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SUR  LA    P^ORMATION    DES    HYDROSULFITES 

>  Par   M.   Maurice  PRUD'HOMME. 


4/'.', 


Au  beau  travail  de  MM.  Luc.  Baumann, 
G.  Tiiesmar  el  Jos.  l''rossard,  sur  l'hydrosuliite 
de  soude-lormaldéliydo  tl),  se  rallache  directe- 
ment la  reniarquaijle  expérience  de  M.  II.  Mois- 
san,  relative  à  l'action  réciproque  de  l'anhy- 
dride sull'ureu.\  et  des  hydrures  alcalins  et  alca- 
lino-lerreux,  qui  se  formule  ainsi  : 

Dans  la  réaction  de  l'anhydride  sulfureux  sur 
l'hydrurc  de  potassium,  il  se  dégage  en  efl'et 
un  volume  d'hydrogène  sensiblement  égal  à  la 
moitié  du  volume  d'acide  sulfureux  absorbé. 

Le  sel  blanc  ainsi  obtenu,  repris  par  une 
petite  quantité  d'eau  exempte  d'oxygène,  four- 
nit, par  simple  évaporation  à  l'abri  de  l'air,  de 
fines  aiguilles  transparentes  ou  de  petits  cris- 
taux aciculaires,  groupés  en  étoiles.  Dans  le  cas 
du  sel  de  sodium,  on  obtient  tout  d'abord  des 
prismes  bien  cristallisés  ou  des  houppes  soyeu- 
ses assez  longues;  on  rencontre  aussi  dans  la 
soluticfn,  quand  elle  est  saturée,  de  petits  prismes 
surmontés  de  pyramides,  qui  disparaissent  du 
jour  au  lendemain. 

Les  solutions  aqueuses  de  ces  sels,  acidulées 
par  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique, 
donnent  les  réactions  réductrices  caractéris- 
tiques des  hydrosultïles  alcalins,  avec  le  ^ilfate 
do  cuivre  ammoniacal,  le  chlorure  mercuri'que, 
l'azotate  d'argent,  les  chlorures  d'or  et  de  pla- 
tine, etc.. 

M.  .Moissan  a  tiré  de  ses  expériences  la  con- 
clusion suivante  ; 

<i  Les  synthèses  de  cescomposésanliydres  véri- 
fient bien  la  formule  indiijuée  par  M.  Bcrnthsen 
pour  l'hydrosulfile  hydraté  de  sodium  {'i).  » 

Mais  nous  savons  aujourd'hui,  grâce  aux  re- 
cherches des  chimistes  de  la  maison  Em.  Zundel, 
que  cette  formule,  Na-S-U".  :2H-Ô,  ne  corres- 
pond pas  ;i  l'Iiydrosulfite  et  que  la  véritable 
formuli!    de  ce  corps  est    celle  que   Schutzen- 

1'  /(.  ';.  M.  <:,  1904,  n"  96,  p.  .353. 
(2)  llull.  Soc.  c/tim.  Parité,  1903  (3|,  t.  29,  p.  l(i. 


berger   avait   indiquée   el   soutenue  avec  éner- 
gie, NaHSO^ 

Puisque  la  solution  aqueuse  des  sels  anhydres 
de  M.  Moissan  présente  tous  les  caractères  des 
liydrosulfi  tes  alcalins,  c'est  qu'//.s'  s'/u/i/ro/i/sent 
au  contact  de  l'eau,  en  donnant  un  mélange  de 
bihydrosulfite  et  de  bisulfite,  d'après  l'équation  : 

Na^S^O*  +  tl^U  =  NatlSO^  +  .NallSO^ 

Bien  que  le  bisulfite  n'ait  pas  été  caractérisé 
directement,  son  existence  est  tout  à  fait  hors 
de^'^doute.  Nous  avons  mentionné  plus  haut,  à 
dessein,  que  les  sels  de  potassium  et  de  sodium 
donnaient  lieu  à  deux  cristallisations  dis- 
tinctes. 

L'action  seule  de  l'eau  produit  donc  sur  les  sels 
anhydres  de  M.  Moissan  le  dédoublement  en 
bihydrosulfite  et  en  bisulfite,  dont  MM.  Bau- 
mann, Thesmar  et  Frossard  ont  si  habilement 
opéré  la  séparation  au  moyen  de  l'aldéhyde  for- 
mique,  dans  le  sel  de  .M.  Bernthsen. 

La  question  de  l'existence  réelle  de  ce  der- 
nier, en  tant  qu'individu  cliimi(jue,  se  pose  tout 
naturellement.  Comme  on  l'isole  au  moyen  du 
sel  marin,  il  est  pugsihle  que  l'hydrolyse  ne  se 
produise  pas  dans  une  solution  saturée  de  chlo- 
rure de  sodium.  Il  serait  donc  intéressant  de 
A'oir,  —  et  cette  constatation  ne  doit  pas  pré- 
senter de  difficultés  insurmontables,  — •  si  l'eau 
pure  le  dédouble. 

Dans  ce  cas,  l'addition  de  poudre  de  zinc 
à  la  solution  suffisamment  concentrée  devrait 
donner  naissance,  par  suite  de  la  présence  du 
bisulfite  de  soude,  à  une  nouvelle  quantité  de 
bihydrosulfite,  conformément  au  mode  de  pré- 
paration de  Schutzenberger  : 

:i.S()3Nall  +  Zn  ^  SO^.Nall  +  SO^Na^  +  SU^Zu  +  iUn. 

Mais,  que  le  sel  de  M.  Bernthsen  soit  un  corps 
unique,  bien  défini,  ou  un  mélange  de  bihydro- 
sulfite el  de  bisulfite,  sa  production  sous  le  pre- 
mier état  nous  semble  nécessaire,  comme  terme 
transitoire,   à   la    formation   du  bihydrosullile. 
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S'il  en  était  autrement,  on  pourrait  supprimer 
une  des  molécules  de  bisulfite  de  l'équation  de 
M.  Bernthsen  : 

2.S03x\'aU  +  SU2  +  Zn  =  S-O'Na^  +  I  l^O  +  S(  )^Zn, 

et  l'on  devrait,  ce  qui  n'est  pas,  arriver  au 
même  rendement  en  hydrosullile,  avec  les  pro- 
portions de  l'équation  suivante  : 

SO-iNalH-S02  +  Zu  =  S02Nall  +  SO^Zn. 


Nous  conclurons  donc  ainsi  : 

1°  L'hydrosulfite  de  soude  dérive  du  corps 
S-0'*Na-,  qui  se  dédouble  rapidement,  par  hydro- 
lyse, en  bihydrosulfite  et  en  bisulfite  de  soude; 

2°  Les  corps  cristallisés,  que  M.  Moissan  a 
obtenus  par  voie  sèche,  au  moyen  de  l'acide 
sulfureux  et  des  hydrures  alcalins  ou  alcaiino- 
lerreux,  constituent  une  série  de  sels  anhydres 
d'un  nourri  acide  du  soufre  S-O'll-. 


TEINTURE    EN   OMBRÉ    DES  TISSUS    ET    DES   CHAINES 

Procédé   HANNART   Frères. 


Dans  le  numéro  8(3  de  cette  Hcrue,  nous  avons 
publié  une  étude  sur  les  procédés  de  teinture  en 
dégradé  à  l'aide  de  la  pulvérisation  des  bains 
colorés. 

MM.  llannarL  frères,  de  Roubaix,  aussi  ha- 
biles techniciens  qu'industriels  avisés,  ont  bre- 
veté un  autre  moyen  des  plus  ingénieux  pour 
arriver  au  même  résultat. 

Vu  l'originalité  du  procédé,  nous  reprodui- 
sons leur  brevet  //(  cxlenno. 

Cette  invention  a  pour  objet  la  réalisation 
d'une  teinture  dégradée,  dénommée  teinture 
ombrée,  produite  par  immersion,  sur  tous 
genres  de  tissus  fabriqués  et  de  chaînes  des- 
tinées au  tissage,  de  quelque  textile  que  ce 
soit,  cette  teinture  donnant,  dans  le  sens  de  la 
largeur,  soit  une  seule  teinte  dégradée  du  plus 
foncé  au  plus  clair,  soit  deux  ou  plusieurs 
teintes  dégradées  de  même  nuance,  ou  de  coloris 
tout  ;i  l'ait  difl'érents. 

Le  principe  de  ce  procédé  de  teinture,  que 
l'on  réalise  par  immersion  progressive  hori- 
zontale du  tissu  dans  le  bain,  repose  sur  celle 
idée  originale  que  le  bac,  dans  lequel  le  tissu 
circule  verticalement  d'une  maniè.'-e  mécanique, 
est  obliijue  par  rapport  à  l'horizontalité  du  sol. 
Il  s'ensuit  que  le  bain,  introduit  pou  à  peu, 
comme  il  sera  dit  plus  loin,  ne  s'étend  que  pro- 
gressivement dans  la  largeur  du  bac  et  n'at- 
teint le  tissu,  maintenu  dans  toute  sa  largeur, 
qu'au  fur  et  à  mesure  ((ue  son  niveau  s'élève 
dans  le  bac. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  indique  qu'il  y  a  di- 
lution progressive  dans  la  matière  colorante, 
mise  d'abord  dans  le  bac,  par  suite  de  l'intro- 
duction automatique  de  (]uantités  successives 
et  variables  d'eau  additionnée  des  mordants 
nécessaires;  que  le  bain  de  teinture  devient 
de  plus  en  plus  clair,  et  que  l'application  de  la 
teinture  se  fait  ainsi  progressivement  sur  la 
largeur  du  tissu  ou  des  chaînes  qui  circulent 
dans  le  bain. 

Pour  obtenir  un  affaiblissement  graduel  de 
l'intensité  du  bain  de  teinture,  on  peut  produire 
en  cours  de  marche  une  vidange  progressive 
du  bac,  et  régler  cette  vidange  sur  une  alimen- 
tation  proportionnelle   d'eau  chargée  de  mor- 


dant. Il  en  résulte  qu'on  fait  écouler  de  la  ma- 
tièri;  colorante  du  bac  en  même  temps  qu'on 
introduit  dans  celui-ci  une  quantité  plus  grande 
d'eau,  de  sorte  que  le  niveau  s'élève,  la  teinte 
s'aff'aiblissant  d'autant  plus  qu'il  y  a  dans  le 
bain  une  moins  grande  quantité  du  colorant 
primitif  et  une  proportion  d'eau  toujours  crois- 
sante. 

Tel  est  le  principe  sur  lequel  repose  le  pro- 
cédii  de  teinture  en  ombré  qui  fait  l'objet  de  la 
présente  invention. 

Les  figures  I  et  2  du  dessin  annexé  montrent 
en  coupe  longitudinale   et  en  vue  par  boni  la 


t'ig.  1.  —  Coupe  longitudinale. 

dispositiim  théorique  d'un  appareil  pcrmottanl 
la  réalisation  du  procédé. 

Un  bac  .\,   placé  obliquemment  par  rapport 
au  sol,   et  ([ui   est   disposé   pour   recevoir  les 


Vue  par  l.out. 


tombours  BB'  d'enroulement  et  de  déroule- 
ment du  tissu,  ainsi  que  les  rouleaux  de  ren- 
voi (Kl,  bb  et  r,  renferme  à  sa  partie  inférieure 
du  liquide  tinctorial  en  teinte  convenablement 
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foncée,  jusqu'à  une  hauleui-  très  faible,  par 
exemple  jusqu'au  niveau  iiiii.  Comme  le  banc 
est  incliné,  le  niveau  du  bain  qui  est  horizontal 
n'est  pas  parallèle  au  fonil  du  bac;  le  bain  est 
rassemblé  \ers  le  point  l)as  du  bac,  et  le  tissu 
qui  circule  sur  les  rouleaux  ne  s'imprègne  du 
colorant  que  sur  une  très  petite  largeur,  près  de 
l'une  des  lisières. 

Si  on  suppose  un  récipient  (-  muni  d'un  ro- 
binet (/,  prolongé  par  un  tube  contenant  de 
l'eau  tenant  en  dissolution  les  mordants  con- 
venables, on  pourra,  pendant  que  le  tissu  se 
déplace  dans  le  bac  en  étant  toujours  régu- 
lièrement et  uniformément  tendu  dans  sa  pleine 
largeur,  admettre  dans  le  bac  une  quantité 
d'(;au  successivement  croissante,  ce  qui  aura 
pour  conséquence  d'atl'aiblir  de  plus  eu  plus  la 


teinte  du  bain  colorant.  Le  niveau  va  donc 
monter  dans  le  bac  el,  par  conséquent,  la  lar- 
geur du  tissu  imprégné  par  le  bain  de  teinture 
va  augmenter  progressivement.  En  même  temps 
que  la  teinte  s'affaiblit,  les  parties  du  tissu  qui 
ont  été  imprégnées  les  premières  continuent 
cependant  à  subir  l'action  de  ce  liquide  de 
teinture  à  teintes  décroissantes.  On  comprend 
bien  que  la  superposition  successive  de  teintes 
sur  le  tissu  produit  une  teinture  en  ombré  d'un 
effet  spécial. 

Le  robinet  t\  que  le  bac  comporte  à  sa  base, 
permet  de  laisser  écouler  du  colorant,  en  même 
temps  qu'on  admet  de  l'eau  par  le  robinet  supé- 
rieur '/,  comme  il  a  été  expliqué  précédem- 
ment ;  il  faut  avoir  soin  que  le  débit  du  robinet  r 
soit  moindre  que  celui  du  robinet  d,  alin  que  le 


Fig.  3.  — Disposition  de  rap[iareil  pour  la  teinture  eu  omln-é  des   tissus  et  des  cli.'jiucs 


niveau  supérieur  du  bain  de  teinture  puisse 
s'élever  progressivement. 

La  figure  3  du  dessin  montre  une  disposition 
pratique  de  l'appareil  à  teindre  permettant 
d'opérer  le  remplissage  progressif  du  bac  à 
teinture  et  en  même  temps  l'écoulement  ra- 
tionnel d'une  partie  du  bain  de  teinture. 

De  l'eau  arrivant  par  une  conduite  D  peut 
être  admise  par  les  robinets  /'et  ;/  dans  deux 
n'cipienls  E  et  V,  où  sont  disposés  des  flotteurs 
arlioniiant  les  robinets  /'et  //.  Le  récipient  E 
alimente  un  réservoir  (i  au  moyen  d'un  ro- 
binet A,  lequel  est  muni  d'une  aiguille  qu'on 
l)eut  déplacer  sur  un  cadran  gradué;  la  gra- 
duation de  ce  cadran  est  telle  qu'elle  indique 
en  heures,  demi-heures  et  quarts  d'heure  le 
temps  qui  est  nécessaire  pour  remplir  la  cuve  (i, 
étant  donné  que  le  niveau  reste  constant  dans  E. 

Le  récipient  supérieur  F  est  pourvu  d'un 
branchement  H  muni  d'un  robiin'l    ilaiii'l  /  (^t 


d'un  papillony;  le  tuyau  H  se  prolonge  parles 
tuyaux  11'  et  H-,  qui  amènent  le  liquide  de  F 
dans  la  cuve  L  La  cuve  F  contient  l'eau  chargée 
du  mordant,  qui  doit  être  introduite  dans  le 
bac  à  teinture  .\  d'une  façon  progressive,  au 
fur  el  à  mesure  qu'a  lieu  l'opéralion.  Un  tuyau  J 
fait  communiquer  la  partie  inférieure  de  la  cuve  l 
avec  le  bac  A. 

La  cuve  G  renferme  un  llolteur  K  en  ti'ile 
galvanisée,  auquel  est  relié  un  câble  à  toron 
d'acier  /■■,  qui  passe  sur  les  poulies  de  renvoi  //' 
et  aussi  sur  une  poulie  ///  montée  sur  un  axe 
à  l'extrémité  d'un  levier  à  contrepoids  n,  l'axe 
de  ce  levier  portant  le  papillon  précité  J  de  la 
tubulure  H.  Le  contrepoids  ii  a  pour  ell'et  de 
s'abaisser  cl  de  maintenir  h;  papillon  J  ouvert 
lorsque  le  câble  /.•  est  détendu  cl  (iiu;,  par  con- 
séquent, il  ne  lire  pas  sur  la  poulie  m.  F/ex- 
Iréinité  libre  du  cable  k  est  attachée  à  un  con- 
trepoids II. 


Antonio  SANSONE. 
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Dans  la  cuve  I  se  trouve  un  Ootleur  L  en 
tiMe  galvanisée  et  recouvert  d'une  couche  de 
plomb  pour  être  à  l'abri  de  l'action  des  acides  ; 
à  ce  contrepoids  L  sont  attachés  deux  câbles. 
Tua  p  qui  passe  sur  les  poulies  de  renvoi  (///' 
et  qui  vient  s'attacher  au  contrepoids  o  ;  l'aulre 
câble  ;•  passe  sur  les  poulies  de  renvoi  .sx'  et 
vient  s'attacher  à  un  levier  /,  dont  l'extrémité 
est  montée  sur  la  clef  du  robinet  e  du  bac  de 
teinture  A. 

Le  t'onclionnement  de  l'appareil  est  facile  à 
comprendre  :  après  avoir  mis  dans  le  bac  A  la 
quantité  de  liquide  tinctorial  qui  doit  servir 
pendant  toute  la  durée  d'une  opération,  et  le 
tissu  étant  prêta  circuler  dans  le  bac  de  tein- 
ture, on  ouvre  un  robinet  //  de  E,  de  manière 
que  le  remplissage  de  la  cuve  G  puisse  se  faire 
pendant  un  temps  déterminé,  qui  est  celui 
que  le  bac  de  teinture  devra  mettre  à  se  rem- 
plir. Lorsque  l'eau  commence  à  arriver  dans  G, 
le  llolteur  K  se  soulève,  ce  qui  détend  le  câble  /.-, 
le  contrepoids  o  ne  pouvant  pas  descendre, 
puisqu'il  est  encore  retenu  par  le  câble  p,  qui 
est  relié  au  llotleur  L  encore  au  fond  de  la 
cuve  \.  Par  suite  de  la  détente  du  câble  k\  le 
levier  ;i  contrepoids  n  bascule,  ce  qui  ouvre  le 
papillon./,  et  le  réservoir  F  alimente  la  cuve  I, 
et  par  suite  le  bac  par  le  tuyau  J.  Le  tissu  est 
alors  en  mouvement  dans  la  cuve,  et  il  com- 
mence à  se  teindre  sur  la  lisière  qui  plonge  dans 
le  liquide  tinctorial  qui  se  trouve  dans  la  partie 
base  du  bac  incliné. 

L'eau  chargée  de  mordant  qui  arrive  dans 
la  cuve  I  fait  soulever  le  flotteur  L;  l'ouverture 
du  papillon  J  subsiste,  parce  que  le  flotteur  K 
est  en  avance  sur  le  flotteur  L,  et  l'ouverture 
de  ce  papillon  j  est  d'autant  plus  grande  que 
le  flotteur  L  est  plus  en  retard  sur  le  flot- 
teur K,  lequel  monte  graduellement  et  toujours 
à  la  même  vitesse,  puisque  le  robinet  /(  reste 
ouvert  de  la  même  quantité;  le  flotteur  L  suit 
donc  constamment  la  marche  de  la  cuve  I. 
quelle  que  soil  la  quantité  de  liquide  qui  soit 
écartée  ou  ajoutée  par  la  vapeur  dans  le  bac  de 
teinture  A. 

La  cuve  I  étant  alimentée  régulièrement,  le 
niveau  du  liquide  s'y  élève,  ainsi  d'ailleurs 
que  dans  le  bac  A.  Le  flotteur  L.  en  montant, 
abandonne  le  câble  /■  et  le  levier  I,  ouvre  pro- 


gressivement le  robinet  c  du  bac,  ce  qui  donne 
lieu  à  une  évacuation  progressive  du  liquide 
colorant  que  renferme  le  bac  à  teindre.  (  (n  peut 
d'ailleurs  modifier  la  position  d'attaque  du 
levier  /  par  le  câble  /•,  afin  d'ouvrir  le  robinet  f 
plus  ou  moins  rapidement  et  de  faire  ainsi 
évacuer  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
matière  colorante  suivant  les  dilTérenles  teintes 
ombrées  qu'on  veut  produire. 

Par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  on 
peut  d'abord  teindre  un  tissu  en  une  nuance 
unie  quelconque  et  obtenir  ensuite  des  dé- 
gradés dans  la  même  teinte  ;  ou  bien  encore  on 
peut  produire  des  dégradés  directement  sur  un 
tissu  non  teint.  Par  des  superpositions  de  cou- 
leurs, on  peut  obtenir  des  tons  très  ditTérents, 
les  dégradés  ou  ombrés  dilTérant  de  la  nuance 
dans  laquelle  le  tissu  a  été  teint  primitivement. 

Les  effets  de  teinture  en  ombré  sont  suscep- 
tibles de  varier  considérablement;  c'est  ainsi 
qu'on  peut  obtenir  sur  des  nuances  unies  un 
dégradé  de  couleurs  dilVérentes  sur  les  deux 
lisières,  ce  qui  donne  alors  un  ombré  tricolore. 

Si  on  dosse  le  tissu,  c'est-à-dire  si  on  le  plie 
en  deux  dans  le  sens  de  la  chaîne  ou  dans  la 
longueur),  et  si  on  le  fait  passer  dans  le  bac  de 
teinture  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être 
expliquées,  on  obtient  des  dégradés,  soit  du 
centre  aux  lisières,  soit  des  lisières  au  centre, 
suivant  que  ce  sont  les  lisières  ou  le  dos  du 
tissu  qui  se  trouvent  occuper  la  position  la  plus 
basse  dans  le  bac  de  teinture,  puisque  ce  sont 
ces  parties  qui  sont  plus  longtemps  en  contact 
avec  le  liquide  tinctorial. 

On  peut  également  produire  le  dégradé  nu 
l'ombré  du  dos  à  la  moitié  seulement  de  la  dimi- 
largeur,  puis  des  lisières  à  cette  même  moitié 
de  la  demi-largeur,  de  sorte  qu'on  aura  ainsi 
quatre  parties  dégradées  sur  la  largeur  totale 
du  tissu. 

La  marche  du  tissu  dans  le  bac  de  teinture 
peut  se  faire  de  dllfercntes  façons,  soit  comme 
le  montre  la  figuie  -1  par  enroulement  du  tissu, 
aller  et  retour,  au-dessus  du  bac,  comme  dans 
le  bac  connu  sous  le  nom  de  Jiggler.  soit  que  le 
tissu  circule  d'une  façon  continue;  il  vient 
alors  tomber  en  dehors  du  bac  dans  une 
descente  ou  gouttière,  avec  ou  sans  cylindres 
essoreurs. 


SUR  QUELQUES  APPLICATIONS  INDUSTRIELLES   DES  NOUVEAUX 
REDUCTEURS  A    L'HYDROSULFITE 


Par  M.  Antonio  SANSONE. 


Dans  cet  article,  je  n'ai  pas  l'intention  de 
répéter  ou  de  critiquer  ce  qui  a  été  fait  ou  a 
été  écrit  ici  même  par  d'autres,  mais  de  rendre 
compte  seulement  de  certains  essais  que  j'ai 
faits  moi-même  sur  la  voie  que  j'ai  suivie,  du 
reste,  depuis  plusieurs  années,  pour  l'introduc- 


tion des  colorants  sulfurés  et  autres  couleurs  de 
«  réduction  »  dans  l'impression  des  tissus. 

Je  veux  parler  principalement  de  ces  com- 
posés de  l'hydrosultite  avec  l'aldéhyde  for- 
mique  qui.  bien  delinis  et  même  cristallisés, 
sont  tout  à  fait  stables  à  la  température  ordi- 
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naire,  mais  se  décomposent  par  la  chaleur  au- 
dessus  (io  70-80°  C,  et  principalement  par  le 
vaporisage,  en  agissant  comme  réducteurs  très 
énergiques. 

Je  veux  parler  spécialement  des  produits 
comme  VHi/ratf/i/c  de  la  maison  Cassella,  de 
\'J/i/flrnsii//tt('  NF,  etc.,  de  Meistcr,  Lucius,  etc., 
et  je  commence  par  leur  application  pour  l'em- 
ploi en  impression  des  Co/onnUs  sii//'ii/'t's. 

De  mes  travaux  précédents  (1)  el  de  ceux  des 
autres  chimistes  et  coloristes,  et  entre  autres 
notamment  des  principales  maisons  de  matières 
coloranles,  il  résulte  que  ces  colorants  sulTurés 
peuvent  s'employer  en  impression  par  plusieurs 
procédés,  qui,  cependant,  tous  se  sont  heurtés 
à  la  diflicuUé  principale  du  vaporisage,  car  il 
élait  impossible  d'empêcher  la  réoxydation  des 
couleurs  pendant  le  vaporisage,  mém(;  et  avant 
la  fixation  définitive  sur  la  fihre.  Avec  les  ré- 
dacteurs dont  nous  disposions,  la  réduction 
avait  lieu  quelquefois  avant  le  vaporisage,  ce 
qui  créait  des  inconvénients,  ou  la  réduction 
n'était  pas  complète  el  la  couleur  ne  se  fixait 
pas  complètement. 

Sans  parler  de  la  réduction  avec  le  sulfure 
de  sodium,  qui  avait  d'autres  désavantages 
aussi,  ou  même  de  la  préparation  du  tissu  par 
le  glucose,  qui  était  dispendieuse  et  compliquée, 
la  réduction  des  couleurs  sulfurées  et  même  de 
l'indigo  et  de  ses  dérivés  offrait  toujours  de 
telles  difficultés  qu'elle  les  a  fait  abandonner 
presque  dans  tous  les  cas. 

Le  cas  est  difTérent  avec  ces  réducteurs  sta- 
bles el  à  l'élat  solide,  comme  l'hyraldite,  etc. 
Dans  leur  emploi  avec  les  précautions  ordi- 
naires, la  réduction  se  fait  seulement  pendant 
le  vaporisage,  et  on  peut  employer  aussi,  au 
besoin,  un  certain  excès  d'agent  réducteur  de 
manière  ù  pouvoir  ellecluer  la  réduction  même 
dans  le  cas  où,  par  un  hasard,  il  entre  de  l'air 
dans  l'appareil  de  vaporisage. 

Il  est,  par  conséquent,  plus  facile  d'obtenir 
des  résultats  meilleurs  et  plus  constants. 

Un  autre  avantage  de  ces  r('ducleurs  es!  de 
pouvoir  s'employer  avec  l'addition  d'un  alcali, 
soit  caustique,  soit  carbonate  et  même  bicar- 
bonaté, avantage  qui  se  laisse  facilement  appré- 
cier, lorsqu'on  pense  que  les  colorants  sulfurés 
demandent  justement  l'emploi  d'un  alcali  pour 
bien  se  fixer  sur  la  fibre. 

Il  est  intéressant  de  noter  que,  dans  ces  der- 
niers temps,  la  difficulté  de  l'emploi  des  cou- 
leurs sulfurées  (et  d'autresjcolorants  de  réduc- 
tion) a  fait  naître  quelques  modifications  dans 
la  construction  des  appareils  continus  de  vapo- 
risage rapide,  et,  en  effet,  nous  avons  aujour- 
d'iiui  plusieurs  appareils  comme  celui  des 
maisons  Deliaitre,  Malher  et  Dlatt,  etc. 

Ces  appareils  sont  d'un  grand  aide  dans  l'ap- 
plication non  seulement  des  couleurs  sulfurées, 
mais  dans  tous  les  procédi's  d'api)lication  des 

(1)  Voy.  «.  a.  M.  c.  n"  8fi.  t.  8.  p.  n:. 


procédés  de  réduction,  en  général,  comme  ron- 
geage,  fixation  directe,  etc. 


11  est  très  naturel  que,  lorsqu'on  découvre  un 
nouveau  produit  ou  un  nouveau  procédé,  il  y 
ail  plusieurs  coloristes  et  plusieurs  maisons 
qui,  indépendamment  les  uns  des  autres,  s'en 
occupent,  et  il  arrive  quelquefois  que  deux,  ou 
même  plusieurs  personnes,  arrivent  aux  mêmes 
résultats.  Ceci  est  arrivé  pour  les  applications 
en  question.  Mes  articles  parus  déjà  dans  celle 
/ii'riic,  et  notamment  celui  se  référant  à  l'em- 
ploi des  bleus  immédiats  indone  en  impression, 
montrent  à  l'évidence  que  je  me  suis  occupé 
depuis  plusieurs  années  de  l'application  dos 
colorants  sulfurés. 

Ne  me  cachant  pas  les  difficultés  qui  accom- 
pagnaient mes  pro|ires  procédés  décrits  dans 
le  temps  et  ceux  prctposi'S  par  d'autres,  je  cher- 
chais toujours  un  réducteur  idéal  qui,  comme 
je  me  l'étais  proposé  dans  ma  pensée,  puisse 
répondre  aux  qualités  requises,  c'est-à-dire 
s'appliquer  par  vaporisage  en  présence  d'un 
alcali,  soit  soude  caustique  ou  carbonate,  ou 
même  bicarbonate  de  soude,  et  qui  soit  d'une 
stabilité  telle  qu'il  ne  puisse  se  décomposer  dans 
la  couleur  d'impression  à  la  température  ordi- 
naire, mais  se  décompose  par  un  vaporisage,  et 
même  par  un  vaporisage  rapide,  dans  le  Malhor- 
Platt. 

Je  fus  donc  enchanté  de  constater  que  ces 
hydrosulfites  solides,  liyraldite,  etc.,  corres- 
pondaient au  réducteur  idéal  et  aux  résultats 
que  j'ai  obtenus  dans  mes  premiers  es.sais.  el 
([ue,  par  suite,  la  méthode  idéale  de  l'impression 
directe  des  colorants  sulfurés  et  autres  était 
trouvée.  En  attendant,  les  maisons  Meister, 
Lucius  et  Cassella,  qui  travaillaient  d;ins  la 
même  voie  et  indépendamment  l'une  de  l'autre, 
m'ont  devancé. 

Comme  il  ne  s'agit  ici  ni  de  prendre  date, 
ni  de  faire  aucune  réclamation  de  priorité,  car 
la  priorité  de  ces  deux  maisons  a  été  établie 
par  leur  brevet,  cartes  d'écliantillons,  circu- 
laire, etc.,  mon  but  est  seulement  d'affirmer 
que,  par  conséquence  de  mes  éludes  el  travaux 
précédents,  j'en  suis  venu  d'une  manière  indé- 
pendante aux  mêmes  résultats. 

Dans  mes  propres  essais,  j'ai  suivi  deux  voies 
diverses  : 

a.  J'ai  broyé  dans  un  mortier  très  linement 
avec  de  l'eau  froide  ou  à  peine  tiède  la 
poudre  du  produit  commercial  des  couleurs 
sulfurées,  principalement  les  bleus  immédiats 
indone  R  el  ;{li  ;  puis  j'ai  filtré  en  lavant  le  pro- 
duit plusieurs  fois  sur  le  filtre  pour  en  extraire 
la  plupart  des  sulfures  ou  sels  solubles.  La 
pâte  obtenue  a  été  employée  telle  (|u'elle  jiour 
l'impression,  en  y  ajoutant  un  épaississant  à 
l'hyraldite  avec  [ilus  ou  moins  de  carbonate 
ou  bicarbonate  de  soude,  on  mênie  de  soude 
caustique. 
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b.  J'ai  pris  tout  simplement  les  colorants  sul- 
furés, tels  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce, 
et  je  me  suis  servi  de  la  recette  publiée  en  son 
temps  par  la  maison  Cassella,  c'est-à-dire  en 
préparant  une  couleur  d'impression  contenant 
le  colorant,  le  sulfite  de  soude  ou  bisulfite  en 
présence  de  l'hyraldite  et  à  l'aide  de  la  soude 
caustique  ou  carbonatée  : 

Conleiir  iliinpressiuii  'a). 

50  gr.  pâte  d'immédiat  indone  à  "30  ou  30  ">  o  '^f 
sec. 

CO  —  solution  d'tiyraldite  en  eau  de  gomme  à 
50  "/o- 

10  —  carbonate  de  soude. 

Avec  ou  sans  addition   de  sulfite  de  so- 
dium. 

Le  procédé  est  très  intéressant  et  pourrait 
donner  lieu  à  des  applications  étendues  pour 
les  articles  bleu  et  rouge  qu'on  a  faits  dans  le 
temps  très  largement,  vers  I8S5-188G,  par  le 
procédé  Schlieper  et  Baum  ;  avec  les  pièces 
teintes  en  rouge  turc  et  préparées  en  glucose, 
et  imprimées  ensuite  avec  la  pâte  d'indigo  et 
soude  caustique,  on  substituerait  les  bleus  sul- 
furés à  l'indigo  et  n'aurait  pas  besoin  de  pré- 
parer les  pièces  en  glucose,  car  la  réduction  se 
lerait  par  l'hyraldite  et  l'hydrosullite  solide. 

Du  reste,  ou  pourrait  se  passer  aussi  du  rouge 
turc  en  employant  le  Hmige  Para  comme  fond, 
et  on  aurait  des  effets  de  bleu  et  de  blanc 
sur  fond  rouge  d'exécution  facile  et  très  bon 
marché. 

L'emploi  de  ces  hydrosulliles  solides  ouvre 
donc  une  voie  nouvelle  pour  la  production 
d'une  quantité  de  nouveaux  articles  dont  quel- 
((ues-uns  ont  déjà  été  indiqués,  du  reste,  dans 
les  cartes  d'échantillons,  ou  circulaires  ou  re- 
cettes publiées  par  les  deux  maisons,  qui  par 
leur  récente  coml)inaison  travaillent  ensemble 
ces  procédés. 


Un  résultat  assez  intéressant  est  l'application 
de  l'indigo  synthétique,  soit  pour  les  marques 
ordinaires,  soit  pour  les  produits  bromes, 
comme  l'indigo  MLRH,  ou  l'indigo  monobromé, 
par  l'impression  directe  à  l'aide  de  ces  hydro- 
sultites  solides. 

Dans  mes  essais,  j'ai  obtenu  de  bons  résultais 
en  imprimant  : 

50  —  100  gr.  pâte  d'indigo  soude  caustique  20  "/o. 
20  gr.  indigo  monobromé. 
80  —  soude  caustique  35-38°. 
200  gr.  solution  hyraldite  50  ",  o  dans  l'épaississant 
de  gomme  Sénégal  ou  de  british  gum. 

On  imprime,  sèche  rapidement  et  on  vapo- 
rise de  2  à  5  minutes  dans  le  Mather-Platt  : 
on  lave,  on  laisse  oxyder  à  l'air  pour  développer 
le  bleu  complètement,  on  savonne  et  on  sèche. 
On  obtient  de  cette  manière  de  bons  bleus  plus 
ou  moins  clairs,  s'adaptant  bien  aux  articles 
chemises. 


Pour  les  nuances  foncées,  on  prend: 

100  gr.  pâte  indigo  soude  caustique  ;i  40  "'o- 
100  —  solution  hyraldite  british  gum  à  100 «/q. 


Quelques  autres  applications  intéressantes  : 
On  sait  que  l'aminonaphtol  BD,  si  employé 
comme  le  Jil-naphtol  pour  la  préparation  ou  l'im- 
pression du  tissu  de  coton,  donne  un  noir  plus 
ou  moins  intense  en  développant  en  paranitro- 
aniline  diazotée. 

Maintenant,  si  on  prépare  des  pièces  avec 
l'aminonaphtol  BD  ensemble  avec  le  |i-naphtol, 
et  qu'un  développe  en  paranilro,  on  obtient  des 
bruns  ou  chocolats  plus  ou  moins  foncés  selon 
les  proportions  employées.  Les  couleurs  ainsi 
produites  sur  la  libre  se  laissent  ronger  par 
riiyraldite.  Le  noir  ne  se  laisse  pas  bien  ronger, 
car  il  lionne  des  gris  plus  ou  moins  foncés,  et  le 
blanc  n'esl  pas  franc;  mais  les  bruns  rougeàlres 
donnent  des  blancs,  sinon  parfaits,  mais  qui 
pourraient  s'employer  dans  certains  cas. 


En  dernier  lieu,  on  peut  se  demander  si  ces 
hydrosulfites  solides  ne  pourraient  pas  s'em- 
ployer pour  la  réduction  de  l'indigo  dans  la 
préparation  des  cuves  ou  même  pour  la  teinture 
uni  du  coton  avec  les  couleurs  sulfurées  pour 
remplacer  le  sulfure  de  sodium? 

Dans  le  premier  cas,  l'indigotine  se  laisse 
réellement  bien  réduire  par  l'hyraldite  et  soude 
caustique  en  chauffant  au  bain-marie,  et  une 
cuve  se  laisse  préparer  assez  facilement.  Quant  à 
la  question  de  prix,  si  ces  réducteurs  pouvaient 
avec  le  temps  se  vendre  assez  bon  marché, 
ils  seraient  très  bien  indiqués  pour  ce  travail. 
Il  me  semble  bien  plus  difficile  de  remplacer  les 
sulfures  de  sodium  dans  la  teinture  des  cou- 
leurs sulfurées  à  cause  du  prix  pour  le  moment 
trop  haut  des  hydrosulûles  du  commerce. 

Prof.  Antomo  S.\nsone. 


QUESTIONS  DE  PRIORITÉ 

Les  questions  de  priorité,  en  matière  de 
recherches  scientifiques,  sont  toujours  délicates, 
chacun  voulant  avoir  pour  soi  seul  l'honneur 
de  la  découverte.  Ayant  eu  déjà,  à  plusieurs 
reprises,  à  examiner  des  questions  de  cet  ordre, 
nous  avons  toujours  pris  comme  principe  que 
tout  travail  non  publié  dans  un  recueil  quel- 
con([ue  ne  pouvait  être  considéré  comme  un 
titre  d'antériorité.  Toutefois,  si  l'auteur  du  tra- 
vail a  pris  le  soin  de  faire  constater  par  un  acte 
officiel,  pli  cacheté,  dépôt  d'une  demande  de 
brevet,  la  date  à  laquelle  il  a  efTectué  ses  re- 
cherches, il  est  clair  qu'en  cas  de  publication 
par  un  autre  auteur  d'un  travail  identique,  cf. 
doit  attribuer  aux  deux  auteurs  la  paternité  de 
la  découverte  ou  de  l'invention. 
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A  notre  avis,  il  doit  en  être  de  même  quand 
uno  publication  a  été  faite  dans  un  receuil  très 
peu  répandu  ou  imprimé  dans  une  langue  non 
employée  en  dehors  de  son  pays  d'origine  et 
qu'il  est  notoire  que  le  second  inventeur  n"a 
pas  eu  connaissance  du  premier  mémoire. 

Ceci  exposé,  nous  rappellerons  que,  dés  le 
mois  de  mars  1303,  M.  Prud'homme  indiquait 
dans  la  Rerur  (jônrralc  des  J/alin'cs  Colorantes, 
l'.H);j,  p.  67,  iju'on  pouvait  supprimer  l'acide 
oxalique  du  bain  de  passage  acide  pour  l'article 
bleu  cuvé  rongé,  à  condition  d'introduire  dans 
la  couleur  d'impression  de  l'oxalate  de  potasse  ou 
du  lerricyanure  de  potassium.  Des  échantillons 
ral)ri(|U(''S  de  cette  manière  paraissaient  dans  le 
nnmtM'o  suivant,  avril  1003,  de  la  Hcriic.  Or, 
dans  la  Zoils.  ffir  Furhcn  ii.  Ti'.Llil-IndiisIrip, 
i'.HH,  n°  20,  p.  374,  M.  W.  Schaposchnikoff 
revendique  comme  sienne  l'idée  émise  plus  d'un 
an  et  demi  auparavant  par  M.  Prud'homme  et 
prétend  l'avoir  indiquée  déjà  en  1902,  dans  une 
publication  en  langue  russe,  qu'il  désigne  du 
reste  sous  le  litre  allemand  do  Zeilxrhr.  des 
Tcr/i/i(i/<i(/c>i-]'i'r('iiis  eu  S'-/'('/('/:'</)iiri/. 


Il  est  réellement  étonnant  que  M.  Schapo- 
schnikofT  ait  attendu  si  longtemps  pour  intro- 
duire une  réclamation  de  priorité.  Un  journal 
de  technologie,  paraissant  en  russe,  ne  saurait, 
en  dehors  des  frontières  de  la  liussie,  être  consi- 
déré comme  un  organe  de  publicité.  Pourquoi 
M.  Schaposchnikofï,  qui  fut  collaborateur  de  la 
Revue  f/éiirra/e  des  Malièrca  (^durantes  et  qu'il 
ne  peut  ignorer,  —  l'Institulauquel  il  est  attaché 
recevant  cette  Revue,  —  n'a-l-il  pas  donné 
eu  1903  le  texte  russe  établissant  ses  droits 
de  priorité,  en  l'accompagnant  d'une  traduc- 
'tion  allemande  dans  la  Zeils.  fi'iv  Farhen  u. 
Texti/-/nd!is/i-ie1  Pourquoi  atlend-il  la  lin  de 
l'année  1904  pour  se  référer  à  un  document  que 
peu  de  monde  a  en  mains?  Pourquoi  n'a-t-il  pas 
publié  plus  tôt  ses  recettes  de  couleurs  à  l'oxa- 
late de  potasse  et  attendu  le  mois  d'octobre  1904 
pour  le  faire,  tandis  que  M.  Prud'homme  avait 
donné  les  siennes  en  avril  1903? 

Pour  reconnaître  le  bien  fondé  de  la  réclama- 
tion de  M.  Schaposchnikoff,  nous  attendrons 
qu'il  veuille  bien  nous  communiquer  le  texte 
même  du  journal  russe  qu'il  cite. 


NOUVELLES     COULEURS 


RcARLATE    FOULON    4R0    ET    4R    (Meis/ev,    Lurius 

et  Briininij). 
[Éc/i.  n"  1.) 

Les  écarlates  foulon  conviennent  pour  teindre 
la  laine  en  rouge  solide  au  foulon,  se  rappro- 
chant comme  nuance  de  l'écarlate  bleu  obtenu 
avec  la  cochenille. 

La  teinture  s'opère  sur  bain  de  sulfate  de 
soude  (10  "/„)  et  d'acide  acétique  (5  "/^  en 
entrant  à  froid  et  montant  à  l'ébuUition,  que 
l'on  maintient  une  heure.  Pour  épuiser  le  bain, 
on  ajoute,  s'il  y  a  lieu,  de  nouvelles  quantités 
d'acide  pendant  la  teinture.  Si  la  marchandise 
se  teignait  inégalement,  il  faudrait  teindre  avec 
10  "/o  acétate  d'ammoniaque  et  10  "/„  sulfate  de 
soude. 

La  solidité  au  dégorgeage  est  augmentée  par 
une  ébuUition  d'une  demi-heure  avec  2  "/„ 
fluorure  de  chrome  ou  i  "  ,,  de  bichromate  de 
potasse  ajouté  au  bain  de  teinture  à  peu  près 
épuisé. 

Bleu  pur  diaminogè.ne  N  et  Bleu 
DiAMiNOGÈNE  3RN'  [Cussella  et  Man.  li/on.]. 

[Éch.  n"'  3  et  /.) 

Ces  bleus,  colorants  directs  pour  coton,  se 
teignent  comme  les  marques  NA  et  NB 
(R.  G.  M.  C,  1904,  p.  44),  se  diazolent  et  sont 
développés  ensuite  en  [i-naphtol.  Ils  sont  inté- 
ressants par  leurs  qualités  de  solidité  et  la  pro- 
priété de  se  laisser  ronger  facilement. 

On  peut  les  combiner  entre  eux  et  obtenir 
ainsi  toute  la  gamme  des  bleus  indigo,  depuis 


les  nuances  claires  et  vives  jusqu'au  bleu  cuvé 
foncé. 

Azo  BLEU  A  l'acide  3B  et  ."îRO  {.Ueister,  Luiiux 

et  Rrihiiiif/). 

{/■>/>.  )i°' 2  et  .').) 

'Voir  R.  fl.  M.  C,  n"  9."),  du  1"  novembre  lOOi', 
t.  8,  p.  3'iri. 

DlVZÛ    BLEU-MAItlNT.  (i     Oeliler). 

{Krh.   }}"'   (J,    7   et  S.) 

Cette  couleur  directe  pour  coton  teint  celui-ci 
sur  bain  renfermant  2  1/2  " /„  dia/.o  bleu-ma 
rine  G  et  3  ",  „  carbonate  de  soude.  On  entre  au 
bouillon;  après  1  4  d'heure,  on  ajoute  en  deux 
fois  13-20  "/  0  sulfate  de  soude,  et  on  continue  au 
bouillon  pendant  encore  20  minutes.  La  solidité 
du  bleu  au  savon  et  à  l'acide  est  bonne. 

En  diazotant  cette  teinture  avec  2  1  '2  "  „ 
nitrite  de  soude  et  8  "  „  acide  chlorhydrique 
20"  B.,  on  manoeuvre  pendant  pendant  I.j  mi- 
nutes, lave,  rince  dans  l'eau  acidulée  contenant 
1  10  »/„  acide  chlorhydrique,  et  développe 
directement  en  bain  froid  de  1  1/2  "  „  p-naphtol 
dissous  dans  3  4  ",„  soude  caustique. 

Après  rinçage  à  l'eau  fraîche,  on  savonne 
avec  1  2  "  „  du  savon  à  ."JO-OO"  C. 

On  peut  aussi  développer  le  tissu  diazoté 
comme  ci-dessus  avec  l  "/„  base  de  toUiylène- 
diamine,  après  rinçage,  et  on  savonne. 

Les  bleus  foncés  ainsi  obtenus  sont  très 
solides  au  savon  et  ne  dégorgent  pas  sur  le 
blanc.  La  solidité  à  l'acide  et  à  la  soude  est 
également  bonne. 
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Blel"  aminogêxe  R  [Iml.  chim.  lià/e  . 
[fy-h.  ;)"«  9  et  10.) 
Voir/?.  G.  M.  C...  n"  d'août  1904,  I.  8.  p.  -21-2. 

Brlx  ?.\ur.iNE  B.  —  Nom  «ALiriNE  D  [Kalle  . 
[Érh.  n"  ll.< 

Ce  sont  deux  colorants  au  cbronie  teignant  la 
laine  sur  bain  de  sull'ale  de  soude  (10  "  „  et 
d'acide  acétique  '2à.'i"  „i.  Après  une  demi-.heure 
d'ébullilion,  on  ajoute  1  à  2  "  „  d'acide  sulfurique 
iiii  2  à  5  "  „  de  bisulfate,  et  lait  encore  bouillir 
1  2  heure.  Au  bain  épuisé  et  refroidi  à  70"  C. 
on  ajoute  1  à  '.i  "  „  bichromate. 

Pour  le  brun,  on  emploie  de  1  à  o  "  „  de 
colorant  selon  la  nuance  à  obtenir. 

Pour  le  noir,  on  teint  avec  2  à  6  "  „.  Les 
nuances  des  deux  couleurs  résistent  bien  au 
foulon,  à  la  lumière,  aux  alcalis,  aux  acides,  en 
particulier  à  l'acide  sulfureux. 

A  noter  leur  résistance  excellente  au  déca- 
li^sage. 

Brix  notr  im.médi.\t  D  conc.  [Cassella  et  J/an. 
Il/on.). 

[Éch.  «•  12.) 

Ce  colorant  soufré  se  teint  de  la  manière 
suivante,  pour  50  k.  de  coton  en  flottes  : 

5,5  à    6  k.  brun  noir  immédiat  D  conc. 
l.ô  à    3  —  sulfure  de  sodium  cri?t. 
0,5  à    3  —  carbonate  de  soude  cale. 
2  à  30  —  sulTate  de  soude  cale,  ou  sel  marin. 

On  emploie  en  eau  environ  vingt  à  vingt-cinq 
fois  le  poids  du  coton.  On  se  sert  d'une  barque 
en  bois  ordinaire,  munie  de  rouleaux  prcsseurs. 
et  on  teint  de  préférence  sur  bâtons  coudés. 
La  teinture  se  fait  au  bouillon  en  1  heure  ;  puis 
on  exprime,  rince  et  sèche. 

Un  traitement  au  bichromate  de  potasse  et  au 
sel  de  cuivre  n'est  pas  nécessaire,  mais  fonce 
un  peu  la  nuance.  La  solidité  au  lavage,  au 
soufre  et  aux  acides  est  bonne. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 

MlLHiiUSE  :  i^twce  du  9  novcmhre   ifiUi. 

Pieclilicalions  au  procès-vetlial  île  la  séance  du 
u  octobre  1904  : 

2=  ;.«f/e  :   o'  ligne,  lire  :  Pli  du  2*  octobre  I81".l. 

3'  paîie  :  i"  ligne,  lire  :  (In  peut  également.  —  et 
c'est  la  méthode  la  plus  expédilive,  —  imprimer  les 
couleurs  ba.siques,  additionnées  de  tannin  etd'hyral- 
dile,  sur  rouge  de  para,  non  préparé,  vaporiser  et 
passer  en  émétique. 

La  séance  est  ouverte  à  G  heures. 
Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire;  Oscar 
Al  liston,  Léon  Bloch,  Jos.  Dépierre,  Camille  Favre. 


Georges  Forel,  Henri  Grosheinlz,  Georges  Ja-glé, 
F. -11.  de  Niederhausern,  Emilio  .Nœlting.  Paul 
Piichard.  Henri  Schniid,  Théodore  Stricker,  Charles 
Vaucher,  Félix  Weber,  Charles  Weiss,  Eugène  Wild, 
Georges  Wyss,  .Joseph  Zubelen,  Louis  Zuber,  Perd. 
(Iswald;  total  :  21  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  iii  et 
adopté  après  les  rectifications  mentionnées  ri- 
dessus. 

Aciion  de  l'aldéhyde  formique  et  du  bitulfite  de  soude 
sur  les  diamines.  —  Le  pli  cacheté  N"  lOOl,  déposé  à 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  le  2d  iiovembie 
1807,  par  M.  Prud'homme,  est  une  nouvelle  appli- 
cation de  la  méthode  qui  lui  avait  donné  de  nouveau.v 
colorants  acides,  par  l'action  simultanée  de  l'acide 
sulfureux  et  de  l'aldéhyde  formique  1  .  Le  même 
traitement  fouinil,  avec  les  diamines,  benzidine, 
tolidine,  azoxyaniline,  etc.,  de  nouvelles  bases,  dont 
seul  l'un  des  S'H-  est  transformé  en  NH.CH-.SO'H. 
Diazotées  et  eopulées,  ces  bases  donnent  de  nouveaux 
colorants,  teignant  directement  le  coton  en  bain 
alcalin  et  la  laine  et  la  soie  en  bain  acide. 

I  ne  série  d'échantillons  de  laine  et  de  soie,  teinls 
avec  les  colorants  provenant  de  la  métaazoxylolui- 
dine,  est  soumise,  par  M.  Prud'bonmie.  au  comité 
de  chimie. 

Le  comité  remet  ce  pli  à  l'examen  de  M.  de  La 
Harpe. 

Plissés  par  impression  de  soude  cnusiique  sur  tissus 
de  colon  iéijers.  —  On  peut  incorporer  à  la  soude  des 
colorants  susceptibles  de  se  fixer  dans  ces  conditions. 

—  Pli  cacheté  N"  Ti.'i,  du  o  octobre  1893.  —  M..Iaquet, 
ayant  constaté  une  antériorité  à  son  procédé, 
demande,  par  lettre,  ledépot  de  son  pli  aux  archives. 

—  .\dopté. 

Enlevages  colores  sur  couleurs  azoï'/ues  au  moyen  de 
l'hydrosul/iteZou'Sf  deHœchst.  — Pli  cacheté  N"  lin, 
du  31  août  1903,  de  MM.  Kœchlin  frères.  —  Les 
couleurs  au  tannin  et  matières  colorantes  basiques, 
ailditiunnées  d'hyiliosulfite,  ne  se  conservent  pas 
très  bien  et  ont  une  tendance  à  mousser.  —  Poui- 
éviter  ces  inconvénients,  les  auteurs  préparent  en 
tannin  fixé  ou  non  en  émétique)  le  lissu  teint  en 
couleur  azoïque  ou  tout  aulre  coloianl  apte  àl'enlc- 
vage. 

Ce  pli  est  renvoyéà  l'examen  de  M.  Henri  Schmid. 

Fi-riition  des  colorants  directs  en  impression .  —  Pli 
iV  10C7,  du  19  novembre  1S98.  —  M.  Paul  NVilhelm 
a  constaté  qu'un  vaporisage  très  humide  fixe  beau- 
coup mieux  les  colorants  directs  sur  la  libre  du 
coton  que  ne  le  fait  la  vapeur  ordinaire  du  grand 
appareil  continu  de  vaporisage  Malher  et  Plaît. 

II  en  a  conclu  que  la  fixation  de  ces  colorants 
demande  une  certaine  quantité  d'eau  que  l'on  pour- 
rait amasser  sur  le  lissu  en  chargeant  la  couleur 
d'un  corps  hygrométrique,  par  exemple  de  glycé- 
rine. 

Des  échantillons  exécutés  de  cette  façon  et  joints 
au  |ili  cacheté  montrent  que,  dans  ces  conditions, 
on  fixe  la  matière  colorante  incomparablement 
mieux. 

Le  comité  charge  .M.  Grosheinlz  de  l'examen  de 
ce  pli. 

Enlevuges  colorés  sur  fonds  rouge,  grenat,  bistre 
azoigues,  au  moyen  de  l'hydrrisulfile  fnrmaldèhyde.  — 
Soc.  Em.  Zundel,  à  Moscou. — Pli  .N"  1421,  du  29  sep- 
tembre 1903.  —  Pourobienir  une  bonne  dissolulion 
de  la  matière  colorante  dans  les  couleurs  eidevage. 

Il)   Bulleliit   de  la   Société   industrielle,   1900,  p.   lis. 
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CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N°  i 


l"  Janvirr  HlOi; 


N*  I    —  Écarlate  foulon  4  H  O  ;.!/.]. 


N»  i.  —  Azo-bleu  à  l'acide  3  B  li"  "i  [.1/ 


.N»  3.  —  Bleu  pur  diaminogéne  3  R  N  14  0  oi  f."  ].  .%'•  4.  —  bleu  pur  diaminogène.  N  (1.5  u,  (i)  rf.' 

di.uotês  el  ilévrl.ippés  ,iu  ?-Ti,iphlol. 


.N-  .5.  —  Azo-bleu    1    l'acide  3    B  0    [  i/. 


N«  6.  —  Bleu  diazo  marine  G  (:;.3  (i  mi  [O.] 


N°  7.  —  Bleu  diazo  marine  G  (-',5  0/u) 
diazolé  et  copule  au  ^-riaplilol 


.N"  S   —  Bleu  diazo  marine  G  (i.5  o,  tj}  [0.] 
diazolé  el  copu't^  A  la  tnluylène-diamine 


.N»  11.  —  Brun  Salicine  G  [A' 


.N"  1-'.   —  Brun  noir  immédiat  D  (5  0,0)  [6'.]. 
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les  auteuis  y  ajoutent  du  phi'iiol;  ils  emploient  les 
colorants  dont  les  leucobases  ne  sont  pas  déroin posées 
par  les  réducteurs  énergiques.  (In  va|)orisc  4'  au 
.Mather  el  Platt. 

('.erlaines  oxa/ines  peu  solubles,  dissoutes  dans  le 
phénol,  donneni  une  boiuie  lixation  sans  mordant 
ni  tannin. 

Demi-enlevage  sur  bisln^  de  clirysoidine,  par 
addition  de  soude  ou  d'un  alcali  quelconque  au 
rongeant  blanc. 

l'ii  grenat  a/.oïque  jikis  régulier  (|ue  le  grenat 
d  a-naplitylamine  est  l'ouiiii  par  copulation  du 
dia/.oaminotoluène  avec  le  f!-naplitol  ;  cependant, 
pour  obtenir  du  blanc,  il  tant  additioiuiei'  la  couleur 
de  certains  corps  gras. 

Pli  N"  1137,  du  2  janvier  mot.  —  Avantage  de 
la  réaction  de  l'iiydrosnllile  l'ormaldéhyde  en  milieu 
acide.  \  aporisage  en  vapi'ur  chargée  d'acide 
acétique,  ou  bien  introduction  dans  les  couleurs 
d'un  sel  à  acidité  faible.  Essai  du  chlorure  d'alu- 
minium, du  bisulfate  de  soude  (l",',,),  bons  résultats 
pour  l'obtention  du  blanc. 

Enlevages  colorés  sur  bistre  complexe  (Henri 
Schmid).  —  Il  faut,  pour  réussir  cet  article,  dont  le 
fond  est  composé  d'un  mélange  de  noir  d'aniline  et 
de  rouge  de  para,  additionner  les  couleurs  d'acétale 
de  soude  ou  de  carbonate  de  chaux.  L'application  de 
la  réserve  à  l'acétate  de  soude  seul  permet  la  réali- 
sation d'enlevages  rouges  d'une  vivacité  reniar- 
(juable. 

Enlevages  sur  quelques  azoïques  nouveaux.  — 
llemplacement  dans  le  bistre  de  chrysoïdine  de  la 
para-nitraline  diazolée  pour  les  diazo  d'autres  bases 
amidodiphénylamine  et  orlho-nitrotoluidine,  ben- 
zidineou  diamidine  et  a-naphtylamincl. 

Le  grenat  a-naphtylamine  ne  se  ronge  pas,  tandis 
que  le  grenat  nitro-a-naphtylamine  se  ronge  facile- 
ment. 

Kongeant  alcalin  à  l'hydrosullite  de  soude.  —  Ce 
corps  à  l'état  solide,  additionné  d'un  excès  de  soude, 
acquiert  une  stabilité  remarquable.  Imprimé  avec 
un  excès  d'alcali,  il  est  doué  d'une  puissance  d'enle- 
vage  supérieure  à  celle  de  l'hydrosullite  l'ormaldé- 
hyde. Il  produit  un  beau  blanc  sur  une  séiie 
d'azoïques,  maisnon  sur  le  rouge  deparanilraniline. 

I'j\  incor]i()ranlde  l'indantlirène  dans  ce  rongeant, 
on  produit  un  enlevage  bleu. 

Lr  rongeant  alcalin  peut  être  employé  avec  avan- 
tage pour  enlevages  blancs  et  louges  sur  fond  bisi re. 
liemonter  le  rouge  fî-naphtylamine  en  bleu  ou  brun 
ilirect,  rongei'  le  colorant  direct  à  l'hydrosullite  l'or- 
maldéhyde et  le  mélange  des  colorants  par  le  ron- 
geant alcalin. 

Suivent  des  observations  sui'  le  vaporisage  et  le 
llnissage  des  articles. 

M.  Henri  Schmid  est  chargé  di'  l'evanien  de  ces 
deux  plis. 

Coinititulioii  de  l'IiijilrofiullHc  fûniiahlclii/dc.  — 
MM.  Lucien  Lîaumann,  (i.  Tliesmar  et  .los.  Krossard 
adressent  à  la  Société  industiiidle  un  tiavail  théorique 
sur  cette(iuestion  et  dont  voici  les  points  principaux: 

Consliticlion  chimique  de  l'hydinsiillite  de  soude  fov- 
iiuildiHti/ile.  Communication  de  MM.  Luc.  lîaumann, 
(i.  Thesmar  el  ,Ios.  f'rossard.  —  L'iiydiosullite  de 
soude  .Na-S-()'-t-:2ll^(),  obtenu  par  précipitation  de 
sa  Solution  aqueuse  par  le  sel  marin,  réagit  avec  la 
formaldéhyde.  11  se  forme  un  mélange  équimolé- 
culaire  de   bisulfite  de  soude    formaldéhyde   et    de 

(1)  Voir  fi.  G.  M.  (".,  n"  9U,  t.  8,  p.  :ii3. 


bihydrosullite   de  soude  formaldéhyde,    conformé- 
ment à  la  formule  : 

=  [.NallSO^  -I-  CH-iO  +  2H»0]  +  [.VallSO'  -|-  CH'^O  +  \V-0]. 

Ces  deux  combinaisons  ont  été  séparées  du 
mélange  par  des  cristallisations  el  des  précipitations 
fiaclionnées  ;  elles  ont  été  isolées  à  l'état  de  pureté 
et  identifiées  par  analyse. 

La  composition  du  bihydrosullite  de  soude  formal- 
déhyde pur  correspond  à  la  formule  iSallSd--}- 
(Ml-0  -|-2H-().  Il  se  sépare  de  sa  solution  aqueuse  en 
gros  cristaux  clinorhombiques. 

L'hydrosullite  de  soude  formaldéhyde  mentionné 
dans  nos  plis,  de  même  que  l'hydrosullite  NE  et 
l'hyraldite  du  commerce,  ne  sont  donc  pas  des  corps 
uniques,  mais  des  mélanges  de  deux  composés  dont 
l'un  seulement  exerce  une  action  réductrice  dans 
les  enlevages  sur  couleurs  azoïques.  La  teneur  en 
chacun  des  deux  composants  varie  d'un  produit  à 
l'autre;  mais  c'est  généralement  le  bisulfite  formal- 
déhyde qui  prédomine.  On  peut  facilement,  par  des 
analyses  volumétriques  faites  à  l'oxyde  de  cuivre 
ammoniacal  elà  l'iode,  déterminer  la  proportion  de 
chacune  des  deux  combinaisons  formaldéhydiques. 

11  résulte  de  la  formule  établie  pour  le  bihydrosul- 
lite de  soude  formaldéhyde  que  la  formule  H-S-0', 
préconisée  par  .M.  Bernthsen  pour  l'acide  hydrosul- 
fureux, ne  saurait  être  maintenue.  Les  sels  iNa-S-O'' 
-t-2H-U,  etc.,  analysés  par  ce  savant,  ne  sont  pas  des 
hydrosulliles  purs,  mais  doivent  être  considérés, 
ainsi  que  l'indique  déjà  avec  beaucoup  de  perspica- 
cité Paul  Schûtzenberger,  comme  des  composés  ou 
sels  doubles  de  bisulfites  et  de  bihydrosullites. 

En  conformité  avec  les  vues  de  Schûtzenberger, 
lacompositionde  l'acide  hydrosulfureux  el  des  hydro- 
sulfites  purs  se  déduit  indubitablement  de  la  formule 
H-SO-,  constitution  établie  el  défendue  à  plusieuis 
reprises  par  le  savant  français. 

Le  Comité  vote  l'impression  de  cet  important 
travail  et  décide,  en  raison  de  son  actualité  el  pour 
prendre  date,  que  l'extrait  suivant  sera  publié  dans 
le  numéro  du  10  novembre  du  journal  r/ùiircsv  de 
Mulhouse  : 

"  A  la  séance  du  meiri'i^di  ',i  novembre  du  Comité 
de  chimie,  il  a  été  lu  un  travail  important  des 
chimistes  de  la  maison  Zundel  de  Moscou,  MM.fîau- 
mann,  Thesmar  et  Erossard,  concernant  la  consti- 
tution de  l'hydrosullite  formaldéhyde.  Cette  combi- 
naison par  des  cristallisations  fractionnées  se  laisse 
scinder  en  deux  produits  dilférents  ;  le  [iremier  a  la 
formule  NaHSO- -f  Cll-'(l  I  211-0;  le  second  est  la 
combinaison  bisullitique  de  la  formaldéhyde 
.NallSO-'l-CH  0-l-ll'(t.   . 

Teinture  de  l'acier  pull.  —  .M.  Stcecklin  commu- 
ni([ue  au  sujet  de  .son  pli  caiheté  N"  77;;  du  12  mai 
\H'M  des  explications,  d'où  il  résulte  que  la  teintuie 
des  ressorlsde  montre  avait  à  celte  époque  un  certain 
intérêt.  Les  objets  en  acier  poli  subissaient  un 
dégraissage,  puis  un  galvanisage  en  cuivre  et  une 
teinture  en  sulfure  alcalin  liés  étendu.  On  obtient 
ainsi,  en  réglant  la  durée  de  l'iuuiiersion,  successi- 
vement les  couleurs  suivantes  :  cuivre  rosé,  rouge 
violacé,  rose  franc,  rouge  franc,  pourpre,  rouge 
violacé,  violet  franc,  bleu  violacé,  bleu  franc,  bleu 
verdàtre,  vert,  vert  jaunàti'e,  jaune. 

Le  (Comité  n'ayant  trouvé,  parmi  ses  membres, 
personne  que  cette  question  intéressât,  décide  de 
publier  ce  pli  el  la  lettre  explicative  de  .M.  Stœcklin 
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au  Bulletin,  à  litre  documentaire,  et  sous  la  respon- 
sabilité (le  son  auteur. 

Le  secrétaire  informe  le  Comité  que  M.  François 
Villain,  de  Nnney,  ingénieur  au  corps  des  mines, 
vice-président  de  la  Société  industrielle  de  l'Est,  fera, 
le  .30  courant,  eu  séance  mensuelle,  une  conférence 
sur  l'État  actuel  de  l'Industrie  minière  et  métallur- 
gique de  la  Lorraine. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

ROUE.N.  —  Séance  du  1i  octobre  190i. 

La  séance  est  ouverte  à  ">  h.  10,  sous  la  présidence 
de  M.  Emile  Blondel,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Balanclie,  Robert  DIondel. 
A.  Dubosc,  Gascard  père,  Gasly,  Kohn,  Le  Roy, 
Ed.  Juslin-.Mueller,  Maurice  Lecœur,  Marchand. 
Masure  fils,  V.  Michel,  P.  Miray,  .Monet.  0.  Piequet, 
Ch.  Reber.  André  Rouen  et  Léonce  Rouen. 

Absents  et  excusés  :  .MM.  Reber  père,  Broc. 

M.  Lafosse  assistait  à  la  séance. 

Conférences  d'économie  politique.  —  M.  Lafosse 
expose  au  Comité  son  projet  de  conférences,  qui  con- 
siste à  donner  un  cours,  sous  forme  de  conférence, 
d'économie  politique  et  commercial  en  traitant  prin- 
cipalement des  tiusts  et  des  cartells. 

M.  Lafosse  est  d'avis  d'admettre  à  ces  conférences 
des  personnes  étrangères  à  la  Société  industrielle  et 
de  percevoir  une  cotisation  spéciale  de  toute  per- 
sonne donnant  son  adhésion. 

M.  le  Président  ainsi  que  le  Comité  approuvent  la 
proposition  de  notre  collègue  et  proposent  de  faire 
circuler  une  liste  d'adhésion  dans  les  Comités  ainsi 
qu'en  dehors  de  la  Société.  La  cotisation  est  Cxée  à 
cinq  francs. 

M.  le  Président  met  la  question  de  principe  au 
vote,  qui  est  acceptée  à  l'unanimité  par  le  Comité  de 
Chimie. 

Méthode  pour  différencier  les  ilirerses  matières  amy- 
lacées par  les  tiipcurs  d'iode.  —  M.  André  Dubosc  fait 
une  communication  très  intéressante  à  ce  sujet 
comme  suite  d'une  demande  faite  il  y  a  quelque 
temps  à  la  boite  aux  lettres.  La  méthode  de  laquelle 
parle  notre  collègue  a  été  indiqui'e  par  RIeicher,  qui 
fut  professeur  à  l'ancienne  faculté  de  Strasbourg: 
elle  consiste  à  placer  sur  une  plaque  de  verre  les 
échantillons  d'amidon  ou  de  fécule  à  identifier,  à  y 
ajouter  quelques  pailleltes  d'iode  qu'on  met  dans  un 
verre  de  montre  et  à  couvrir  le  tout  avec  une  cloche. 
Après  24  heures  d'exposition,  on  observe  une  colora- 
lion  très  nette  et  très  distincte  des  divers  produits 
soumis  à  l'analyse. 

L'amidon  de  maïs  devient  violet  noir. 

L'amidon  de  blé  devient  gris-tourterelle. 

La  fécule  devient  d'un  gris  tirant  sur  le  jaune  ; 
elle  est  d'autant  plus  jaune  qu'elle  contient  plus  de 
corps  étrangers  à  la  fécule. 

Le  sagou  devient  café  au  lait. 

M.  Dubosc  présente  au  Comité  des  échantillons  de 
diverses  matières  amylacées  soumises,  comme  indi- 
qué, aux  vapeurs  d'iode,  qui  se  distinguent  entre  eux 
d'une  façon  très  nette  et  très  précise.  La  Méthode 
Bleicher,  peu  connue,  est  d'un  très  grand  intérêt  ; 
elle  peut  rendre  d'énormes  services  pour  l'identifica- 
tion des  amidons  et  des  fécules,  et  le  Comité  remer- 
cie notre  collègue  de  lui  avoir  communiqué  cette 
intéressante  réaction,  qui  parait  avoir  été  oubliée. 


Note  sur  le  noir  d'aniline.  —  .M.  le  Président  lit  un 
travail,  très  complet  et  excessivement  intéressant, 
sur  le  noir  d'aniline  par  oxydation  envoyé  par 
M.  F.  Ora'bling.  Ce  travail  a  été  remis  ù  l'examen 
de  M.  Piequet,  qui  fait  partie  de  la  Commission 
traitant  cette  question. 

A  propos  des  travaux  de  celle  Commission,  M.  Pie- 
quet fait  part  au  Comité  qu'ils  sont  forcément  très 
lents,  vu  les  traductions  à  faire;  il  dit  en  outre  qu'il 
a  l'intention  de  traduire  complètement  l'ouvrage  sur 
le  noir  d'aniline  de  Ncelting  et  Lehne,  parce  qu'il 
n'est  pas  facile  dedonnerun  aperçu  réel  des  extraits. 
Le  Comité  approuve  l'intention  de  M.  Piequet. 

Dissolution  des  savons  calcaires  par  du  citnite  d'am- 
moniaijue.  —  M.  Justin-Mueller  entretient  le  Comité 
d'études  sur  la  correction  des  eaux  calcaires  qu'il  a 
faites  et  indique  que,  à  la  suite  d'une  communication 
faite  par  M.  Rindell  à  la  Société  chimique  d'Helsing- 
fors  sur  la  solubilité  du  carbonate  de  chaux  dans  le 
citrate  d'ammoniaque,  il  a  essayé  de  dissoudre  dans 
ce  réactif  les  savons  calcaires.  Ces  savons  y  sont 
effectivement  solubles.  et  notre  collègue  en  fait  la 
démonstration  au  Comité. 

D'après  ces  essais,  il  faut  dissoudre  le  carbonate 
de  chaux  préalablement  précipité  d'une  eau  calcaire, 
titrant  environ  24"  hydrotimétrique,  o  gr.  ii  de 
citrate  d'ammoniaque  cristallisé  par  litre,  tandis 
qu'il  faut  près  de  100  gr.  de  ce  sel  par  litre  pour 
dissoudre  le  savon  calcaire  précipité  de  la  même 
eau.  L'application  industrielle  de  la  dissolution  du 
savon  calcaire  par  le  citrate  d'ammoniaque  n'est 
donc  guère  pratique;  par  contre,  l'emploi  du  citrate 
d'ammoniaque  pour  la  dissolution  de  carbonate  de 
chaux  préalablement  précipité  est,  dans  beaucoup  de 
cas,  industriellement  employable,  par  exemple  pour 
la  teinture  sur  appareil  avec  couleurs  diamines  ou 
pour  l'impression  de  ces  dernières.  On  |iréci|>ite  à 
cet  effet  le  calcaire  de  l'eau  avec  un  alcali,  sans 
employer  d'excès;  puis  on  ajoute  le  citrate  d'ammo- 
niaque pour  la  dissolution  du  précipité  formé. 

Boite  aux  lettres.  —  Le  Comité  examine  les  ques- 
tions insérées  sous  les  n°*  l">  et  10  et  donne  les 
ré|ionses  suivantes  :  a  la  question  2,  le  meilleur 
dissolvant  du  caoutchouc  est  le  sulfure  de  carbone; 
a  la  question  3,  on  cherche  toujours  un  bon  lubri- 
fiant pour  le  graissage  des  machines  à  vapeur  sur- 
chauffée :  le  moins  mauvais  connu  jusqu'à  présent 
est  la  graisse  minérale  d'Amérique,  connue  sous  le 
nom  de  <■  valvoline  ". 

In  travail  au  sujet  de  ce  graissage  a  été  publié 
dans  les  derniers  bulletins  de  l'Association  des 
anciens  élèves  de  l'Institut  industriel  du  nord  de  la 
France. 

.^  la  question  4.  on  ne  peut  obtenir  avec  les  noirs 
sullines  un  noir  aussi  bronzé  qu'avec  l'aniline.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  le  noir-bronze  à  l'aniline 
devient  noir  par  le  passage  à  l'encoUeuse,  tandis  que 
les  autres  changent  relativement  peu  par  celle  opé- 
ration. 

A  la  question  Ifi,  nous  ne  connaissons  pas 
d'autres  procédés  publiés  pour  la  préparation  de 
l'indigo  colloïdal  (jue  celui  de  Moehiau. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  45. 

Séance  du  il  novembre  I90i. 

La  séance  est  ouverte  à  a  h.  i''>  sous  la  présidence 
de  M.  Blondel,  vice-président. 
Sont  présents  :  MM.  Balanche,  Robert  Blomlel, 
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lîiiic,  l'iuuiu'l,  A.  Dnliosc,  Gascanl  prie,  (laslv,  Kiirz, 
l.i-  llov,  .Maiiiici'  Leciinir,  Kil.  Juslin-Mnell(M',  Mai- 
ihaïul,"  Masure  lils,  V.  Michel,  K.  Miray,  Mdiicl, 
(t.  l'ii'iiuel  el  Ch.  Rel)er,  total  :  10  incmbrus. 

Absent  et  excusé  ;  M.  lîebei' père. 

M.  André  Flouen  assistait  à  la  séance. 

l'ri'paraliiin  de  nouvelles  matiùres  colorantes  .se  fixant 
nii  iiiotjen  itf  mordanti  métalliques.  —  Pli  cacheté  n"  i-l  I 
thi  28  septembre  IS'Ji,  de  MM.  E.  Ehrmann  et 
A.  Poirrier,  ouvert  à  la  dernière  séance  générale. — 
Les  auteurs  du  pli  dérrivent  des  nouvelles  matières 
colorantes  qu'ils  obtiennent  en  condensant  la  mono 
ou  la  dinilrosorésorcine  avec  une  aminé  ou  un  phénol 
(Ml  présence  d'acide  chlorhydrique  et  en  condensant 
lie  la  même  manière  la  mono  avec  la  dinilrosoré- 
sorcine. M.  .Instin-.Mueller  est  chargé  de  l'eNamen 
de  ce  pli. 

Effets  de  relief  sur  draps.  —  Pli  cacheté  n"  il2  de 
M.  Ilonimey,  ouvert  à  la  dernière  séance  géni'rale. 
L'aulenr  décrit  un  procédé  pour  obtenir  sur  étolTe  de 
laine  drapsl  des  etVets  de  relief  dans  le  genre  du 
velours  l'rappé.  Il  imprime  dans  ce  but  une  couleur 
contenant  par  litre  2(ti)  à  2oO  gr.  chlorate  d'alumine 
à  22"  li.  et  10  gr.  d'acide  nitrique  à  30°  B.,  puis  va- 
porise 1  à  1  h.  1/2.  Pour  les  étoffes  légères,  il  mate 
au  préalable  l'envers  avec  une  solution  de  bisullite 
ou  sullile  de  soude  à  10  sur  100.  L'impression  peut 
se  iaiie  sur  tissu  teint.  Pendant  le  vaporisage  une 
partie  de  la  laine  des  endroits  imprimés  est  détruite, 
d'oi'i  il  résulte  le  relief  du  fond  non  imprimé.  Le 
comité  décide  l'impression  de  ce  pli. 

Alun  de  chrome  el  de  soude  cristallisé.  —  M.  André 
Dubosc  présente  au  comité  de  beau.v  cristaux  de  ce 
sel  double  qu'il  a  obtenus  en  milieu  acide.  11  est  à 
remarquer  qu'on  n'arrive  généralement  pas  à  faire 
cristalliser  ce  sel  double.  iN'otre  collègue  s'est  con- 
vaincu par  l'analyse  que  les  cristaux  qu'il  a  entre  les 
mains  sont  bien  de  l'alun  de  chrome  et  de  soude;  il 
se  réserve  de  revenir  sur  la  question. 

.Mt'lamorphose  de  l'acide  atithracéne  disulfonc  1 .  .ï.  — 
Pli  cacheté  n"  40.'?  de  MM.  Poirrier,  Rosensthiel  et 


Chapuis.  —  M.  .luslin-Mueller  lend  compte  de 
l'examen  de  ce  pli,  et  le  Comité  envote  l'impiession 
au  bulletin  suivie  de  la  note  du  rapporteur. 

JSnle  sur  une  liqueur.  —  Pli  cacheté  n"  .306  de 
M.  Thierry.  —  .M.  dascard  père  fait  part  au  Comité 
de  l'examen  du  pli  n"  39(i,  et  le  Comité  décide  de  le 
déposer  aux  archives  de  la  Société. 

Noir  d'aniline.  —  M.  0.  Piequet  rend  compte  de 
l'état  de  ses  travaux;  il  estime  qu'il  pouira  en  com- 
mencer la  lecture  à  la  prochaine  séance  du  comité. 
M.  le  Président  propose,  si  c'est  nécessaire,  de  tenir 
des  séances  supplémentaires  pour  la  lecture  du  tra- 
vail de  notre  collègue. 

M.  ().  Piequet  indique,  en  oulre,  (ju'il  a  Irouvé 
dans  un  livre  d'ili'llot  datant  de  1740  que  cet  auteur 
parle  d'une  liqueur  ([ui  |ieul  éti'e  considérée  comme 
ayant  été  de  l'aniline.  IJans  le  livre  cité,  Ilellot  dit 
qu'en  distillant  de  l'indigo  on  obtient  une  liqueur 
qui  fait  l'effet  de  l'esprit  volatil  de  l'urine.  Notre 
collègue  considère  par  cela  que  l'aniline  a  déjà  été 
obtenue  avant  Ihiverdorben,  ([uoiquo  inconsciem- 
ment. 

Boites  aux  lettres.  —  M.  Lailler  père  a  adressé  une 
lettre  à  M.  le  Président  dans  laquelle  il  indique,  en 
réponse  de  la  question  n»  19  concernant  les  pommes 
à  cidre,  l'ouvrage  le  Cidre,  de  MM.  de  Boutteville  et 
Hauchecorne,  dans  lequel  le  questionneur  trouvera 
tous  les  renseignements  désirés.  M.  Laillerpère  joint 
obligeamment  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  à  sa 
lettre.  Le  Comité  lui  adresse  ses  remercîments,  et 
l'ouvrage  restera  pendant  un  mois  à  la  disposition 
des  intéressés. 

Divers.  —  M.  ('..-A.  Le  Roy  entretient  le  comité 
sur  le  droit  éventuel  des  tiibunaux  de  citer  un 
citoyen  comme  témoin  dans  le  but  de  le  ciuestionner 
sur  des  sujets  techniques  intéressant  la  procédure. 
Une  discussion  générale  s'engagea  sur  ce  sujet 
délicat. 

La  séance  est  levée  à  (i  h.  40. 
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PRODUITS    CHIMIQ1'1-:S 

A<;II)K  F0HMIQI:E  Emploi  <lo  1)  en  toiii- 
liirc  «'(  on  ini|u-<'ssi<Hi.  par  M.  S.  K.VPI'I'  i /''")- 
//(■/■  /.eilan;/.  lOOl,  [i.  3:;7  . 

L'ucitle  formique  est  produit  par  la  Nitritfabrik  de 
Coepenick,  près  Berlin,  et  vendu  au  prix  de  81  francs 
les  100  k.  à  85  ",,,.  11  s'emploie  avantageusement 
à  la  place  de  l'acide  sulfurique  pour  la  teinture  de 
la  laine,  dans  les  tissus  coton  et  laine,  avec  les 
colorants  acides  (I  ;  malgré  les  lavages,  il  reste  sou- 
vent dans  la  laine  de  l'acide  sulfurique,  qui,  au 
séchage  de  la  marchandise,  peut  altérer  le  coton. 

La  solidité  à  la  lumière,  au  décatissage  et  au  pot- 
ling  est  la  même  avec  l'acide  foi'mique  ([u'avec 
l'acide  sulfurique,  cl  les  bains  s'épuisenl  parfaite- 
ment. 

On  emploie  environ  2  "  „  d'acide  formique 
(comme  d'acide  sulfurique  à  C6")  ;  tandis  que,  même 

(1)  Voir  le  tra\ail  de  .M.\I.  (jreen  et  Steven  (R.  C.  M.  C, 
1904,  p.  111). 


en  employant  10  "/„  acide  acétique  à  30  %,  on 
n'arrive  pas  à  épuiser  le  bain.  Pour  une  pièce  de 
20  k.,  on  arrive  avec  l'acide  formique  à  un  excé- 
dent de  frais  d'environ  17  à  28  centimes  seulement. 

Pour  la  laine  seule,  l'acide  formitiue  est  aussi  très 
avantageuse  dans  les  cas  où,  de  crainte  d'une  égali- 
sation défectueuse,  on  se  sert  d'acide  acétique  ou 
d'acétate  d'ammoniaque,  au  lieu  d'acide  sulfurique. 
Le  nettoyage  de  la  marchandise  se  fait  plus  vite  et 
mieux,  et  elle  ne  conserve  pas  l'odeur  désagréable 
([ue  donne  l'acide  acétique  commercial. 

La  laine,  avec  ell'ets  de  soie,  doit  souvent  être 
teinle  en  un  bain,  de  manière  que  la  soie  ne  se 
teigne  pas  ou  se  teigne  autrement  que  la  laine.  11 
n'y  a  que  très  peu  de  colorants  qui  se  comportent 
ainsi  avec  la  laine  et  la  soie  :  l'alizarine  Saphirol 
(Bay('r);  vert  naphtol  ^Cassella)  ;  azofuchsine  G 
(Bayer);  jaune  solide  S  (Cassella)  ;  presque  tous  les 
autres  colorants  teignent  de  la  même  manière  la 
laine  et  la  soie.  Avec  les  colorants  précités,  en  bain 
sulfurique,  la  soie  se  teint,  bien  que  moins  forte- 
ment que  la  laine.  Les  résultats  les  meilleurs  s'ob- 
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tiennenl  en  teignant  en  présence  d'acide  acétique 
fort  (ou  même  d'acide  oxalique),  surtout  si  après  la 
teinture  on  passe  en  son  ou  en  acétate  d'ammo- 
niaque. Mais,  avec  l'acide  acétique,  les  bains  ne 
s'épuisent  pas.  L'acide  formique  le  remplace  avan- 
lapeusement  dans  ce  cas. 

Le  rôle  principal  en  teinture  de  l'aride  formique 
est  celui  de  réducteur  du  bichromate  pour  mor- 
dancer  la  laine.  Pour  les  mordants  les  plus  forts,  on 
emploie  1,')  à  2  "/„  de  bricliromate  avec  l'acide  for- 
mique, au  lieu  de  4  "/„  avec  l'acide  taitrique.  11  suffit 
d'employer  l,!i  u/o  d'acide  formique  pour  épuiser 
complètement  le  bain  de  mordançage  :  au-dessous 
de  ce  chiffre,  le  biiin  reste  jaune  après  une  ébulli- 
tion  de  1  11.  1/2.  La  leinlure  montre  qu'avec  l,li  bi- 
chromate et  1,:;  acide  formique  "/„  la  laine  est 
bien  mieu.x  mordancée  qu'avec  l'acide  tartrique  et 
aussi  bien  que  ie  meilleur  mordant  obtenu  avec 
l'acide  lacti(|ue  et  l'acide  sulfurique.  Ce  dernier  se 
produit  trop  ra|iidement  et  peut  donner  des  iné- 
galités :  en  niordançant  2(1,  4.'i,  00,  7.j,  '.10,  10a  mi- 
nutes avec  bichromate  et  acide  foiiiiique,  et  tei- 
gnant ensuite  en  hématoxyliipie,  on  obtient  une 
gamme  de  nuances  allant  du  bleu  foncé  au  gris 
clair.  Avec  l'acide  lactique,  on  an  ive  à  cette  der- 
nière nuance  déjà  en  4:J  minutes. 

Les  bains  de  teinture  de  laines  mordancées  à 
l'acide  tartrique  renferment  toujours  un  précipité 
de  laque  de  chrome  :  avec  l'acide  formique,  le  bain 
de  teinture  reste  clair,  ce  qui  montre  que  le  chrome 
est  parfaitement  lixé.  La  solidité  au  foulon  et  au 
frottement  est  aussi  excellente  avec  l'acide  for- 
mique. 

Si  l'on  niordance  de  la  laine,  d'une  part,  avec 
3  "/o  bichromate  et  2,!i  "'„  acide  tar'tri(|ue  et,  d'autre 
part,  avec  l,;j  "/o  acide  bichromate  et  l,o  "/„  acide 
formique,  et  si  l'on  teint  avec  une  couleur  d'ali- 
zarine,  20  »/„,  par  exemple,  de  Brun  d'anthracène  W 
en  pâte,  et  qu'on  foule  au  savon,  la  seconde  tein- 
ture reste  bien  plus  foncée  que  la  première. 

L'acide  formique,  en  quantité  suffisante,  réduit 
mieux  le  bichromate  qu'en  mélange  avec  l'acide 
sulfurique.  Par  exemple,  les  proportions  suivantes  : 

KiCr^O'  -f  SO-m  -1-  3.CO->H2  =  K^SO'.  -|-  Cr2(0II)"  +  3C0^ 
+  UH) 

quoique  Ihéoriquement  suffisantes,  donnent  pour- 
tant un  bain  qui  renferme  encore  beaucoup  d'acide 
chromique,  après  1  h.  1/2  d'ébullition.  Au  con- 
traire, les  proportions  de  l'équation 

K2Cr207  +  5C02H-^=?.CH02K-l-Cr2.0Hj6  +  SCO^  -1-  H'^O 

donnent  le  bain  de  mordançage  complètement  in- 
colore et  la  laine  bien  verte  au  bout  de  1  h.  1/2. 
Les  chilfres  correspondants  à  cette  formule  sont 
1,0  "/o  bichromate,  l,.37b  acide  formique  à  8o  "/„, 
c'est-à-dire  jiresque  identiques  à  ceux  (l,.j  et  l,F)  "/o) 
trouvés  les  plus  favorables  pratiquement. 

D'après  ces  essais,  il  semblerait  que  l'acide  sul- 
furique étendu,  en  ])résence  de  laine  et  d'acide  for- 
mique, ne  se  combine  que  très  lentement  à  l'alcali 
des  formiates. 

Ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  qu'un  mélange  de 
formiate  alcalin,  d'acide  sulfurique  et  de  bichromate 
ne  donne  pas  une  laine  mordancée  verte. 

Pour  la  teinture  de  coton,  l'aride  formique  est 
sans  importance;  mais  il  peut  avantageusement 
servir  à  donner  du  craquant  au  colon  mercerisé. 

Dans  la  teinture  de  la  soie,  l'acide  formique  pré- 


sente sur  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique  et 
acétique  les  avantages  suivants  :  la  teinture  se  fait 
lentement,  également;  le  colorant  est  mieux  utilisé; 
il  n'est  pas  besoin  de  nettoyage  après  l'avivage,  et 
la  marchandise  est  sans  odeur. 

Dans  l'impression  du  coton,  l'acide  formique  peut 
remplacer  avec  avantage  l'acide  acétique,  dans  la 
confection  des  couleurs  vapeurs  et,  en  paiticulier, 
des  couleurs  basiques  au  tannin. 

Le  formiate  de  chrome  de  même  teneur  en  chrome 
qu'un  acétate  de  chrome,  épaissi,  imprimé  sur 
laine,  vaporisé,  lavé  et  teint,  donne  avec  les  couleurs 
d'alizarine  des  nuances  plus  foncées  que  l'acétate  : 
il  se  fixe  environ  10  " /^  de  chrome  de  plus  qu'avec 
l'acétate. 

F^e  formiate  de  chrome  ne  saurait  pourtant  rem- 
placer le  fluorure  de  chrome  pour  fixer  du  chrome 
sur  la  laine,  avant  ou  après  la  teinture,  pai'ce  qu'il 
se  décompose  trop  lajMdement  au  contact  de  la 
laine.  11  en  est  de  même  du  formiate  d'alumine,  qui 
doime  de  moins  Iwns  résultats  que  l'alun  et  l'acide 
oxalique  avec  la  laine.  Il  ne  convient  pas  non  plus 
pour  la  teinture  en  un  bain  du  coton  huilé  avec 
i'alizarine.  Par  contre,  le  coton  huilé,  moidancé 
avec  du  formiate  d'alumine,  passé  en  craie,  teint 
vaporisé  et  avivé  donne  avec  les  couleurs  d'alizarine 
des  peintur-es  vives,  bien  égales,  ne  déchargeant  pas 
au  fr'ottement  et  perdant  moins  au  savon  que  dans 
le  cas  où  l'acétate  d'alumine  est  substitué  au  for- 
miate. 

Le  formiate  d'alumine  est  aussi  recomniandable 
pour  les  couleurs  vapeur  à  I'alizarine. 

Le  formiate  de  fer' se  décompose  aussi  facilement, 
du  moins  en  jirésence  de  la  laine;  car,  en  rempla- 
lant  l'acide  tartrique,  l'acide  oxalique  ou  la  lacto- 
line  par  l'acide  formique  |ioui'  la  teinture  en  un  ou 
deux  bains  du  noir  ou  campêche  et  fer  sur  laine,  on 
n'obtient  que  des  bruns  et  des  gris.  Par  conlr'e,  le 
formiate  de  fer  s'emploie  très  bien  pour  les  violets 
vapeur  à  I'alizarine. 

La  facile  décomposition  du  formiate  d'alumine  le 
r-end  très  propre  à  imperméabiliser  les  étoiles  : 
celles-ci  sont  imprégnées  et  séchées,  ou  mieux  pas- 
sées dans  un  bain  de  savon.  Les  résultats  sont  meil- 
leurs qu'avec  l'acétate  d'alumine,  et  les  élod'es  ne 
conservent  pas  une  odeur  désagréable. 

I^e  forririate  de  soude  remplace  avantageusement 
l'acétate  pour  ronger  en  blanc  le  noir  d'aniline  :  il 
suffît  d'en  employer  '.">  gr'.  par  litre  de  couleur. 

Krrfin  l'acide  formique  possède  des  propriétés 
antiseptiques  que  n'a  pas  l'acide  acétique,  et  qui 
peuvent  s'appliquer  à  la  conservation  des  épaissis- 
sants, apprêts,  etc.  L'ernpois  d'amidon,  additionné 
de  5  gr.  d'acide  formique  par  litre,  se  conserve  par- 
failemenl  froid. 

R. 

matii-:rf:s  colorantes 

IMIKWL.VCRIDI.M:  (Rcoliortlies  ilans  le 
groupe  dp   lai,  par    M.    KD.AIOM»    l..\.\I).\l  i:i{ 

[RnU.  Sor.  i:him.,  l'ai'is,  tOOt,  p.   lOST  . 

La  phénylacridine 

/C(GOH=)\ 

c«iii(  I         ;(>ii* 
\n / 

fut  |iréparée  par  Bernthsen  (I)  en  chauffant  vers 
200°  C.  un  mélange  de  chlorure  de  zinc,  d'acide  ben- 
zorque  et  de  diphénylamine. 

(1)  Lieh.  Ann.  Ch.,  224,  p.  13. 
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On  no  ronnuil  juMm'à  présent  qu'un  nombre  Iros 
rosliL'hil  Je  liérivés  de  la  plit'nylacriJine  par  substi- 
hilion  dans  k-  noyau  pliényb'  mi'so.  On  ne  coii- 
nail  surtout  presiiuo  pas  île  dérivés  où  la  substitution 
se  lasse  e.\c-lusivenienl  dans  ce  noyau.  En  l'ail,  on  ne 
peut  iîuére  citer,  comme  composés  connus  dans  ce 
groupe,  que  lacide  iM,-9-phénylacridine-o.-ben- 
zoiipie  : 

,cic«ir'-cuiiHK 

\iN / 

jirépuré  par  liernliisen  (1)  en  cliaufTant  un  mélange 
d'anhydride  phtalique,  de  dipliénylainine  et  de  chlo- 
rure lie  zinc,  et  la  .Mj-9-p.-aminophénylacridine  : 

A'JCm-' ■'SUK 


\_ 


don!  la  synthèse  a  été  tentée  par  \V.  liess  et 
A.  lïeinthsen  \i-.  Malitré  leurs  elforts,  ces  auteurs 
n'ont  pu  obtenir  qu'une  très  faible  quantité  d'un 
produit  fondant  vers  2111-220°  (1.,  et  (ju'ils  croient  être 
la  .M,-9-/).-aminophénylacridine,  quoiqu'ils  n'aient 
pu  en  faire  l'analyse  élémentaire. 

I.a  question  de  l'étude  des  dérivés  de  la  phényl- 
arridiiie  dans  le  noyau  |)hényle  restait  donc  ouverte. 
(les  recherches  présiMitaient  surtout  un  très  grand 
iiiléiét  au  point  d(!  vu(!  des  propriétés  do  ces  cor|)s 
coMune  matiéies  colorantiîs.  Hess  et  liernthsen  ont 
en  elïel  cru  constater  que  la  .Ms-9-p.-aminopliényl- 
acridine  n'était  pas  une  matière  colorante  et  en  ont 
conclu  ([ue  l'enlrée  d'un  Ml-  dans  le  reste  M,-phé- 
nyle  ne  donne  pas  des  matières  colorantes,  tandis 
c|ue  l'entrée  d'un,  groupe  .NH-  ou  011  dans  le  noyau 
acridi(iue  donne  au  composé  lornié  des  [iropriélés 
coloiantes. 

{'.es  conclusions  nous  ont  paru  étranges,  et  nous 
avons  résolu  de  chercher  à  élucider  la  (]uestion  en 
préparant  des  dérivés  hydroxylés  dans  le  noyau 
pliènyle. 

.Nous  nous  sommes  attaché,  dans  ce  travail,  à  réa- 
liser la  synthèse  des  trois  M,-9-mono()xyphényl- 
aciidines.  Dans  ce  but  nous  avons  fait  réagir  succes- 
>ivemeiit  les  trois  acides  oxybenzoupies  sui-  la  diplu'- 
nylainine  en  présence  de  chlorure  de  /.iuc  : 

1"  yij-Q-orlho-oxijphcnylariidine  : 


En  fniidanl  un  mélange  d'acide  salicyli(|ue,  de 
diphénylainine  et  de  chlorure  de  zinc,  la  réaction 
est  la  suivante  : 


C6H5-N-CHI'-l-G«ir-OH-COOII  =  nV-i) 

I 
II 

/OOlii-DHk 
r./   I  Nf 


/OOIJi-DHK 

-f  C6H'<  I  >c«ir> 

\N- 


/ 


Ea  M,-9-orthoo\ypliéiiylacridine  se  produit  tou- 
jours en  très  petites  quantités;  les  meilleurs  résul- 
tats nous  ont  été  donnés  en  opérant  do  la  manière 
suivante  : 

(Il  l.ieh.  Aiin.  Cil..  224,  p.  1.^. 
C-'l  IJ.  cil.  0.,  18.  p.  68'J. 


On  mélange  10  gr.  0  il  mol.)  de  diphénylamine 
fondue  puis  pulvérisée  avec  20  gr.  7  (l,ii  mol.)  d'a- 
cide salicylique  bien  sec.  On  ajoute  40  gr.  (environ 
3  mol.)  de  chlorure  de  zinc  fondu  et  ra|)idemenl 
]>uivérisé.  On  introduit  le  loul  dans  un  ballon  à 
1res  large  col,  dont  le  bouchon  t^st  traversé  par  un 
agitateur  en  verie  mu  mécaniquement. 

On  chauil'e  (lendant  ;>  heures  au  bain  de  parafline 
vers  170-1 7:i'',  en  agitant  assez  vivement  la  masse 
en  fusion.  Pendant  cette  opération,  il  se  dégage  du 
phénol  qui  attaque  assez  fortement  le  bouchon. 
Après  refroidissement,  on  reprend  la  masse  par 
deux  fois  son  volume  d'alcool  bouillant.  La  dissolu- 
tion est  assez  longue  :  mais  il  importe  d'employer  le 
moins  d'alcool  possible  ou  bien  de  le  chasser  en- 
suite au  bain-marie. 

La  solution  alcoolique  chaude  et  très  concentrée 
est  versée  dans  un  grand  excès  d'eau.  On  laisse 
reposer  une  1/2  heure.  Dans  ces  conditions,  le  phé- 
nol et  le  chlorure  de  zinc  se  dissolvent.  On  filtre  à  la 
trompe,  on  essore  et  on  épuise  encore  deu.x  fois  par 
l'eau  en  ayant  soin  de  bien  diviser  la  masse.  On 
traite  ensuite  par  trois  fois  par  l'ammoniaque  con- 
centrée pour  enlever  l'excès  d'acide  salicylique.  Le 
résidu  est  ensuite  desséché  à  l'exsiccateur,  dans  le 
vide. 

Lorsque  la  masse  est  bien  sèche,  on  épuise  à  l'ap- 
pareil Soxhiet  par  l'étherde  pétrole.  On  enlève  ainsi 
toute  la  diphénylamine  en  excès.  Le  résidu  est  dis- 
sous dans  l'alcool  bouillanl  ;  la  M,-9-orthooxyphé- 
nylacridine  cristallise  par  le  refroidissement.  On 
recristallise  encore  une  fois  dans  l'alcool. 

Dans  les  meilleurs  essais,  le  rendement  n'a  jamais 
dé()assé  1,'i  "  I)  de  la  théorie. 

(l'est  un  corps  jaune  verdàtre,  cristallin.  Les  cris- 
taux se  [irésentent  au  microscope  sous  forme  de 
prismes  d'apparence  monoclinique,  polarisant  la 
lumière.  Il  fond  à  280-290"  mon  corr.)  en  se  décom- 
posant. 

Il  est  soluble  dans  les  lessives  alcalines,  ainsi  que 
dans  les  acides.  Les  solutions  dans  les  acides  sont 
jaunes;  la  solution  dans  l'acide  sulfurique  concentré 
présente  une  magnifique  fluorescence  verte. 

11  est  insoluble  dans  l'ammoniaque  qui  le  préci- 
pite de  ses  s(dutions  acides  à  l'état  amorphe. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  l'alcool 
méthylique  et  le  benzène  froids;  il  est  plus  soluble 
à  chaud  et  cristallise  par  le  refroidissement.  11  est 
insoluble  dans  l'eau. 

La  petite  quantité  de  corps  pur  dont  nous  dispo- 
sions ne  nous  a  permis  ((ue  de  doser  le  carbone  et 
l'hydrogène.  Toutefois  les  essais  qualitatifs  pour  la 
recherche  de  l'azote  ont  été  nettement  positifs. 

Analyse  :  0  gr.  11)39  de  matière  ont  donné  : 
0  gr.  0679  d'eau  et  O  gr.  17!*;  d'anhvdridc  carbo- 
nique —  soit  en  centièmes,  trouvé  :  ('.,  H'i.'il  ; 
II,  i.W  —  calculé  pour  (;'''I1"0N  :  G,  84.1 1  ;  11,  4.83. 

2"  Èther  Mg-B-diimHaplicmjlacridhjiie  : 


-X' 


'^. 


-N- 


La  glande  stabilité  de  l'acide  métaoxybenzoïque 
sous  l'action  de  la  chaleur  permettant  d'opérer  à  des 
températures  plus  élevées  qu'avec  l'acide  salicylique, 
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il  était  à  présumer  qu'avec  ce  composé  on  obtien- 
drait des  rendements  plus  satisfaisants. 

Cest  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Seulement,  une  se- 
■conde  condensation  vient  ici  se  greffer  sur  la  pre- 
mière et  donne  naissance  à  un  produit  différent  de 
la  >l,-9-niétaoxyphénylacridine  attendue. 

Comme  les  expériences  indiquées  plus  loin  le 
démontrent.  2  molécules  de  M,-9-métaoxypbényla- 
cridine  perdent,  sous  l'influence  du  chlorure  de 
zinc,  I  molécule  d'eau  et  donnent  naissance  à 
1  molécule  d'éiher  M,-9-dimétaphénylacridique, 
suivant  la  réaction  : 


/CiCH'-OHk 
2C«H'C    1  ^ 

\n — 


/ 


C6H» 0 H'C« 

C'est  donc  ce  dernier  corps  que  l'on  obtient. 

Voici  comment  il  faut  opérer  :  on  fait  un  mélange 
de  6  gr.  9  i  mol.  d'acide  métaoxybenzoïque, 
S  gr.  4  1  mol.)  de  diphénylamine  et  il  gr.  (environ 
3  mol.  I  de  chlorure  de  zinc  fondu  et  ]>ulvérisé. 

On  cliaufîe.  en  agitant  vivement  la  niasse,  pen- 
dant 4  heures  vers  24:>-250'';  puis,  jiour  terminer,  on 
chauffe  encore  I  heure  ^e^s  -260". 

Après  refroidissement,  on  reprend  par  deux  vo- 
lumes d'alcool  bouillant.  Un  corps  jaune  cristallin 
reste  insoluble.  Sans  s'en  inquiéter,  on  verse  le  tout 
dans  un  irrand  excès  d'eau.  On  épuise  ensuite  par 
l'eau  et  par  l'ammoniaque  tout  comme  pour  l'acide 
salicylique.  La  masse  simplement  essorée  est  ensuite 
épuisée  par  l'alcool  méthylique  jiour  éliminer  la 
diphénylamine. 

Le  résidu  est  dissous  dans  l'aniline  bouillante,  tin 
décante  au  besoin  et  on  laisse  cristalliser  par  le 
refroidissement.  On  décante  et  on  élimine  l'aniline 
par  des  lavages  à  l'éther.  On  dessèche  à  llrt". 

L'étherphénylacridique  ainsi  obtenu  est  déjà  pai- 
failemenl  pur.  On  peut,  pour  le  soumettre  à  une 
dernière  purification,  le  sublimer  dans  le  vide.  On 
opère  à  ^i"»"  C.  sous  20  mm.  de  pression.  Rendement. 
S2  "/„  de  la  théorie. 

Corps  jaune  cristallin.  Les  cristaux  sont  d'appa- 
rence monoclinique  et  polarisent  la  lumière. 

Point  de  fusion.  —  Le  corps  se  fonce  vers  340"  et 
fond  en  se  décomposant  à  366-36'/<'C.  non  corr.). 
C'est  là.  croyons-nous,  un  des  points  de  fusion  les 
plus  élevés  qui  ait  jamais  été  signalé  pour  une  ma- 
tière organique. 

Solubilités.  —  Ce  corps  se  caractérise  par  une 
très  grande  insolubilité  dans  la  plu{iart  des  dissol- 
vants neutres  usuels. 

11  est  insoluble  dans  l'eau.  Presque  insoluble 
même  à  l'ébullition.  dans  les  alcools  méthylique  et 
étUylique.  Un  peu  plussoluble  dans  l'alcool  amylique 
bouillant,  d"où  il  cristallise  par  le  refroidissement. 
Insoluble  dans  l'éther  le  sulfure  de  carbone,  le  chlo- 
roforme, la  ligroine.  le  toluène  et  l'éther  de  pétrole. 
Presque  insoluble  dans  le  benzène  et  l'éther  acé- 
tique. U  est  assez  soluble  dans  l'aniline,  la  quinoléine, 
le  naphtalène,  la  diphénylamine  et  le  nitrobenzène 
bouillants  :  il  cristallise  par  le  refroidissement. 

Il  est  insoluble  dans  les  lessives  alcalines. 

Il  est  soluble  en  jaune  dans  les  acides  minéraux 
et  organiques.  La  solution  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  présente  une  magnifique  îluoi-escence 
verte  ;  les  solutions  dans  les  acides  chJorhydrique  et 
acétique,  une  ûuorescence  verte  assez  faible. 


Les  sels  sont  peu  solubles  dans  l'eau  et  dans  les 
acides. 

Nous  avons  tout  d'abord  analysé  le  corps  purifie 
par  sublimation  dans  le  vide  à  323°. 

.Analyse:  1°  0  gr.  4'7i>0  de  substance  ont  donné 
21  ce.  S  d'azote  mesuré  humide  à  18°,  sous  7.ôô  mm. 
de  pression  —  soit  en  centièmes,  trouvé  :  N.  5.21  ; 

—  2°  Ogr.  2455  de  substance  ont  donné  0gr.7';68 
d'anhydride  carbonique  et  0  gr.  121S  d'eau  —  soit  en 
centièmes,  trouve  :C.  86.29;  H,  Ti.ol  ;  —  3»0gr.  2122 
de  substance  ont  donné  0  gr.  C720  d'anhydride  car- 
bonique et  Ogr.  1134  d'eau  —  soit  en  centièmes, 
trouvé  :  C.  86.39:  H.  5.93:  —calculé  pour C-»H=='N=(»: 
C.  86.99:  H.  5.81:  N,  .S.34. 

Nous  nous  sommes  aloi-s  demandé  si  la  transfur- 
mation  de  l'oxx  phénylacridine  en  éther  phénylacri- 
dique  ne  s'était  pas  produite  pendant  la  sublimation 
dans  le  vide  à  haute  température.  Nous  avons  donc 
analysi-  éiralement  le  produit  non  sublimé,  obtenu 
par  cristallisation  dans  l'aniline  bouillante,  suivie 
de  repri.ses  à  l'éther. 

Attdlyfe  :  0  gr.  2224  de  substance  ont  donné 
0  gr.  TÛ36  d'anhydride  carbonique  et  0  gr.  1114  d'eau 

—  soit  en  centièmes,  trouvé  :  C.  86.2S:  H,  5. 58.  La 
condensation  du  composé  hydro.xylé  en  éiher  ne 
s'est  donc  pas  produite  dans  la  sublimation,  mais 
bien  directement  dans  la  préparation,  sous  l'in- 
fluence du  chlorure  de  zinc. 

Dclenninatiûn  ilu  poiils  moUcuitii'e.  —  Nous  avons 
cherché  à  déterminer  le  poids  moléculaire  par  ébul- 
lioscopie  dans  l'aniline.  Trois  déterminations  nous 
ont  donné  comme  résultats  :  180,5,  IST.T  et  188,9. 
Les  concentrations  étaient  respectivement  0,59,  0,82 
et  0.5t'>  ";„.  Ces  trois  valeurs,  concordantes  entre 
elles,  diffèrent  ce|iendant  totalement  du  chiffre 
théorique  qui  est  de  .""i24.2.  Elles  ne  correspondent 
même  pas  au  chiffre  calculé  pour  l'osyphénylai-ri- 
dine.  ce  dernier  étant  2";  1,1.  II  y  a  là  une  anomalie 
pour  laquelle  nous  n'avons  pas  encore  pu  jusqu'ici 
trouver  dexplicatiou et  qui  nécessitera  de  nouvelles 
recherches. 

CItloroplatinate.  —  S'obtient  en  précipitant  à  froid 
une  solution  de  l'éther  dans  l'acide  acétique  par  une 
solution  aqueuse  et  chlorhydrique  de  chlorure  de 
platine.  On  recristallise  dans  l'acide  chlorhydrique 
étendu. 

Beaux  cristaux  jaune  rougeàtre.  d'apparence 
monoclinique,  polarisant  la  lumière.  Peu  soluble 
dans  l'eau  froide.  L'eau  distillée  bouillante  le  dé- 
compose partiellement  ;  il  est  stable  en  présence 
d'acides  étendus. 

Analyse  .-Ogr. 3068  de  chloroplatinale  ont  donné 
par  calcinalion  Ogr. 0634  de  platine  —  soit  en 
centièmes,  trouvé  :  Pt.  20.66  —  calculé  i>our 
PtCI'.C"H-'N-i  I.2HC1  :  Pt.  2tt.86. 

CM<irauratc.  —  Par  l'action  d'un  excès  d'une  solu- 
tion chlorhydrique  de  chlorure  d'or  sur  une  solu- 
tion acétique  de  l'éther.  (In  redisstmt  le  précipité 
en  chauffant  au  bain-marie.  et  on  filtre  chaud.  Le 
chloraurate  cristallise  pur  par  le  refroidissement. 

.lolies  aiguilles  d'un  jaune  d'or,  souvent  groupées 
en  houppes,  li  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ;  l'eau 
distillée  bouillante  le  décompose  totalement.  Il  se 
dissout  sans  décomposition  à  chaud  dans  les  acides 
étendus. 

.Knalyse  :  0  gr.  401 1  de  chloraurate  ont  donné  à  la 
calcination  Ogr.  1285  d'or  —  soit  en  centièmes, 
trouvé  :  .\u.  .'«2.04  —  calculé  pour  C"H-'N^.2HCI. 
2  AuCP  :  Au.  32.48. 

BirhromaU.  —  S'obtient  sous  forme  dun  piéci- 
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pih';  jaune  louseàtre  cristallin  par  l'aclion  d'une 
solution  aqueuse  de  bichromate  de  potasse  sur  la 
solution  acéti(iue  et  froide  de  l'étlier. 

l'iiralc.  —  S'obtient  par  l'action  d'une  solution 
aqueuse  et  froide  d'acide  picrique  sur  une  solution 
acétique  de  1  elher.  Fines  aiguilles  jaunes  ou  prismes 
allongés.  Les  cristaux  polarisent  la  lumière.  Le  pi- 
crate chautTé  se  décompose  vers  21.';°.  Il  est  partielle- 
ment décomposé  et  partiellement  soluble  dans  l'eau 
chaude.  11  se  dissout  sans  altération  dans  l'acide 
acétique  étendu  et  cristallise  par  le  refroidissement. 
11  est  lentement  et  partiellement  décomposé  par 
l'eau  distillée  à  la  température  ordinaire. 

(le  sel  est  remarquable  par  sa  jurande  insolubilité 
dans  l'eau  froide.  Il)  ce.  d'une  solution  a(iueuse  et 
froide  d'acide  picrique  à  ogr.  Oo  par  litre,  étant  ad- 
ditionnés de  b  gouttes  d'une  solution  concentrée  de 
l'éther  dans  l'acide  acétique,  donnent  a|)rès  quelques 
minutes  un  précipité  très  net  de  picrate. 

Le  picrate  est  assez  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'acide  acétii|ue  concentré. 

lodoclliijlale  : 
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—  L'éther  phénylacridique  est  mis  en  tube  scellé 
avec  un  e.xcès  d'iodure  d'éthyle.  On  chauffe  pendant 
7  heures  à  180-181)°.  Par  refroidissement,  la  majeure 
partie  de  l'iodoéthylate  cristallise  dans  le  tube.  On 
iluisse  l'excès  d'iodure  d'éthyle  et  on  recristallise 
dans  l'alcool. 

Cristaux  bruns  noirs,  insolubles  dans  l'eau,  so- 
lubles  dans  l'alcool,  peu  solubles  dans  l'éther.  Ils 
fondent  à  208-209°  (non  corr.). 

Anidi/se  :  0  gr.  2243  d'iodoéthylute  ont  donné 
0  gr.  1282  d'iodure  d'argent  —  soit  en  centièmes, 
liouvé  :  1,  :!0.88  —  calculé  pour  (•.'8H-'N-0.2C^H 'I  : 
I,  :i0.:ii. 

Lorsque  l'on  fait  agir  une  solution  de  jiotasse  à 
<haud  sur  l'iodoéthylate,  on  obtient  un  corps  jaune, 
soluble  dans  les  lessives  alcalines  bouillantes,  ainsi 
(jue  dans  les  acides,  fondant  en  se  décomposant  à 
iClD-HOO",  et  qui  n'a  pas  encore  été  étudié. 

Ai:tion  de  l'anhydride  acétique  sur  l'éther  pkàii/t- 
(trridiijue.  —  Le  corps  que  nous  avons  préjjaré  reii- 
feimaid  la  fonction  oxyde  de  plu'uyle,  il  était  à  pré- 
voir qui!  l'anhydride  acéti(iue  ne  romprait  pas  la 
f<inclion  éther  et  (jue  l'on  n'obtiendiait  pas,  dans 
celte  action,  la  méta-mésoxyphénylacridine.  C'est 
en  effet  ce  que  l'on  constate. 

Lnviron  2  gr.  de  l'éther  ont  été  mis  en  tube  scellé 
a\ec  :iii  gr.  d'anhydride  aci'tique.  On  a  chaud't'  pen- 
dant 0  heures  à  180-1 8)i°,  puis  encore  2  heures  à 
23o-240°.  On  distille  ensuite  l'excès  d'anhydride 
acétique  :  on  reprend  le  résidu  par  l'alcool  bouillant  ; 
on  liltre  chaud  et  on  laisse  cristalliser  par  le  refroi- 
dissement. On  obtient  dans  ces  conditions  un  corps 
veit  foncé  (|ui  n'est  autre  que  l'acétate  de  l'éther. 
Cet  acétate  étant  trailé  par  une  solution  à  10  "/„  de 
|)otasse,  on  récupère  l'éther  phénylacridique  dont 
on  est  parti. 

tJuoi(pie  la  foinuile  que  nous  avons  |iroposée  pour 
le  dirivé  meta  (|ue  nous  avons  isolé  soit  déjà  assez 
lu'eri  démontrée,  de  nouvelles  recherches  seront  né- 
cessaiies  pour  fixer  délinilivement  sa  structure  et 
notamment  pour  e\pli(|ucr  les  anomalies  auxquelles 


nous  nous  sommes  heurté  d;ius  les  déterminations 
ébullioscopiques  : 
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—  On  prend  :  acide  paraoxybenzoïque  20  gr.  7 
(1  12  mol.),  diphénylaminc  10  gr.  il  (I  mol.*,  chlo- 
rure de  zinc  40  gr.  (environ  3  mol.). 

On  chauffe  en  soumettant  la  masse  à  l'agitation 
mécanique  pendant  4  heures  à  210°.  Après  refroi- 
dissement, on  reprend  par  deux  volumes  d'alcool 
bouillant.  Lne  partie  de  l'oxyacridine  formée  reste 
insoluble  sous  forme  de  petits  cristaux  jaunes.  On 
verse  dans  un  grand  excès  d'eau,  et  on  procède  à 
l'épuisement  pai-  l'eau  et  par  l'ammoniaque  tout 
comme  pour  l'éther  métaphénylacridique.  On  des- 
sèche ensuite  la  masse  à  l'exsiccateur,  puis,  pour 
enlever  la  di[iliénylamine,  on  épuise  par  l'éther 
dans  l'appareil  Soxhlet.  Le  résidu  est  dissous  dans 
l'aniline  bouillante;  on  décante  et  on  laisse  ciistalli- 
ser  par  refroidissement.  On  idimine  ensuite  l'aniline 
par  des  lavages  à  l'éther. 

On  peut  encore,  poui'  pnriliei-  le  c(unposé,  s'ap- 
puyer sur  sa  grande  volatilité  vers  300°.  liende- 
menl,  27  »/„  de  la  théorie. 

Corps  jaune  cristallin  ;  les  ciistaux  sont  d'appa- 
rence monoclinique  et  ]iolariseut  la  lumière. 

Le  corps  fonce  vers  340°  et  fond  en  se  décompo- 
sant à  3.ïb-3'jti°  (non  corr.}. 

Solidnlités.  —  D'une  manière  générale,  le  composé 
est  plus  soluble  que  l'éther  métaphén\  lacridique. 
mais  moins  que  l'oitlio-oxyphéii\  lacridine.  H  c^t 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble,  même  à  chaud, 
dans  l'éther  et  l'alcool  méthylique.  Un  peu  plus  so- 
luble dans  l'alcool  éihylique,  assez  soluble  dans 
l'alcool  amylique  bouillant,  d'où  il  cristallise  par  le 
refroidissement.  Très  soluble  dans  le  naphtalèue 
et  la  diphénylamine  bouillants,  .\ssez  soluble  à  froid 
dans  l'aniline,  très  soluble  à  chaud. 

11  est  soluble  déjà  à  froid,  mais  plus  rapidement 
à  chaud  dans  les  acides  minéraux  et  oiganiques.  La 
solution  dans  l'acide  sullïuique  concentré  présente 
une  splendide  fluorescence  verte;  la  solution  chlor- 
hydrique,  une  lluorescence  verte  faible. 

11  est  soluble  dans  les  lessives  alcalines  concen- 
trées et  bouillantes.  Par  refroidissement,  le  phéno- 
late,  peu  soluble  à  froid,  cristallise. 

Analyse  :    1"    0  gr.  2338    de    matière    ont    donné 

0  gr.  7922  d'anhydride  carbonique  et  Ogr.  1135 
d'eau  ;  2°  0  gr.  3271  gr.  de  matière  ont  donné  23  ce., 

1  d'azote  mesuré  humide  à  24°,  sous  761  mm.  de 
pression  —  soit  en  centièmes,  trouvé  :  C,  84.4tj  ; 
II,  3.01  :  .N,  0.32  —  calculé  pour  Ci''lI"O.N  :  C,  81.1 1  ; 
II,  'k83;  .N,  3.10. 

liicliroinate  —  S'oblieiit  par  l'action  d'une  solu- 
tion aqueuse  de  bichromate  de  potassium  sur  une 
solution  acétique  et  froide  de  la  paraoxyphényl- 
acridine. 

Kines  aiguilles  jaune  rouge,  groupées  en  épis  et 
polarisani  la  lumièri'.  Il  est  siduble  dans  l'eau  chaude 
et  cristallise  par  le  lefroidissemcnl. 

l'krale.    —   Par    l'action   d'une   solution    aqueuse 
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d'acide  plcrique  sur  une  solution  acétique  et  froide 
du  composé. 

Fines  aiguilles  jaunes  polariî-anl  la  lumière.  Il 
est  partiellement  décomposé  par  l'eau  distillée 
bouillante.  Il  est  stable  en  présence  d'acides  éten- 
dus. Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  plus 
soluble  toutefois  que  le  picrate  de  l'éther  métaphé- 
nylacridi(iue. 

Cfilor('j-}lalinatc.  —  S'obtient  pai-  l'action  d'une 
solution  aqueuse  et  chlorhydrique  de  chlorure  de 
platine  sur  une  solution  froide  el  faiblement  acé- 
tique du  composé.  On  recristallise  dans  l'acide  acé- 
tique étendu. 

.lolis  cristaux  jaune  rougeàtre,  d'apparence  mono- 
clinique, polarisant  la  lumière.  11  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  l'eau  distillée  bouillante  le  décom- 
pose ;  il  est  stable  en  présence  d'acides. 

Analyse  :  0  irr.  1144  de  chloroplaliuate  ont  donné 
à  la  calcinalion  n  gr.  02;to  de  platine  —  soit  en 
centièmes,  trouvé  :  Pt,  -20.54  —  calculé  pour 
lH(;i'.-2(('."'H'^t>N.H(:ii  :  Pi.  20.45. 

Cliloraurate.  —  Par  l'action  d'une  solution  aqueuse 
et  chlorhydrique  de  chlorure  d'or  sur  une  solution 
faiblement. acétique  du  composé.  On  recrislallise 
dans  l'acide  chlorhydrique  étendu. 

Cristaux  jaunes,  d'apparence  monoclinique  el 
polarisant  la  lumière.  L'eau  distillée  bouillante  les 
décompose;  ils  sont  stables  en  iirésence  d'acides. 

Analyste  :  Ogr.327'i  de  chloraurate  ont  donné  à  la 
calcination  0  gr.  107(i  d'or  —  soit  en  centièmes,  trou- 
vé :  Au.  32.67  —  calculé  pour  AuCl'.C'-'H'^ON  .  HCl  : 
Au,  32.25. 

M-Q-paraoxypliéiiylacri<Hne-siilfonale  de  sodium.  — 
1  gr.  d'oxyacridine  est  dissous  dans  20  gr.  d'acide 
sulfurique  concentr»'-  ,d  =:  1,84  .  On  abandonne 
24  heures  à  la  température  ordinaire.  On  neutralise 
ensuite  par  60  gr.  de  carbonate  de  soude  cristallisé 
et  pulvérisé  ;  on  évapore  à  sec  et  on  épuise  par 
l'alcool  bouillant.  Le  sulfonate  cristallise  par  refroi- 
dissement. 

Écailles  cristallines  à  reflets  rosés.  Le  sulfonate 
chauffé  se  décompose  sans  fondre  à  haute  tempéra- 
ture. Il  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  mélhylique, 
l'alcool  éthylique  et  l'éther.  11  est  soluble  dans  les 
acides  forts  et  dans  l'acide  acétique. 

Analyse  :  0  gr.  I  '.U  1  de  matière  ont  donné  0  gr.  0407 
de  sulfate  de  soude  —  soit  en  centièmes,  trouvé  : 
Na,  6,91  —  calculé  pour  C"H'-ON,SO'Na  :  Na.  0.97. 

L'on  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'acide  para- 
oxybenzoïque  donne  bien  naissance  à  la  paraoxyphé- 
nylacridine.  Il  est  assez  intéressant  de  noter  que, 
tandis  que  les  acides  ortho-  et  paraoxybenzoïques 
mis  en  présence  de  diphénv  lamine  et  de  chlorure 
de  zinc  donnent  naissance  au  composé  hydroxylé, 
avec  l'acide  mélaoxybenzoïque,  c'est  l'éther  phé- 
nylacridique  qui  se  produit. 

On  pourrait  objecter  que  cette  différence  prx)vienl 
de  la  température  assez  élevée  250"  à  laquelle 
nous  avons  opéré  avec  l'acide  raéta,  tandis  qu'avec 
les  acides  ortho  et  para  nous  avons  opéré  respecti- 
vement à  175  el  210°. 

Il  n'en  est  cependant  rien,  car,  opérant  avec  l'acide 
paraoxybenzoique  à  250-260",  nous  avons  obtenu, 
avec  les  mêmes  rendements,  la  paraoxyphényl- 
acridine. 

C'est  donc  uniquement  la  position  du  groupement 
hydroxylé  dans  la  molécule  (jui  influe  sur  la  nature 
de  la  réaction.  On  connaît  d'ailleurs  de  très  nom- 
breux cas  où  les  dérivés  meta  agissent  autrement 
que  les  dérivés  ortho  et  para  correspondants. 


Pouioir  adorant.  —  Nous  avons  étudié  à  ce  point 
de  vue  les  trois  composés  que  nous  avons  pré- 
parés. 

Les  solutions  dans  l'acide  acétique  sont  dépour- 
vues de  propriétés  colorantes.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  solutions  dans  les  acides  minéraux  :  sul- 
furique, chlorhydrique  et  nitrique,  ainsi  que  des 
solutions  neutres  et  acides  du  sulfonate  de  sodium 
de  la  paraoxyphénylacridine. 

Ces  solutions  teignent  fortement  en  jaune  la  laine 
et  le  colon  tannés.  Elles  teignent  également  la  soie 
et  le  cuir. 

Les  substitutions  hydroxylées  dans  le  noyau  phé- 
nyle  méso  de  la  phénylacridine  donnent  donc  par- 
faitement naissance  à  des  matières  colorantes. 

Le  groupement  NH-  agirait-il  autremeuf?  C'est 
peu  probable,  et  il  faut  croire  que  :  ou  bien  le  com- 
posé isolé  par  Hess  et  Berthsen  1  ,  et  qu'ils  ont  cru 
dépourvu  de  propriétés  colorantes,  n'est  pas  réelle- 
menl  la  M,-9-para-aminophénylacridine  :  ou  bien 
que  la  petite  quantité  de  corps  dont  ils  disposaient 
ne  leur  a  pas  jiermis  une  étude  complète  du  pouvoir 
colorant    voir  début  de  ce  mémoire  , 

«;OJIPO.»»K  Dl  «  riVHE  Sur  le  et  du  rou^e 
clepai;«nilianiliiie,parM.M.W.  SCHAPOSIH-M- 
KOFF  el  V.  SVIEXTOSLAVSKI  Ztifs.  FiH.cii  u. 
Tf.rlil.  Industiie,  liiOt.  p.  422  . 

Caberti  el  Peco  ont.  les  premiers,  indiqué  que  les 
sels  de  cuivre  transforment  le  rouge  de  paranitrani- 
line  en  un  brun-cachou  solide,  (ju'on  peut  obtenir 
en  ajoutant  du  nitrate  de  cuivre  à  la  couleur  d'im- 
pression. K.  Muller  a  montré  qu'on  pouvait  trans- 
former le  rouge  de  ]>aranitraniline  déjà  lixé  sur 
tissu  par  un  traitement  au  sulfate  de  cuivre.  Mais 
si  l'eau  du  bain  de  teinture  renferme  des  oxvdes 
basiques,  il  se  sépare  souvent  des  sels  basiques 
de  cuivre,  qui  se  décomposent  par  la  chaleur  et 
donnent  des  taches  d'oxyde  de  cuivre  sur  la  marchan- 
dise. La  méthode  de  Goldovsky  consistée  ajouter  la 
solution  alcaline  de  cuivre  à  celle  du  ji-naphlol,  en 
même  temps  que  de  l'acide  tartrique. 

Les  auteurs  ont  étudié  l'action  des  sels  de  cuivre 
sur  les  colorants  ortho-oxyazoïques,  en  particulier 
sur  le  p.-nitrobenzènazo-Ji-naphtol  et  le  benzénazo- 
^-naphtol.  La  combinaison  du  cuivre  et  du  rouge  de 
/j.-nitraniline  correspondrait,  d'après  leuis  analyses, 
à  la  formule  N(t-.C'H-.N  =N.C"'HfO -Cu.  L'hypo- 
thèse la  plus  simple  et  la  plus  vraisemblable  sur  la 
structure  de  ce  corps  consiste  à  admettre  la  forma- 
tion d  un  sel  par  l'hydroxyle  :  si  elle  est  juste,  le 
dérivé  acétylé  du  rouge  de  p.-nitraniline  ne  doit  pas 
réagir  avec  le  sulfate  de  cuivre.  L  expérience  ne 
confirma  pas  l'iiypothèse.  car  le  dérivé  acétylé 
bouilli  deux  heures  au  réfrigérant  à  reflux  avec  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  donna  la  combinaison 
avec  le  cuivre,  pendant  que  l'acide  acétique  se  sépa- 
rait. 

Goldschmidl  a  montré  que  les  groupes  acétylé 
sont  liés  lians  les  composés  oxyazoiques  à  l'azote  el 
non  à  l'oxygène.  En  adoptant  la  formule  de  Zincke, 

R-.\-.N-If 

V      i 
l»        H 

qui  ne  renferme  pas  dhydroxyle.  on  explique  facile- 
ment les  faits  observés.  La  formation  d'un  composé 
avec  le  cuivre  détermine  une  rupture  de  la  liaison 

(Il  II.  ch.  G..  1.8.  p.  r.89. 
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t'iilrc  l'azolc  et  loxygène,  cl  imo  doulile  liaison 
s'établit  entre  les  atomes  (Pazotc  ilu  groii|ie  azo.  La 
séparation  de  lacétyle  est  néressaireinenl  détei- 
niinée  pai-celle-i'i. 

Cette  explication  dn  pliénoniéne  est  corrohoréc 
par  le  fait  cpie  la  comliinaison  avec  le  cuivre  se  fait 
lieancon|>  plus  nettement,  ([uand  on  se  sert  d'une 
solulion  ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre,  qui  a  des 
propriétés  oxydantes.  Les  hydrogènes  unis  à  l'azote 
> ■■  séparent  plus  facilement,  en  donnant  1  molécule 
il'caii.  La  réaction  peut  s'exprimer  ainsi  : 

l!-N-.\  — H 

\/      I 

()        H  ,(IRN=.NH 

Cu  +  +o  =  (;u;  +1I-U 

0        II  \|)|iN  =  Nl{- 

/\  I 

U-N— N-K 

Les  conclusions  des  auteurs,  au  point  de  vue 
pratique,  sont  que  dans  le  procédé  de  Goldo\sky  la 
réaction  est  fort  incomplète  :  au  lieu  de  12, il  "  o 
d'oxyde  de  cuivre,  le  produit  n'en  renferme  que  .'!  à 
.i.'i  "  i|.  La  méthode  de  Muller  réussit  très  bien  en 
traitant  successivement  .'i  fois  la  niaichandise  rouge 
|iaiune  solulion  fraîche  (lesulfatc  decuivreà  i  :  1000. 
Lu  deux  heures,  le  brun  est  complètement  développé. 
La  léaction  se  l'ait  plus  facilement  encore  en  ajou- 
tant un  peu  d'acide  acétique  au  bain  de  sel  de 
cuivre.  R. 

Ti;iMTISOXYI.r:.\<n.     SYMKTHIQL'I;,       par 

.MM.  K.  K.XKCIIT  l'I  K.  IIIIJiSK|{T(B«-/.  lier.,  l'jùi, 

p.  :;l:7:  . 

Un  dissout  o  gr.  de  xylénol  symétrique  pur  dans 
.ïo  c.  c.  d'un  mélange  à  parties  égales  d'acide  sulfu- 
rique  ordinaire  et  d'acide  sulfur-ique  fumant  à  20  °  „, 
et  chaulfe  un  quart  d'heure  au  bain-maiie.  Après 
relVoidissernent,  on  ajoute  II  gr.  ti  d'acide  nitrique 
('/  1^  l,4l.ï)  et  chaull'e  au  bain-marie.  On  verse  le 
produit  de  la  réaction  dans  300  ce.  d'eau,  lillre  le 
corps  pr-écipilé,  le  lave  et  le  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante. Du  chlorure  de  potassium  est  ajouté  à  la  solu- 
tiorr  bouillante,  et  le  sel  de  potassium  du  trinitro- 
xylénol  cristallise  en  cr-istaux  jaune  brun,  d'où 
l'acide  est  précipité  par  l'acide  cliNjrhydrique  et 
ensuite  r-ecristallisé  dans  l'eau.  Il  est  moins  soluble 
dans  l'eau  que  l'acide  picri(|ue  et  donne  sur  laine 
de^  nuances  plus  rouges  cpie  celles  du  trinitrocrésol, 
qui  sont  jaune  \erdàtr-e.  Il  ne  réagit  i)as  avec  le 
«vanille  de  [lolassium,  tandis  que  l'acide  picrique 
donne  l'acide  isopurpurique  et  le  trinitrocrésol  une 
coloration  rouge-orange. 


0.\YI>.\  I  l(>.\  l'io<liiil  il"  il«'  la  ;).-|»liéii.v- 
l»-iio  iliaiiiiiie,    par  M.  K.  KKD.M.V.W  [tieil.  lier., 

l'.Mli.  p.  i'.toc,  . 

L'eau  oxygénée  agit  sur  les  solutions  aqueuses 
étendues  de  ;).-phénylène  diamine  pour  former  un 
corps  identique  à  la  base  de  l!audro\vski,  dont  la 
toriniile  probable  est  : 

iNll-'l^.O'H3..\  :  C6|li  ;  .\.Cû|i3(.\I|i|;. 

Si  l'oxydation  se  fait  à  l'ébullition,  il  se  forrrre  de 
l'ammoniaque  et  de  la  quinoue  diimide. 

Si  Ion  traite  des  solutions  très  étendues  de  /).-phé- 
nylène  diamine  avec  1  molécule  de  l'bù-,  au- 
dessous  de  12",  il  se  forme  de  la  quinone-diimide. 
La  solution  jaune  lâche  le  papier  en  brun,  se  colore 


en  vert  avec  les  acides  étendus,  et  ilonne  la  réactiorr 
de  l'indamine  avec  le  chlorhydrate  d'aniline.  Si  la 
solulion  est  un  peu  vieille,  au  lieu  «l'indamine.  oir 
obtient  un  coloi-ant  fluoi'escenl  rouge  jaune,  ayant 
les  pr'oprii'tés  de  la  phénosafranine. 

La  s«)lution  de  quinone-diimide,  oblenue  avec 
PbO-,  «lonne  «le  la  quinone,  si  l'on  y  versi;  un  acide 
étendu  el  de  la  ;(.-phénylène  diamine  sulfonée  avec 
le  bisulfite  de  soude. 


HYDKOXVircilSO.VKS,  par  MM.    V.  S.VCIIS 

et  H.  TIIO.MiT  {licii.  lier.,  lOOi,  p.  3327  . 

Le  chlorure  de  benzophénone  condensé  avec  la 
pyr-ocaléchine,  en  présence  d'acide  sulfurique  con- 
centré, donne  le  dihydroxytriphénylcaihinol  3.4:  : 

lC«ll5)2.COll.CiiH3|OH|i 

Ce  corps  chauiré  deux  heures  à  80-100"  perd 
1  molécule  d'eau  et  donne  la  quin-2-hydioxy- 
fuchsone  : 

(C'Mr')-\C:r.«lia.(JI|  :(). 

La  poudre  orange  foncé,  qui  constitue  ce  cor|is, 
teint  la  laine  en  brun  jaunâtre,  que  renforce  un 
traitement  au  sulfate  de  cuivre  ou  au  bichromate. 
L'alumine  se  teint  en  brun,  le  chi-ome  en  noir  biun, 
le  fer  en  noir  violacé  ;  le  zinc,  l'urane,  le  cérium,  le 
nickel,  le  cobalt,  le  ziiToriium,  l'ylliium  se  teignent 
aussi. 

Si  l'on  condense  le  benzoylvéiatri>l  avec  la  pyroca- 
téchine  en  présence  de  AUJl',  il  se  forme  le  ,3.4i 
dihydroxy   S. 4'    diméthoxytriphénylcarbinol  : 

CM|5.01l.f:.  CMl-iOllii.  C'MI-iiOCII-i-'. 

Gecoi-ps  teint  les  mordants  et  se  dissout  dans  l'eau 
à  80",  à  l'état  de  fuchsone. 


-\OlVKLLES  I.VDOPIIK\l.\E!S,  par  M.  II.  OS- 
TEK.  Bc)7.  Her.,  t'.l04,  p.  3348). 

La  nilroindophénine  (C«H'.NO-.l\Û).i C'Il'S)  a  élé 
obtenue  au  moyen  «le  la  niti-oisatine  et  du  thiophène. 
C'est  une  poudre  bleu  foncé,  soluble  seulement  en 
bleu  pur  «lans  l'acide  sulfurique  concentré. 

La  cai-bindophénine  C''ir'NO-).iC*H'S)  a  éli' 
obtenue  en  condensant  le  thiophène  et  la  phlalo- 
neimide,  pr-oduit  d'oxydation  du  carbindigo  :  c'est 
un  c«)rps  bleu  foncé. 

La  monoisatine-indophlénine  (CH-NtH.  C''H'S-;  a 
élé  pr-éparéeen  condensant  l'isatine  el  le  Ihiophlene, 
molécule  pour  molécule:  c'est  une  poudre  grise. 

Si  l'on  emploie  un  excès  d'isaline  en  présence 
d'aci«le  sulfurique.  Il  se  forme  la  diisalinindophlé- 
nirre:  p«)u«lri'  bleu  lon«é. 

La  phérranthraciuinone,  condensée  avec  le 
thiophène  et  le  thiophtène,  donne  des  pi-oduits  veris 
solubles  dans  l'acide  sulfui-ique  c«)ncentr'é  en  vert 
sale. 

R. 

LL'.MIEItK  A<-li<>ii  do  la  >9iir  Icn  l('iicolia><cs 
(les  foloraiits  ur^aniqiies.  par  .M.  E.  KOE.\l<; 

(C/icm.  y.eituH'j,  i'JOi,  \>.  '.122  . 

Les  leucobases  de  certains  colorants  s'oxydent 
très  pi'omptement  ;  mais  il  en  existe  qui,  obtenus  à 
l'étal  incolore,  sont  r-elativement  stables  à  l'air. 
L'exposition  à  la  lumièi-e  colore  les  leucobases  les 
plus  stables.  Enrobées  dans  du  collodion.  les  leuco- 
bases   s'oxydent    plus    facilement    encore,    l'acide 
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nitrique  du  coUodion  donnant  sous  l'intluence  de  la 
lumière  l'oxygène  nécessaire. 

Un  fait  lemarquable  est  l'actinn  de  la  quinoléiiie 
ajoutée  au  collodion  ;  elle  augmente  considérable- 
ment la  sensibilité  des  leucobases  à  la  lumière.  Le 
maximum  d'action  des  différents  rayons  sur-  les 
leucobases  correspond  aux  rayons  de  couleur  complé- 
mentaire de  celle  du  colorant. 


GEXTI.V.M.XK  Constitution  «le  la  .  par  M.  J. 

FORMAXEli  {Zeits.  Farben  u.  Te.dil  Industrie,  I9i'i, 
p.  409). 

La  gentianine  (J.-ll.  tleigyj,  découverte  par- 
M.  Greppin.  se  prépare  en  oxydant  par  le  perchlo- 
rure  de  i'er  un  mélange  de  p.-phénylènediamine  et 
de  p.-amino-dimétbylaniline.  en  présence  d'acide 
sulfhydrique  :  ce  devr-ait  être  la  diméthylthionine 
asymétrique  : 

Cl 
I 


M.  Formanek  a  appliqué  sa  méthode  spectrosco- 
pique  (t  à  ce  coloi-ant  et  est  arrivé  à  ce  résultat  que 
ce  n'est  pas  une  dimélhyltliionine  asymétrique,  mais 
un  simple  mélange  de  bleu  méthylène  et  de  violet 
Lauth.  Si  l'oxydation  du  mélange  des  bases  est  faile 
à  chaud,  l'analyse  speclroscopique  ne  décèle  que  ces 
deux  corps  :  mais,  si  elle  est  faite  à  froid,  il  se  pro- 
duit un  troisième  colorant. 

L'auteur  a  préparé  une  véritable  diméthyltliionine 
asymétrique  en  oxydant  par  le  bichromate  de  potasse 
la  j3.-amidodimélhylanilinethiosullonique  et  le 
chlorhydrate  d'aniline.  U  se  forme  d'abor-d  une 
indamine  : 


•Ni  Cil 

,:: 

Cil 

n/ 

\s.so 

\ 

^C«H 

1 

/ 

qui,  chauffée  avec  le  chlorure  de  zinc  à  lOi",  donne 
ladile  thionine,  ayant  la  formule  donnée  plus  haut 
hypothéliquernent  à  la  gentianine.  Le  corjis  obtenu 
est  un  individu  chimique,  parfaitement  carartéiisé 
par  l'analyse  speclroscopique. 

En  oxydant  la  p.-phénylènediaminelhiosulfo- 
nique  et  le  chlorhydrate  de  diméthylaniline  par  le 
bichromale  de  potasse  el  traitant  à  100'  l'indamine 
obtenue  par  le  chlorure  de  zinc,  on  oblieul  une 
autre  diméthylthionine  asymétrique  : 


iNlClI-î 


Elle  donne  les  mêmes   résultais  spectroscopiques 
que  la  premièr'e. 

ri. 

TEIXTL'RE    Sur  la  théorie  de  la  teinture^ 

par  M.  ED.M.  K.XECIIT  {Jûunutt  Soc.   of.  Dycfs  and 
ColourisU,  1904,  p.  238  . 

L'auteur-  rappelle  que  ses  premiers  travaux  sur  la 
question  remontent  à  1888  et  que  leui-s   résultats, 

(1;  R.  0.  M.  C  I90;j,  p.   193. 


relatifs    surtout  à  la    laine    et   à   la    soie,   peuvent 
s'énoncer  ainsi  : 

1  "  (Juand  on  teint  la  laine  et  la  soie  avec  îles 
colorants  basiques,  jusqu'à  épuisement  du  bain,  la 
quantité  dacide  rhlorhydriiiue  contenu  dans  le 
colorant  se  retrouve  intégralement  dans  le  bain. 

2"  l'ar  suite  d'une  décomposition  hydr-olylique 
partielle  de  la  laine  et  de  la  soie,  il  se  forme  des 
jiroduits  soluhles  icicides  lanuginique  et  séricinique  , 
(pii  possèdent  la  remarquable  propriété  de  donner 
avec  les  color-ants  basiques  des  précipités  sous 
forme  de   laques  colorées. 

:t"  La  laine,  bouillie  avec  de  l'acide  sulfuiique 
étendu,  ei  lavée  à  l'eau  distillée  bouillante  jusqu'à 
disparition  de  toute  trace  d'acide,  se  teint  en  bain 
neutre  avec  les  colorants  acides  écailate  cristal)  en 
nuances  plus  foncées  et  plus  pleines,  qu'en  teignant 
comme  à  l'ordinaire  en  présence  d'acide  sulfurique. 
4"  En  teignant  la  laine  avec  un  grand  excès  de 
certains  colorants  (acide  picr-ique  el  jaune  naphtol  S  , 
on  trouve  que  ces  colorants  se  fixeirl  sur  la  libre, 
en  quantité  pr-oportioimelle  à  leurs  poids  molécu- 
laires. Ces  r'ésullals  expérimentaux,  le  fait  que  les 
libres  textiles,  tout  comme  les  colorants,  présentent 
plus  ou  moins  des  propriétés  acides  ou  basiques,  et 
i'imporlanle  observation  de  .lacquemin  sur  la  tein- 
tur-e  en  rouge  de  la  laine  dans  une  solution  aqueuse 
de  losaniline,  ont  entraîné  chez  l'auteui-  la  convic- 
tion que  le  phénomène  de  la  teintur-e  lie  peut  pas 
être  attribué  seulement  à  une  lixalion  mécanii]U(' 
du  colorant  sur  la  libre,  mais  est  du  pour  la  jilus 
grande  part  à  une   réaction  chimique. 

H  y  a  une  relation  entre  la  dissociation  hydroly- 
li(iue  des  matières  colorantes  et  leur  ]iouvoir  tinc- 
torial. Si  l'on  dépose  sur  un  papier  lillie  quelques 
goulles  d'une  solution  étendue  de  fuchsine,  il  se 
forme  au  bout  de  peu  de  temps  une  auréole  inco- 
lore autour  de  la  tache  colorée,  et  celte  auréole 
renferme  une  quantité  considér-able  de  l'acide 
chlorhydrique  de  la  fuchsine.  En  ajoutant  jieu  à  peu 
de  l'acide  chlorhydrique  à  la  solution  de  fuchsine, 
il  arrive  un  moment  où  il  ne  se  produit  jdus 
d'auréole  ;  mais  la  solution  ne  teini  plus  la  laine. 
Pareillement,  une  solution  alcoolique  de  violet  crist. 
ne  donne  point  d'auréole,  mais  n'a  pas  non  plus  de 
pouvoir  tinctorial  :  avec  les  colorants  acides,  il  n'y  a 
pas  d'auréole,  si  la  solution  est  neutre,  mais  il  s'en 
foi-me  nue  si  la  solution  est  rendue  acide  1 1C03-I904). 
L'auteur  a  aussi  montré  (1902)  que  la  laine  ou 
la  soie  teintes  avec  du  bleu  de  nuit  abandonnent  à 
l'alcool  une  combinaison  de  ce  colorant  et  d'un 
principe  constituant  de  la  libre.  Ce  principe  a  été 
isolé  dans  le  cas  des  deux  libi-es  et  a  des  pr-opriétés 
semblables  à  celles  des  acides  lanuginique  et  sérici- 
nique. 

().-N.  Wilt  est  lauteHi-  d'une  nouvelle  Ihéoi-ie  de- 
là teinture,  d'après  laquelle  les  fibres  doivent  être 
considérées  comme  des  dissolvants  solides,  capables 
d'extraire  la  matière  colorante  de  sa  solution 
aqueuse,  de  la  même  manière  qu'un  dissolvant, 
tel  que  l'éther,  extr-ait  la  résorcirie  de  sa  solution 
dans  l'eau.  La  manièi-e  dont  le  bain  s'épuise  dépen- 
drait d'une  part  de  la  solubilité  du  coloi-ant  dans  la 
substance  de  la  fibre  et,  d'autre  pari,  de  la  solubilité 
dans  le  liquide  du  bain  de  teinture.  La  nouvelle 
théorie  a  pour  base  l'expérience  suivante  :  un 
écheveau  de  soie  étant  plongé  dans  une  solution 
chaude  de  fuchsine,  la  couleur  est  absorbée  par  lui. 
el  il  se  teint  en  i-ouge.  La  soie  ainsi  teinte  étant 
plongée  dans  l'alcool  chaud,  la  couleur  s'y  dissout, 
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paire  que.  d'apirs  Will.  elle  \  est  plus  soluble  que 
ilans  la  substance  de  la  libre.  Mais  eu  étendanl 
d'eau  la  solution  alcoolique,  le  colorant  moins 
soluble  dans  l'alcool  étendu  que  dans  la  substance 
de  la   libre  reteinl  cette  dernière. 

Sislev  ,  tyOO)  a  cherclié  .i  soutenir  la  théorie  de 
Wilt,  eu  remplaçant  la  soie  par  un  dissolvant 
neutre  comme  l'alcool  amyiique,  et  prétend  que, 
comme  la  soie,  ce  dissolvant  prend  une  coloration 
rouge,  quand  il  est  au  contact  d'une;  solution  inco- 
lore de  rosaniline.  Prud'homme  a  n'futé  cette  inter- 
prétation, et  l'auteur  a  montré  que,  si  l'alcool 
amyiique  est  exempt  d'acides  oriraniques  et  si  l'on 
opère  à  l'abri  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  il  n'y 
a  pas  de  coloralion  île  l'alcool  amyli(|ue. 

La  théorie  de  Witt  est  basée  entièrement  sur  des 
observations  qualitatives  et  n'est  pas,  en  ce  qui 
coucerne  la  laine  et  la  soie,  d'accord  avec  des  laits 
constatés  par  d'autres  auteurs. 

D'après  L.  Vignon  I1S0:{  .  la  teinture  dépend 
beaucoup  des  phénomènes  de  dissociation,  rrois 
éléments  sont  en  présence,  la  libre  absorbante,  le 
colorant  et  le  dissolvant,  et  il  s'établit  entre  eux  un 
état  d'équilibre  déterminé  par  les  forces  chimiques 
et  les  conditions  de  dissociation  du  système.  La  loi 
des  proportions  multiples  n'est  pas  applicable  à  la 
teinture.  Cependant,  d'après  Vignon,  le  phénomène 
lie  la  teinture  est  dans  son  ensemble  d'essence 
iliimique. 

i'..-\'.  Georgievics  (189o)  est  complètement  opposé 
à  l'idée  que  des  réactions  chimiques  se  passent  lors 
de  la  tixatiou  du  colorant  sur  la  libre.  Il  prétend  que 
non  seulement  la  laine,  mais  des  corps  indilî  rents 
comme  la  porcelaine  poreuse  et  des  (lerles  de  verre 
peuvent  décomposer  la  fuchsine,  l'acide  chlorhy- 
dri(iue  restant  en  solution  et  les  objets  se  colorant 
en  rouge.  Mais  il  omet  de  dire  si  l'acide  est  à  l'état 
libre  ou  de  combinaison,  et  admet  une  dissociation 
de  la  tuchsine  en  acide  chlorhydriquc  et  en  base 
ammonium  colorée  de  la  fuchsine,  qui  se  fixe 
mécanii|uement  sur  la  fibre  par  absorption.  H.  VVeil 
(1900  conteste  l'existence  d'une  base  ammonium 
colorée  et  attribue  la  coloration  de  la  soi-disant 
base  à  la  présence  de  fuchsine  dans  le  précipité. 
D'après  llantsch,  il  y  aurait  trois  bases  rosaniline 
dilTérentes,  dont  deux  rouges  et  une  ^carbinol 
incolore.  Les  deux  premières  se  transformeraient 
cil  la  troisième  par  un  long  séjour  eu  solution 
aipieuse.  lîaeyer  considère  l'existence  de  la  base 
colorée  de  Georgievics  comme  des  plus  impro- 
bables (l'.t04).  Relativement  aux  colorants  acides, 
Georgievics  conclut  à  l'inanité  de  la  théorie  chimi- 
que, du  fait  ipie  les  libres  animales  fixent  une 
proportion  plus  forte  de  ces  colorants  en  présence 
d'un  excès  d'acide  sullurique.  [1  soutient  que, 
puisque  l'acide  sull'urique  est  un  acide  plus  puissant 
que  l'acide  indigo-disulfonique  ce  qui  n'est  pas 
prouvé  expérimentalement  ,  un  excès  du  premier 
ne  devrait  pas,  dans  la  teinture  de  la  soie,  favoriser 
la  formation  d'un  composé,  analogue  à  un  sel, 
entre  la  fibroïne  et  la  matière  colorante.  Il  montre 
aussi  que,  quand  la  laine  teinte  à  l'acide  picii(|ue 
est  traitée  par  l'alcool,  l'acide  picrique  se  retrouve 
inaltéré  dans  ce  dissolvant,  et  en  conclut  que  le 
colorant  ne  pouvait  être  fixé  que  mécaniiiuement  sur 
la  libre  et  non  en  combinaison   chimique  avec  elle. 

lîinz  et  Schroetcr  (lOOH  uo  reconnaissent  pas 
dans  cette  exfiérience  la  preuve  ([u'il  u'exisie  lias  de 
combinaison  chimique  entre  la  libre  et  le  colorant, 
et  citent   des  cas  dans  lesquels  lalcooi  est  capable 


de  déterminer  des  décom[iositioiis  analogues.  Ils 
font  remarquer  que,  si  l'acide  picrique  était  fixé 
mécaniquement  dans  la  libre,  il  devrait  pouvoir 
être  extrait  par  la  benzine,  dans  laquelle  il  est 
soluble  facilement,  taudis  qu'on  n'arrive  pas  à 
extraire    trace   du   colorant. 

Georgievics  a  cherché  à  vérifier  (1894)  en 
teignant  la  soie  en  carmin  d'indigo,   si    la   loi  de 

Henry    s'applique,     cesl-a-dire    si    le    rapport  -r! 

entre  la  quantité  de  couleur  jirise  par  la  libre  et  la 
quantité  restant  dans  le  bain  est  constant.  Il  a 
trouvé  qu'en  solutions  étendues  la  plupart  des  cas 

donnent  une  constante  jiour  l'expression -^.j  re- 
présentant l'ariinité  du  colorant  pour  la  libre. 

Walker  et  Appleyard  (^18915)  arrivent,  par  une 
série  d'expériences,  à  la  conclusion  que,  dans  la 
teinture  de  la  soie  en  acide  picrique  (sans  rien 
ajouter  au  bainl,  il  se  produit  un  équilibre  indé- 
pendant de  la  distribution  |iriinitive  des  éléments  en 
présence.  Par  exemple,  la  diphénylamine,  teinte 
avec  une  solution  d'acide  picrique,  reste  intacte, 
jusqu'à  une  certaine  température;  mais,  quand 
celle-ci  est  atteinte,  il  se  forme  une  combinaison 
avec  production  d'un  picrate  coloré  défini. 

L.  Hwass  1,1890)  et  G,  Spohn  (1893)  ont  tenté 
d'expliyuer  le  phénomène  de  la  teinture  par  l'action 
de  lorces  moléculaires  de  nature  physique  ou  méca- 
nique. Le  second  a  constate  au  microscope  que  le 
coton,  teint  en  jaune  de  chrome,  renferme  des  cris- 
taux de  chroiiiate  de  plomb  fixés  niécaniiiuemeut 
et  en  conclut  que  la  teinture  n'est  due  qu'à  des 
lorces  mécaniques  ou  moléculaires. 

G.-fJ.  Weber  (^1894)  considère  la  teinture  du 
coton  avec  les  couleurs  de  ben/.idine  comme  une 
solution  d'un  colorant,  possédant  un  très  petit 
coefficient  de  dillusion,  qui  se  ferait  dans  l'intérieur 
des  cavités  cellulaires  de  la  libre,  grâce  à  la  grande 
pression  osmotique  du  bain  de  teinture.  La  solidité 
de  ces  couleurs,  au  point  de  vue  du  dégorgeage,  e>t 
inversement  proportionnelle  à  leur  coefficient  de 
dillusion.  Pour  appuyer  cette  théorie,  Weber 
montre  que  la  dinitrocellulose  se  teint  avec  les 
couleurs  de  benzidine  exactement  comme  le  coton 
ordinaire.  Mais  la  dinitrocellulose  dissoute  dans 
l'acétone  et  amenée  à  l'état  de  pellicule  ne  se  teint 
plus.  Ce  résultat  proviendrait  de  la  dis[)arition  des 
cavités  cellulaires  dans  le  dernier  cas. 

W.-P.  Dreaper  (1904)  a  fait  un  certain  nombre 
d'essais  sur  la  soie  avec  la  priinuline  et  est  arrivé' 
aux  conclusions  suivantes  :  la  teinture  dépend  tout 
d'abord  d'un  fdiénomène  de  dillusion  qui  suit  une 
modification  des  lois  générales  de  l'osmose  et  est 
complété  dans  la  plupart  des  cas,  sinon  dans  tous, 
par  une  série  de  réactions  chimiques  entre  la  libre  et 
le  colorant. 

Gnehm  et  Pioetheli  (1898)  ont  montré  que,  quand 
le  coton  est  teint  avec  des  couleurs  directes,  il  les  a 
fixées  sans  modifications,  c'est-à-dire  à  l'étal  de  sels. 
Leurs  recherches  les  ont  amenés  à  conclure  que  ; 
la  teinture  des  dill'érentes  libres  ne  s'opère  pas  d'une 
manière  identique.  Avec  les  fibres  animales,  l'action 
mécanique  est  accompagnée  de  reactions  chimiques. 
Dans  une  publication  postérieure  sur  le  même  sujet 
(1002  ,  Gnehm  modifie  sou  interprétation  de  la 
teinture  du  coton  avec  les  couleurs  directes  et 
admet  que  ces  colorants,  sous  forme  d'acides, 
peuvent  au-si  teindre. 
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Suivanl  r.  Kiafrt  1809),  la  teinture  consiste  pour 
lu  rnajorili'  des  cas  dans  la  [irpcipilalion  do  sels 
colloïdes  sui-  ou  dans  la  fibre.  A  l'appui  de  celle 
Ihéorio,  il  indique  que  les  i>oids  moléculaiies,  déter- 
minés par  la  méthode  du  point  il'ébullition,  de  la  i 
fuchsine,  du  violet  niélliyle  et  du  bleu  méthylène, 
sont  beaucoup  [ilus  élevés  en  solution  aqueuse  qu'en 
solution  alcooli()ue.  L'acide  tannique  et  le  tannate 
d'antimoine  seraient  des  colloïdes.  Les  combinaisons 
de*  colorants  [iliénoliques,  comme  l'alizarine,  avec 
les  hydrates  de  fer  et  d'alumine,  seraient  de  nature 
rolloïilale.  Cumine  Weber  et  C.nehm,  il  aflirme  que 
les  colorants  directs  sont  lixés  par  le  coton  sans 
modillcations,  le  coton  teint  et  le  coloiant  lilire 
donnant  les  mêmes  réactions.  Ce  fail  s'expliquerait, 
en  admettant  qu'en  solution  aqueuse  ces  colorants, 
en  raison  de  leurs  poids  moléculaires  relativement 
élevés,  sont  des  colloïdes  plus  ou  moins  faiblement 
solubles.  La  benzo|)urpurine,  en  solution  aqueuse, 
aurait  parla  mélbodc  du  point  d'ébullition,  un  poids 
moléculaire  île  :iiii)(i.  Une  autre  preuve  de  leur 
caractère  de  colloïdes  est  fournie  parle  fait  que  leur 
solution  aqueuse,  mise  dans  une  poche  de  par- 
chemin, qu'on  plimge  dans  l'eau  distillée,  ne  donne 
lieu  à  aucune  diffusion  du  colorant,  même  après 
plusieurs  semaines,  tandis  que  des  colorants,  comme 
la  fuchsine  et  le  bleu  méthylène,  dans  les  mêmes 
conditions,  commencent  à  se  diffuser  après  une  ou 
deux  heures.  Dans  la  teinture  de  la  laine  et  de  la 
soie,  il  se  produit  un  dépôt  dans  la  libre  de  colloïdes 
ou  de  sels  membraneux,  ;'i  la  formation  desquels 
concourt  la  libre  elle-même.  Dans  le  cas  de  la  laine, 
le  phénomène  est  dii  à  la  présence  de  l'acide  lanu- 
{iinique,  corps  cai)ahle  de  s'unir  aux  acides  et  aux 
bases. 

A.  Reychler  (18!ï7,i  a  délerminé  la  conductibilité 
électrique  des  bains  épuisés,  où  de  la  laine,  bouillie 
au  préalable  dans  l'eau,  avait  été  teinte  avec  de  la 
fuchsine,  de  la  chrysoïdine  et  du  brun  Hismarck.  Les 
conclusions  de  ces  essais  sont-  que  :  si  la  laine  est 
mise  au  contact  d'une  solution  très  diluée  et  parfai- 
tement dissociée  d'un  colorant  ayant  les  caractères 
d'un  sel,  les  i-éactions  qui  s'opèrent  montrent  que 
les  deux  constituants  du  sel  agissent  indépen- 
damment l'un  de  l'antre.  La  base  du  colorant  réagit 
sur  la  laine,  en  se  fixant  sur  les  groupes  acides  de  la 
kératine,  probablement  avec  élimination  d'eau. 
L'aci de  chlorhydri que  se  comporte  exactement  comme 
de  l'acide  libre  et  salure  les  bases,  ([ue  l'action  de 
l'eau  seule  met  en  liberlé  dans  la  libre  et  extrait  en 
oulrede  la  libre  une  pioporlionde  composés  basiques 
sulTisanle  pour  neutraliser  complètement  lasolution. 
Laconductil)ilitê  des  solutions  dans  lesquelles  la  laine 
avait  été  teinte  en  fuchsine  et  dans  lesquelles  la 
laine  avait  été  bouillie  avec  de  l'acide  rhiorhydrique, 
pris  en  quantité  équivalente  à  celle  de  la  fuchsine, 
est  la  même  dans  les  deux  cas. 

H.  Erdmann  (ISQtii  admet  que  la  teinture  du 
colon  avec  les  colorants  directs  se  fait  par  suite  de 
la  structure  quinoïde,  que  posséderait  la  cellulose  et 
qui  lui  conférerait  plus  d'aflinité  pour  les  colorants 
de  benzidine. 

Binz  et  Schroeler  (lOOi-tDO't),  tout  en  admeltant 
la  probabilité  de  la  formation  d'un  sel,  quand  on 
teint  la  laine  avec  certains  colorants,  attribuent  la 
lixalion  du  coloranl  dans  la  plupait  des  cas,  où  les 
nuances  obtenues  sont  solides,  à  la  condensation  du 
colorant  quinonique  et  de  la  substance  de  la  libre. 
Cette  opinion  est  controversée  par  Georgievics  19i)3j 
et  Pi'ager  (l90Vi  :  ce  deinier  a  montré  que  non  seu- 


lement lesortho-et  paraoxyazobenzènes,  mais  encore 
le  dérivé  mêla,  se  comportent  comme  des  colorants 
vis-à-vis  de  la  laine. 

On  trouvera  d'autres  contributions  au  même  sujet 
dans  la  lierue  tjénénde  des  inaliévcs  rotorantes,  de 
Sisley  et  de  Prudhomme.  ayant  surtout  le  caractère 
de  coniroverses,  et  une  série  d'articles  de  Crillct. 

Diltz  (190t  a  fail  des  essais  sur  les  solutions 
colloïdales  de  certains  métaux  et  de  sels  inorganiques, 
en  tant  que  colorants,  et  considère  l'état  colloïdal 
comme  une  propriété  essentielle  des  coloi-anis.  La 
teinture  serait  une  solution  d'un  colloïde  dans  un 
colloïde. 

[iehrens  (iOUH)  a  examiné  au  microscope  un 
certain  nombre  de  fibres  teintes,  avec  ou  sans  inter- 
vention de  la  lumière  polarisée  ;  mais  les  conclusions 
ipi'il  lire  de  ses  expériences  ne  sont  pas  très  claires. 
Il  a  déduit,  de  la  manière  dont  se  comportent  en 
teinture  certains  éthers  nitriques  ou  benzoïques  de 
la  cellulose,  que  la  teinture  du  coton  avec  les 
colorants  directs  est  un  phénomène  chimique. 

lleidcnhain  (190:2-1903  a  publié  de  longs  articles 
sur  la  manière  dont  se  comportent  les  colorants  avec 
divers  albuminoïdes,  et  arrive  à  conclure  que  dans 
la  plupart  des  cas  il  y  a  action  chimique.  Ce  travail 
n'a  pas  Irait  à  la  teinture  proprement  dite,  mais  à  la 
coloration  des  libres  ou  des  tissus  animaux  [lour  des 
recherches  physiologiques. 

Il  faut  mentionner  aussi  une  intéressante  obser- 
vation de  Melzki  (1900:  relative  à  l'éther  éthylique 
de  la  téliabromephénolphtaléine  :  ce  corps  est  jaune, 
ses  sels  étant  bleus.  Dans  une  solution  légèrement 
acidulée,  la  laine  se  teint  en  bleu.  Dans  un  sens 
analogue,  Caro  a  montré  qu'en  faisant  bouillir  de  la 
laine  avec  de  la  quinone  télrachlorée,  (jui  n'est  que 
faiblement  cidorée  en  jaune,  la  libre  se  leint  en  un 
brun  bien  plein  et  absolinneiit  solide.  Cette  colo- 
ration peut  provenir  de  la  formation  dans  la  libi-e 
d'un  produit  de  condensation  entre  la  quinone 
télrachlorée  et  la  substance  même  de  la  libre,  ou 
d'un  chloranilate,  dans  lequel  la  libre  joue  le  rôle 
d'une  base. 

Tout  récemment  l9oj:,  Suida  a  institué  des  essais 
sur  l'action  réciproque  des  colorants  et  des  silicates 
naturels  linemenl  divisés,  de  caractère  acide.  Ils  se 
teignent  d'une  façon  durable  avec  les  colorants 
basi(iues,  et  non  avec  les  colorants  acides.  Avec  le 
China  clay,  les  bases  des  divers  colorants  ont  été 
trouvées  se  combiner  en  proportions  définies,  sous 
forme  de  sels  probablement.  La  teinture  avec  les 
colorants  basiques  serait  donc  d'ordre  chimique 
lilutôl  (juc  physique. 

En  résumé,  la  majoiité  des  chimistes  qui  se  sont 
occupés  de  la  question  attribuent  à  l'action  chimique 
le  rôle  le  plus  important  ilans  la  teinture  des  libres 
animales,  tandis  que  la  teinture  du  coton  avec  les 
colorants  directs  leur  semble  plutôt  être  de  nature 
j)liysii]ue  ou  mécanique. 

L'auleur  a  repris  récemment  ses  expériences  de 
1889,  en  opérant  avec  des  colorants  purs:  on  obtient 
ainsi  des  nombres  comparables  et  on  se  met  à  l'abri 
de  l'action  du  sulfate  de  soude  et  du  sel  marin,  qui 
tend  à  diiuinuer  la  quantité  de  colorant  fixé  sur  la 
fibre.  Tous  les  colorants  employés,  à  l'exception  du 
crésol  et  du  xylénol  trinitrés,  séchés  à  liO-lliO",  et 
titrés  avec  TiCI',  ont  donné  des  nombres  (pii 
attestent  leur  pureté  chimique.  Pour  les  deux  colo- 
rants trinitrés.  on  a  employé  la  vieille  méthode  de 
Ra«son  au  Dieu  de  .Nuit,  qui  donne  de  bons 
résultats. 
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La  li'iiilure  de  la  laine  fui  l'aile  avec  un  grand 
excès  ilUl.ij  "/„.  etc.  de  colorant,  311  "/„  d'acide  sul- 
furiiiue  et  durait  une  heure.  On  teignuil  avec  une 
(liiantitO  d'eau  égale  à  lOli  l'ois  le  poids  do  la  laine; 
on  rein|ilai:ail  l'eau  évaporée.  Du  reste,  quand  la 
(piaulilé  d'eau  est  de  .'iû  à  2(10  l'ois  celle  de  la  laine, 
elle  n'a  pas  d'iniluence  sur  la  quantité  de  colorant 
ll\é  sur  la  libre.  D'autre  part,  il  a  été  constaté  que 
la  laine  bouillie  une  heuie  avec  de  l'eau  renfermant 
:iii  "  „  d'acide  sulfuiique  du  poids  de  la  laine  ne 
cédait  rien  au  bain.  La  quantilé  de  colorant  lixé  était 
évaluée  en  titrant  le  colorani  restant  dans  le  bain 
avec  l'iCl'. 

/"  si'iie.  —  Orangé  0,  sel  de  sodium  de  diazoben- 
zène  -1-  sel  G.  Poids  luoléculaire  =  ï'M.  Écarlale 
cristal,  sel  de  sodium  de  diazo-a-naphtalène-|-sel  (i. 
Poids  mol.  =  :i02. 
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Les  valeurs  calculées  ont  été  déduites  pour  l'écar- 

i.ili'   des    chiffres    donnés   expérimentalement  par 
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1  orange  et  mullipliés  par  7;:^. 


Il   série.  —  Kcarlate  2G,  sel  de  sodiimi  de  dia/.o- 
l'ii/ène  -+-  sel  It.  Poids  mol.  =  i32. 
Kcarlate   de    xylidine.    sel   de   sodium   de   diazo- 
-x\lène  -r  sel  IL  Poids  mol.  =  V79. 
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//!'■  série.  —  Orangé  II,  sel  de  sodium  du  diazo  de 
sulfanilique  -+-  li-naplilol.  Poids  mol.  =^  :ii>0. 

liiiuge  solide  .\.  sel  de  sodium  du  diazo  d'aciile 
naphlionique -i- ,':-naphlol.  Poids  mol.  =;  4no. 
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IV'  série.  —  Magenta  acide  solide  l\,  sel  de  sodium 
de  diazobenzène  -+-  acide  H  en  solution  alcaline. 
Poids  mol.  =  489. 

Même  couleur,  l'aniline  étant  reiuplacée  par  la 
a-naphlylamine.  Poids  mol.  =:  li:)',». 
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V''  série.  —  Acide  picrique.  Poids  mol. 
TrinitrocrésoL  Poids  mol.  =  243. 
Trinitroxylénol.  Poids  mol.  =:  2o7. 
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Lnlre  l'acide  picrique  et  ses  liomologues,  il  ne 
semble  donc  pus  exister  de  relation  constante, 
comme  pour  les  colorants  azoïques. 

En  employant  dans  chaque  série  des  quantités 
croissantes  de  colorant,  on  observe  qu'il  y  a  toujours 
une  limite,  au-delà  de  la(]uelle  la  quanlilé  de 
couleur  lixée  sur  la  fibre  n'augmente  que  très  [)eu  : 
pour  l'écarlale  cristal.,  cette  quantité  limite  de 
■couleur  est  17  "1^. 

Les  résultats  de  toutes  ces  séries  d'essais  con- 
lirment  la  règle  déjà  émise  par  l'auteur  que,  quand 
on  teint  la  laine  avec  un  grand  e.\cès  de  divers 
colorants  acides,  les  quantités  de  ceux-ci,  (|ui  se 
fixent  sur  la  libre,  sont  proportionnelles  à  leurs  poids 
moléculaires. 

Le  rnle  de  l'acide  sulfurique  dans  la  teinture  delà 
laine  est  généralement  considéré  comme  celui  de 
libirateur  de  l'acide  libre  du  colorant,  qui  se  lixeiait 
sur  la  fibre.  Sisley  a  montré  que  la  quantité  d'acide 
sulfurique  employée  en  teinture,  quoique  théorique- 
ment suflisante  pour  opérer  cette  mise  en  liberté  de 
l'acide  libre,  n'y  sufiit  point  néanmoins.  Bien  que 
l'acide  libre  du  Rouge  solide  A  soit  fixé  par  la  fibre 
en  quantilé  un  i>eu  plus  grande  que  le  sel  de  sodium, 
ou  n'obtient  qu'une  nuance  pâle,  et,  dans  les  deu.x 
cas.  la  plus  grande  partie  du  colorant  reste  dans'  le 
bain.  L'auteur  avait  déjà  moniré  que  la  lainebouillie 
avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  et  lavée  à  fond  se 
teinl  très  bien  avec  les  colorants  acides,  sans  addition 
d'acide  au  bain.  Il  a  fait  bouillir  la  laine  avec  de 
l'acide  benzène-sulfonique,  puis  avec  de  l'eau 
distillée  et  est  arrivé  au  même  résultat  ;  ce  fait 
expliquerait  la  plus  grande  afiinilé  pour  la  laine  de 
l'acide  libre  du  Rouge  scdide  .\  que  du  sel  lui-même. 

Si  l'acide  sulfuiiquc  est  assez  concentré  poui' 
désagréger  parliellemeni  la  libre  de  la  laine,  on 
trouve  que  la  solution  renferme  une  substance  qui 
piécipile  les  couleurs  acides,  en  donnant  des  laques 
de  coloration  intense.  Il  s'est  foimé  des  protéides 
solubles  acide  launginiquei,  et  on  ne  peut  comparer 
ce  phénomène  à  la  teinlure  proprement  dite. 

Le  fait  (jue  le  volume  du  bain  de  teinture  peut 
vaiier  enlie  des  limites  étendues,  sans  (pie  la 
quanlilé  des  coloranis  acides  fixés  sur  la  libre  soit 
influencée,  montre  qu'il  ne  saurait  élre  question 
d'une  solution  solide  dans  le  sens  où  l'entend  Wilt. 
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BREVETS    FRANÇAIS 

I-RODLITS  CHIMiglES. 

Procédé  pour  la  préparation  des  acides  dial- 
coylbarbituriques  Bayer'  (b.  f.  34397C,  14  juin- 

20  oct.  r.'Oi  . 

Procédé  pour  la  préparation  des  acides  dial- 
coylbarbituriques  [fii;,'/<'''  b.  f.  343834,  0  juin- 
la  ocl.  1904j. 

Procédé  pour  la  trausPormation  des  acides 
iininobarbituriques  en  acides  barbitu- 
riques  Merrl:~   n.  v.  343tJ73.  3  juin-12  oct.  I','04  . 

Oxydation  de  trroupes  niétliyliques  dans  les 
hydrocarbures  aromatiques  Badische]  ;b.  f. 
338990,  17  août  1903-18  oct.  1004  . 

Emploi  du  sulfate  pernianganique  obtenu  en  o.\y- 
dant  éleclrolyliquenient  le  sulfate  manganeux.  La 
solution  électrolytique  introduite,  en  agitant,  dans 
l'v.-nitrotoluène  le  transforme  en  o.-nitrobenzal- 
déhyde. 

L"aldéhyde  et  l'excès  de  toluène  nitré  erdevés  par 
la  vapeur  d"eau.  la  solution  sulfurique  de  sulfate 
manganeux  peut  être  réoxydée  électrolytiquement 
pour  une  nouvelle  opération. 

Fabrication  des  alcools  éthers  et  acide  acé- 
tique 'C"  urbaine  d'éclnirage  par  le  gaz  aci'tylêne] 
18.  F.  33896.'),  3  août  1903-18  oct.  1904). 
Application,  soi-disant  industrielle,  de  la  réaction 
connue  consistant  à  transformer  l'éthylène  en  acide 
sulfovinique  et  décomposition  de  cet  acide  en  alcool. 

Procédé  pour  réduire  des  substances  orga- 
niques par  des  combinaisons  de  titane  en 
bain  électrolytique   J/eisfe; ,  Lucius  et  Brilnimi 
B.  F.  338934.  -29  juill.  1903-21  sept.  1904  . 
Ce  procédé  est  basé  sur  Télectrolyse  d'un  sel  de 
titane  en  présence  d'une  substance  organique.  Par 
exemple,  en  mettant  dans  un  vase  en  plomb  servant 
d'anode  du  sulfate  de  titane  à  2  ^'  ,,  en  solution  sul- 
furique et  introduisant  de  l'azobenzéne,  il  se  forme, 
lecourant  fermé,  de  labenzidine.  La  base  est  recueillie 
par  concentration,  et  l'électrolyte  peut  servir  à  une 
autre  opération. 

Fabrication  de  l'amidon  amylo'ide  avec  de 
la  cellulose  sciures,  bois  de  déchet, 
tourbes,  herbes  [Burner]  ib.  f.  345370,  4  aoùt- 
29nov.  1904  . 

La  cellulose  est  traitée  par  une  solution  chaude 
d'acide  ou  d'alcali  dilué  :  l'amidon  formé  est  préci- 
pité par  le  sel. 

Préparation  de  l'aldéhyde  protoeatéchique 
au     moyeu    d  licliotropine     Fritzschf:      B.    r. 
344837,  10  juill.-14  nov.  19U4  . 
40  p.  d'héliotropine,  800  p.  d'eau  et  20  p.  d'acide 
chlorhydriquechauirées  à  15°  C,  3  h.  '  ,.  fournissent 
20  p.  aldéhyde  protoeatéchique  et  12  p.  2  d'héliotro- 
pine régénérée. 


Préparation  d'acides  1.8  naphtylaniinesul- 
foniques  arylés  Act  Gesell.  Berlin  'b.  f.  3448 ro, 
lo  juin.- 14  nov.  1904  . 

On  chauffe  33  k.  1-naphtylamine  4.8-disulfonale 
acide  de  sodium  avec  300  k.  aniline,  à  180"  C. 
pendant  30  h.  On  rend  alcalin  par  du  carbonate  de 
soude,  enlève  l'aniline  par  la  vapeur  d'eau  et 
précipite  par  un  acide  le  produit  arylé. 

Préparation  d'alcoylaïuino-acétopyrocaté- 
cliines  Meifter,  Lucius  et  Briininy'  h.  r.  34.,93o, 
18  juill.-llj  nov.  19041. 

Les  chloro-acéto-pyrocatéchines  chauM'ées  avec  des 
aminés  primaires,  échangent  leur  chlore  contre 
lamine  et  donnent  des  alcoylamino-acétopyrocaté- 
chines. 

Production  des  acides  dialcoylbarbi(ui-i(|ues 
par   les   étbers   dialcoylaniinomaloniques 

[Èlerck]   B.  F.  344980.  20  juill.-)8  nov.  1904  . 

Production   des    acides    ce    dialco.vlbarbitn- 

rUinos  Merck  ;b.  f.  345496,  20juill.-l"  déc.  1904  . 

TransTormalion  des  acides  diimino  ou  triimi- 
uobarbi  toriques  diimino-n]alonyl<;uani- 
dinine.s  en  acides  barbituriques  Menk] 
(B.  F.  345497.  20  juill.-l"  déc.  1904  . 

SdlE.^IiTlIlCIELLE.  — Purification  du  xaiitbale 
de  cellulose  en  vue  de  la  préparation  de 
la  viscose  Société  la  Viicose  2'  add.  3300  du 
14  juin-27  ocl.  au  b.  f.  334036 1. 

.\u  lieu  dessulliles  alcalins  ou  alcalino-terreux.  on 
lave  avec  des  bisulQles. 

Fabrication  de  soie  artificielle  ininflammable 
et  iuexplosible  [Valette]  (b.  f.  344660,  8  juill.- 
10  nov.  l'.ioi  . 

Un  dissout  la  nitro-cellulose  dans  un  mélange 
d'alcool  et  d'acétone,  ou  d'alcool,  d'acétone  et  d'acide 
acétique.  .\u  produit  visqueux,  on  ajoute  du  nitrate 
d'ammoniaque  pour  le  rendre  ininflammable  et 
ine.xplosible. 

Fabrication  de  soie  artiGcielle  Turgard] 
ti.  F.  344845,  l(i  juill.-14  nov.  1904  . 

La  nitro-cellulose  est  dissoute  dans  un  mélange 
d'alcool  et  d'acide  acétique.  On  dénitre  ensuite. 

Liqueurs  alcalines  de  cuivre  donnant  des 
solutions  concentrées  et  (ilables  de  cellu- 
lose et  pouvant  améliorer  I  aspect  et  le 
toucher  des  lils  et  tissus  de  coton  Hl.  Pru- 
d'homme    B.  F.  ?44'38,  18  juin-2'o  oct.  1904). 

L'addition  de  soude  ou  de  potasse  à  une  solution 
ammoniacalede  cuivre  permet  d'obtenirdes  solutions 
de  cellulose  concentrées  pouvant  être  (ilées.  Le  froid 
augmente  encore  celte  facilit'-  de  dissolution. 

DOIS  DE  TEI.MLIîE.  —  Procédé  pour  extraire 
les  colorants  ou  le  tannin  des  bois  deteiu- 
ture   Ûakes    b.  f.  342748,  30  avr.-lli  sept.  1904  . 
Pour  éviter  l'oxydation,  pendant  l'infusion  aqueuse, 

des  matières  tannantes  ou  coloiantes,  on  opère  en 

présence  d'acide  carbonique. 
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MATIÉRKS     COLOUAM'IiS. 

A/.l  nul  KS.  —  Prodiielioii  de  «-oloraiits  o.-oxy- 
.■i/.<>ï(|ii<'s  susceptibles  «lèlre  <-lir<>iiié!S  sur 
lilire  [Hdilisiid-  add.  au  ii.i'.  '.iiij  ilu  20  l'évr.-i 
ocl.  l'.HIt  . 

I, 'acide  sulfureux,  venani  du  remiilaccinenl  d'un 
i,'r()ii|)(!  o.-sulfo  par  Oïl,  empèrlic  la  réaction  tolale 
i\\\  diazo  ;  aussi  faut-il  opérer  en  |)rt''scnre  de  chlore 
cm  d'iiypochlorite  en  solution  alcaline  carbonatée. 

I!\.  :  32  k.  ii  fî-naplitylamine  1.5- disull'onale 
acide  (II'  sodium,  300  lit.  d'eau  sont  diazotés  ;  on 
nciilralise  par  le  carbonate  et  introduit  !iO  k.  soude 
{•alcinéc.  2(10  Ml.  d'eau  et  02  k.  hypochbirite  à  10  " '„ 
1  hjiiic.  (Juaiid  la  solution  ne  réagit  plus  à  l'iodure  de 
pnlassinm,  on  ajoute  16  k.  ,';-naphtol,  et  13  k.  soude  à 
Ui"  iî.  dans  30  lit.  d'eau.  La  combinaison  a  lieu  kiO'H'j. 
par  addition  de  20  k.  soude  à  40"  B.  et  100  k.  sel 
niai'in. 

Pi-odiielioii  <le  eoloruiits  i<.-ox,v:i7.<>°i(|iies  siis- 
eepliltles «l'être  elii-oinés  sur  libre  [fiadiscliei 
ladd.  3341  du  27  avr.-21  oct.  I'.i04au  ».  i'.  3388ig). 

On  remplace  les  hypochlorites  mentionnés  dans 
la  piemière addition  par  l'eau  o.\ygénée,lesperoxydes 
(lu  les  persulfates  alcalins. 

l'i'oec^clé  pour  la  préparation  de  laques  nou- 
velles [Bayer]  (u.  r.  34363i,  1''' juin-lt  oct.  l'.Kii-  . 

Les  azoïques  :  ,;-naplilylaniine  - 1.6- disull'o - 
iiapiilol  sull'oniques  l'orinent  des  laques  par  pré- 
cipitation à  l'aide  d'hydrate  d'alumine. 

l'roeédé  pour  la  rabrienlion  «l'une  matière 
«■olorante  .jaune  iiionoa/.<»'i<|u<-  en  pai-tant 
d«'  I  aoide  ><.-aniino-/).-siiirobeii7.u°ii|ue  et  de 
pli(>uylniétlivlpyrazolone  C'"  Pn7\]  (b.  f. 
i38;'i3i,  30  mars  1903-20  mai  l'JOH. 

Le  colorant  ainsi  obtenu  est  jaune,  et  il  forme  faci- 
lement des  laques.  11  sert  aussi  a  la  coloration  du 
papier  en  jiàte. 

l'i-oeé«lé  pour  la  production  «l'un  a«'î<!«'  ae«>- 
t vl(lianiin<>pli<'-n<>lsniroiii(|u«'  <>t  diin  «-olo- 
ranl  noir  bleuâtre  poui-  laiiu-  sus<-eptiblc 
d  «'(r»' «•hr«»niat«''  <|ui  en  d«''rive  Mhkk/ .  Iipni- 
/Misc  add.  ■^710  du  20  joill.  l'.Mi:i-l'.i  <ii'l.  llioiau 
11.  r.  33701  1  . 

(In   remplaci'  l'ucélv  liliaiiiinopliéiiolsullo  par  son 

^NII.CDC.IL 

isomère  :  IIO'j<^     Noil  ,  venaiil  >lv  la  léduc- 

lion  de  l'acétylnitroauiinoiiliénolsulfo.  Les  colorants 
obtenus  varient  du  jaune  au  rouge  Bordeaux  ;  par 
chromalage,  ils  virent  au  rouge,  noir  et  verl. 

i'roduetions  de  «-olorants  nionoa'/.oïque»» 
»>uscep(iblcs    d'être     eliromés     sur    libre 

[Bai.lisdic'   n.  f.  338(jOo,  .30juill.  1003-18  oct.  1904). 

La  2.4.1-liichloro  acélo-naplityiamine  altaipiée 
par  l'acide  sulfniiqiie  fumant  '  2:(  "/„  SO')  donne  un 
iléri\i'  sulfonii,ue  qui.  dia/.oté  et  copule  au  ,'>naph- 
Inl.  Inrme  un  ronge  en  solution  alcaline.  Kn 
solulinn  carl)onatci',  on  a  un  bleu  teignant  la 
laine  en  violet  brun  passant  au  noir  bleu  foncé 
pai-  chniinalaLie. 


Add.  '2712  lin  2ijuUI.   I90.J-I9  ocl.  IdOi. 

Bemplacement  du  [i-naphtol  dans  la  copulation 
avec  l'acélaminodlazophénol  suifo  (1.3.4.51  par 
d'autres  aminés  et  phénols  :  résorcine,  a-naphlol, 
m.-phénylènediamine,  ï-naphtylamine,  etc. 

Préparation  du  p.-ae('tylal«'«».vlaniino-o.-aini- 
nopliénol-o.-suiro  et  «le  colorants  ni«>no- 
azoïques    teignant     sur  mordant     <|ui    en 

dérivent  [Ca.s.<e»«:  (it.  v.  33,Si),So,  12  août.  I'.i03-18 
oct.  1904). 
L'aeétylalcoylamino-().-amino|ihéniil -o.-sulfo    : 

llt»'^ ,       /alcoyl 

H0<(        >N(  s'obtii'iil    |iar  diazotation    de 

j^2>; \acétyl 

l'acétylalcoyl-p.-phénylènediamiue  et  décomposi- 
tion par  l'eau  du  diazo,  sulfonation,  nitration  et 
réduction. 

Par  diazotation  et  copulation  avec  les  phénols  et 
les  aminés,  on  a  des  colorants  teignant  sur  mor- 
dant. 

Le  jî-naplitol  donne  un  brun  rougeàtre,  virant  au 
noir  violet  par  chromatage. 


la  prt'paratiou   «le 

34307S,  tl  niai-24  sept. 


L\I)1G0.  —  Procédé  pour 

l'indigo  [Lilienfeld]  ib.  i\ 

1904;. 

On  cliaull'e  2  h.,  à  220-233"  C,  un  mi'dange  de 
1  p.  hydroxyde  de  potassium,  ii  p.  hydroxjde  de 
sodium,  12  p.  oxyde  de  baryum  et3p.  sel  potassique 
de  la  phénylglycine  en  faisant  i)asser  dans  la  masse 
un  courant  d'hydrogène.  L'indigo  est  isolé  comme 
d'habitude. 

En  opérant  dans  le  vide,  on  chauffe  à  130-300"  C 
3  p.  potasse,  0,:i  p.  soude  et  1  p.  sel  potassique  de  la 
phénylglycine.  Après  refroidissement,  on  o.xyde  par 
un  courant  d'air. 

COLORANTS  SOUFRÉS.  —  Production  d  un 
colorant  noir  pour  coton  [Oeliter]  [is.  ;. 
343i82,  18  mai-29  sept.  19041. 

NO^  Cl 

La   diphénylamine    :   0-N<(       ^NH<^       )>Nn-. 

cliaulTée  avec  du  soufre  et  des  sulfures  alcalins  à 

100-12;;°  C,  donne  un  colorant  noir. 

Procédé  de   préparation  de  «-olorauts  verts 

ausourre[S(mdo:]iB.F.  34'i'577.'-l  niai-3oct.  1904). 
Les  matières  premières  employées  correspondent 
à  la  formule  : 

Ml  alpti.vK- 


MI  j)  -oxyalpliyle 
Fondues  avec  du  soufre  et  des  sulfures,  elles  four- 
nissent non  des  noirs,  mais  des  verts;  par  addition  de 
cuivre  ou  d'un  sel  de  cuivre,  ces  nuances  deviennent 
vert  jaune  pur. 

LAIJLES.  —  Pro«luction  de  la«|ues  très  résis- 
tantes à  l'eau  '  llailisriii'i  {n.  w  S.Jagoj,  0  niai-21 

sept.  190  e). 

On  se  sert  d'un  sel  basiiiuc  dalumine  pour  formel' 
la  laque.  Ex.  :  200  k.  d'alumine  pâle  à  4  "  „  scjiit 
délayés  dans  une  solution  aqueuse  lenfeimani  1  k. 
vert  lumière  SF  :  il  n'y  a  pas  formation  de  laque. 
Par  addition  de  8  k.  acide  chiorhydfiipie  à  3,0  "/o 
d'acide,  la  précipitation  du  colorant  a  lieu. 


•u 
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ANTHRAl.ÈNE.   —  Production  de  colorant  de 
la  série  de  l'anthracène    Bayer'  <k.  t.  3436o8, 

20  mars- 11  oct.  l'.'iù  . 

<  Ml  obtient  des  hydroazines  de  lanthraquinone  en 
cliauffant.  à  rébullilion,  un  mélange  de  10  k.  1.3  di- 
bronio-2-aminoanthraquinone.  ^Wk.  nilrobenzène. 
H  k.  acétate  disodique  anhydre  et  0  k.  .">  chlorure 
cuivrique.  Après  3  h.,  on  liltre,  lave  à  l'alcool  et  à 
l'eau  chaude.  La  réaction  se  |>asse  ainsi  : 


AC0/\NH. 


NH 
■     I        NH 

\co/N/ 


Br 


Les  colorants  varient  du  bleu  pur  au  vert,  suivant 
le  produit  initial. 

Par  réduction  à  l'hydrosuUile.  on  forme  des  cuves 
teisnant  le  coton. 


BLA>"CIIIM1  :>T.    TEIMIKK.    IMPRESSKIV 
ET  .tPPItf.TS. 

TEINTLKE    :    PROCÉDÉS.     —    Production     de 

nuances  bleues  et  noir  bien  résistant  aa 

foulon    et    à  la  lumière    Badisclie]    add.  3258 

du  20  niai-4  oct.  l'.'Oi  au  e.  f.  34ao26i. 

Le  noir  Palatin  et  le  colorant  a-naphtylamine-2.4- 

bisulfo  -f-  i-naphtol  ont  la  propriété,  mélangés  à  une 

couleur  du  type  violet  acide  ou  alcalin,  de  teindre 

la  laine  en  nuance  bleue  ou   bleu  noir  solide  à  la 

lumière  et  au  foulon. 

Le  noir  d'aiizarine  acide  R  M'  o.-nilro-o.-amino- 
phénol-p.-sulfo  -r-  ,:-naphlol  jouit  aussi  de  cette  pro- 
priété. 

D'autres  colorants  noirs  n'ont  pas  celle  propriété 
au  même  degré,  par  exemple  :  noir  d'anlhracène  au 
chrome  FE  C,  noir  diamant  PV   By  . 

Ppocédéde  teinture  des  cheveux,  des  plumes 
et  des  fourrures  A-t.  G?.<-'/.  Berlin  b.  r. 
3427 M.  2-S  avr.-i:>  sept.  190*  . 

Emploi  de  la  1.2-naphtylinediamine. 

On  prépare  une  solution  alcoolique  à  3  ''  „  addition- 
née d'une  faible  quantité  d'ammoniaque.  On  ajoute 
de  l'hydrogène  peroxyde  à  3  "  , .  et  on  teint  avec  une 
brosse. 

Procédé  pour  teindre  des  fourrures,  poils. 
plumes  et  luatières  semblables  à  laide  du 
p.-amino-;>.-osydiphénv-lamine  Jfei.<f^r.Lu<:i».-i 

elBriinitif/   B.  F.  338913.  S  juin.  l;>i'3-21  sept.  1904  . 

La  p.-amino-;i.-oxydiphénylamine  donnerait  un 
noir  bleu  nourri,  plus  beau  que  celui  fourni  par  la 
mono  ou  diaminodiphénylamine.  et  elle  serait  plus 
stable  en  bain  ammoniacal. 

El.  l  :  On  prépare  le  bain  en  dissolvant  2  gr.  de 
p.-amino-p.-oxydiphénylamine  en  présence  de  2  ce. 
d'ammoniaque  de  o.'.M  dans  2iX>  ce.  d'eau  ;  on  refroidit 
et  ajoute  50  ce.  de  bioxyde  d'hydrogène  3  "  ,  du 
jioids  et  monte  le  bain  à  I  litre.  On  entre  la  peau 
b:en  humectée,  la  manœuvre  soigneusement  pendant 
environ  I  heure  et  la  laisse  dans  cette  solution  pen- 
dant 12  heures:  on  rince  et  achève  comme  d'habi- 
tude. 


Ex.  Il  ;  On  prépare  le  bain  comme  dans  l'exemple  I 
avec  .ï  gr.  de  ;..-amino-p.-oxydiphénylamine.  10  ce. 
d'ammoniaque  et  50  ce.  de  blosyde  d'hydrogène,  on 
entre  la  fourrure  mordancée  au  chrome,  la  manœuvre 
bien  et  y  laisse  pendant  environ  12  heures:  on  achève 
ensuite  comme  d'habitude. 

Procédé   pour  teindre  des  fourrures,   poils. 

plumes  et  matières  semblables  à  l'aide  du 

2-nitroso-l-naplitol     et     du       l-nitroso-2- 

-naphtol      .Wei-îfer.     Luciu.y    (t    Bniniu'j       B.    F. 

33S919,  9  juill.  1903-21  sept.  !904). 

Ces  dérivés,  sur  peaux  mordancées  aux  sels  métal- 
liques, fournissent  des  nuances  rouge  brun  et  rouge 
très  belles. 

Ex.  I  :  On  dissout  2  gr.  de  2-nitro-l-naphtol  avec 
ou  sans  addition  de  2  ce.  d'ammoniaque  de  0,91  dans 
200  ce.  d'eau;  on  laisse  refroidir.  aj'>ute  20  ce.  de 
bioxyde  d'hydrosène  3  ''  ,  du  poids)  el  monte  le  bain 
à  1  litre.  On  entre  la  peau  mordancêe  au  chrome  de 
la  manière  usuelle,  manœuvre  bien  environ  I  heure 
et  laisse  la  peau  dans  le  bain  pendant  12  heures. 

On  lave  el  achève  comme  d'habitude.  On  obtient 
ainsi  un  brun  jaune  de  belle  nuance. 

Ex.  Il  :  La  peau  mordancêe  au  chrome  dans 
l'exemple  I  est  remplacée  par  une  peau  mordancêe 
en  solution  de  cuivre  :  on  obtient  un  brun  rouge 
fort  vif. 

TEINTURE  :  APPAREILS.-  Pulvérisateur  poly- 
chrome il'jrinier  b.  f.  341907.  5  avr.-2o  août 
1904  . 

Le  pulvérisateur  comporte  deux  ajutages  coniques 
concentriques  I,  2.  Entre  lesdeux  cônes,  ou  faitarri- 
ver  de  l'air  comprimé,  qui  s'échappe  par  l'orilice  3. 
aspirant  de  la  couleur  par  l'orilîce  4.  La  couleur 
aspirée  est  pulvérisée  sur  l'objet  que  l'on  veut 
peindre.  Une  aiguille  ou  pointeau  a  permet  à  l'opé- 
rateur d'ouvrir  à  chaque  instant  plus  ou  moins  l'ori- 
fice 4  et  de  régler  ainsi  la  quantité  de  couleur  en- 
traînée par  l'air  comprimé. 

L'arrivée  d'air  comprimé  est  contnjlée  par  une 
soupape  6  appuyée  sur  son  siège  par  un  ressort  7. 
En  exerçant  de  haut  en  bas  une  pression  plus  ou 
moins  forte  sur  un  poussoirs  articulé  à  l'extrémité 
d'un  levier  9,  on  appuie  plus  ou  moins  fortement 
le  levier  9  sur  la  lige  de  la  soupape  6,  et  on  rccle 
ainsi  l'arrivée  d'air  comprimé. 

En  exerçant  sur  le  même  poussoir  une  pression 
plus  ou  moins  grande  dans  le  sens  horizontal,  en 
éloignant  le  doigt  des  ajutau'es  coniques,  on  com- 
prime le  ressort  10,  qui  tend  à  faire  pénétrer  l'aiguille  .ï 
dans  l'orifice  4.  et  on  ouvre  ainsi  plus  ou  moins 
grandement  l'orifice  4. 

L'air  comprimé  arrive  entre  les  deux  cones  par 
un  canal  tl  percé  dans  le  corps  de  l'appareil.  Paral- 
lèlement à  ce  canal  est  percé  un  canal  central  12, 
dans  lequel  se  meut  l'aiguille  ou  pointeau  :  les  ca- 
naux 13  d'arrivée  des  couleurs  c]uatre  sur  l'exemple 
représenté  sont  percés  dans  le  corps  de  l'appareil 
autour  du  canal  porte-aiguille,  el  communiquent  par 
des  orifices  14  avec  une  petite  chambre  lï  ménagée 
à  l'extrémité  du  canal  12.  avant  l'ajutage  conique. 
L'extrémité  des  canaux  13  est  fermée  par  des  bou- 
chons 16  permeltaot  le  nettoyage  après  enlèvement 
du  cône. 

Les  différentes  couleursarrivent  dans  les  canaux  1 3 
i  par  de  petits  conduits  17  percés  également  dans 
I  le  corps  de  l'appareil  el  réunis  chacun  à  un  réservoir 
'  de  couleur  18  par  un  tuyau  10  flexible  ou  non. 
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MANUFACTURE   LYONNAISE  DE  MATIERES   COLORANTES,   LYON. 


BREVETS  FRANÇAIS. 


Dans  chacun  (les  canaux  13  coulisse  un  piston  20 
liciinctlaul  J'oiivrirou  il'obtuiei'  àvolonté  l'oiilice  21 
ilailniissidn  de  couleur  de  chaque  conduite  17  dans 


I"ig.  I,  coupe  AA;  lif 


l'ulvùrisati'ur  polychrome. 

î,  coupe  Bli  ;  lig.  :!,  coupe  longitiuliuale 
projetée. 


le  canal  13  qui  lui  correspond.  Le  piston  20  est  com- 
mandé par  un  levier  22  articulé  à  Tarrière  du  corps 
de  l'appareil. 

On  |ieut  ainsi,  en  ouvrant  un  plus  nu  moins 
1,'ranil  nombre  d'orifices 
21,  envoyer  dans  la 
chambre  l.'i  une  ou  plu- 
sieurs couleurs  en  pro- 
portions variables  à  vo- 
lonté, suivant  que  les 
pistons  20  découvrent 
u  ne  plusou  moins  grande 
partie  de  loi  ilice  21  de 
passage. 

liiNlallafioii  puiir  la 
■■«■«■iipéralion  ,"»iit«- 
iii;ili<|iie  «le  loxyile 
«l'élaiii  <'<>iitoiiu 
«lan.s  les  oaiix  «le 
lavajït'  <les  tein- 
tureries de  soie 
•yclimilz  11.  F.  3  11769, 
30 mars- 10  août  lOOt}. 

.\u-dessous  de  la  ma- 
chine 1  dans  laquelle  la 
soie  est  lavée  après  le 
traitement  à  l'oxyde  d'é- 
tain.se  trouve  une  fosse  2 
destinée  à  recevoir  l'eau 
contenant  l'oxyde  d'é- 
tain,  cette  fosse  étant 
assez  grande  pour  rece- 
voir une  iiuanlité  d'eau 
lie  lavage  telle  que 
I  oxyde  d'étain  puisse  se 
précipiter,    au     besoin. 

avec  addition  d'un  agent  de  précipitation.  3  indiciue 
une  pompe  qui  sert  à  aspirer  l'eau  de  lavage  par  une 


conduite  lubulaire  4  hors  de  la  fosse  2  et  à  la  refou- 
ler dans  une  cuve  de  séparation  0.  Cette  cuve  '.t  pos- 
sède une  pardi  cylindri(|ue  et  un  fond  en  forme 
d'entonnoir;  dans  sa  par- 
tie supérieure  se  trouve 
une  cloison  de  sépar-a- 
I  ion  :;,  qui  sépare  dans  la 
cuve  un  compartiment 
de  léte  dans  lequel  abou- 
lil  la  conduite  4,  et  un 
deuxième  compartiment 
auquel  se  trouve  reliée 
une  conduite  de  dé- 
charge 1 1 .  Dans  la  cuve  9 
est  disposé,  au-dessus  du 
bas  de  l'entonnoir,  un 
chapeau  0,  porté  par 
quatre  pieds  7  et  lixé  par 
ceux-ci  sur  le  fond.  Au 
bas  du  fond  de  la  cuve 
s(i  trouve  la  décharge, 
qui  est  reliée  à  une  con- 
duite 8  qui  va  à  un  filtre- 
presse  10,  ou  bien  le  dé- 
pôt enr'ichi  est  soutiré 
dans  un  petit  réservoir 
i]ui  se  ti'ouve  auilessous 
de  la  cuve  '.)  et  est, 
comme  jusqu'à  iiréscnt. 
élevé  dans  un  récipient 
([ui  se  trouve  au-des- 
ir'i    il   parvient   dans   ces 


des  i-oulerrrs  (Harit 


SUS  des  filtres-presses,   ( 
derniers. 

L'extrémité  de  la  conduite   i  qui  aboutit  dans   le 
premier  compartiment  formé  par  la  cloison  ">  est 


mipi-ration  aulornatiipic  de  l'oxyde  d'élairi. 
I'"ig.  I.  (■■luvation-coupc  ;  lig.  2,  plan. 


entourée  d'un  ri 
perforées. 


ipicnl  spécial    12   muni  de  parois 
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REVUE  DES  BREVETS. 


Le  fonclionnement  de  l'installation  est  le  sui- 
vant : 

L'eau  lie  lavage,  rerueillie  dans  la  fosse  et  conte- 
nant de  l'étain,  est  amenée  de  la  fosse  2  au  moyen 
(le  la  pompe  .3.  par  la  conduite  tuhulaire  4.  à  la  cuve 
de  séparation  9.  Par  le  récipient  perforé  12,  la  vitesse 
(lu  courant  se  trouve  réduite  considérablement,  de 
sorte  que  l'eau  ne  descend  que  très  lran(iuillement 
et  très  lentement  vers  le  bas,  et  que,  après  le  pas- 
sage (le  l'arête  inférieure  de  la  cloison  .">,  l'oxyde 
d'élain  en  suspension  continue  son  mouvement  de^- 
consionnel  et  tombe  lenlement  dans  le  fond  de  la 
cuve  9;  dans  le  fond  en  entonnoir,  l'oxyde  d'étain 
arrive  au  point  le  plus  bas  en  passant  par  les  ouver- 
lures  laissées  entre  les  pieds  7  du  chapeau  6;  la 
conduite  8  ramène  ensuite  directement  au  filtre- 
]iresse  10  la  masse  qui  sort  par  la  décharge. 

L'eau  de  lavage  débarrassée  de  l'oxyde  d'étain 
monte  dans  le  deuxième  compartiment  formé  par  la 
cloison  ;■>  et  est  évacuée  par  la  décharge  H. 

Le  chapeau  0,  disposé  au  dessus  du  point  le  plus 


bas  du  fond  de  la  cuve  9,  est  destiné  à  empêcher 
qu'une  aspiration  ne  se  produise  au  milieu  de  la 
cuve  de  séparation  sous  l'effet  du  courant  passant 
par  la  décharge. 

Maoliiiic  à  telmlre  en  large  avec  retour  «le 
l'étofle  C.  Oiiinrhuitz  et  C.  Htrmiivjham  (i>,  r. 
34i34J,  l.i  avr.-:i  sept.  1904  . 

Le  bain  placé  dans  la  caisse  (j  et  conforme  à  la 
nuance  désirée  est  projeté  par  les  vaporisateurs  ni 
contre  l'étoffe  o,  qui  se  déroule  du  cylindre  m  pour 
s'enrouler  sur  le  cylindre  ». 

La  caisse  fy  est  munie  d'un  trou  c  i  lig.  2)  par  lequel 
le  bain  s'écoule  à  travers  le  tuyau  ii  vers  une 
pomiie  p.  d'où  il  est  refoulé  à  travers  le  tuyau  d 
vers  la  caisse  rj. 

Par  celle  circulation  continue  de  la  matière  colo- 
rante, on  en  retire  une  utilisation  absolue.  L'ouver- 
ture c  peut  à  volonl(-  être  placi-e  en  haut  ou  au 
fond  et  munie  aussi  d'un  robinet  de  retenue. 

Le  fond  de  la  caisse  g  est   en  outre  percé  d'une 


^Jg.3- 


Machine  à  teindre. 

Fig.  1,  vue  d'ensemble;  fig.  2,coupe;  fig.  3,  dispositif  des  vaporisateurs;  le  moment  disponible  a  pour  but  d'imprégner 

également  l'étolîe   et  d'éviter  que  les  lisières  et  les  extrémités  de  l'étolîe  ne  rei-oivent  une  teinte  plus  foncée. 


ouverture  s  (lig.  2;,  que  l'on  peut  fermer  par  un  pur- 
geur afin  d'enlever  le  bain  après  son  emploi. 

Par  une  conduite  c  en  forme  de  fourche,  l'air 
arrive  aux  tuyaux  d'aspiration  /',  auxquels  sont  fixés 
les  pulvérisateurs  aspiiants  dont  le  jeu  est  réglé  par 
de  petits  ajutages. 

Ces  derniers  sont  ouverts  ou  fermés  suivant  la 
largeur  de  l'étoffe  à  teindre. 

Uispo!>itir  pour  teindre  les  fibres  en  vrac, 
rubans  ou  nappes  dans  des  cuves  à  bain 
circulatoire  [Hartmann  et  T'']  (b.  r.  34i4oj, 
17  mars-8  août  iii04!. 

La  cuve  a  est  traversée  en  son  milieu  par  le  tube 
vertical  perforé  oïdinaire  c;  le  bain  de  teinture  est 
introduit  continûment  de  la  manière  connue  par  le 


tuyau  /)  dans  le  tube  vertical  de  la  cuve  et  est 
ramené  à  la  ]iompe.  Le  cylindre  b,  légèrement 
conique,  du  réci|)ient  à  marchandise  se  trouve  dis- 
posé librement  dans  la  cuve  a  et  s'applique  latéra- 
lement en  bas  contre  un  cercle  ?i  de  la  cuve.  Le 
cylindre  du  n'cipient  porte  en  bas  le  fond  c,  qui 
repose  également  dune  manièie  libre  sur  la  cuve  ; 
ce  fond  est  muni  au  milieu  d'un  l'accord  tubulairc 
perforé  d  qui  entoui'o  le  tube  c  et  <|ui  est  muni  eu 
haut  d'une  douille  tiletée  h.  servant  à  enlever  le 
fond.  Après  avoir  introduit  dans  la  cuve  a  le  réci- 
pient b,  cliargé  de  coton  en  fibres  libres,  rubans  ou 
nappes,  on  ferme  !e  récipient  en  haut  au  moyen 
d'un  couvercle  à  ressort  /'  qui,  a  l'aide  d'un  arbre 
fileté  (j  traversant  la  douille  o  du  couvercle  et  la 
douille  /(  du  raccord  d,  est  pressé  solidement  contre 


HUl<:VETS  FlîANCAl^ 


la  iiiairhandisc.  L'aibre  (ileté  r/  est  muni  en  haut 
«l'un  anneau  i,  dans  le(iuol  on  introduit  le  crochet 
de  l'apparpil  l'iévalour  (grue,  etc.)- 


Appareil  à  teiudre  les  Chres  eu  vrac. 

l'ig.  1,  coups  verticale;  Gg. 2,  récipient  placé  sur  le  châssis 
de  décharge  :  fig.  3.  coupe  verticale  du  récipient  :  liir.  4. 
plan  du  récipient. 

l  ne  fois  fiue   l'opération  de  teinture  ou  de  blan- 
chiment  a  été   achevée   de   la  manière   ordinaiie, 


l'évacuation  a  lieu  en  ce  sens  qu'on  soulève  le  fond 
ou  plateau  c,  de  sorte  que,  par  suite  de  l'adhérence 
de  la  marchandise  sur  le  cylindre  'j  du  récipient, 
celui-ci  est  enlevé  en  même  temps.  Un  place  alors 
le  récipient  sur  un  châssis  de  décharge  m,  sur  lequel 
il  porte  par  le  cercle  extérieur  k  de  son  cylindre  ;  ce 
châssis  est  maintenu  sur  h'  cylindre  au  moyen  de 
chapes  /,  disposées  de  façon  ù  (louvoir  tourner  sur  le 
châssis  en  se  rabattant  sur  le  cercle  A'.  Ensuite  on 
enlève  le  fond  c  au  moyen  de  l'appareil  élévateur, 
de  sorte  que  la  matière  teinte  ou  blanchie  repose 
librement  sur  le  plateau,  |)eut  se  lefroidir  rapide- 
ment et  être  enlevée  ensuite  très  commodément. 

Pour  charger  le  récipient,  on  place  de  nouveau  le 
fond  c  dans  le  cylindre  //,  c'est-à-dire  sur  le  châs- 
sis m,  et  on  peut  alors  procéder  au  chargement  de 
la  manière  la  ()lus  simple  et  introduire  le  récipient 
fraichemenl  chargé  dans  la  cuve  au  moyen  de  l'ap- 
pareil élévateur. 

Machine  pciTo«-lîonnéc  pcrinctiaiil  le  oliî- 
uage  et  la  toiiitiirc  des  (ils  ou  l'impres- 
sion (les  rubans  Manuel  LecUrcq^  {ii.r.  34  1281 , 
i:i  mars-3  août  l'J04j. 

Dans  la  figure  1,  on  remarque  les  roules  d'ourdis- 
sage 1,  2,  3,  4,  a,  6,  7,  8,  '.•  et  lu,  dont  toutes  les 
nappes  de  fils  se  réunissent  et  passent  sur  les  roules 
guides  11  et  12.  (lelte  nappe  unique  se  présente 
alors  entre  les  cylindres  chineurs  13  et  14.  Une 
pression  réglable  lo  agit  comme  toujours  sur  le  rou- 
leau I  i,  et  l'alimentation  en  couleur  se  fait  par  l'in- 
termédiaire du  fournisseur  10. 

Aussitôt  sa  sortie  des  cylindies  chineurs,  la  nappe 
de  fils  pénètre  verticalement  dans  une  grande 
caisse  ou  hotte  17  surmontée  de  une  ou  deux  che- 
minées d'appel  )H. 

La  nappe  passe  à  la  partie  supérieure  de  la  caisse 
sur  une  tournette  t'.i,  non  commandée  et  tournant 
folle.  Ce  grand  roule  19  est  ajouré  suivant  ses  géné- 
ratrices et  porte  sur  son  pourtour  une  série  de 
réglettes  en  bois  ou  en  cuivre. 

La  nappe  de  lil  fait  tourner  ce  grand  roule    10  par 


®.:_ 


Appareil  pour  le  chinagc  des  Cls  et  l'iuipresslon  des  riiljaii?. 

I,  schéma  de  l'appareil   pour  le  chinagc  des  liU;  fig.  "2,  schéma  de  l'appared  pour  l'impression  des  rubans; 
fig.  3,   schéma  de  l'appareil  pour  teindre  complètement  certains  fils  et  en  chiner  d'autres. 


REVUE  DE>  BREVETS 


eulrainemeut  et  passe  ensuite  sous  le  rouleau  lou  i>. 
piiur  sortira  la  partie  inférieure  de  la  caisse  17,  où 
elle  se  trouve  appelée. 

Des  ventilateurs  21.  22  et  23  tournent  entre  les 
nap[>es  montantes  et  descendantes  de  lîls. 

Enlin   un    système  de   chauffage    par   tuyaux   à 
ailettes  est  établi  dans  l'intérieur  de  la  caisse  17.  Le   | 
tuyau  24  est  placé  suivant  l'aie  et  dans  l'intérieur  i 
de  la  toumette  supérieure  IV*.   La  caisse  comporte 
encore  les  divers  tuyaux  à  ailettes  25,  26.  27,  28,  iO. 
-■}"'.  ."51  et  32  reliés  entre  eux.  On  peut  remarquer  que 
le  chaulTage  est  plus  intense  à  la  partie  inférieure  | 
de  la  caisse  qu'à  sa  partie  supérieure.  Otte  dispo-  i 
sition  est  conforme  à  l'état  des  lils.  d'abord  mouillés  i 
par  la  couleur  à  la  partie  inférieure  de  leur  parcours  I 
et  se  séchant  progressivement  en  s'élevanl. 

La  nappe  des  lils.  après  avoir  quitté  les  rouleaux  ! 
chineurs,  suit  donc  un  srand  parcours  vertical,  sans 
subir  aucun  contact,  pour  passer  ensuite  sur  la  tour- 
nelt»  là.  De  même,  pendant  le  long  parcours  des- 
cendant qu'elle  suit  pour  sortir  de  la  chambre  17. 
entre  la  toumette  Id  et  le  rouleau  20.  elle  ne  subit  à 
nouveau  aucun  contact  étranger.  Il  est  à  noter 
que  l'air  chaud,  en  s'élevant  dans  la  chambre 
avant  de  s'échapper  par  la  cheminée  IS,  se  trouve 
brassé  par  les  ventilateurs  et  traverse  la  nappe  de 
lils  en  la  séchant  éoergiquemenl. 

Enlin  la  chambre  17  peut  être  visitée  intérieure- 
ment avec  facilité  en  toutes  ses  parties,  étant  munie 
de  panneaux  mobiles. 

La  ligure  2  se  rapporte  à  l'impression  des  rubans 
de  peigné.    Il  a  été  placé 


Perreotionneruent!»  aux  appareils  servant  à 
projeter  la  t-onleur  Burdick  et  Hanisoit  b.  f. 
341XI-6.  -  mars-23  juill.  Iî»>4  . 


en  avant  un  gills.  dans  le 
cas  où  cela  serait  néces- 
saire. 

Les  rubans  venant  du 
cannelier  passent  dans  le  F/Ql 

:!uide  ou  lunette  I.  puis 
entre  les  cylindres  2,  3  et 
Ti.  ("..  Les  barrettes  4  sont 
figurées  dans  leur  position 
entre  ces  cylindf«s  can- 
nelés. 

Les  cylindres  chineurs 
sont  figurés  en  7  et  S,  ainsi 
que  la  pression  i>  et  le 
fournisseur  de  couleur  10. 
La  chambre  .30  est  ana- 
logue à  celle  décrite  pré- 
cédemment et  porte  la 
cheminée  II  à  sa  partie 
supérieure .  Dans  cette 
chambre  se  trouvent  des 
ventilateurs  ts.  19,  20  et 
un  système  de  chauffage 
par  tuyaux  à  ailettes. 

Les  rubans,  après  s'être 
élevés  dans  la  chambre  30. 
passent  sur  une  grande 
tournette  1 2.  à  clairevoie, 
et  commandée  à  la  vitesse 
convenable.  Un  petit  roule 
presseur  13  peut  être,  si  pia 

cela  est  nécessaire,  placé 

au-dessus  de  la  toumette   pour  faciliter  l'entraine- 
menl  des  mbans. 

Après  leur  grande  course  descendante,  ces  mbans 
passent  entre  les  rouleaux  I4  et  15,  dont  l'un  14  est 
commandé.  Ils  tombent  linalement  dans  le  pot  17, 
«près  avoir  passé  sur  le  roule-guide  16. 


Ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  les  trois  figures,  le 
patn>n  ii,  s'il  y  en  a  un,  est  maintenu  au-dessus  de 
l'ouvrage  et  Jiié  à  une  table  c  par  une  plaque  h  et 
des  vis  à  oreilles  d  et  e. 

L'ouvrage  est  placé  sur  la  table,  qui  est  convena- 
blement articulée  et  normalement  maintenue  hori- 
zontale pendant  que  se  fait  la  pri)jection  de  la  cou- 
leur; on  bien  une  partie  de  cette  table  est  lixe  et 
l'autre  partie  est  articulée  et  munie  d'arrêts  ou 
taquets  pour  la  mise  en  place  conecte  du  papier. 

En  temps  ordinaire,  la  partie  /'de  la  table,  qui  est 
articulée  en  \),  est  portée  par  l'une  des  branches  d'un 
levier  coudé  A.  maintenu  en  position  par  un  ressort  i. 
et  dont  une  autre  branche  est  reliée  par  une  tige  y 
à  une  pédale  i  ou  à  un  dispositif  analogue,  i  )n  pour- 
rail  encore  se  servir  d'un  ressort  à  boudin  entourant 
un  arbre  /  monté  sur  des  portées  12,  12.  ressort  qui 
serait  lixé,  d'un  bout  au  levier  et.  de  l'autre  bout,  à 
une  pièce  lixe,  par  exemple  au  bâti. 

Les  taquets  n  qui  limitent  le  mouvement  du 
papier  et  le  fixent  sur  la  table  sont  montés  de  fai;on 
réglable  .*ur  un  ou  des  leviers  o  et  disposés  .le  ma- 
nière à  pouvoir  passer  dans  des  ouvertures  p  de  la 
partie  de  table  articulée  f.  Les  leviers  o  sont  munis 
d'un  ressort  à  boudin  q  lig.  3  ou  de  tout  autre  dis- 
positif qui  les  maintient  constamment,  ou  du  m>>ins 
tend  toujours  à  les   maintenir  dans  leur  position 


F/Q5 


Appareil  à  projeter  la  couleur. 
,  élévation-coupe:  6g.  3,  coupe  IransTersale  ;  fig.  3,  plao. 


active  quand  la  table  est  horizontale.  Mais,  quand 
cette  dernière  oscille,  les  leviers  d'arrêt  viennent  en 
contact  avec  une  petite  équerre  r.  ou  plulùt  sont 
'  aclionnés  par  celle-ci,  qui,  comme  on  le  voit  sur  le 
dessin,  est  munie  d'une  vis  .s  constituant  une  butée 
réglable:  ou  bien  encore  les  leviers  peuvent  venir 
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ii'iicoiilror  ijiii'liiiu;  uulre  |iaiiio  du  bâti  de  la  ma- 
chine (le  manière  ;i  abaisser  les  taquets  n  pour  libé- 
icr  le  papier  ou  carlon  et  lui  permettre  de  glisser 
librement  sur  la  lablc.  Comme  il  pourrait  airiver 
que.  dans  certains  cas.  les  laipuHs  vinssent  à  se  trou- 
vci'  siu-  le  chemin  du  jet  de  couleur,  on  peut  faire 
en  sorte  que  le  ou  les  leviers  o  viennent  buter  con- 
tre un  arrêt  lixe  (,  constitué  de  préférence  par  une 
\is.  alin  d'avoii-  un  réglage  plus  facile.  Cet  arrêt 
oblige  le   ou  les  taquets  n  à  s'abaisser  île  nouveau 


iiuaud  lu  liiblc  /a  presque  repris   sa  position  hmi- 
zontale. 

Procédé  et  appareil  desUiiés  aux  <i-aHe- 
luenlis  e(  à  la  leintui'e  aiil<>iiiali<|iie  <les 
(is!9U!«  mis  au  lar^;e  sur  tube  pei'l'ofé  ainsi 
<|iic  pour  toutes  les   autres  matières  tex- 

et    l'aiii] 


liles  \DinHan 
:\  sept.  100 V  . 
Le  principe  de 

r 


■.   342340,    IG  avr. 
:q)areil  repose  sur  la  circulai ioi 


App;u-eil  pour  la  Icintiur  autumatique  des  tissu? 
t'ig.  I,  schéma  ;  lig.  "J,  pMn-coupe. 


du 


1  couteiui  dans  le  réservoir. \,  dans  les  n'-ser- 
\iiiis  des  (c.  à  l'aide  d'une  boite  de  distribution  B 
renfermant  un  tiroir  nu'i  automatiquement. 

Appareil    à     teindre    les    écUeveaux    [Hlôlir] 
11.    r.  34'.i7(j;".,  30  avr.-l6  sept.  i'.)04'. 

Sur  le  côté  de  la  barque  de  teinture  u  se  trouve 
disposée  une  potence  à  treuil  e,  dont  la  partie  infé- 
lieure  ;/,  disposée  en  forme  de  pivot,  peut  tourner 
dans  des  saillies  0  de  la  barque.  Kn  un  [loint  conve- 
nable de  la  potence  se  trouve  un  tieuil  p  commandé 
par    une     manivelle     à 

main  h,   et  duquel  par-  _ 

lent     deux     cordes     ou 
(•haines  /'/conduites  par 

des  guides  r  juscpie  pai-  ' 

dessus  le  bras  hoiizonlal 
de  la  potence,  leurs  extré-  | 

mités  libres  étant  réu- 
nies a\ec  les  bras  ce, 
inidiiles  autour  des  che- 
villes (W,  du  bâti  6  de 
support  des  éclieveauv, 
de  fai-on  à  |)Ouvoir  eu 
être  l'acilementdétachés. 
1-e  bâti  fc  sert  à  recevoii- 
un  assez  grand  nombre 
de  cadres  kk,  sm-  les  tra- 
verses /  desquels  soni 
placés  les  écheveaux  iso- 
lés (  avec  un  peu  de  jeu, 
de  l'ai.on  à  ce  que,  pen- 
dant le  relourneinent  du 
bâti  6,  les  éclieveauv  se 
déplacent  dans  la  direction  de  leur  circonférence  et 
subissent  ainsi  un  déplacement  analogue  à  celui  qui 
s'obtient  par  la  rotation  à  la  main.  Les  divers 
cadres  A-  sont  guidés  jiar  des  rainures  latérales  n 
et  maintenus  u  une  certaine  dislance  les  uns  des 
autres,   pour-  ([uc  le  bain   de   teinture    puisse    bien 


pénétrer  entre  les  séries  d'écheveaux.  Quand  toutes 
les  couches  de  lils  sont  disposées,  les  deux  baguettes 
mm  mobiles  horizontalement  servent  à  assurer  les 
cadres  k  dans  leur  position  et  à  les  empêcher  de 
tomber,  quand  le  bâti  b  est  retourné  de  ISO"  autour 
des  pivots  d. 

Tout  d'aboi'd  le  bâti  L  est  retiré  de  la  barque  au 
moyen  du  treuil  en  tournant  la  manivelle  /(  :  puis  on 
fait  tourner  latéralement  la  potence  jusqu'à  ce  que 
le  bâti  6  se  trouve  en  dehors  de  la  bari|ue;  on  lai-~c 
alors  le  bâti  h  reposer  sur  le  sol.  Puis  ou  enlève  de 


Appareil  à  teindre  les  écheveaux. 


leur-s  logements  les  chevilles  des  baguettes  m,  et  on 
soulève  les  cadres  k  hors  de  leur  bâti  ;  on  suspend 
sur  eux  les  écheveaux,  comme  on  garnissait  aupara- 
var)t  les  bâtons,  alin  (jue,  quand  tous  les  cadres 
auront  été  garnis  de  celle  fa(;on,  les  baguettes  m 
ayant  été  remises  en  place,  le  bâti  fr  remonté  et  re- 
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tourné  latéralement  soit  descendu  dan*  la  barque 
remplie  de  liquide  et  vienne  reposer  sur  le  fond  de 
celle-ci.  Les  éciieveaux  sont  alors  complètement 
recouverts  par  le  bain  de  teinture,  et.  après  que  la 
baïque  a  été  ferniéi-  au  moyen  du  couvercle*,  on  les 
y  laisse  un  certain  temps,  par  exemple  un  quart 
d'heure.  Pendant  ce  temps.  l'ouvrier  passe  a  une 
deuxième  barque  et  Iraitecelle-cide  la  même  façon  : 
c'est-à-dire,  il  la  remplit  d'un  cadre  d'écheveaux  et 
la  referme  avec  son  couvercle.  Uuand  un  certain 
intervalle  de  temps  s'est  écoulé,  l'ouvrier  revient  à 
la  première  barque,  enlève  le  couvercle  et  remonte 
avec  le  treuil  le  bâti  avec  ses  écheveauv  hors  du  bain. 
Après  qu'il  a  fait  tourner  par  côté  le  bâti,  pour 
pouvoir  le  manipuler  commodément,  il  le  retourne 
d'un  angle  de  180'  autour  des  chevilles  ou 
pivots  d.  Les  écheveaux  (.  qui  sur  la  figure  1  se  trou- 
vent à  droite,  viennent  alors  à  gauche,  et  les  por- 
tions des  écheveaux  qui  étaient  en  haut  se  trouvent 
alors  simultanément  retournées  en  bas. 

IMPRESSION  :  PROCÉDÉS.  —  Perreclioniiement 
dans  rinipre!>sioii  des  tis<>us  SûcUti!  anonyme 
l'Arl  inihi^triel     b.  f.  'i^i>i-''>,  S  avr.--i2  août  1004;. 

Emploi  d'une  encre  spéciale  pour  imprimer  sur 
tissu  avec  des  planches  métalliques  ou  des  pierres 
portant  les  dessins  en  relief. 

L'encre  spéciale  employée  à  cet  effet  est  obtenue 
de  la  façon  suivante  :  on  prend  des  matières  colo- 
rantes sèches  employées  ordinairement  dans  la  fa- 
brication des  couleurs  lithographiques:  on  les  broie 
avec  de  l'huile  de  lin  cuite  de  première  qualité,  mais 
en  laissant  les  couleurs  très  épaisses,  ne  mettant 
dans  ce  broyage  que  la  quantité  d'huile  de  lin  stric- 
tement nécessaire  pour  obtenir  la  pâte  colorante. 
Prenant  alors  du  pétrole  lourd  et  de  l'ammoniaque 
en  parties  égales,  on  éclaircit  plus  ou  moins  la  cou- 
leur suivant  l'étoffe  à  imprimer  :  soie,  velours,  pe- 
luche, coton,  drap,  etc. 

Ce  mélange  ainsi  éclairci.  on  y  ajoute  une  certaine 
quantité  de  silicate  de  potasse,  dans  laquelle  on  aura 
fait  dissoudre  un  peu  de  sucre  environ  80  gr.  par 
litre. 

On  sait,  en  effet,  que  le  sucre  est  susceptible  de 
s'unir  au  silicate  de  potasse,  et  c'est  en  utilisant  cette 
faculté  que  l'on  a  pu  employer  le  silicate,  matière 
qui  fixe  la  couleur  et  lui  donne  de  la  résistance, 
mais  serait  trop  cassante  si  ce  mélange  avec  le  sucre 
ne  venait  lui  donner  de  la  souplesse.  (Juant  à  l'am- 
moniaque, son  emploi  a  pour  but  de  faire  dispai'aitre 
l'odeur  particulière  de  l'huile  de  lin  et  du  pétrole, 
tout  en  accélérant  le  séchage  des  couleurs. 

On  peut  donc,  par  l'adjonction  des  différents  corps 
indiqués  ci-dessus,  obtenir  des  encres  grasses  très 
différentes  de  celles  employées  ordinairement  dans 
l'impression  lithographique,  encres  grasses  qui 
donnent  d'excellents  résultats  pour  I  impression  des 
étoffes,  séchant  rapidement,  ne  donnant  pas  de  rai- 
deur à  la  partie  imprimée  et  ne  laissant  pas  d'odeur. 

Xouveaii  procédé   d'impression     Bayer]  (b.  r. 

3JI007,  7  mars-27  juillet  190i). 

Emploi,  comme  épaississements,  des  dérivés  acé- 
tylés  de  la  cellulose  solubles  dans  l'alcool  [a.  r. 
3"i7oo7  et  add.  du  30  janv.  1903). 

IMPRESSION  :  M.\CHINE.  —  Machines  à  impi-i- 
uier    pour    pulvérisateur      Marinier      ;b.    k. 
3424!)  1,  -20  avr.-^sept.  l'.iol  . 
Le  support,  tissu,  papier  ou  autre    matière,  sur 


lequel  on  veut  pulvériser  les  différentes  couleurs 
qui  constitueront  l'ornementation  polychrome, 
passe  sur  un  cylindre  u  formant  ponsif,  [lar  le  dé- 
coupage et  l'enlevage  de  toute  la  surface  du  dessin 
à  l'intérieur  duquel  devront  être  distribuées  les  di- 
verses couleurs.  Si  l'on  veut,  par  exemple,  produire 
sur  le  papier  ou  le  tissu  un  cube  en  diverses  couleuis, 
le  cylindre  a  découvrira  sur  le  support  la  surface 
totale  donnée  par  le  contour  général  du  dessin  1, 
■2.  3,  4,  3,  6. 

Pour  permettre  la  pulvérisation  de  chaque  i-ou- 
leur  séparément,  enire  chaque  pulvérisateur  de  cou- 
leur et  le  cylindre  «,  un  tube  ou  petit  cylindre  tourne 
contre  la  paroi  interne  du  cylindre.  Ces  tubes  inté- 
I  leurs  sont  découpés  de  façon  à  former  des  ponsifs 
secondaires  dont  les  ouvertures,  se  mariant  avec 
celles  du  grand  cylindre,  laissent  à  l'action  de 
chacun  des  pulvérisateurs  une  surface  déterminée 
et  plus  ou  moins  réduite  des  découpures  du  grand 
cylindre.  Os  tubes  ou  petits  cylindres  tournent  à 
une  vitesse  tangeutielle  égale  a  celle  du  grand 
cylindre,  de  manière  que  les  ouvertures  découpées 
dans  les  petits  cylindres  viennent  toujours  se  pré- 
senter aux  points  voulus  en  face  des  ouvertures  du 
grand  cylindre  au  droit  des  pulvérisateurs.  Le  dessin 
général  sera  di'coupé  sur  le  grand  cylindre  d'après 
le  développement  des  cylindres  intérieurs;  les  ilé- 
cou[iures  du  grand  cylindre  se  reproduiront  par 
exemple  trois  fois  si  le  diamètre  du  grand  cylindie 
est  trois  fois  celui  des  petits. 

Si,  par  exemple,  on  a  trois  pulvérisateurs,  un  de 
bleu,  un  autre  de  rouge,  et  le  troisième  de  jaune,  et 
si  l'on  veut  colorier  les  faces  1,  2,  3,  7  en  Ideu,  3,  7, 
;■),  4,  en  rouge,  et  I,  7,  li,  ;;,  en  jaune,  il  suffira  de 
découper  dans  les  tubes  correspondant  à  ces  trois 
couleurs  respectivement  les  surfaces  1,  2.  3,  7  —  3, 
7,  0,  4,  et  I,  7,  6,  :,. 

Si  l'on  voulait  colorier  les  faces  I,  2,  3,  7,  en 
bleu.  3,  7,  11.  4,  en  rouge,  et  1,  7,  6,  5,  en  vert,  il 
suffirait  de  découper  dans  les  tubes  eorrespomlant 
au  bleu,  au  rouge  et  au  jaune  respectivement,  les 
surfaces  1,  2,  3,  7,  3,  6,  —  3.  7,  3,  4,  et  I,  7,  6,  o,  le 
bleu  et  le  jaune  se  superposant  sur  la  face  1,7,  0,  :>, 
pour  donner  le  vert. 

La  machine  construite  d'après  ce  principe  com- 
porte un  grand  cylindre  creux  a  en  métal  ou  en 
toute  autre  matière  convenable.  Ce  cylindre  pré- 
sente des  perforations  ayant  la  forme  du  dessin  que 
l'on  veut  obtenir  en  couleurs.  Les  perforations  du 
cylindre  u  peuvent  être  garnies  de  grillages  à  mailles 
de  dimensions  variables  suivant  leur  position  pour 
donner  des  effets  de  dégradé.  Le  dessin  est  répété 
trois  fois  sur  le  cylindre  représenté  a  titre  d'exemple. 
U  pourrait  être  répété  un  plus  grand  nombre  de 
fois. 

Ce  cylindre  a  est  porté  à  l'extrémité  d'un  arbre 
creux  t  pouvant  tourner  dans  le  hàti  c  de  la  ma- 
chine. L'extrémité  libie  du  cylindre  roule  sur  des 
galets-supports. 

Des  poulies  fixe  et  folle  d<l',  montées  sur  l'arbre  Ij. 
servent  à  transmettre  la  rotation  au  cylindre  a. 

A  l'intérieur  du  cylindre  a  sont  disposés  des  tubes 
e,  e',  t-,  en  nombre  égal  à  celui  des  couleurs  primi- 
tives que  l'on  veut  employer,  trois  sur  l'exemple 
représenté.  Le  tube  c  donnera  par  exemple  le  rouge, 
le  tube  e'  le  jaune,  et  le  tube  e-  le  bleu. 

Ces  tubes  présentent  des  perforations  qui  ont  pour 
chaque  tube  la  forme  des  parties  du  dessin  qui  doi- 
vent être  recouvertes  de  la  couleur  correspondante 
à  ce  tube.  Une  partie  ou  la  totalité  du  dessin  à  re- 
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pioduiie  n'est  déooiipiH'  ((ii'unc  seule  lois  sur  les 
lu  lies  c,  »>',  e-. 

l.eilessin  étaiil  repioduil  Iniisfois  surle  cylindre  a, 
les  rayons  du  cylindre  et  des  tubes  sont  dans  un 
rapport  de  3  à  1. 

I.es  tubes  c,  e',  t-  sont  montés  en  |)iirte-à-raux  sur 
des  arbres  f  tourbillonnant  dans  des  bras  ij  calés  sur 
un  arbre  fixe  li.  L'extrémité  libre  des  tubes  roule  sur 


des  galels-supports.  Les  arbres  /'  pnrlenl  eliarun  un 
pignon  denté  i  engrenanl  avec  un  i)ign(in  à  denture 
intérieure  .,'  porlé  par  li'  cylindre  ii.  Les  rapports 
des  pignons  ('  et  j  sont  cali'ulés  de  manière  que  les 
tubes  c,  (•',  t-  fassent  trois  tours  pendant  que  le 
cylindre  a  n'en  fait  qu'un. 

Dans  l'intérieur  des  petits  tubes  sont  disposés  une 
série  de  pulvérisateurs  à  air  comprimé  k  pour  lanc  r 


Ftg.4 


ng.5. 


.Mactiiue  ^i  imprimer  par  pulvérisaliou. 
lug.   I,  coupe  longitudinale;  iig.  2,  coupe  transversale;  lig.  3,  coupe  montrant  les  trausMiissions 


fig.  4.  coupe  à  grande  éclielle  d'un  projecteur; 


schéma  explicatif. 


la  couleur,  (^-s  pulvérisateurs  sont  lixés  sur  un 
axe  m  supporté  par  une  armature  h  coulissant  sur 
une  partie  plane  o  du  bâti  c,  ce  ([ui  facilite  la  mise  en 
place  et  l'cnlèvemeiil  des  pulvérisateurs. 

.\  l'extrémilé  des  |)ulvérisalours  est  montée  une 
gouttière  en  pente  p,  qui  se  prolonge  d'un  bout  à 
l'autre  des  petits  tubes.  Elle  porte  dans  son  axe  une 
ouverture  7  très  étroite  et  dont  les  bords  sont  re- 
levés fortement  de  façon  à  ne  laisser  passer  ijue  la 
partie  centrale  ilu  Jet  pulvérisé. 

L'excédent  du  liquide  pulvérisé'  est  recueilli  dans 
la  goutlière  et  s'écoule  à  l'extérieur.  Des  rouleaux  r 
sont  disposés  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  tubes 
et  du  cylindre  ;  ils  |ierinettenl  l'essuyage  de  ces 
cylindres. 

.VPPlifiïS.  —  Perreotiuiincnioiils  à  l.-i  l'alirica- 
tioii   des   tis>«U!!i  çraiifré!"  e(   iiii|>i'iiiu's  \  ia- 

loiiihe     1).  V.  H430J0,  10  inai-i;i  se])l.  i'Jol  . 

L'auli'ur  imprime  et  gaufre  à  la  fois  à  l'aide  de 
planches  gravées  servant  à  gaufrer,  dont  les  cieux 
■  rei'oivent  la  couleur,  qui  se  trouve  lixée  par  la  cha- 
leur, sans  avoir  besoin  de  vaporisagc.  Le  tissu  est 
jdacé  entre  un  plateau  de  presse  et  une  planche 
gravée  convenablement  chaulTée  :  gaufrage,  impres- 
sion et  lixage  sont  simultanés. 


ÉtolTes  «le  colon  et  autres  liltî-es  véi-étales 
ayant  lappai-enee  <le  la  soie  et  procédés 
pour  les  obtenir  ,  Wi'-.kels  Metall  l'apuineike] 
K.v.  343910,  )  I  juin- 111  oct.  lOOii. 

On  encolle  le  tissu  à  l'amidon  et  on  calandre, 
puis  on  le  recouvre  dune  pellicule  de  collodion  ou 
de  vernis,  sur  laquelle  on  étend  ensuite  une  solu- 
tion lluide  de  résine  dans  un  solvant  volatil.  Par 
évaporation,  il  reste  une  pellicule  de  résine,  que  l'on 
ramollit  par  la  chaleur;  on  soupoudre  alors  avec- 
une  poudre  mélalliiiue  et  passe  ;i  la  calandre. 

Décoloration  de  tous  tissus,  crins  et  peaux 

Feirij  cl  Coijnel]  iB.  v.  'i.\'A(>.\i,  2  juin-l  I  oct.  I'.H)2  . 

Il  s'agit  de  décolorer  les  tissus  dont  la  nuance  est 
défectieuse  ou  démodée.  Les  auteurs,  pour  cela,  font 
bouillir  les  tissus  soie  pure,  soie  et  coton,  lil  de  liii 
déjelé,  dans  le  mélange  suivant  : 

Km 100  lit. 

Savon îou  UI-. 

Potasse ,=)'J()  — 

Carbosulfure ôUO  — 

Eau  oxygénée :!  kil. 

Sillcade  de  soude 'J  — 

La  décoloration  serait  complète. 

En  quel  état  de  résistance  le  tis~u  sort-il  du  bain? 


•Si 


CORRESPONDANCE. 


CORRESPONDANCE 

BLANCHIMENT    DES   TISSUS    AU   LARGE 

Sur  les  pressantes  instances  de  MM.  Manuel 
Munladas  y  Rovira,  eî  sur  observations  que, 
publiant  sa  lettre,  les  deux  contradicteurs  auront 
ainsi  publié  un  article  et  une  lettre,  nous  la  repro- 
duisons ci-dessous  : 

Monsieur  Léon  Lefèvre, 

Directeur  de  la  /(crue  générale  des  matières 
colurantes,  Paris. 

Très  dislini;ué  Monsieur, 
.le  viens  de  lire  dans  le  dernier  numéro  de  voire 
Revue  une  lettre  de  MM.  Rigainonti  et  Tagliani 
adressée  à  vous, dans  laquelle  ces  messieurs  annoncent 
qu'ils  ne  continueront  pas  la  discussion  engagée, 
parce  quelle  est  basée  seulement  sur  des  données 
hypothétiques,  n'ayant  pas  encore  construit  mon 
appareil,  et  que  par  conséquent  tous  mes  arguments 
ne  seraient  que  simples  prévisions,  et  que  dans  ces 
conditions  notre  discussion  n'intéresse  personne. 

Je  regrette  beaucoup  la  décision  de  ces  messieurs, 
car,  au  commencemeni  de  notre  polémique,  ils  ont 
affirmé  entre  autres  que  "  mon  appareil  était 
destiné  à  produire  une  désillusion  très  grave  et 
qu' '  on  était  étonné  de  voir  qu'une  maison  sérieuse 
puisse  se  charger  de  la  construction  decet  appareil  . 
Il  m'est  impossible,  d'autre  part,  de  me  rendre 
Compte  du  fait  pratique  sur  lequel  ils  se  sont  appuyés 
]iour  faire  cette  critique  à  un  appareil  dont  ils 
ignoraient  complètement  l'état  de  construction,  ainsi 
<|ue  les  éludes  et  essais  préliminaires  qui  l'ont  pré- 
cédé. Ils  ne  le  connaissaient  donc  que  par  mon 
article  du  I"  juin,  dans  lequel  je  n'ai  fait  qu'une  courte 
description  de  mon  a|)pareil  pour  en  donner  une  idée. 
Si.  dans  cet  article,  je  me  suis  occupé  de  l'appareil 
de  MM.  Kigamonli  et  Tagliani.  comme  d'ailleurs  de 
celui  de  .lack-^on,  ça  été  pour  dire  seulement  que 
dans  ces  appareils  •■  le  résultat  obtenu  au  point  de 
vue  de  la  qualité  élail  absolument  parfait  ",  et,  eu 
ce  qui  concerne  la  production  de  ces  appareils,  je  me 
suis  basé  sur  les  seuls  renseignements  publiés  par 
les  mêmes  intéressés,  comme  je  lai  fait  remarquer 
à  M.  Rigamonti  dans  ma  léponse  du  mois  d'octobre, 
en  lui  indiquant  la  page  et  les  lignes  de  sa  brochure 
explicative  d'où  j'avais  tiré  mes  conclusions. 

.Mais  M.  Rigamonti  nous  annonce  que  les  rensei- 
gnements de  celte  dernière  brochuie  ne  concernent 
que  des  appareils  d'essai  et  que  les  appareils 
vraiment  industriels  ont  une  puissance  de  produc- 
tion très  différente  et  que  nous  sommes  en  présence 
d'un  changement  réel  de  procédé. 

Si  par  cescirconslances  nos  conclusions  deviennent 
erronées,  la  responsabilité  de  cette  erreur  ne 
m'incombe  pas.  puisque  .M.  Rigamonti  avait  tenu 
jusqu'à  présent  dans  le  secret  son  appareil  nouveau, 
et,  dans  ce  cas.  il  aurait  été  naturel  de  constater 
siiiipleiiient  ce  fuit,  en  nous  donnant  de  suite  la 
capacité  de  son  appareil  et  la  description  de  celui-ci 
et  du  procédé  du  travail  de  la  lessive.  De  cette  façon, 
on  aurait  vu  les  points  concordants  ou  discordants 
de  cette  machioe,  comparée  à  la  mienne,  et  celte 
conijiaraison  aurait  intèiessé  vivemenl  les  techni- 
ciens. Mais  M.  Rigamonti  n'a  pas  voulu  faire  cela,  et  il 
attaque  lesfondemenls  scientifiques  de  ma  machine, 
pour  ensuite  g/i'.vscr  sur  les  arguments  de  ma  réponse, 
.le  suis  donc  forcé  d'abandonner  aussi  la 
discussion,  mais,  avant  de   la  clore  définitivement. 


je  suis  obligé  de  faire  les  constatations  suivantes  : 
LA  mon  argument  démonstratif  d'avoir  à  dépasser 
les  l:»!!"  C..  il  n'a  pas  été  répondu. 

II.  On  n'a  apporté  aucun  ingument  théorique  ou 
pratique  pour  démontrer  la  non-supériorilé  du 
lessivage  méthodique:  donc,  .^L  Rigamonti  s'est 
limité  à  nous  donner  un  chiffre  moyen  comme 
résultat  de  ses  essais  sur  des  tissus  blanchis,  la 
plupart  à  moitié,  et  sans  nous  expliquer  les  détails  de 
ces  essais.  Je  crois  bien  que  les  tissus  blanchis  par 
M. Kigamonli,  dans  ces  conditions,  auront  été  propres 
a  l'objet  auquel  ils  étaient  destinés,  et  je  n'ai  jias 
mis  en  doute  des  déclarations  à  ce  sujet,  comme 
il  le  dit,  mais  j'ai  demandé  à  placer  les  deux  appa- 
reils dans  des  conditions  identiques  (-'  heures  I  2 
de  cuisson  et,  pour  cela,  j'ai  dit  :  <.  il  ne  nous  parle 
pas  de  la  durée  de  la  cuisson,  etc.  ••. 

III.  (Qu'après  avoir  lu  plusieurs  fois  son  article 
comme  M.  Rigamonti  le  désire  .  et  plus  encore  sa 

dernière  lettre,  je  confirme  qu'en  ce  qui  concerne 
le  travail  de  la  lessive,  ces  contradictions  existent  et 
sont  pleinement  conlirmées  par  la  déclaration  même 
des  inventeurs:  donc,  ils  nous  disent  qu'entre  la 
première  et  la  seconde  machine,  il  existe  un 
changement  réel  de  procédé.  En  tout  cas.  ce  serait 
une  question  de  dictionnaire. 

IV.  (Jueles  caractéristiques  les  plus  importantes  de 
mon  appareil  sont  l'enroulage  en  pli  double  à  mar- 
che continue  et  le  lessivage  méthodique  sous  pres- 
sion :  que  le  premier,  selon  ce  qui  a  été  publié  dan- 
VOesttriirhs,  de  Reicbenberg,  avait  été  trouvé  avant 
moi  par  le  professeur  .Mathesius.  mais  qu'il  l'avait 
abandonné,  eu  le  trouvant  mauvais,  pour  revenir  à 
la  marche  en  boyaux!  Tandis  que  M.  Rigamonti 
reganle  la  pression  et  le  lessivage  méthodique 
comme  des  préjugés  qu'il  a  eus  aussi,  mais  aux- 
quels il  a  renoncé,  c'est-à-dire  que.  jiar conséquent, 
ma  machine  serait  l'ensemble  des  idées  rejetées  par 
M.  Rigamonti  et  par  le  professeur  allemand.  C'est 
seulement  sur  ce  point  quej'ai  fait  cette  affirmation, 
étant  du  reste  d'une  idée  absolument  différente  sur 
les  questions  engagées  en  Allemagne  à  ce  sujet. 

Après  avoir  fait  ces  déclarations,  j'ai  l'honneur  de 
vous  annoncer  que  la  première  machine  est  presque 
terminée  dans  les  ateliers  du  renommé  constructeur 
de  Paris,  M.  Fernand  Dehailre.  et  que  son  fonction- 
nement ne  se  fera  pas  attendre  beaucoup. 

Dans  ces  circonstances,  il  n'y  a  qu'à  attendre  les 
résultats  de  la  pratique,  comme  vous  le  dites  1res 
bien  :  mais  je  dois  vous  faire  noter  que  je  serai  bien 
heureux,  si,  après  la  mise  en  marche  de  ma  première 
machine,  on  vient  voir  si  l'emploi  de  la  haute  pres- 
sion et  le  lessivage  méthodique  sont  ou  neçoni  pa> 
des  préjugés.  Alors,  je  pourrais  réduire  tout  mon 
svsième  à  mes  enroulages  continus  brevetés,  doiii 
la  continuité  et  le  renouvellement  de  la  lessive  ont 
été  pleinement  exposés,  dans  mon  article  du  mois 
dernier,  et  mes  appareils  deviendraient  d'une  simpli- 
cité presque  idéale  :  et  alors  je  serai  bien  sûr  de  les 
voir  entrer  dans  le  domaine  de  la  pratique  beaucoup 
plus  encore  qu'à  présent. 

Mais  je  n"esi>ère  pas  ce  bonheur,  et.  toutefois,  je 
vous  tiendrai  au  courant  de  ces  essais.  Et  mainte- 
nant, distingué  Monsieur,  je  vous  prie  de  recevoir 
mes  salutations  les  plus  distinguées. 

Mamel  Ml  ntapas  y  Roviba. 


Le  Directeitr-Géraiit  :  L.  Lefévre. 


lnij>rin  t 
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^péàalenlenl  pour  la  ltfK-% 
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DOSAGE   QUANTITATIF   DE    DIVERSES   MATIÈRES   COLORANTES 
SUR    LES    FIBRES   TEINTES 


Par    M.    Edm.    KNECHT. 


L'analyse  quantitative  des  fibres  teintes,  en 
ce  qui  concerne  l'estimation  de  la  quantité  de 
colorant  fixé  sur  elles,  est  un  sujet  auquel  on 
n'a  jusqu'à  présent  prêté  que  peu  d'attention. 
Pourtant  l'indigo  fait  exception,  et  diverses  mé- 
thodes ont  été  instituées  pour  évaluer  la  quan- 
tité de  ce  colorant  existant  dans  les  fibres 
teintes.  C'est  ainsi  que  Renard  [Mou.  scient., 
déc.  1886)  extrait  l'indigo  par  réduction,  au 
moyen  d'un  excès  d'hydrosulfite;  précipite  l'in- 
digotine  par  réoxydalion  à  l'air,  la  dissout  dans 
l'acide  sulfurique  fumant,  et  titre  la  solution 
étendue  par  l'hydrosulfite,  d'après  la  méthode 
de  MuUer.  Tous  les  autres  procédés  dosent  l'in- 
digotine  en  poids,  après  qu'elle  a  été  extraite 
par  un  dissolvant  convenable  et  purifiée.  Ger- 
land ij.  Sur.  r/ipiii.  iiu/.,  1897,  p.  108)  emploie 
la  nitrobenzine  comme  dissolvant,  Brandt 
l'huile  d'aniline,  et  Brylinski(«.  G.  M.  C,  1893, 
p.  o"2)  l'acide  acétique  glacial,  déjà  proposé  par 
Lenz  comme  dissolvant  de  l'indigotine  {Zeils. 
f.  analijt.  Chcin.,  1887,  p.  335),  tandis  que 
Moehlau  et  Zimmermann  [Zci/.t.  farbcn  ii . 
Te.rti/'C/iem.,  n°  lU,  1903)  se  servent  d'acide 
acétique  glacial,  renfermant  un  peu  d'acide  sul- 
furique concentré. 

Pour  les  colorants  autres  que  l'indigo,  je  n'ai 
trouvé  d'indiquée  que  la  méthode  de  Schapo 
schnikolf  et  Minaielf  \Zi-iix.  farbcn  ii.  Textil- 
Cliein..  1904,  p.  103)  pour  le  dosage  du  bleu 
diamine  3B.  I^a  fibre  est  imprégnée  de  soude 
caustique  et  fondue  avec  du  nitrate  de  potasse. 
L'acide  sulfurique  formé  est  dosé  par  pesée  du 
sulfate  de  baryte,  obtenu  en  précipitant  par  le 
chlorure  de  baryum.  Connaissant  la  quantité  de 
soufre  contenu  dans  le  colorant,  la  quantité  de 
celui-ci  fixée  sur  la  fibre  se  déduit  facilement  du 
poids  du  sulfate  de  baryte  trouvé.  Cette  mé- 
thode est  ingénieuse  et  donne  certainement  des 
résultats  exacts,  mais  elle  est  un  peu  compliquée 
pour  l'usage  courant. 


Pour  les  colorants  dont  le  bain  s'épuise  com- 
plètement, on  possède  un  moyen  grossier  d'éva- 
luer le  colorant  fixé,  en  se  servant,  comme 
termes  de  comparaison,  de  teintures  faites  sur 
une  fibre  de  même  qualité  avec  des  quantités 
données  du  colorant  en  question.  Une  condition 
sine  (/lia  non  de  réussite  est  qu'on  ait  affaire  ;i 
un  colorant  pur,  de  composition  exactement 
connue. 

Cette  méthode  n'est  pas  applicable  avec  les 
colorants,  dont  le  bain  ne  s'épuise  pas  par  la 
teinture.  Les  plus  importants  de  ce  genre  sont 
les  colorants  dits  directs  sur  c<iton.  Le  bain  de 
teinture  avec  ces  colorants  ne  s'épuise  jamais, 
même  s'il  est  aussi  concentré  que  possible,  et 
renferme  de  grandes  quanti!  es  de  sulfate  de 
soude.  Pour  évaluer  la  quantité  de  ces  colo-, 
rants  qui  se  fixe  sur  le  coton  dans  des  condi- 
tions déterminées,  on  a  eu  recours  jusqu'à  pré- 
sent à  la  méthode  indirecte.  On  estime  colori- 
métriquement  la  quantité  de  colorant  restant 
dans  le  bain,  ou  mieux  par  dosage,  au  moyen  du 
chlorure  de  titane  ,/.  Sor.  Di/pvs  and  Colou- 
rists,  1903,  p.  169)  :  la  différence  entre  celte 
quantité  et  celle  qu'on  a  prise,  comme  point  de 
départ,  représente  la  quantité  fixée  sur  la  fibre. 
Si  le  colorant  n'est  pas  pur  ou  sa  composition  im- 
parfaitement connue,  les  résultats  obtenus  n'ont 
qu'une  valeur  relative  et  une  signification  dou- 
teuse. Ces  méthodes  ne  sont  naturellement  ap- 
plicables qu'aux  fibres  teintes.  Comme  le  dosage 
direct  d'un  certain  nombre  de  colorants  azoVques 
était  devenu  pour  moi  fort  opportun,  je  tra- 
vaillai à  trouver  une  méthode  convenable. 

La  première  idée  que  j'eus  fut  d'extraire  le 
colorant  renfermé  dans  un  poids  connu  de  la 
fibre  au  moyen  d'un  dissolvant  neutre,  comme 
l'alcool  étendu  ou  la  glycérine,  et  de  le  doser 
avec  le  chlorure  de  titane,  mais  aucun  dissol- 
vant ne  put  extraire  complètement  le  colorant 
de   la    fibre.   -J'essayai    de  dissoudre    la  fibre 
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par  l'acide  sulfurique  coocenlré,  el  de  titrer  la 
^ol^ltion  ainsi  obtenue  étendue  d"eau.  Les  ré- 
sultats furent  peu  satisfaisants  et  j'abandonnai 
l'idée  de  doser  les  colorants  sur  la  fibre  par  ces 
procédés.  Mais  peu  après,  je  constatai  que  je 
n'avais  pas  essayé  le  plus  simple  de  tous,  qui 
consiste  à  traiter  la  libre  teinte  par  un  excès  de 
chlorure  de  titane,  et  à  doser  l'excès  de  celui-ci 
par  un  sel  ferrique.  Un  essai  avec  le  benzopur- 
purine  4  B  me  montra  que  la  méthode  était  pra- 
ticable, comme  le  montrent  les  chiffres  sui- 
vants : 

Colorant  employé 0  gr.  05000 

—  resté  dans   le  biiin.     i)  —  0'23ô7  }  q^^.  (,r,|g| 

—  fi.\é  sur  la  fibre...     (i  —  0'2:)2«  )    '  '  ' 

Malgré  la  simplicité  du  procédé,  certaines 
précautions  doivent  être  prises,  si  l'on  veut 
obtenir  des  résultats  comparables.  La  plus  im- 
portante consiste  à  éliminer  le  chlore  du  coton 
blanchi,  en  maintenant  celui-ci  quelque  temps 
dans  une  solution  étendue  d'hyposulfite  de 
soude  et  lavant  pour  enlever  l'excès  de  ce  der- 
nier. 

Le  coton  blanchi,  employé  dans  nos  essais, 
était  soumis  avant  la  teinture  au  traitement 
précédent.  Plus  tard,  il  fut  constaté  qu'en  le 
faisant  bouillir  cinq  minutes  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  étendu  ;l  :  3),  on  arrivait  dans  la 
pratique  au  même  résultat,  en  même  temps 
qu'on  simplifiait  le  procédé.  Si  l'on  a  des  rai- 
sons de  supposer  que  la  fibre  renferme  du  fer 
ou  du  cuivre,  ce  traitement  à  l'acide  chlor- 
hydrique est  tout  indiqué.  Toutes  ces  précau- 
tions étant  prises,  la  méthode  donne  d'excel- 
lents résultats  :  l'erreur  est  inférieure  à  2  "  ;,  du 
poids  total  du  colorant  employé,  ou  de  0,02  "  ^ 
du  poids  de  la  fibre  teinte,  pour  une  nuance  à 
1  "  „. 

La  plupart  de  nos  essais  portèrent  sur  5  gr. 
di>  coton  et  la  solution  TiCP  employée  corres- 
pondait par  centimètre  cube  à  0  gr.  <i013- 
0  nr.  0017  de  fer.  Nous  obtînmes,  du  reste, 
d'aussi  bons  résultats  avec  1  gr.  -t  de  coton,  en 
employant  une  solution  de  TiCl-  dont  1  c.  c. 
valait  0  gr.  0003  de  fer.  Un  poids  déterminé  de 
la  fibre  teinte  était  mise  dans  une  fiole  et 
bouillie  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu, 
puis  ony  faisait  passer  un  courant  d'acide  carbo- 
nique eton  introduisait  le  chlorure  de  titane.  La 
fiole  était  chaullée  sur  un  bec  Bunsen  jusqu'à 
disparition  de  la  coloration,  puis  refroidie  dans 
un  courant  d'eau  :  l'excès  de  TiCP  était  alors 
titré  avec  une  liqueur  d'alun  de  fer,  en  se  ser- 
vant comme  indicateur  de  sulfocyanure  de  po- 
tassium. Celui-ci  est  introduit  directement  dans 
la  liole  :  pendant  toute  l'opération,  le  courant 
de  CO"  doit  être  continu.  Si  l'opération  fonc- 
tionne normalement,  elle  dure  environ  vingt 
minutes. 

Les  chiffres  suivants  ont  été  pris  au  hasard 
dans  un  grand  nombre  d'essais  : 


lienzopurpnrine   'itS. 

I.  Poids  du  coloiant  employé.  0  gr.  1 

Solution Il  -  Oi7(;j( 

Fibre 0  —  05230  *      "   ' 

II.  Poids  du  colorant Ogr.  I"i5 

Solution (I  —  0G(i8  ;  „  ,  ,   ,..,., 

l'ibre (l  —  058G  *     ■"  '    * 

Clitijsophénine. 

I.  Poids  du  colorant  employé.     0  gr.  5 

Solution 0  —  03G5;i/  .,^     irVi'^'i 

Fibres u  —  Ol;J72>     =  •   •'  - 

II.  Poids  du  colorant 0  gr.  05 

Solution (I  -036-22, 

Fibre u  —  U1399\     ° 

III.  Poids  du  colorant Ogr.   I 

Fibre u  -  0201  *  ^^-     ' 

Jaune  hrUlaii/. 

I.     Poids  du  colorant  employé.     0  gr.  05 

^o'"''0" ••     "  -0*22  , 

Fibre 0  -  008i2^  "  "^^  "■""'- 

Erika  B. 

I.  Poids  du  colorant  employé.     0  gr.  05 

Solution 0  —  0.36G4,  „  „^  „.„.^, 

Fibres 0-01360^"='**^^'-' 

II.  Poids  du  colorant o  gr.  iiô 

Solution "  —  0^'î8'-y  n  „„  ,1-n.,- 

Fibres o  —  0133^^     ° 

m.  Poids  du  colorant 0  Or.  1 

Solution 0  —  0765  /  „        ,^_, 

t  ibre 0  —  0208  ^ 

Les  colorants  purs  étaient  préparés  à  l'état  de 
sel  de  potassium,  en  partant  du  produit  com- 
mercial, de  la  manière  suivante.  La  solution 
aqueuse  de  la  chrysophénine  était  additionnée 
de  soude  caustique  en  excès.  D'après  R.  .Meyer. 
le  sel  de  sodium  est  précipité  et  il  reste  en  so- 
lution l'éther  monoéthylique.  Le  précipité  était 
recueilli  sur  un  filtre,  dissous  dans  l'eau  et  pré- 
cipité par  BaCP;  le  sel  de  baryum  était  filtré 
et  lavé  à  l'eau  chaude.  On  le  décomposait  en 
présence  d'alcool  avec  une  quantité  d'acide  sul- 
furique, légèrement  inférieure  à  la  quantité 
théorique,  et  l'acide  libre  du  colorant  était 
transformé  en  sel  de  potasse  par  l'addition  d'a- 
cétate de  potasse.  La  solution  filtrée  à  chaud 
pour  séparer  le  sulfate  de  baryte  cristallise  ra- 
pidement, en  cristauxbrillantsde  couleur  brune, 
insolubles  dans  leau.  Le  jaune  brillant  fut  pré- 
paré d'une  manière  analogue  en  partant  du  sel 
de  baryum  :  les  cristaux  sont  orange  foncé, 
avec  un  reflet  métallique. 

Quant  à  l'Erika  B,  il  fut  préparé  à  l'état  de 
sel  de  potassium,  comme  suit.  Le  produit  com- 
mercial fut  amené  à  l'état  de  pâte  avec  de 
l'acide  sulfurique  concentré,  et  on  filtra  après 
avoir  étendu  d'eau.  Ces  opérations  furent  répé- 
tées et  l'acide  libre  du  colorant  transformé  en 
sel  de  potassium,  qui  se  précipite,  par  l'addition 
de  carbonate  de  potasse  en  excès.  Après  filtra- 
tion  à  la  trompe,  le  sel  de  potassium  fut  dis- 
sous dans  1  eau,  additionné  d'acétate  de  potas- 
sium, et  laissé  à  cristalliser.  Le  colorant  isolé 
fut  lavé  à  l'alcool  :  il  forme  une  poudre  rouge 
cristalline. 


Léon  LEFÊVRE. 


NOTE  SUR  DE  NOUVELLES  COULEURS  SUBSTANTIVES. 
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Les  nombres  trouvés  par  un  dosage  à  TiCl-' 
donnent  une  teneur  très  voisine  de  100  "  „.  Bien 
(jua  nous  n'ayons  pas  réussi  à  préparer  à  l'état 
de  pureté  d'autres  colorants  directs,  nous 
( Toyons  possible  d'y  arriver. 

J'ai  trouvé  que  les  dérivés  de  l'acide  H,  ob- 
tenus par  copulation  en  milieu  alcalin,  donnent 
après  réduction  une  remarquable  réaction.  La 
solution  décolorée,  exposée  à  l'air,  devient 
rouge  par  suite  de  la  formation  d'un  nouveau 
composé,  fortement  coloré  en  rouge.  L'addition 
d'alun  de  fer  produit  la  même  coloration  rouge, 
el  je  pensai  d'aijord  qu'il  serait  impossible  de 
doser  les  colorants  bleus  analogues  au  bleu  de 
ciel  diamine.  Mais  une  étude  plus  approfondie 
de  la  nouvelle  couleur  me  montra  que  c'était 
un  corps  stable,  et  qu'il  formait  un  leucodérivé 
en  présence  d'un  excès  de  TiCF.  L'oxydation  et 
la  réduction  furent  vérifiées  être  quantitatives 
avec  la  fuchsine  acide  solide  chimiquement 
pure,  et  ce  corps  peut  être  substitué  comme 
indicateur  au  sulfocyanure.  Un  dosage  du  bleu 
ciel  diamine  sur  la  fibre  et  dans  le  bain,  en 
partant  de  0  gr.  l.'i  de  colorant,  a  donné  les 
chifTres  suivants  : 

TiCP  eiiijilui/e. 

0  gr.  15  colorant 12,9  ce. 

Solution 10,1  —    /    ..,„ 

Fibre.... î,ô_    ^   '-■'"=•'■• 

11  ne  m'a  pas  été  possible  de  préparer  le  bleu 
ciel  diamine  à  l'état  de  pureté . 

Parmi  les  couleurs  basiques,  je  n'ai  jusqu'à 
présent  examiné  que  le  bleu  méthylène.  Le 
coton  mordancé  au  tannin  et  à  l'émélique 
était  teint  avec  1  "/„  de  bleu  méthylène,  puis 
traité  par  un  excès  de  TiCP,  et  l'excès  de  celui-ci 
était  titré  avec  l'alun  de  fer,  jusqu'à  réappa- 
rition de  la  coloration  bleue. 

Colorant  employé 0  gr.  OS45 

Fibre n  — n8419J„       ,,_,,.., 

Solution 0  -  00044  r^"^-»^"'-' 

J'ai  été  aidé  dans  ces  recherches  par  mon 
assistant,  M""  Eva  Hibbert,  et  lui  exprime  mes 
remerciements. 

.Municipal  School  of  Technology,  .Manchester. 


NOTE    SUR  LNE    N0L;VELLE   COULELR 
SIBSTANTIVE  (i) 

Par  M.   Léon  LEFÊVRE. 

Quand  on  sulfone  la  diméthvlaniline  avec 
SG'H-à(J(i'  B.,  il  faut  chauffera  18Ô''-200''C.,  mais 
alors  il  se  forme  une  grande  quantité  de  tétra- 
méthylbenzidine,  et  le  rendement  en  acide  sul- 
fone est  faible. 

Si  on  opère  à  30-t>0"C.  avec  SO'H-à23  et  73  "  „ 
S0%  on  a  un  acide  w.-sulfonique  (d.  r.  i>.  48151  ). 

(I)  Pli  cacheté  de-posé  à  la  Société  industrielle  de  Rouen 
par  MM.  A.Poirrier  et  Léon  Lefèvrc,  le  19  mai  1894,  sous 
le  uo  397,  et  ouvert  en  séance  générale  1904. 


Nous  obtenons  un  nouvel  acide  en  traitant 
longtemps  la  diméthylanilino,  h  \W  C,  par  six 
à  sept  fois  son  poids  de  SO'H-  à  ."iO  "  '„  SO'. 

On  ne  trouve   pas  de   létramétliylbenzidine. 

i^e  nouvel  acide  isolé  comme  à  l'ordinaire 
s'unit  à  la  létrazobenzidine  pour  donner  une 
couleur  substantive  teignant  le  coton  en  bor- 
deaux rougeàtre. 

Si  on  n'emploie  qu'une  seul  mol.  d'acide  sul- 
fone, il  se  forme  un  corps  intermédiaire  qui, 
chauffé  à  l'ébullition,  dégage  de  l'azote  en  pre- 
nant une  teinte  jaune  brun  foncé.  Cette  couleur 
teint  aussi  le  coton  non  mordancé  en  jaune 
foncé  peu  sensible  aux  acides  et  devenant  plus 
jaune  par  les  alcalis. 

Le  produit  intermédiaire  se  conde-nse  aussi 
avec  une  i''  mol.  d'une  aminé  ou  d'un  phénol; 
c'est  ce  que  nous  étudions  actuellement. 


NOTE  SUR  DE  NOUVELLES  COULEURS 
SUBSTANTIVES  (11 

Par  M.  Léon  LEFÊVRE. 

1"  L'acide  sulfonique  de  la  diméthylaniline, 
dont  nous  avons  décrit  la  préparation  dans 
notre  pli  cacheté  du  19  courant,  est  identique  à 
celui  qui  s'obtient  en  traitant,  à  200°  C,  la  dimé- 
thylamine  par  SO'H-  à  Gl)"  B.  et  que  l'on  consi- 
dère comme  un  dérivé  />ff?Y/-sulfonique. 

•2"  Conf/i'iisation  du  ji/iriir/o/  avec  la  tiitva- 
ben:idtne. 

Jusqu'à  présent,  il  semble  que  l'on  admette 
que  les  éthers  du  phénol  ne  se  condensent  pas 
avec  les  diazoïques,  car  les  couleurs  renfermant 
C"H'OC-H'  sont  toutes  préparées  par  rt/ii/fation 
des  colorants  obtenus  avec  le  phénol. 

.Nous  avons  constaté  que  le  phénétol  s'unit 
à  la  létrazobenzidine  pour  engendrer  une  ma- 
tière colorante  naturellement  insoluble,  mais 
qui,  en  solution  alcoolique  aqueuse,  teint  r/Z/vr- 
teincnt  le  coton. 

On  arrive  à  une  couleur  soUible  en  partant 
du  phénétol  ;>«/Y/-sulfonique.  Elle  teint  le  coton 
directement  en  jaune  orange  vif. 

Nous  avons  aussi  préparé  une  couleur  sub- 
stantive : 

diméthyl  aniline  /i. -sulfonique 
lîenzidine  :  / 


et  une  autre  : 
Benzidine  :  / 


phénétol. 

diméthylaniline  /;. -sulfonique 
phénétol  /). -sulfonique. 


Ces  résultats  contredisent  ce  que  l'on  trouve 
dans  la  littérature,  à  savoir  que  les  éthers  du 
phénol  ne  se  condensent  pas  avec  les  dia- 
zoïques. 

(Ij  Pli  cacheté  déposé  à  laSociétc  industrielle  de  Rouen 
le:il  mai  1894,  par  MM.  .\.  Poirrier  et  Léon  Lefévre,sous 
le  n"  399,  et  ouvert  en  séance  générale  1904. 


■Aa 


Ed.  JUSTIN-MUELLER.  —  LE  DÉVELOPPEMENT  ET  LE  FIXAGE 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAIX   PRÉCÉDENTS 
Par  M.  Ed.  JUSTIN-MUELLER  (l). 

Les  colorants  desquels  il  est  question  dans  les 
plis  n'  '  397  et  399,  que  j'ai  eu  l'honneur  d'exa- 
miner, ne  paraissent  pas  avoir  été  livrés  au  com- 
merce. 

La  remarque  faite  par  les  auteurs,  que  le 
phénol  élhérifié  se  copule  avec  les  diazoïques, 
est  très  intéressante.  Cette  indication  ne  se 
trouve  pas  dans  la  littérature  courante  quoi- 
qu'elle ail  été  observée  dilTéremment,  on  sait  en 
etl'et  que  les  phénols  étliérifiés  se  copulenl.  mais 
la  réaction  est  très  lente  et  imparfaite,  de  sorte 
qu'elle  ne  parait  pas  offrir  d'intérêt  technique. 


Nous  n'avons,  en  ce  qui  concerne  cette  réac- 
tion, pas  pu  trouver  d'antériorité  au  pli  n°  399. 

Il  nous  semble  intéressant  de  rappeler  ici  que 
le  chimiste  F.  Bender  a  été  le  premier  qui  éthé- 
rifia  un  jaune  substantif,  le  jaune  brillant,  pour 
le  rendre  solide  aux  alcalis  :  ce  jaune  éthérifié 
est  la  chrysophénine.  Les  travaux  de  Bender 
dalent  de  l'année  1886. 

L'observation  faite  par  les  auteurs  sur  la  sul- 
fonation  de  la  dimétliylaniline,  décrite  dans  le 
pli  n"  39",  ne  parait  pas  avoir  été  faite  avant 
eux  :  du  moins  nous  n'avons  rien  pu  trouver  à 
ce  sujet  dans  la  littérature. 

Vu  l'intérêt  et  la  priorité  des  deux  plis,  nous 
vous  proposons  d'en  voter  l'impression  au 
Bulletin,  suivie  du  présent  rapport. 


LE    DÉ\-ELOPPE.MENT    ET    LE    FIX.AGE    PAR    UN    VAPORIS.AGE   HUMIDE 
DES  COULEURS  D1.\.MINE  I.MPRI.MÉES  SUR  TISSUS  DE  COTON  (2) 

Par  M.   Ed.  JUSTIN-MUELLER. 


Les  études  sur  la  nature  colloïdale  des  fibres 
textiles,  dont  j  ai  déjà  eu  l'honneur  de  pré- 
senter une  première  note  3\  m'ont  amené 
à  étudier  l'absorption  localisée,  par  impression 
sur  coton,  des  couleurs  diamine,  soit  des  colo- 
rants azoïques  directs  en  général. 

En  imprimant  une  couleur  diamine  sur  coton 
et  en  la  vaporisant  ensuite,  elle  se  développe 
mal,  c'est-à-dire  elle  ne  prend  pas  la  fraîcheur 
et  l'intensité  que  l'on  obtient  avec  la  même  cou- 
leur par  teinture,  en  outre  sa  solidité  au  lavage 
à  l'eau  n'est  pas  comparable  avec  la  solidité 
obtenue  par  teinture. 

Dans  le  cas  de  l'impression,  la  matière  colo- 
rante n'a,  de  ce  fait,  pas  été  absorbée  par  le 
coton,  comme  cela  a  lieu  dans  le  cas  de  la  tein- 
ture. 

La  marche  à  suivre  pour  obtenir  un  meilleur 
résultai  par  impression  se  trace  toute  seule,  il 
s'agit  de  trouver  la  condition  voulue  sous  la- 
quelle, dans  une  opération  de  l'impression,  la 
matière  colorante  sera  mieux  absorbée. 

Partant  du  fait  que  les  fibres  textiles  sont  de 
nature  colloïdale,  que  les  colloïdes  absorbent 
d'autant  mieux  qu'ils  se  trouvent  à  l'étal  hu- 
mide, soit  dans  un  état  les  rapprochant  le  plus 
de  l'étal  quusi-gélatineux,  le  coton  doit  d'au- 
tant mieux  absorber  les  matières  colorantes  di- 
rectes pendant  le  vaporisage  qu'il  se  trouve 
dans  un  état  plus  humide. 

Nous  avons,  du  reste,  un  exemple  de  ce  fait 
dans  l'impression  directe  de  la  laine,  duquel 
j'ai  parlé  dans  la  note  citée  plus  haut. 

Pour  développer  et  faire  absorber  les  colo- 

(1)  Bull.  Soc.  inil.  Koueii,  1904,  p.  388. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Rouen,  190i 
p.  390. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  lioueii,  1904. 
p.  35. 


rants  imprimés  sur  laine  pendant  le  vapori- 
sage, on  humecte  au  préalable;  l'idée  est  donc 
proche  d'essayer  le  même  traitement  pour  le 
coton,  ce  que  je  fis.  .\près  quelques  essais  pré- 
liminaires concluants,  j'en  ai  fait  plus  en  grand 
qui  confirmaient  la  théorie  émise. 

J'ai  d'abord  imprimé  des  couleurs  diamine 
épaissies,  légèrement  alcalinisées,  séché,  puis 
vaporisé  une  partie,  tel  que  à  sec  et  une  partie 
après  l'avoir  humecté  entre  un  doublier  en  co- 
ton humide.  La  partie  vaporisée  à  l'état  hu- 
mide était  bien  plus  développée  et  plus  solide  au 
lavage  et  savonnage  que  la  partie  vaporisée  à 
sec. 

J'ai  ensuite  essayé  des  additions  de  glycérine, 
chlorure  de  sodium  et  autres,  mais  ce  n'est 
que  la  glycérine  qui  me  donna  un  résultat  appré- 
ciable. 

Le  but  de  la  glycérine  est  évidemment  de  fa- 
voriser l'humidification  et  j'ai  cherché  à  pou- 
voir éviter  l'humeclage  avant  le  vaporisage  par 
l'addition  de  glycérine.  On  arrive,  en  effet,  par 
cette  addition,  à  un  résultat  bien  meilleur  en 
vaporisant  sans  humectage  préalable;  dans 
beaucoup  de  cas  celte  addition,  sans  humec- 
tage spécial,  pourrait  suffire,  mais  le  meilleur 
n-siiltat,  à  tous  les  points  de  vue,  est  obtenu  en 
combinant  l'aildition  de  glycérine  avec  Y  humec- 
tage préalable. 

Comme  addition  de  glycérine,  il  faut  compter, 
par  litre  de  couleur  d'impression,  de  100  à 
laO  gr. 

Ci-joint  quelques  échantillons  démontrant 
les  résultats  obtenus  (!].  La  formule  générale, 
pour  la  préparation  des  couleurs  employées, 
est  la  suivante  : 

II)  Les  échantillons  ont  été  déposés  aux  archives  de  la 
Société. 


DES  COULEURS  DIAMINE  IMPRIMÉES  SUR  TISSUS  DE  COTON. 


Couleur  mère. 

Chaulté  ensemble   20  à  30  gr.  colorant. 

pour  la  \        30(1  ce.  eau  bouillante, 

parfaite  dissolu-  i  10  —  soude  caustique  à  30"  B. 

tion.  COO  —  eau  de  gouiuie  Sénégal. 


i:nuleui-  A. 

900  ce. 

iso  — 

Cuiilcur  H. 

900  ce. 

:i»  — 

90  — 

900  ce    couleur  mire 

eau. 
180  ce    glycérine. 

1.080  ce. 

1.080  ce. 

1.080  ce 

L'addition  de  soude  caustique  dans  la  cou- 
leur mère  a  pour  but  d'abord  de  neutraliser  la 
gomme  Sénégal,  qui  est  relativement  acide, 
ensuite  de  rendre  la  couleur  légèrement  alca- 
line. 

En  résumé,  on  peut  obtenir  en  imprimant 
les  couleurs  diamine  sur  tissus  de  coton  des 
teintes  bien  développées  et  solides  au  lavage  à 
l'eau  et  au  savonnage,  correspondantes  aux  ré- 
sultats qu'on  obtient  par  teinture,  en  addition- 
nant aux  couleurs  d'impressions  de  la  j^lycérine 
et  en  humectant  avant  le  vaporisage  ;  dans  cer- 
tains cas,  l'addition  de  glycérine  seule  peut  suf- 
tire.  L'efficacité  de  l'état  humide,  pendant  !e 
vaporisage,  sur  le  développement  de  la  teinte 
et  la  fixation  du  colorant,  se  voit  très  bien  pour 
les  échantillons  joints  au  présent  pli  et  cela  sur- 
tout dans  le  cas  du  rouge  solide  diamine  F;  la 
aiii/car  .1,  sans  glycérine  vaporisée  à  sec,  est 
peu  développée,  elle  a  énormément  perdu  au 
savonnage  à  tiO"  C.  et  a  teinté  le  blanc;  la  rou- 
h'itr  C,  avec  180  c.  c.  de  glycérine,  vaporisée 
sans  humectage  préalable,  est  beaucoup  mieux 
développée  et  est  d'une  bonne  solidité  au  sa- 
vonnage à  ()()"  C. 

Le  mieux  iléccloppr  est  la  couleur  C,  avec 
addition  de  glycérine,  humectée  avant  vapori- 
sage; elle  a  aussi  le  mieux  résiste  au  saron- 
i)ai/e  à  ()()";  elle  est  resiée  intense  et  le  blanc 
est  bon. 

L'absorption  du  coton,  pour  les  colorants 
a/oïques  directs,  est,  par  conséquent,  aidée  par 
le  gonflement  de  la  vapeur  beaucoup  plus  pro- 
noncé à  l'état  humide  qu'à  l'état  sec,  en  outre 
l'humidité  aidée  par  la  vapeur  met  le  colorant, 
momentanément,  dans  un  état  de  quasi-solubi- 
lité qui  favorise  l'absorption. 

Les  opérations  pour  l'emploi  en  impression  de 
ces  colorants  seront  les  suivantes  : 

Pour  la  couleur  d'impression,  est  à  choisir  un 
épaississant  qui  ne  coule  pas  facilement  par 
l'humidité;  la  couleur  est  à  tenir  suffisamment 
visqueuse,  puis  à  tenir  légèrement  alcaline  pour 
maintenir  le  colorant  en  solution  et  à  addi- 
tionner de  glycérine. 

Imprimer,  sécher,  puis  laisser  les  pièces  jus- 
qu'au lendemain,  dans  un  local  à  température 
ordinaire  ou  de  préférence  un  peu  frais,  pour 
permettre  aux  parties  imprimées  d'attirer  une 
certaine  quantité  d'humidité. 

Avant  le  vaporisage,  humecter,  comme  cela 


se  fait  pour  la  laine,  dans  des  doubliers  hu- 
mides en  coton,  en  enroulant  les  pièces  avec 
ces  doubliers  et  en  les  laissant  enrouler  jusqu'à 
ce  que  les  parties  imprimées  aient  un  touché 
franchement  mou,  puis  dérouler  et  enrouler 
avec  des  doubliers  secs  et  vaporiser  une 
heure. 

Pour  humecter  avant  le  vaporisage,  on  peut 
se  servir  du  dispositif  suivant  : 


Dispositif  pour  l'impression  sur  tissus  de  coton. 

A,  tissu  à  humecter; 

A',  tissu  en   train  de  s'humecter; 
A",  tissu  humecté; 

B,  tambour  en  métal  ou  en  bois  recouvert 
d'un  feutre; 

C  et  C,  rouleaux  en  bois,  enroulés  d'une 
chemise  de  tissu,  tournant  dans  les  bacs  à 
eau  E  et  E,. 

F,  Rouleau  presseur  pour  régler  l'humidité 
du  tambour  B. 

Le  tissu  A  passe  sur  le  tambour  B  en  A'  avec 
la  partie,  le  côté,  imprimé,  tourné  vers  le 
tambour. 

Le  feutre  du  tambour  B,  détachant  toujours 
un  peu  de  couleur  des  parties  imprimées,  est 
d'abord  lavé  par  le  rouleau  C,  puis  relavé  et 
humecté  par  le  rouleau  C. 

Du  tambourd'humectage  lesplècessont  immé- 
diatement enroulées  avec  des  doubliers  secs 
pour  être  vaporisées. 

L'humectage  se  fait,  avec  le  dispositif  décrit, 
rapidement  et  d'une  façon  régulière;  en  outre, 
en  ayant  une  impression  qui  a  déjà  attiré  au 
préalable  une  certaine  quantité  d'humidité,  on 
peut  arriver  à  régler  le  dispositif  pour  que, 
pour  ainsi  dire,  les  parties  imprimées  seules 
s'humectent. 

Pour  l'impression  sur  filés,  chinage,  l'addi- 
tion de  glycérine  seule,  sans  humectage,  est 
suffisante;  on  étend  les  filés  imprimés  etséchés 
dans  un  endroit  frais  pendant  une  nuit  avant  le 
vaporisage. 

Les  savonnages  à  60"  C,  desquels  il  est  ques- 
tion plus  haut,  ont  été  faits  en  deux  fois, 
chaque  fois  d'une  durée  de  dix  à  vingt  se- 
condes, pour  correspondre  à  un  savonnage  au 
large  à  la  continue. 
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Addition  au  pli  précédent. 

La  méthode  citée  donne  particulièrement  de 
bons  résultats  sur  des  tissus  un  peu  lourds,  tels 
que  les  flanelles  de  coton,  le  pilou,  la  velou- 
line.  Pour  celle  dernière,  elle  est  surtout  inté- 
ressante, parce  que  par  le  vaporisage  humide, 
la  couleur  traverse  très  bien  et  qu'on  obtient 
ainsi  facilement  par  le  grattage  subséquent  des 
imitations  de  doubles  faces  tant  recherchées 
pour  cet  article. 

Pour  les  tissus  légers,  l'indienne,  la  sati- 
nette, etc.,  celte  méthode  est  moins  recom- 
mandable  vu  que  les  couleurs  coulent  facile- 
ment sur  ces  tissus  par  le  vaporisage  humide. 
Un  genre  où  la  méthode  citée  peut  rendre  de 


grands  services,  en  modifiant  légèrement  la  pré- 
paration de  la  couleur  d'impression  pour  qu'elle 
ne  soit  pas  alcaline,  est  l'article  mi-laine  im- 
primé. 

Pour  empêcher  le  coulage  pendant  le  vapori- 
sage sur  certains  tissus,  soit  lorsqu'on  a  de 
grands  mats  à  imprimer,  on  peut  ajouter  à  la 
couleur  d'impression  de  l'amidon  délayé  non 
cuit,  qui  gonflera  pendant  le  va|iorisage  en  évi- 
tant ainsi  que  la  couleur  s'étende. 

Nous  avons  trouvé,  depuis  le  dépi'it  du  pli, 
qu'en  mettant  les  tissus  imprimés  et  séchés 
pendant  une  nuit  dans  une  étente  froide,  comme 
il  a  été  indiqué  pour  le  chinage,  on  obtient,  en 
vaporisant  ensuite,  un  résultat  analogue  à  celui 
qu'on  obtient  par  un  humectage  préalable. 


LA    THEORIE    DES    M.\TIÈRES    COLORANTES  (i; 

Par  M.  Jules  SCHMIDLIN. 


Les  rapprochements  ingénieux  de  M.  Witt  ont 
été  les  premiers  essais  d'une  théorie  des  matières 
colorantes.  M.  Witt  regarde  comme  cause  de 
la  coloration  certains  groupements  qu'il  appelle 
rliroiiinpliores.  Mais  une  substance  ne  renfermant 
que  le  groupe  chromophore  ne  possède  qu'un 
caractère  colorant  très  faible,  et  il  faut  déve- 
lopper celui-ci  par  l'introduction  d'autres  groupes 
que  M.  Wilt  a  appelés  tntxur/iromes. 

Malheureusement  nous  ne  sommes  pas  exac- 
tement lixés  sur  ces  deux  termes,  et  le  groupe 
chromophore  peut  être  choisi  assez  arbitrai- 
rement el  peut  différer  par  suite  notablement 
chez  différents  auteurs. 

Aussi  nous  n'avons  aucune  idée  jusqu'ici  sur 
les  relations  entre  les  groupes  chromophores  et 
auxochromes,  d'autant  plus  que  le  caractère 
d'un  auxuchrome  ne  parait  pas  assez  défini. 

Bien  que  l'on  ait  remarqué  que  les  groupes 
auxochromes  possèdent  des  propriétés  basiques 
ou  acides  bien  prononcées,  il  en  existe  cependant 
des  groupes  basiques  ou  acides  tels  que  CO'H 
ouSO'H,  qui  nesont  nullementdesauxochromes, 
mais  semblent,  au  contraire,  diminuer  les 
propriétés  colorantes.  Ce  n'est  alors  qu'un  choix 
très  restreint  de  groupes  acides  ou  basiques  qui 
peut  servircomme  auxochromes,  etce  sont  avant 
tout  les  groupes  AzH^  et  OH. 

J'ai  fait  voir  dans  l'exemple  des  sels  de  rosa- 
niline  le  nMe  particulier  des  groupes  amidés 
auxochromes,  qui,  en  établissant  une  chaîne 
triazine,  forcent  la  molécule  à  établir  sur  un 
autre  point  un  groupe  endolhermique  pourvu  de 
doubles  liaisons  aliphatiques  :  c'est  le  chromo- 
phore. 

Sans  prétendre  que  cette  façon  d'envisager  le 
rôle  des  groupes  auxochromes  se  puisse  appli- 
quer à  toutes  les  matières  colorantes,  il  y  a 
néanmoins  une  indication  dans  le  fait   que  les 

(1)  C.  /{.  Acailéiitie  des  scie>i<:i's,  t.  139,  p.  871. 


propriétés  auxochromes  sont  presque  unique- 
mentréservées  au  groupe  amidé  et  àl'hydroxyle. 
et  l'on  trouvera  peut-être  des  explications  sem- 
blables pour  le  rùle  auxochrome  de  l'hydroxyle, 
basées  sur  la  tétravalence  de  l'oxygène. 

Il  est  évident  que,  si  le  chromophore  renferme 
des  groupes  amidés  ou  des  hydroxyles,  il  est 
d'autant  meilleur  parce  qu'il  renferme  déjà  un 
élément  auxochrome.  On  doit  par  suite  réserver 
le  nom  de  r/woinoji/ioî'e  uniquement  à  des 
systèmes  endothermiques  renfermant  des  élé- 
ments neutres  et  surtout  aux  doubles  liaisons 
aliphatiques  du  carbone. 

Déjà,  dans  un  hydrocarbure,  le  cumul  de 
doubles  liaisons  endothermiques  peut  fournir  un 
colorant.  Mais  la  plupart  de  ces  corps  endother- 
miques sont  instables,  et  sur  ce  point  réside  la 
différence  principale  entre  ces  corps  colorés  et 
une  matière  colorante  proprement  dite.  La  vraie 
matière  colorante  renferme  (iiissi  un  f/roiijir 
vndothermujuc  qui  est  cause  de  la  coloration  ; 
mais  celui-ci  est  stabilisé  ^ax  un  arrangement 
spécial  de  la  molécule  où  prennent  part  les 
ijroupes  auxochromes  el  exothermiques. 

On  peut  énoncer  toutes  ces  considérations 
dans  la  définition  suivante  : 

Une  matière  colorante  est  caractérisée  par 
une  molécule  renfermant  un  yroupe  fort  exo- 
thermifjue  (auxochrome),  lequel  proroque  par 
un  arranf/emenl  spécial  sur  un  autre  point  de 
la  molécule  la  formation  d' un  ç/roupe endother- 
miijue  (chi'omojjhore),  lequel  renferme  des 
doubles  liaisons  aliphatiques  permettant  à  une 
partie  de  la  molécule  de  vibrer  en  se  servant 
des  ondes  lumineuses  de  même  période  comme 
moteurs. 

L'essentiel  est  le  dualisme  caractéristique  de 
la  molécule  colorante  qui  renferme  deux  groupes 
fort  différents  et  doués  de  quantités  d'énergies 
très  différentes. 
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Il  csL  très  remarquable  que  HelmholU  (i),  en 
développant  la  théorie  de  la  dispersion  anomale 
de  Sellnieyer,  a  trouvé  nécessaire  pour  expliquer 
l'absorption  d'introduire  l'hypothèse  suivante 
que  je  reproduis  ici  mot  à  mot  : 

Il  faut  mlmellre,  ce  t/ui  ne  répond  peut-^lre 
pas  tout  à  fait  ù  lu  réalité,  qu'il  existe  des 
masses  centrales  et  lourdes  de  In  motérule  qui 
restent  /i.res  et  que  la  partie  mobile  de  la 
molécule  tend  à  maintenir  ris-à-ris  de  ces 
masses  fixes  et  ris-à-ris  de  iél lier  une  certaine 
position  d'équilibre. 

Lorsqu'il  y  a  absorption,  il  faut  que  la  force 
rire  du  mourement  ondulatoire  se  transforme 
en  mouvement  intérieur  irrégulier,  c'est-à-dire 
en  chaleur,   par   un   procédé  ressemblant  au 


frottement .  et  il  y  a  lieu  d'admettre  alors  une 
force  scmlihibte  au  frottement  entre  la  partie 
mobile  et  la  partie  /i.re  de  chaque  molécule. 

Ces  con~:'\dérnl'\onii  d'ordre  pu  rement  physique 
exigent  donc  un  dualisme  de  la  molécule  et,  si 
l'on  est  arrivé  d'un  autre  côté  par  des  expé- 
riences <rordre  chimique  et  thermochimique  à 
constater  ainsi  un  dualisme  caractérisant  la 
molécule  colorante,  il  est  légitime  d'en  tirer  la 
conclusion  que  les  systèmes  e.rothermiques  et 
ciiddl ticrm iques  constatés  e.rpérimentalement 
rurrcs/iondcnt  à  la  partie  fixe  et  à  la  partie 
mobile  dans  la  théorie  de  Helmhoitz.  Toutes  ces 
relations  peuvent  donner  une  idée  du  méca- 
nisme intime  et  mystérieux  qui  produit  la  colo- 
ration. 


SUR    L'EXISTENCE    ET    LE    ROLE    DES    FONCTIONS    MERCAPTAN 
DANS    LES    COULEURS    SULFURÉES    DIRECTES  (2) 

Par    M.    Raymond    VIDAL. 


La  solubilité  des  couleurs  sulfurées  directes 
dans  les  sulfures  alcalinsesten  général  attribuée 
à  la  présence  des  fondions  mercaplan,  si  bien 
que  le  professeur  Schultz,  de  Munich  [Chemie 
des  Steinkohlenteers,  t.  II,  p.  'i07),  me  re- 
proche de  n'avoir  pas  prévu  ces  fonctions  dans 
mon  schéma  de  constitution  : 

iNH        S         NH 

I  I  I 


IIO 


et  que  M.  Richard  Meyer  [Jahrbuch  der  (^hernie, 
l'J0"2,  p.  -'168),  tout  en  accordant  au  noir  Immé- 
diat du  brevet  allemand  loi.siu,  suivant  mes 
indications,  la  constitution  d'un  noir  Vidal  de 
paramidophénol,  orthodiamide,  lui  adjoint  en 
plus  des  fonctions  SH. 

N  XH^  s  NII2  N 
SH  I      I       I      1        I  SH 

\A^WV\-/\/\/ 


011 

SH     S         NH 


S    SH 


.Mais  si,  en  ce  qui  concerne  le  produit  du 
brevet  allemand  10Î861  et  le  noir  Vidal  de  para- 
midophénol obtenus  par  le  sulfure  de  sodium 
et  le  soufre,  ces  auteurs  peuvent  être  particu- 
lièrement dans  le  vrai,  il  faut  se  garder  de  gé- 
néraliser leur  remarque  et  de  considérer  les 
groupes  mercaptan  comme  éléments  essentiels 
des  couleurs  au  soufre  déterminant  la  solubilité 
dans  les  sulfures  alcalins. 

,1)  Poggendorrs  {Ann.  île,-  l'/,,/.si/;,  1.  154,  p.  :.82). 
{'!}  Monil.  scient.,  190i,  p.  '.'ô. 


D'ailleurs  tous  les  auteurs  n'ont  pas  conçu  les 
couleurs  sulfurées  directes  avec  des  groupes  SH, 
et  Wahl  [Moniteur scientifique,  décembre  1903, 
p.  8S8j  enregistre  comme  vraisemblable  pour 
les  bleus  au  soufre  la  constitution  suivante  : 

N  N 

I  s-s  I 


// 


I  0      0  1 

s  s 


ne  comportant  pas  de  groupes  SH  et  sauf  la 
double  liaison  S— S  coïncidant  avec  le  schéma 
que  j'ai  précédemment  donné. 

En  réalité,  les  couleurs  au  soufre  peuvent 
comporter  accidentellement  des  groupes  mer- 
captan ;  dans  ce  cas,  leur  nuance  passe  du  noir 
bleu  ou  du  bleu  au  noir  vert,  ou  au  vert,  modi- 
fiables, par  l'oxydation  ou  toute  autre  cause 
d'élimination  ou  de  transformation  des  fonc- 
tions SH,  et  elles  ne  tirent  qu'exceptionnelle- 
ment leur  finalité  de  solubilité  de  la  présence 
de  ces  groupes. 

Ce  fait  est  des  plus  faciles  à  vérifier.  En  efl'el, 
sauf  le  cas  particulier  de  colorants  à  qui  des 
fonctions  uniquement  basiques  ne  permettent 
de  présenter  la  solubilité  en  sulfures  alcalins 
que  par  l'addition  des  groupes  SU,  les  colo- 
rants renfermant  des  fonctions  phénoliques 
sont  d'eux-mêmes  directement  plus  ou  moins 
solubles,  et  leur  solubilité  est  en  raison  directe 
du  nombre  de  leurs  fonctions  OH. 

Il  faut  remarquer  qu'il  n'est  question  ici  que 
de  colorants  obtenus  dans  des  conditions  de 
fusion  au  soufre  seul  où  la  fixation  des  groupes 
SH  est  impossible. 

Ainsi,  à  l'encontre  de  son  analogue  de  para- 
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phénylènediamine,  qui  ne  devient  soluble  que 
par  traitement  avec  Na-S  ;'i  haute  température 
par  fixation  de  fonctions  mercaptan,  le  produit 
de  fusion  du  paramidoptiénol,  avec  les  quan- 
tités de  soufre  strictement  nécessaires  pour 
fournir  les  seules  liaisons  thiaziniques,  se  dis- 
sout à  froid  dans  le  sulfure  de  sodium  dilué  et, 
dans  cet  état,  donne  des  teintures  directes  noir 
bleu  ou  bleues. 

Par  contre,  si  ce  colorant  est  porté  à  haute 
température  avec  les  sulfures  alcalins,  il  vire  au 
noir  vert  et  au  vert  et  devient  identique  au  pro- 
duit obtenu  avec  le  paramidophénol  ou  ses 
générateurs,  par  fusion  au  soufre  et  au  sulfure 
de  sodium.  Dans  ce  cas,  l'oxydation  ramène  la 
nuance  au  noir  bleu  ou  au  bleu. 

En  présence  de  ces  faits,  il  parait  donc  bien 
établi  que  le  seul  eiïet  à  attribuer  aux  fonc- 
tions mercaptan  est  le  verdissage  des  couleurs 
sulfurées  et  non  leur  solubilité  dans  les  sulfures 
alcalins. 

D'autres  preuves  viennent  encore  le  con- 
firmer, notamment  les  qualités  des  trois  prin- 
cipales couleurs  au  soufre,  le  noir  Yidal  de 
paraminophénol  ou  d'aminoxydiphénylamine, 
le  noir  Immédiat  ou  de  diaminoxydiphényla- 
mine,  le  noir  Vidal  de  diaminophénol  noir  T  au 
soufre  ou  de  triaminooxydiphénylamine).  On 
remarque,  en  effet,  danscelles-ci,  que  la  faculté 
de  verdir  par  le  chauffage  en  milieu  de  sulfures 
alcalins  décroît  proportionnellement  au  nombre 
des  substitutions,  ou  inversement  croit  en  raison 
directe  du  nombre  des  places  libres  où  SH  peut 
se  fixer. 

Ainsi  le  nuir  Vidal  de  paraminophénol,  com- 
binaison thiodiphénylamine  de  thiodiphény- 
lamines  paradioxy  substituée  ,  présentant 
dix  places  libres,  est  plus  facilement  ver- 
dissable  que  le  noir  Immédiat,  combinaison 
thiodiphénylamine  de  thiodiphénylamines  pa- 
radioxyorthodiamino  substituée,  ne  présentant 
plus  que  huit  places  libres.  Ce  dernier,  à  son 
tour,  est  plus  facilement  verdissable  que  le 
noir  Vidal  de  diaminophénol  ou  noirT  au  soufre, 
combinaison  lliiodiphénylamine  de  thiodiphé- 
nylamine paradioxydiorthodimétatétraminée, 
qui  ne  présente  plus  que  six  places  libres. 

1     NH    10    S     9    NH    S 

I       I       I 

2  /\/\/\/\/\/\/\  ^ 


HO  III  OH 

3      8     4    NH    ô     S     6 

Condensation   thiodiphénylamine  de  thiodi- 
phénylamines paradioxy  substituée. 

1  NH  NH-'  s  NH2  NH  8 
I      I      I      I      I      I 


HO 


Condensation  thiodiphénylamine  de  thiodi- 
phénylamines paradioxyorthodiamino  sub- 
stituée. 

1  NHXH^  SNH2NH  C 
NH2  I      I      I      I      I      I        NH= 

\/\/\/\/v\/\/\/ 


X, 


/\/V\/\/\A/\/\ 

HO  I  I  I  OH 

2     S    3    XH  4     S    ô 

Combinaison  thiodiphénylamine  de  thiodi- 
phénylamines paradioxydiorthodimétalétra- 
mino  substituée. 

Enfin  tout  réactif  capable  de  déterminer  la 
transformation  où  l'élimination  des  groupes  SH 
modifie  les  couleurs  sulfurées,  à  nuance  ver- 
dàtre,  et  les  ramène  à  leur  nuance  primitive 
noir  bleu  ou  bleue,  soit  par  oxydation  ;  bichro- 
mates, eau  oxygénée^  soit  par  départsous  forme 
de  sulfure  ou  sulfhydrate  d'élhyle  (ébullition 
avec  l'alcool  . 

Donc,  pour  conclure,  si,  dans  les  couleurs  sul- 
furées les  fonctions  mercaptan  peuvent  exister, 
nous  dirons  qu'elles  n'y  sont  qu'accidentelles  et 
non  essentielles  et  que  leur  introduction  est 
spécialement  due  à  l'action  des  polysulfures 
alcalins  à  haute  température.  Leur  présence  se 
manifeste  d'une  façon  caractéristique  par  mo- 
dification en  noir  vert  ou  en  vert  de  la  nuance 
primitive  noir  bleu  ou  bleue,  qui  est  d'ailleurs 
rétablie  par  l'élimination  ou  la  transformation 
des  groupes  SH. 

Par  suite,  dans  aucun  cas,  sauf  dans  celui  à 
fonctions  exclusivement  basiques,  on  ne  doit 
pas  attribuer  aux  groupes  mercaptan  la  carac- 
téristique de  la  solubilité  dans  les  sulfures 
alcalins,  et  surtout,  comme  de  nombreux  bre- 
vets l'indiquent  à  tort,  d'une  façon  intéressée, 
rapporter  à  des  différences  de  substitutions  dans 
la  matière  première  des  variations  de  nuance 
qui,  en  réalité,  relèvent  de  variations  dans  les 
proportions  du  réactif  ou  dans  la  température, 
fait  déjà  clairement  spécifié  depuis  1893  et  1894 
dans  mes  brevets  français  23ii88,  2363o3. 

Enfin,  en  dehors  de  la  question  qui  nous  a 
occupés,  je  termine  en  indiquant  combien  le 
mécanisme  de  la  formation  des  couleurs  sulfu- 
rées directes,  tel  que  je  l'ai  conçu,  est  simple  et 
conforme  aux  règles  de  la  chimie.  Il  consiste 
uniquement  à  étendre  les  facultés  de  conden- 
sation des  simples  noyaux  benzènes  entre  eux, 
aux  noyaux  diphénylamines  qui  en  dérivent,  en 
constatant  que  les  diphénylamines  substituées 
se  comportent  exactement  comme  les  noyaux 
benzol  i\  substitutions  correspondantes  qui  leur 
ont  donné  naissance  ceci  s'applique  spéciale- 
ment aux  noyaux  au  moins  dispara  substitués 
en  NH-  ou  OH  .  Ainsi  le  paraminophénol,  qui, 
suivant  les  circonstances,  peut  se  condenser  par 
perte  de  NH'  en  dioxydiphénylamine  et  par 
perte  de  H-0  en  aminoxydiphénylamine,  don- 
nera  par  traitement   au  soufre   d'abord  de  la 
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paraminoxylhiodiphénylamine  parperlede  11-0, 
paraminoxythiodiphénylamine,  qui  à  son  tour, 
dans  les  mêmes  conditions,  formera  la  perle  de 
IS'H'  la  paradioxytliiodipliénylamine  de  Ihiodi- 
phénylamines. 

NU 
N»2011  I 


/ 


-2S  = 


\ 


/ 
011  I 

S 


+  H20  +  H2S 


\ 

Ml  2 


Nil 

I 


+  2S  = 


/\/\A/\  /\AAy\ 

011  I  NH-  NH-  I  OU 

S  on 

NH  S  NH 

I  I  I 


+  H2S  +  NIIJ 


OH  I  I  I  011 

S  NH         S 
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Bleu  iridol  {Warker  et  Schmitt). 

[Éch.  n"  13.) 

Voici  une  formule  d'impression  avec  ce  bleu  : 
180  gr.  bleu  iridol  en  pâte. 
50  —  acide  acétiriue  '"  B. 
600  —  épaississant  à  l'amidon  blanc. 
170  —  acétate  de  chrome  Kl"  B. 


Mélanger  à  froid  dans  Tordre,  lamiser.  Impri- 
mer, vaporiser  comme  d'habilude  avec  ou  sans 
pression.  Chromer  à  froid  ou  à  tiède  à  10  gr. 
bichromate  de  potasse  par  litre.  Laver,  savonner 
à  45°  C,  rincer  et  apprêter. 

Bleu  monopole  N  poudre  {Wacker  et  Scinnitt). 

{Éch.  n"  il.) 

Sans  aucune  autre  addition  d'autre  bleu,  il 
permet  d'obtenir  des  gros  bleus  à  nuance  vive. 
Il  peut  cependant  se  mélangera  toutes  les  autres 
matières  colorantes  se  fixant  au  tannin. 

Sa  solidité  à  la  lumière,  aux  alcalis,  aux  acides 
et  au  chlore  est  suffisante. 

Voici  une  formule  d'impression pourgros bleu: 
,     38  parties  bleu  monopole  en  poudre  N. 
'  152      —        acétine. 

Dissoudre  au  bain-marie,  puis  ajou- 
ter : 
30      —       acétine  ou  acide  acétique  40%. 
720      —        épaississant  amidon  adragante  acé- 
tique. 
()l)      —       tannin  acétique  1/1. 


Imprimer,  vaporiser  sans  pression,  émétiquer, 
laver  et  savunner. 
Le  bleu  monopole  teint  aussi  la  soie. 

Gallazi.ve  a  {Durand.,  Huguenin  et  C"). 
{Éch.  n"'  10  et  18.) 

Ce  colorant,  dont  la  nuance  rappelle  les  fonds 
indigo,  est  d'une  application  fort  simple,  l'im- 
pression se  faisant  sans  aucun  mordant,  ce  qui 
permet  de  laisser  au  tissu  toute  sa  souplesse  et 
tout  son  toucher. 

La  solidité  de  la  couleur  aux  divers  agents  est 
bonne  et  répond  aux  exigences  de  l'impression 
de  la  laine  sans  mordant. 


Formule  I  pour  impression  à  cliaud  {spéciale  pour 
mousseline). 
10  lit.  gallazine  à  15  "f^. 
10  —  acide  acétique  40  p.  100. 
2  —  glycérine. 
6  k.  kaolin. 

2  —  amidon  grillé  foncé. 
24  lit.  adragante  ù  150  par  litre. 
1/2  k.  chlorate  de  soude. 

Cuire  1  /-i  d'heure  environ  jusqu'à  ce  que  la 
couleur  coule  (on  peut  opérer  dans  du  cuivre)  et 
imprimer  à  chaud  (30  à  33"  C.)  au  moyen  d'un 
double  châssis  contenant  de  l'eau  chaude,  point 
essentiel  pour  obtenir  des  impressions  unies. 

Le  chlorate  de  soude  dans  la  couleur  n'est  pas 
absolument  nécessaire,  mais  la  couleur  a  un  peu 
plus  de  rendement. 

Le  kaolin  rend  les  nuances  plus  nourries  et 
plus  unies. 

Pour  impression  à  froid  {spéciale  pour  /lunelle]. 
2  200  gallazine  à  15  "o- 

2  200  eau. 
4C0  acétine. 

70  ammoniaque. 

Cuire  1/4  d'heure  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur coule  —  la  cuisson  peut  se  faire 
dans  du  cuivre  —  et  ajouter  : 
1  200  kaolin. 
450  amidon  grillé. 

3  320  adragante  à  60  gr.  par  litre. 
100  chlorate  de  soude. 

Cuire   de  nouveau  1/4  d'heure  et  rame- 
ner à 
lu  000 
Laisser  refroidir  et  imprimer  à  froid,  vaporiser 
et  laver. 

En  employant  cette  formule  sur  flanelle  laine, 
on  obtient  de  très  belles  nuances  unies. 

La  gallazine  permet  d'obtenir  sur  laine  une 
imitation  de  l'article  coton  :  bleu  sur  rouge  para. 
On  imprime  la  couleur  suivante  sur  laine  teinte 
en  rouge  ponceau  : 

200  gallazine  à  15  "/o- 
100  acétine. 

(Uiauffer  à  60°  C.  laisser  refroidir  et  ajou- 
ter à  froid  : 
675  épaississant  NK,  bien  remuer  et  ajouter 
25  formai Jéhyde  40  "jo- 
lOUO 
Vaporiser  une  heure  et  laver. 
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Èpaississajil  XF. 

Dissoudre  à  chaud  : 

450  hydrosullite  NF. 

fiSO  épaississant  d'amidon  grillé  1:1. 

On  peut  remplacer  l'hydrosulfite  NF,  pour 
effets  bleus  sur  rouge  azoïque,  par  l'oxalate 
d'étain;  voici  une  formule  : 

100  acide  oxalique. 

6U0  épaississant  (amidon  grillé  1  :  1). 

500  oxyde  d'étain  pâte. 

:too  gailazine  à  15  «/o- 


700 


Violet  moderne  et  Bleu  1900  poudre  TC 
{Dia'dîuf,  Ihif/uenin  et  C'"'). 

{Éch.  n"  i û  et   17.) 

Certains  colorants  au  chrome  :  violet  moderne 
pâte  et  poudre,  bleu  1900  TC  poudre,  phéno- 
cyanines  R,  VS,  B  et  V,  bleu  pour  fonds  extra  R 
25  "/„  (D.  H),  se  fixent  non  seulement  au  chrome 
mais  aussi  au  tannin. 

Les  nuances  au  tannin  sont  en  général  sensi- 
blement plus  bleues  et  un  peu  plus  vives  que 
celles  au  chrome  seul,  mais  leur  caractéristique, 
surtout  pour  les  phénocyanines,  est  leur  bonne 
résistance  au  chlore;  par  contre,  les  solidités  au 
savon  et  ;i  la  lumière  sont  inférieures  à  celles 
des  nuances  obtenues  avec  le  chrome  seul.  En 
employant  un  mordant  mixte,  chrome  et  tannin, 
les  nuances  obtenues  sont  un  peu  plus  vives, plus 
résistantes  au  chlore,  et  aussi  solides  au  savon 
et  à  la  lumière  que  celles  avec  le  chrome  seul. 


1  000 
200 

200 
600 
\100 
I  100 


Violet  moderne  40  "/o. 

1  OOO  épaississant  amidon  acétique. 
200  violet  moderne  40  "!„  (2  k.  40 

poudre). 
150  acétate  de  chrome  20"  B. 
CTO  adragante  à  (iO  gr.  par  litre. 
110  tannin  dissous  dans 
110  eau. 


550  épaississant  adragante,  pour  coupure. 


2  750 


Imprimer,  sécher,  vaporiser  1  heure  \/i,  h 
\  atmosphère  de  pression,  laisser  reposer  si 
possible  les  pièces,  laver  et  savonner. 

On  peut  également  vaporiser  sans  pression. 


360 
8010 

:o 

480 
V  240 


Bleu  1900  poudre  TC. 

3C0  bleu  1900  poudre  TC. 
S490  épaississant,  dissoudre  à  60°  C,  laisser 
refroidir  et  ajouter  : 
70  acide  acétique  40  "/q. 
300  acétate  de  chrome  20"  B. 
:!(I0  taimin  dissous  dans 
360  eau. 


10000     10  000 


Imprimer,  sécher,  vaporiser  1    heure   1/4  à 


1  atmosphère  de  pression,  laisser  reposer  si 
possible  les  pièces,  laver  et  savonner. 

On  peut  également  vaporiser  sous  pression. 

Avec  le  violet  moderne  on  peut  produire  du 
bleu  sur  rouge  paranitraniline  : 

450  gr.  hydrosniriteNl'"Hœchst  (et  non  solution). 
4.50  —  adragante  00  :  1000. 
5  ce.  formaldéhyde  40  "/o- 

20  —  acide  acétique  40  "/o- 

25  —  eau. 

50  gr.  violet  moderne  40  "/o- 

20  —  acétate  de  chrome  20"  B. 


1050 


Imprimer,  passer  3  minutes  à  100-102°  au 
Mather-Platt. 

La  quantité  d'hydrosulfite  NF  à  employer  est 
variable  et  dépend  tout  à  fait  de  l'intensité  du 
rouge  paranitraniline  et  de  la  profondeur  de  la 
gravure. 

Plus  on  emploiera  d'hydrosulfite,  plus  le 
violet  moderne  ressortira  bleu  à  bleu  verdàtre. 


Noirs  anthracène    au  crrome   oB  et  F   extra 
(Cdssella  et  Man.  Iijon.). 

{Éch.   Ji"   19.) 

Ces  colorants  s'appliquent  à  la  teinture  de  la 
laine  en  bourre,  des  rubans  de  peignés,  des  fils 
de  laine  peignée  et  de  la  laine  en  pièces  :  ils  sont 
solides  au  foulon,  aux  acides,  au  potting,  au  dé- 
calissage,  au  frottement,  au  fer  chaud  et  à  la 
transpiration. 

Le  bain  est  monté  avec  2  à  5  "/„  d'acide  acé- 
tique et  la  quantité  nécessaire  de  colorant  bien 
dissous  (5  à  7  "/„).  On  entre  à  6(»-80°,  chauffe 
au  bouillon,  et  y  reste  1/2  heure  à  3/4  d'heure. 
On  épuise  alors  le  bain,  en  y  ajoutant  petit  à 
petit  2  à  4  "  \  d'acide  sulfurique. 

On  traite  ensuite,  30  à  40  minutes,  en  bain 
bouillant,  contenant  1,3  à  3  "  „  bichromate  de 
potasse. 

La  marque  oB  donne  un  noir  d'un  ton  bleu 
verdàtre  :  combiné  au  bleu  anthracène  au 
chrome,  il  peut  servir  à  la  production  de  bleus 
foncés. 


DiAZO  NOIR  SOLIDE  SD  [F.  Baijer). 

[Éch.  n"  2U.) 

Ce  produit,  qui  teint  directement  le  colon, 
donne  un  noir  ou  des  gris.  En  diazotant  et 
développant  au  développeur  H,  on  obtient  un 
noir  noir;  en  développant  avec  le  développeur  A, 
on  a  un  noir  plus  bleu  et  plus  vif.  La  solidité 
aux  acides  et  au  lavage  est  bonne.  La  teinture 
se  fait  au  bouillon  en  1  heure  avec  8  "/«  de  colo- 
rant, 40  "/„  de  sulfate  de  soude  cristallisé  et 
2  "/„  soude  calcaire.  Pour  gris,  on  prendra  i  * /q 
de  colorant.  On  peut  sur  laine  obtenir  des  gris 
solides. 
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N«  21.  —  Noir  immédiat  N  N  R  conc.  I'.  "  'ii  [r*.  pi  M.  /..].  ^  --'  -  Noir  immédiat  N  N  G  conc   l'i  'i  "i  i'.    ■■'  M.  l. 


.N»  i3.  —  Noir  solide  diamine  F  (5  0,  0)  [C.  el  M.  L.].  .N"  -'i.  —  Noir  paradiamine  B  (.5  o/O)  [C.  et  .1/.  /..]. 
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Noirs  immédiats  NNR  et  NNG  conc.  [Casscl/n  et 
Mail.  lijuH.). 

[Écli.  n"'  21  et  22.) 

Ces  noirs  au  soufre  se  teindront  pour  50  kil. 
de  coton  en  (lottes,  par  exemple,  avec  : 

4,5  ;i  G  k.  noir. 

4,5  à  G  —  sulfure  de  sodium  crist. 
.'>  —  carbonate  de  soude  cale. 
35  —  sulfate  de  soude  cale,  ou  sel  mariu. 

pendant  une  heure  près  de  l'ébullition.  Puis  on 
rince  et  sèche. 

Le  traitement  aux  sels  métalliques  n'est  pas 
nécessaire  pour  augmenter  la  solidité  des  teintes. 
Il  suffit  de  bien  laver,  en  ajoutant  4  à  o  gr. 
d'acétate  de  soude  par  litre  au  dernier  bain  de 
rinçage. 

La  solidité  est  bonne  au  lavage,  à  la  lumière, 
au  soufre,  au  fer  chaud,  aux  acides. 

Noir  solide  diamine  F  [Cti.tneflii  et  M  an.  li/mi.)- 
[Érh.  n"  2H.) 

Ce  noir  direct  pour  coton  se  teint  une  heure 
au  bouillon  avec  1  "/„  carbonate  de  soude  et  50 
à  30  "/„  de  sel  marin.  On  prend  de  3  à  0  "  „  de 
colorant  :  avec  1/2  "„,  on  obtient  un  joli  gris 
verdàtre. 

Les  nuances  sont  convenablement  solides  à  la 
lumière,  au  lavage,  au  soufre. 

NiTROTOLiiDiNE  C  [CnsHcllu  al  Man.  Iijon.). 

Cette  base  diazotée  et  copulée  avec  le  fs-nfi- 
phtol,  en  préseiise  d'huile  pour  rouge  et  de  sul- 
fate de  baryte,  donne  des  laques  orangé  vif, 
solides  à  l'eau,  à  la  chaux,  à  la  lumière. 

On  dissout  3  kil..  4  Nitrotoluidine  C  dans 
24  lit.  eau  chaude  et  11  lit.,  't  acide  clilorhy- 
drique  à  20°  B.  Verser  dans  (13  lit.  eau  froide, 
refroidir  à  13"  et  ajouter  une  solution  de  2  k.,  5 
nitrite  de  soude  dans  10  fois  son  volume  d'eau. 
Étendre  à  230  litres. 

D'autre  part,  on  dissout  5  kil.  (i.-naphtol 
dans  o  kil.  soude  à  40°  B  et  3  kil.  carbonale  de 
soude  calcinée  dans  30  lit.  eau  froide.  Ajouter 
3  kil.  huile  pour  rouge  et  délayer  avec  du  sul- 
fate de  i)aryte  et  environ  200  li(.  eau.  Verser 
alors  lentement,  en  remuant  bien  dans  la  solu- 
tion du  diazoïquo. 

.\u  bout  de  quelques  heures,  on  lave  deux  fois 
en  décanlaut,  un  presse  et  sèche. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 

MULHOUSE.  —  Séamc  du  7  dcfcmlivc  190 'i. 

Correction  au  procés-rcrbal  'lu  9  norcmbr-e  I9(H  : 
page  4,  ligne  17  :  au  lieu  do  :  .<   in(roduction  dans 


les  couleurs  d'un  sel  à  acidité  i'ail)le  ",  lire  :  (■  ...  pré- 
|)ara(ion  des  doubliers  en  un  sel  à  acidité  faible...  >> 
Ligne  29  :  lire  «  dianisidine  »,  au  lieu  de  «  Jianii- 
dine  ". 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie. 

Présents  :  .MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire  :  Léon 
lilocli,  Joseph  Dépierre,  Camille  Favre,  Itobert 
ILi'fTely,  Ernest  Kellei-,  l'^niilio  Nielting,  Henri 
Scliinid,  (jamille  Schœn,  Edouard  Steiner,  Auguste 
Thierry-Mieg,  Charles  Vaucher,  Félix  Weber,  Al- 
phonse Wehrlin,  Charles  Weiss,  Eugène  Wild,  Charles 
/undel,  Ferd.  (>s\vald;  total  :  18  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  après  les  rectillcations  mentionnées  ci-dessus. 

Traite  de  chimie  de  M.  Moi^san.  —  Le  comité  de 
chimie  exprime  à  M.  Moissan  ses  remerciments 
pour  l'envoi  de  deux  nouveaux  fascicules  de  son 
Traite  de  chimie,  et  remercie  également  les  éditeurs, 
MM.  Masson  et  C"  . 

Xote  sur  les  hijdrosulfiles.  —  M.  Maurice  Pru- 
d'homme communique  la  note  suivante  (1),  dont  le 
comité  décide  l'impression  au  procès-verbal. 

Au  beau  travail  de  MM.  L.  Piaumann,  G.  Thesmar 
et  J.  Frossard,  se  rattache  directement  la  remarqua- 
ble expérience  de  M.  Moissan  sur  l'action  récipi'oque 
de  l'anhydride  sulfureux  et  des  hydrures  alcalins  ou 
alcalino-terreux  Bull.  Soc.  chim.,  I'.)0.3,  t.  29,  p.  10), 
qui  se  formule  : 

2. KM  -t-2.SO-'  =  SiOiK2-l-H-^ 

Le  corps  blanc  ainsi  obtenu,  repris  par  une  petite 
quantiti'deau exempte  d'oxygène, fournit  par  simple 
évaporation  à  l'abri  de  l'air  de  fines  aiguilles  trans- 
parentes ou  de  petits  cristaux  aciculaires  groupés 
en  étoiles,  et  donne  les  réactions  réductrices  carac- 
téristiques des  hydrosulfites  alcalins. 

Le  sel  S-')*K-s'hydrolysedonc  au  contact  de  l'eau  : 
l'un  des  ternies  de  la  réaction  étant  lebihydrosuUite, 
que  l'on  sait  maintenant  avoir  ]iour  formule  SO-Kll, 
l'autre  sera  forcément  le  bisulfite  de  potassium, 
d'après  l'équation  : 

S-^0'K2  +  H20=  SO-iKH  +  SO^KH 

On  s'explique  dès  lors  la  présence  de  deux  formes 
cristallines  distinctes.  Le  sel  de  M.  Rernthsen  serait 
un  hydrate  du  sel  correspondant  S-0'Na-de  M.  Mois- 
san. Existe-t-il  réellementcomme  individuchimique'? 
L'eau  salée,  lors  de  la  (inripitation,  empêche  peut- 
être  qu'il  s'hydrolyse  et  lui  communique  une  certaine 
stabilité.  Mais,  en  présence  d'eau  pure,  il  doit  s'hy- 
drolyser.  La  solution  sunisanimcnt  concentrée  de- 
vrait, par  le  bisulfite  mis  en  liberté,  fournir  avec  la 
poudre  de  zinc  une  nouvelle  proportion  d'hydro- 
sullite,  conformément  au  mode  de  [)réparation  de 
Schutzenberger.  Enfin  l'addition  d'une  quantité  de 
l>oudre  de  zinc  convenable  aux  couleurs  d'impres- 
sion renfermant  de  l'hydrosulfitc-formaldéliyde  de- 
vrait, pour  la  même  raison,  augmenter  le  pouvoir 
rongeant  de  ces  couleurs.  Ces  essais  appartiennent 
de  dioit  aux  chimistes  de  la  maison  E.  Zundel.  Nous 
nous  bornons  à  les  indi(|uer.  En  tout  cas.  les  cor|is  du 
type  S-'(  l'M-,  qu'a  obtenus  .M.  Moissan  parvoie  sèche, 
n'éveillent  pas  les  mêmes  doutes  que  le  composé  de 
M.  Rernthsen,  et  doivent  être  considérés  comme  les 
sels  neutres  d'un  nouvel  acide  du  soufre,  S'-O'H^. 

Enleraijes  colores  >»/•  rouye  de  paranitranilinc  et 
a)ialo;iues,  pli  cacheté  n"  I  402,  du  13  avril  1904,  dé- 
posé par  .MM.  Frères  Kœchlin. 

1)  Voir  R.  G.  il/.  C,  n"  07,  l"'  janvier  190.".,  p.  I. 
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Ce  pli  concerne  l'addition  aux  couleurs  denlevages 
ordinaires  au  tannin  et  hydrosullile  fornialdéhyde 
qui  ne  se  conservent  pas,  de  certains  alcaloïdes, 
Taniiine  par  exemple. 

L'examen  de  ce  pli  est  remis  à  M.  Henri  Schmid. 

Hydrosulfites  stables  exempts,  de  fornialdéhyde.  Éra- 
dite. —  M.  Henri  Schmid  communique  sui- ce  com- 
posé les  observations  suivantes,  dont  le  comité  vote 
l'impression  au  procès-verbal. 

La  Badische  Anilin-und  Soda-Fabrik  a  réussi  à 
transformer  son  «  Hydrosulfit  test  •>  en  un  produit 
stable,  en  le  débarrassant  de  son  eau  par  extraction 
à  l'alcool  bouillant  et  dessiccation  par  ll-SO*  dans  le 
vide.  Le  pioduit  anhydre  ainsi  obtenu  présente  une 
poudre  blanche  sèche  qui  peut  être  exposée  à  lair 
pendant  plusieurs  semaines  sans  décomposition. 
(Voir  B.  K.  .'J4i-i8  du  2H  mars  1904  de  la  15.  A.-u. 
S. -F.).  Elle  forme  la  base  de  Véradite  B,  pâte  grise, 
renfermant,  à  coté  de  l'hydrosullite  de  soude  anhy- 
dre, des  corps  hygroscopiques  tels  que  NaUH,  glycé- 
rine, etc.,  qui  ont  pour  buf  d'en  empêcher  la  rehy- 
dratation lorsqu'on  s'en  sert  pour  la  confection  de 
couleurs  d'enievage.  Ces  dernières  se  préparent  en 
coupant  l'éradite  D  avec  des  épaississants  plus  ou 
moins  alcalins,  plus  ou  moins  liches  en  glycérine. 
C'est  le  moyen  même  qui  a  élé  employé,  d'après  le 
pli  cacheté  1437  du  2  janvier  I'.mj4,  par  la  maison 
E.  lundel  pour  la  création  de  son  "  rongeant  alcalin 
à  l'hydrosullite  de  soude  )>.  Cependant,  tandis  qu'avec 
ce  dernier  on  ne  ronge  qu'imparfaitement  le  rouge 
de  para,  les  couleurs  d'enlevages  à  l'éradite  lî  ron- 
gent aussi  bien  ce  dernier  que  le  bordeaux  d'a-naph- 
lylamine.  ()n  peut  donc  se  servir  de  l'éradite  D  pour 
léaliser,  moyennant  l'indanthrène,  des  enlevages 
bleus  vifs  sur  rouge  de  paranilraniline. 

11  dépose  au  secrétariat  des  échantillons  d'enle- 
vages blancs  sur  rouge  de  para  et  grenat  naphtyla- 
mine,  et  d'enlevages  bleus  sur  rouge  de  para  réalisés 
à  l'aide  de  l'éradite  B. 

Colorants  directs,  leur  fixation  en  impression.  — 
M.  Grosheintz,  chargé  d'examiner  le  pli  n°  1007  du 
19  novembre  1898,  donne  lecture  de  son  rapport,  qui 
conclut  à  l'impression  du  pli  cacheté  de  M.  Paul 
Wilhelm. 

Le  comité  vote  l'impression  de  ce  pli  et  du  rapport 
de  M.  Grosheint/.. 

Noir  au  campêche  sur  naphtolate  de  soude.  —  Plis 
cachetés  n°  1047  et  1  484  des  27  juillet  1903  et  24  juin 
1904.  Le  rapporteur,  M.  Albert  Frey,  ]>ropose  l'im- 
pression au  Bulletin  des  deux  plis  de  .M.  WicktorolT. 

Le  comité  approuve  ces  conclusions  et  vote  l'im- 
pression au  Bulletin  desplisde  M.  Wicktoroff,  suivis 
■du  rapport  de  M.  Frey. 

Maltatje  des  tissus  de  coton  en  /irésctirg  d'eau  de 
savon.  —  M.  .\ll)ert  Scheurer  communique  une  note 
sur  la  mesure  de  l'action  du  malt  en  présence  d'eau 
de  savon. 

Voici  les  conclusions  de  cette  étude  : 

Température  :  40».  —  Durée  :  2  heures. 

L'eau  de  savon  (de  .Marseille)  à  2  gr.  par  litre, 
réduit  l'action  du  malt  de  3/4;  celle  à  1  gr.  de  1/2  et 
celle  à  1/2  gr.  de  1/6". 

Le  comité  vote  rim[iression  de  ce  travail. 

.{Idchi/dc  forniiijuc  -+-  hiaulfite  de  soude,  action  sur 
les  dianiines.  —  Sur  la  demande  de  M.  de  La  Harpe, 
le  pli  cacheté  n"  1004,  du  24  novembre  1897,  de 
M.  Prud'homme,  est  renvoyé  à  l'examen  d'un  autre 
rapporteur.  Le  comité  consulte  à  cet  elfet  M.  Nœlting, 
qui  dépose  les  conclusions  suivantes  : 


Rapport  sur  le  pli  cacheté  n"  1004  déposé 
par  M.  Maurice  Prud'homme,  le  24  novembre 
1897,  par  M.  E.  Nœlting. 

.l'ai  examiné  le  pli  en  question,  et  je  ne  connais 
aucune  antériorité  à  la  réaction  fort  intéressante 
qui  s'y  trouve  décrite. 

On  avait  bien  déjà  étudié  l'action  de  la  formal- 
déhyde  sur  la  benzidine  et  ses  analogues,  mais  non 
celle  (le  la  fornialdéhyde  bisullitique.  Dans  le  cas  de 
la  formaldéhyde  simple,  il  se  forme  une  série  de 
bases,  insuffisamment  examinées  jusqu'à  présent,  et 
qui,  en  jiartie  du  moins,  sous  l'influence  de  l'acide 
nitreux,  donnent,  avec  élimination  de  la  formal- 
déhyde, le  dérivé  diazoïque  de  la  benzidine,  et,  par 
conséquent  par  copulation,  les  couleurs  de  benzidine 
ordinaires.  Dans  la  réaction  de  M.  Prud'homme,  au 
contraire,  le  radical  de  la  formaldéhyde,  grâce  à  la 
présence  du  bisulfite,  reste  uni  à  la  benzidine,  et  on 
obtient  des  couleurs  sulfonées,  tirant  sur  laine,  mais 
teignant  aussi  le  coton.  Ce  fait  est  fort  intéressant, 
aussi  je  vous  propose  de  faire  paraître  le  pli  de 
M.  Prud'homme  dans  notio  Bulletin. 

Le  comité  adopte  ces  conclusions. 

Renouvellement  du  bureau.  — Les  membres  sortants 
sont  réélus  à  l'unanimité  :  .M.  Albert  Scheurer,  secré- 
taire; M.M.  Eniilio  Nœlting  et  Ferd.  Oswald,  secré- 
taires adjoints. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Séance  du  4  janvier  1905. 

La  séance  est  ouverte  à  0  heures. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire  ;  Oscar 
Alliston,  Lucien  Baumann,  Léon  Bloch,  Henry 
Bourry,  Georges  Forel,  Eugène  .laquet.  Ernest 
Keller,  Henry  Schmid,  Aug.  Ïhierry-Mieg,  Charles 
Vaucher,  Charles  Weiss,  Eugène  Wild,  Ferd.  Oswald; 
total  :  quatorze  membres. 

M.  Daniel  Ilolzach,  chimiste  à  Zurich,  assiste  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Cliromalinc.  .ipplication  de  ce  mordant,  par  M.  Abt. 
—  Le  rapporteur,  M.  R.  Kivufer,  a  répété  les  expé- 
riences de  .M.  Abt.  Li'  comité  vote  I  impression  du 
travail  de  M.  Abt,  suivi  du  rapport  de  M.  K.rufer. 

Eiilcvur/es  colorés  sur  fonds  azoiques  au  moyen  de 
l'hyilrosulfite-formaldéhi/dc.  —  Pli  cacheté  Em.  Zun- 
del.  Les  Farbwerke  Hiichst  adressent  au  comité  une 
réclamation  de  priorité  au  sujet  de  ces  fabrications. 

L'examen  de  cette  réclamation  est  confié  à 
M.  H.  Schmid,  dont  le  rapport  sur  les  plis  Zundel, 
Kurz,  Frères  Kœchlin-Jeanmaire,  qui  devait  figurer 
au  procès-verbal  de  ce  jour,  est  renvoyé  à  la  séance 
de  février,  en  raison  de  cette  réclamation. 

Colorant  de  la  famille  des  uxazincs,  par  M.  E.  Nœl- 
ting. —  Pli  cacheté  N"  742,  du  28  août  1893.  Ce 
travail  a  élé  examiné  par  MM.  Ch.  \aucher  et  de  La 
Harpe,  qui  en  proposent  le  dépôt  aux  archives,  tout 
en  constatant  que  M.  Nrelting  a  très  probablement 
été,  de  fait,  le  premier  à  avoir  préparé  les  colorants 
qu'il  spécifiait  dans  son  pli  cacheté,  colorants  n'ayant 
guère  de  valeur  industrielle.  Le  comité  accepte  ces 
conclusions. 

Mordant  de  chrome.  Sa  modification  par  l'action  du 
silicate  de  soude  ou  de  la  soude  caustique.  —  M.  Cam. 
F'avre,  dans  son  pli  cacheté  .X"  1307,  du  7  décem- 
bre 1901,  constate  que  l'impression  du  silicate  de 
soude  sur  mordant  de  chrome  diminue  l'alfinité  de 
celui-ci  pour  les  matières  colorantes,  tandis  que  la 
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soude.  <lans  les  mêmes  coiidilions,  produit  un  effet 
inverse  et  augmente  la  capacité  tinctoriale  du  mor- 
dant vis-à-vis  des  matières  colorantes. 

Ces  propriétés  ont  permis  à  l'auteur  de  réaliser 
des  articles  camaïeux  très  francs;  des  échantillons 
de  diverses  couleurs  accompagnent  le  pli  dont 
l'examen  est  renvoyé  ù  M.  Alliston. 

Jaune  vif  euU'vane  sur  rouge  de  pura.  —  Pli  ca- 
cheté N"  1401,  du  4  juillet  1903.  MM.  A.  Dondain  et 
G.  Corhumel  impriment  sur  rouge  de  para  à  20  gr. 
,5-naphlol  par  lit.,  20  gr.  paranaphtoline  (NVackei- 
Schmittj  et  développé  en  diazo-paranilialinine,  une 
couleur  à  la  gomme  Labiche  renfermant  par  kilo 
200  gr.  acétate  de  plomb  +  2o0  gr.  Iiydrosullile 
iNF.  —  Vaporisage  4'  à  100".  Passage  en  chaux 
caustique  \>  gr.  par  lit.  demi-minute  au  bouillon, 
puis  en  bichromate  de  soude  10  gr.  par  lit.  au  bouil- 
lon .  —  Savonnage. 

L'examen  de  ce  procédé  est  remis  à  M.  Henri 
Schmid. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

ROUEN.  —  Séance  du  16  decembrr  1904. 

La  séance  est  ouverte  à  S  heures  par  .M.  lleber 
père,  président. 

Sonl  présents:  MM.  Dlanche,  Emile  Blondel,  Ho- 
bert  Dlondel,  Deshayes,  André  Dubosc,  Gascard 
père,  Gasly,  Houzeau,  Ed.  Justin- Jlueller,  Kien, 
itené  K(tchlin.  Kohn,  Masure  lils.  V.  Miray,  0.  Pie- 
quel,  Ch.  Reber,  André  Rouen  el  Léonce  Koden. 

Total  :  dix-neuf  membres. 

.\bsents  et  excusés  :  .MM.  Broc  et  Le  Roy. 

Xotc  sur  un  bleu  rert  appartenant  à  la  classe  des 
bleus  patentés.  —  Pli  cacheté  n"  417  de  MM.  Poirrier 
et  Léon  Lefèvre  du  14  novembre  1894,  les  auteurs 
décrivent  la  préparation  du  colorant  cité. 

yote  sur  un  bleu  vert  homoloijue  du  vert  malachite. 
—  Pli  cacheté  n°  418  de  MM.  Poil  rier  et  Léon  Le- 
fèvre du  20  novembre  1894,  ce  pli  fait  suite  au  pré- 
cédent M.  Justin-Mueller  est  chargé  de  l'examen 
de  ces  deux  plis. 

Soir  d'aniline.  —  .M.  0.  Piequet  commence  la  lec- 
turi'  de  sa  traduction  de  l'ouvrage  de  M.M.  iNœlting 
et  Lehne. 

La  lecture  du  travail  de  M.  Piequet  demandant 
plusieurs  séances,  le  Comité  décide  de  tenir  des 
séances  supplémentaires,  la  première  aura  lieu  le 
23  courant. 

Déyorgeage  des  tissus  de  laine  foulés  à  l'aide  de  ié- 
lectricité.  —  M.  Ed.  Justin-Mueller  entretient  le  Co- 
mité d'un  nouveau  procédé  dedégorgeage  de  tissus 
de  laine,  de  M.  Baudol,  qui  est  le  suivant.  Les 
ti.ssus  de  laine  foulés,  au  lieu  d'être  dégorgés  en 
boyaux  pendant  plusieurs  heures  comme  cela  se 
l'ait  jusqu'à  présent, passent  au  laige  et  à  la  continue 
par  une  cuve  à  roulettes  à  plusieurs  compartiments, 
les  premiers  contiennent  une  solution  de  carbonate 
de  soude  de  4  à  '■>"  B.  et  ils  sonl  en  outre  munis 
d'électrodes.  Les  autres  compartiments  contiennent 
de  l'eau  chaude  pour  le  nettoyage  final.  Pendant  le 
passage  par  les  premiers  compartiments  le  savon  et 
l'huile  provenant  de  l'ensimage,  si  le  tissu  a  été 
foulé  en  gras,  qui  après  le  foulage  est  partiellement 
saponifiée  ou  simplement  émulsionnée,  est  éliminé 
du  tissu  et  l'oléine  est,  pour  ainsi  dire,  instantané- 
ment régénérée.  Le  fait  est  qu'elle  s'amasse  à  la 
surface  du  bain  d'où  elle  s'écoule,  à  mesure,  par  un 
trop  plein  et  est  recueillie.  Le  mécanisme  de  ce 
procédé  n'est  pas  encore   bien   connu,  mais  il  est 


vraisemblablement  le  suivant:  le  covnanl  électrique 
décompose  à  mesure  le  carbonate  de  soude  en  soude 
caustique  et  en  gaz  acide  carbonique.  La  soude 
caustique  à  l'état  naissant  faciliterait  la  dissolution 
du  savon  se  trouvant  dans  le  tissu  et,  d'un  autre 
côté,  saponilierait  l'oléine  simplement  émulsionnée 
qui  peut  s'y  tiouver.  Le  gaz  acide  carbonique,  en  se, 
dégageant,  décomposerait  le  savon  en  mettant 
l'oléine  en  liberté  qui  s'amasse  à  la  surface.  Le  bain 
de  cette  faion  a  constamment  sa  môme  action,  vu 
qu'il  est  débarrassé  à  mesure  du  corps  de  l'oléine 
qui  pourrait  lui  enlever  son  eflicacité.  Le  dégorgeage 
de  ce  fait  est  très  rai)ide,  on  peut  en  effet,  selon 
les  tissus,  dégorger  jusqu'à  10  pièces  à  l'heure.  Le 
bain  de  carbonate  de  soude  est  chauffé  à  environ 
40"  C.  et  il  est,  évidemment,  renourri  pendant  le 
travail. 

Un  des  grands  points  de  ce  procédé  est  la  récupé- 
ration de  l'oléine,  qui  par  les  anciens  procédés,  soit 
par  ceux  actuellement  en  usage,  ne  peut  se  faire  que 
par  des  installations  onéreuses. 

Cette  communication  a  donné  suite  à  une  discus- 
sion intéressante  à  laquelle  prirent  principalement 
part,  outre  le  rapporteur,  M.M.  Emile  Blondel,  A.  Du- 
bosc et  0.  Piequet. 

y\.  Justin-Mueller,  dans  une  prochaine  séance, 
reviendia  avec  plus  de  détails  sur  ce  procédé  inté- 
ressant. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Séance  du  i3  décembre  190i. 

La  séance  est  ouverte  à  ïi  heures  et  demie  par 
M.  Emile  Blondel,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  Robert  Blondel,  Bioc,  Gas- 
card père,Gasly,,lustin-Mueller,V.  Michel,  P. Miray, 
0.  Piequet,  Ch.  Reber. 

Total  :  dix  membres. 

Absent  et  excusé  :  M.  Reber  père. 

Prograini/ie  des  pri.v.  —  Sur  une  proposition  de 
M.  Emile  Blondel,  le  prix  .\ll,  concernant  l'intro- 
duction dans  le  commerce  d'une  matière  colorante 
pouvant  remplacer  le  campéche,  est  supprimé.  Sur 
une  proposition  de  M.  Justin-Mueller,  ce  prix  est 
remplacé  par  le  suivant  "  Médaille  d'or  pour  un  ron- 
geant pratique  sur  colorants  soufrés  oITranl  de  réels 
avantages  sur  les  enlevages  au  chlorate.   ■ 

Le  prix  ,\Vl  est  légèrement  modilié.  Sur  la  pro- 
position de  M.  Emile  Blondel,  ce  |irix,  concernant 
l'introduction  d'un  procédé  utile  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes,  est  rendu  accessible  à  l'industrie  de 
la  teinture,  en  ajoutant  u  ou  à  la  teinture  •. 

Plusieurs  membres  proposent  de  supprimer  le 
prix  XX^  I  pour  lequel  notre  Société  a  décerné  une 
médaille  dans  le  courant  de  l'année.  Sur  la  propo- 
sition de  .M.  Nictor  Michel,  ce  prix  est  maintenu  en 
le  modifiant  comme  suit  :  «  Médaille  d'argent  pour 
un  enlevage  sur  cidorants  directs  donnant  des 
blancs  au  moins  aussi  beaux  que  ceux  que  l'on 
obtient  avec  hydrosullite-formaldéhydc  sur  rouge 
de  paranitraniline  el  ne  jaunissant  pas  à  la  longue 
comme  ceux  à  base  d'étain.  » 

Soir  d'aniline.  —  .M.  0.  Piequet  continue  à  lire  la 
suite  de  son  travail,  qui  donne  lieu  à  quelques  dis- 
cussions intéressantes. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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PRODUITS    CHIMIQUES 

BEXZÈXES  I  Préparation  des  exempts  de 
soufre,  par  M.  C.  SCHWALBE  ^Zeits.  Fdrbcn  u. 
Texlil-Indiistrie,  lOd+.p.  401  . 

Les  corps  renfermant  du  soufre,  que  peuvent  con- 
tenir romme  impuretés  les  benzènes  industriels  les 
plus  purs,  sont  le  thiophène  et  le  sulfure  de  carbone. 
Ce  dernier,  maL-ré  la  différence  des  points  d'ébulli- 
llon.  reste  obstinément  lié  au  benzène,  même  après 
de  nombreuses  distillations  fractionnées.  Kraemer 
el  Spilker  ont  indiqué  la  potasse  alcoolique 
comme  agent  d'élimination  :  il  se  forme  du  xan- 
thate  de  potasse,  qui  reste  comme  résidu  de  la  dis- 
tillation du  benzène,  et  l'alcool  est  enlevé  par  un 
lavage  à  l'eau.  Le  procédé  est  assez  coûteux,  de- 
mande à  être  répété,  et,  par  suite  de  la  décomposi- 
tion du  xanlhate.  il  passe  à  la  distillation  des  corps 
renfermant  du  soufre. 

On  peut  aussi  avoir  recours  à  l'ammoniaque 
alcoolique  :  il  se  forme  du  sulfocyanure  et  du  sul- 
fhydrale  d'ammoniaque.  Les  perles  d'alcool  rendent 
le  procédé  onéreux. 

On  peut  aussi  traiter  le  benzène  par  le  gaz  ammo- 
niaque humide.  Il  se  forme  une  sorte  d'émulsion, 
]iuis,  au-dessous  du  benzène  limpide,  une  couche 
aqueuse,  colorée  en  jaune  par  les  produits  de  dé- 
composition du  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Le  pro- 
cédé est  économique  et  un  benzène  ainsi  traité,  puis 
débarrassé  du  thiophène  par  un  procédé  approprié, 
ne  renferme  plus  de  soufre.  11  semble  méine  que  le 
thiophène  se  trouve  en  même  temps  éliminé, car  des 
benzènes  traités  à  l'ammoniaque  ne  donnaient  plus  la 
réaction  du  thiophène  avec  l'isatine  et  l'acide  sulfu- 
rique  :  mais  la  suppression  de  cette  réaction  pro- 
>ient,  en  réalité,  de  ce  que  la  solution  du  thiophène 
dans  le  benzène  n'est  pas  homogène. 

Les  procédés  qui  ont  été  indiqués  pour  débarrasser 
le  benzène  du  thiophène  sont  les  suivants  :  V.  .Meyer 
traite  le  benzène  par  0  "  \,  de  brome;  il  se  forme  du 
diliromothiophène  bouillant  à  210"  et  il  suflit  de 
distiller.  Le  chlore  peut  être,  d'après  Willgerodt, 
être  substitué  au  brome.  Ces  deux  méthodes  ne  sont 
pas  devenues  industrielles,  parce  quelles  ne  sont 
pas  économiques  et  qu'il  se  forme  des  dérivés  bro- 
mes ou  chlorés  du  benzène. 

Haller  et  Michel  ont  indiqué  l'ébuUition  prolongée 
du  benzène  avec  du  chlorure  d'aluminium.  0,j  à 
i  "/<, ;  le  procédé  est  assez  coûteux. 

Dinnolh  em|iloie  l'acétate  de  mercure.  Pour  1  k. 
de  benzène,  il  faut  40  gr.  d'oxyde  de  mercure,  dis- 
sous dans  l'acide  acétique  étendu.  En  fait,  au  bout 
d'une  demi-heure,  le  thiophène  est  complètement 
séparé  à  l'état  d'oxyacétate  de  thiophène  et  de  mer- 
cure. A  cause  du  mercure,  le  procédé  revient  assez 
cher. 

Ln  procédé,  techniquement  appliquable,  devrait 
pouvoir  s'exécuter  à  froid  et  ne  pas  nécessiter  de 
réactif  coûteux.  Ces  conditions  ne  sont  remplies 
jusqu'à  présent  que  par  le  procédé  qui  consiste  à 
agiter  le  benzène  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré. L'opération  doit  se  poursuivre  plusieurs 
heures.  D'après  Lunge,  en  employant  SO'H-  à 
;>  ",„,  il  suflit  de  cinq  minutes  pour  que  0,1  "  (,  du 
benzène  soit  perdu,  en  se  dissolvant  à  l'étal  de  ben- 


zène sulfoné  :  les  pertes  sont  bien  plus  considé- 
rables, si  le  contact  dure  une  heure  ou  plus.  Le 
benzène  est  assez  bon  marché  pour  qu'on  finisse 
admettre  un  certain  déchet,  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  toluène,  qui  perd  au  contact  de  l'acide 
sulfurique  concentré  plus  que  le  benzène,  el  le  pro- 
cédé n'est  ]ilus  applicable. 

>lais  on  peut  considérablement  diminuer  la  durée 
du  contact  avec  SO'H-,  quand  on  donne  au  préa- 
laltle  un  traitement  à  l'acide  nitreiix  ou  mieux  au 
bioxyde  d'azote.  Ce  double  traitement  ne  saurait 
être  remplacé  par  un  traitement  unique  à  l'acide 
nitrosulfurique.  Les  oxydes  de  l'azote  agissent  vrai- 
semblablement jiour  résinifier  fortement  le  thio- 
phène :  l'acide  sulfurique  concentré  dissout  mieux 
cette  résine  que  le  benzène.  Les  benzènes  bruts  ne 
peuvent  être  ainsi  purifiés  :  la  résinification  devient 
beaucoup  trop  forte. 

On  introduit  dans  le  benzène  à  purifier  le  gai 
azoteux,  jusqu'à  la  teneur  en  gaz  de  0.2  à  0,3  "  „. 
Si  l'on  prépare  le  géuz  au  moyen  du  nitrile  de  soude 
ipar  SO'H-  concentré  tombant  goutte  à  goutte  dans 
une  solution  de  nitrite  à  20  "  „  ,  10  à  15  gr.  de 
nitrite  sont  plus  que  suffisants  pour  1  k.  de  ben- 
zène. Après  un  contact  de  deux  à  trois  heures,  le 
benzène  est  vert  :  on  l'agite  alors  avec  2  "  (,  du 
poids  de  benzène^  de  SO*H-  concentré,  environ  cinq 
minutes,  on  laisse  en  contact  un  grand  quart 
d'heure,  sépare  le  benzène  de  l'acide,  puis  on  répète 
l'opération  deux  ou  trois  fois  dans  les  mêmes  con- 
ditions. Après  le  dernier  traitement,  l'acide  sulfu- 
rique doit  être  seulement  jaune,  et  non  jaune  brun 
verdàtre  ou  noir  brun.  Ou  lave  alors  avec  de  l'eau 
et  de  la  soude  caustique  étendue  :  celle-ci  ne  doit 
plus  devenir  jaune,  ce  qui  exige  deux  à  trois  traite- 
ments. La  soude  est  alors  enlevée  par  lavage  à  l'eau 
et  le  benzène  est  séché. 

Le  benzène  ainsi  obtenu,  après  une  heure  de  con- 
tact avec  le  réactif  à  l'isatine,  ne  donne  pas  la 
moindre  coloration  verte  ou  bleue,  et,  débarrassé  du 
sulfure  de  carbone,  ne  donne  pas  à  lanalxse,  sur  un 
échantillon  de  10  gr.,  trace  de  soufre. 

Un  excès  d'acide  azoteux  entraine  l'emploi  d'une 
plus  grande  quantité  de  SO*H-  et  des  pertes  de  ben- 
zène, car  celui-ci  se  dissout  dans  l'acide  nitrosulfu- 
rique qui  se  forme.  Pour  déterminer  la  teneur  en 
acide  azoteux,  on  prélève  lo  à  20  c.  c.  de  benzène 
qu'on  agite  deux  ou  trois  fois  avec  de  la  soude  très 
étendue:  on  dessèche  au  bain-mairie,  traite  par 
St_»'H-  concentré  pur  et  dose  au  nitromèlre  de 
Lunge. 

Le  prix  de  revient  du  traitement  est  minime  et 
monte  à  environ  05  francs  pour  1000  k.  de  benzène. 

Les  carbures  aromatiques,  exempts  de  thiophène  el 
de  sulfure  de  carbone,  ne  sont  pas  d'un  usage  courant 
industriellement.  Pourtant,  on  sait  que  la  présence  du 
thiophène.  dans  les  condensations  avec  le  chlorure 
d'aluminium,  entraine  une  forte  résinilication  des 
produits,  que  les  anihnes  préparées  avec  des  ben- 
zènes renfermant  du  thiophène  se  résinilient  plus 
facilement  Didet  que  celles  qui  sont  exemptes  de 
soufre,  et  enlin  que  le  rendement  en  i-ésorcine 
diminue  notablement  quand  la  teneur  en  thio- 
phène, n'est  pas  ramenée  à  un  minimum,  t'est  seu- 
lement pour  cette  dernière  fabrication  qu'on  évite 
autant  que  possible  la  présence  du  thiophène.  L'a 
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benzène  employé  à  cet  effet  par  une  des  plus 
grandes  fabriques  de  couleur  d'Allemagne,  et  ne 
donnant  iiuune  faible  décoloration  avec  l'isaline, 
renfermait  pourtant,  d'après  l'auteur,  0,021  "/o  »le 
soufre,  dont  0,019  provenant  de  sulfure  de  carbone. 


BLANCHKMENT 

CHLORUUES  DÉCOLORAXTS  (Xouveaux 
appareils  pour  la  préparation  éleotrolytlquc 
«i«'s  bains  de  l>lan«-liin)cnl  ,  par  .M.  (iEORGEîS 

JAEGLK     Bull.  Soc.  ind.  .Uiilfioiise.  l'.toi,  p.  327). 

Les  cblorures  décolorants  ou  hypochlorites  tien- 
nent, principalement  dans  l'industrie  textile  et  dans 
la  papeterie,  une  place  relalivement  très  importante. 
Le  principal  représentant  de  ce  groupe,  le  chlorure 
de  chaux,  est  un  produit  quelque  peu  difficile  à 
manier  :  sa  dissolution  est  une  opi'ration  assez 
pénible  et  demande  beaucoup  de  soins  et  une  décan- 
tation parfaite  de  la  liqueur,  pour  éviter  que  de 
petites  parties  non  dissoutes  altèrent  les  matières 
textiles.  Par  contre,  l'hypochlorite  de  sodium,  qui 
est  la  base  de  l'eau  de  .lavel,  se  préparant  en  solu- 
tions toutes  faites,  est  d'un  emploi  certainement 
plus  facile  et,  comme  ses  qualités  décolorantes  sont 
à  peu  près  équivalentes  à  celles  du  chlorure  de 
chaux,  il  est  évident  que  son  emploi  [lourrait 
s'étendre  sensiblement  au  détriment  de  ce  dernier. 
Le  chloiure  de  chaux  a  toutefois  l'avantage  d'être 
d'un  prix  relativement  peu  élevé,  avec  lequel  la 
fabrication  chimique  de  l'eau  de  .lavel  n'a  pu  con- 
courir jusqu'ici.  —  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que 
la  préparation  d'hypochlorite  de  sodium  par  l'élec- 
trolyse  du  chlorure  de  sodium  est  un  problème  dont 
la  solution,  grâce  à  son  apparente  simplicité,  a, 
depuis  quelques  années,  tenté  les  inventeurs.  Faire 
passer  de  l'eau  salée  dans  un  éleclrolyseur  pour 
iibtenir  directement  de  l'hypochlorite  de  soude 
parait  très  simple.  .Mais  dans  la  pratique  surgissent 
des  diflicullés  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  ont  telle- 
ment élevé  le  prix  de  revient  de  l'hypochlorite  qu  il 
ne  pouvait  soutenir  la  lutte  avec  le  chlorure  de 
chaux  :  c'était  une  consommation  de  courant  élec- 
lri(]ue  hors  de  proportion  avec  la  production  ;  c'était 
une  détérioration  trop  rapide  des  organes  de  l'élec- 
trolyseur;  c'était  enfin  l'impossibilité  d'obtenir  des 
solutions  assez,  concentrées. 

Nous  croyons  avoir  constaté  que  l'appareil  qui, 
sous  la  devise  «  Fortschritt  »,  a  concouru  au  prix 
N"  ;i4  de  la  Société  industrielle  (1),  est  arrivé  à  pro- 
duire un  h\pochlorite  de  sodium  assez  bon  marché 
et  assez  régulier,  pour  que  cet  électrolyseur  mérite 
d'être  pris  en  sérieuse  considération  par  les  indus- 
triels. 

Voici,  en  résumé,  une  description  de  l'appareil  :  il 
se  compose  d'une  cuve  en  grès  rectangulaire,  divi- 
sée en  un  certain  nombre  de  cellules  séparées  par 
des  parois  en  verre.  Pour  une  tension  de  IfO  volts, 
on  compte  dix-huit  de  ces  cellules,  réparties  sur 
deux  cuves  accouplées  l'une  derrière  l'autre.  Devant 
et  derrière  chaque  cellule  d'électrolyse,  se  trouve 
une  petite  cellule  de  réfrigération  que  traverse  un 
serpentin  en  verre  ;  un  courant  d'eau  qui  y  circule 
maintient  le  liquide  électrolysé  à  une  température 
de  :io-40"  (",.  Les  électrodes  se  composent  de  charbon 

(1)  .Médaille  d'argent  pour  une  application  nouvelle 
quelconque  de  l'électricité  dans  l'industrie  du  blanchi- 
ment, de  la  teinture  et  de  1  impression. 


comme  cathode,  de  plaline  comme  anode.  On  se 
sert  dune  solution  de  sel  dénaturé  à  10  "/„.  On  y 
ajoute  un  peu  de  savon  de  colophane  (200-400  gr. 
par  mètre  cube  ,  qui  sert  à  empêcher  à  la  cathode 
la  réduction  d'hypochlorite  déjà  formé.  On  ajoute 
également  un  peu  de  chlorure  de  calcium.  L'appareil 
doit  produire  des  solutions  contenant  20  à  25  gr.  de 
chlore  actif  par  lilie,  concentration  élevée  et  com- 
mode à  l'emploi  ;  il  doit  absorber  au  maximum 
8  kilowatt-heures  et  il  k.  de  sel  par  kilo  de  chlore 
actif  produit.  Le  liquide  est  utilisé  directement  et 
n'est  généralement  plus  récupéré  après  emploi  ;  il 
peut  toutefois  reservir  après  renfonage  dans  cer- 
tains cas.  Le  dispositif  est  donc  bien  simple;  les 
organes  de  l'appareil  paraissent  tous  devoir  résister 
à  l'action  corrosive  des  hypochlorites.  L'électroly- 
seur,  dont  le  prix  n'est  pas  trop  élevé,  —  les  prix 
varient,  pour  un  courant  de  .3."p  à  100  ampères,  de 
I  000  à  "a  000  marks,  —  était  donc  à  examiner  surtout 
à  trois  points  de  vue  :  régularité  du  travail,  détério- 
ration et  entretien  de  l'appareil,  prix  de  revient  du 
chlore. 

Les  renseignements  que  je  pus  obtenir  après  que 
l'ouverture  confidentielle  du  pli  eût  permis  de 
demander  au  constructeur  des  références  de  maisons 
qui  employaient  ce  procédé  furent  très  bons.  Une 
maison  de  Suède  se  sert  depuis  trois  ans,  sans  accroc 
ni  usure  importants,  d'une  grande  batterie  de 
42  électrolyseurs,  qui  absorbe  par  kilo  de  chlore 
6,4  kilouatt-heures  et  0  k.  Ij  de  sel.  Une  autre  mai- 
son, en  Finlande,  obtenait  avec  24  électrolyseurs  des 
chlorures  de  13  à  l.ï  gr.  de  chlore  par  litre,  absor- 
bant H,Ù  kilowatt-heures  et  (i  k.  2;i  de  sel  par  kilo 
de  chlore  pioduit.  Le  premier  résultat  est  supérieur 
à  la  garantie  donnée  par  le  constructeur  ;  celui  de 
l'usine  linlandaise  est  un  peu  inférieur,  mais  cela 
tient  à  ce  que  cette  maison,  faute  d'un  nombre  suffi- 
sant d'électrolyseurs,  est  obligée,  pour  obtenir  le 
chlorure  dont  elle  a  besoin,  de  faire  travailler  ses 
appareils  dans  des  conditions  de  rendement  un  peu 
moins  favorables. 

Ces  renseignements  purent  être  ccmtrôléset  com- 
plétés d'une  fa<;on  très  heureuse  et  efficace.  En  effet, 
il  s'offrit  une  occasion  d'e.xaminer  l'électrolyseur 
"  Fortschritt  »  dans  une  usine  des  environs  de 
Mulhouse,  dont  le  directeur,  lui-même  membre  de 
la  Socii'lé  industrielle,  voulut  bien  non  seulement 
permettre  au  rapporteur  d'étudier  l'appareil  en  plein 
fonctionnement,  mais  encore  enregistrer,  pendant 
une  période  suffisamment  longue,  les  observations 
nécessaires  pour  porter  un  jugement  sur  l'appareil. 
Ces  observations,  presque  quotidiennes,  furent  faites 
de  juillet  1903  à  mars  f'J04;  elles  s'étendent  sur 
1S3  joui-s  suivant  le  tableau  ci-après.  L'appareil 
était  réglé  pour  une  production  de  bO  litres  à 
l'heure. 

Si  nous  examinons  ces  chiffres  au  point  de  vue  du 
travail  de  l'électrolyseur,  nous  trouvons  dans  la 
colonne  a  des  données  qui  démontrent  que  l'appareil 
fonctionne  avec  une  régularité  suffisante  :  avec  une 
moyenne  générale  de  Ki  gr.  :iG,  nous  constatons  un 
minimum  de  14  gr.  73,  un  maximum  de  18  gr.  54. 
Les  chiffres  des  colormes  h  id  c  indiquent  que 
l'hypochlorite  électrolytique  subit,  comme  les  hypo- 
chlorites en  général,  une  décomposition  assez 
rapide,  qu'il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  préparer  plus  de 
solution  à  l'avance  ((u'il  n'est  absolument  néces- 
saire. Cette  décomposition  est  d'autant  plus  rapide 
que  l'hypochlorite  est  plus  neutre  et  contient  moins 
d'hydroxyde  de  sodium;  il  est,  en  ce  cas,  aussi  plus 
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«,56 

lôji 

u,-ie 

4iji 

efQcace  comme  décolorant.  La  concentration  de  20 
à  2b  gr.  promise  par  le  constructeur  n'est  pas 
atteinte  dans  le  cas  particulier:  mais  on  Tobtiendrait 
en  faisant  couler  le  liquide  à  travers  l'appareil  avec 
une  vitesse  moindre  que  celle  adoptée  ici.  La 
concentration  de  16  gr.  o(i  en  moyenne  sera  d'ailleurs 
suflisante  pour  la  pratique.  La  liqueur  produite  est 
relativement  très  propre  et  pure.  Au  point  de  vue  de 
l'entretien  de  l'appareil,  nous  constatons  que 
celui-ci.  pendant  la  période  d'oliservation,  a  fonc- 
tionné sans  accroc  ni  usure  sensible  des  électrodes 
et  n'a  pas  nécessité  de  réparation  ;  l'emploi  de  char- 
bon comme  cathode,  de  platine  comme  anode,  est 
rationnel.  L'appareil  n'a  été  nettoyé  que  deux  fois, 
en  septembre  et  en  février:  cette  opération,  qui 
dure  deux  heures,  doit  toutefois  se  faire  avec  soins 
et  est  assez  délicate. 

Reste  à  examiner  la  question  la  plus  importante, 
celle  du  prix  de  revient. 

Pour  le  chlorure  de  chaux  à  110°,  en  admettant 
son  prix,  y  compris  les  frais  de  dissolution,  à 
14  marks  pour  lOd  k.,  nous  trouvons  :  14  marks  pour 
34  k.  95  de  chlore,  donc  jiour  1  k.  de  chlore  actif  : 
ilarkO.iO. 

Pour  le  chlorure  électrolytique,  en  prenant  le 
chiffre  de  la  colonne  6  du  tableau,  soit  13  gr.  42  par 
litre,  nous  trouvons,  pour  une  production  de  500  1. 
par  10  h.  de  travail,  500  X  15.42=  7  k.  71  de 
chlore  actif,  pour  lesquels  sont  dépensés  500  1.  à 
10  "lo,  soit  50  k.  de  chlorure  de  sodium  ;  cela  fait 
par  kilo  de  chlore  6  k.  5  de  sel .  Le  prix  de  ce  der- 
nier, tiré  des  salines  du  Wurtembert  Heilbronn), 
est  environ  de  l,'i4  pfennig  par  kilo;  cela  donne 
pour  0  k. .:.  :  Ci,5  X  1.54  =  10,01  pfennig.  Quant  au 
courant  employé,  nous  trouvons  une  moyenne  de 
45,42  ampères,  qui,  avec  1 10  volts,  donnent  4,994  ki- 
lowatts, soit  en  10  h.  49,94  =  50  kilowatt-heures 
pour  7  k.  71  de  chlore;  cela  fait  pour  1  k.  de 
chlore  6,5  kilowatt-heures  à  5.2  pfennig,  soit 
5,2  X  6,5  =  33,8  pfennig. 

Nous  avons  donc  en  résumé  ; 

Sel 10,01  pfennig. 

Courant 33.8        — 

Total 43,81  pfennig. 

par  kilo  de  chlore. 

Le  prix  de  5.2  pfennig  par  kilowatt-heure  pourra 
varier  d'une  usine  à  l'autre:  il  sera  peut-être  infé- 
rieur chez  l'un,  supérieur  chez  l'autre  ;  il  sera  sur- 


tout beaucoup  réduit  en  cas  d'emploi  de  force 
hydraulique.  Le  prix  du  sel  sera  également  différent, 
suivant  le  coût  du  transport. 

En  examinant  le  tableau  plus  en  détail,  nous 
voyons  que  le  rendement  devient  meilleur  les  der- 
niers mois;  ainsi,  si  nous  faisons  notre  compte  de 
novembre  en  mars,  nous  trouvons  : 

a  b  r  ë 

93  jours IC.05   15,36   14,09   40,13 

15  gr.  36  par  litre  donnent  pour  500  litres  7  k.  7  de 
chlore  :  pour  1  k.  de  chlore  nous  avons  donc, 
comme  avant,  6  k.  5  de  sel.  40,13  ampères  X  1 10  volts 
donnent  :  4,414  kilowatts,  soit  en  10  heures  44  kilo- 
watt-heures pour  7  k.  7  de  chlore,  et  pour  1  k.  : 
5,7  kilowatt-heures.  5,7  X  j,2  ^  29,64  pfennig.  En 
résumé  le  kilo  de  chlore  coûte  : 


6  k.  5  de  sel 

5.7  kilowatt-heures. 


10.01  pfennig. 
29.64       — 


39.65  pfennig. 


Ce  chiffre  est  donc  un  peu  inférieur  même  au 
prix  trouvé  avec  le  chlorure  de  chaux.  Le  propriétaire 
de  l'électrolyseur  attribue  cela  au  diaphragme  formé 
par  suite  de  la  décomf>osition,  sur  les  charbons  de 
la  cathode,  du  chlorure  de  calcium  ajouté  au  sel;  ce 
dépôt  d'hydrate  de  chaux  empêche  à  la  cathode, 
d'une  façon  peut-être  encore  plus  efficace  que  le 
savon  à  la  colophane,  la  réduction  d'hypochlorite 
déjà  formé.  Les  chiffres  trouvés  plus  haut  seraient 
encore  très  légèrement  augmentés  en  comptant 
l'amortissement  de  l'appareil  ainsi  que  la  sur- 
veillance qu'il  nécessite  et  la  dissolution  du  sel. 
Celle-ci  peut  se  faire  sans  beaucoup  de  frais  :  quant 
à  la  surveillance,  des  appareils  de  ce  genre  n'en 
demandent  pas  beaucoup  en  général  ;  une  fois  en 
marche,  ils  fonctionnent  sans  surveillance  con- 
stante. 

Les  résultats  obtenus  avec  l'appareil  •■  Foi-tschritt  » 
ont  donc  démontré  que  cet  électrolyseur  produit  un 
hypochlorite  de  sodium  qui  par  sa  p.»-opreté,  sa 
régularité,  sa  concentration  et  suttoul  par  son  prix 
de  revient,  doit  être  capable  de  lutter  avec  le  chlo- 
rure de  chaux.  Nous  ne  voulons  pas  toutefois  être 
trop  optimiste,  car  nous  savons  que  ces  chiffres  n'ont 
rien  d'absolu  et  pourront  changer  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  chaque  usine  se  trouve 
placée.  Néanmoins  nous  voyons  dans  l'appareil 
«  Fortschritt  «  un  progrès  réel  dans  la  voie  d'une 
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application  fort  intéressante  de  rolectrolyse.  Si, 
(larmi  les  industriels  qui  emploient  les  chlorures 
décolorants,  les  uns  continuenl  à  se  servir  de  chlo- 
rure de  chaux,  d'autres  pourront  sans  doute  trouver 
profit  à  utiliser  le  chlorure  électrolyli(iue  dont  la 
production,  avec  l'appareil  «  Fortschrilt  ■<  est  entrée 
dans  une  phase  que  l'on  peut  appeler  «  industrielle  " 
et  que  n'avaient  [)as  atteinte  les  éleclrolyse\u-s 
<'onnus  jusqu'à  présent.  C'est  pour  ces  motifs  que 
l'appareil  «  Fortschritt  »,  quoique  ce  mode  d'électro- 
lyse  ne  soit  pas  nouveau  en  lui-même,  me  semble 
constituer  une  application  nouvelle  de  l'électricité 
dans  l'industrie  du  blanchiment,  de  la  teinture  el 
de  l'impression  ;  je  crois  donc  que  la  Société  indus- 
trielle pourrait  attribuer  à  cet  électrolysenr  la 
médaille  d'ai-gent  prévue  au  programme  des  prix 
sous  le  N°  .'Ji  du  concours  de  1903  (1). 

Si  j'ai  pu  ar-river  dans  ce  rapport  à  quelques 
conclusions  intéressantes,  c'est  grâce  à  l'amabilité 
<les  trois  maisons  qui  ont  bien  voulu  me  communi- 
quer les  résultats  de  leurs  expériences  ;  Je  me  fais  un 
devoir  de  les  en  remercier. 

TEINTURE 

TEIXTIRE  du  cuir  au  chi-oine.  par  M.  CHAS. 

L.VMIt.  {Joiirn.  Soc.  of  Dyers  and  Coluiirisl^,  l'.iOi, 
p.  268). 

Le  teinturier  reçoit  le  cuir  mouillé,  immédiate- 
ment après  le  tannage,  ou  à  l'état  demi-sec  s'il  a 
subi  l'opér-ation  du  rasage. 

Bien  que  le  tannage  ail  été  exécuté  avec  un  sel 
basique  de  chrome  et  que  le  sel  lixé  soit  aussi  basique, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'immédiatement 
apr'és  le  tannage  au  chrome  le  cuir  ne  renlerrne  une 
quantité  appréciable  d'acide  libi-e,  (]u'il  faut  nenli'a- 
inei-,  el  des  sels  solubles,  ([u'il  faut  éliminer.  A  cet 
effet,  la  marchandise  est  lavée  à  l'eau  chaude  deux 
fois  dans  de  l'eau  à  60°,  puis  passée  dans  une  solution 
faible  d'un  sel  alcalin  :  les  trois  opérations  se  font 
au  tambour.  Le  borax  est  généralement  employé, 
bien  qu'il  ne  j)r-ésente  pas  d'avantages  sur  le  bicar-- 
bonale  de  soude,  qui  est  meilleur  rrrarché.  La  quarrlité 
du  sel  alcalin  dépend  de  l'acidité  du  cuir-:  on  emploie 
généralement  2,.'i  de  borax  ou  0,7:i  de  bicarbonate 
p.  100  du  poids  du  cuir  égoutté  à  fond  après  tannage. 
On  lave  pour  éliminer  l'excès  d'alcali  et  les  sels 
solubles. 

Les  opérations  qui  suivent  sont  la  teinture  el  le 
passage  en  bain  gr-as.  Ordinairement  la  teinture 
|)récède  ce  passage. 

Le  cuir  au  chrome,  contrairement  à  ce  qu'on 
pourrait  en  attendre,  n'a  que  peu  d'afllnité  pour 
les  colorants  du  goudron;  el  il  est  d'usage  de  traiter 
le  cuir,  en  prévision  de  lateinlur-e,  avec  un  mordarri, 
(lui  consiste  en  une  solution  d'une  matière  végétale 
tannante  ou  de  bois  de  teinture,  qui  est  aisément 
absor-bée  par  le  cuir  et  le  rend  capable  de  fixer  les 
colorants. 

Parmi  les  corps  qu'on  peut  employer,  il  faut 
s'adresser  à  ceux  qui  ne  renferment  que  peu  de 
tannin,  car  les  solutions  trop  concenU-ées  de  tannin 
diminuent  la  force  du  cuir  au  chrome  et  en  resserrent 
le  grain,  qui  devient  plus  apjiarent.  Les  corps  les 
plus  employés  sont  : 

(1)  La  Société  industrielle,  d'accord  avec  les  conclu- 
sions du  rapporteur,  décide  d'accorder  au  laui'éat  une 
méilaille  d'argent.  L'ouverture  du  pli  cacheté  indique  le 
nom  de  la  maison  Schuckert  et  C'>',  à  .NureuiberL'. 


L'extrait  de  campèche,  qui,  en  solution  étendue, 
donne  une  nuance  porrr|)re  violet  foncée  : 

L'extrait  de  fustet,  qui  donne  une  nuance  jaun 
chamois  ; 

L'extrait  de  hemlock,  qui  donne  un  gris  rougeàtre  : 

L'exir'ait  de  sumac,  (|ui  ne  donne  pas  de  coloration 
ou  seulemeirl  un  jaune  verdàtr'e  paie; 

Le'gambir-,  qui  donne  un  jaune  br-unùlr-e  ; 

L'extrait  de  l'almelto,  donnarrl  un  gris  ; 

L'extr-ait  de  Peachwood,  qui  donne  un  bleu  rou- 
geàtr-e. 

Ces  extraits  peuvent  s'employer  en  mélanges.  La 
quantité  à  pr-endre  varie  avec  les  résultats  à  obtenir  : 
il  rre  faut  pasdépasser  2  "/o  du  poids  du  cuir  égoullé. 
On  opèr-e  au  tambour,  vers  60",  20  à  iO  minutes. 

La  teinture  du  cuir  air  chrome  se  fait  aux  Elats- 
(Juis,  en  France  et  en  Allemagne,  exclusivement  avec 
des  couleurs  basiques,  et  le  tannin  est  fixé  à  cet  effet 
au  moyen  de  l'émétique.  Ce  sel  est  recommandé 
pour  les  nuances  claires  ;  pour  les  nuances  foncées, 
on  peut  le  remplacer  par  un  sel  de  titane,  laclate  ou 
oxalate  double  de  potassium.  Les  sels  de  titane 
donnent,  avec  le  tannin,  un  précipité  jaune  inso- 
luble, qui  empêche  toute  perte  de  tannin  dans  le 
bain  de  teinture.  La  couleur  jaune  du  cuir,  obtenue 
avec  le  tannin  et  le  titane,  est  tr-ès  solide  à  la 
lumière. 

i)n  peut  aussi,  si  l'on  teint  avec  des  couleurs  acides 
ou  à  mordants,  teindre  d'abord  dans  la  solution 
d'une  couleur  d'aniline  convenable  additionnée  de 
fustet,  de  gambir,  etc.,  puis  enlever  l'excès  du  bain 
de  teinlur-e  et  traiter  la  mar'chandise  avec  la  solution 
de  sel  de  titane. 

L'opération  de  la  teintur'e  se  fait  toujoui'sau  tam- 
bour, \ers  60",  et  dure  de  trois  ([uarts  d'heure  aune 
heur-e  :  le  color-anl  dissous  est  ajouté  peu  à  peu  par 
l'axe  creux  de  l'appareil. 

Le  passage  en  bain  gras  est  la  terreur  des  teintu- 
riers de  cuir  au  chrome.  Ce  bain  étant  alcalin,  ou 
contenant  du  savon,  altèr-e  dans  la  plupart  des  cas 
les  nuances  obtenues  avec  des  color-ants  acides  ou 
basiques  :  il  se  forme  en  plus  un  savon  de  chrome 
insoluble.  Si  le  bain  gr-as  ne  renferme  que  de  l'huile, 
on  peut  remédier  à  ces  inconvénients  par  un  dégrais- 
sage à  la  benzine  ou  toulautr-e  dissolvant.  Il  est  fort 
dillicile  de  composer  une  émulsion  sans  savon  ou 
sans  alcali.  On  peut  employer  dans  ce  sens  urr  hydro- 
carbure lour'd  ou  de  la  vaseline  de  pétrole,  avec  ou 
sans  addition  d'eau.  Ce  tr-aitemenl  serait  parlait,  car 
les  nuances  du  cuir  ne  sont  pas  altérées,  et  le  toucher 
est  très  bon  sur  le  moment  :  mais  on  a  constaté  que 
le  cuir  à  l'état  sec  devenait  dur,  et  on  a  dri  aban- 
donner ce  procédé. 

L'alginate  de  soude,  pi-oduit  mucilagineux  tiré  des 
algues  marines,  a  été  essayé  par  l'auteur  et  donne 
une  émulsion  qui  r-emplit  les  conditions  demandées. 

Le  jaune  d'œuf  peut  aussi  être  employé;  mais  il 
donne  un  cuir  trop  mou  pour  la  plupart  des  usages; 
en  Angleterre,  son  emploi  serait,  de  plus,  tr-op  dis- 
pendieux, en  dehors  des  qualités  les  plus  fines  de 
cuirs. 

Dans  la  teinture  en  noir  des  cuirs  au  chrome,  on 
teint  toujours  le  côté  chair  en  bleu  ou  en  violet  au 
moyen  de  violet  méthyle,  de  violet  acide,  de  bleu 
méthylène,  etc.  ;  on  teint  alors  en  noir  le  côté  grain, 
en  donnant  à  la  bi-osse  une  couche  d'extrait  de  cam- 
pèche et  fustet,  puis  une  couche  de  sel  de  fer:  ou 
bien  on  passe  les  cuirs  dans  ces  deux  solutions  mises 
dans  de  petits  châssis  ;  deux  peaux  se  touchant  par 
le  côté  chair,  ou  la  peau  simple  étant  pliée  en  deux. 
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de  mauicre  que  le  Culé  chair  ne  soil  pas  touché  par 
ces  solutions. 

Un  autre  procédé  consiste  à  teindre  le  coté  chair 
avec  du  bleu  ou  du  violet  acide  au  tambour,  en  même 
temps  qu'avec  du  carapèche  et  du  fustet,  et  à  passer 
simplement  la  marchandise  dans  la  solution  du  sel 
de  fer.  Pour  le  chevreau  glaC'-.  on  laisse  de  côté  la 
teinture  en  couleur  d'aniline  bleue  ou  violette,  et  on 
teint  la  marchandise  dans  une  solution  chaude  de 
campèche  et  de  fustet  :  on  vide  les  trois  quarts  du 
bain  et  y  ajoute  la  solution  de  fer.  nitrate  ou  sulfate, 
avec  une  faible  proportion  de  sulfate  de  cuivre  ou  de 
bichromate  de  potasse.  On  laisse  tourner  la  mar- 
chandise ipielqnes  minutes,  et  on  lave  bien  le  cuir  à 
l'eau  chaude. 

Le  noir  peut  être  renforcé  par  un  passage  en  sel 
de  titane,  donné  avant  ou  après  le  passage  en  sel  de 
fer.  On  peut  aussi  ajouter  le  sel  de  titane  dans  le  tam- 
bour après  le  traitement  en  campèche;  on  fait  tourner 
S  à  10  minutes  avant  de  traiter  par  le  se!  de  fer. 

L'emploi  d'un  bain  gras  alcalin  sur  le  cuir  au 
chrome  teint  en  campèche  et  en  fer  n'est  pas  à 
rejeter:  mais  la  liqueur  ne  doit  pas  être  trop  alcaline 
et  ne  pas  renfermer  trop  de  savon.  Le  savon  neutre 
de  potasse  est  d'un  usage  reconimandable. 

Le  nombre  des  couleurs  d'aniline  à  employer  pour 
teindre  en  noir  sur  cuir  au  chrome  n'est  pas  très 
grand  :  les  plus  employées  sont  les  noirs  naphtyla- 
mine.  phénylamine.  noir  pour  cuir  au  chrome  C. 
corvoline.  etc. 

Généralement  toutes  les  opérations  se  font  sur  le 
cuir  mouillé,  teinture  et  passage  en  bain  gras  com- 
pris; car  il  est  presque  impossible  d'arriver  à  mouiller 
le  cuir  qui  a  été  séché.  L'auteur,  pour  éviter  cet 
inconvénient,  propose  la  marche  suivante  :  la  mar- 
chandise neutralisée  et  lavée  est  passée  dans  un  bain 
gras  préparatoire,  envoyé  par  l'ave  dans  le  tambour 
chautfé  à  la  vapeur  :  ce  traitement  fait  qu'après 
séchage  le  cuir  absorbe  bien  l'eau. 

Le  bain  gras  est  composé  ainsi  :  8  livres  de  glucose 
et  b  livres  d'alginale  de  soude  algine  sont  dissous 
dans  4  gallons  d'eau  bouillante.  On  ajoute  alors 
."i  livres  d'huile  de  ricin  ou  de  pieds  de  bœuf,  et  fait 
bouillir  10  à  15  minutes.  Puis  on  met  le  tout  dans 
un  appareil  à  émulsion  avec  6  gallons  d'eau  froide 
et  3  ou  4  jaunes  d'œuf,  et  on  asile  jusqu'à  émulsion 
complète.  Pour  l'usage,  on  chauffe  à  T5-.  Les  pro- 
portions indiquées  suffisent  pour  traiter  20))  livres 
de  cuir  :  l'opération  se  fait  au  tambour  et  dure  de 
3  4  d'heure  à  I  heure,  le  tambour  ne  faisant  pas  plus 
de  16  tours  à  la  minute.  La  marchandise  chaude  est 
sortie,  laissée  24  heures,  pois  suspendue  dans  un 
séchoir  froid. 

Si  le  cuir  est  à  teindre,  on  le  met  sec  dans  le 
tambour  et  ajoute  un  peu  d'eau  à  T5-"  ;  puis  on  fait 
marcher  le  tambour  quelques  minutes  jusqu'à  ce 
que  la  peau  soit  assez  humide  pour  pouvoir  être 
rasée.  Le  rasage  fait,  on  passe  deux  fois  en  eau 
chaude  pour  éliminer  le  glucose,  et  la  marchandise 
est  prête  pour  la  teinture. 

Après  la  teinture,  on  exprime  bien  et  donne  un 
second  passage  au  bain  gras,  mais  exempt  de  glucose. 
Il  renferme  3  Lvres  d  huile  de  ricin  ou  de  pieds  de 
bœuf,  et  3  livres  d'alginate  de  soude  dans  6  gallons 
d'eau  :  celte  quantité  suflil  pour  2iXl  livres  de  cuir. 

U  est  bon  de  sortir  la  marchandise  du  tambour 
après  la  teinture,  de  la  laver  et  de  l'exprimer  avant 
de  donner  le  second  bain  gras.  Quand  le  cuir  doit 
être  teint  en  noir,  le  colorant  bleu  peut  être  ajouté 
au  bain  gras,  si  c'est  un  colorant  acide.  On  peut  se 


servir  du  bleu  alcalin,  la  teinture  et  le  passage  en 
borax  se  fai-^ant  en  une  fois,  le  colorant  élant  ajouté 
à  la  solution  de  borax,  quand  la  marchandise  a 
tourné  déjà  au  tambour  quelques  minutes. 


COILEI-RS  D'AXILIXE  Action  des  sur 
l'amidoD.     la    silice    et     les     silicates,     par 

M.  W.  SUIDA   ilonatsh.  Cfiem.,  l'.'04,  p.  lli'T  . 

Les  essaisont  été  faits  avec  delà  fécule  de  pommes 
de  terre  finement  broyée,  et  exempte  de  matières 
albuminoides,  à  la  température  ordinaire.  Après  un 
contact  de  15  minutes  avec  la  solution  de  colorant, 
qu'on  avait  soin  d'agiter,  on  décantait  le  liquide  et 
lavait  à  l'eau  froide  l'amidon,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de 
lavase  ne  fût  plus  colorée.  On  constata  que  les 
couleurs  acides  et  la  plupart  des  couleurs  directes 
pour  coton  n'ont  pas  d'aflinilé  pour  l'amidon,  tandis 
que  les  colorants  basiques  la  teignent  en  nuances 
brillantes.  Les  colorants  basiques  sulfonés  teignent 
moins  bien  que  les  marnes  colorants  non  sulfonés,  et 
d'autant  moins  qu'ils  sont  plus  sulfonés. 

Le  bleu  diamine  BB  fait  exception  dans  la  série 
des  colorants  directs:  il  est  la  seule  des  couleurs  de 
benzidine  essayées,  qui  teigne  fortement  l'amidon. 

Dans  tous  les  cas,  les  grains  d'amidon  teint, 
examinés  au  microscope,  ont  été  trouvés  teints  uni- 
formément. L'eau  n'enlève  pas  la  couleur,  maiscelle- 
ci  est  éliminée  facilement  par  l'alcool,  et  plus  aisé- 
ment encore  par  l'acide  chlorhydrique  étendu  et 
l'acétone.  En  employant  suflisamment  d'amidon,  on 
peut  décolorer  complètement  la  solution  aqueuse  des 
colorants  basiques.  La  fécule  teinte  avec  de  la  fuchsine 
traitée  par  l'alcool  pendant  plusieurs  jours,  ne  per.l 
pas  le  tiers  de  son  intensité.  La  quantité  de  colorant 
retenu  par  la  fécule  est  très  faible,  0.iX)228  de 
fuchsine  pour  100  de  fécule,  mais  s'il  y  a  un  excès 
de  fuchsine  en  présence  de  la  fécule,  tW  parties  de 
celle-ci  peuvent  retenir  0,012  parties  de  fuchsine. 
Après  la  teinture  en  fuchsine,  le  bain  est  neutre, 
mais  l'acide  chlorhydrique  de  la  fuchsine  s'y 
retrouve,  totalement  combiné  avec  les  bases  miné- 
rales potasse,  chaux,  magnésie)  de  la  fécule. 

L'amidon  de  pommes  de  terre  se  comporte  vis-à- 
visdes  colorants  basiques  comme  les  fibres  animales, 
ou  comme  l'hydroet  roxycellulose.  mais  non  comme 
la  cellulose  ordinaire.  Mais  comme  il  ne  se  teint  pas 
avec  les  colorants  directs  pour  colon,  il  diffère  dune 
à  la  fois  des  libres  animales  et  de  la  cellulose  Les 
colorants  dérivt-s  du  diaminostilbène  font  p<iurtant 
exception.  L'inuline  n'est  pas  teinte' par  les  colorants 
basiques. 

Les  autres  corps  essayés  après  l'amidon  furent  : 
la  fleur  de  soufre,  les  sulfates  de  calcium,  strontium 
et  baryum,  les  carbonates  de  calcium,  baryum, 
magnésium,  manganèse  et  plomb,  l'oxyde  d'alumine. 
le  phosphate  d'alumine,  le  kaolin,  le  talc,  la  pierre 
ponce,  l'oxyde  de  zinc  et  Iî  terre  d'infusoires.  Seuls 
le  kaolin,  le  talc,  la  pierre  ponce  et  la  terre  d'infu- 
soires se  teignent  avec  les  colorants  basiques.  Les 
autres  corps  ne  lixèrent  point  de  couleur,  même  avec 
des  solutions  bouillantes.  En  r.-sunié.  seuls  les  sili- 
cates se  teignent  avec  les  colorants  basiques  et  se 
teignent  bien.  Les  colorants  acides  donnèrent  ave.- 
les  silicates  un  résultat  négatif,  exception  faite  Je 
quelques  couleurs  diamine  qui  les  teignent  failile- 
ment. 

Toute  une  série  de  minéraux  silicates  naturels) 
furent  essayés  avec  le  bleu  mélhylèneel  la  fuchsine  : 
seuls  les  silicates  acides  montrent  nue  réelle  aûinilé 
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pour  ces  colorants,  tandis  que  les  silicates  neulres  ou 
basiques,  ou  ceux  renfermant  simplement  de  l'eau 
de  cristallisation  se  teignent  peu  ou  point.  Les  miné- 
raux renfermant  la  silice  à  l'état  liydralé,  comme 
l'opale  et  l'Iiyalite  se  teignent,  tandis  (|ue  le  quartz 
et  le  flint  ne  se  teignent  pas.  Une  augite  foncée,  la 
jadéite  et  la  pélalite  font  une  exception  apparente  à 
la  règle,  car  elles  se  teignent,  bien  que  ne  renfer- 
mant pas  de  gi-oiipes  hydroxyles  libres,  mais  ces 
minéraux  se  modifient  facilement,  en  ^ubissant  une 
hydratation.  Tous  les  minéraux,  capables  de  se 
teindre,  perdent  cette  propriétc',  s'ils  sont  soumis  à 
l'action  du  feu.  Après  la  teinture,  le  radical  acide 
du  colorant  se  retrouve  dans  le  bain,  à  l'état  de 
combinaison  avec  les  éléments  basiques  du  minéral, 
Le  colorant  peut  être  extrait  du  minéral  teint,  par 
l'acide  chlorhydrique,  l'alcool  ou  l'acétone,  mais  ni 
rapidement,  ni  complètement. 

Le  kaolin  et  autres  silicates  acides  peuvent  être 
teints  avec  une  solution  aqueuse  de  rosaniline,  comme 
la  laine,  mais  il  faut  faire  intervenir  la  chaleur  ei 
une  petite  quantité  d'ammoniaque.  Le  kaolin,  teint 
avec  la  fuchsine,  cède  à  l'alcool  20  ",  „  du  colorant 
lixé,  tandis  que  la  laine  n'en  cède  que  10  "!„. 

D'autres  essais  avec  le  kaolin  et  la  fuchsine,  la 
parafuchsine,  le  bleu  méthylène  et  le  violet  cristal 
ont  montré  que,  tant  qu'un  excès  de  colorant  est 
présent  dans  le  bain,  la  température  ou  la  concen- 
tration de  celui-ci  n'a  pas  d'efTet  appréciable  sur 
l'intensité  de  la  teinture  :  de  jilus,  les  colorants 
seraient  absorbés  en  proportions  moléculaires. 

Le  kaolin,  traité  par  la  soude  caustique  à  chaud, 
devient  capable  de  fixer  le  double  de  colorant  basique, 
et  d'absorber  les  colorants  acides  en  bain  acide,  l'n 
traitement  à  l'acide  chlorhydrique  ne  change  rien 
aux  propriétés  du  kaolin.  Le  kaolin  traité  par  l'acide 
tluorhydrique  ne  se  teint  pas  aussi  fortement  avec 
les  colorants  basiques,  mais  attire  énergiquemenl  les 
colorants  acides  en  bain  acide. 

Les  méthodes  colorimétriques  ont  été  au  cours  de 
cesessais  impuissantes  à  donner  des  résultats  exacts  : 
le  ]irocédé  adopté  et  qui  a  donné  de  bons  résultats 
consiste  à  doser  le  carbone  dans  10  gr.  du  kaolin 
teint  et  séché,  comme  dans  une  combustion 
ordinaire. 

H. 

IMPRESSION 

COULEURS  AU  SOUFRE  (Les)  en  impres- 
sion, |iar  M.  SEDLACZKK  [Furher-leituwj,  l'JOi, 
p.  :ilO). 

La  plus  grande  difficulté,  qu'ait  présentée  l'emploi 
des  couleurs  au  soufre  en  impression,  est  l'attaque 
des  rouleaux  imprimeurs  en  cuivre  par  les  puly- 
sulfures,  qui  servent  de  dissolvants  pour  ces 
colorants.  Depuis  plusieurs  années  de  sérieuses 
tentatives  ont  été  faites  pour  parer  à  cet  inconvé- 
nient. Les  colorants  au  soufre  se  dissolvent  dans  les 
alcalis  ou  dans  les  sulfures  alcalins  :  avec  ceux-ci, 
il  se  forme  probablement  un  leuco-dérivé.  Les 
colorants  bruts  lenferment  du  soufre  libre  à  coté 
des  polysulfures  :  ce  sont  ceux-ci  qui  attaquent 
surtout  le  cuivre  des  rouleaux  et  agissent  sur  la 
libre,  tandis  que  les  monosulluies  n'ont  pas 
d'action  nuisible  dans  ce  sens.  On  peut  précipiter 
le  soufre  des  polysulfures  en  ajoutant  de  l'acide  aux 
colorants  bruts  ou  traiter  ceux-ci  par  les  sullites 
alcalins  qui  transforment  les  polysulfures  en 
monosulfure  et  hyposulfites  : 

Na-^Sn  -I-  n  Na^;0'  =  .Na^S  -1-  n.  Na^S^Os 


On  a  aussi  proposé  de  transformer  le  colorant  en 
un  leuco-dérivé,  en  le  réduisant  par  exemple  avec 
la  poudre  de  zinc  et  la  soude,  le  soufre  libre  et 
cplui  des  polysulfures  passant  en  même  temps  à 
l'étal  de  sulfure  de  zinc.  (In  arrive  au  même 
résultat  en  rem[)laçant  le  zinc  par  le  glucose,  et  en 
traitant  le  corps  réduit  par  un  sel  métallique, 
comme  le  sulfate  de  cuivre. 

Iles  procédés  de  purilication  deviennent  inutiles, 
si  l'on  a  affaire  à  des  colorants  exempts  de  soufre 
ou  de  sulfures, comme  en  donnent  certains  procédés 
synthétiques.  Dans  ce  cas,  on  emploie  soit  des 
alcalis  caustiques,  soit  des  corps,  qui  transforment 
facilement  la  matière  colorante  en  leuco-dérivé, 
commes  les  sullites  ou  les  alcalis  avec  le  glucose  ou 
la  poudre  de  zinc.  On  a  aussi  préparé  des  pâtes 
pour  impression  avec  le  colorant  solide,  qui 
n'entre  en  dissolution  qu'au  vaporisage,  par  suite 
de  la  formation  de  sulfures  alcalins.  On  a  aussi 
dans  le  même  but  [iréparé  le  tissu  en  glucose,  qui 
agit  comme  réilucleur  au  vaporisage. 

Un  des  premiers  brevets  sur  la  matière  est  le 
brevet  français  n"  3oi4ig,  d'après  lequel  le  colorant 
soufré  doit  être  dissous  dans  la  soude  caustique 
concentrée,  à  laquelle  on  ajoute  un  agent  réduc- 
teur, glucose,  dextrine,  sucre  de  lait,  ou  acide 
lactique.  Un  certilicat  d'addition  du  10  novembre 
1900,  remplace  la  soude  caustique  par  un  mélange 
de  carbonate  et  de  suliite  de  soude.  La  solution  du 
colorant  ainsi  obtenue  ne  serait  pas  sensible  à 
l'action  de  l'air.  On  ajoute  du  glucose  et  un 
épaississant  pour  constituer  la  couleur  d'impres- 
sion. 

La  solubilité  des  colorants  soufrés  dans  les 
sulfites  et  les  bisullites  est  antérieurement  indiquée 
dans  le  brevet  anglais  n"  3(;i-2,  de  1893,  et  l'emploi 
de  la  soude  et  du  carbonate  de  soude  avec  le 
glucose,  pour  l'impression  des  colorants  au  soufre, 
est  décrit  dans  le  lirevet  allemand  85328,  de  1896. 

Une  méthode,  qui  présente  un  caractère  de  nou- 
veauté considérable,  est  décrite  dans  les  brevets 
anglais  i54i4  cl  '"igS,  de  1900,  qui  impliquent 
l'emploi  d'un  colorant  synthétique,  exempt  de 
sulfures  alcalins  et  de  soufre  libre.  La  dissolution 
se  fait  avec  le  suliite  de  soude,  et  on  y  ajoute 
l'épaississant,  du  glucose  et  de  la  soude  caustique. 
La  marchandise  est  imprimée,  vaporisée  et  passée 
par  un  bain  de  bichromate  de  potasse  ou  de 
sulfate  de  cuivre.  On  peut  aussi  foularder  d'abord 
le  tissu  en  glucose,  avant  l'impression,  au  lieu 
d'introduire  ce  corps  dans  la  couleur  d'impression. 
Cette  méthode  rappelle  celle  de  Schlieper  et  Gaum 
pour  l'impression  de  l'indigo  et  peut  être  employée 
simultanément.  Quand  le  glucose  est  mis  sur  le 
tissu,  il  suffit  d'un  vaporisage  beaucoup  plus  court. 
Le  brevet  ijhj:)  dillère  du  imij  parla  substitution 
à  la  soude  caustique  du  sulfite  de  soude  et  par 
l'addition  du  silicate  à  la  liste  des  épaississants  ou 
des  sels  métalliques  à  la  solution  du  colorant. 

Le  brevet  anglais  19670  de  1900  a  trait  aussi  à 
l'impression  de  leuco-dérivés  des  colorants  au 
soufre,  fabriqués  d'après  les  procédés  ordinaires  et 
renfermant  par  conséquent  des  sulfures  alcalins  el 
du  soufre.  On  les  purifie  parles  moyens  indiqués 
précédemment,  précipitation  par  les  acides,  ou 
transformation  en  leuco-dérivés  par  le  zinc  et  la 
soude,  qui  ilonne  naissance  à  du  sulfure  de  zinc. 
L'emploi  de  sulfate  de  cuivre,  à  côté  de  glucose  et 
de  soude,  est  aussi  indiqué. 
Le  brevet  anglais  21272  de  1901,  indique  l'emplci 
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de  rouleaux  de  cuivre  nickelé,  que  les  sulfures 
nattaquent  point. 

Le  brevet  anglais  O499,  de  1902  (d.  r.  p.  14896-i 
met  en  œuvre  des  corps,  qui,  au  vaporisage  donnent 
sur  la  fibre  naissance  à  des  sulfures  alcalins.  On 
emploie  des  colorants  débarrassés  par  les  acides 
des  sulfures,  mais  renfermant  le  soufre  précipité  : 
si  la  couleur  renferme  un  carbonate  ou  un  bicar- 
bonate alcalin,  le  soufre  se  trouve  transformé  au 
vaporisage  en  sulfure,  qui  détermine  la  fixation  du 
colorant.  La  couleur  d'impression  peut  aussi  ren- 
fermer des  réducteurs,  sucre  de  raisin,  sullite. 
hydrosullile,  formiate.  xanthate.  11  faut  parfois 
aussi  ajouter  à  la  couleur  du  soufre,  s'il  ne  se  trouve 
pas  en  quantité  suffisante  :  on  peut  aussi  y  intro- 
duire des  carbonates  ou  des  sulfures   métalliques. 

Le  brevet  autrichien  13576  emploie  les  coloranls 
dissous  dans  les  alcalis  caustiques  à  20"  'o  :  le  tissu 
se  trouve  mercerisé  et  le  colorant  se   lixe  mieux. 

Le  brevet  anglais  1689;. de  1002.  s'appuyant  sur  ce 
que  le  monosulfure  de  sodium  n'attaque  pas  les 
rouleaux  de  cuivre,  traite  les  colorants  soufrés  bruts 
par  les  sulfites  ou  les  hyposulfites.  qui  précipitent 
ilu  soufre,  en  donnant  naissance  à  du  monosulfure. 
Après  ce  traitement  le  colorant  est  dissous  avec  un 
alcali  ou  un  monosulfure  alcalin  et  imprimé  avec 
addition  éventuelle  de  glucose.  Ce  procédé  est 
avantageux  pour  les  couleurs  qui,  comme  le  bleu 
mélanogène.  ne  peuvent  pas  être  précipités  sans 
altération  par  les  acides  étendus. 

Le  brevet  français  31987G  emploie  pour  l'im- 
pression une  couleur  renfermant  un  corps  orga- 
nique convenable  et  un  polysulfure  alcalin,  qui.  au 
vaporisage  donnent  naissance  au  colorant  soufré. 

Le  brevet  anglais  i3J7i,  de  1902,  utilise  les 
colorants  ne  renfermant  pas  de  polysulfures,  mais 
du  soufre,  auxquels  on  adjoint  des  carbonates 
alcalins  ou  des  alcalis,  qui  au  vaporisage  donnent 
des  polysulfures.  11  est  avantageux  de  renforcer  la 
dose  de  soufre,  et  d'ajouter  des  substances  liygro- 
scopiques.  comme  la  glycérine  et  le  glucose,  qui 
favorisent  la  fixation  du  colorant  au  vaporisage  : 
ces  corps  doivent  agir  aussi  comme  réducteurs. 


RÉSERVES  à  l'oxyde  de  zine  sous  noir 
Priul'honiine,  par  M.  KD.  I.ArilER  J.eils.  Farben 
u.  Textit-InduMiie.  lyOi,  p.  417  . 

Les  couleurs  sont  imprimées  en  réserves  avant  le 
placage  du  noir,  et  peuvent  s'employer  sans  albu- 
mine. L'oxyde  de  zinc  avec  le  sel  d'aniline,  se  trans- 
forme en  chlorure  et  l'aniline  libre  ne  donne  plus  de 
noir.  Le  chlorure  de  zinc  donne  du  ferrocyanure  de 
zinc  avec  le  prussiate  jaune  du  noir,  et  ce  ferrocya- 
nure de  zinc  jouit  de  la  propriété  de  précipiter  les 
colorants  basiques. 

On  commence  par  préparer  un  mélange  à  poids 
égaux  de  blanc  de  zinc  et  de  glycérine  oxyde  de 
zinc  I  I  .qu'on  bioiefinement  à  la  machinependant 
quarante-huit  heures. 

Blanc  mère. 

6  k.  oxyde  de  zinc  11. 

6  —  glycérine. 

i  —  adragante  à  75  gr.  par  litre. 


Blanc  pour  impression . 


5  k.  blanc  mère, 
(  250  gr.  soude  calcinée. 
/      I  lit.  eau. 


La  couleur  ayant  une  tendance  à  encrasser  la 
gravure,  l'impression  doit  se  faire  avec  brosse  dans 
le  châssis  à  couleur,  et  une  contre-brosse  plate. 

Les  réserves  colorées  se  font  en  dissolvant  les 
colorants  dans  la  glycérine  en  bain-marie,  en  mé- 
langeant la  dissolution  avec  de  l'oxyde  de  zinc  1  1, 
et  en  broyant  à  la  machine.  Cette  première  prépa- 
ration est  ensuite  additionnée  de  glycérine,  d'adra- 
gante  et  d'eau  d'albumine,  sang  et  œufs. 

Albumine  iCœufs  11. 
\      30  lit.  eau  bouillante. 
'  1  280  gr.  arséniate  de  soude  crist. 
GO  lit.  eau  Iroide. 

Quand  le  mélange   est  à  30"  on  ajoute  : 

80  k.  albumine  d'œufs. 
Vingt-quatre  heures  après,  on  ajoute  : 

16  lit.  glycérine. 

Albumine  île  sang  à  r.îO  i/r. 

\      20  lit.  eau  bouillante. 

'  1  280  gr.  arséniate  de  soude. 

60  lit.  eau  froide. 

56  k.  albumine  de  îang. 

Après  vingt-quatre  heures,  ajouter  : 
16  lit.  glycérine. 

Albuiiiine  OS. 

V  160  gr.  arséniate  de  soude. 
'      2  lit.  eau  bouillante. 
S  —  eau  froide. 

3  k.  albumine  dœur?. 

4  —  albumine  de  sang. 

Après  vingt-quatre  heures,  ajouter  : 

16  lit.  glycérine. 

Ce  dernier  mélange  donne  des  couleurs  qui 
résistent  bien  au  lavage.  Toutes  les  couleurs 
demandent  à  être  tamisées  avec  le  plus  grand  soin. 

Laqite  rose. 

500  gr.  rhûdamiue  6G. 

■250  —  eau. 
1750  —  glycérine. 
6000  —  ctyde  de  zinc  1  1. 

Rose  pour  impression. 

8500  gr.  laque  rose. 

1500  —  glycérine. 

2."i00  —  adragante  à  50  gr.  par  lit. 

80  0  —  albumine  d'œuf  1,1. 

Laque  rouge. 

500  gr.  safranine  S  150  iCassella). 

100  —  thioUavine  T  (Cassella). 
20(10  —  glycérine. 
6000  —  oxyde  de  zinc  1/ 1. 

Bouge  pour  impression. 

8  750  gr.  laque  rouge. 
1850  —  glycérine. 
2500  —  adragante  à  50  gr. 
7500  —  eau  d'albumine. 

Laque  jaune. 

300  gr.  thioflavine. 

500  —  eau. 
1 500  —  glycérine. 
6000  —  oxyde  de  zinc  1/1. 
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Jaune  puiir  iiiipresxio». 

8  300gr.  laque  jaune. 
2000  —  glyCLTine. 
2U00  —  adragante  à  50  gr. 
8000  —  eau  J'albuuiiue. 

Lai/ue  bleue. 

300  gr.  bleu  méthylène. 
2  000  —  glycérine. 
(iOOO  —  oxyde  de  zinc  I    I. 

tsleu  jioiir  iiiijii'esxioii . 

8500  gr.  laque  bleue. 

20011  —  glycérine. 

I  Slio  —  adragante  à  50  gr. 

SOiiU  —  albumine  de  .saug  à  750  gr. 

Laque  nias. 

250  gr.  violet  crist. 
2000  —  glycérine. 

0  000  —  o.xyde  de  zinc  1/1. 

Lilas  pour  impression. 
SOûO  gr.  laque  lilas. 

1  "50  —  glycérine. 

1 750  —  adragante  a  .i<t  gr. 

8000  —  albumine  de  sang  à  750  gr. 

Laque  verle. 
300  gr.  vert  brillant. 
2511  —  eau. 

1  75!)  —  glycérine. 

(lOliO  —  oxyde  de  zinc  I/l. 

Verl  pour  impression. 

8300  gr.  laque  verte. 

2  000  —  glycériue. 

2000  —  adragante  à  50  gr. 

8000  —  albumine  de  sang  à  750  gr. 

Latjue  verte  solide. 

170  gr.  thioUavine  T. 

130  —  bleu  uiéthvlèue. 
2000  —  glycériue. 
GOOO  —  oxyde  de  zinc  I    I. 


Ciinime  on  le  viiil,  les  couleur.*  (rimpression  ne 
renfermetil  pas  de  subslances  hygrosropiqucs.  Les 
pièces  doivent  après  rimiiression  passer  dans  une 
fhainl)re  chaude  à  liaule  lempéralure,  pourcoaguler 
ralbuniine,  ce  qui  évile  tout  coulage  lors  du 
placage  en  noir.  Dans  ces  conditions,  il  est  inutile  de 
passer  par  le  petit  Mather-Plalt. 

Le  noir  se  plaque  avec  deux  rouleaux,  dont  l'un 
plonge  et  tourne  dans  la  couleur  ;  d'un  diamètre  un 
peu  plus  fort  que  l'autre,  ce  rouleau  est  gravé  en 
picots  lins.  Un  petit  rouleau  appuie  sur  la  pièce  etia 
met  en  contact  sur  quelques  centimètres  avec  le 
rouleau  fournisseur.  Le  bain  noir  est  épaissi  à 
l'adragante.  Après  séchage  à  la  hoteflue  ou  sur 
tambours,  on  passe  en  Malher-Platt  et  chrome. 


IMPHESSIOX    (Xoiiveau.v    cflets    en),     par 

M.  J.  GARXET(i)ycr  and  Calico  Frinter,  1004.  p.  xx, 
n'^  280). 

Le  ]uocédé  consiste  à  produire  simultanément  uu 
effet  de  mordant  teint  et  de  colorant  azoïque  déve- 
loppé sur  la  libre.  A  cet  cll'et  on  pré|)are  le  tissu  en 
p-naphtolate  de  soude  :  puis  on  imprime  une  solution 
épaissie  du  diazoi(iue  de  la  p-nitraniline,  de  l'i- 
na|)htYlamine  ou  d'une  autre  aminé,  et  avec  un 
second  rouleau,  une  couleur  réserve  sous  mordant 
renfermant  de  l'acide  tartri(|ue,  de  l'acide  citrique,  etc. 
Ou  placpie  ensuite  le  tissu  en  mordant,  et,  après lixa- 
tion  du  mordant  par  un  passage  en  vapeur,  on  teint 
en  tannin  et  colorant  basique  d'aniline. 

Un  autre  mode  d'opérer  consiste  à  préparer  le  tissu 
en  ,'3-naplitol,  puis  à  imprimer  un  mordant  avec  un 
rouleau  et  une  réserve  sous  colorant  azoïque  i  sulfite 
dépotasse,  par  exemple;  avec  un  autre  rouleau. 

(  (n  foularde  ensuite  avec  une  solution  étendue  de 
diazode  /).-nilranilineoud'i-naphtylamiiie,  et,  après 
fixation  du  mordant  en  vapeur,  on  teint  comme  plus 
haut. 
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IMKIDUITS   CHI.MinVliS. 

Transforiuatiuii  directe  du  coton  en  cellu- 
lose ou  acétate  de  cellulose  Fabrique  Flura] 
\\i.  r.  340704,  23  aoùt-lt)  déc.  I'.t04i. 

On  chauffe,  au  liain-marie,  .30  p.  de  coton  avec 
"0  p.  acide  acéti(]ue  anhydre,  120  p.  acide  acétique 
glacial  et  3  p.  sulfate  diméthylique.  Après  dissolu- 
tion complète,  on  filtre  et  verse  dans  l'eau  pour  pré- 
cipiter le  tétra-acétale  formé. 

{'réparation  d'aniino-alcools  et  de  leurs  dé- 
rivés [Établissements  Poulenc  et  Fourneau  iB.  f. 
339131,  29  cet.  l'J03-2  déc.  1904  . 

MATlilUlîS    tOLOUANTES. 

A(;ilIf)INK.  —  Fa!»ri«-ation  de  matières  c<»lo- 
raules  roufies  oranyfc  déi'i\ant  du  jaune 
d'aeridine  Jleistcr]  u.  \.  33ijo')i,  19  sept.  I'.mkj- 
20  oct.  1904).' 

Les  colorants  jaunes  dérivant  du  jaune  d'aeridine, 
ou  leurs  leuco  chaulfés  avec  de  l'aldéhyde  formi(iue 


et  de  l'acide  sulfurique  concentré  se  transforment 
en  colorants  rouge  orangé  différents  de  ceux  du 
B,  F.  135771  {Cassella). 

Ex.  :  "jO  k.  matière  colorante  acridinium  sont  dis- 
sous dans  "300  k.  SO'H-  à  0(5"['..,  auxquels  on  ajoute, 
à  .30»  C,  30-30  k.  formaldéhyde.  On  chaufTe  à  150- 
160°  C,  pendant  1  h.  en  remuant;  puis  on  verse 
dans  1 .300  lit.  d'eau  et  précipite  par  le  sel.  La  couleur 
purifiée  teint  en  rouge  orangé  le  cuir  et  le  coton 
mordancé. 

AZOIQUES.  —  Fabrication  d  un  acide  tétrazo- 
pliénol  sulfonique  et  d'une  matière  colo- 
rante (|ui  en  dérive  ll/ei.'ter]  (b.  f.  339004, 
27  août  1903-1«  oct.  1904;! 

En  faisant  agir  l'acide  nitreux  sur  la  m.-phé- 
nylènodiaminedisulfo,  on  remplace  un  groupe 
SO'H  par  Oïl.  En  tétrazotant  ensuite  et  combinant 
au  j5-naphtoI,  on  a  un  colorant  brun  rouge  devenant 
noir  par  chroniatagc 

raitricatioii    de 

mordant    iiEhIi 

1904). 

Ces  colorants  sont  obtenus  en  combinant  les 
diazonaphtalènes   sulfo  avec    la    7«.-oxydi|)hényla- 


olorants   nionoazoïques  a 

B.  F.  345128,  31   niai-22  nov. 
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mine.  Les  nuances  obtenues  varient  de  l'orangé  au 
brun  châtain,  devenant  noir  brun  ou  brun  foncé  l'ar 
cliromatage. 

Production  de  ^i.-acétaniiuo-o.-amino  phénol 
et  de  colorants  nionoazoïques  teignant 
sur    mordant  qui    en   dérivent  [Casse/iaj  (u. 

F.  339090.  '.I  oct.  100.3-31  oct.   1904  . 

Lacét\i-p.-aminù|ihénol.  nitré  avec  précaution, 
se  nitre  en  t;;/ii  de  OH.  l'ar  léduction.  on  a  une 
nouvelle  base  fondant  à  •24','"C..  qui.  diazotée  et  co- 
pulée  auxaminonaphtolsetdioxynaphtalènesfournit 
des  colorants  solides  unissant  l)ien.  Leur  nuance 
varie  du  rouge  grenat  au  violet  bleuâtre. 

Préparation,  par  l'i.-naplitol  suironique,  de 
matière!*  colorantes  monoazoïques  à  nior- 
dançag:e  cas  111  '  Kalle]  b.  f.  3-i5o85,  iojuill.- 
21   nov.   1904'. 

Ex.  :  14  k.  4  p.-chlor-o.-aminophénol  sont  dia- 
zotés  et  copules  à  26  k.  l.-naphtol  2.-sulfonate  de 
sodium  dissous  dans  l'eau.  <ln  alcalinise  avec  du 
carbonate  de  soude  et  précipite  par  le  sel. 

Le  colorant  teint  la  laine  en  brun  orangé  passant 
au  noir  vert  par  chromatage. 

Si  l'on  part  du  nitroaminophénol,  les  nuances 
sont  plus  rougeùlres. 

Préparation  d  une  matière  colorante  disa- 
zoïque   à    mordançaije  icas   11     Kalle'     b.   f. 

345084). 

Le  p.-chlorbenzène,  sulfoné  puis  nilré,  se  trans- 
forme en  nitroclilorbenzène  p.-suifo  chauffé  avec  des 
alcalis;  ce  dernier  échange  Cl  contre  OH;  en  ni- 
trant  à  nouveau  et  réduisant, on  a  une  diamine  qui, 
diazotée  et  combinée  au  ]i-naphtol,  fournit  un 
colorant  teignant  la  laine  en  rioir  violet  devenant 
noir  bleuâtre  par  chromatage. 

Préparation  d'une  nouvelle  matière  colo- 
rante uionoazoïque  à    mordançai^e    cas  I 

Katle'j  (b.  F.  3-i5o83,  2ojuill.-21  nov.  1904  . 

En  nilranl  en  solution  sulfuiique  le  1-chlor- 
4-acétylan)ino-6-sulfobenzène.  il  se  forme  un  dé- 
rivé o.-ou  p. -nitré  ou  un  mélange.  En  traitant  par 
un  alcali,  le  groupe  acétylamino  est  remplacé 
par  OH,  ella  base  en  résultant,  diazotée  et  combinée 
au  ,5-naphtol  donne  un  colorant  brun  rouge  deve- 
nant noir  bleuâtre  par  chromatage. 

Préparation  de  nouvelles  matières  pre- 
mières et  de  nouveaux  colorants  azoïques 

G.y'utlt.  H.Hvtdet  H.Hueyij]   u.  f.  34^844,16  juill.- 
14  nov.  1904). 

Ces  couleurs  dérivent  de  l'i-mononaphtylben- 
zidine  et  de  la  mono-ji-naphlylbenzidine  sulfonés. 

Ces  bases,  diazotées  et  copulées  avec  différenls 
phénols  ou  aminés,  donnent  une  série  de  couleurs 
allant  du  jaune  au  noir  foncé. 

Production  de  laques  Bayer]  (b.  f.  344393. 
28  juin-3  nov.  1904  . 

Les  laques  sont  préparées  avec  les  colorants 
azoïques  obtenus  en  combinant  avec  les  naphtol- 
sulfo  les  diazoïques  de  ro.-aminubenzène-o.-sulfo 
ou  ses  homologues  ou  ses  dérivés. 

Les  nuances  des  laques  varient  de  l'orangé  au 
rouge  bleuâtre. 


Préparation  d'<j.-nitro-o.  -  aminoacétyl -y..  - 
aminophénol  et  de  colorants  azoïques 
clironiatables  qui  en  dérivent  CTiSt (7 1  ii.  r. 
3.39142,  2  nov.  1903-2  déc.  1904  . 

En    soumettant  le  p.-acétylaminophénol  à  une 
nitration  énergique,  on  fait  entrer,  dans  la  molécule, 
deux  groupes  nitro  en  orlho  de  OH.  Par  réduction 
modérée,  un  seul  nitro  est  réduit,  et  on  obtient  : 
NO* 
1PC.0C.H.\<^        ^OH 

Cette  base,  diazotée  et  copulée  avec  le?  sulfo- 
aminonaplitols  et  dioxj-napbtalènes  donne  des  colo- 
rants teignant  la  laine  en  bleu. 

ANTHRA<;ÈNE.  —  Fabrication  de   l'alizarine. 

[Badiulie]  (11.  f.  344680.  8  juill.-lO  nov.  1904  . 

Au  lieu  de  passer  par  les  dérivés  sulfonés  del'aii- 
Ihraquinone.  ou  transfoiine  celle-ci  dii-ectement  en 
alizarine  par  oxydation  en  présence  d'un  alcali,  par 
l'air,  ou  un  chlorate,  nitrate,  etc. 

Ex.  ;  20  à  30  fc.  chlorate,  dans  100  lit.  d'eau,  sont 
ajoutés  à  ;!itO  k.  de  soude  et  potasse  mélangés.  <  In 
agite  et  incorpore  100  k.  d'anthraquinone  et 
chauffe  à  2(0»  C.  au  bain  d'huile.  La  cuile.  dis- 
soute dans  l'eau,  est  traitée  par  un  courant  d'air 
pour  transformer  l'oxyanthranol  en  anthraquinone. 
L'alizarine  est  précipitée  par  un  lait  de  chaux  et 
llltrée.  Les  eau.\  mères  renferment  un  peu  d'acide 
benzojque. 

On  décompose  le  précipité  par  l'acide  rhlor- 
hydrique.  filtre  et  sépare  l'alizarine  de  l'anthra- 
quinone.  par  de  la  soude  étendue. 

Production    de    colorants    de    la    série    de 

l'anthracèue     Badhclii:     add.  2730  du  11   sept. 

1903-21  ocl.  1904  au  b.  f.  339044  . 

Condensation,  avec  la  polyoxyanlhraquinone  sul- 

IVmique  du  brevet  principal  d'aminés  aromatiques 

sulfonées,  au  lieu  d'aminés  simples.  Les  colorants 

obtenus  sont  solubles  dans  l'eau  et  de  nuances  plus 

rouges  que  ceux  du  brevet  principal. 

Préparation  de  matières  colorantes  déri- 
vées de  l'anthracèue  [Meister  b.  f.  339129. 
28  oct.  1903-2  déc.  1904  . 

La  nitration  de  l'anlhraquinone  o.-sulfo  fournil 
deux  dérivés  nilrés  1.5  el  1.8  qui.  réduits  et 
chautfés  sous  pression  avec  des  terres  alcalines,  se 
transforment  en  amino-oxyanthraquinones. 

Traitée  en  solution  aqueuse  par  le  brome  à 
100"  C.  elle  fournit  des  dérivés  bromes  qui,  conden- 
sés avec  l'aniline,  se  transforment  en  colorant,  dont 
le  déri\é  sulfonique  teint  la  laine  en  bleu  pur. 

COLttRANTS     SULFURÉS.    —    Fabrication    et 
séparation   de  quinonephénoliniine  et  de 
quinoncnaplitolimine    stable     McUter]    b.  f. 
339044,  i:  sept.  19oo-2o  oct.  l'.'04  . 
En  faisant  agir  la  quinone  chlorimine  fchlorure 

de  chaux  ïur  p.-amino-phénol    sur  un  phénol  ou 

naphtol  en   solution  alcaline  faible,  il  se  forme  des 

quinonephénolimines  stables. 

0=<^       y=  NCl  +  <(       y  ONa  -i-  SaOH  = 

ii=<f        /  — X\        ^O.N'a-TXaCI  -i-  H^O 

Par  réduction  avec  le  sulfure  ou  le  glucose,  ces 
corps  se  transforment  en  dérivés  de  la  dioxyphény- 
lamine. 
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Fabrication  de  matières  colorantes  sou- 
frées   jaunes,    jaune    oransé    à     «»ranfïé 

[i»/«s/C)'j  (il.  F.  33909G,  12oct.  l'.io:i-',)  nov.   190t). 

Le  produit  oblenu  par  l'action  du  sulfure  de  car- 
bone sur  la  i/i. -tolu)  iénediaiuine  (u.  i'.  :i2Gii.'t,  Wei- 
Icr-Tcr-ilerr).  chaullV  à  I70-I'.10"C.  avec  du  soufre, 
se  transl'ornic  eu  un  colorant  teignant  le  colon  en 
jaune  pur. 

Eti  augmentant  la  température  de  fusion,  la 
nuance  du  colorant  est  plus  oiangée. 

Fabrication  «le  matières  colorantes  son- 
l'i-ces  jaune  pure,  jaune  oran^-é  à  «iran^é 
jaune  [McisSer]  (u.  F.  iiigioJ,  II;  oct.  i'J0:i-14 
nov.   l'.KH  . 

En  chaufTant  la  ?)i.-toluylènediamine  ou  le  pro- 
duit obtenu  par  son  action  avec  le  sulfure  de  car- 
bone, à  une  liante  température  (10O-22O"  C),  avec  du 
soufre  en  présence  de  benzidine  ou  de  formani- 
lide,  on  a  des  colorants  allant  du  jaune  au  jaune 
orangé. 

Fabrication  d'indopliénols  [Acl.  Gcsell.  ISer/in] 

(11.  F.  345099,  19  juin. -2t  nov.   l'jOi). 

(In  opère  avec  les  nitroso  phénols  et  les  aminés 
en  présence  d'acide  chlorhydrique  concentré. 

Ex.  :  14  k.  ;>.  o.-toluidine  MCI,  15  kil.  chlorure  de 
zinc,  2nO  k.  HCl  à  32  "/„,  sont  refroidis  à  10"  C.  ;  on 
ajoute,  en  agitant,  12  k.  3  nitroso  phénol,  sans  dé- 
passer 10  à  t'i"(;.  On  verse  ensuite  sur  de  la  glace  et 
liltre. 

Pr<»duclion  dun  colorant  libre  foncé  conte- 
nant du  soufre  [CEhlcr]  (u.  v.  344'^-74,  23  juiii- 
29  oct.  19041. 

Au  lieu  d'ojiérer  à  une  température  élevée,  l'au- 
teur chaulVi',  à  100"  ('..,  la  base  : 
Cl 

110<(       />>Hx       X'^'Q' 
tl^G  O^iN 

(In  opère  au  réfrigérant  ascendant.  Le  colorant 
teint  en  bleu  foncé  le  coton. 

Protluction  décolorants  soufrés  pour  coton, 
allant  du  bleu  violet  au  violet  [Badische] 
iii.  r.  339i,")G,  7  nov.  1903-x  dc-c.  1904). 

La  2.6.-bichloro  1.4.-phénylène  diamine  oxydée 
avec  des  phénols  fournit  des  indopliéiiols  non  en- 
coie  décrits.  Chauffés  avec  des  polysulfures,  ces 
indophénols  se  transforment  en  colorants  soufrés 
allant  du  bleu  violet  au  violet. 

BLAXCIIIME.NT.    TEI.MTIIE.    I.MIMtESSIO.X 
ET  .IPlMtlîTS. 

TEINTURE  :  PUdCÉrjÉS.  —  Production  de 
«loubles  teintes  sur  tresses  de  paille  au 
moyeu  de  couleurs  sulfurées  ('((.sst//(7J(B.  F. 
339039,  12  sept.  l'.i03-lS  oct.  1904'. 

Les  tresses  de  paille  formées  de  pailles  fendues 
dans  le  sens  de  la  longueur,  li-ailées  en  bain  froid 
d'un  colorant  basique,  se  teignent  en  double  teinte; 
le  côté  lisse  extérieur  ne  se  teint  presque  pas,  alors 
que  le  côté  rugueux  intérieur  prend  une  teinte 
foncée. 

L'emploi  des  colorants  sulfur('s  ))our  celle  tein- 
ture permet  d'obtenirune  paille  absolument  blanche 
extérieurement  eu  traitant,  après  teinture,  par 
l'acide  sulfureux  ou  l'eau  owgénée. 


Procédé  de  teinture  des  libres  et  des  fis- 
sus  [W'i'ci]  (n.  F.  345'2;)4,  30  juill.-2G  nov.  1904 1. 
Ce  procédé  de  teinture  en  noir  d'aniline  con- 
siste à  passer  les  fibres  en  bain  d'aniline  et  de  chlo- 
rate avec  une  forle  [iroportion  de  sel  ammoniac, 
puis  en  acétate  et  sulfate  de  cuivre  et  d'oxydes 
dans  un  fort  courant  d'air  avec,  à  la  lin,  un  jet  <le 
vapeur. 

TKINTLir.E    :    MACHINES.   —    ISefroidissement 
des  cuves  métalliques  employées  pour  l:i 
teiiilure  [Bnth]  (u.  F.  344294,2"  juin-29  oct.  19(14;. 
(In  amène  l'eau  froide  jiar  les  tuyaux  '/;  elle  jail- 
lit divisée  sur  la  paroi  de  la  cuve  et  amène  un  rol'roi- 


Appnreil  pour  refroidir  les  cuves   métalliques. 

dissement  rapide.  L'eau   non  vaporisée  s'écoule  par 

les  rigoles  d. 


Perfectionnements  dans  la  teinture,  le  dé- 
lui^raissage,  le  blancliinient  ou  le  traite- 
ment avec  des  liquides  des  lils  enroulés 
sous  forme     de    fuseaux  ou    de    bobines. 

[liawson   et    Lodge]    (u.    F.    342(194),    27     avr.-l4 
sept.  1904). 

Une  série  de  barres  ou  tiges  parallèles  h  font  corps 
avec  ledit  châssis  ou  sont  fixées  à  celui-ci.  Ces  barres 
sont  situées  à  des  distances  égales  lesunes  des  autres 
pour  laisser  des  espaces  entre  chaque  barre,  les  cotés 
des  barres  étant  de  préférence  courbés  suivant  le 
segment  d'un  cercle  pour  former  des  poches  semi- 
circulaires  ayant  en  principe  le  même  diamètre  et 
la  même  forme  ipiun  fuseau,  comme  rcprésenlé 
ligures  1  et  2,  ou  d'une  bobine,  comme  représenté 
figures  4  et  'i\  ou  lesdites  barres  peuvent  être  trian- 
gulaires en  coupe  transversale,  comme  représenté 
figure  3,  l'objet  étant,  quelque  soit  la  forme  d'encas- 
trement qui  puisse  être  formée  par  la  section  des 
barres  em|)loyée  de  permettre  que  des  fuseaux  ou 
bobines  c  s'adaptent  exactement  dans  lesdils  encas- 
trements pour  empêcher  qu'un  passage  libre  soit 
laissé  entre  les  fuseaux  ou  bobines  et  les  barres  par 
le(pn'l  le  liquide  pourrait  passer. 

Une  st'ric  de  blocs  libres  d  s'adaptent  dans  les  es- 
paces compris  cnire  chaque  barre,  à  des  distances 
appropriées  les  uns  des  autres  longitudinalement 
par  ra|iport  auxdites  baries,  les  blocs  pour  le  châssis 
maintenant  les  fuseaux,  étant  formés  ou  évi<lés  à 
une  extrémité  pour  recevoir  le  nez  d'un  fuseau  et  à 
l'exli-'^milé  opposée  pour  recevoir  la  base  d'un  fuseau. 
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de  sorle  que  les  bases  des  fuseaux  dans,  par  exem- 
ple, la  première  rangée  de  fuseaux,  s'adaptent  dans 
lesextrémités  formées  du  ne  manière  correspondante 
des  blocs  entre  ceux-ci  et  la  seconde  rangée,  tandis 
que  le  nez  de  cetle  dernière  rangée  de  fuseaux  s'a- 
dapte dans  les  extrémités  opposées  desdits  blocs. 


/-yj 


Procédé  (le  teinture  des  matières  textiles 
en  bobines  \te  Xueycr'  (u.  F.  344732.  H  juili.- 
12  nov.  tïiu4'. 

Comme  le  montre  la  ligure  2,  la  bobine  a  étant 
enroulée  de  la  faron  ordinaire  sur  le  tube  6.  les 
spires  centrales  c  de  la  bobine  sont  relativement 
beaucoup  plus  serrées  que  le:^ 
spires  extérieures.  .\fin  d'éviter 
dans  ces  conditions  l'inésalité 
d'action  du  liquide  sur  les  spire* 
centrales  de  la  bobine,  on  glisse, 
conformément  à  la  présente  in- 
vention, la  bobine  a  sur  un  tube  d 
(fig.  3)  d'un  diamètre  plus  ou 
moins  inférieur  à  celui  du  tube  h 
sur  lequel  la  bobine  a  été  enrou- 
lée. La  ligure  4  montre  claire- 
ment que  dans  ces  conditions  le* 
spires  centrales  c  de  la  bobine 
se  relâchent  et  se  replient  sur 
elles-mêmes  de  telle  sorte  que 
toute  la  section  transversale  de  la 
bobine  constitue  un  milieu  pré- 
sentant une  résistance  uniforme 


.\ppareil  pour  l.i  teinture  des  bobiues  et  des  canettes. 
Fig.  I,  plan  d'une  partie  de  châssis  ;  fig.  2,  coupe  transversale  de  châssis  super-    au  passage  du  liquide, 
posés;  fig.  ;i,  variante;  fig.  4,  plan  d'un  châssis  pour  bobiues;  fig.  5,  coupe  .\B;        Les   tubes  d    sur  lesquels   le* 

bobines  sont   ainsi  glissées  ont, 


fig.  G  et  7.  variantes. 


Les  blocs  pour  les  châssis  maintenant  les  bobines 
sont  munis  de  coussinets  ouverts  pour  recevoir  les 
tubes  sur  lesquels  les  bobines  sont  conduites. 

Les  blocs  dans  chaque  série  ou  rangée  sont  fixés 
par  des  vis  nu  autres  dispositifs  analogues  à  une  pla- 
que libre  ou  traverse  c  lixée  sur  le  côté  inférieur  du 
châssis  de  manière  que  tous  les  blocs  dans  chaque 
rangée  puissent  être  déplacés  ou  réglés  longiludina- 
lement  par  rapport  aux  barres  h  pour  pouvoir  placer 
des  fuseaux  ou  bobines  de  différentes  longueurs. 

Au  lieu  que  les  blocs  dans  chaque  rangée  soient 
fixés  à  une  traverse  comme  décrit,  ils  peuvent  être 
munis  chacun  d'une  base  ou  pied  en  forme  de  T 
destiné  à  passer  par  une  ouverture  agrandie  y  à  une 
extrémité  de  chaque  encastrement  et  à  coulisser  lon- 
gitudinalement  par  rapport  aux  barres  en  n'importe 
quelle  position,  comme  représenté  figures  6  et  7, 
chaque  bloc  individuel  étant  ainsi  réglable  séparé- 
ment. 

Les  châssis  a  ont  une  profondeur  appropriée,  de 
sorte  que,  lorsqu'ils  sont  placés  l'un  sur  l'autre, 
comme  représenté  figures  2  et  '■>.  les  fuseaux  ou 
bobines  placés  dans  un  châssis  ne  seront  pas  en 
contact  avec  le  châssis  placé  au-dessus. 

Autour  des  bords  supérieurs  ou  faces  de  chaque 
châssis  est  fixée  une  garniture  convenable  ou  une 
bande  destinée  à  constituer  un  joint  étanche  au 
liquide  et  à  l'air  entre  les  châssis  lorsqu'ils  sont 
placés  l'un  au-dessus  de  l'autre. 

Un  seul  châssis  rempli  de  fuseaux  ou  bobines 
peut  être  traité  à  la  fois,  ou  en  teignant,  blanchis- 
sant ou  dégraissant  de  grande^;  quantités  de  fil; 
une  série  de  châssis  serait  généralement  employée 
et  placée  dans  une  cuve  ou  récipient  o,  comme 
représenté  ligure  8,  ou  sur  une  assise  plate,  car 
les  châssis  eux-mêmes  foi-mcnt  un  récipient.  L'n 
tuyau  h  est  relié  au  fond  de  la  cuve  ou  récipient  et 
communique  à  son  extrémité  opposée  avec  une 
pompe  i  à  laquelle  est  reliée  l'extrémité  d'un  second 
tuyau  j.  dont  l'extrémité  opposée  se  trouve  au- 
dessus  du  châssis  ou  de  la  série  de  châssis. 


comme  déjà  dit,  de  préférence, 
une  longueur  égale  à  celle  de  la  bobine,  comme  le 
montre  la  ligure  3,  afin  de  permettre  une  juxtaposi- 


>^4./ 


r^y. 


F^" 


^..:5 


Jf^f 


^s^  <y. 
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Teinture  en  bobiues. 

Fig.  I,  bobines  sur  tube;   fig.  2,  coupe  montrant  l'ini}- 

galité  de  reuroulement  ;  fig.  S,  bobiues  sur  tube  d'un 

diamètre  réduit;  fig.  4,  coupe  montrant  le  relâchement 

des  couches  intérieures;  fig.  5,  assemblage  de  bobine? 

tion  par  faite   des  bobines  dans  l'appareil  de  tein- 
ture ou  autre  appareil  analogue. 

Mais    Cdiiiiiie,   dans   ces    conditions,  les    spires 
extrêmes   de  la  bobine    auraient    une  tendance  à 
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s'échappei-,  pendant  le  travail,  du  liihe  ('  sur  leiiui'i 
elles  ne  sont  plus  serrées  d'une  faron  particulière, 
on  glisse  de  préférence  un  certain  nombre  de  bo- 
bines ((  munies  de  leur  tube  d  sur  une  tige  e  llig."0 
munie  à  rliaiiue  extrémité  d'une  phirpie  /'  prenant 
sur  l'extrémité  liletée  de  la  lige  e.  (In  peut  ainsi 
serrer  convenablement  les  bobines  les  unes  contre 
les  autres  et  supprimer  en  quelque  sorte  tout  inter- 
valle entre  les  bobines.  Celles-ci,  enlilées  sur  les 
tiges,  sont  ensuite  tassées  de  la  manière  ordinaire, 
dans  une  machine  à  teindre,  par  exemple,  pour  être 
soumises  à  la  teinture  par  l'un  des  procédés  con- 
nus. Après  avoir  été  mouillées,  les  spires  extrêmes 


adhèrent  parlaitement  eiilr 
plus  aucune    tendance  à 
séchage. 


es  cl  au  tulie  et  n'ont 
lapper,    même  après 


Clive  |M»iir  (ciiidro  du  lil  avec  «lispositil'iioiir 
la  ini!<e  en  niarolic  el  I  arrêt  <l  un  treuil  <|iii 
retire    la    nialière  à    teindre    de    la    cuve 

'Hc/(st';']  (il.  r.  3.i.")o3o,  :!  mai-l'J  nov.  1904). 

Dans  la  cuve  du  teinturier  1,  munie  d'un  double 
fond,  est  plongé  un  double  châssis  réglable  2,  de 
construction  connue,  sur  lequel  on  suspend,  au 
mojen  des  rouleaux  de  transport  4,  la  malièie  à 
travailler  les  écheveaux  H. 


Cuve  i  teiudre  avec  treuil. 

l'ig.  I,  coupe  longitudinale;  lig.  2,  vue  du  treuil;  fig.  3,  ccupe,  le  coton  enlevé;  fig.  4,  appareil  de  chauffage 

a  grande  échelle  ;  flg.  5,  vue  perspective  des  chaînes  doubles. 


Les  rouleaux  porteni,  chacun  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités, une  roue  dentée  :!  disposée  de  telle 
façon  sur  l'extrémité  du  rouleau,  que  deux  roues 
dentées  seulement  des  rouleaux  di'  transport  4  en- 
grènent l'une  avec  l'autre.  En  oulie,  le  premier,  le 
troisième  et  ensuite  cha<iue  deuxième  rouleau  sui- 
vant 4  porteni,  outre  la  roU(;  dentée  .'!,  une  ]ietite 
roue  dentée  4t. 

Le  châssis  double  réglable  2  est  suspendu  à  une 
poutre  10  et  est  descendu  dans  la  cuve  au  moyen 
d'une  moufle  spéciale.  Le  câble  1  '  de  cette  dernière 
passe  sur  un  chariot  12  qui  peut  rouler  à  une  hau- 
teur suflisanle  au-dessus  de  la  cuve  le  long  d'un 
échafaudage  approprié  13.  A  coté  de  la  cuve  est 
disposé  un  bâti  14  sur  le()uel  ou  peut  déposer  le 
châssis  double  réglable  2,  ainsi  que  le  luontic  en 
pointillé  la  ligure  1.  Le  cable  de  la  moufle  descend 
à  l'extrémité  antérieure  de  l'échafaudage  vers  un 
tambour  lo  dont  le  renvoi  peut  être  accompli  par 
l'embrayage  1(3  avec  l'arbre  de  commande  17.  Ce 
dernier,  qui  est  disposé  en  travers  de  la  face  de 
l'échafaudage,  porte  à  son  extiémilé  une  roue  den- 
tée 18  de  laquelle  part  une  rhaine  ('.aile  sans  lin  l'.i 


qui  court  le  long  de  la  cuve  de  teinturier,  el  parson^ 
mouvement  commande  toutes  les  roues  dentées  41. 
La  moitié  mobile  du  dispositif  d'accouplement  est 
sollicitée  constamment  sur  la  moitié  lixe  par  le  res- 
sort bandé  20  attaquant  le  bras  22.  L'embrayage  est 
toutefois  empêché  en  temps  ordinaire  par  le  contre- 
poids du  levier  21  qui  s'appuie  contre  l'extrémité 
supérieure  du  bras  22.  Le  levier  21  qui,  sous  l'in- 
fluence de  la  gravité  (ou  d'un  ressort),  tend  à  se 
lilacer  dans  la  position  verticale,  est  maintenu 
dans  la  position  hoiizonlale  représentée  pai-  un  ta- 
quet 23  saisissant  l'exlréjuilé  dudit  levier.  Ce  taquet 
est  en  relation  avec  le  compteur  24  qui  reçoit  son 
mouvement  par  l'arbre  17  à  rotation  continue  au 
moyen  d'une  vis  sans  lin  2:>,  mais  (|ui  peut  aussi 
bien  être  pourvu  d'un  mouvemenl  d'horlogerie  (jui 
lui  est  propre.  Ce  compteur  est  mis  au  point  sui- 
vant les  besoins,  de  telle  façon  qu'après  le  laps  de 
temps  prédéterminé,  le  taquet  23  libère  le  levier  21, 
et  qu'ensuite  le  treuil  1j  soulève  le  double  châssis 
avec  les  écheveaux  pour  les  sortir  de  la  cuve  à 
teindie.  La  course  de  la  moufle  est  limitée  vers  le 
haut  parmi  Ievier20qui  est  basculé  parla  poutre  10 


S8 
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jiendant  la  montée  de  «elk'-ci  et  qui.  ^ar  rintermé- 
<liaire  de  la  tige  27,  du  eenoa  28  et  de  la  lige  29, 
fait  passer,  an  moven  de  la  fourche  30.  la  courroie 
lie  la  poulie  ?^\.  calée  sur  J"«ri»re  de  commande,  sur 
la  poulie  folle  .12.  ce  qui  arrête  tout  le  mécanisme. 

Larrivée  de  la  matière  colorante  dans  la  cuve 
s'effectue  par  l'entonnoir  .'iS,  le  récipient  3*  et  le 
tuyau  3o.  Le  tuyau  30  et  le  tuyau  37  qui  y  fait  suite, 
et  qui  constitue  une  partie  du  dispositif  de  chauffage, 
conduisent  de  la  vapeur  dans  le  rériiiient  34.  Les 
tuyaux  37  et  38  indépendants  l'un  de  l'autre,  qui 
sont  courbés  en  serpentins  et  ptourvus  de  tuyères  40, 
constituent  le  dispositif  de  chauffage. 

Pour  se  servir  du  dispositif,  on  garni!  de  la  ma- 
tière à  traiter  n  le  châssis  double  réglatile  2  disposé 
sur  le  bâti  14.  En  embrayant  la  commande  par 
courroie,  l'ensemble  du  châssis  2  est  monté,  ensuite 
amené  au-dessus  do  la  cuve  par  le  déplacement  du 
chariot  12  vers  la  gauche,  pour  être  plongé  linale- 
ment  dans  la  cuve  1  par  le  déclenchement  du  cli- 
quet d'arrêt  39  dont  le  tambour  lo  est  muni.  Les 
roues  dentées  41  de  tous  les  rouleaux  de  transport  4 
se  placent  alors  sur  la  chaîne  ('.aile  en  mouve- 
ment l'.t.  et  la  matière  à  traiter  est  mise  en  rotation 
régulière  sur  les  rouleaux  de  transport  4  par  l'inter- 
médiaire des  roues  dentées  3.  Lors  de  la  descente 


du  châssis  double  réj:lable  2.  le  compteur  24  a  été 
mis  au  point  pour  la  durée  voulue  du  procédé  : 
après  ce  laps  de  temps,  le  taquet  21.  déplacé  par  le 
compteur,  libérera  le  levier  21  qui  bascule  de  lui- 
même,  de  sorte  qu'alors  l'accouplement  16  embrayé 
par  le  ressort  20.  actionne  le  tambour  15  qui  enlève 
de  la  cuve  1  le  châssis  double  2.  interrompant  ainsi 
le  procédé  de  teinture.  Après  une  montée  suffisante, 
le  châssis  double  2  heurte  contre  le  levier  26,  ce  qui 
produit  le  débrayage  de  la  courroie  de  commande, 
ainsi  qu'il  a  été  dt^rit  plus  haut.  On  tire  ensuite  le 
chariot  12  de  la  cuve  1  vers  la  droite  et  fait  des- 
cendre le  châssis  double  2  sur  le  bâti  14,  après  avoir 
libéré  le  cliquet  d'arrêt  39  ;  cette  position  est  repré- 
senté en  pointillé  à  la  figure  1. 

Procédé  et  appareil  ponr  décrenser,  blan- 
obir  et  teindre  la  soie  ^.fimid.  frcref  u.  r. 
34J173.  27  juin. -23  Dov.  1904  . 

Dans  ces  figures.  A  désigne  une  caisse  métallique, 
ouverte  en  bas  et  obturée,  à  sa  partie  supérieure, 
par  un  couvercle  B  ne  fermant  pas  d'une  manière 
joinlive.  Les  boi-ds  inférieurs  de  cette  caisse  plon- 

]  gent  dans  la  double  paroi  à  joint  hydraulique  d'un 
récipient  C  renfermant  de  l'eau  de  savon.  Les  éche- 

I   veaux  D  sont  suspendus,  en  plusieurs  étages  super- 


Ti 


^ 
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Appareil  a  decreuser,  blaxiciur  cl  teindre  la  suie. 
Fjg.  1.  coupe;  fig.  2,  autre  c<<upe. 


posés,  à  des  porle-matteaux  b  c,  supportés  d'une 
manière  rotative  par  deux  parois  opposées  de  la 
caisse  A,  les  porte-niatteaux  supérieurs  b  de  chaque 
étage  étant  pourvus  de  pignons  »  sur  lesquels  pas- 
sent des  chaînes  sans  lin  t  et  l'un  de  ces  porte-mat- 
teaux  b  pouvant  être  mis  en  rotation  jiar  une  mani- 
velle d,  de  sorte  que  par  la  rotation  de  cette  der- 
nière on  pourra  faire  tourner  tous  les  porte-mat- 
teaux  supérieurs  b  et  par  suite  faire  tourner  les 
écheveaux  autour  desporte-malteaux  (■  c. 

Le  rt-cipieut  (^  est  muni  d'un  serpentin /'permet- 
tant de  chauffer  à  la  vapeur  d'eau  de  savon  y  con- 
tenue et  d'un  second  serpentin  y  permettant  d'in- 
jecter de  l'air  froid  ou  chaud  sous  pression  dans 
ladite  eau.  dans  le  but  de  favoriser  la  formation  de 


la  mousse  d'eau  de  savon.  A  sa  partie  inférieure  le 
récipient  (".  est  muni  d'une  ouverture  de  vidange 
permettant  d'en  retirer  les  dépôts  solides  s'accumu- 
îanl  sur  le  fond  incliné  de  ce  récipient.  Le  cou- 
vercle B  de  la  caisse  A  présente  sur  sa  face  infé- 
rieure des  nervures  régulièrement  espacéesobligeant 
la  vapeur  d'eau  s'y  condensant  à  tomber  en  goutte- 
lettes uniformément  réparties  sur  les  écheveaux  de 
soie  contenus  dans  ladite  caisse.  De  plus,  ce  cou- 
vercle est  muni  de  quelques  soupapes  non  repré- 
sentées au  dessin*  permettant  de  laisser  entrer,  à 
volonté,  de  l'air  dans  l'appareil. 

La  caisse  A  est  suspendue  à  un  treuil  E  roulant 
sur  des  rails  F,  de  sorte  que  ladite  caisse  A  peut  être 
soulevée  pour  être   retirée  du  récipient  C  et  être 
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amenée  à  un  second  récipient  H  placé  à  colé  de  (;  cl 
dans  lequel  iloil  selTectuer  le  lavage  de  la  soie 
traitée,  au-dessus  de  0,  par  de  la  vapeur,  de  la 
mousse  d'eau  de  savon  et  de  l'air.  Ce  récipient  11 
recevra  par  conséquent  l'eau  destinée  à  enlever  de 
la  libre  le  grès  ramolli  et  solubilisé  au-dessus  de  C. 
Pour  décreuser  par  exemple  100  k.  d'écheveaux 
de  soie,  on  procédera  comme  suit  : 

Les  écheveaux  sont  suspendus  aux  poite-mat- 
teaux  6  c  de  la  caisse  A  et  celle-ci  est  amenée,  comme 
il  est  indiqué  en  traits  pleins,  aux  ligures  1  et  2, 
pardessus  le  récipient  C  renfermant  environ  IJ.SO  lit. 
d'eau  dans  lesquels  33  k.  de  savon  ont  été  dis- 
sous. On  l'ait  arriver  de  la  vapeur  dans  le  serpentin  f 
pour  mettre  l'eau  de  savon  en  ébullition  et  éventuel- 
lement aussi  de  l'air  sous  pression  par  le  serpentin  g. 
L'eau  de  savon  de  C  entrant  en  ébullition  se  mettra 
à  mousser  et  celte  mousse  s'élèvera  dans  la  caisse  le 
long  des  écheveaux  y  contenus,  en  enveloppant  ces 
derniers  de  toutes  parts,  de  sorte  que  lesdits  éche- 
veaux seront  soumis  à  l'action  combinée  de  la  va- 
peur, de  l'air  chaud  et  de  la  mousse  d'eau  de  savon, 
ce  qui  aura  pour  effet  de  ramollir  et  de  solubiliser  le 
grès.  Si  l'on  n'injecte  pas  d'air  par  le  serpentin  g, 
l'air  extérieur  pourra  pénétrer  dans  la  caisse  A  au 
pourtour  de  son  couvercle 
non  jointif  B  ou  éven- 
tuellement en  ouvrant 
plus  ou  moins  les  sou- 
papes adaptées  à  ce  cou- 
vercle. 

Au  bout  d'environ  35 
minutes,  le  grès  serasufli- 
samnient  ramolli  et  rendu 
soluble.  A  ce  moment  on 
soulèvera  la  caisse  A  du 
récipient  C,  à  l'aide  du 
treuil  E  et  on  l'amènera 
par  ce  dernier  au-dessus 
du  récipient  H  et  fera 
descendre  la  caisse  A  sur 
ce  récipient,  ainsi  que 
cela  est  indiqué  en  ponc- 
tué à  la  ligure  1.  On  fera 
tourner  ensuite  les  éche- 
veaux dans  l'eau  du  réci- 
pient H,  en  tournant  la 
manivelle  d.  On  enlèvera 
ainsi  par  ce  premier  bain 
de  lavage  environ  les  4/o 
du  grès  et  on  pourra  com- 
(déter  cet  enlèvement  par 
un  seiond  traitement  au- 
dessus  du  récipient  ('., 
suivi  d'un  second  lavage 
dans  le  récipient  H  ou  un 
autre  récipient  analogue. 
On  obtiendi-a  ainsi  des 
solutions  de  grès  très 
pures  qui  pourront  être 
employées  ultérieure- 
ment pour  les  besoins  de 
la  teinture. 

On  pourra  recourir  au 
même  procédé  pour  blan- 
chir et  teindre  la  soie,  en  remplaiant  dans  le  réci- 
pient C,  l'eau  de  savon  par  une  solution  savonneuse 
fraiche,  assez  concentrée  ou  par  un  bain  de  teinture 
qu'on  transformera  en  mousse  de  la  manière 
indiquée. 


Machine  à  teindre  les  (Ils  à  cloisnni^  mo- 
biles, pcrmottniit  de  teindre  à  volonté  pln- 
sieurs  fouleiii's  à  la  fois  sur  la  même 
barque  [Aiibry]  (ii.  F.  345608,  18  aoùt-8  déc.  l'J04i. 

(^elte  machine  se  compose  : 

1"  D'un  bâti  formé  de  quatre  montants  A  (fig.  i 
et  fig.  3i,  réunis  entre  eux  par  des  traverses  et  des 
entreloises  pour  leur  donner  la  rigidité. 

2"  D'un  cadre  mobile  lî  (lig.  1  et  fig.  3),  dans  le 
sens  de  la  hauteur  entre  les  quatre  montants  du 
bâti  par  l'intermédiaire  de  guides  et  de  chaînes 
auxquelles  il  est  suspendu.  Sur  ce  cadre  sont  des 
paliers  supportant  des  arbres  se  commandant  entre 
eux  par  des  roues  d'engrenages  ;  ces  arbres  sont 
porteurs  à  leurs  extrémités  de  guindres  3  destinés  à 
recevoir  les  tils  à  teindre. 

En  outre,  le  bùti  porte  un  arbre  4  porteur  d'une 
poulie  :j  recevant  par  une  courroie  la  commande  de 
la  machine.  Cet  arbre  |)eut  s'embrayer  à  l'aide  du 
manchon  0  à  l'une  ou  l'autre  roue  d'engrenage,  et 
par  ce  moyen  à  l'aide  d'une  troisième  roue  sur 
laquelle  les  deux  premières  s'engrènent,  faire  tour- 
ner dans  un  sens  ou  dans  l'autre  un  arbre  vertical  9. 
Cet  arbre  vertical  peut  faire  tourner  au  moyen  d'un 


.Miicbiue  a  teindre  I 


manchon  d'ombiayage  10  soit  une  vis  sans  lin  II, 
soit  un  autre  arbre  vertical  12. 

La  vis  sans  lin  11  est  maintenue  entre  les  deux 
paliers  13  et  14,  et  elle-même  sert  de  paliers  à  l'arbre 
vertical  I?. 
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La  \is  sans  lin  r^L-nuiùnc  ilaii5  une  roue  denli 
lo  porteuse  d'une  poulie  sur  laquelle  est  accrochée 
et  s"enroule  une  ciiaine  portant  un  contrepoids  lij 
équilibrant  le  châssis  B. 

Cette  roue  dentée  lo  est  calée  sur  un  arbre  17  com- 
portant à  chaque  extrémité  un  tambour  sur  lequel 
sont  accrochées  et  s'enroulent  les  chaînes  supportant 
le  châssis  mobile. 

Sur  le  premier  arbre  du  châssis  mobile  est  calée 
une  roue  d'enirrenaj,'e  20  commandée  sur  un  pi- 
cnon  21.  Les  deux  roues  ou  l'une  seulement  portent 
des  dents  taillées  en  biais  de  façon  à  ce  que  l'arbre 
commandant  puisse  se  croiser  avec  l'arbre  com- 
mandé. 

Le  pignon  21  repose  sur  deux  paliers  22  tixés  au 
châssis.  Il  est  actionné  dans  un  sens  ou  dans  l'autre 
par  un  arbre  12  sur  lequel  il  peut  glisser  dans  le 
sens  vertical,  cet  arbre  passant  par  l'axe  de  ce 
pignon. 

Fonctionnement  : 

Les  guinilres  se  trouvant  garnis  de  lil,  et  le 
liquide  tinctorial  étant  contenu  dans  les  barques,  on 
pousse  le  levier  22  fig.  4  ,  de  laron  à  ce  que  1  er- 
got 23  se  trouve  au-dessus  du  talon  24  de  la 
pièce  2.";.  En  effectuant  cette  poussée  du  levier,  la 
roue  d'engrenage  7,  fig.  3,  s'e^t  embrayée  à  l'arbre 
de  commande  et  se  met  en  marche:  la  vis  sans  lin 
se  trouvant  embrayée  à  l'arbre  vertical  se  met  en 
marche,  fait  tourner  l'arbre  :  les  tambours  20  se 
déroulent  et  effectuent  la  descente  du  châssis  R. 

Dès  que  les  lils  trempent  dans  le  bain  de  teinture 
une  butée  26  fixée  au  châssis  mobile  vient  agir  sur 
un  taquet  27  fixé  à  une  tige  28  A.  entraine  celle 
tige,  fait  basculer  la  (iièce  2:i  autour  de  son  axe.  Le 
talon  24  se  lève:  la  pièce  28.  se  trouvant  entraînée 
par  l'ergot  27  agit  sur  la  tige  d'embrayage  20  qui.  à 
son  tour,  agissant  sur  le  manchon  10.  débraye  la 
vis  sans  fin  et  embraye  l'arbre  12  actionnant  les 
guindres. 

Le  sens  de  rotation  des  guindres  peut  se  faire  d'un 
côté  ou  de  l'autre  en  poussant  le  levier  22  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre. 

Pour  arrêter  la  rotation  des  guindres,  on  pousse 
le  manchon  de  débrayage  6  entre  les  deux  roues  7 
et  8  de  ce  fait;  ces  deux  roues  étant  débrayées  à  la 
fois,  la  machine  est  arrêtée. 

Pour  relever  le  châssis  mobile  en  vue  de  retirer  les 
fils  du  bain  de  teinture,  ou  elfectuer  le  garnissage, 
on  amène  dans  sa  position  milieu  l'extrémité  de  la 
fourche  22,  et  on  la  tire  vers  le  bas  ;  de  ce  fait 
la  tige  28  qui  est  articulée  au  levier  22  agit  sur  la 
fourche  29  qui  débraye  l'arbre  12  commandant  les 
guindres  et  embraye  la  vis  sans  fin  :  en  poussant  de 
nouveau  le  levier  22  pour  embrayer  la  roue  8,  la  vis 
sans  lin  se  met  en  marche,  le  châssis  se  lève,  et  dès 
que  les  fils  sont  sortis  du  bain  de  teinture,  la 
butée  26  agit  sur  l'ergot  30,  pousse  la  tige  28  A 
vers  le  haut  ;  cette  tige  fait  basculer  la  pièce  23  qui, 
j)oussant  la  fourche  22  dans  sa  position  milieu, 
débraye  la  roue  8  ;  à  ce  moment,  la  machine 
s'arrête. 

Les  taquets. 27  et  30  sont  à  écartement  constant, 
de  sorte  que  pour  régler  la  montée  et  la  descente, 
on  règle  la  hauteur  de  ces  taquets  sur  la  tige  12. 

Cette  machine  comporte  en  outre  un  dispositif 
permettant  de  séparer  en  plusieurs  parties  les 
barques  de  manière  à  teindre  plusieurs  couleurs  à 
la  fois. 

Ce  dispositif  consiste  en  une  cloison  pleine  D 
'  Ûg.  2  ,  ayant  la  forme  de  la  paroi  intérieure  de  la 


barque.  Aux  endroits  où  elle  vient  s'y  appliquer, 
elle  comporte  une  gorge  30  dans  laquelle  est  placé 
un  tube  llexible  et  élastiiiue  devant  recevoir  de  l'eau 
sous  pression. 

Pour  séparer  une  barque  en  deux  à  l'aide  de  ce 
moyen,  on  place  la  cloison  à  l'endroit  voulu,  cette 
cloison  y  est  maintenue  en  place  par  un  moyen 
quelconque  pour  l'empêrher  de  remonter  sous  l'ac- 
tion de  la  pression  dans  le  tube. 

Ceci  fait,  on  relie  le  raccord  31  à  un  robinet  32 
débitant  de  l'eau  sous  pression. 

Le  tube  élastique  placé  dans  la  gorge  de  la  cloison 
comporte  d'un  bout  un  raccord  et  de  l'autre  il  se 
termine  par  un  robinet  ou  une  soupape  33. 

Le  robinet  32  étant  ouvert,  l'eau  arrive  dans  le 
tube,  le  l'ait  gonller,  et  il  se  forme  entre  la  gorge  de 
la  cloison  et  la  paroi  intérieure  delà  barque  un  joint 
parfait. 

Le  robinet  ou  la  soupape  33  a  pour  effet  de  mo- 
dérer la  pression  dans  le  tube,  ou  d'y  établir  une 
circulation  qui  évite  réchaulfement  ou  la  détério- 
ration pendant  la  teinture  à  l'ébullition. 

LMPlîESSlON  :  PF,(tCÉDÉS.  —  Procédé  pour 
ronger  en  couleurs  des  tissus  teints  H'i- 
dische    B.  F.  344681,  8  juill.-ii>nov.  1904  . 

Si  l'enlevage  à  l'hydrosulfiteformaldéhyde  permet 
d'obtenir  des  blancs,  il  laisse  à  désirer  pour  les  elïets 
de  Couleur. 

L'addition  d'aniline  à  la  couleur  rongeante  produit 
une  amélioration  notable. 

Ex.  :  1  litre  de  blanc  enlevage  contenant  2  k.  hydro- 
sullite  formaldéhyde  dans  1  litre  eau  de  gomme,  on 
ajoute  : 

IGO  gr.  tannin. 
I   IG  lit.  d'eau. 
3  16  —  alcool  étendu, 
puis  : 

1  s  lit.  aniline. 

On  verse  dans  le  mélange  40  à  30  gr.  d'un  colo- 
rant basique  dissous  dans  un  peu  d'eau  de  gomme. 

Procédé  d'enlevage  au   moyen    d'hydrosnl- 

ntes    Badische     add.  3594  du  s  aoiit-7  déc.   l'-'04 

au  B.  K.  29-370). 

Pour  permettre  une  meilleure  conservation  de  la 
couleur  indiquée  dans  le  brevet  principal  il  faut  aug- 
menter l'alcali. 

Ex.  1: 

I.  —  Épaississant  alcalin. 

(In  empâte  320  gr.  d'amidon  grillé  ou  de  brilish 
gum  dans  320  c.  c.  d'eau,  on  ajoute  peu  à  peu  I  litre 
de  soude  caustique  à  43"  D..  on  chaulfe  14  d'heure 
de  60  à  8U',  et  on  tamise  bien  soigneusement  à  tra- 
vers une  toile  métallique. 

II.  —  Fdtc  d'hydiomlfite. 

On  fait  une  pâle  bien  homogène  de  30  k.  d'hydio- 
sullite  D.  A.  S.  F.  pur  en  poudi'e  «voir  le  brevet 
n"  341718  du  2!S  mars  1904  ,  de  33  k.  de  glycérine  et 
o  k.  de  soude  caustiijue  à  40"  B. 

m.  —  Couleur  longeante. 

40  k.  de  la  pâte  n"  Il  sont  empâtés  avec  60  k.  de 
de  l'épaississant  n"  1.  Sur  bordeaux  de  naphtylamiiie 
on  arrive  à  des  blancs  parfaits:  lorsqu'il  s'agit  d'un 
fond  plus  facile  à  ronger,  on  coupe  la  couleur  avec 
de  la  soude  caustique  et  un  épaississant,  suivant  les 
besoins.  On  imprime  et  opère  pour  la  suite  comme 
l'indiquent  les  exemples  du  brevet  principal. 


RREVETS  FRANÇAIS. 
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Ex.  11  : 

1.  —  lipaiasissant  alralin. 

.\  un  épaississunl  goinmn  renfcrinanl  180  gr.  dt^ 
goiiime  aiabiiiiieet  IHOc.  c.  d'eau  et  une  coinposilion 
de  dexlritie  faite  de  21o  gr.  dedexliine  et  de  14oc.c. 
d'eau,  on  ajoute  peu  à  peu  t  litre  de  soude  (•ausli(iiie 
il  4b",  on  chauire  à  'o"  et  on  agite  à  IVoid. 

II.  —  Couleur  ronacdntc  bleue. 

On  empâte  400  gr.  d'hydrosultilc  I!.  .\.  S.  F.  pui' 
en  poudre  voir  le  brevet  341718)  avec  :t7li  gr.  de 
l'épaississant  1,  on  y  ajoute  liiOgr.  d'indantlirène  S, 
et  on  y  dissout  cnroi-e  7;>  gr.  de  soude  caustique 
solide. 

On  irii[iriine  |iar  exemide  sur  un  tissu  leiiil  en 
rouge  de  nilrosamine  el  un  [irucède  ensuite  comme 
d'usage. 

liii|>res.>>ioii    intermittente   tlu    papier    peint 

Grantil   (b.  F.34-i38o,  lo  juin-3  nov.  litOi-). 
L'impression   intermittente   du    papier   peint   esl 
obtenue  avec  une  machine  à  imprinier  rotative,  sur 
le  tambour  do  laquelle  est  lixée  une  partie  en  saillie  A  C 


Diipusilir  jiour    iuipressioQ  iutermitteiite 
(iu  papier  peiut. 

dont  la  longueur  est  égale  à  la  circonférence  de  cha- 
cun des  cylindres  imprimeurs  G  D  E  F  G  H. 

Cette  saillie  ne  permettant  à  ces  cylindres  de 
|)rendre  contact  avec  le  papier  qu'à  son  passage,  ils 
tournent  donc  le  reste  du  temps  sans  laisser  de  traces 
sur  le  papier. 

La  parfaite  exécution  du  dessin  est  assurée  au 
moyen  de  la  proportion  constante  qui  existe  entre  la 
circonférence  des  cylindres  et  celle  du  tambour  de 
la  machine;  chaque  cylindre  laissant  au  passage  de 
la  partie  saillante  l'empreinte  de  son  relief,  le  dessin 
est  terminé  lorsque  cette  saillie  a  fait  un  tour,  puis- 
que pendant  ce  temps  elle  a  permis  au  papier  de 
recevoir  successivement  l'empreinte  de  chacun  des 
cylindres. 

l'rocédé  et  dispo'sitif' pour  inipriinei*  les  Ijls 
de  cbaine  lluffmann  (11.  r.  .'ij  J740,  ',1  jnillet- 
I  t  nov.  l'.Ki»  . 

Les  rouleaux  /  servant  d'organes  d'impression  sont 
portés  par  des  leviers  2  qui  peuvent  tourner  autour 
des  axes  3  ilig.  2  et  3).  Ces  rouleaux  d'impression  / 
sont  maintenus  par  leur  propre  poids  dans  la  position 


de  re|)os,  les  leviers  2  reposant  librement  siu- le  bord 
des  boiles  à  couleurs  o  montées  sur  les  chariots  {, 
et  les  rouleaux  d'impression  se  trouvant  près  du 
fond  des  boites,  (tn  dispose  convenablement  dans 
chaque  boite  à  couleurs  deux  séries  de  rouleaux 
d'impression,  les  rouleaux  d'une'  série  et  ceux  de 
l'autre  série  étant  placés  de  sorte  qu'ils  reviennent 
tour  à  tour.  Les  bouts  libres  des  leviers  2  se  trouvent 
à  la  portée  des  touches  ou  bras  6  qui  peuvent  être 
j  tournées  au  moyen  des  cordes  à  lisses  7  d'une  ma- 
chine jacquarde  (non  représentée)  ou  par  un  autre 
dispositif  de  réglage,  de  manière  à  faire  descendre 
les  porteurs  de  rouleaux  2  dans  leur  mouvement  de 
travail,  et  à  conduire  ainsi  les  rouleaux  i  dans  la 
|iosition  qu'ils  occupent  pour  être  prêts  à  fonctionner. 
(Chaque  levier  2  |)orte  au  bout  libre  un  crochet  d'ar- 
rétage  6',  dont  la  tige  est  convenablement  munie  d  un 
ressort  de  sûreté  .9.  Lors  de  l'abaissement  d'un 
levier  2,  le  crochet  iS'  y  correspondant  s'engage  sous 
une  lame  transversale  /O  qui  peut  être  tournée  au- 
tour de  son  axe  longitudinal,  et  qui  est  maintenue 
dans  la  position  de  travail  par  un  contrepoids  //  fixé 
à  elle  d'une  manière  rigide,  ladite  lame  pouvant  être 
délivrée  à  l'aide  d'un  arrêt  12  susceptible  d'être 
tourné  et  coopérant  avec  le  contrepoids. 

Les  chariots  peuvent  être  déplacés  sur  des  rails  l.'i 
au  moyen  d'une  corde  /-î  qui  reçoit  son  mouvement 
par  l'intermédiaire  de  la  poulie  13  des  roues  d'an- 
gle i6,  17,  et  de  la  poulie  IS  fixée  sur  l'axe  19.  De 
chaque  coté  de  la  poulie  /S  se  trouve  une  poulie  20,21 
qui  est  folle  sur  l'axe  19.  La  poulie  fixe  IS  peut  être 
tournée  à  l'aide  de  deux  courroies  22,  23  disposées 
inversement  l'une  par  rapport  à  l'autre  et  qui  peuvent 
être  déplacées  alternativement  de  la  poulie  folle  20, i/ 
à  la  poulie  fixe  /<S'  au  moyen  des  fourchettes  24,  25. 
(Juand  on  déplace  la  courroie  22  sur  la  poulie 
tixe  IS,  le  fonctionnement  a  lieu  dans  un  sens,  et 
quand  on  déplace  la  courroie  23  sur  cette  poulie, 
le  fonctionnement  se  fait  dans  l'autre  sens.  Le 
déplacement  des  fourchettes  24,  2o  s'effectue  à 
laide  d'une  bielle  2i>  attachée  à  un  levier  à  main  27. 
Sur  le  bout  opposé  de  la  bielle  i'ff  on  a  articulé  un 
levier  coudé  2S  relié  par  une  tige  à  un  arrêt  oO 
susceptible  d'être  tourné  el  qui  s'étend  dans  la  voie 
<lu  chariot  4.  .\vec  le  levier  à  main  27  se  trouve 
relié  un  tirant  31  (|ui,  par  un  système  de  le- 
viers 32,  33  est  réuni  à  un  levier  3-1  disposé  à 
l'autre  bout  de  ta  voie  du  chariot  i  et  inversement 
par  rapport  à  l'arrêt  30.  iJans  la  position  de  repos  du 
dispositif  les  courroies  22,  23  passent  sur  les  poulies 
folles  20,  21 ,  les  parties  2(>  k  3'i  occupant  la  position 
représentée  en  lignes  pleines.  L'embrayage  du  méca- 
nisme moteur  s'opère  en  tournant  le  levier  à  main  27 
à  droite  ou  à  gauche,  les  parties  26  à  3i  passant  en 
même  temps  dans  une  des  positions  montrées  en 
lignes  pointillées.  Les  arrêts  30,. ^4  servent  à  débrayer 
automatiquement  le  mécanisme  moteur,  lorsque  les 
chariots  sont  arrivés  au  bout  de  leur  course.  .Alin 
que  l'arrêtage  des  chariots  ait  lieu  graduellement, 
(les  tampons  3o  sont  pourvus  à  chaque  bout  de  la 
voie  des  chariots  ;  ceux-ci  sont  saisis  par  des  cro- 
chets 36  s'engageanl  avec  des  saillies  37  dont  ils  sont 
numis,  et  pouvant  être  délivrés  en  tournant  le  sys- 
tème de  leviers. 

A  la  |)arlie  centrale  de  la  voie  des  chariots  4  on 
dispose  un  support  de  lils  3S  susceptible  d'être  tourné 
ou  d'être  lixé,  l'axe  40  de  ce  support  leposant  dans 
un  bloc  il  [i\g.  1).  Le  support  de  lils  3S  esl  muni 
des  surfaces  d'impression  planes  i2  et  présente  con- 
venablement une  section  carrée.  .\lin  de  faciliter  la 
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mise  tie  la  chaîne  sur  son  support,  les  points  4^  de 
ce  support  peuvent  être  tournés  et  sont  reliés  par  les 
bielletles4i  à  une  roue  dentée  quelon  peut  actionner 
par  rinlermédiaire  d'un  volant  i6  (lis.  4  . 

Le  fonctionnement  du  dispositif  ci-dessus  décrit 
e.sl  le  suivant  : 

Dans  la  position  de  repos  du  dispositif  les  chariots  j 
se  trouvent  du  côté  de  droite  sur  la  figure  1,  tous  les 
leviers  i  qui  portent  les  rouleaux  occupant  daboid 
la  position  montrée  à  gauche  sur  la  figure  2.  Par  la 
carie  de  la  machine  jacquarde  on  met  en  mouvement 
ceux  des  touches  ou  des  bras  6  qui  correspondent  au 
dessin  que  l'on  veut  produire.  En  tirant  une  corde  7 
le  bras  6  y  correspondant  descend,  comme  il  est 


montre  sur  la  partie  gauche  de  la  figure  2.  O  bras  S 
fait  abaisser  le  levier  2.  et  le  crochet  d'arrétage  S 
relié  avec  lui  est  saisi  par  la  lame  transversale  (0. 
de  manière  que  le  levier  i.  une  lois  que  sa  ]>ositioii 
a  été  i«glée.  soit  maintenu  dans  la  position  où  le 
rouleau  d'impression  /  est  prêt  à  fonctionner.  Après 
que  tous  les  rouleaux  dont  on  a  besoin  }«our  pro- 
duire le  dessin  choisi  sont  ainsi  rais  en  position  prêt» 
à  fonctionner,  le  levier  à  main  i~  est  tourné  à 
gauche,  de  sorte  que  la  courroie  i3  soit  déplacée  sur 
la  poulie  motrice  /S  et  que.  par  suite,  le  raécauisine 
moteur  soit  embrayé  pour  le  mouvement  des  cha- 
riots i  dans  le  sens  de  la  flèche  x  Cg.  1  et  2.. 
Lors  du  mouvement  des  chariots  4  les  rouleaux 


-Machine  a  imprimer  les  fils  de  cbaine. 


d'impression  passent  an-dessous  du  support  de  fils  5S 
fixé,  ceux  des  rouleaux  qui  sont  prêts  à  fonctionner 
venant  en  contact  avec  la  surface  d'impression.  La 
disposition  est  convenablement  telle  que,  pour  pro- 
duire des  dessins  nets,  les  rouleaux  pendant  l'im- 
pression sont  forcés  un  peu  en  bas  à  l'opposition  des 
ressorts  y.  de  sorte  qu'ils  passent  de  la  position  la 
plus  élevée,  montrée  en  lignes  pointillées  sur  la 
figure  3.  à  la  position  de  travail,  représentée  en 
lignes  pleines.  Les  chariots  4  continuant  leur  mou- 
vement, les  poids  //  viennent  en  contact  avec 
l'arrêt  tî  mis  dans  sa  position  élevée,  la  lame  trans- 
versale iO  qui  y  correspond  est  tournée  de  manière 
à  délivier  les  crochets  d'arrélage  *  quelle  avait  pris, 
et  les  rouleaux  d'impression  correspondants  /  retour- 
nent à  la  position  initiale  par  leur  propre  poids. 
Immédiatement  avant  l'arrivée  des  chariots  au  bout 
de  leur  course,  une  saillie  47,  pourvue  à  l'extérieur 
du  premier  chariot,  se  heui-te  contre  l'arrêt  34  qui 
se  trouve  dans  sa  voie  et  qui  appartient  au  dispo- 
sitif ââ,  32.  par  lequel  la  courroie  23  est  retournée 


sur  la  poulie  folle  2/  et  le  mé«anisnie  rootear  esl 
débrayé.  Par  suite  de  leur  force  d'inertie  les  chanots 

continuent  à  se  déplacer  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
stoppés  par  les  tampons  33  et  les  crochets  3€.  Alors 
les  rouleaux  d'impression  peuvent  être  mis  à  nt>u- 
veau  au  moyen  delà  machine  jacquarde.  après  quoi, 
en  faisant  tourner  le  support  de  fils  3^  par  un  angle 
de  ?0'',  la  surface  d'impression  suivante  de  ce  sup- 
port est  placée  dans  la  position  de  travail  et.  en 
tournant  le  levier  à  main  27  à  droite,  le  mécanisme 
moteur  est  embrayé  pour  le  mouvement  daii>  le 
sens  opposé  à  la  flèche  x.  pour  lequel  le  jeu  des 
parties  a  lieu  de  la  manière  décrite. 

Came  variable   applicable  partiralièreuient 
aux  machines  à  imprimer  les  tissus  Jtfaf'.fr 

et  Pldit  L^     11.  r.  345S33,  12  aoùt-lT  déc.  l?Oi  . 

A  chaque  extrémité  du  tambour  a  se  trouve  une 
nervure-came  formée  par  les  saillies  d'un  certain 
nombre  de  blocs  h  qui  sont  disposés  pour  ghsser  in- 
dépendamment l'un  de  l'aulre  dans  des  rainures 
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transversales  b'  formées  dans  la  jante  d'une  roue  c. 
Des  blocs  réijlables  d  agissent  en  combinaison 
avec  les  cames,  ils  sont  montés  dans  des  fjuides  rf' 
sur  les  bâtis  latéraux  de  la  machine  elsont  munis  à 
leurs  exlrémilés  de  petits  galets  e,  dont  l'un  est  dis- 


'D  :  :(  )    CD     CD 


Machine  à  imprimer  avec  came  variable. 
Fig.  1,  élévation;  (ig.  2,  profil. 

posé  pour  porter  contre  la  nervure-came  et  l'autre 
contre  l'axe/'  du  rouleau  imprimeur. 

Les  blocs-cames  6  peuvent  se  déplacer  transver- 
salement sur  la  jante  de  la  roue  dans  les  rainures  b' 
et  peuvent  être  maintenus  dans  l'une  quidconquc 
dune  série  de  positions  déterminées  an  moyen 
d'une  détente  à  ressort  convenable.  (Juand  les 
blocs-cames  b  sur  les  deux  roues-cames  sont  en  pro- 
longement, dans  l'une  de  leurs  positions,  ils  sont  en 


contact  avec  les  blocs  glissants  d  dos  rouleaux  im- 
primant la  bande  transvsasale  n  en  maintenant  ainsi 
ces  derniers  hors  de  contact  avec  le  tissu  pendant 
que  les  rouleaux  de  fond  ;/'  impriment. 

Uuand,  d'autre  par(,(|uel(iues-uns  des  blocs-cames 
sur  les  deux  roues-cames  ont  été  déplacés  dans  cette 
position,  une  ou  plusieurs  interruptions  d'une  lon- 
gueur quelconque  désirée,  comme  on  le  voit  en  B 
sur  la  ligure  l,sonl  formées  dans  les  nervures- 
cames,  pcrmcllant  aux  couleurs  imprimant  les 
bandes  tiansversales  7  de  venir  en  contact  avec  le 
tissu  et  d'imprimer  la  bande  transversale  tandis  que 
les  blocs-cames  déplacés  entrent  en  contact  avec  les 
blocs  glissants  r(  des  rouleaux  de  fond  .7',  en  met- 
tant ainsi  ces  derniers  hors  de  contact  avec  le  tissu. 
La  came  peut  être  actionnée  au  moyen  de  taquets 
/(disposés sur  une  chaîne  sans  fin  /convenablement 
entraînée,  qui  est  guidée  près  de  la  roue-came  en 
un  point  au  moyen  des  guides  inclinés /'  de  manière 
à  amener  les  taquets  en  prise  avec  les  blocs-cames 
en  ce  point,  et  à  les  déplacer  dans  leurs  rainures 
d'une  dislance  dépendant  de  la  longueur  du  taquet - 
Les  blocs-cames  peuvent  être  ramenés  à  leur  posi- 
tion normale  en  les  obligeant  à  rencontrer  une 
came  ou  une  surface  inclinée  placée  convenable- 
ment telle  que  7. 

Uuand  la  longueur  de  l'écharpe  à  imprimer  n'est 
pas  un  multiide  de  la  circonférence  des  rouleaux 
imprimant  les  bandes  transversales  il  devient  né- 
cessaire, pour  que  le  rouleau  puisse  être  dans  la  po- 
sition convenable  pour  le  repérage  dans  les  impres- 
sions ultérieures,  d'arrêter  la  rotation  du  rouleau 
pendant  un  certain  temps  quand  il  n'est  plus  en 
contact  pour  imprimer,  afin  de  le 
laisser  dans  ladite  position  de  repé- 
rage. Dans  ce  but  les  rouleaux  im|)ri- 
manl  les  bandes  transversales  sont 
dis|)osées  pour  être  mis  en  action  et 
hors  d'action  au  moyen  d'un  méca- 
nisme réglé  par  le  déplacement  des 
blocs-cames  par  des  taquets  spéciaux 
à  des  positions  sur  la  roue  à  cames 
dans  laquelle  ils  peuvent  actionner 
ce  mécanisme. 

(^omme  on  le  voit  sur  les  figures  2 
et   3,   les    rouleaux   imprimant    les 
bandes  transversales  ;/  sont  amenés 
en  prise  et  hors  de  prise  au  moyen 
de  leviers  à  fourches  A'  qui  s'engagent 
avec  des  embrayages  7  disposés  pour 
lelier  les  roues  dentées   /  avec  les 
axes  /'  des  rouleaux  in.îprimant  les 
bandes    transversales.     Les    leviers 
d'embrayage   k   sont    du   genre    de 
leviers  coudés  pivotant  convenable- 
ment dans  des  suiiports  dans  îe  bâti 
de  la  machine,  et  les  autres  bras  m  de 
ces  leviers  coudés  sont  reliés  par  des 
lils     métalliques,    des    cordes,   des 
chaînes  ou  autres  moyens  convena- 
bles »  avec  des  leviers  coudés  0  aux 
autres  bras  desquels  sont  fixés  des   galets  ou  bien 
des    pièces  courbes    oscillantes   ou    des    sabots  p 
placés  de  manière  à  rencontrer  la  nervure  saillante 
de  la  roue  à  came  ou  bien  telle  portée  de  cette  der- 
nière qui  peut  avoir  été  amenée  dans  la  position 
requise.  La  pièce  oscillante    est  déplacée    pendant 
cet  engagement  avec  la  nervure-came,  et  ce  mouve- 
ment est  transmis  par  la  connexion  décrite  ci-dessus 
pour  dégagerrembrayage,/ du  pignon  /,  en  arrêtant 
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ainsi  la  rotation  des  rouleaux  inipriraant  les  bandes 
transversales  jusqu'au  moment  où  la  pièce  oscil- 
lante p  se  déplace  et  séloigne  de  la  nervure-came 
saillante  et  revient  à  sa  position  normale  au  moyen 
d"un  ressort,  non  représenté  sur  le  dessin,  en  accou- 
plant ainsi  le  pignon  sur  l'arbre  du  rouleau  et  le 
faisant  engrener  avec  la  roue  d'entraînement. 

Sur  la  ligure  2  on  voit  trois  sabots  dont  deux  sont 
disposés  pour  régler  chacun  l'erabrayase  des  deux 
rouleaux,  tandis  que  le  troisième  règle  l'embrayage 
du  rouleau  imprimant  les  bandes  transversales,  qui 
i-este,  mais  cette  disposition  de  réglage  peut  varier 
pour  convenir  à  différentes  conditions  du  travail. 


VARIA 


REVISION  DE  LA  LOI   SUSSE 
REL.ATIVE  AUX  BREVETS  CONCERNANT  LES 

PRODUITS   CHl.MIQUES 

Depuis  longtemps  l'anomalie  de  la  loi  suisse  sur 
les  brevets,  qui  ne  protégeait  pas  les  inventions  et 
découvertes  du  domaine  de  la  chimie,  était  vive- 
ment prise  à  partie  par  les  États  voisins.  Se  rendant 
compte  de  cette  fâcheuse  situation,  le  Conseil  fé- 
dérai vient  de  niodiJier,  dans  un  sens  libéral,  l'ar- 
ticle 6t  de  la  Constitution. 

Le  rapporteur,  M.  Hoffmann,  s'est  ainsi  exprimé  : 

"  L'article  64  de  la  Constitution,  en  limitant  la 
protection  industrielle  aux  inventions  représentées 
par  des  modèles,  en  a  exclu  les  inventions  relevant 
du  domaine  de  l'industrie  chimique.  Cela  s'ex- 
plii^e  par  le  double  fait  qu'en  liS~.  lorsque  fut 
arrêtée  la  teneur  actuelle  de  cet  article,  les  repré- 
sentants de  cette  industrie  étaient,  pour  la  plupart, 
des  adversaires  du  système  des  brevets  et  que  l'on 
n'avait  pas  encore  trouvé  de  mode  convenable  ptmr 
breveter  une  réaction  ou  un  produit  chimique  1  .  Or 
les  choses  ont  changé  depuis.  Tous  les  États  ayant 
d'importantes  relations  industrielles  avec  la  Suisse 
accordent  maintenant  à  nos  inventeurs  la  protection 
pour  les  inventions  applicables  à  l'industrie;  il  est 
donc  offerl  aux  inventeurs  suisses  à  l'étranger  des 
avantages  qui  sont  refusés  chez  nous  aux  inventeurs 
du  dehors.  Cet  état  de  chose  est  non  seulement 
propre  à  diminuer  le  prestige  de  la  Suisse  :  il  peut 
encore  menacer  ses  intérêts  matériels.  D'autre  part, 
en  Suisse  même,  le  nombre  des  adversaires  de  l'in- 
tixiduclion  d'un  brevet  chimique  a  diminué  et  l'on 
a,  en  général,  compris  qu'il  y  avait  lieu  de  mettre 
fin  à  l'inégalité  existant  entre  les  inventeurs,  sui- 
vant que  leurs  produits  sont  susceptibles  d'être  re- 
présentés par  des  modèles  ou  non.  Enfin  le  Bureau 
fédéral  de  la  propriété  intellectuelle  a.  dès  long- 
temps, dû  interpréter  la  loi  dans  un  sens  estensif. 

«  La  commission  est  donc,  avec  le  Conseil  fédéral, 
d'avis  qu'il  y  a  lieu  de  revoir  l'article  <<i  de  la  Con- 
stitution dans  le  sens  d'une  extension  de  la  protec- 
tion industrielle  aux  pixiduils  chimiques.  Elle  n'a 
pas  manqué  d'examiner  avec  soin  les  objections  qui 
lui  sont  parvenues  de  la  [>art  des  divers  intéressés. 
Mais  elle  ne  tient  pas  les  motifs  avancés  jiour  le  main- 
tient du  système  actuel  pour  suffisamment  probants.» 

En  terminant,  le  i-apf>orleur  donne  connaissance 
au  Conseil  de  l'échange  de  notes  survenu  entre  le 
Conseil  fédéral  et  le  gouvernement  allemand,  par 

(1)  Cette  assertion  de  l'honorable  rapporteur  est  peut- 
être  risquée. 


lequel  ce  dernier  —  malgré  la  lacune  existant  à  ce 

'  sujet  dans  le  traité  de  commerce  récemment  conclu 

—  à  concéder  libre  le  droit  d'entrée  aux  couleurs 

chimiques  de  provenance  suisse,  dans  le  cas  où  la 

Suisse  aurait  revisé  ses  dispositions  légales  relatives 

à  la  protection  des  produits  chimiques  jusqu'au 

31  décembre  1907. 

I       La  Commission    propose,  à  l'unanimité,  l'entrée 

I  en  matière. 

.M.  Leumann.  eu  égard  aux  notables  progrès  réa- 
lisés par  l'industrie  chimique  sous  le  régime  de  la 
loi  de  1888,  recommande  de  procéder  avec  la  plus 
grande  prudence  lorsqu'il  s'agira  de  revoir  cette  loi. 

M.  Brenner.  conseiller  fédéral,  insiste  plus  parti- 
culièrement sur  la  nécessité  qu'il  y  a  pour  la  Suisse 
à  marcher  de  pair  avec  l'étranger  en  matière  de 
législation  sur  les  brevets.  L'industrie  chimique  a, 
toute  la  première,  intérêt  à  voir  dorénavant  ses 
produits  pititégés  par  la  loi:  l'échange  de  notes, 
communiqué  par  notre  rapporteur,  rend  tout  com- 
mentaire superflu  à  cet  égard.  Pour  ce  qui  a  trait  à 
la  loi  qui  devra  être  élaborée  ensuite  du  nouvel 
article  constitutionnel,  l'orateur  n'est  ftas  de  l'avis, 
émis  par  quelques  intéressés,  qu'il  y  ait  lieu  d'at- 
tendre une  codification  internationale.  Cette  codi- 
fication peut  encore  se  faire  attendre  des  années,  et 
il  est  bon  que  jusque-là  la  Suisse  ait  la  sienne 
propre.  Le  département  fédéral  de  justice  ne  man- 
quera du  reste  pas  de  prendre  conseil  auprè*  des 
représentants  des  diverses  industries,  en  parti- 
culier de  l'industrie  chimique,  lorsqu'il  aura  à  éla- 
borer son  projet.  M.  Brenner  appuie  la  proposition 
de  la  commission. 

L'entrée  en  matière  est  votée  sans  discussion. 

M.  Hoffmann  propose,  au  nom  de  la  commission, 
deux  modifications  rédactionnelles  au  texte  du  pro- 
jet du  Conseil  fédéral. 

M.  Brenner  déclare  y  adhérer. 

Il  n'est  pas  fait  opposition  à  ces  propositions. 

En  conséquence,  le  Conseil  a  modifié  comme  suit 
l'article  64,  alinéa  4,  de  la  Constitution  fédérale  : 

•  Sur  la  protection  des  inventions  nouvelles  ap- 
plicables à  l'industrie,  y  compris  les  dessins  et  les 
modèles.  » 

Le  Conseil  adopte,  à  l'unanimité,  l'article  64  ainsi 
modifié. 
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MA.MALE  DEL  TIVTORE  di  KiiCEP.Tii 
LEPEÏIT.  chimito  el  Doll.  lluBEllTii  LEPETIT, 
i'  tdition.  Uuuco  Hoepu,   éditeur  à   Milan,    l'.iOô, 

I  vol.  cartonné  de  44>5  pages  :  llM  X  150. 

Ce  petit  volume   est    divisé   en  onze  chapitres. 

II  commence  par  un  court  historique  sur  l'art  de  la 
teinture,  suivi  d'une  brève  chronologie  des  matières 
colorantes.  Le>  auteurs  traitent  ensuite  des  princi- 
pales matières  textiles,  des  principaux  produits  em- 
ployés dans  les  opérations  de  la  teinture,  de  la 
théorie  de  la  teinture,  des  matières  colorantes  natu- 
relles et  artificielles,  avec  un  chapitre  spécial  ^^ourlc^ 
colorants  soufrés.  A  noter  dan-  ce  chapitre,  page  :is','. 
le  sini-Tilier  oubli  de  la  maison  Poirrier  dans  la  liste 
des  fabriques  produisant  des  colorants  soufrés:  c'est 
cependant  cette  usine  qui  a  donné  le  jour  à  ces  nro- 
duils.  Vient,  après  les  colorants  diazotables  sur  !il>re. 
la  teinture  des  étoffes  mixtes:  le  dernier  chapitre  est 
consacré  aux  appareils  destinés  à  la  teintvire. 

Le  JJi recteur-Gérant  :  L.  Lefévre. 

ImpriKc  1  CoriKîl  pir  Ë».  CacTî.  «ir   (nfirr   :'  :  r  : 
spèdailemail  pour  h  Krrur. 
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LA   SOIE    ARTIFICIELLE   VISCOSE 


Les  premiers  brevets  concernant  cette  inven- 
tion ont  été  pris,  en  Angleterre,  le  7  mai  18!t2 
(N"  8700)  et  en  France  le  10  janvier  1891} 
(N"  227034).  Ces  brevets  concernaient  la  des- 
cription d'un  procédé  pour  la  production  de  la 
cellulose  soluble  par  Faction  des  alcalis  et  du 
sulfure  de  carbone.  A  ce  moment,  les  inventeurs 
semblent  n'avoir  poursuivi  d'autre  but  que  de 
réussir  à  déposer  sur  les  textiles,  fils  ou  tissés 
en  pièces,  de  la  cellulose  additionnelle.  On 
sait,  en  effet,  que  la  cellulose  est  attaquée  par 
certains  réactifs  et  dissoute  dans  d'autres; 
dans  le  premier  cas,  elle  subit  une  modification 
chimique  ;  dans  le  second  cas,  ses  propriétés 
ne  sont  pas  altérées. 

Les  recherches  poursuivies  par  MM.  Gros, 
Bevan  et  Beadle,  avaient  eu  pour  premier  résul- 
tat la  découverte  d'une  méthode  permettant  de 
dissoudre  la  cellulose  à  l'aide  de  réactifs  d'un 
prix  modéré  et,  —  ce  qui  était  encore  plus 
important,  —  de  dissoudre  la  cellulose  sans 
modifier  sa  constitution  textile.  A  vrai  dire,  on 
connaissait  déjà  les  effets  de  la  inerccrisa/ion; 
on  savait  que,  sous  l'inlluence  des  alcalis  caus- 
tiques, les  fibres  de  la  cellulose  se  gonflent  et 
deviennent  transparents.  Mais  MM.  Gros,  Bevan 
et  Beadle  avaient  constaté  que,  si  l'on  expose 
cette  combinaison  de  la  cellulose  avec  l'alcali  et 
l'eau  à  l'action  du  bisulfure  de  carbone,  une 
réaction  a  lieu,  les  fibres  se  gonflent  encore 
davantage,  presque  au  point  où  elles  se  gélati- 
nisenl  complètement,  et,  dans  cet  état,  le  produit 
est  extrêmement  soluble  dans  l'eau.  La  solution 
ainsi  obtenue  est  jaune  et  extrêmement  vis- 
queuse. C'est  à  celte  solution  que  l'on  a  donné 
le  nom  de  viscose,  et  c'est  elle  que  l'on  a  réussi 
à  transformer,  par  toute  une  série  de  procédés 
extrêmement  ingénieux,  en  soie  artificielle  bril- 
lante et  résistante  à  la  fois.  Dés  le  mois  de 
décembre  1894,  Gros  et  Bevan  avaient  pris  un 
deuxième  brevet  pour  la  production  de  l'acé- 
tone de  cellulose  (N"  2 ',''.) ',6).  Mais  c'est  seule- 
ment le  31  mars  1903,  c'est-à-dire  tout  récem- 
ment, que  M.  Stearn  a  pris  un  brevet  ayant  trait 
au  traitement  de  la  viscose  et  de  ses  dérivés.  La 


viscose  est  un  xanthate  alcalin  de  cellulose.  Sa 
fabrication  industrielle  s'opère  de  la  façon 
suivante  : 

i"  Les  feuilles  de  cellulose  brute  réunies  dans 
des  bacs  rectangulaires  en  fonte  sont  traitées 
par  une  solution  chimique  destinée  à  leur  faire 
subir  une  première  transformation.  On  fait 
ensuite  écouler  l'excès  de  liquide  par  compres- 
sion dans  les  bacs  même  où  celte  première 
réaction  s'est  produite,  et  où  les  feuilles  de 
cellulose  se  sont  considérat)lement  gonflées. 

Le  produit  obtenu  est  abandonné  au  repos 
pour  permettre  à  la  réaction  de  se  parachever. 

2"  Les  feuilles  de  cellulose  ainsi  obtenues 
sont  déchiquetées  en  petits  copeaux,  au  moyen 
d'une  râpeuse  ;  puis,  introduites  dans  un  tam- 
bour animé  d'un  mouvement  de  rotation. 

Dans  cet  appareil,  elles  sont  soumises  à 
l'action  d'un  nouvel  élément  chimique  qui 
transforme  la  cellulose  en  un  produit  brun  clair, 
translucide,  d'aspect  gélatineux,  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  risi'osc. 

Immédiatement  après  sa  préparation,  la  vis- 
cose est  mise  en  solution  dans  une  lessive. 
Le  mélange  est  agité  mécaniquement  jusqu'à 
dissolution  complète,  et  passé  dans  un  filtre  où 
il  est  débarrassé  des  fibres  de  cellulose  qui 
auraient  pu  échapper  à  la  transformation. 

3°  L'opération  suivante  porte  le  nom  de 
Maturation  ;  on  règle  la  maturation  de  la  solu- 
tion de  telle  sorte  que  celle-ci  possède  une 
fluidité  suffisante  pour  s'écouler  sous  une  faible 
pression  par  les  trous  microscopiques  des 
filières,  mais  qu'elle  soit  instantanément  et 
complètement  coagulée  par  l'action  d'une  solu- 
tion saline. 

Lorsque  le  degré  de  maturation  voulu  est 
atteint,  ce  que  l'on  constate  au  riscosiDirtre, 
on  l'arrête  et  on  le  fi.<e  en  emmagasinant  les 
récipients  qui  contiennent  la  solution  dans  une 
cave  maintenue  à  la  température  de  0°. 

Avant  de  passer  aux  appareils  ii  filer,  la  solu- 
tion, mûrie  à  point,  est  filtrée  une  seconde  fois, 
puis  passée  dans  un  appareil  à  vide  breveté, 
dans  lequel  elle  tombe  en  cascade  et  où,  sous 
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l'action  de  la  forte  pression  barométrique,  les 
bulles  d'air  incluses  dans  la  solution  pâteuse 
en  sont  éliminées. 

Leur  présence  pourrait,  en  effet,  nuire  à  la 
régularité  du  filage.  Eu  sortant  de  cet  appareil, 
la  solution  passe  au.\  appareils  de  filage. 

Ces  appareils,  qui  sont  disposés  par  doubles 
séries  de  io,  consistent  en  une  petite  pompe 
régulatrice  qui  refoule  la  solution,  d'abord  sur 
un  filtre  bougie,  et  la  force  ensuite  à  passer 
â  travers  une  petite  filière  eu  platine  percée  de 
trous  microscopiques,  en  nombre  variable  sui- 
vant la  grosseur  du  fil  qu'on  veut  produire. 

Il  convient  de  remarquer  que  la  production 
est  proportionnelle  au  nombre  de  trous  em- 
ployés; la  production  normale  est  de  18  trous 
par  filière;  chaque  trou  correspond  à  une  pro- 
duction de  2",-i  gr.  par  Jour;  il  en  résulte  que 
la  production  est  proportionnelle  au  nombre  de 
fils  élémenlaires  fabriqués  et  qu'elle  diminue 
proportionnellement  au  nombre  de  ceux-ci 
dans  la  fabrication  des  numéros  fins,  tandis 
qu'elle  s'accroît  de  la  même  manière  pour  les 
numéros  forts. 

Chaque  filière  et  le  tube  qui  la  porte  sont 
immergés  dans  une  solution  concentrée  de  sul- 
fate d'ammoniaque,  de  sorte  que  le  jet  de 
liquide,  sortant  de  la  filière,  est  immédiatement 
en  contact  avec  la  solution  qui  le  coagule.  Les 
différents  brins  sortant  de  la  filière,  réunis  en 
un  seul  et  chargés  des  résidus  de  la  décompo- 
sition, traversent  ensuite  une  nouvelle  solution 
de  sulfate  ferreux,  destinée  à  débarrasser  le 
fil  de  tous  les  résidus;  il  est  passé  ensuite  à  la 
turbine  bobineuse,  qui  l'emmagasine  en  même 
temps  quelle  lui  donne  le  degré  de  torsion  voulu. 

Le  fil  est  alors  dévidé  et  mis  en  écheveaux, 
qui  sont  plongés  mécaniquement,  d'abord  dans 
une  solution  acide,  puis,  dans  l'eau  pure. 

On  débarrasse  les  écheveaux  de  l'eau  qui  les 
imbibe  au  moyen  de  petits  moulins  centrifuges; 
ils  vont  ensuite  à  l'atelier  de  blanchissage,  où 
ils  sont  plongés  successivement  dans  les  solu- 
tions suivantes  : 

1"  Une  solution  sodique  qui  neutralise  les 
dernières  traces  d'acide  ; 

2°  De  l'eau  pure; 

3°  Une  solution  d'hypochlorite  de  chaux  qui 
blanchit  la  fibre; 

4"  Une  solution  d'acide  chlorhydrique  ; 

0°  Plusieurs  bains  d'eau  pure  ; 

6"  Une  solution  savonneuse  ; 

7°  Plusieurs  bains  d'eau  pure. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  essorer  la  soie,  à  la 
sécher  dans  une  éluve,  et  à  la  peser  et  classer 
par  numéros.  Cette  soie  viscose  obtenue  par  les 
procédés  que  nous  venons  de  décrire  peut  être 
teinte  par  les  procédés  ordinaires  ;  de  très  bel 
aspect,  elle  possède  une  ténacité  supérieure  à 
celle  que  donne  le  pyroxyle:  enfin,  elle  résiste 
à  l'action  prolongée  de  l'eau.  Quant  aux  ma- 
tières employées  par  sa  fabrication,  ce  sont 
seulement  la  cellulose,  la  soude  caustique  et  le 


sulfure  de  carbone,  à  l'exclusion  de  l'alcool,  de 
l'éther,  de  l'acide  azotique,  qu'exigent  la  plu- 
part des  autres  procédés  de  fabrication  de  soie 
artificielle.  On  a  calculé  que  cinq  ouvriers 
suffiront,  par  poste  de  12  heures,  pour  une 
production  journalière  de  500  k.  A  l'heure 
actuelle,  le  monde  entier  consomme,  tous  les 
ans,  23  millions  de  kilogrammes  de  soie  natu- 
relle, dont  5  millions  el  demi  en  Chine, 
4.7OO.OL1O  k.  au  Japon,  4.200.000  k.  en  France 
et  4  raillions  de  k.  en  .Amérique.  Pour  éta- 
blir un  compte  tout  à  fait  exact,  il  faudrait 
ajouter  il  ce  chiffre  global  celui  des  schappes  et 
des  fantaisies.  Les  usines  de  soie  artificielle 
qui  fonctionnent  déjà  n'en  produisent  annuelle- 
ment que  1  million  et  demi  de  kilogrammes. 
Ajoutons,  pour  finir,  que  le  prix  de  la  soie  natu- 
relle varie  de  70  à  100  francs,  et  que  le  prix  de 
revient  de  la  soie  viscose  ne  semble  pas  devoir 
dépasser  8  francs. 
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Lille,  le  5  rêvrier  1905. 

Monsieur  Léon  Lefévre, 

Directeur  de  la  Revue  générale  des  matières 
colorantes,  Paris. 
Monsieur, 

Je  vous  prie  d'accepter  quelques  observations 
au  sujet  de  l'intéressant  article  de  .\L  Sansone, 
paru  dans  le  numéro  du  1  '  janvier  dernier  et 
relatif  à  l'application  des  hydrosulfites  solides  et 
stables  à  la  réduction  de  l'indigo  et  pour  la 
teinture  des  colorants  au  soufre. 

Les  desiderata  de  M.  le  professeur  Sansone 
sont  depuis  longtemps  réalisés.  Les  lecteurs  de 
la  neviie  n'ont  sans  doute  pas  oublié  l'article  de 
M.  JulesGarçon.  paru  en  février  1903,  et  qui  appe- 
lait leur  attention  sur  des  hydrosulfiles  qui,  sous 
le  nom  de  redos,  étaient  destinés  à  la  cuve  d'in- 
digo. Depuis  cette  époque,  ce  produit  a  fait  une 
belle  carrière ;lesdifficultés inhérentes  à  dételles 
fabrications  industrielles  ont  été  vaincues  ;  trois 
usines  ont  été  créées  en  Europe,  et  toutes  trois 
livrent  au  commerce  des  hydrosulfites  cristallisés 
purs  dont  les  différentes  marques  ont  rei;u  de 
larges  applications  pour  les  cuves  d'indigo  el 
surtout  pour  l'épuration  des  sirops  dans  les 
fabriques  et  raffineries  de  sucre.  En  janvier  1904 
la  Société  industrielle  du  -Nord,  sur  le  rapport 
de  la  commission  d'enquête,  composée  de  pro- 
fesseurs et  d'industriels,  a  décerné  aux  redos 
sa  médaille  d'or  de  300  francs. 

La  fabrication  des  redos  aux  usines  de  la 
Société  chimique  roubaisienne,  à  Wattrelos 
(Nord),  dépassa  100000  k.  dès  la  première  année  : 
depuis,  la  production  s'accroit  constamment,  nos 
produits  étant  de  plus  en  plus  appréciés.  Les 
usines  de  Barcelone  et  de  Moscou  se  développent 
dans  leur  milieu  et  sont  ii  même  de  placer  une 
grande  production. 
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.le  vous  donne  ces  quelques  indicalions  pour 
monlrer  que  si  nous  n'avons  pas  eu  recours  à  la 
publicité  pour  faire  valoir  nos  recherches  et 
celles  de  nos  col  laborateurs  sur  les  hydrosullites, 
du  moinsnos  travaux  ne  sont  pas  restés  stériles; 
car,  à  côlé  des  redos,  nous  pouvons  aussi  nous  ré- 
clamer de  la  préparation  desaldéliydes-hydrosul- 
tites  (hyraldi tes  (I),  brevet  du  i':Uévrieri;i03)  (2), 
et  enfin  nous  pouvons  annoncer  la  prochaine 
apparition  dans  le  commerce  des  nouvelles  com- 
binaisons d'hydrosulfites,  en  poudres  impal- 
pables et  inaltérables,  qui  auront  sans  doute  de 
curieuses  applications  en  industrie. 

L'amabilité  avec  laquelle  vous  avez  accueilli 


la  note  sur  les  redos  à  leur  début,  me  fait  espérer 
que  vous  joindrez  aux  intéressantes  études  et 
polémiques  qui  résultent  des  problèmes  actuels 
sur  les  hydrosulfiles,  celle  lettre  de  celui  qui  a 
contribué  pour  sa  part  au  succès  des  hydrosul- 
files de  l'avenir. 
Veuillez  agréer,  etc. 

Louis  Descajips. 

Nous  publions  la  lettre  de  M.  Descamps  avec  d'autant 
pius  d'enipi-essemeut  qu'en  ell'et,  comme  il  le  fait  remar- 
quer très  justement,  sa  découverte  a  été  passée  trop  sous 
silence  daus  les  nombreuses  discussions  sur  les  hydro- 
sulfites.  Est-ce  parce  que  c'est  une  invention  française? 
Voyons,  M.  Sctimid.  l.  l. 


NOUVEAU  procp:de  de  teinture  pour  les  echeveaux 


MM.  L.  Désirée,  .\.\Siescherel  C''' viennent  de 
breveter   un   nouveau  procédé   de    teinture  en 
echeveaux,  dû  à  M.  Tliien,  et  qui,  d'après  eux, 
amènera  une  transformation  radicale  du  mode 
de  teinture  actuel  des  filés  de  tous  genres.  Le 
procédé  consiste  à  agrafer  entre  eux  les  eche- 
veaux à  traiter  et  à  en  constituer  uinsi  une 
chaîne   (fig.    1)   ayant  la  l'çrme  d'un   véritable 
tissu   et  que  l'on  peut   traiter  mécaniquement 
«omme  l'on  traite  un  tissu. 

Les  avantages  indiqués  par  les  auteurs  seraient 
les  suivants  : 

1°  La  force  motrice  nécessaire  est  insigni- 
lianle  ; 

2°  Les  bains  peuvent  être  réduits  à  l'extrême 
ou  être  larges  à  volonté  ; 

'.i"  Ou  peut  traiter  les  plus  petites  comme  les 
plus  grandes  quantités  de  filés; 

A"  L'espace  nécessaire  est  plus  limité  que  par 
n'importe  quel  autre  appareil  ou  procédé; 

o"  Tous  les  travaux  accessoires,  tels  que  : 
embatlonnages,  debatlonnages,l)attagcs,  levages 
sur  les  bains,  lissagesdans  lesbains,  voire  même 
les  turbinages,  sont  supprimés; 

()"  Le  temps  de  la  teinture  est  réduit  d'un 
tiers  ; 

1"  Les  mains  des  ouvriers  ne  sont  plus  en 
contact  avec  les  bains; 

H"  La  production  peut  être  considérable  avec 
un  personnel  réduit; 

9"  L'économie  générale  atteint  les  trois  quarts 
sur  le  travail  manuel. 

Plus  une  formule  de  teinture  est  compliquée 
par  le  nombre  des  opérations  qu'elle  nécessite, 
et  plus  le  système  devient  économique,  attendu 
que  l'on  bénéficie,  à  chaque  opération,  de  la 
suppression  de  toutes  manipulations  et  prépa- 
rations accessoires. 

Les  rinçages,  notamment,  souvent  si  longs 
et  dispendieux,  s'exécutent  sans  intervention 
manuelle. 

(1)  Le  prix  î",  de  la  Société  industrielle  de  Hou^'n.  a  été 
décerné  en  avril  1904  à  M.  Doscamps  pour  ses  hyratdites. 

(2)  B.  F.  3.i753o,  /!.  G.  M.  C,  t.  8,  I90i,  p.  lo3. 


Le   fil  ne  peut  ni  se  brouiller,   ni  friser. 


Fil.'.  1.  —  Echeveaux  agrafés  eu  nappe. 

Ou  alimente  les  cuves,  durant  la  marche  des 
opérations,  sans  en  sortir  les  tils. 
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Un  ou\Tier  peut  surveiller  plusieurs  appareils 
en  marche. 


Lagrafage  des  écheveaux  se  fait  à  l'état  écru 
La  chaîne  obtenue  n"est  rompue  qu'après  avoir 


(1,  plieuse  mécanique  commandée  par  le  rouleau  conducteur  i;  c,  agra/eur;  d,  tuyau  à  vapeur: 
f,  rouleau-guide  :  s,  leviers  à  pression  ;  /i,  rouleau  esprimeur. 


subi  tous  les  travaux.  On  lui  donne  des  dimen- 
sionsVnJongueur  et  largeur,  suivant  la  capacité 


Fig.  3.  —  Clapot  pour  teindre  les  écheveaux  en  nappe: 


des   appareils  adoptés,  ceux-ci   pouvant    être 
construits  pour  des  passes  de  23,  50  k.  et  plus. 


La  formation  de  la  chaîne  s'obtient  rapidement 
au  moyen  d'agrafes,  un  bâton  d'embarrage  et  un 
agrafeur  spécialement  cons- 
trnits. 

L'opération  peut  se  combi- 
ner avec  le  débouillissage. 
A  cet  effet,  on  dispose  l'agra- 
leur  devant  l'appareil  dans 
lequel  la  chaîne  pénètre  au 
fur  et  à  mesure  de  sa  forma- 
tion. 

Pour  teindre,  on  peut  opé- 
rer par  voie  immergée  ou  par 
voie  émergée. 

Dans  le  premier  cas,  on 
aura  recours  au  type  d'appa- 
reil destiné  à  la  teinture  des 
tissus  sous  forme  de  boyaux, 
c'est-à-dire  le  clapot. 

Dans  le  deuxième  cas.  on 
utilisera  le  double-jigger  des- 
tiné à  la  teinture  des  tissus  au 
large. 

Les  auteurs  préfèrent  le  pre- 
mier cas.  moyennant  des  mo- 
difications judicieuses  appor- 
tées dans  la  forme  et  les  détails 
du  clapot.  Le  nouveau  type 
d'appareil  est  représenté  par 
les  figures  3  et  3. 

Dans  cet  appareil,  le  coton 
reste  immergé  pendant  tout  le 
cours  des  opérations  :  il  est 
muni  de  rouleaux  exprimeurs,  de  rouleaux  vo- 
lants et  d'une  plieuse,  en  sorte  que  les  filés  peu- 
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vent  ùlrc  exprimés,  enroulés  ou  plies  mécaiii- 
quemenl  après  chaque  opération. 

Il  va  de  soi  que  cet  appareil  peut  varier  selon 
les  conceptions  personnelles  des  intéressés,  qui 
auront  à  se  baser  sur  la  somme  d'avantages 
qu'ils  désirent  retirer  du  système. 

Les  barques  de  teinture  rectangulaire  actuelles 
peuvent  être  transformées  en  cuves  pour  teindre 
les  chaînes  d'écheveaux,  si  elles  ont  des  dimen- 
sions sut'ilsantes,  soit  au  minimum  GO  centi- 
mètres de  largeur  pour  8(3centimètres  à  1  mélre 
de  hauteur  et  1  m.  50  de  longueur. 


Marche  mécanique  de  la  chaîne. 


Quel 
cédenls 


ue  soit  l'appareil  choisi  parmi  les  pré- 
on  opère  comme  suit:   la  chaîne  est 


uappe  d'éclievcaux  suspendue. 


introduite  dans  le  bain  par  une  extrémité. 
Lorsqu'elle  est  entièrement  immergée,  on  atta- 
che les  deux  extrémités  ensemble  en  se  servant 
de  leurs  agrafes  respectives  et  par-dessus  le 
rouleau  conducteur,  de  façon  à  former  une  toile 
sans  fi  n . 

La  machine  est  alors  mise  en  marche. 

L'opération  terminée,  on  abaisse  le  rouleau 
exprimeur,  ?i  l'appareil  comporte  ce  perfection- 
nement ;  on  défait  une  boucle,  et  l'on  mène  l'ex- 
trémité de  la  chaîne  défaite  soit  sur  le  rouleau 
volant,  soit  par-dessus  la  plieuse.  On  remet 
l'appareil  en  marche,  et  la  chaîne  enroulée  ou 
pliée  est  ensuite  portée  sur  un  autre  appareil  à 
teindre,  mordancer.  fixer,  rincer,  etc.,  selon  le 
cas. 


Si  l'installation  comporte  une  série  de  cuves 
disposées  les  unes  à  la  suite  des  autres,  on 
passe  directement  de  cuve  à  cuve  sans  en- 
rouler ni  plier  la  chaîne;  le  travail  est  alors 
continu. 

Si  l'on  veut  essorer,  on  introduit  la  chaîne 
entière  ou  par  parties  soit  en  la  couchant  à 
plat  par  plis  superposés  ou  en  la  tassant  le  long 
des  parois  du  panier  d'une  essoreuse,  les  agrafes 
debout. 

Les  dimensions  de  la  turbine  détermineront 
la  manière  d'agir. 

Les  auteurs  estiment  que  le  système  des  rou- 
leaux   exprimeurs    permet   la   suppression    de 
l'essoreuse,  d'où  économie  d'une  opération  coû- 
teuse. 
Les  filés  sont  séchés  sur  leurs  agrafes  respec- 
tives, la  chaîne  restant  formée. 
On  la  suspend  dans  la  chambre 
chaude  ou  séchoir  sur  un  gril- 
lage  en  bois,   comme  un  tissu 
(fig-  4). 

On  peut  également  adopter 
un  système  de  séchage  méca- 
nique, soit  par  contact,  soit  à 
air  chaud. 

Ces  appareils  sont  couram- 
ment construits  et  utilisés  pour 
le  séchage  des  tissus. 

On  en  tire  parti  en  modi- 
fiant quelque  peu  leurs  dispo- 
sitions. 

La  chaîne  étant  sèche,  on  la 
rompt  en  dégrafant  les  filés 
pante  par  pante. 

On  défait  d'abord  le  crochet 
du  milieu  des  agrafes,  qui  se 
dédoublent  alors  moyennant 
une  petite  flexion  imprimée  à 
l'une  des  lames. 

Rassemblant  ensuite  lapante 
à  l'extrémité  décrochetée,  on 
lui  donne  un  tors  comme  à 
l'ordinaire  ;  puis  on  défait 
l'agrafe  supérieure,  et  on  en- 
lève les  lames. 

Si,  en  débutant,  les  filés  ont 
été  bien  disposés  sur  les  agrafes,  on  ne  devra 
pas  les  battre  après  le  séchage;  ils  pourront 
être  empaquetés  directement. 

Ces  quelques  indications  suffiront  pour  faire 
comprendre  le  principe  du  nouveau  mode  de 
teinture. 

L'expérience  indiquera  par  la  suite  si  les 
avantages  indiqués  par  les  inventeurs  sont  bien 
réels  et  s'ils  constituent  un  progrès  indéniable 
sur  les  procédés  actuels. 

LORED.\N  LUD., 
Chimiste  teinturier. 
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QUESTION    DE    PRIORITÉ 


Nos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute  la 
petite  question  de  priorité  exposée  dans  notre 
numéro  de  janvier  1905. 

Nous  avons  reçu  un  exemplaire  en  langue 
russe  du  travail  de  M.  W  Schaposchnikoff.  que 
nous  le  priions  de  nous  communiquer,  et  nous 
donnons  la  traduction  du  passage  spé':ialemcnl 
visé  et  indiqué  par  l'auteur  : 

«  Outre  leur  valeur  théorique,  les  essais 
décrits  plus  haut  ont  donné  aussi  des  résultats 
fort  intéressant-  au  point  de  vue  de  la  pratique. 
On  a  reconnu  qu'il  est  possible  de  répartir  les 
réactifs  qui  produisent  l'enlevage,  pour  la  fabri- 
cation en  grand  des  tissus  cuvés  rongés,  de  la 
même  manière  que  dans  ces  essais.  La  couleur 
d'impression  contient  du  chromate  et  de  l'oxa- 
late  de  potasse,  et  le  bain  acide  ne  renferme 
que  de  l'acide  sulfurique.  Les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  dans  cette  direction  feront 
l'objet  d'un  autre  article.  "    KiefT,  iiiari;  1902). 

Ce  second    article  a  paru  dans  le  numéro  du 


lô  octobre  1904  de  la  Zeits.  Farbcn  u.  Texiil 
Industrie.  M.  Prud'homme,  qui  ignorait  la  pu- 
blication de  M.  'NV.  Schaposchnikoff  (en  langue 
russe  et  non  reproduite  autre  part,  croyons- 
nous),  avait  proposé  de  supprimer  l'acide  oxa- 
lique du  bain  rongeant  et  de  le  remplacer  p;ir 
de  l'oxalate  de  potasse  dans  la  couleur  d'im- 
pression, dès  le  mois  de  mors  1903  (fi.G.M.C., 
1903,  p.  67  .  et  donné  à  diverses  reprises  des 
recettes  de  rongeants  blancs  et  colorés  iR.  G. 
M.  C,  1!I03,  p.  100  et  103), 

En  rapprochant  les  dates  citées  plus  haut,  il 
est  facile  de  conclure  :  .^L  Schaposchnikoff,  en 
mars  lf)02.  a  indiqué  qu'on  pourrait  répartir 
aulrementles  réaciifs  dansl'enlevage  de  l'indigo 
par  l'acide  oxalique,  mais  il  n'a  donné  se-; 
recettes  pratiques  qu'en  octobre  1904,  tandis 
que  M,  Prudhomme,  f/ui  ignorait  la  piih/ication 
de  M.  Schaposchnikoff,  a  traité  pratiquement  la 
question  au  mois  d'avril  de  l'année  liliJG, 
Léox  Lefévre. 
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Jaune  pur  .\aphtamixe  {Kalle). 

[Éch.  n"  25.) 

Ce  colorant,  direct  pour  le  coton,  teint  aussi 
la  mi-laine  et  la  mi-soie  La  teinture  du  coton 
s'effectue  sur  bain  de  sulfate  de  soude  o  à  20  "/„ 
pour  1  à  4  °  j,  de  colorant  ,  on  reste  au  bouillon 
pendant  une  heure,  en  prenant  15  à  20  lit. 
d'eau  par  kilog.  de  coton.  Notre  échantillon  est 
teint  avec  4  "  (,  de  jaune. 

Jaune  solide  diamine  M  [Cassella). 

[Éch.  n"  20.) 

La  nuance  du  Jaune  solide  diamine  M  est 
intermédiaire  entre  celle  du  jaune  diamine  FE 
IL  a.  M.  C,  t.  6,  190-2,  p.  40,  éch.  u"  14)  et  le 
jaune  diamine  B  (7Î.  G.  M.  6'.,  t.  4.  1900,  p.  52, 
éch.  n°  19  ,  les  qualités  et  les  propriétés  de  la 
nouvelle  marque  sont  les  mêmes  que  celles  des 
anciennes. 

Bordeaux  i.mmédiat  G  Cassella). 

{Éch.  n"  27.) 

L'intérêt  de  ce  Bordeaux  réside  dans  sa 
nuance  rouge,  beaucoup  plus  accentuée  que 
celle  des  colorants  sulfurés  analogues:  de  plus, 
il  résiste  bien  à  la  lumière,  au  lavage,  au  fer 
chaud  et  aux  acides.  Pour  teindre  les  écheveaux 
on  prépare  le  bain  avec  ti  à  12  "/(,  de  colorant 
(4  à  8  V„  seulement  par  la  suite)  ;  la  même  quan- 


tité de  sulfure  de  sodium  ;  1-2  à  2-4  "/g  de  colle- 
forte;  1  à  G  "  0  de  carbonate  de  soude,  et  40  à 
60  de  sulfate  de  soude  ou  sel  marin.  On  teint. 
1  h.,  à  70-80°,  on  exprime  et  rince  à  fond.  Se 
servir  de  préférence  de  bâtons  coudés.  Les 
pièces  se  teignent  sur  jigger. 

Brun  oxydiamine  RN  [Cassella). 

Éch.  n"  28.; 

Cette  couleur  pour  colon  se  teint  comme  les 
autres  couleurs  de  la  série  oxydiamine;  ses  pro- 
priétés sont  semblables. 

Vert  au  soufre  G  extra  [Act.  gesel.  Berlin). 
[Éch.  1,"  29.) 

U  s'emploie,  comme  les  autres  couleurs  au 
soufre,  sur  bain  de  sulfure  de  sodium  (4  parties 
pour  1  partie  de  vert  avec  addition  de  sulfure 
de  sodium  (5  gr.  par  litre  du  bain)  et  sulfate  de 
soude  (20  à  60  gr.  par  lit.  selon  la  nuance  .  On 
commence  par  purifier  l'eau  en  la  faisant  bouil- 
lir avec  le  carbonate  de  soude,  on  ajoute  la 
dissolution  du  colorant  faite  à  l'ébullition  dans 
la  quantité  voulue  de  sulfure  de  sodium.  On 
ajoute  alors  le  sulfate  de  soude,  entre  le  coton, 
teint  environ  1  h.  à  90''-9o''  C,  lave  et  sèche. 
Éviter  la  présence  du  cuivre  dans  les  appareils. 

La  nuance  obtenue  est  assez  vive,  elle  résiste 
assez  bien  au  lavage,  au  frottement,  aux  alcalis 
et  aux  acides.  La  solidité  à  la  lumière  est 
médiocre. 
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Vert  diamine  CL  [Cassella). 

[lich.  n"  30.) 

Colorant  direct  pour  colon,  dont  la  résistance 
aux  alcalis  permet  la  teinture  dans  des  récipients 
en  cuivre.  La  teinture  s'efTectue  sur  bain  de 
carbonate  de  soude  (1  à  2  "  „:  et  de  sulfate  de 
soude  (10  à  20  "/(,).  La  solidité  au  lavage  est 
satisfaisante  surtout  dans  les  nuances  claires  ; 
les  acides  bleuissent  la  nuance,  laquelle,  par 
lavage,  revient  au  ton  primitif;  la  solidité  à  la 
lumière  est  modérée. 

Azo-MARiNE  3  B  et  B  [Cassella). 
[Éih.  H"'  31  et  32.) 

Ces  deux  colorants  viennent  compléter  la 
série  des  Bleus  azo  pour  laine  B  {R.  G.  M.  C, 
t.  7,  11)03,  p.  272,  ér/i.  n"  33)  ;  C  (II.  G.  M.  C, 
t  7,  1903,  p.  37-4,  êch.,  n"  90)  ;  SE  [R.  G.  31.  C, 
t.  7,  1903,  p.  29S,  érii.  n"  79).  L'azo-marine  B 
est  plus  rouge  et  plus  vif  que  le  bleu  azo  pour 
laine  SE;  l'azo-marine  3B  est  un  peu  plus  ver- 
dàtre. 

Les  deux  couleurs  montent  bien,  on  peut  com- 
mencer à  teindre  un  bouillon.  La  solidité  à  la 
lumière,  au  frottement  et  aux  alcalis  est  très 
bonne.  La  teinture  s'effectue  sur  bain  d'acide 
sulfurique  5  "  q  et  de  sulfate  de  soude  (12  à 

Violet  pour  laine  R  [Knlîe). 
[Éc/i.  n"  33.) 

Le  violet  pour  laine  H  est  recommandé  pour 
la  teinture  de  la  laine  en  pièces,  il  teint  aussi 
la  laine  en  bourre,  en  fils  ou  en  ruban.  Le  bain 
de  teinture  se  prépare  avec  10  "/o  du  sulfate  de 
soude  et  2  à  3  ",  „  d'acide  acétique;  le  tissu, 
entré  à  50°  C,  est  manipulé  pendant  une  demi- 
heure,  puis  on  fait  bouillir  une  autre  demi- 
heure,  laisse  refroidir  à  70"  C,  ajoute  encore 
2  à3  "/„  d'acide  acétique  et  fait  encore  bouillir 
une  demi-heure.  L'acide  acétique  peut  être 
remplacé  par  du  bisulfate  de  soude. 

La  nuance  obtenue  résiste  bien  au  frotte- 
ment, à  la  chaleur,  à  l'eau  et  à  la  sueur;  sa 
résistance  à  la  lumière  et  au  décatissage  est 
moindre;  au  foulon  alcalin  elle  résiste  mal, 
mais  supporte  le  foulonnage  acide. 

Nom  liLEu  TuioN  G  [h'alte). 

(Éch.  n"  3^.) 

Celte  nouvelle  marque  des  noirs  thion  se  dis- 
tingue des  marques  TB  (/f.  G.  M.  C,  t.  8,  p.  17) 
par  sa  nuance  plus  verdàtre,  les  autres  pro- 
priétés et  qualités  restant  les  mêmes.  L'échan- 
tillon 31  a  été  teint  avec  0  "  „  de  noir  bien 
thion;  la  teinture  a  été  traitée  ensuite  avec 
1,^)  bichromate  de  potassium,  1,5  de  sulfate  de 
cuivre  et  3  °/\,  acide  acétique  à  8°  B. 


Noirs  neutrics  tour  lai.ne  B  et  G   [Giissii/ii  n 
Man.lijon.]. 

[Éch.  11"^  3.')  el  30.) 

Ces  colorants  s'emploient  en  bain  neutre  avec 
20  grammes  de  sulfate  de  soude  cristallisé,  par 
litre  de  bain  pour  mi-laine,  et  en  leur  associant 
le  noir  oxydiamine.  On  prendra  par  exemple  : 

l,7i  "ci  noir  neutre  B  ou  G. 
3,25  —  noir  oxydinmiue. 

Pour  tissu  laine  et  soie,  on  emploie  les  noirs 
neutres  seuls,  el  on  teint  avec  : 

9  »  0  noir  neutre  B  ou  G. 
la  —  sulfate  de  .«oude. 
4  —  acide  sulfurique. 

On  entre  à  60°,  chauffe  lentement  au  bouillon 
et  fait  bouillir  faiblement  i  heure. 

Les  deux  fibres  se  teignent  à  la  même  hau- 
teur de  ton,  dans  le  premier  comme  dans  le 
le  second  cas,  c'est-à-dire  en  bain  neutre  ou 
acide. 

La  marqueB  donne  un  noir  bleu  té  ;  la  marque  G, 
un  noir  plus  verdâlre. 

La  solidité  à  la  lumière  et  au  lavage  est  bonne. 

Noir  antuhacène  acide  SU  [Cassella). 
(Voir  éch.  n"  92,  juillet  1904). 

Ce  noir  se  teint  avec  addition  de  10  "  \  sul- 
fate de  soude  cristallisé  et  4  à  5  "/„  d'acide  sulfu- 
rique. On  entre  à  chaud,  monte  au  bouillon  et 
y  reste  1  heure  ;  puis  on  refroidit,  el  ajoute  de 
2  à  3°/,,  de  bichromate  de  potasse  el  manœuvre 
au  bouillon  de  3  '4  d'heure  à  1  heure.  Les  quan- 
tités de  colorant  à  employer  varient  entre  4  et 
0,5  »  „. 

Ce  noir  est  solide  au  foulon,  à  la  lumière  au 
décatissage,  au  fer  chaud,  au  frottement  el  au 
carbonisage. 

11  convient  très  bien  pour  la  teinture  de  la 
laine  peignée  et  des  canettes  en  appareils  mé- 
caniques. 

BliU.NS  CUPRAMLES  B,  H  ET   G. 

[Sor.  ind.  i/ihii.  Râle). 

Ces  colorants  directs  sur  coton  se  teignent  en 
prenant  3  "  o  du  colorant,  15  à  20  °/o  de  sulfate 
de  soude  et  o  "/„  de  savon  (ou  2  à  3  "/„  sel  de 
soude)  :  on  teint  1  heure  au  bouillon. 

Bien  solubles,  ces  colorants  unissent  et 
tranchent  bien  avec  les  tissus  durs  et  pénètrent 
facilement  les  bobines.  Fixés  au  sulfate  de  cuivre 
(2  "/„),  1,2  heure  à  90°  C,  ils  deviennent  très 
résistants  au  lavage  et  bien  plus  solides  à  la 
lumière  :  cet  effet  est  surtout  remarquable 
avec  la  marque  B,  les  marques  G  el  R  n'acqué- 
rant le  même  degré  de  solidité  qu'au  moyen 
d'un  passage  en  savon  après  le  cuivrage. 
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Duzo  sùiR  SOUDE B  F.  Bayer]. 

Ce  colorant  direct  pour  coton  donne  par  tein- 
ture un  violet:  mais,  en  le  diazotanlsur  la  fibre 
et  développant,  avec  le  développeur  A  ^-naph- 
tol .  on  obtient  un  hleu-marine  foncé  ;  avec  le 
développeur  H,  un  noir  noir.  La  solidité  au  lavage 
est  bonne;  celle  à  la  lumière,  passable  :  un  tr^- 
tement  au  sulfate  de  cuivre  rend  les  nuances 
plus  résistantes  au  lavage  et  à  la  lumière.  Il  fait 
suite  au  Diaso  noir  solide  BHX  R.  G.  M.  C. 
t.  5, 1901.  éch.  n^  44,  p.  172  et  au  Diaio  noir 
solide  SD  (H.  G.  M.  C.  t.  8,  1904.  éch.  n"  125. 
p.  304. 

La  teinture  se  fera  avec  : 

8  * 'n  colorant. 

2  —  sonde  cale. 

3(1  —  sulfate  de  soude  crist. 

Pour  le  diazolage,  on  emploie  : 

3  '  (  nitrite  de  sonde. 
10  —  ac.  cUorhydrique. 

Le  développement  se  fait  avec  3'  „  développeur 
.A  ou  1  *  ,  développeur  H,  on  des  mélanges  en 
proportions  variables  des  deux. 

Jacse  EBTOGÈ.NE  G  [Badïsche  . 

Le  jaune  kryogène  G  a  une  nuance  moins 
rougeàtre  que  le  jaune  kryogène  R.  dont  il  a 
d  ailleurs  la  plupart  des  propriétés.  Toutefois  la  ' 
marque  G  est  un  peu  moins  solide  à  la  lumière 
que  la  marque  R,  par  contre  elle  résiste  moins 
au  lavage. 

Pour  l'action  des  sels  métalUqaes  après  la 
teinture  la  nuance  se  ternit  encore  plus  que 
celle  du  jaune  R;  la  solidité  à  la  lumière  est 
augmentée. 

La  teinture  se  fait  sur  bain  de  sulfure  de 
sodium,  de  carbonate  de  soude  et  de  sel  marin. 

MÉLAXTHRÈ.VE  B  ES  PATE  [Bodifche  . 

C'e^t  une  conlenr  gris  bleu  appartenant  à  la 
famille  de  llndanthrène  R.  G.  M.  T..  L  6,  1902. 
p.  3S,  2Î4.  276  et  du  Flayanthrène  R.  G.  .V.  C. 
L  7,  1903.  p.  216  et  s'appliqnant  sur  coton 
comme  ces  deux  colorants,  c'est-à-dire  au 
moyen  de  soude  caustique  et  d"hydrosul6te. 

La  nuance  gris  bleu  du  Mélanthrène  peut  se 
nuancer  avec  Tlndanthrène  ou  le  Flavanthrène  ; 
elle  convient  à  la  teinture  du  coton  en  bourre, 
en  lame  de  cardes,  en  fils,  en  pièces  ;  les  appa- 
reils mécaniques  pour  la  teinture  des  canettes 
et  des  bobines  ne  sont  pas  à  recommander. 

En  impression,  le  Mélanthrène  s'applique  soit 
par  le  procédé  à  la  soude  caustique,  soil  parle 
vaporisage.  celui-ci  étant  réduit  à  3  minutes. 

La  solidité  à  la  lumière,  au  lavage,  ans  acides 
au  soufre  et  au  décalissage  est  très  bonne  :  le 
chlore  rougit  la  nuance,  un  passage  en  hydro- 
sulfite ramène  la  teinte  primitive. 

Sur  filés  de  coton  on  emploie  de  i  à  20  '  ,  de 
colorant  en  pâle. 


Pour  l'impression  on  prend  :  i  k.  mélanthrène 
B  pale,  600  gr.  sulfate  de  fer  et  100  gr.  sel 
d'étain,  on  conpe  suivant  le  gris  désiré. 

GbIS   GROD   TEEtT  AVEC    LES  COIORAXTS  SCLirBÉS. 

La  Kanufaclure  lyonnaise,  dans  une  récente 
circulaire,  rappelle  que  dès  1900  elle  a  recom- 
mandé l'emploi  de  ses  noirs  immédiats  pOQ*" 
l'obtention  de  nuances  grises  dans  l'impression 
sur  colon.  Déjà  à  celte  époque  R.  G.  M.  C.  t.  4. 
1900.  p.  199".  nous  avons  fait  remarquer  que 
cette  propriété  n'élait  pas  particulière  aux  noirs 
immédiats  et  qn  en  1*^97.  Horace  Kœchlin  avait 
imprimé  des  gris  avec  le  noir  Vidal  pour  le 
Tmilé  des  J/afières  colorantes  de  M.  Léon 
Lefèvre  't.  2.  p.  1499.  éch.  n"  255,  236  et  257  . 

Il  convient  d'ajouter  que  depuis  cette  époque, 
les  procédés  d'impression  des  colorants  soufrés 
se  sont  perfectiounés.  et  notamment  l'emploi  des 
hydrosnlfites  permet  d'arriver  à  de  trte  bons 
résultats. 

Voici  la  formule  indiquée  par  la  Manufacture^ 
lyonnaise  : 

Chauffer  à  60-70*  C.  :  6  à  10  gr.  d'an  noir 
immédiat  avec  40  à  80  gr.  bisulfite  à  38»  B.  : 
70-100  gr.  solution  d'hydraldile  1  1  et  134  à 
60  gr.  d'eau.  D'antre  part  on  dissout  à  chaud 
500  gr.  britisbgnm  dans  130  gr.  potasse  et 
100  gr.  d'eau.  .Après  refroidissement,  on  mêle 
les  deux  solutions,  imprime  avec  le  mélange, 
puis  vaporise  quelques  minutes  pour  les  nuances 
claires,  une  demi-heure  pour  les  nuances  fon- 
cées, lave  et  savonne. 

L.  Vébefel. 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES 


Séances  des  Comités  de  chimie. 
MCLHOISE.  —Sémuedu  I"  férrier  1905. 

La  séance  es-l  ouverte  à  6  heures. 

Présents  :  M.M.  Alt)ert  S<-hearer,  secrétaire  :  iHcar 
Alliston.  Félix  Binder.  Léon  Bloch.  Cam.  Favre, 
Henri  Grosheintz.  C.«or?es  J»glé.  Emiliu  Noelling. 
Henri  Sclunid.  Cam.  Nrhœn,  Gnst.  Schoen.  Théod. 
Slricker.  Ans.  Thierry-Mies.  Chari«  Vaocher,  Alph. 
VTehriin,  Eus.  Wild,*Georees  Wyss,  FenL  Oswald; 
total  :  1^  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

C4>loraHls  fvlfur^,  kur  fijsaliam.  —  U.  Favre,  à  la 
suite  de  la  publication  faite  dans  la  ReviK  générale 
des  matières  caloroMtes  <  1  "  janvier  1 905" ,  communique 
au  comité  une  série  de  cooleors  au  soufre  fixées  à 
laide  de  l'hydrosulfile-formaldéhyde  et  que  l'auteur 
a  appliquées  en  grand.  Les  matières  colorantes 
représentées  dans  ce  travail  sont  :  le  noir  immédiat, 
le  bleu  pur  immédiat,  le  jaune  immédiat,  lebordeaux 
immédiat,  les  noir,  bleu  pur,  jaune  orange,  bordeaux 
immédiats. 

Le  comité  vote  llmpression  de  ce  travail  au 
Colletin. 
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Enlertiijcs  aur  rouije  de  paraititraiiilinc  et  diazonjucs 
—  .M.  Henri  Sclimid  a  réuni  en  un  seul  ia|)i)oil 
l'examen  des  plis  cachetés  énuinérés  au  sommaire 
et  concernant  les  enlevages  à  riiydrosullile-l'ornial- 
déhyde.  Le  comité,  après  avoir  entendu  la  lecture 
de  ce  tra\ail,  en  vole  l'imprcision  au  l'iulletin;  en 
voici  un  exilait  : 

Le  pli  cacheté  N°  M41,  de  M.  C.  lûuz,  du 
i:!  janvier  \'Mi,  traite  piincipalement  des  enlevages 
colorés  sur  rouge  de  paranilranilinc  au  moyen  de 
l'hvdrosulllte  de  soude  foimaldéhydc  et  de  colorants 
basi(]ucs  au  tannin.  Aucun  des  i)rocédés,  préconisés 
par  M.  Kurz,  n'est  prati(|ue  :  celui  qui  s'appuie  sur 
l'addition,  au  blanc enle\age,  de  matières  colorantes 
basiques  siiii>:  fixateur  est  ineniployable,  et  celui  qui 
piescrit  l'emploi  de  tannin  à  côté  des  colorants 
liasiques  n'écarte  pas  les  diflîcultés  inhérentes  à  ce 
genre  de  couleurs.  Une  variante  qui  consiste  à 
mettre  le  mordant  tannique  à  la  fois  dans  la  couleur 
et  sur  le  tissu  n'est  qu'une  complication  inutile.  Le 
rapporteur  propose  de  déposer  le  pli  Kurz  aux 
archives.  —  .\pprouvé. 

Le  pli  cacheté  de  MJI.  Frères  Kœchlin  N"  1417, 
du  31  août  1003,  décrit  un  procédé  qui  repose  sur  la 
préparation  en  tannin  du  tissu  teint  en  azoïque  avec 
impression  de  lliydrosulfite-formaldéhyde,  addi- 
tionné de  colorant  basique.  I)n  réalise  ainsi,  par 
vaporisage,  l'enluminage  multicolore  des  lunds 
azoïques.  Ce  procé<lé,  préconisé  par  M.  A.  lîomann, 
a  rendu  d'excellents  services  aussi  longtemps  qu'on 
ne  connaissait  pas  les  moyens  de  remédier  aux 
inconvénients  des  couleurs  tanniques  directes.  Le 
rapporteur  propose  l'insertion  du  pli  de  JIM.  Frères 
Kœchlin  dans  le  Bulletin. 

Le  procédé  décrit  dans  le  pli  cacheté  de  la  Manu- 
facture E.  Zundel,  de  Moscou,  N"  1421,  du 
2".t  septembre  l'MV.i,  dont  les  auteurs  sont 
M.M.  L.  Liaumann  et  .1.  Frossard,  réalise  l'impression 
sur  fond  azoïque  des  enlevages  colorés  renfermant 
simultanément  et  l'hydrosullite-l'ormaldéhyde  et  la 
matière  colorante  basique  et  le  tannin,  —  plus  de 
l'acide  phénique.  En  pii'sence  de  ce  bon  dissolvant 
d'une  acidité  faible  l'hydrosullite-formakléhyde  se 
maintient  intact,  les  couleurs  ne  moussent  pas, 
s'impriment  bien  et  se  conservent  pendant  des 
semaines.  Son  emploi  a  permis  à  la  maison  Zundel 
de  pousser  le  genre  enluminage  multicolore  sur 
azoïque,  elc,  à  un  haut  degré  de  perfection.  Le 
comité  vote,  sur  la  proposition  de  M.  Schniid,  la 
publication  du  pli  cacheté  de  la  Manufacture 
E.  Zundel  dans  le  Rullctin. 

Le  i)li  cacheté,  de  la  même  maison,  N"  1437,  du 
2  janvier  1004,  complète  des  plis  antérieurs  par  des 
additions  intéressantes  dues  à  MJI.  L.  Haumann, 
J.  Frossard  et  C.  Thesmar.  La  partie  la  plus  impor- 
tante de  cette  communication  est  la  préparation  et 
l'emploi  du  Ronyeant  alcnlin;  l'hydrosulfite  de  soude, 
en  présence  de  soude  caustique  en  excès,  acquiert 
une  stabilité  qui  rappelle  celle  des  produits  de  con- 
densation des  hyilrosultites  avec  les  aldéhydes,  et  les 
couleurs  d'enlevage  composées  avec  ce  corps  rongent 
des  colorants  qui  résistent  à  l'hydrosullite-formal- 
déhyde,  jiar  exemple  le  grenat  d'a-iiaphlylamine. 

Les  Fabwerke  de  Hochstont  réclamé,  dcrnièremen  t , 
la  priorité  de  la  découverte  du  rongeant  alcalin  en 
se  basant  sur  deux  dèpi'its  du  brevet  allemand,  du 
8  et  du  22  août  1003,  concernant  un  ci  procédé  de 
préparation  d'kijdroaulfiles  roncentrés  stal>les  ■•.  (^es 
dépôts  de  brevets  sont  restés  inconnus  puisqu'ils  ont 
été  retirés  par  leurs  auteurs  avant  leur  exposition. 


Le  premier  de  ces  brevets  revendique  un  «  Procédé 
pourla préparation  d'hydrosulfites stables  concentrés 
consistant  dans  la  précipitation  des  liydrosullites  de 
leurs  solutions  au  moyen  d'alcalis  caustiques  »;  le 
second,  un  «  Procédé  pour  rendre  stables  les  hydro- 
sulfites  en  les  précipitant  de  leurs  solutions  par  un 
excès  d'alcali  caustique  et  en  rajoutant  de  l'alcali 
au  précipité,  c'est-à-dire  en  y  laissant  subsister  une 
ipiantité  suflisanle  d'alcali  ». 

En  ce  qui  concerne  le  procédé  pur  et  simple  de  la 
piécipitation  des  hydrosullites  de  leurs  solutions  au 
}iioi/eH  des  alcalis  caustiques,  il  se  trouve  qu'il  est 
postéiieur  au  brevet  autrichien  delà  lîadische  Ani- 
lin-nnd  Soda-Fabrick  N"  ■j97b,  du  8  novembi'e  1000, 
traitant  de  pré|)aration  et  de  stabilisation  des  hydro- 
sullites solides  en  remplaçant  dans  la  précipitation 
de  leurs  solutions  le  sel  marin  par  de  la  soude  caus- 
tique solide  ou  en  solution. 

Pour  ce  qui  concerne  la  méthode  d'enlevage  à 
l'aide  d'hydrosullite  alcalin,  elle  se  trouve  par  le  fait 
indiquée  et  protégée  dans  le  u.  r.  p.  de  la  B.  A.-  u. 
S.-F.  N"  133478,  du  19  janvier  1900,  qui  traite  d'un 
<(  Procédé  d'enlevage  à  l'aide  d'hydrosullite  ».  La 
revendication  de  ce  brevet  est  formulée  dans  les  ter- 
mes suivants:  <•  Procédé  d'enlevage  sur  textiles 
teints  moyennant  des  solutions  d'hydrosullites  con- 
centrés ou  d'hydrosullites  solides  additionnés  ou  non 
de  dissolvants  (tels  que  :  acétine,  ghjcérine,  etc.) 
d'alcalis,  de  sels  d'une  action  alcaline,  etc.  « 

Par  contre,  il  ressort  des  dépôts  de  Ilochst  que 
cette  maison  a  été  la  première  à  insister  sur  l'action 
conservatrice  particulière  que  produit  l'alcali  caus- 
tique fixe  en  excès  sur  les  hydrosullites  et  à  l'avoir 
mis  en  relief. 

Le  comité  de  chimie  décide  de  classer  au.x  archives 
les  dépôts  de  brevet  des  Farbwerke. 

/'//  cacheté  de  M.  Paul  Jcanmaire  i\°  1462,  du 
13  avril  190-i.  —  L'inventeur  a  rendu  pratique  l'im- 
pression des  couleurs  d'enlevage  au  tannin  et  aux 
colorants  basiques  en  faisant  intervenir,  comme 
dissolvant  particulier,  l'aniline  ou  d'autres  bases 
aromatiques.  L'aniline  a  le  double  avantage  de  pro- 
duire une  parfaite  dissolution  de  tous  les  ingré- 
dients de  la  couleur  d'enlevage  et  de  permettre 
même  d'hydrosullites-formaldéhyde  de  mauvaise 
qualité  dont  elle  parait  arrêter  la  décomposition. 
Les  couleurs  d'impression  à  base  d'aniline  sont 
d'une  inaltérabilité  presque  illimitée  ;  elles  se  com- 
portent à  l'impression  d'une  façon  exemplaire. 

M.  IL  Schmid  propose  l'insertion  du  pli  de 
M.  Jeanmaire  dans  le  Bulletin,  accompagné  d'un 
échantillon  réalisé  parle  procédé  en  question.  — 
Approuvé. 

Le  pli  N"  1401,  du  4  juillet  1903,  de  M.M.  A.  Don- 
dain  et  0.  Corhumel,  indiqueun  moyen  de  produire 
du  jaune  de  chrome  chimiquement  fixé  et  grand 
teint  sur  rouge  para.  nu)yen  que  .M.  IL  Schmid  a 
vérifié  et  au(iuel  il  n'a  pas  trouvé  d'antériorité. 

Comme  le  procédé  se  trouve  indiqué  en  détail 
dans  le  procès-verbal  du  comité  du  4  janvier  IOOd, 
le  comité  s'abstient  de  le  faire  réimprimer  dans  le 
texte  du  Bulletin  et  décide,  sur  la  demande  du  rap- 
porteur, de  le  classer  dans  les  archives. 

Hi/drosulfilcs  stables  sans  formaldéliyde.  Éradites. 
—  y\.  Henri  Schmid  complète  ses  communications 
à  ce  sujet.  —  \  côté  de  Véradite  B  qui  est  composé 
d'un  mélange  de  soude,  glycérine  et  d'hydrosullite 
de  soude  ordinaire  anhydre  Na-S-O-  et  qui  constitue 
le  rongeant  principaisur  bordeaux  de  naphtylamine, 
la  BadischeAnilin-u.  Soda-Fabrik  a  créé  un  nouvel 
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éradile,  \'éi-adite  C,  qui  a  la  composition 
NaHSÛ-  -|-  (;H-0  -|-  iaq.  et  qui  est  donc  identique 
avec  le  bihydrosulfite-lorinaldéhyde  de  MM.  Bau- 
niann,  Thesmar  et  Frossard,  obtenu  par  scission 
de  rhydrosullile-formaldéhydo  ordinaire  Na-S-(l' 
-H  2CH^0  -+-  .laq. 

Ce  nouveau  produit  est  beaucoup  plus  eflicace 
que  l'hydrosulfite-formaldéliviie  ordinaire,  ce  ([ui 
s'explique  par  le  fait  (lu'il  ne  renferme  pas,  comme 
ce  dernier,  du  lest  inutile  sous  forme  de  bisulfite  de 
soude  formaldéhyde.  11  ronge  avec  200  gr.  par  litre 
le  rouge  de  jiara  en  blanc  et,  dans  les  conditions 
connues,  en  multicolore. 

L'échantillon  rouge  enluminé,  présenté  par 
SI.  H.  Schmid,  a  été  obtenu  en  remplaçant  dans  le 
jirocédé  Jeanmaire,  à  l'aniline,  l'hydrosulfite  de 
soude  formaldéhyde  ordinaire  par  l'eradite  C. 

D'après  un  brevet  tout  récent  de  la  P..  A.-u.  S. -F., 
qui  a  été  publié  le  21;  janvier  de  l'année  courante, 
on  peut  remplacer  la  soude  caustique,  dans  la 
préparation  d'hydrosulfites  stables,  tel  que 
l'eradite  B,  par  des  solutions  saturées  de  sels,  par 
exemple  de  sel  de  cuisine.  Ce  sel  exerce  une  action 
stabilisante  surprenante  sur  les  couleurs  d'enlevages 
à  l'hydrosullite  de  soude  et  les  couleurs  ainsi  com- 
posées peuvent  alors  aussi  servir  pour  enlevago 
sur  libres  animales  (Crevet  français  du  17  sep- 
tembre l'JOi,  add.  3705)  (I). 

Manuel  xur  les  mai-ldiie-i  de  teinture,  de  .M.  Gust. 
Ullmann.  —  M.  Léon  Bloch  rend  compte  au  comité 
du  résultai  de  l'examen  qu'il  a  fait  du  livre  de 
M.  Ullmann.  Cet  ouvrage,  dit  le  rapporteur,  est 
intéressant,  très  documenté,  et  appelé  à  rendre  des 
services  aux  industriels  qui  blanchissent  et  teignent 
les  matières  textiles,  avant  tissage.  L'auteur  décrit 
minutieusement  les  appareils  qui  fonctionnent 
actuellement,  ainsi  que  ceux  projetés  et  brevetés  sur 
plans.  L'ouvrage  en  question  est  surtout  consacré  à 
la  partie  mécanique,  c'est-à-dire  à  la  description  des 
machines.  Sa  partie  chimique  se  rapportant  au 
blanchiment  et  à  la  teinture  est  très  sommaire,  et 
tout  au  plus  esquissée.  Mais  tel  qu'il  est,  ce  livre  est 
instructif  et  offrira  aux  teinturiers  ample  matière  à 
•comparaison. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

liClUEN.  —  Séance  du  21  janvier  1903. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  1/2  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Emile  Blondel,  vice-prési<lent. 

Sont  présents  :  MM.  Balanche,  Robert  Blondel, 
Bot,  Gasiy,  Ilouzeau,  Ed.  Justin-Mueller,  Kien, 
Pi.  Kœchlin,  Kohn,  Kopp,  C.-A.  Leroy,  F.  Miray, 
Osterberger,  Ch.  lîeber.  Total  :  llj  membres. 


Absents  et  excusés  :  MM.  lîeber  père.  Broc, 
V.  Michel  et  (I.  Piequet. 

Technole.ti'iuc.  —  La  Société  des  Ingénieurs  alle- 
mands, qui  a  demandé  à  notre  Société  de  bien  vouloir 
contiil)uer  à  son  dictionnaire  en  lui  faisant  parvenir 
une  liste  contenant  les  expressions  locales,  désire  en 
recevoir  l'envoi.  Le  Comité  prie  M.  le  Secrétaire  de 
convoquer  à  nouveau  la  Commission  nommée  à  ce 
sujet. 

Grenade.'i  extinctrices  et  autres  extincteurs  d'incendie. 
—  Pli  cacheté  n°  o02  du  11  décembre  1809,  de  M.  C- 
A.  Le  Roy.  Les  grenades  extinctrices  et  les  extincteurs 
décrits  dans  le  pli  sont  à  base  de  tétrachlorure  de 
carbone. 

M.  Le  Roy  a  fait  ouvrir  le  pli  592  pour  sauvegarder 
sa  priorité,  des  extincteurs  du  même  principe  ayant 
été  décrits  dans  différents  journaux  ces  temps  der- 
niers. Le  Comité  vote  l'impression  du  pli  .192  dans 
le  Bulletin  suivie  des  commentaires  de  l'auteur. 
.\1.  Le  Roy  entrelient  ensuite  le  Comité  de  1  emploi 
du  tétrachlorure  de  carbonne  additionné  à  de  l'es- 
sence de  pétrole  ou  à  de  la  benzine  pour  les  rendre 
ininflammables  et  par  conséquent  sans  danger  pour 
le  dégraissage  des  étoffes.  Le  Comité  prie  notre 
collègue  <le  rédiger  sur  ce  sujet  une  note  pour  le 
Bulletin. 

Volatilisation  de  la  naphtaline.  —  M.  Justin-Mueller 
communique  au  Comité  ses  observations  faites  à  ce 
sujet.  11  est  également  connu  que  la  naphtaline  se 
volatilise  facilement,  mais  pas  très  rapidement,  or 
notre  collègue  a  observé  que  lorsque  ce  corps  est 
étendu  en  couches  très  minces  sur  des  plaques  de 
verre  ou  de  pierre  il  se  volatilise  complètement  à  la 
température  ordinaire  à  tel  point  qu'il  n'en  reste  pas 
une  trace  au  bout  de  quelques  jours.  Cette  com- 
munication a  donné  lieu  à  une  discussion  intéres- 
sante. 

Avant  la  séance  du  Comité,  notre  collègue, 
M.  Ilouzeau,  a  présenté  dans  une  salle  obscure  la 
réllection  d'un  dixième  de  milligramme  de  bromure 
de  radium  sur  du  sulfure  de  zinc  qui  intéressa  vive- 
ment tous  les  membres  du  (Comité. 

Après  la  séance  a  eu  lieu  l'élection  du  Bureau. 

Ont  été  nommés  : 

Président MM.  Reber  père 

Vice-Président Emile  ISIondel. 

Secrétaire Justin-.Mueller. 

Secrétaire-adjoint Ed.  GasIy. 

Délégué  à  la  publicité.  Monet. 

—  aux  prix Buguet. 

—  au  règlement..  Wallon. 

La  séance  est  levée  à  7  heures 
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FIBRES   TEXTILES 

SOIE  ARTIFICIELLE  fProcc'dô  pour  rei-oii  - 
naître   lai  .Dycr  and  Catico  Irinter,  1904,  p.  181). 

On  expose  le  tissu  à  essayer  pendant  10  minutes 
à  une  température  de  200",  qui  détruit  la  soie  arti- 
ficielle. Celle-ci  se  réduit  en  poussière,  tandis  que 
le  coton,  la  laine  ou  la  soie  véritable  ne  sont  pas 
altérés.  En  frottant  bien   réchantillon   refroidi,  la 

(1)  H.  G.  M.  C.  t.  9,  lOO.'i,  p.  ni. 


soie  artiliciellc  s'en  va  en  poussière,  et  on  peut  éva- 
luer combien  le  tissu  en  renferme  en  le  pesant  avant 
et  après  traitement.  "• 

COTON  (l'rooédé  pour  tlistingiier  le)  du 
lin,  par  M.  ALOIS  IIKR/OG  (Zdts.  Farben  u. 
Tcxtil-lndu^trie,   190:i,  p.  It). 

Le  procédé  s'applique  particulièrement  aux  tissus 
coton  et  lin.  <Mi  en  prend  un  échantillon  carré 
(4  cent,  carrés  environ),  dont  on  effiloche  les  bords; 
puis  on  le  plonge  dans  une  solution  alcoolique  tiède 
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de  cyaniiie,  ou  l)ît'u  de  (iiiiimlino,  pendaiil  quel- 
ques minutes,  On  lave  à  l'eau  et  traite  par  l'acide 
*ulfuri(|ue  étendu,  qui  achève  la  décoloration  du 
colon,  tandis  que  la  libre  du  lin  présente  encore  une 
coloration  bleue  très  nette.  Pour  renforcer  celle-ci, 
il  est  bon,  après  le  traitement  à  l'acide  suUurique, 
de  laver  à  fondât  de  passer  en  ammoniaque  l'éclian- 
tillon. 

n. 
l'RODl'lTS    CllIMIQl'ES 

ACIDE   L.VCTKJl  K   (PropritWôs   et   cni|>lois 

de  !■).  par  M.  \.  M.  G.VH.WCK  Di/or  uiid  Câlin, 
l'iiiitcr,  liiO.'i,  p.  o). 

L'acide  lactique  se  prépare  inilustriellemont  par  la 
fenni'ulalion  du  sucre  de  canne,  an(niel  on  peut 
substituer  la  dextrine,  moins  chère.  L'action  de  la 
soude  caustique  concentrée  sur  le  sucre  de  canne 
donne  aussi  de  l'acide  lactique,  à  l'état  de  lactate  de 
soude,  mais  ce  procédé  est  plus  coiiteu.v  que  celui 
par  fermentalion. 

Lue  solution  de  sucre  est  mélanjjée  avec  du  lait 
aigri,  du  fromage  pourri  et  de  la  craie  :  le  lactate  de 
chaux  formé  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique 
étendu.  On  filtre  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux 
et  évapore  :  on  obtient  ainsi  un  sirop  brun  jaune 
de  1,21  à  1,24  de  densité,  très  hygroscopique,  qu'on 
doitconserverpour  cela  dans  des  récipients  bien  clos. 
Les  principales  impuretés  du  produit  .sont  du  sucie 
non  décomposé,  de  l'acide  sulfuiique  et  de  la  dex- 
trine. 

Un  des  emplois  de  l'acide  lactique  consiste  à  ré- 
duire le  bichromate  de  potasse,  dans  le  mordancage 
en  chrome,  de  manière  à  produire  du  sesquioxyde 
de  chrome  qui  forme  une  laque  insoluble  avec  les 
colorants  et  se  fixe  ainsi  dms  la  libre.  A  cet  égard, 
c'est  un  excellent  substitut  de  l'acide  tartrique  et  il 
l'emporte  sur  les  autres  réducteurs  pour  le  mordan- 
<;age  de  la  laine,  car  il  empêche  le  ternissage  des 
nuances  provenant  de  l'emploi  d'un  acide  fort,  comme 
l'acide  sulfurique,  nécessaire  pour  mettre  l'acide 
chromique  en  liberté.  Malheureusement  les  acides 
organiques,  y  compris  l'acide  lactique,  ne  sont  pas 
assez  forts  pour  pouvoir,  dans  la  plupart  des  cas,  sa- 
tisfaire auxdeux  conditions  à  lafois.  Un  bon  mordant 
peut  être  constitué  avec  I  ,.t  "/„  de  bichromate,  3 1  /2  "/„ 
d'acide  lactique,  et  I  "/,,  d'acide  sulfurique. 

Dans  l'impression  de  la  laine  avec  les  colorants 
acides,  l'acide  lactique  donne  de  bons  résultats.  Pour 
les  filés,  i:;  gr.  d'acide  lactique  à  50  "/„  suffi- 
sent i>our  1  litre  de  couleur  ;  pour  les  tissus  il  en 
faut  beaucoup  plus,  de  4'.»  à  '.)0  gr.  Poui'  la  plu- 
part des  colorants  acides,  l'acide  lactique  vaut  les 
autres  acides,  mais  pour  certains,  comme  la  fuchsine 
acide,  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  oxalique  sont  pré- 
férables. D'autres,  au  contraire,  vont  mieux  avec 
l'acide  acétique,  qu'avec  un  acide  minéral  et  les  cou- 
leurs palatines  et  le  chromotrope  .\  vont  mieux 
avec  l'acide  lactique  qu'avec  l'acide  acétique.  L'acide 
lactique  possède  un  remarquable  pouvoir  de  pcnc- 
tration,  et  son  emploi  permet  de  réaliser  une  nota- 
ble économie  de  matières  colorantes  avec  les  mar- 
chandises lourdes  et  les  lainages  épais. 

Dans  la  teinture  du  coton,  on  emploie  l'acide  acé- 
tique (0,5  à  I  "/„)  dans  le  but  de  combattre  la  dureté 
de  l'eau  :  l'acide  lactique  est  préférable  pour  cet 
objet.  Les  nuances  sont  aussi  bonnes  en  général 
qu'avec  l'acide  acéticjue,  et  meilleures  dans  certains 
cas,  en  particulier  avec  les  verts  basi(|ues,  les  cou- 
leurs diamiiies,  Domingos  et  Palatines  en  général, 


et  les  (;iudinotroi>esen  particulier.  Dans  l'impression 
(lu  calicot,  le  remplacement  de  l'acide  acéticiue  par 
l'acide  lactique  rend  souvent  la  nuance  plus  foncée  et 
entraîne  par  conséquent  une  économie  de  couleur. 
<  l'est  le  cas  des  Indulines,  du  lîleu  méthylène  et  des 
Thioflavines. 

Dans  certains  cas  la  non-volatilité  de  l'acide  lacti- 
que lui  conl'ére  un  important  avantage  sur  l'acide 
acétique;  le  noir  diphényle,  qui  doit  être  dissous  au 
vaporisage,  est  un  bon  exemple  à  l'appui  de  cette 
assertion. 

Un  lactate  double  d'antimoine  et  de  calcium,  l'an- 
timonine,  est  employée  comme  réserve  blanche  sous 
colorants  basiques,  et  à  la  fixation  du  tannin  pour  la 
teinture.  Pour  ce  dernier  usage,  l'antimonine  est  su- 
périeur aux  autres  composés  d'antimoine,  carie  bain 
s'épuise  mieux.  On  l'emploie  aussi  avec  l'acide  lac- 
tique pour  empêcher  la  précipitation  de  tannate  de 
calcium. 

Un  mélange  de  lactates  d'aluminium,  de  calcium 
et  d'étain  donne  d'excellents  résultats  pour  l'impres- 
sion de  l'alizarinc  :  le  lactate  de  chrome  donne  de 
plus  belles  nuances  que  l'acétate.  Le  lactate  stanneux 
donne  un  bon  cnlevage  sur  colorants  directs  ;  en 
ajoutant  à  un  épaississant  d'amidon  poids  égaux 
d'oxyde  stanneux  et  d'acide  lacti(|ue,  et  certains 
colorants  comme  la  Thioflavine  T,  le  \'ert  brillant 
et  la  Pihodamine,  on  obtient  des  enlevages  colorés. 
On  emploiera,  par  exemple,  40  à  00  parties  de  lac- 
tate stanneux  en  pâle,  120  à  160  d'épaississant,  5  de 
colorant  et  10  de  tannin  t/l.  Pour  le  blanc,  on  rem- 
place le  colorant  et  le  tannin  par  1/40"  de  sel 
d'étain. 

On  obtient  un  excellent  épaississant  d'amidon  en 
ajoutant  à  l'empois  d'amidon  environ  1/4  du  poids 
de  l'amidon  en  acide  lactique:  les  finesses  s'impriment 
parfaitement  avec  cet  épaississant. 

Le  lactate  de  zinc  a  été  essayé,  comme  substitut 
des  sels  d'antimoine,  pour  fixer  les  couleurs  basi(|ues 
au  tannin,  mais  les  résultats  sont  inférieurs  à  ceux 
que  donne  l'émétique. 

Le  lactate  d'éthyle  est  em|)loyé  comme  dissolvant 
des  colorants  neutres  et  basiques  pour  la  préparation 
des  couleurs  d'impression  :  c'est  un  liquide  incolore 
bouillant  à  T'j","). 

L'acide  lactique  a  été  recommandé  pour  jiurilier 
et  décolorer  les  solutions  de  tannin  (iréparé  avec  le 
sumac  ou  autres  corps  lannifères.  11  suflit  d'en 
employer  de  très  petites  quantités.  La  lactoline, 
employée  ]iour  faciliter  le  mordancage  de  la  laine  en 
chrome,  est  un  lactate  de  potasse,  de  soude  ou 
d'ammoniaque;  la  lactoline  .\  est  le  sel  de  soude,  la 
lactoline  1»  celui  d'ammoniaque. 

L'acide  lactlipie  remplace  aussi  avantageusement 
l'acide  acétique  dans  les  bains  de  savon,  pourdonner 
du  craquant  à  la  soie,  en  mettant  en  liberté  les 
acides  gras.  Les  acides  minéraux  qui  attaqueraient 
la  fibre  ne  sauraient  être  employés  pour  cet  objet. 

Une  bonne  qualité  d'acide  lactique  paraîtra  d'un 
jaune  pâle,  si  on  en  dépose  une  goutte  sur  une  lame 
de  verre.  S'il  est  trop  concentré,  il  renfermera  du 
sucre  et  de  la  dextrine.  II  doit  posséder  une  faible 
odeur,  et  donner  avec  l'eau  une  solution  absolument 
claire  et  transparente. 

Si  la  solution,  acidulée  à  l'acide  chlorhydrique  et 
additionnée  de  chlorure  de  baryum,  donne  un  pré- 
cipité de  sulfate  de  baryte,  celui-ci  doit  être  très 
faible.  Huant  le  précipité  est  abondant,  il  faut  le 
peser  pour  doser  la  quantité  d'acide  sulfurique 
présent   dans    l'acide   lactique.   11   faut  rechercher 
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le  fer  et  larsenic:  à  cet  effet,  on  acidulé  la  solution 
à  l'acide  chlorhydrique.  et  on  le  partage  en  deux 
parties.  Dans  la  première  on  fait  passer  un  courant 
d'ijydrogène  sulfuré  et  on  traite  la  seconde  par  le 
ferricyanure  de  potassium.  S'il  y  a  de  1  arsenic,  il  se 
forme,  même  avec  de  très  petites  quantités,  un 
précipité  jaune  de  sulfure  d'arsenic:  s'il  y  a  du  fer, 
on  obtient  un  précipité  de  Dieu  de  Prusse. 

L'acidité  de  l'acide  lactique  sirupeux  est  dosée 
volumétriquement  avec  de  la  soude  normale:  si  l'on 
a  constaté  la  présence  d'une  sérieuse  proportion 
d'acide  sulfurique,  elle  sera  défalquée  du  total. 


MATIÈRES  COLOR.ANTES 

INDIGO  Fermenl.ilion  de  la  plante  à),  par 
M.  rYRII.  BKUGTHEIL  {Journal  of  thc  chemical 
Society,  vol.  LX\ W,  d'après  le  Moiiileur  srienlifique,. 

La  fermentation  qui  se  produit  lorqu'on  fait  macé- 
rer une  plante  à  indigo  dans  l'eau,  afin  d'en  extraire 
la  matière  colorante,  a  été  l'objet  de  certaines 
recherches  dont  les  plus  importantes  vont  être 
rapportées. 

En  18S7,  Alvarez  a  décrit  un  microorganisme  qu'il 
a  isolé  dune  macération  indigotifère.  Il  lui  a  attri- 
bué le  pouvoir  de  produire  la  fermentation  indigo- 
tique  et  lui  a  donné  le  nom  de  Uacillui  indigoQenus 
[Cvmyit.  rend.,  ISST,  CXV,  -286  . 

En  18%,  C.-J.  van  Lookern  et  P.-J.  van  der  \  een 
ont  émis  l'hypothèse  que  la  fermentation  était  due 
à  une  action  diastasique  plutôt  qu'à  une  action 
microbienne  ;  mais  ils  n'ont  réussi  ni  à  isoler  la 
diastase,  ni  à  donner  des  preuves  indirectes  de  son 
existence   hindic.  Versuchs-Stat..  1890,  XL,  249-288). 

Eu  1808,  Bréaudat,  en  opérant  sur  l'hutis  Mpiaa, 
a  soutenu  avec  force  arguments  la  thèse  de  van 
Lookern.  Il  s'est  etforcé  de  démontrer  que  la  pro- 
duction d'indigo  au  sein  des  liquides  de  macération 
des  plantes  à  indigo  est  due  à  l'action  de  deux  dia- 
stases,  présentes  dans  la  plante  :  l'une  douée  d'un 
pouvoir  hydrolysant,  capable  de  transformer  un 
glucoside  que  la  plante  contient,  l'autre,  —  un 
oxydase,  —  possédant  le  pouvoir  de  transformer  l'un 
des  produits  de  dédoublement  en  indigo  iCompt. 
Hend..  1898.  CXXVII,  769  . 

Etant  donnée  l'importance  qu'attache  l'industrie 
de  l'indigo  à  la  connaissance  du  mécanisme  de  la 
fermentation,  il  est  devenu  de  toute  nécessité  de 
revoir  la  question,  de  la  soumettre  à  un  examen 
détaillé  de  façon  à  en  dégager  les  points  essentiels. 
Le  présent  travail  a  été  dirigé  en  ce  sens;  il  a  été 
effectué  aux  Indes  durant  les  années  1902-1903. 

Deux  échantillons  dlwiigofera  ont  servi  pour  les 
expériences  :  une  espèce  communément  cultivée  à 
Bitarpour  les  besoins  des  fabriques  d'indigo,  connue 
depuis  longtemps  sous  le  nom  à.' IndUiofera  linctorio, 
et  classée  actuellement  par  Brain  comme  Indinofeia 
Sumatrana  —  et  sa  variété  de  Java  ou  du  Natal. 
Vlndigofera  Erecta.  La  première  ne  peut  pas  être 
cultivée  avec  succès  pendant  la  saison  des  pluies, 
c'est  pourquoi  la  seconde  a  été  utilisée  de  préfé- 
rence. 

L'étude  comparée  des  deux  espèces  a  montré 
qu'elles  se  comportent  exactement  de  la  même 
manière  vis-à-vis  la  fermentation  indigotique.  ab- 
straction faite  d'une  différence  quantitati\-e  :  Ylndi- 
■lùfera  Erecla  donne,  par  unité  de  poids,  plus  d'indigo 
que  ne  le  donne  Vludiyofera  Sumatrana. 
Toutes  les  macérations  qu'on  avait  l'occasion  de 


préparer  au  cours  de  ces  recherches  ont  été  faites 
avec  les  feuilles;  on  sait,  en  effet,  que  toutes  les 
parties  de  la  tige,  les  parties  foliacées  mises  à  part, 
n'ont  aucune  vaieui-  pratique  pour  l'extraction  de 
l'indigo. 

Lorsqu'on  fait  macérer  des  feuilles  d'indigofera 
dans  l'eau  au-dessous  de  80<^,  le  liquide  prend  la 
couleur  jaune  verdàtre,  ceci  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  suivant  la  température  à 
laquelle  on  a  opéré:  en  même  temps  qu'elle  change 
de  couleur,  la  macération  acquiert  le  pouvoir  de 
donner  un  précipité  d'indigotine  par  oxydation  à 
l'air.  Mi^es  à  macérer  dans  l'eau  bouillante,  les 
feuilles  fournissent  un  liquide  limpide,  de  couleur 
jaune  clair  ou  brun  rougeàtre  :  il  n'a  plus  la  pro- 
priété de  donner  l'indigotine  par  agitation  à  l'air, 
mais  il  le  fait  encore  sous  l'action  combinée  d'un 
acide  et  d'un  agent  oxydant.  ()n  peut  en  conclure 
que  la  substance,  produite  par  fermentation  et 
oxydation  à  l'air,  diffère  de  celle  qui  prend  naissance 
sous  l'influence  des  agents  chimiques;  il  est  possible 
que  la  seconde  serve  de  matière  première  pour  la 
première. 

Le  fait  que  la  fermentation  indigoti>|ue  pouvait  se 
faire  dans  de  l'eau  chaude,  ou  bien  dans  une  eau 
dans  laquelle  on  a  mis  des  substances  antiseptiques, 
ne  semblait  pas  militer  en  faveur  d'une  action  de 
nature  microbienne.  Néanmoins  cette  étude  débute 
par  des  recherches  bactériologiques,  étant  donné  le 
grand  nombre  de  microbes  qui  pullulent  dans  les 
macérations  indigotiques,  et  l'opinion,  très  répandue 
parmi  les  cultivateurs,  que  la  fermentation  était  due 
à  l'action  des  microorganismes. 

l'iECIIEBCHES     BACTÉBIOLOGIQL'ES. 

On  a  préparé  un  extrait  stérile  de  la  plante  indi- 
gofére  en  procédant  de  la  façon  suivante  :  40  gr.  de 
feuilles  ont  été  mises  dans  dix  fois  leur  poids  d'eau 
bouillante.  Au  bout  de  2  à  3  minutes  d'ébullition, 
I  infusion  a  été  filtrée,  répartie  dans  une  série  préa- 
lablement stérilisée  de  tubes  à  essai  et  chauffés  en 
autoclave  à  120'  pendant  3  4  d'heure. 

Après  refroidissement  suivi  d'un  séjour  de 
24  heures  dans  l'étuve  à  32°,  le  contenu  d'un  des 
tubes  a  été  ensemencé  dans  un  vase  stérilisé  conte- 
nant un  bouillon  nutritif  et  gardé  dans  l'étuve  réglé 
à  32°  pendant  24  heures.  Le  bouillon  est  resté  par- 
faitement clair  et  transparent.  On  a  détaché  de  sa 
surface  une  pellicule,  et  on  l'a  examinée  au  micro- 
scope; elle  ne  contenait  aucun  microorganisme;  on 
en  a  conclu  que  la  macération  était  stérile.  A  la 
longue,  elle  est  devenue  plus  foncée,  et  un  léger 
précipité  brun  s'est  produit  ;  toutefois  elle  pouvait 
être  conservée  pendant  des  mois  dans  des  tubes 
fermés  avec  du  coton,  sans  subir  d'altération  sen- 
sible, sans  qu'atteinte  fût  portée  à  la  propriété 
qu'elle  a  de  donner  l'indigo  sous  l'action  combinée 
des  acides  et  des  agents  oxydants. 

Lorsqu'on  exposait  un  de  ces  tubes  à  l'action  de 
l'air  atmosphérique,  on  le  voyait  prendre  la  teinte 
jaune  verdàtre  caractéristique  des  macérations  fer- 
mentées  et  acquérir  le  pouvoirde  donner  de  l'indigo 
par  agitation  avec  l'air.  Ceci  tendait  à  démontrer 
qu'il  existe  un  microorganisme  dans  l'air  dont  l'in- 
tervention est  capable  de  provoquer  la  fermentation 
indigotique  :  pour  plus  de  sûreté,  on  a  laissé  une 
pellicule  se  produire  dans  le  tube  exposé  à  l'air,  et 
on  l'a  soumise  à  un  examen  microscopique,  elle  con- 
tenait un  grand  nombre   de  bactéries  de  diverses 
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espèces.  Toutefois  on  n'a  pas  isolé  Je  ce  mélange  de 
bactéries  de  microorganisnie  auquel  serait  dévolue 
la  ])ropriélé  spécilique  de  déterminer  la  l'ermenta- 
lion  in<ligoti(iue. 

40  gr.  de  feuilles  indigofères  étaient  plongés  dans 
l'eau  froide  et  laissés  en  macération  pendant  1 2  lieures 
à  la  température  de  :)0".  Au  bout  de  ce  temps  on 
voyait  apparaître  une  coloralion  jaune  verdàlre  et 
un  précipité  abondant  d'indigo  se  produisait  par 
o.xydation  à  l'air.  Une  goutte  de  cette  macération 
prélevée  et  examinée  au  microscope,  a  été  trouvée 
contenirde  nombreux  microbes  de  diverses  espèces. 
On  a  laissé  une  pellicule  se  former  à  la  surface  du 
liquide,  on  l'a  détachée  et  examinée  au  microscope, 
on  y  a  vu  pulluler  un  grand  nombre  de  divers 
niicroorganismes  parmi  lesquels  semblaient  prédo- 
miner des  bacilles  courts  aux  extrémités  arrondies, 
associés  2  par  2  ou  en  courtes  chainelles  entourées 
de  capsules.  On  a  ensemencé  avec  celte  macération 
un  des  tubes  renfermant  la  décoction  indigotique 
stérilisée,  précédemment  préparée,  cl  on  a  conservé 
la  culture  dans  l'étuve  4  20".  Au  bout  de  20  heures, 
la  décoction  a  pris  la  couleur  jaune  verdâtre  des 
macérations  fermenlées,  en  même  temps  qu'un 
voile  d'indigo  s'est  formé  à  sa  surface.  (In  a  dé- 
taché une  partie  de  ce  voile  et  on  l'a  examinée  au 
microscope,  on  a  vu  qu'elle  contenait  les  mêmes 
microorganismes  que  la  macération  dans  l'eau  froide 
qui  a  servi  pour  l'ensemencement. 

Il  était  donc  possible  de  délorminerla  fermenta- 
tion d'un  extrait  stérile  de  la  plante  indigofére  en  y 
introduisant  une  petite  quantité  de  liquide  prove- 
nant d'une  infusion  de  la  même  plante  dans  l'eau 
froide.  Ces  faits  semblaient  donner  raison  à  la 
théorie  de  l'origine  bactérienne  du  phénomène  fer- 
menlaire  ;  toutefois,  une  objection  pouvait  être 
soulevée  :  pour  faire  fermenter  la  décoction  stérile 
on  a  dû  l'additionner  de  plusieurs  gouttes  de  macé- 
ration indigotique  active  :  or,  rien  ne  prouve  que  la 
macération  n'a  pas  apporté  avec  elle  une  certaine 
quantité  d'enzyme  qu'elle  pouvait  contenir  et  qui  a 
déterminé  la  fermentation.  N'est-on  pas,  dans  ces 
conditions  autorisé  à  considérer  l'activité  diasta- 
sique  comme  la  cause  du  phénomène  ?  Pour  choisir 
entre  ces  deux  hypothèses,  une  série  d'ensemence- 
ments successifs  a  élé  faite  avec  l'infusion  fer- 
mentée,  sur  des  milieux  composés  de  bouillon 
nutritif.  Le  tube  à  bouillon  a  été  laissé  dans  l'étuve 
à  32"  pendant  24  heures,  un  trouble  s'est  produit  ; 
on  a  ensemencé  à  ce  moment  avec  son  contenu  un 
second  tube  qui  a  été  placé  dans  l'étuve  à  son  tour. 
Il  a  servi  pour  préparer  des  cultures  en  plaques  sur 
de  l'agar-agar.  Trois  types  de  colonies  ont  été  ré- 
coltés, mais  ils  n'étaient  pas  représenlés  au  même 
degré  :  des  colonies  ramollies,  à  la  surface  semi- 
transparente,  aux  con'.ours  tantôt  circulaires,  tantôt 
amiboïdes,  prédominaient;  on  les  a  examinées  au 
microscope,  on  a  vu  qu'elles  étaient  composées  des 
bacilles  qui  ont  élé  trouvés  antérieurement  en 
quantité  prédominante  dans  les  macérations  indigo- 
tiques  fermenti-es. 

On  a  ensemencé  quatre  tubes  d'infusion  stérile, 
respectivement  avec  deux  colonies  du  type  prédo- 
minant et  avec  une  colonie  de  chacun  des  deux 
autres  types;  on  les  a  mis  dans  l'étuve  réglée  à  32" 
et  on  les  y  a  gardées  pendant  48  heures.  Les  lubes 
n'ont  subi  aucune  altération,  ils  n'ont  pas  acquis  la 
propriété  de  donner  de  l'indigo  par  agitation  à  l'air. 
Donc  les  bactéries,  par  elles-mêmes,  n'oint  pu  dé- 
terminer la   fermentation   des   extraits  stériles,  la 


fermentalion  lirait  donc   bien  son  origine  unique- 
ment de  l'activité  diastasique. 

Celte  conclusion  était-elle  inattaquable?  Non,  un 
doute  était  toujours  permis,  ne  pouvail-on  admettre 
que  les  microbes  possédaient  à  l'origine  le  pouvoir 
fermenlalif,  mais  qu'ils  l'ont  perdu  au  cours  de 
leurs  passages  successifs  sur  des  milieux  artificiels  ? 
Pour  obvier  à  cette  objection  on  a  changé  le  mode 
opératoire  de  façon  à  éliminer  la  condition  incri- 
minée; à  cet  ell'et,  des  pla(|ues  d'agar-agar  ont  élé 
ensemencées  directement  avec  l'infusion  fermentée, 
elles  se  sont  bientôt  couvertes  de  colonies  qui,  poui' 
la  plupart,  n'étaient  autres  que  les  colonies  maintes 
fois  observées  en  quantités  prédominantes  sur  les 
préparations  précédentes  ;  ensemencées  dans  des 
extraits  stériles,  elles  ont  déterminé  leur  fermenta- 
lion  au  bout  de  8  heures  ;  en  dehors  des  colonies  de 
ce  type  on  en  a  récolté  de  trois  autres  types,  et  on 
a  ensemencé  avec  elles  des  tubes  de  macération  slé- 
lile,  au  bout  de  14  heures  un  léger  phénomène 
fermentaire  s'est  déclaré.  Il  n'était  plus  permis 
d'attribuer  la  fermentation  à  l'action  d'une  diastase 
qui  aurait  été  entraînée  en  même  temps  que  les 
bactéries,  attendu  que  les  ensemencements  étaient 
faits  avec  des  colonies  prises  en  quantités  minimes. 

Une  série  de  lubes  contenant  des  macérations 
fraîchement  préparées  a  été  ensemencée  successi- 
vement avec  le  contenu  d'un  tube  infecté  de  la 
même  manière  que  précédemment,  une  fermen- 
talion s'est  toujours  produite. 

Il  ressort  de  ces  expériences  que  les  macérations 
fermenlées  contiennent  au  moins  un  seul  microor- 
ganisme capable  de  produire  la  fermentation  indi- 
gotique, que  cet  organisme  y  est  en  grand  nombre, 
mais  qu'il  perd  ses  propriétés  fermentalives  par  des 
passages  successifs  sur  des  milieux  artificiels.  C'est 
un  bacille  qui  rappelle  par  ses  propriétés  le  Cacillus 
indigogenus  décrit  par  Alvarez;  ils  sont  sans  doute 
identiques. 

Il  est  probable  que  les  macérations  indigoliques 
contiennent,  en  dehors  du  r>acillus  indigogenus, 
d'autres  microorganismes  qui  partagent  avec  lui 
ses  propriétés  de  ferment;  et  enfin  du  fait  que  les 
macérations  stériles  exposées  à  l'air  se  mettent 
spontanément  à  fermenter,  il  faut  conclui-e  à  la  pré- 
sence dans  l'air  des  microorganismes  possédant  le 
même  pouvoir. 

L'eNZÏMK  INDir.OTIQUE. 

On  pouvait  conclure  dés  les  premières  expériences 
que  la  fermentation  indigotique  ne  tirait  pas  son 
origine  de  l'activité  microbienne  seule.  Le  fait  que 
les  macérations  fermentent  en  présence  des  doses 
d'anliseptiques  fortes  au  point  de  détruire  toute  vie 
bactérienne,  et  que  la  chaleur  aux  températures 
fatales  à  l'évolution  des  microbes,  loin  d'entraver  la 
fermentation,  l'active  au  contraire,  tendait  à  dé- 
montrerque  les  ferments  figurés  ne  jouaient  aucun 
r(jle  nécessaire  dans  la  production  de  l'indigo,  tous 
ces  arguments  militaient  en  faveur  de  l'action  d'une 
diastase  présente  dans  la  plante.  En  conséquence, 
les  recherches  bactériologiques  ont  été  abandonnées 
et  tous  les  efforts  ont  été  dirigés  vers  la  recherche 
du  ferment  soluble  qui  devait  être  mis  en  cause. 

Des  feuilles  de  la  plante  à  indigo  ont  été  mises 
dans  un  mortier,  réduites  en  pulpe,  plongées  dans 
l'eau  froide,  légèrement  chloroformée,  et  gardées 
dans  l'étuve  à  32"  pendant  12  heures.  Une  pellicule 
d'indigo  s'est  produite  à  la  surface  du  liquide.  On  a 
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exprimé. alors  la  pulpe  dans  une  loile  et  on  a  ilivisé 
le  liquide  vert  ainsi  obtenu  en  deux  ]iails.  La  pie- 
niière  a  été  traitée  par  son  volume  d'alcool,  un 
précipité  floconneux  bleu  verJàtre  s'est  déposé, 
surmonté  d'une  liqueur  limpide  de  couleur  brun 
rougeàtre. 

Le  précipité  (précipité  A;  recueilli,  lavé  à  l'alcool 
dilué,  a  été  placé  dans  une  quantité  d'eau  un  peu 
inférieure  à  la  moitié  de  celle  qui  était  employée 
originellement  pour  la  mise  en  macération.  Le  mé- 
lange a  été  rigoureusement  secoué  pendant  1  heure 
et  alors  filtré,  une  solution  limjiide  de  couleur 
jaune  a  été  obtenue  (solution  A).  Le  filtrat  séparé  du 
|irécipité  A  a  été  de  nouveau  traité  avec  son  volume 
d'alcool,  ce  qui  a  déterminé  un  précipité  blanc  gé- 
latineux (précipité  Cl,  on  l'a  recueilli  et  on  l'a 
soumis  au  même  traitement  que  le  précipité  A,  une 
solution  jaune  clair  a  été  obtenue  (solution  B).  La 
seconde  part  de  la  macération  primitive  a  été 
chauffée  à  la  température  de  00-70"  pendant  1  heure, 
jusqu'à  ce  que  la  majeure  partie  des  matières  albu- 
minoïdes  qu'elle  contient  fût  coagulée  et  éliminée 
sous  forme  d'un  précipité  volumineux  gélatineux 
précipité  C:,  surmonté  d'un  liquide  brun  rougeàtre 
limpide.  Le  précipité  recueilli,  agité  avec  de  l'eau 
comme  auparavant  et  tiltré  a  donné  une  solution 
jaune  (solution  C  .  Le  filtrat  séparé  du  jirécipité  (' 
a  été  traité  avec  son  volume  d'alcool,  un  dépôt  blanc 
gélatineux  s'est  formé  (précipité  D  .  Celui-ci  a  été 
recueilli  par  filtration  et  traité  de  la  même  manière 
que  les  précipités  précédents  on  a  abouti  à  une  solu- 
tion jaune  clair  (solution  Uj. 

On  a  procédé  ensuite  à  l'examen  du  pouvoir  fer- 
mentescif  des  solutions  ainsi  obtenues.  A  cet  effet 
on  a  préparé  une  macération  de  la  plante  indigofère 
en  suivant  la  méthode  décrite  |)lus  haut,  dans  le  cha- 
pitre relatif  aux  recherches  bactériologiques.  Ine 
seule  exception,  se  rapportant  au  mode  de  stérilisa- 
tion, a  été  admise  :  la  macération  filtrée  n'a  pas  été 
stérilisée  par  chauffage  en  autoclave,  comme  on  l'a 
lait  précédemment  :  le  même  efTet  a  été  atteint  en 
faisant  bouillir  la  macération  pendant  10  minutes, 
et  en  la  laissant  ensuite  revenir  à  la  température 
ambiante,  20  ce.  delà  macération  ont  été  distribués 
dans  quatre  tubes  à  essai  en  quatre  parties  de  o  ce. 
chacune.  On  a  chargé  chaqire  tube  d'un  volume 
égal  d'une  des  solutions  à  étudier.  Un  cinquième 
tube  a  été  préparé,  contenant  :i  ce.  de  macération 
et  ij  ce.  d'eau  distillé,  successivement  bouillie  et 
refroidie.  Tous  les  tubes  ont  été  maintenus  à  32" 
pendant  12  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  le  tube 
contenant  la  solution  .V  a  fortement  fermenté,  par 
agitation  à  l'air  il  a  fourni  une  quantité  notable 
d'indigo.  Les  autres  tubes  n'ont  subi  aucune  alté- 
ration. 

On  a  institué  ensuite  une  seconde  série  d'expé- 
riences; elles  étaient  imitées  en  tous  points  sur  les 
expériences  précédentes,  sauf  la  température  qui 
de  32"  était  augmentée  à  40-40°.  Le  sens  général 
des  réactions  n'a  pas  varié,  il  n'y  eut  que  des  diffé- 
rences de  nuance.  Le  mélange  de  la  macération 
avec  la  solution  A  a  échangé  sa  couleur  après  quel- 
ques minutesde  contact,  de  brun  qu'il  était  au  début 
il  est  devenu  jaune  verdùtre  ;  au  bout  d'une  heure, 
la  fermentation  était  déjà  bien  avancée.  Les  trois 
autres  solutions  n'ont  im]irimé  aucun  changement 
appréciable  à  la  macération.  Lorsqu'on  faisait 
bouillir  la  solution  A  avant  de  l'ajouter  à  la  macé- 
ration, elle  perdait  complètement  son  pouvoir  fer- 
mentalif. 


On  pouvait  donc  considérer  comme  établi  que  la 
feuille  de  la  plante  à  indigo  contient  dans  ses  cel- 
lules une  substance  capable  de  déterminer  la  fer- 
mentation indigotique,  soluble  dans  l'eau  froide  et 
précipitable  de  ses  solutions  aqueuses  sous  l'action 
de  4li  "  „ d'alcool.  Chauffée  à  100"  en  présence  d'eau 
elle  se  détruisait,  elle  semblait  aussi  être  détruite 
par  un  chauffage  à  70°,  elle  subissait  au  moins  à 
cette  température  une  coagulation  qui  la  rendait 
insoluble  dans  l'eau.  Elle  possédait  donc  les  pro- 
priétés des  substances  albuminoïdes  au  même  titre 
que  toutes  les  enzymes  connues  jusqu'ici,  ce  qui, 
ajouté  à  ses  propriétés  fermentescibles  vis-à-vis  les 
macérations  indigotiques  stérilisées,  lui  assignait 
une  place  parmi  ces  ferments. 

L'action  fermentescible  de  cette  enzyme  a  été 
l'objet  d'une  étude  très  détaillée  qui  va  êtr'e  rap- 
portée. Ce  n'est  pas  seulement  pour  des  raisons 
d'or-dre  pratique,  ce  n'est  pas  parce  que  l'intelligence 
du  phénomène  pouvait  entr'arner  quelques  perfec- 
tionnements dans  la  technique  des  fermentations 
industrielles,  mais  aussi  à  cause  de  l'intérêt  théo- 
rique que  présente  la  question  intérêt  qui  n'est  pas 
à  déprécier.  On  désignera  dans  ce  travail  l'action 
de  l'enzyme  sur  les  macérations  indigotifères  sous  le 
nom  de  "  fermentation  ■•  à  défaut  d'un  autre  terme 
qui  permettrait  de  distinguer  l'activité  diastasique 
de  l'activité  fermentative  microbienne  proprement 
dite. 

En  premier  lieu,  des  effor'ts  ont  été  tentés  pour 
prépar-er  une  enzyme  plus  active  que  celle  de  la 
solution  A.  On  a  commencé  par  ajouter-  à  la  solu- 
tion A  son  volume  d'alcool,  ce  qui  a  déterminé  la 
production  d'un  précipité  ;  on  l'a  desséché  sur  l'a- 
cide sullurique  dans  une  atmosphère  raréfiée,  et  on 
a  obtenu  une  substance  d'un  blanc  sale,  presque 
complètement  soluble  dans  l'eau.  On  l'a  dissoute 
dans  un  peu  d'eau,  on  a  r-amenéson  volume  à  celui 
de  la  solution  primitive,  on  a  ensuite  comparé  le 
pouvoir  fermentatif  des  deux  solutions,  c'est-à-dire 
de  la  solution  A  et  de  celle  qui  venait  d'être  pré- 
jcrée  ;  à  cet  effet  on  a  ajouté  ">  c.  c.  de  chacune 
d'elles  à  a  c.  c.  d'une  macér'ation  indigotique  et  on  a 
maintenu  les  deux  tubes  à  la  température  de  40-50°. 

Le  tube  contenant  la  solution  diastasique  primi- 
tive a  accusé  bientôt  un  changement  de  couleur,  — 
indice  du  début  de  fermentation,  —  tandis  ([ue  le 
second  tube  n'a  manifesté  les  mêmes  changements 
que  beaucoup  plus  tard  ;  on  en  a  conclu  que  la  so- 
lution A  était  ca|iable  de  déterminer  une  fermenta- 
tion alors  que  la  seconde  solution  ne  l'était  pas 
encore.  Le  pr'océdé  employé  a  donc  eu  pour  effet 
d'affaiblir  le  pouvoir  fermentatif  de  l'enzyme.  Un 
second  procédé  a  été  essayé  :  on  a  ajouté  à  la  solu- 
tion A  successivement  des  solutions  diluées  de 
phosphaté  de  sodium  et  de  chlorure  de  calcium  ;  un 
précipité  de  phosphate  de  calcium  s'est  formé  qui  a 
entrairréavec  lui  l'enzyme,  on  l'a  desséché  sur  l'acide 
sulfurique,  dans  l'air  raréfié.  La  substance  obtenue 
a  été  épuisée  avec  de  l'eau  froide  et  son  pouvoir 
fermentatif  mesuré  par  le  même  procédé  qu'avant  : 
il  a  été  tr'ouvé  considérablement  plus  faible  que 
celui  de  la  solution  primitive  A.  On  en  a  conclu  à 
l'impossibilité  d'obtenir  une  enzyme  plus  active  par 
un  système  de  précipitations  et  redissolutions  suc- 
cessives appliquées  à  la  solution  A,  la  décision  a  été 
prise  d'utiliser  la  solution  .\  pour  les  expériences 
ultérieures,  sans  chercher  à  la  modifier  par  des  pu- 
rifications. 

Ces  solutions  diastasiques  ont  été  en  conséquence 
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ulilistcs  dans  toutes  les  expéiieiices  rapporlées. 
Klles  suffisaient  latgemcnt,  tant  (|uc  les  essais  ne 
portaient  que  sur  de  petites  quanlités  d'extraits  et 
que  les  dosages  étaient  faits  par  la  méthode  colori- 
métri(iue.  Mais,  dès  qu'il  s'agissait  de  ipiantités  d'ex- 
traits plus  grandes,  et  que  les  valeurs  numériques 
lie  l'indigotine  obtenue  étaient  estimées  par  la  mé- 
thode volumétrique,  aussitôt  ces  solutions  cessaient 
de  donner  des  résultats  salislaisanls;  elles  contenaient 
trop  peu  d'enzymepour  pouvoirlournir  une  quantité 
suffisante  d'indigotine,  en  un  temps  suflisamnienl 
court.  Ceci  tenait  [irobableinent  à  ce  que  l'enzyme 
ne  pouvait  être  extraite  comiilètcment  des  feuilles 
indigotifères,  à  cause  du  tannin  qu'elle  contiennent 
Les  mêmes  difficultés  avaient  été  rencontrées  par 
divers  auteurs  qui  ont  étudié  ces  enzymes,  élabo- 
rées par  des  parties  foliaires  des  plantes  ;  à  savoir, 
par  Rrown  et  Morris  qui  ont  fait,  en  18'.>3,  un  travail 
sur  l'amylase  {Truns.  I80:J,  LXIll,  ùOi),  et,  à  une 
date  plus  récente,  par  Mann  qui  a  fait  une  élude  de 
l'enzyme  extraite  des  feuilles  de  l'arbre  à  thé  (The 
ferment  ofthe  tca-lcaf,  l'.KM  et  Absti:  lOu:!,  li,:î8S). 
Mann  a  établi  que  lorsqu'on  triture  les  feuilles  avec 
de  la  poudre  de  cuir,  le  tannin  est  i'wd  et  l'enzyme 
se  laisse  facilement  épuiser  par  l'eau. 

La  méthode  a  été  applirpiée  aux  feuilles  indigoti- 
fères, elle  a  donné  des  résultats  très  satisfaisants  ;  la 
solution  obtenue  avec  des  feuilles  (jui,  avant  d'être 
épuisées  par  de  l'eau,  ont  été  broyées  avec  de  la 
poudre  de  cuir,  a  de  beaucoup  dépassé  par  son  pou- 
voir fermentatif  les  solutions  obtenues  par  le  pro- 
cédé primitif.  En  conséquence  toutes  les  expériences 
ultéiieures  étaient  faites  avec  une  solution  dias- 
tasique  préparée  de  la  façon  suivante  :  Les  feuilles 
étaient  réduites  en  pulpe,  celle-ci  était  intimement 
mélangée  avec  le  tiers  de  son  poids  de  poudre  de 
cuir  et  mise  à  macérer  pendant  12  heures  dans  de 
l'eau  contenant  un  peu  de  chloroforme.  Au  bout  de 
ce  temps,  le  liquide  était  séparé  de  la  pulpe  au 
moyen  d'une  filtration  à  travers  une  loile,  et  l'enzyme 
précipité  en  ajoutant  à  la  liqueur  liltrée  son  volume 
d'alcool.  Le  précipité  recueilli,  lavé  avec  de  l'alcool 
dilué,  était  placé  dans  un  mélange  d'eau  et  de 
chloroforme,  on  l'agitait  fortement  avec  ce  mélange 
pendant  une  heure,  on  le  laisserait  ensuite  en 
contact  avec  ce  mélange  pendant  plusieurs  heures, 
on  l'agitait  énergiquement  de  nouveau  et  finale- 
ment on  filtrait.  Ce  procédé  a  permis  de  pré|iarei- 
une  solution  diastasique  très  active  ;  additionnée 
de  quelques  gouttes  de  chloroforme,  elle  pouvait 
être  conservée  pendant  des  semaines  sans  rien 
perdre  de  son  activité. 

Des  tentatives  étaient  faites  pour  isoler  à  l'élat 
de  pureté,  telle  qu'elle  se  trouve  dans  la  plante,  la 
substance  productrice  de  l'indigo.  Il  semblait  qu'elle 
pouvait  être  épuisée  en  jetant  la  plante  dans  de 
l'eau  bouillante,  la  macération  obtenue  donnant  par 
fermentation  un  liquide  de  mêmes  propriétés  (pie 
celui  qu'on  obtient  en  faisant  fermenter  une  macé- 
ration de  la  plante  dans  de  l'eau  froide.  La  macéra- 
lion  obtenue  avec  l'eau  bouillante  n'était  influencée 
que  légèrement  par  la  liqueur  de  Fehling  et  la 
phénylhydrazine,  mais  lorsqu'on  déterminait  une 
précipitation  d'indigotine  soit  par  la  méthode  de 
fermentation  suivie  d'oxydation  atmosphérique  ou 
bien  par  l'action  combinée  d'un  acide  et  d'un  agent 
d  oxydant,  il  y  avait  invariablement  production  d'un 
sucre  dont  la  présence  se  traduisait  |iar  son  action 
réductrice  sur  la  liqueur  de  l'ehling  et  par  son  pou- 
voir de  donner  osazone   sous   l'intluencc   de  phé- 


nylhydrazine. l'n  traitement  h  l'acide  seul  ential- 
nait  la  production  d'un  sucre  réilucteur,  mais 
l'absence  de  l'agent  oxydant  avait  pour  elTet  de 
réduire  de  beaucoup  en  quantité  l'indigotine  pré- 
cipitée. 

lien  résullc  que  I  iiidigolinedérive  d'un  glucoside, 
mais  toutes  les  ex|)ériences  tenlées,  dans  le  but  de 
le  retirer  à  l'i^tat  pur  des  macéiations  dans  l'eai» 
bouillante,  ont  complètement  échoué.  Il  parait  que 
le  produit  contenu  dans  les  plantes  ijui  ont  servi 
pour  les  opérations  résiste  beaucoup  plus  à  l'action 
de  la  chaleur  que  l'indican  (voir  Schunck,  Mem. 
Manchesicr  Phil.  Soc.  l>i\y.\,  12,  177),  témoin  les 
macérations  dans  l'eau  chaude  qu'on  peut  éva- 
porer d'abord  jusqu'à  consistance  résineuse,  vis- 
queuse ;  on  peut  aussi  repren<lre  ensuite  le  résidu 
par  l'eau,  sans  que  la  solution  perde  ces  propriétés 
de  donner  de  l'indigotine  par  fermentation,  ou  sous 
l'influence  des  acides,  aidés  d'agenls  oxydants.  Au 
contraire,  l'indican,  tel  qu'il  est  décrit  pai'  Schunck, 
est  très  instable  dans  ces  condition.s  l'instabilité 
pouvant  aller  même  jusqu'à  décomposition,  com- 
plète. Il  a  été  impossible  d'obtenir  des  cristaux  d'in- 
dican,  du  sein  de  la  macération  par  le  procédé  de 
Hoogerwerf  et  ter  Muelen  {Proc.  K.  Àkad.  Welenscli. 
Amsterdam,  l'.ioo,  2,  520)  on  s'est  donc  décidé  à 
faire  les  expériences  de  fermentation,  en  opérant 
sur  le  produit  brut  des  macérations  dans  l'eau 
chaude,  ce  qui  avait  encore  l'avantage  de  rapprocher 
le  mode  opératoire  choisi  des  conditions  réalisées 
dans  les  fermentations  industrielles. 

Recherches  comparatives  sir  le  rendement  en  indigo- 

TIXE  d'une  MACERATION  INDICOTIFERE,  TRAITÉE  PAR  LN 
ACIDE  ET  UN  AGENT  OXYDANT,  (Il  SdC.MISE  A  LA  FERMEN- 
TATION. 

En  cherchant  à  déterminer  la  quantité  maxima 
d'indigotine  que  peut  fournir  une  macération  fer- 
menlée  de  la  plante  indigotifère,  on  est  arrivé  à  se 
demander  si  on  pouvait  obtenir  les  mêmes  résultats 
en  traitant  la  macération  par  un  acide  et  un  agent 
oxydant.  On  voit  immédiatement  la  grande  impor- 
tance qui  s'attache  à  cette  question,  puisque,  dans 
le  cas  affirmatif  on  pouvait  substituer  à  la  méthode 
de  fermentation  suivie  d'oxydation  à  l'air,  celle, 
beaucoup  plus  rapide,  qui  consiste  à  ajouter  à  la 
macération  examinée  un  mélange  d'un  acide  et  d'un 
agent  d'oxydation. 

La  méthode  la  plus  appropriée  pour  précipiter  l'in- 
digotine des  macérations  indigotifères  a  été  proposée 
par  C.  Rawson,  en  1901,  dans  les  déterminations 
quantitatives  qu'il  a  faites  de  la  teneur  des  plantes 
indigotifères  eu  indigo.  La  macération  est  fortement 
acidifiée  par  de  l'acide  chlorhydrique,  et  une  solu- 
tion de  persulfate  d'ammonium  est  ajoutée  peu  à 
peu,  l'indigotine  se  précijiite  sous  forme  de  fins 
cristaux,  l'our  la  doser  on  recueille  le  précipité  sur 
un  filtre  d'amiante,  on  le  lave  à  l'eau  bouillante, 
on  le  sèche  sur  le  filtre  à  une  température  qui  ne 
dépasse  pas  70"  et  on  le  dissout  dans  de  l'acide  sul- 
furique  concentré  ;  on  obtient  une  solution  de  l'acide 
indigoline  disulfoniiiue.  lin  l'étend  avec  de  l'eau, 
on  la  clarifie  en  ajoutant  du  chlorure  de  baryum, 
on  en  prélève  un  volume  déterminé  qu'on  dose  à 
l'aide  d'une  solution  normale  de  permanganate  de 
potassium  suivant  le  procédé  décrit  par  Rawson 
(J.  Soc.  Dijers  and  Colourisis,  ISS.'î,  ),  7i:  J.  Soc. 
Chetn.  Imi,  I8'J0,  18,  2:il).  Cette  méthode  de  préci- 
pitation et  do  dosage  d'indigotine  a    été  fréquem- 
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ment  usitée  au  cours  du  présent  travail,  elle  sera 
désignée  ultérieurement  sous  le  nom  de  ■'  méthode 
à  l'acide  persulfurique    . 

Le  procédé  de  dosage  suivant  était  utilisé  pour 
évaluer  la  quantité  totale  d"indigotine,  obtenue  aux 
dépens  d'une  macération  donnée,  par  la  méthode 
des  fermentations.  Voici  comment  l'opération  était 
conduite  :  une  macération  dans  l'eau  bouillante  était 
préparée  suivant  le  mode  opératoire  décrit  au  début 
de  ce  travail;  au  bout  de  plusieurs  minutes  d'ébul- 
lilion,  la  macération  était  placée  dans  un  flacon 
bouché  avec  un  tampon  d'ouate  et  refroidie;  elle 
était  composée  à  raison  de  5  onces  par  litre  d'eau; 
la  même  proportionnalité  était  respectée  dans  toutes 
les  macérations  dont  il  a  été  fait  usage  au  cours  de 
ces  recherches.  On  les  préjiarait  généralement  au 
moment  de  s'en  servir,  les  vieilles  macérations  de- 
vaient être  rejetées  puisqu'elles  pouvaient  avoir  été 
le  siège  d'un  phénomène  fermentaire  antérieur  à 
l'expérience,  à  cause  des  microorganismes  de  l'air 
qui  s'y  introduisaient  au  moment  où  les  flacons 
étaient  débouchés. 

Des  volumes  déterminés  d'une  macération  re- 
froidie étaient  ajoutés  à  des  volumes  exactement 
mesurés  d'une  solution  diaslasique,  les  quantités 
employées  variaient  suivant  le  nombre  d'expériences 
qu'on  se  proposait  de  faire,  et  suivant  le  pouvoir 
actif  de  la  solution  diastasique  employée.  Le  mélange 
était  abandonné  dans  un  flacon,  fermé  avec  un 
tampon  d'ouate,  à  la  température  ambianle  et  on 
suivait  sur  de  petits  échantillons,  prélevés  de  temps 
en  temps  et  additionnés  d'une  goutte  d'ammonia- 
que, la  marche  progressive  de  la  fermentation. 
L'addition  d'ammoniaque  avait  pour  but  d'arrétei-  la 
fermentation  et  de  hâter  notablement  l'oxydation 
qui  allait  se  produire.  Pour  assurer  le  contact  le 
plus  intime  de  la  macération  avec  l'air  —  condition 
essentielle  pour  la  ])récipitation  totale  de  Tindi- 
gotine  —  on  agitait  dans  un  tube  à  essai  le  liquide 
alcalinisé  pendant  o  minutes.  (In  séparait  jiar  l'in- 
liliration  lindigotine  du  liquide  jaune  clair  qui  sur- 
nageait, et  on  ajoutait  à  celui-ci  un  peu  d'acide 
chlorhydrique  avec  quelques  gouttes  de  persulfale 
d'ammonium  ;  une  nouvelle  précipitation  d'indi- 
gotine  se  produisait;  le  liquide  passait  par  toute  une 
gamme  de  couleurs,  allant  du  bleu  foncé  au  jaune 
vert,  tant  que  la  fermentation  n'était  pas  achevée; 
la  solution  gardait,  au  contraire,  sa  coloration  pri- 
mitive jaune  claii'  lorsque  la  macération  étaitarrivée 
au  terme  de  sa  fermentation.  L'opération  ne  pré- 
sentait pas  de  diflicultés  et  ne  demandait  pas  beau- 
coup de  temps  à  la  condition  qu'on  eut  ajouté  à  la 
macération  une  quantité  d'enzyme  suflisante. 

Quand  l'analyse  d'un  dernier  échantillon  montrait 
que  la  fermentation  était  terminée,  on  prélevait 
une  ou  plusieurs  portions,  de  volume  déterminé,  on 
les  additionnait  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque, 
el  on  les  agitait  énergiquement  pendant  10  minutes; 
on  prenait  la  précaution  d'ouvrir  de  temps  en  temps 
la  vase  dans  laquelle  on  opère,  afin  de  donner  libre 
accès  à  l'air  atmosphérique  et  d'assurer  l'oxy- 
dation complète  de  la  solution,  (^elle-ci  était  alors 
rendue  fortement  acide,  bouillie,  le  précipité  re- 
cueilli sur  un  filtre  d'amiante,  et  lindigotine  dosée 
de  la  même  manière  que  dans  la  méthode  à  l'acide 
persulfurique. 

Le  tableau  ci-joint  est  un  résumé  fidèle  des  expé- 
riences efTectuées;  les  résultats  numériques  acquis 
sont  exprimés  en  quantités  de  grammes  fournis  par 
100  c.  c.  de  macération.   Le  tableau  est   précédé  de 


la  description  détaillée  de  quelques-unes  des 
expériences. 

Ex}i<'vience  A.  —  On  a  déterminé  sur  2  portions  de 
macération,  de  100  c.  c.  chacune,  la  quantité  d'in- 
digotine  qu'on  pouvait  obtenir  par  la  méthode  à 
l'acide  persulfurique  il  et  11  .  D'autre  part,  220  c.  c. 
de  la  même  macération  ont  été  ajoutés  à  .'5-30  c.  c. 
d'une  solution  étendue  d'enzyme  et  mises  à  fer- 
menter. Au  bout  de  6  heures,  la  fermentation  était 
terminée;  2  portions  de  2b0  c.  r.  chacune  ont  été 
retirées,  oxvdées  et  lindigotine  produite  dosée 
,111  et  IV  . 

Exp'/rknce  B.  —  Une  détermination  quantitative 
a  été  faite  de  l'indigotine  fournissable  par  2  por- 
tions de  macération  de  100  c.  c.  chacune,  traitées 
suivant  la  méthode  à  l'acide  persulfurique  J  et  II  ; 
32.Ï  c.  c.  de  la  même  macération  ont  été  mélangés 
avec  323  c.  c.  d'une  solution  diastasique  active,  la 
fermentation  s'est  terminée  au  bout  d'une  heure. 

Deux  volumes  de  200  c.  c.  chacun  ont  été  alors 
prélevés,  oxydés  el  lindigotine  dosée  (111  et  IV).  Le 
i-este  de  la  macération  fermenlée  a  été  abandonnée 
à  lui-même,  et  une  troisième  prise  de  200  c.  c.  a 
été  faite  au  bout  de  20  heures.  Elle  a  été  oxydée  et 
l'indigotine  dosée    V  . 

Expcrience  C.  —  L'indigotine  retirée  de  180  c.  c. 
de  macération  a  été  déterminée  par  la  méthode  à 
l'acide  persulfurique  l)  ;  000  c.  c.  de  la  même  macé- 
ration ont  été  mis  à  fermenter  avec  100  c.  c.  d'une 
solution  diastasique  :  au  bout  de  20  heures  la  fer- 
mentation était  consommée.  Une  prise  de  200  c.  c. 
a  été  faite  à  ce  moment;  on  l'a  oxydée  et  on  a 
déterminé  sa  richesse  enindigotine  (11).  Le  reste  de  la 
macération  a  été  conservé  encore  pendant  36  heures. 
Au  bout  (le  ce  temps,  on  a  prélevé  une  troisième 
portion  de  200  c.  c;  on  l'a  oxydée  et  on  a  procédé  au 
dosage  de  l'indigotine  précipitée. 

Méthode  il  l'acide  persulfurique.  —  Méthode  de 
fermentalioii. 

Expérience  A.  1 0  gr.  O.S40 

—  (1 0  —  0847 

—  III 0  —  lOlG 

—  IV 0  —  1008 

Expérieoce  B.    1 0  —  0440 

—  11 0  —  04',:7 

—  III 0  —  0697 

—  IV 0  —  0690 

—  V 0  —  0292 

Expérience  CI 0  —  0790 

—  II 0  —  0960 

—  m 0  —  0547 

Toutes  les  expériences  portent  donc  invariable- 
ment vers  la  conclusion  que  la  masse  d'indigotine, 
obtenue  par  la  méthode  de  fermentation,  est  supé- 
rieure à  celle  que  fournissent  les  procédés  chi- 
miques: par  conséquent,  toutes  les  évaluations  de  la 
teneur  en  indigotine  d'une  macération,  faites  au 
moyen  des  procédés  chimiques,  seront  d'avance 
entachées  d'erreur. 

Une  seconde  conclusion  qui  s'impose  est  que  la 
totalité  d'indigotine  qu'on  retire  d'une  solution  fer- 
menlée par  oxydation  va  en  diminuant  au  fur  et  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  du  moment  où  la  fermen- 
tation était  arrivée  à  son  terme.  Il  suffit  de  comparer 
les  chiffres  obtenus  dans  l'expérience  111  de  la 
série  C  avec  ceux  des  expériences  IV  et  V  de  la 
même  série  pour  s'en  convaincre.  Les  expériences  II 
et  m  de  la  série  C  viennent  encore  confirmer  cette 
donnée.  11  semble  que  la  substance  engendrée  par 
la  fermentation  soit  instable;  elle  parait  subir  avec 
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le  temps  quelques  légères  modilicalions  qui  lui 
enlèvent  le  pouvoir  de  donner  l'indigoline  sous 
l'inlluenre  de  l'air  atmosphérique.  Le  fait,  souvent 
constaté  dans  l'industrie  de  l'indigo,  que  des  pertes 
d'indigotine  se  produisent  lorsqu'on  prolonge  au- 
delà  d'un  moment  déterminé  la  fermentation  a  sans 
doute  son  explication  dans  cette  circonstance. 

iNbXlENCK  m;  TIMPS  SLR   LA   MARCHK  DK  LA    f  ERMLNÏATfoN. 

L'influence  du  temps  sur  la  lermenlalion  a  été 
établie  jiar  Adrian  Brown  pour  l'invertine  (Trans. 
1002,  SI,  27.3j  et  par  Horace  Brown  et  (llendinning 
pour  l'amylase  {Trans.  1902,  81,  388). 

Tous  ces  auteurs  ont  montré  qu'il  existe  une 
I)ropnrtionnalité  directe  entre  la  quantité  de  sub- 
stance l'ermentée  et  la  durée  de  l'action;  que  la 
proportionnalité  est  respectée  jusqu'à  une  certaine 
phase  de  la  fermentation,  à  partir  de  laquelle  elle 
disparaît.  Il  a  paru  intéressant  de  vérilier  si  la 
même  loi  régit  les  fermentations  indigotiques  ; 
dans  le  cas  affirinatif,  à  quel  degré  doit  arriver  la 
feiinentation  pour  que  la  proportionnalité  dispa- 
raisse. 

Avant  d'aborder  les  expériences  propres  à  trancher 
cette  question,  il  fallait  s'assurer  que  i'ébuUition  de 
la  macération  indigolique  avec  une  solution  étendue 
d'ammoniaque  n'entraînait  pas  la  production  d'indi- 
gotine, ni  d'aucune  autre  substance  insoluble  dans 
l'eau  chaude,  de  nature  à  décolorer  le  permanga- 
nate de  jiotassium,  ce  qui  aurait  introduit  une 
cause  d'erreur  dans  les  évaluations  quantitatives  de 
l'indigotine. 

On  a  fait  bouillir  200  c.  c.  de  macération  avec 
1  c.  c.  d'ammoniaque  pendant  1  heure;  la  solution 
a  pris  une  teinte  foncée,  mais  ni  l'indigoline,  ni 
aucune  autre  substance  n'a  été  précipitée. 

En  conséquence,  le  mode  opératoire  suivant  a  été 
choisi  :  un  volume  déterminé  d'une  solution  diasta- 
sique  a  été  ajouté  à  un  volume  déterminé  de  la 
macération;  le  mélange  placé  dans  un  flacon,  bouché 
avec  un  tampon  d'ouate,  et  conservé  à  la  tempéra- 


ture de  30".  De  temps  en  lem|is,  à  des  intervalles 
égaux,  on  en  relirait  des  portions  dont  on  faisait 
diminuer  les  volumes,  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
s'approchait  du  terme  de  la  fermentation  ;  en  outre 
elles  étaient  choisies  telles,  qu'un  volume  capable 
de  fournir  une  quantité  dosable  d'indigotine  à  ime 
phase  avancée  de  la  fermentation  ne  le  fut  pas  à 
une  ]iliase  moins  avancée.  Ces  portions,  additionnées 
de  1  c.  c.  d'ammoniaque  en  solution  étendue,  étaient 
oxydées  à  l'air  et  bouillies;  le  précipité  recueilli  sur 
un  filtre  d'amiante  était  lavé  à  l'eau  bouillante,  et 
l'indigotine  obtenue  était  dosée  par  le  procédé 
indiqué  plus  haut. 

Le  rendement  total  en  indigotinede  la  macération 
examinée  a  été  évalué  sur  une  autre  portion,  sui- 
vant la  méthode  décrite  dans  le  chapitre  précédent. 

E.i-pcrience  A.  —200  c.  c.  d'une  solution  diasla- 
sique  ont  été  ajoutés  à  un  volume  de  macération 
indigolique  légèrement  supérieur  à  1800  c.  cet 
abandonnés  à  la  fermentation.  Des  échantillons 
étaient  prélevés  à  des  intervalles  de  4o  minutes,  en 
prenant  successivement  des  volumes  décroissants 
échelonnés  de  la  façon  suivante:  I,  bOO  c.  c; 
11,  400  c.  c.  ;  III,  300  c.  c.  ;  IV,  300  c.  c.  ;  V,  200  c.  c; 
\l,  200c.  c.  De  l'ammoniaque  était  ajouté,  le  mé- 
lange oxydé  et  l'indigotine  dosée.  On  a  préparé 
d'autre  part  une  macération  de  100  c.  c;  on  l'a  fait 
fermenter  séparément  et  on  l'a  utihsée  pour  évaluer 
la  totalité  d'indigotine  que  la  macération  pouvait 
Iburnir. 

Expérience  11.  —  On  a  déterminé  la  fermentation 
de  900  c.  c.  de  macération  mélangés  à  150  c.  c.  de 
solution  diastasique.  Une  première  portion  a  été 
retirée  au  bout  de  3  heures,  puis  venaient  trois 
autres  prises  distancées  de  1  heure  chacune.  Les 
volumes  ont  varié  de  la  façon  suivante  :  1,  300  c.  c.  ; 
II,  300  c.  c.  :  [II,  200  c.  c.  ;  IV,  200  c.  c.  ;  l'évalua- 
tion de  la  masse  totale  d'indigotine  a  été  faite  sur 
une  macération  de  100  c.  c,  qui  a  été  mise  à  fer- 
menter séparément. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant  : 


Qaanlilés  d'indigotine  expr 

Numéros  (les  expériences. 


r/rammes,  rap/rjrlées  à  100  centimètres  cubes  de  macération. 


Expérience  A. 
Diliérence. . . . 
Expérience  lî. 
Dill'crences. . . 


I 
0,000 
0,0044 
O.OIO.S 
0.0035 


II 
0,0104 
0,0046 
0,014 
0,0055 


IJl 
0,015 
0,0047 
0.0175 
0,0017 


0.0197 
0,0038 
0,01112 


0,0235 
0,0021 


VI  Indigotine  total  s. 

0,0256  0,1175 


Le  tableau  montre  qu'il  existe  une  proportion- 
nalité directe  entre  la  durée  de  l'action  et  la  quantité 
de  substance  transformée,  mais  qu'elle  ne  subsiste 
qu'au  début  de  la  fermentation,  pour  disparaître  aux 
phases  ]>lus  avancées;  c'est  ce  qui  est  arrivé  dans 
l'expérience. l  au  moment  où  16,820  "  „  de  fermenta- 
lion  ont  été  achevés  (0,0197/0, 117ri  —  0,0235/0, H7;i) 
et  dans  l'expérience  B  au  moment  où  une  quantité 
de  glucoside  variant  entre  17,1-18,8  0/,,  (0,0175/0,102 
—  0,0192/0,102)  a  été  modifiée  parla  fermentation. 

On  peut  donc  conclure  en  ce  cens  qu'il  existe  une 
proportionnalité  entre  la  quantité  de  substance 
l'ermentée  et  la  durée  de  l'action,  mais  (]u'elle  ne  va 
jias  au  delà  du  moment  où  17-200  par  100  c.  c.  de 
fermentation  se  sont  produites. 

InFLLENCE     DK   LA    Ql'ANTITÉ'  d'eNZYME  ACTIVE. 

Les  expériences  suivantes  ont  été  entreprises  dans 
le   but   de  déterminer  s'il  existe  un   rapport,  ana- 


logue à  celui  qui  précède,  entre  la  masse  de  fer- 
ment mise  en  jeu  et  la  quantité  de  substance 
fermentée. 

Expérience  A.  —  Des  volumes  déterminés  de  solu- 
tion diastasique  ont  été  ajoutés  à  chacune  des 
quatre  portions  de  macération  de  volume  également 
déterminé;  le  mélange  a  été  fait  dans  des  propor- 
tions telles  que  le  rapport  entre  les  nuances  d'en- 
zymes agissant  sur  l'unité  de  volume  de  macération 
dans  les  quatre  expériences  fût  1  :  1/2  :  3  :  e.  On  a 
ramené  toutes  les  quatre  portions  au  même  volume 
en  leur  ajoutant  de  l'eau  distillée.  On  les  a  laissé 
fermenter  pendant  5  heures  à  la  température  am- 
biante. Ce  laps  de  temps  passé,  les  macérations 
fermenlees  ont  été  rendues  ammoniacales,  oxvdées 
et  l'indigotine  dosée. 

Expérience  B.  —  Le  rapport  entre  les  volumes  de 
la  solution  diastasique  et  de  la  macération  em- 
ployées est  resté  le  même  que  dans  l'expérience  A; 
mais  les  quantités  respectives  et  les  volumes  totaux 
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ont  diminué.  La  fermentation  a  été  prolongée  pen- 
dant 3/4  d"heure  à  la  température  de  lair  ambiant, 
après  quoi  l'oxydation  a  été  effectuée  et  l'indigotiiie 
dosé  comme  avant. 

On    a   déterminé   en    outre   pour    chaque    série 


d'expériences  la  quantité  totale  d'indigotine  qu'un 
peut  retirer  de  100  c.  c.  de  macération.  La  détermi- 
nation a  été  faite  par  la  méthode  décrite  plus  haut. 
Le  tableau  ci-joint  représente  le  résumé  détaillé 
des  résultats  obtenus  : 


Riffors 

Rapfiorts 

Qa5Blilê^ 

^ajnér:s 

Maœnticn 

dùsuâjqoe 

Eau 

ladi^oline 

>|UftntiUUJs  entre 
le»  nasses 

qoaaUUti&  eatie 
ks  masses 

d'indigotine 

des 

cenlimUrK 

ea  ceatimrtres 
cubes. 

lOOcraUnMres 

d'enzrne  açb- 
saat  sor  le 

d'indiç^liBe  icNDT- 

Bie  par  le 

même  trisaue 

100  centimètres 

cultes. 

cul«>. 

de 

de 

de 

nucérmtion. 

Bacénlk». 

macéralion. 

!.. 

4Ô0 

75 

0                  0,011  gr. 

I  ■  I  ^ 

\ 

U. 
III 

360 
2-0 

90 
135 

75                  0.115  — 
120                  0.026  — 

1  ;  2.0 
1  :  2,0 

1  :  1.60       '       0,0980 
1  :  1,15       \ 

IV. 

ISO 

180 

160                  0,n.îO  — 

Erpérifiices  B. 

I 

3«0 

60 

0           1       0.008  gr. 

.   _  .  - 

!   :  1,50       , 

119                 0.1125 

II. 

28« 

75 

fr.             0.012  -    (       ;  ;  i-^ 

III 

216 
144 

108 
144 

no                  0,023  — 
1  -.2                  0,037  — 

1  :  2,0 

IV. 
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Lorsqu'on  compare  les  résultats  numériques  des 
espériences  1  et  11  de  chaque  série  avec  ceux  des 
expériences  III  et  IV  des  mêmes  séries,  on  voit  se 
dessiner  à  travers  les  premiers  une  proportionnalité 
bien  accusée  entre  l'intensité  de  la  fermentation  et 
la  quantité  d'enzyme  mise  en  jeu,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  les  secondes.  C'est  ainsi  que  la  propor- 
tionnalité a  disparu  dans  la  série  .1  au  moment  où 
16,3  —  26,5  "  „  de  fermentation  ont  été  accomplis 
,0,016  0,098  —  0.026  0,09S)  et  dans  la  série  B  au  mo- 
ment où  une  quantité  de  suhstance  oscillant  entre 
10,6  et  20.5  •  ,  f0.012  0,1125  —  0.02.3;01125  a  été 
transformée  dans  la  fermentation' .  En  s'aidant  de  ces 
résultats,  on  peut  conclure  en  désignant  pour  limites 
de  la  proportionnalité  le  moment  où  16,2^20.5  '  ,j 
de  fermentation  se  sont  produits.  Ceci  coïncide  pra- 
tiquement avec  les  limites  qui  ont  été  tracées  dans 
le  chapitre  précédent  à  la  proportionnalité  entre  le 
temps  et  la  quantité  d'indigotine  produite. 

Inflcence  i>e  n  tempebati  re. 

Les  recherches  sur  l'action  de  la  chaleur  étaient 
entourées  de  grandes  difficultés  à  cause  du  défaut 
de  gaz  d'éclairage  et  de  l'impossibilité  ou  on  se 
trouvait  de  régler  un  thermostat.  Les  expériences 
>uivantes  ont  été  faites  avec  un  degré  de  précision 
tel  que  l'ont  permis  les  fluctuations  de  température 
dans  des  baius-marie  réglés  au  moyen  des  lampes 
à  alcool. 

DÈTEB1II>ATI05  pe  h  tempébatibe  optiha. 

On  a  préparé  des  tubes  à  essai  renfermant  chacun 
4  c.  c.  d'une  macération  indigotifère  ;  on  les  a 
répartis  par  trois  ou  quatre  dans  trois  éprouvetles 
contenant  de  l'eau  et  placés  dans  un  bain-marie 
soigneusement  réglé  au  moyen  d'une  lampe  a 
alcool.  On  a  séparé  les  éprouvetles  des  parois  du 
bain-marie.  par  des  blocs  en  bois  dent  on  faisait 
varier  l'épaisseur  suivant  la  température  voulue.  On 
a  surveillé  la  température  de  l'eau  dans  les  éprou- 
vetles: au  moment  où  elle  est  arrivée  au  maximum 
recherché,  on  y  a  plongé  les  tubes,  en  s'efforçant 


de  maintenir  la  température  aussi  constante  que 
possible.  Quand  le  contenu  des  tubes  a  pris  la  tem- 
pérature de  l'eau  ambiante,  on  a  chargé  les  tubes 
de  2  c.  0.  d'une  solution  diastasique.  en  prenant 
la  précaution  de  noter  la  température  du  bain  au 
moment  de  l'expérience  et  le  temps  auquel  la  dias- 
tase  a  été  ajoutée. 

On  a  essayé  tout  d'abord  de  faire  des  mesures 
comparatives  de  la  marche  de  la  fermentation  par 
le  procédé  que  voici  :  on  prélevait  simultanément 
de  chaque  éprouvelte  un  tube,  on  les  additionnait 
chacun  de  la  même  quantité  d'ammoniaque,  on  les 
oxydait  dans  les  mêmes  conditions  et  on  comparait 
ensuite  l'intensité  de  la  coloration  bleue  qu'ils  pre- 
naient dans  chaque  cas.  On  était  conduit  à  admettre 
que  la  température  la  plus  favorable  à  la  fermenta- 
tion d'une  quantité  maxima  de  glucoside  était  placée 
au-dessus  de  40^:  or,  l'expérience  a  montré  que  ce 
degré  de  chaleur  dépassé,  le  rapport  entre  l'intensité 
de  la  coloration  produite  et  la  température  se  ren- 
versait fiour  les  macérations  qui  ont  fermenté  pen- 
dant quelques  heures.  Pour  élucider  cette  question, 
on  chauffait  pendant  quelques  heures  des  tubes  de 
macération  fermentée  à  des  températures  variées 
supérieures  à  40'>  et  on  suivait  l'effet  produit;  on  a 
vu  que  la  solution  perdait  toujours  son  pouvoir  de 
donner  de  l'indigoline  par  oxydation,  ceci  d'autant 
plus  vite  que  la  température  à  laquelle  elle  était 
portée  était  plus  haute.  On  en  a  conclu  que  la 
substance  engendrée  par  la  fermentation  subissait, 
du  fait  de  la  chauffe,  une  altération  qui  se  traduisait 
par  la  perte  de  la  faculté  de  se  transformer  en  indi- 
sotine  sous  l'action  de  l'oxydation.  Le  moment, 
auquel  l'altération  était  consommée,  variait  avec  la 
température  de  la  chauffe.  La  question  devait  donc 
être  étudiée  par  d  autres  méthodes.  On  s'est  demandé 
alors  qu'elle  est  l'action  de  la  chaleur  appliquée  aux 
solutions  diluées,  non  fermentées.  On  a  suivi  la 
même  méthode  de  dosage  que  pour  les  solutions 
fermentées  :  des  tubes  de  macération  étaient  portés 
pendant  quelques  heures  à  des  températures  supé- 
rieures à  40^  ;  on  déterminait  ensuite,  d'une  part. 
la  quantité  d'indigotine  que  peut  fournir  un  même 
volume  de  la  même  naacéralion   chauffée   à  des 
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leiiipératutos  variées  loisqu'on  la  tiaite  i)ar  l'aciih' 
liersulfurique,  el  d'autre  jiarl  les  changements  de 
coloration  qui  se  produisent  dans  ces  conditions.  On 
en  a  conclu  que  la  clialeur  aux  températures  dépas- 
sant 40"  n'imprime  aucune  modilication  aux  macé- 
rations non  l'crmentées,  elle  ne  fait  pas  diminuer 
la  quantité  d'indisoline  que  ces  macérations  pro- 
duisent sous  l'inllueiice  d'un  traitement  à  l'acide 
persulfurique. 

Ceci  étant  établi,  on  s'est  adressé  à  la  méthode 
proposée  plus  haut  (pages  22-24)  pour  reconnaître  si 
une  fermentation  était  complète.  On  faisait  donc 
fermenter  des  macérations  indigotifères,  on  en  pré- 
levait de  temps  en  temi)s  des  portions  (ju'on  addi- 
tionnait de  petites  quantités  d'ammoniaque,  et 
qu'on  oxydait  par  agitation  à  l'air,  on  séparait  l'indi- 
gotine  du  liquide  surnageant  par  iîltration,  et  on 
traitait  le  liquide  filtré  par  l'acide  chlorhydrique  et 
J'acide  persulfurique.  Il  a  été  trouvé  que  l'intensité 
des  colorations  bleues,  déterminées  par  l'addition 
des  mêmes  volumes  d'acide  chlorhydrique  et  d'acide 

H.iin  I. 

E.xpérience    A 3Ï° 

—  B 40-4:><' 

—  C 42-40» 

—  D 48°,  5-50° 

La  température  optima  se  trouve  donc  entre  4'.i 
et  'i6°. 

On  a  essayé  de  confirmer  ces  résultats  par  des 
preuves  tirées  des  déterminations  volumétiiques  de 
i'indigotine.  Au  premier  abord  le  problème  parais- 
sait insoluble,  en  effet,  comment  évaluer  avec  cer- 
titude la  quantité  d'indigoline  qu'on  obtient,  en 
faisant  fermenter  une  macération  au-dessus  de  40" 
et  en  l'oxydant  ensuite,  alors  qu'il  a  été  établi  que 
le  produit  qui  prend  naissance  au  cours  de  la  fer- 
mentation et  dont  l'oxydation  donne  I'indigotine, 
se  décompose  du  fait  de  la  chaulff'.  Toutefois,  la 
difficulté  n'était  pas  insurmontable  :  les  essais  com- 
paratifs pouvaient  être  faits  ]iar  voie  indirecte,  en 
traitant  par  l'acide  chlorhydrique  et  par  l'acide  per- 
sulfurique, le  liquide  provenant  des  macérations 
fermentées,  oxydées  à  l'air  et  filtrées;  les  deux 
opérations,  c'est-à-dire  l'oxydation  à  l'air  et  l'oxy- 
dalion  au  mo\en  de  l'acide  persulfurique,  devaient 
être  menées  dans  des  conditions  identiques.  Dans 
les  expériences  qui  vont  être  rapportées,  l'évalua- 
tion de  I'indigotine  a  été  faite  suivant  la  voie  indi- 
recte indiquée. 

Des  llar.ons,  contenant  200  c.  c.  de  macération 
indigotique,  ont  été  placés  sur  des  supports  en  bois 
■et  chauffés  au  bain-marie  de  la  même  manière  que 
les  éprouvettes  dont  on  a  fait  usage  dans  la  série 
■d'expériences  précédentes.  Au  moment  où  la  tempé- 
rature dans  les  flacons  a  monté  jusqu'à  un  certain 
■degré  maximum,  auquel  elle  s'est  maintenue  cons- 
tante, les  flacons  ont  été  chaigés  de  100  centimètres 
<'ubes  de  solution  diastasique  chacun.  La  lempéra- 
lure  du  liquide  a  été  notée  pendant  toute  la  durée 
de  l'expérience;  après  une  chauffe  de  ii  h.,  les  fla- 
cons ont  été  rapidement  refroidis,  additionnés  de 
î)  c.  c.  d'ammoniaque  étendue,  et  oxydée  pai-  agita- 
tion énergique  durant  10  minutes.  Les  solutions  ont 
été  alors  neutralisées  avec  de  l'acide  chlorhydrique 
bouillis,  le  précipité  recueilli  sur  un  filtre  d'amiante, 
lavé  soigneusement  avec  de  l'eau  chau<le.  et  l'indi- 
gotinedoséecommedansles  expériences  précédentes. 
Le  liquide  filtré   a  été  soumis  à  un  traitement  à 


persulfurique  aux  filtrats,  obtenus  afirès  oxydation 
à  l'air,  était  inversement  pro[iortionnelle  aux  (juan- 
tilés  de  substance  fermentée.  Des  précautions  étaient 
prises  pour  que  les  conditions  restassent  les  mêmes 
dans  toutes  les  exix'riences  tentées;  pour  les  oxyda- 
tions à  l'air  de  même  que  pour  les  oxydations  des 
filtrats  au  moyen  de  l'acide  persulfurique.  On  s'at- 
tachait, en  outre,  de  prélever  exactement  à  des 
intervalles  de  temps  égaux,  un  tube  de  chaque 
bain  et  on  répétait  l'opération  jusqu'à  la  fin  de  la 
fermentation. 

On  a  noté  dans  le  tableau  suivant  les  fluctuations 
de  température  qui  se  sont  produites  au  cours  de 
chaque  expérience;  la  température,  à  laquelle  la 
fermentation  était  au  minimum,  est  imprimée  en 
caractères  gras.  La  quatriètne  colonne  montre  les 
limites,  de  temps  entre  lesquelles  doit  être  placée 
la  température  optima,  telle  qu'elle  résulte  des 
expériences  notées  dans  le  tableau,  et  de  certaines 
autres  expériences  qui  ont  été  exécutées  antérieure- 
ment. 


Limites  entre  lesquelles 

liai  M  11. 

Hain  111. 

est  située  lu 
température  optique. 

40-45" 

50-55" 

4ô»  dépassés. 

50-55" 

60-Cô" 

45-G5° 

49-57" 

G0-6.S» 

40-63" 

:,:,-b<j'> 

59-G3» 

49-5C" 

l'acide  persulfurique,  I'indigotine  recueillie  et  dosée. 
Dans  ces  conditions,  les  résultats  obtenus  étaient 
strictement  comparables,  bien  qu'ils  n'aient  pas 
correspondu  à  ceux  obtenus  par  fermentation  suivie 
d'oxydation. 

Le  tableau  suivant  résume  les  expériences  faites. 

Expérience  E.  —  Les  limites  de  température  dans 
les  deux  flacons. 

I'  '■  flacon  47-40°,  II'  flacon  49-ol". 

Quantité  (l'Indii/oline  e.rtraite  île  lllO  centimètres  cultes 
de  iiiucéralion. 

l-'fl.ioon.      i'Ilacon. 
^-r.  gr. 
Par  fermentation   suivie    d'oxyda- 
tion        0,0069        9,0084 

Par  la  méttiode  à  l'alcool  persulfu- 
rique appliquée  au  filtrat 0.015  0,0-'i8 

Soiuuie   des    deux   valeurs  précé- 
dentes        0,0519        0,04G4 

La  supériorité  des  hautes  températures  ressortait 
donc  avec  une  force  égale  du  rapport  retrouvé  entre 
les  quantités  d'indigoline  obtenue  par  oxydation 
atmosphérique  des  macérations  fermentées,  de 
même  que  du  rapport  entre  les  quantités  d'indi- 
goline retirée  des  liltiats  par  la  méthode  à  l'acide 
persulfurique.  La  température  optima  était  par  con- 
séquent au-dessus  de  40°. 

K.rpà-ience  F.  —  Les  limites  de  température  dans 
les  trois  flacons  : 

l"  flacon  491)1°;  11'  flacon  "04-07°:  111"  flacon  S  7-39". 

Iiidigotine  évaluée  comme  auparavant  : 

l'Mlacijii.  J'Itncun.  3- flacon. 
S''-  b'i'-  g"'- 
Par  fermentation  suivie  d'oxy- 
dation      0,o:j8  0,0:J5  0,031 

Par  traitement  du  fdtrat  a  l'a- 
cide persulfurique 0,0158  0,0160  0,0176 

Somme  des  deux  valeurs 0.0532  0,0510  0,0486 

Ici  encore  le  principe  énoncé  est  resté  en  vigueur, 
témoin  le  rapport  entre  les  valeurs  d'indigoline 
produite  par  fermentation  et  oxydation  dans  trois 
différentes  conditions  de  température  et  le  rapport 
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inverse  enlre  les  quaniiiés  d'indigoline  dérivée  des 
liltrals  après  traitement  a  lacide  persulfurique.  Les 
conditions  réalisées  pour  le  j>reniier  flacon  ont  élé 
manifestement  les  plus  favorables  à  la  fermentation. 
La  température  optima  devait  êlre  placée  au-dessous 
de  57'.  entre  46  et  oT". 

Les  sommes  d'indigoline  obtenue  sont  marquées 
afin  de  noter  corameul  la  totalité  d  indigoline  décroit 
avec  la  température.  Le  tableau  montre  que  plus 
haute  est  la  température,  plus  grande  est  la  quan- 
tité de  substance  détruite,  c'est  donc  une  preuve  de 
plus  a  l'appui  des  conclusions  tirées  des  expériences 
préliminaires  sur  1  influence  de  la  chaleur  sur  la 
fermentation.  La  destruction  n'avance  pas  pourtant 
avec  une  rapidité  suffisante  pour  altérer  le  rapport 
entre  les  quantités  d'indigotine  obtenue  par  oxyda- 
tion des  solutions  fermenlées;  pourvu  que  l'en- 
zyme ajoutée  soit  suflisamraenl  active  pour  produire 
en  un  temps  pas  trop  prolongé  une  quantité  d'indi- 
gotine dosîible  voluraétriquement. 


Ln  conséquence,  dans  ces  deuv  expériences  qui 
vont  être  rapportées,  l'indigoline  n'a  j«as  élé  préci- 
pitée des  liquides  filtrés  au  moyen  des  solutions 
oxydantes  :  les  solutions  fermenlées  étaient  tou- 
jours oxydées  par  agilation  avec  l'air  atmosphérique 
et  additionnées  d'ammoniaque:  mais  on  ne  les. 
neutralisait  plus,  avant  de  les  faire  bouillir  et  filtrer 
pour  recueillir  lindigotine;  3(H)  c.  c.  de  macération 
étaient  pris  pour  chaque  cas  et  10  c.  c.  d'une  solu- 
tion diasiasique  fortement  active  étaient  ajoutés,  la 
fermentation  était  poussée  pendant  2  heures  et 
demie. 

Les  expériences  faites  et  les  résultats  obtenus 
sont  consignés  avec  beaucoup  de  détails  dans  le 
tableau  suivant,  l'indigotine  est  calculée  par  rapport 
à  100  c.  c.  de  macération,  la  quatrième  colonne 
montre  les  limites  entre  lesquelles  doivent  être 
placées  les  températures  optima,  telles  qu'elles  sont 
déduites  de  chaque  expérience  aidée  des  résultats 
obtenus  des  expériences  antérieures. 


par  J<K»  o 


Expérience  G. 
Expérience  H. 


4i-iS« 
ôS-53° 
4:-46» 
50-57» 


0.0Î5Î  ST. 
0.0Î38  — 
0,0J42  — 
0,0353  — 


Uniile^  t  tre 

>e  trc»uTent  la 
tempêraUire  oj«Uïn8. 


Donc  la  température  optima  a  été  trouvée  entre 
46  et  jI". 

Cette  température  n'a  pu  être  évaluée  avec  plus 
de  précision  au  moyen  des  appareils  dont  on  dispo- 
sait. Les  déterminations  volumétriqnes  ont  confirmé 
les  résultats  fournis  par  les  expériences  prélimi- 
naires, et  en  combinaut  les  conclusions  que  les 
deux  méthodes  ont  permis  de  tirer,  on  arrive  à  pla- 
cer la  température  optima  enlre  49  et  bl",  eUe  est 
donc  très  voisine  de  oO'. 

DÉTEUMINATION    de    la   TEMPERtTlRE    HE    DESTRUCTION    DE 
L*    DIaSTaSE. 

Des  tubes  à  essai  ont  élé  placés  dans  un  bain-marie 
chauffé  au  moyen  d'une  petite  lampe  a  parafline. 
Dans  la  première  série  d  expériences,  la  lampe  était 
réglée  de  la  sorte  que  la  température  du  bain-marie 
augmentât  de""  toutes  les  14  minutes:  à  partir  de 
60",  un  tube  était  prélevé  à  chaque  augmentation 
de  7".  Les  tubes  étaient  abandonnés  au  refroidisse- 
ment et  alors  chargés  de  4  c.  c.  de  macération  de  la 
plante  à  indigo.  Au  bout  de  8  heures,  le  tube  dont  la 
température  n'a  pas  dépassé  67"  a  subi  un  change- 
ment de  coxfleur,  indice  du  commencement  de  la 
fermentation  ;  en  même  temps  un  précipité  d'indi- 
goline s'est  produit.  Tous  les  autres  tubes  n'ont  pas 
subi  d'altération.  La  diaslase  était  donc  détruite  à 
une  température  ?iluée  entre  60  et  74".  La  seconde 
série  d'expériences  ne  différait  pas  de  la  première, 
si  ce  n'est  que  les  prélèvements  des  tubes  étaient 
effectués  entre  39  et  74'  à  des  intervalles  de  tempé- 
ratures plus  voisins,  espacés  seulement  de  3",  la 
température  montant  à  raison  de  3°  par  7  minutes. 
Au  bout  de  5  heures  tous  ces  tubes  ont  fermenté, 
excepté  le  dernier  où  la  fermentation  était  complète- 
ment supprimée,  et  lavant-dernier  168-71")  où  la 
fermentation  était  fortement  inhibée.  La  tempéra- 
ture de  destruction  de  l'enzyme  était  donc  située 
entre  68  et  74». 

Dans  un  dernier  groupe  d'essais  la  températore 


du  bain-marie  augmentait  de  1°  tontes  les  3  ou 
3  minutes  i  2  :  les  tubes  étaient  prélevés  à  chaque 
élévation  de  1"  accomplie,  entre  les  limites  de  68  à 
73°.  Voici  un  tableau  qui  montre  quel  était  le  temps 
pendant  lequel  chaque  température  était  main- 
tenue : 

Desré-.  Mîautes. 

Tube     ! 68-69  3 

—  II 69-70  3 

—  lU 70-71  3  I  2 

—  IV 71-73  3  1,2 

—  V 73-73  3  i;î 

Au  bout  de  6  heures  les  tubes  1,  Il  et  lU  ont  fer- 
menté, les  tubes  IV  et  V  n'ont  pas  subi  d'allération  ; 
la  fermentation  a  été  manifestement  inhibée  dans 
le  tube  m.  3  minutes  1  2  de  chauffe  à  70-7»«  ont 
donc  détruit  l'enzyme,  il  en  résulte  que  la  tempéra- 
ture mortelle  était  voisine  de  71". 

Inflience  des  substances  etkangeres. 

Diverses  méthodes  d'étude  ont  été  envisagées,  la 
méthode  colorimétrique  a  été  choisie  comme  la  plus 
appropriée  à  ce  genre  de  recherches.  S'agissait-il  de 
déterminer  l'influence  d'une  substance  donnée,  od 
en  dissolvait  un  certain  poids  dans  une  macération 
indigotifère.  on  abandonnait  le  mélange  à  la  fer- 
mentation, et  on  suivait  les  changements  de  colo- 
ration qui  se  produisaient,  comparativement  avec 
les  changements  de  coloration  que  subissait  une 
seconde  macération  fermentant  dans  les  mêmes  con- 
ditions sauf  la  présence  de  la  substance  à  étudier. 
Dans  les  expériences  qui  vont  être  rapfwrtées  plu- 
sieurs cas  se  sont  présentés  :  parfois  les  macérations 
changeaient  de  couleur  au  bout  de  plusieurs  minutes 
de  fermentation,  de  brunes  qu'elle*  étaient  avant  le 
début  de  l'action,  elles  devenaient  vertes,  on  disait 
que  la  fei-mentation  était  «  normale  .  parfois  le 
changement  de  couleur  prenait  plus  de  temps  à  se 
produire,  on  en  concluait  que  la  fermentation  était 
«  inhibée  »,  elle  était  considérée  comme  «  fortement 
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inhibée  »  si  le  rliangeiiient  ne  survenail  pas  au  bout 
d'une  heure.  Il  arrivait  que  la  coloration  piimitive 
de  la  macération  persistait  même  au  bout  de  3  heures, 
on  en  déduisait,  avec  des  preuves  expérimentales  à 
l'appui,  <iue  la  fermentation  était  «  suspendue  "  pour 
toujours,  qu'elle  ne  se  produirait  plus  indépendam- 
ment de  la  durée  pendant  laquelle  on  prolongerait 
l'opération.  On  n'a  jiu  enregistrer  un  seul  cas  où 
l'introdurlion  d'une  substance  étrangère  dans  une 
macération  ait  eu  pour  effet  d'activer  la  marche  de 
la  fermentation  ou  de  faire  avancer  son  début. 

InFLIKNCE    I)f:S    ACIDKS,    des    AI.CA1.1S    et    IIES    SELS 
NELTRES. 

On  a  recherché  l'action  des  substances  suivantes  : 
de  l'acide  chlorhydrique,  de  l'acide  acétique  du  car- 
bonate de  sodium,  de  la  soude  caustique  et  de  l'acé- 
tate de  soude.  On  a  opéré  avec  des  solutions  à  ^  "l„. 

On  a  préparé  des  tubes  à  essai  contenant  chacun 
I  c.  c.  de  macération  indigotifère,  2  c.  c.  de  solution 
diastasique  et  1  c.  c.  d'une  des  solutions  à  'j  "/o  à 
étudier;  un  sixième  tube  servant  de  témoin  a  reçu 
1  c.  c.  d'eau  distillée  et  le  tout  a  été  conservé  à  la 
température  de  l'air  ambiant.  Un  seul  tube  a  subi  la 


fermentation  normale,  c'était  celui  qui  contenait 
l'acétate  de  soude,  tous  les  autres  sont  restés  inal- 
térés. Les  solutions  des  acides  et  des  alcalis  ont  été 
alors  ajoutées  de  10  fois  leurs  volumes  d'eau  dis- 
tillée et  on  a  répété  sur  les  solutions  ainsi  étendues 
les  mêmes  expériences  qu'avant,  chaque  tube  ne 
recevant  de  la  sorte  que  0,1  "/o  de  substance  étran- 
gère. L'acide  chlorhydrique  continuait  toujours  à 
exercer  une  action  inhibiloire  très  forte  sur  la  fer- 
mentation, l'acide  acétique  une  inhibition  plus  faible, 
tandis  que  les  deux  alcalis  suspendaient  complètement 
l'action.  Les  solutions  acides  et  alcalines  ont  été  de 
nouveau  diluées  dans  10  fois  leur  volume  d'eau,  les 
expériences  répétées  exactement  de  la  même  ma- 
nière qu'avant  ;  chaque  tube  ne  contenait  plus  que 
0,0t  c.  c.  de  substance  étrangère.  Dans  ce  cas,  les 
deux  acides  n'ont  pas  empêché  la  fermentation  de  se 
dérouler  normalement,  les  alcalis,  au  contraire,  ont 
imprimé  une  action  inhibitoire. 

Un  dernier  essai  a  été  fait  avec  des  solutions  alca- 
lines très  étendues,  chaque  tube  n'en  renfermait 
que  0,00'»  "/„.  La  fermentation  ne  s'en  ressentit  pas, 
elle  s'est  faite  comme  dans  les  conditi^ons  normales. 

Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant  : 


Qunnlité  de  substance 
pir.nnpèrt*  ajoutée. 


] 

0,1 

0,01 

0,005 


Fermentation  suspen- 
due. 
Fermentation    forte- 
ment inhibée. 
Fermentation  normale. 

Fermentation  normale. 


Action 
(le  r.iciiie  acétiqu 


Fermentation  suspen- 
due. 
Fermentation  inliibée. 

Fermentation  normale. 

Fermentation  normale. 


suspen- 


Fermeutation 
due. 

Fermentation    suspen- 
due. 
Fermentation   forte- 
ment inhibée. 
Fermentation  normale. 


de  l'acétate  de  soude. 


Fermentation  normale. 


On  voit  donc  que  les  alcalis  ont  une  action  inhi- 
bitoire plus  prononcée  que  les  acides,  que  l'action 
de  l'alcali  caustique  est  plus  énergique  que  celle  des 
carbtmates.  L'acide  chlorhydrique  est  plus  actif  que 
l'acide  acétique,  l'influence  de  l'acétate  de  soude  est 
nulle  pour  des  concentrations  allant  jusqu'à  1  "/„. 

La  question  s'est  posée  de  savoir  quel  est  l'élé- 
ment de  la  fermentation  qui  est  atteint  par  l'addi- 
tion des  acides  et  des  alcalis  :  est-ce  la  diastase  qui 
en  est  éprouvée,  est-ce  le  glucoside,  ou  bien  l'inhi- 
hition  ne  frappe  que  l'action  de  la  diastase  sur  le 
glucoside.  Des  expériences  ont  été  tentées  dans  le 
but  de  résoudre  le  (iroblème. 

On  a  préparé  deux  tubes  contenant  chacun  2  c.  c. 
d'une  solution  diastasique  et  2  c.  c.  d'eau  distillée. 
On  a  ajouté  à  l'un  I  c.  c.  d'une  solution  à  O.îi  ",„ 
d'acide  chlorhydrique  (tube  A)  et  à  l'autre  le  même 
volume  d'une  solution  à  0,5  "/o  de  soude  caustique 
(tube  B).  .\u  bout  de  10  minutes,  l'acide  chlorhydrique 
a  été  soigneusemonl  neutralisé  avec  la  solution  à 
0,5  "/d  de  soude  caustitiue,  et  inversement  la  soude 
caustique  a  été  neutralisée  au  moyen  de  la  solution 
à  0,5  "  f,  d'acide  chlorhydrique  ;  à  ce  moment  on  a 
chargé  chaque  tube  de  2  c.  c.  d'une  macération  indi- 
gotifère. 

D'autre  part  un  tube  contenant  2  c.  c.  d'une  ma- 
cération indigotifère  et  2  c.  c.  d'eau  distillée  a  été 
rendu  acide  (tube  C),  un  second  tube  identique  a 
été  rendu  alcalin  (tube  D)  ;  on  a  neutralisé  l'acide  et 
l'alcali  au  bout  de  t()  minutes  par  le  procédé  décrit 
plus  haut,  et  2  c.  c.  d'une  solution  diastasique  ont 
été  versés  dans  chaque  tube  après  neutralisation  ; 
on  a  préparé  enfin  un  tube  témoin  contenant  2  c.  c.  de 


solution  diastasique,  2  c.  c.  de  macération  et  ramené 
au  même  volume  que  les  autres  quatre  tubes.  Le  tout 
a  été  gardé  à  la  température  de  l'air  ambiant. 

La  fermentation  a  été  complètement  normale  dans 
le  tube  n.  Elle  a  été  fortement  inhibée  dans  le 
tube  C  ;  une  légère  fermentation  s'y  est  pourtant 
accusée  après  3  heures.  Dans  les  tubes  A  et  D,  au 
contraire,  toute  action  a  été  suspendue. 

Il  en  ressortait  donc  que  la  diastase  n'éprouvait 
aucune  altération  du  fait  de  l'addition  de  (t,i  "/,j  de 
soude  caustique,  mais  qu'elle  était  détruite  sous 
l'action  de  la  même  quantité  d'acide  chlorhydrique  : 
par  contre  la  macération  perdait  son  pouvoir  fermen- 
iescif  lorsqu'on  l'additionnait  de  0,1  "/„  de  soude 
caustique,  mais  elle  le  voyait  subsister,  bien  que 
fortement  atténué,  lorsqu'on  l'additionnait  de  la 
même  quantité  d'acide  chlorhydrique.  Une  solution 
de  persulfate  d'ammonium  a  été  versée  dans  les 
tubes  Cet  I);  le  tube  D,  ayant  été  préalablement  aci- 
ditié,  a  déterminé  une  production  d'indigotine.  On 
en  a  conclu  que  les  acides  et  alcalis,  tout  en  modi- 
fiant le  glucoside  par  rapport  à  ses  propriétés  fer- 
mentescibles,  ne  lui  enlèvent  point  son  pouvoir  de 
donner  de  l'indigotine  sous  l'action  des  agents  chi- 
miques. 

ImI-IJENCE    llES    niVERS    AGENTS   ANTISEPTIQUES. 

Les  substances  suivantes  ont  été  étudiées  :  le  for- 
maldéhyde  (solution  commerciale!,  le  cliloral  hy- 
draté, l'acide  phénique,  le  chloroforme,  l'acide  cyan- 
hydrique  et  l'acide  borique. 

On  a  commencé  par  préparer  des  tubes  à  essai 
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conlenant  chacun  "2  c.  c.  de  macération  et  2  c.  c.  de 
solution  diastasique.  On  leur  a  ajouté  ensuite  1  "  '„ 
d'une  des  substances  à  étuilier.  et  on  a  fait  des 
mesures  comparatives  de  la  marche  de  la  fermenta- 
tion dans  chaque  tube.  On  a  vu  que  toutes  les  sub- 
stances essayées  exerçaient  une  action  retardatrice 
sur  la  fermentation,  mais  quelles  ne  possédaient 
pas  le  pouvoir  paralysant  au  mèaie  degré  ;  le  tableau 
ci-dessus  en  rend  compte  dans  ce  sens  que  les  sub- 
stances essayées  y  sont  rangées  dans  l'ordre  de  leur 
puissance  décroissante  ;  le  formol  qui  retarde  de 
plus  la  fermentation  occupant  la  tète  du  tableau  et 
lacide  borique,  dont  l'action  est  insignilianle.  étant 
rangé  le  dernier.  Le  formol  et  le  chloral  n'ont  pas 
limité  leur  influence  à  l'inhibition  de  la  fermenta- 
tion, elles  l'ont  ainsi  étemlue  aux  produits  auxquels 
la  fermentation  a  donné  naissance,  en  leur  impri- 
mant des  niodilications  notables  :  le  contenu  des 
tubes  a  pris  la  couleur  brun  sombre  après  avoir  passé 
momentanément  par  la  couleur  verte,  et  l'indigo- 
line  ne  pouvait  plus  être  produite  par  alcalinisation 
et  oxydation  à  l'air.  L'influence  du  formol  s'est  tra- 
duite en  outre  par  le  fait  que  la  macération  fermen- 
tée  a  perdu  son  pouvoir  de  donner  l'indigotine  sous 
l'action  de  l'acide  persulfurique.  Les  autres  agents 
antiseptiques  étudiés  ne  se  sont  pas  montrés  viru- 
lents à  ce  degré,  elles  n'ont  pas  atténué  l'efficacité 
de  la  méthode  à  l'acide  persulfurique.  L'action  de 
l'acide  borique  a  été  insignifiante. 

Comparaison  avec  les  actres  diastases  iitdroltsames 
hes  glicosides. 

Les  représentants  les  mieux  étudiés  de  ce  groupe 


sont  à  coup  sur  l'émulsine  et  la  myrosine,  c'est  pour 
cela  qu'elles  ont  été  choisies  pour  l'étude  présente: 
on  en  a  préparé  des  solutions  par  le  procédé  sui- 
vant. 

Émilsine. 

Les  graines  d'amandes  amères  ont  été  dépouillées 
de  leurs  enveloppes  externes,  finement  broyées  et 
mises  à  macérer  dans  2  fois  leur  poids  d'eau  froide 
additionnée  d'un  peu  de  chloroforme.  La  macéra- 
tion a  été  filtrée  et  le  liquide  traité  par  3  fois  son 
volume  d'alcool  à  83  '  (,.  Le  précipité  qui  s'est  pro- 
duit a  été  lavé  avec  un  mélange  à  volumes  égaux 
dalcool  et  d'eau  et  agité  vigoureusement  pendant 
une  heure  dans  de  l'eau,  on  l'a  laissé  ensuite  se 
déposer  et  le  liquide  surnageant  a  été  séparé  par 
filtration.  On  a  obtenu  de  la  sorte  une  solution  lim- 
pide contenant  de  l'émulsine,  mais  exemple  d'amyg- 
daline. 

Une  solution  d'amygdaline  a  été  préparée  en  jetant 
des  amandes  amères  finement  pulvérisées  dans  de 
l'eau  bouillante  et  en  filtrant  au  bout  de  quelques 
minutes  d'ébullition  la  macération  obtenue.  Celte 
opération  a  été  répétée  jusqu'à  ce  qu'on  eut  obtenu 
un  liquide  clair  contenant  de  l'amygdaline.  Le 
liquide  ne  contenait  pas  d'émulsine.  puisque  celle-ci 
se  trouvait  détruite  par  le  fait  de  l'ébuUition  répétée. 

On  a  préparé  d'autre  part  une  solution  de  la  dias- 
tase  indigotique  et  une  macération  de  la  plante  à 
indigo  dans  de  l'eau  bouillante  par  le  procédé  décrit 
au  début  de  ces  recherches.  Des  tubes  à  essai  con- 
tenant des  mélanges  suivants  ont  été  préparés  et 
abandonnés  à  eux-mêmes  à  la  température  du  labo- 
ratoire. 


Tube    I ô  ce.  de  solution  d'amvgdafine 

—  11 —                       _       " 

—  III —                      — 

—  IV —    de  macération  indigotique 

—  \l[[M. .[[.[[[  —                      — 


I  ce.  de  solution  d'émulsine. 

—  —         de  diastase  indigotique. 

—  d'eau  distillée. 

—  de  solution  d'émulsine. 

—  de  solution  de  diastase  indigotique. 

—  d'eau  distillée. 


Au  bout  de  6  heures  une  odeur  intense  de  ben- 
zaldéhyde  et  d'acide  cyanhydrique  s'est  répandue  du 
tube  1,  mais  le  tube  11  est  resté  inodore.  Le  contenu 
du  tube  IV  a  légèrement  verdi,  mais  il  suffisait  de 
le  comparer  avec  le  tube  V  pour  sa-surer  que  la 
fermentation  qui  s'est  produite  était  insignifiante. 
L'addition  d'ammoniaque  suivie  d'agitation  à  l'air  a 
déterminé  une  coloration  à  peine  bleuâtre  dans  le 
tube  IV.  tandis  qu'un  précipité  d'un  bleu  foncé  s'est 
séparé  dans  le  tube  V.  Les  tubes  témoins  111  et  Vl 
n'ont  éprouvé  aucune  altération.  (»n  a  conclu  de  ces 
expériences  que  l'émulsine  était  capable  de  déter- 
miner la  fermentation  indigotine,  mais  dans  une 
mesure  qui  le  cède  de  beaucoup  à  la  diastase  extraite 
de  la  plante  à  indigo.  Il  est  fort  douteux  que  la  dia- 
stase indigotine  pjjssède  à  son  tour  le  pouvoir  de 
dédoubler  l'amygdaline.  L'odeur  caractéristique  qui 
accompagne  la  décomposition  du  glucoside  n'est 
pas  perceptible,  quelle  que  soit  la  durée  pendant 
laquelle  on  prolonge  le  contact  de  ses  solutions  avec 
la  diastase  indigotine.  C'est  donc  contraire  aux  con- 


clusions que  Créaudat  a  tiré  de  ses  expériences  sur 
Vhatis  alpina.  Il  a  trouvé  que  celte  solution  décom- 
pose l'amygdaline  en  moins  de  24  heures. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  répétées  sur  l'émul- 
sine et  l'amygdaline  fournies  par  d'autres  végétaux, 
les  résultats  ont  été  retrouvés  les  mêmes. 

MVROSINE. 

Pour  se  procurer  une  solution  de  myrosine  on 
s'est  adressé  à  une  espèce  de  moutarde  blanche  très 
répandue  aux  Indes  bras^ica  /jid/cu"?*  dont  les 
graines  ont  été  traitées  de  la  même  manière  que  les 
amandes  amères  pour  la  préparation  de  l'émulsine. 
Une  solution  de  sénigrine  exempte  de  myrosine  a 
été  extraite  de  la  moutarde  noire  par  le  procédé  qui 
a  été  décrit  à  propos  de  la  préparation  de  l'amyg- 
daline. 

On  a  préparé  des  tubes  contenant  des  mélanges 
suivants  et  on  les  a  abandonnés  à  eux-mêmes  à  la 
température  du  laboratoire. 


Tube    I. 

—  II. 

—  m. 

—  IV. 

—  V. 

—  VI. 


■  ce.  de  solution  de  sinigrine      -f-  5  ce 

—  —  4-  — 

—      de  maeération  indigotique  4-    — 


de  solution  de  myrosine. 

de  diastase  indigotique. 

d'eau. 

de  solution  de  myrosine. 

de  diastase  indigotique. 

d'eau. 
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Ajm's  un  séjour  de  0  houiTs  uiiu  ixleur  tivs  l'oite 
d"esseiict;  de  moutarde  s'est  dégafrée  du  tube  I,  en 
même  temps  qu'une  léi;ère  fermentation  indiijotique 
s'est  di-clarée  dans  le  tube  V  :  tous  les  autres  tubes 
n'ont  pas  subi  de  modilicalion.  Il  en  résulte  que  la 
invrosine  n'a  pas  le  ])ouvoir  de  faire  fermenter  les 
macérations  indigoli(|ues  pas  plus  cpic  la  diaslase 
indijiolique  n'a  le  pouvoir  de  faire  fermenter  la 
>inigrine. 

HtsUMÉ. 

Il  est  permis  de  tirer  de  l'cnseinblc  de  ces  expé- 
riences les  conclusions  suivantes  : 

Certains  mirroorganismes  ont  le  iiouvoir  de  pro- 
duire l'indigo,  ces  microorganismes  sont  invariable- 
ment présents  dans  les  niacéialions  indigolifères, 
mais  ils  ne  jouent  aucun  rolc  Tiécessuire  dans  la  fer- 
mentation. 

I.a  production  d'indigo  dans  les  macérations  est 
essentiellement  due  à  l'action  d'une  iliaslase  sécré- 
tée par  les  cellules  de  la  plante.  La  diastaseagit  sur 
un  glucoside  contenu  dans  la  jdanle,  le  dédouble, 
en  donnant  un  sucre  réducteur  et  une  substance  qui, 
par  oxydation  à  l'air,  fournit  l'indigotine.  Les  pro- 
priétés de  celte  diastase  ne  permettent  de  l'identi- 
(ier  avec  aucune  des  enzymes  actuellement  connues  ; 
on  fera  mieux  de  ne  pas  lui  donner  de  nom  spéci- 
lique,  en  attendant  le  moment  qu'on  ait  reconnu 
de  plus  près  la  nature  du  glucoside  dédoublé  et  la 
nature  des  produits  qui  résultent  de  ce  dédouble- 
ment. La  fermentation  indigotine  est  présidée  par 
les  mêmes  lois  que  toutes  les  fermentations  diasta- 
siques,  les  diverses  conditions  de  température  et  de 
milieu  impriment  aux  unes  et  aux  autres  les  mêmes 
variations.  On  ne  jieut  pas  conclure  de  ces  expé- 
riences à  la  présence  dans  la  plante  d'une  oxydase  ; 
la  question  reste  pendante,  elle  fera  l'objet  des 
recherches  qui  vont  être  entreprises. 

STILBEXE  (Sur  les  matières  colorantes 
(lu  goupc  du),  par  M.  A.  G.  GRKEX  [Clicin.  Soc. 

Trans.,  1004,  p.  1424  et  li.ti). 

On  a  proposé  deux  formules  pour  les  colorants  du 
stilbène,  en  les  considérant  comme  des  dérivés  de 
i'azoxystilbène,  ou  comme  des  dérivés  du  dinitroso- 
stilbène.    Les  faits  suivants  sont  en   contradiction    | 
avec  ces  constitutions. 

Lacurcumine  (jaune  directlne  donne  pas  d'acide  j 
dinitrostilbènedisulfoniiiue,  quand  on  l'oxyde  par  I 
l'acide  chromique,  mais  un  colorant  jaune  verdàtre, 
qui  .semble  identique  au  jaune  d'or  >likado.  En  con- 
densant racidep.-nitrotoluène-o.-sulfoiié  avec  l'acide 
déhydrotoluidinesulfoné,  on  obtient  un  colorant 
jaunâtre,  la  C.urcuphénine,  renfermant  des  groupes 
aldéhydiques  et  constitué  par  une  imine  de  l'al- 
déhyde stilbéni(]ue,  à  la  formation  de  laquelle 
prennent  part  4  molécules  de  p.-nitrotoluène. 

Il  a  été  démontré  plus  tard  (]ue  tous  les  colorants 
du  stilbène  renferment  une  certaine  proportion  de 
composés  aldéhydiques,  et  ([ue  les  dérivés  du  stil- 
bène, en  solution  alcaline,  donnent  naissance  à  des 
aldéhydes. 

En  oxydant  l'acide //.-nitrotoluène-o.-sulfoné  avec 
l'hypochlorite  de  soude,  on  est  arrivé  à  |>roduire, 
suivant  les  circonstances,  l'acide  dinitrostilbène- 
disulfonique  ou  l'acide  dinitrodibenzyledisulfonique. 
En  chaulTant  le  premier  avec  de  la  soude  et  une 
petite  quantité  de  certains  corps  oxydables,  et  le 
second  avec  de  la  soude  seulement,  on  obtient  un 
colorant  jaune  qui  renferme  un  corps  non  aldéliy- 


diciue.  Par  réduction,  ce  cor(is  donne  naissance  à 
une  si'i  ic  de  colorants  juune>,  et  liiialement  à  de 
l'acide  diaininoslilbènedisulfoniquc.  Les  deux  acides 
dinitrês  donnent  en  outre  des  produits  de  condensa- 
tion avec  les  aminés  primaires;  ceux-ci  semblent 
être  un  mélange  de  colorants  azoïques  et  azoxy,  ce 
qui  dénoie  une  structure  complexe  pour  les  colorants 
(lu  stilbène. 

Le  p.-nitrololuène  et  ses  dérivés  orthosubstitués, 
traités  par  les  alcalis,  donnent  tous  des  composés 
intermédiaires  peu  stables, qui,  chaulïés,  sonttrans- 
formés  en  analogues  de  la  Curcumine  :  la  facilité 
avec  laquelle  se  forment  ces  composés  intermé- 
diaires dépend  de  la  nature  du  groupe  orlhosub- 
slitué. 

L'acide  dinitrostibènedisulionique  ne  se  forme 
pas  par  l'oxydation  directe  de  l'acide;). -nilrotoluène- 
sulfoniquo,  mais  se  produit  en  passant  par  les 
composés  intermédiaires  précités.  Cet  acide  est  aussi 
facilement  transformé  en  composé  intermédiaire,  en 
présence  des  alcalis.  Il  est  probable  que  ces  deux 
composés  ont  une  constitution  analogue  et  qu'ils 
ne  durèrent  que  par  deux  atomes  d'oxygène. 

En  chaulfant  le  phényl-/). -nitrotoluène-o.-sulfoné 
avec  un  alcali  caustique,  il  se  forme  un  composé 
bleu  instable,  qui,  soumis  à  l'oxydation,  donne, 
comme  c'était  à  prévoir,  un  mélange  de  phényle-c(s 
et  irans-dinitrostilbènedisulfonates,  presque  avec  le 
rendement  théorique.  Les  dinitrochlorostilbènes 
correspondants  cis  et  trans  furent  obtenus  de  même 
avec  un  bon  rendement  en  partant  de  l'o.-chloro- 
p.-nitrotoluène.  Tous  ces  dérivés  du  dinitrostilbène 
sont  facilement  transformés  par  réduction  en  com- 
posés intermédiaires  fortement  colorés.  Ceux-ci 
sont  probablement  des  dérivés  du  nitrosostilbène 
ou  du  pseudonilrol  du  stilbène,  et,  comme  ils  ne 
sont  colorés  qu'en  sokitionalcaline,  ilsdoivent  avoir 
une  structure  quinonique.  Par  exemple  le  composé 
rouge  provenant  du  p.-nilrotoluène-u.-sulfoné  aura 
la  constitution  : 

CH  =  C''H3(S03.N"a)  =  iN.UH)ONa 
I  I 

CH  =  C0H3(SO3.Na)  =  N(OHiONa 


.VOIR  UÉDIIT    l>i-é|>ainUoii  <\u\  par  ^1.  ED. 

L.VIIUER  (Zeits.   Farhen   u.    Tc-cfil-l iidustrie,    i9o:i, 
p.  40). 

Il  y  a  longtemps  qu'on  traite  l'extrait  de  campêche 
par  les  oxydants,  comme  le  bichromate  de  potasse, 
pour  éliminer  de  la  matière  colorante  les  impuretés 
qui  l'accompagnent.  Le  produit  oxydé,  traité  par  un 
réducteur,  est  transformé  en  un  composé  soluble, 
connu  sous  le  nom  de  substitut  d'indigo,  noir  réduit,^ 
noir  solide. 

Au  commencement,  il  se  trouvait  dans  le  com- 
merce des  produits  qui  attaquaient  la  marchandise 
au  vaporisage.  Ce  défaut  |)rovenail  de  ce  i|ue  nombre 
de  fabricants  employaient  sans  raison,  pour  la  pré- 
paration du  noir  réduit,  de  l'alun  de  chrome  et  sur- 
tout de  l'acide  oxalique. 

Le  procédé  suivant  donne  un  noir  réduit,  qui  a  fait 
ses  preuves  dans  la  pratique.  Dans  72  k.  d'extrait  de 
campêche  à  .30°  I!.  de  première  qualité,  on  introduit, 
en  remuant  bien,  )2  lit.  d'acide  acétique  à  7°  l!.  :  il 
se  forme  une  solution  homogène.  Dans  une  chau- 
dière eu  fonte  émaillée,  on  introduit  5  400  gr.  de 
bichromate  de  potasse  pulvérisé,  qu'on  empâte  avec 
t  200  gr.  d'eau  bouillante  ;  puis  on  ajoute  1 8  lit.  d'acide 
acétique  à  1"  B.,  et  l'on  porte  lentement  au  bouillon, 
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en  reimiantavec  soin.  Quand  la  dissolulion  est  com- 
plète, on  verse  dans  la  solution  acétique  de  cam- 
pèche.en  remuant  bien,  un  1/2  lit.  de  cette  solution  : 
il  se  forme  de  petits  grumeaux  noirs  d'hématéine 
oxydée,  qui  sont  beaucoup  plus  gros  et  nécessitent 
beaucoup  de  peine  pour  être  amenés  à  un  état  de 
division  convenable,  si  l'on  ne  brasse  pas  énergi- 
quement  le  mélange.  On  introduit  ainsi  toute  la 
solution  de  bichromate,  par  demi-litres  à  la  fois,  et 
l'on  remue  bien  pendant  une  heure. 

On  prépare  alors  un  mélange  de  18  lit.  de  bisulfite 
de  soude  à  32°  B.  et  de  8  lit.  d'eau.  Ce  mélange  est 
ajouté  par  portions  de  2  lit.,  en  brassant  bien;  puis 
on  retire  l'agitateur  et  couvre  bien  le  tonneau.  De 
temps  à  autre,  soit  d'heure  en  heure,  on  observe  s'il 
ne  se  produit  pas  de  croûtes  à  la  surface  du  liquide. 
S'il  y  en  a,  on  les  tamise  avec  un  fort  pinceau  à  tra- 
vers un  tamis  de  crin.  De  temps  en  temps  on  prélève 
une  goutte  du  mélange  qu'on  dépose  sur  une  plaque 
de  verre,  ^'ue  par  transparence,  elle  doit  présenter 
une  coloration  olive  foncée  :  le  produit  dans  ce  cas 
est  bon. 

La  préparation  du  noir  réduit  peut  se  faire  aussi 
dans  une  chaudière  en  cuivre,  munie  d'un  serpentin 
où  arrive  la  vapeur. 

11  vaut  mieux  employer  l'extrait  de  campêche  ordi- 
naire que  celui  qu'on  prépare  au  moyen  du  bois  de 
campèche  fraîchement  râpé.  Le  bisullitc  doit  être,  au 
contraire,  de  préparation  récente  et  sentir  fortement 
,    l'acide  sulfureux.  Pendant  qu'on  ajoute  la  solution 
1    de  bichromate  à  l'extrait  de  campèche,  il  faut  les 
I   maintenir  à  l'ébullition  toutes  deux.  Après  que  le 
I  mélange  est  devenu  olive,  on  passe  la  préparation 
par  un  tamis  fin  et  la  reçoit  dans  un  tonneau.  Si  le 
produit  est  bien  réussi,  il  ne  doit  pas  déposer  :  s'il  est 
depuis  un  certain  temps  dans  un  tonneau  ouvert,  il 
faut  y  ajouter  1/2  lit.  de  bisulfite  et  bien   remuer 
pendant  une  heure  pour  faire  disparaître  le  dépôt 
qui  a  pu  se  former. 

Il  est  bon  d'ajouter  parfois  un  extrait  de  bois  jaune 

(quercitron,  bois  jaune,  etc.).  On  trouve  de  l'acétate 

,  de  fer  dans  certaines  sortes,  correspondant  à  3  "/„ 

•  de  Fe^O'  :  ce  corps  donne  au  vaporisage  un  noir  plus 

plein.  II. 

CYAXOGÈXE  (Composés  bleus  du)  et  du 
fer,  par  M.M.   K.-A.  IIOFFMAXN,  E.   HEIXE   et 

E.  KOECIITLE.\(Aii/(a/e)i,  1904,  p.  1). 

D'après  les  auteurs,  le  Bleu  de  Prusse  soluble, 
obtenu  avec  le  ferricyanure  de  potassium  et  moins 
d'une  molécule  de  sel  ferrique  est  identique  au  Bleu 
de  Turnbull  soluble,  obtenu  avec  le  ferricyanure  de 
potassium  et  une  proportion  de  sel  ferreux  inférieure 
à  une  molécule.  Les  deux  correspondent  au  selferrico- 
potassicjuede  l'acide  hydroferrocyanique,  renferment 
de  l'eau  qui  ne  peut  être  éliminée  sans  décom- 
poser le  bleu,  et  sont  représentés  par  la  formule  : 
Fe(;y''KH^.I<'e((»H)^ 

Le  Bleu  de  Prusse  insoluble,  préparé  avec  le  ferri- 
cyanure de  potassium  et  un  excès  de  sel  ferrique,  ou 
un  mélange  de  sels  ferrique  et  ferreux,  et  lavé  à  fond 
au  contact  de  l'air,  est  identique  avec  le  Bleu  de 
Turnbull  insoluble,  obtenu  avec  le  ferricyanure  de 
potassium  et  un  excès  de  sel  ferreux. 

Les  précijjités  obtenus  à  chaud,  en  présence  d'acide 
libre,  sont  des  mélanges  complexes,  tandis  qu'à  lb°, 
sans  excès  d'acide,  on  obtient  finalement  le  sel  fer- 
rique de  l'acide  hydroferrncyanique,l'e''(;y"'-f-10H-O, 
dont  l'eau,  probablement  de  constitution,  n'est  pas 
éliminée  par  la  chaleur. 


Le  résidu  de  la  préparation  de  l'acide  hydroferro- 
cyanii]ue  n'est  pas  identique  avec  le  précipité  qu'on 
obtient  à  la  température  ordinaire  au  moyen  du 
ferricyanure  de  potassium  et  d'un  sel  ferreux.  Ce 
dernier  peut  subir  une  oxydation,  et,  suivant  la  pro- 
portion des  éléments,  être  transformé  en  Bleu  de 
Prusse,  soluble  ou  insoluble,  tandis  (|ue  le  premier 
est  incomplètement  oxydé  par  l'air,  mais  peut  être 
complètement  oxydé  par  l'eau  oxygénée  et  trans- 
formé en  Violet  de  Williamson,  qui  a  la  même  com- 
position que  le  Bleu  de  Prusse  soluble,  et  est  proba- 
blement un  polymère  de  la  formule  : 


/FeOHv 
KH  =  l''eCy6'^ )  FeCyS  =  KH 


\FeOn/ 


L'eau  ne  peut  pas  être  éliminée  par  l'action  de 
la  chaleur. 

Le  résidu  de  la  préparation  de  l'acide  hydroferro- 
cyanique est  le  sel  ferreux  : 

/Fe. 
K2  =  FeCy<i(        /FeCy«  =  K^ 

Le  Bleu  de  Williamson  est  beaucoup  plus  stable, 
vis-à-vis  des  alcalis  étendus,  que  le  Bleu  de  Prusse. 

Tous  les  composés  bleus  et  violets  précités  peuvent 
être  obtenus  par  l'action  réductrice  du  peroxyde 
d'hydrogène  sur  un  mélange  de  ferricyanure  de 
potassium  et  d'un  sel  ferrique.  D'après  cette  réaction, 
et  d'après  leur  stabilité  vis-à-vis  du  peroxyde  d'hydro- 
gène, il  est  probable  qu'ils  renferment  tous  le  groupe 
ferrocyanogène  combiné  avec  le  ferricum  et  non  le 
groupe  ferricyanogène  combiné  avec  le  ferrosum. 

L'acide  hydroferrocyanique  parfaitement  sec,  et  le 
chlorure  ferrique,  en  solution  dans  l'alcool  absolu, 
donnent  des  précipités  d'un  bleu  intense,  qui  ressem- 
blent à  ceux  qu'on  obtient  en  solution  dans  l'eau, 
mais  renferment  de  l'hydrogène,  du  chlore,  et  les 
éléments  de  l'alcool,  qu'on  n'arrive  pas  à  enlever 
dans  le  vide  sec  sur  l'acide  phosphorique  anhydre. 
Ils  représentent  les  sels  ferriques  hypothétiques 
simples  de  l'acide  hydroferrocyanique,  dans  lequel 
les  atomes  du  radical  ferrique  supplémentaire  sont 
unis  au  chlore,  tandis  (|ue  les  atomes  de  l'acide 
cyanhydrique  donnent  naissance  à  un  éther. 


FLUOniNDI.XES  de  la  série  nniililaléniquc, 
par    MM.    R.    XIETZKI    et    A.    VOLLEIVBRl'CK 

[Berl.  Der.,  1904,  p.  3887). 

Si  l'on  condense  le  diniirodichlorobenzène  (1.3. 
4. G.)  avec  l'o.-naphtylènediamine  en  présence  d'acé- 
tate de  soude,  il  se  forme  de  l'aminonaphtyldinitro- 
chloraniline,  qui,  condensée  à  son  tour  avec  une 
seconde  molécule  d'o.-naphlylènediamine,  en  pré- 
sence de  carbonate  de  soude  sec,  d'acétate  de  soude 
et  d'alcool  amylique,  >lonne  naissance  à  la  diamino- 
dinaphtyldinitro-»i.-phénylénediamine.  Celle-ci,  ré- 
duite par  l'étain,  le  sel  d'étain  et  l'acide  chlorhy- 
drique,  fournit  le  diaminodinaphlyltétraaminoben- 
zène,  à  l'état  de  tétrachlorhydrate.  A  l'état  humide 
ou  en  solution  aqueuse,  ce  corps  est  oxydé  par  l'air, 
ou  par  le  chlorure  ferrique,  et  donne  l'aminonaphlyl- 
diaminonaphtophénazine  : 

fjioiie/  '    '^(;PII2.NH.NII.CiOH6N112 
\NH/ 

Si  l'oxydation  est  opérée  à  chaud,  ou  si  l'on  fait 
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bouillir  le  corps  intermédiaire  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique  étendu,  on  obtient  le  naphtofluorindène  : 


Ci<>H«C       'ÎCerj         )(;<»II6 


%r 


Le  chlorhydrate  et  les  autres  sels  de  ce  corps  sont 
des  poudres  cristallines,  diflicilement  solubles  dans 
tous  les  dissolvants,  en  bleu  pur;  la  base  se  dissout 
en  rouge. 

Si  l'on  condense  l'aminonaphtyldinitrochlorani- 
line  avec  l'o.-phénylènediainine,  en  présence  de 
carbonate,  d'acétate  de  soude  et  d'alcool  ainylique, 
il  se  produit  de  l'aminonaphtylaminopliényldini- 
li()-m.-phénylèneiiiamine.  Celle-ci  réduite  donne 
naissance  à  l'aminonaphtylaminophénvltélramino- 
benzène,  qui  s'oxyde  facilement  en  un  produit 
inlcrniédiaire  du  type  azine,  dont  la  base  est  jaune 
et  le  chlorhydrate  brun.  Si  l'on  oxyde  au  bouillon, 
par  un  courant  d'air,  la  solution  légèrement  acide, 
on  obtient  une  fluorindine  mixte  : 


G'oH»C        "^Cqi^r         ^CioH' 


dont  le  bichlorhydrate  est  en  cristaux  à  éclat  métal- 
lique et  se  dissout  diriicilenient  dans  l'alcool  en  bleu. 
La  solution  très  étendue  devient  rougeâtre,  avec  une 
faible  fluorescence  :  la  solution  alcoolique  de  la 
base  est  jaune  brun,  avec  fluorescence  rouge. 

R. 

COMPOSÉS  IIYDKOXYAZO  provenant  des 
phénols  et  des  diazo'iqiics.  Inflnence  des 
chaînes  latérales  non  saturées,  par  MM.  W. 
BOUSCHE  et  F.  STKKITltERGER  (Berl.  Bei:, 
IttOV,  p.  4110). 

Les  recherches  ont  porté  sur  les  acides  hydroxy- 
cinnamiques  isomériques  et  les  acides  a-phénylhy- 
drocinnamiques.  Les  deux  formes  stéréochimiques 
isomères  de  l'acide  o.-hydroxycinnamique,  l'acide 
coumarique  et  l'acide  coumarinique  furent  com- 
binées avec  une  molécule  de  diazobenzène  et  don- 
nèrent les  dérivés  p.-hydroxyazo.  L'acide  )«.-hy- 
droxyazo,  donne  un  faible  rendement  en  dérivé  p.- 
hydroxyazo,  si  l'on  opère  en  milieu  alcalin  ;  mais  le 
rendement  est  bien  meilleur  en  solution  d'alcool  et 
d'acide  acétique.  L'acide  p.-hydroxycinnamique  ne 
réagit  pas  dans  ce  dernier  milieu  ;  mais  en  solution 
alcaline  il  se  forme  immédiatement  un  colorant 
très  instable. 

.\ucun  des  acides  hydroxycinnamiques  ne  se  com- 
bine à  2  molécules  de  diazobenzène.  D'autre  part, 
les  acides  o.-etm.-hydroxyphénylpropioniques  peu- 
vent se  combiner  avec  2  molécules  de  diazobenzène, 
tandis  que  la  modilication  para  ne  se  combine  qu'à 
une  molécule. 

i^'acide  a-phénylcoumarique  n'est  pas  connu.  L'a- 
cide i-phénylcouniarinique  se  combine  avec  une 
molécule  de  diazobenzène  et  l'acide  a-phényl-p.- 
hy<lroxycinnamique  se  comporte  de  même.  L'acide 
a-phényl-m.-hydroxycinnami(|ue  ne  se  combine 
que  très  faiblement  au  diazobenzène,  s'il  se  com- 
bine. 

Les  acides  i-phénylhydroxydihydrorinnamiques 
se  comportent  de  la  même  manière  que  les  composés 
non  phénylés  correspondants,  c'est-à-dire  les  acides 
f3-hydroxypliénylpropioniques. 

11  semble  donc  que  la  présence  d'une  chaîne  laté- 
rale a-fi  non  saturée  dans  le  noyau  benzénique  agit, 


au  point  de  vue  de  l'aptitude  à  se  combiner  aux 
composés  (liazoïques,  comme  im  groupe  azo.  L'in- 
fluence nuisible  maxima  correspond  à  la  position 
7ncta  par  rapport  au  groupe  hydroxyle  ;  la  minima 
correspond  à  la  position  ortito,  la  position  para 
exerçant  une  action  intermédiaire. 

Pour  étudier  l'influence  que  peut  avoir  la  présence 
d'une  chaîne  latérale  non  saturée  sur  les  propriétés 
tinctoriales,  on  a  eu  recours  aux  composés  dérivés 
de  l'acide  p-diazobenzènesulfonique.  Les  acides  cou- 
marique et  coumarinique  se  condensent  avec  lui 
normalement  :  l'acide  m.-hydroxycinnamique  ne  se 
combine  que  partiellement,  et  l'acide  p.-hydroxy- 
cinnamique  ne  donne  qu'un  composé  instable. 

Les  trois  acides  hydroxyphénylpropioniciues  se 
camportent  d'une  façon  normale.  Les  colorants  ainsi 
obtenus,  renfermant  une  chaîne  latérale  non  sa- 
turée, donnent  sur  laine  des  nuances  plus  rouges 
que  les  colorants  correspondants  saturés:  l'influence 
de  cette  chaîne  est  donc  comparable  à  celle  d'un 
second  groupe  azo. 

Les  nuances  obtenues  sont  desjaunes, des  oranges 
ou  un  rouge  jaunâtre. 

R. 

ROUGE    DE    l'AR.VXITRAXILIXE   sur  éche- 

veanx,par  M.  L.  S.VMDER  (Zeits.  Farben  u.  Teœlil 
Industrie,  t'.iOo,  p.  13). 

Le  procédé  qui  a  été  employé  industriellement 
nombre  d'années,  met  en  œuvre  le  Bouge  azophore, 
diazoïque  stable  de  la  paranitraniline.  Les  éche- 
veaux  doivent  être  bien  débouillis  au  préalable,  et 
l'opération  peut  se  faire  à  l'air  libre  ou  sous  une 
pression  de  I  à  l,o  atmosphère.  On  emploie  du  car- 
bonate de  soude  ou  de  la  soude  caustique  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Pour   50  k.  coton 2  lît.  soude  à  30"  B. 

75       —         2,5  à  3  lit. 

100      —        3  à  3,5  lit. 

125       —        3,5  à  4  lit. 

On  cuit  4  heures,  laisse  écouler  la  lessive  chaude 
par  un  robinet  placé  au  fond  de  l'appareil,  en  fai- 
sant arriver  de  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
sorte  limpide.  On  évite  ainsi  les  taches,  qui  peuvent 
être  produites  parle  contact  de  la  marchandise  avec 
les  parois  brûlantes  de  la  chaudière.  La  marchan- 
dise est  ensuite  séchée  et  |iréparée  en  naphtol.  On 
peut  d'ailleurs  se  contenter  de  l'essorer,  avant  de 
l'introduire  dans  la  solution  de  naphtol,  que  l'on 
prend  plus  concentrée. 

Le  passage  en  bain  de  naphtol  se  fait  à  la  terrine; 
poui-  2  livres  de  coton  on  y  met  12  lit.  de  ce  bain, 
l'ouvrier  travaillant  avec  I  livre  sur  chaque  bras. 
Pour  les  2  livres  de  coton  suivantes,  on  ajoute  3/4 
de  lit.  de  la  solution  de  naphtol  pour  renforcer  le 
bain. 

Les  écheveaux  sont  mis  sur  des  bâtons  bien  pro- 
pres, tout  à  fait  secs  et  exempts  d'acide  et  portés 
dans  une  chambre,  pas  trop  claire,  chauffée  à  bO-eo», 
pour  les  sécher.  Après  séchage,  on  laisse  refroidir  la 
marchandise,  et  on  passe,  par  2  livres  à  la  fois,  dans 
le  bain  de  rouge  azophore,  à  la  terrine.  Celle-ci  est 
montée  avec  7  lit.  1/2  de  solution  de  Rouge  azo- 
phore, 11  lit.  3/4  d'eau  froide  et  1  lit.  3/4  d'eau  de 
dcxtiine.  On  passe  deux  fois,  exprime  sur  la  terrine 
et  met  la  marchandise  encore  bumidc  sur  un  che- 
valet propre,  où  on  la  laisse  1  heure,  (in  renforce  le 
bain  pour  2  livres  de  coton  suivantes  avec  3/4  de  lit. 
de  solution  de  rouge  azophore.  (juand  les  2  der- 
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nières  livres  de  coton  ont  été  levées  et  sont  restées 
1  heure  étendues, on  lave  bien  et  savonne  I  2heure 
à  40-50°  avec  i  k.  12  de  savon  gras  et  20U  gr.  de 
soude  calcinée  pour  100  livres  de  coton  et  lave  bien. 
Pour  bleuter  encore  la  nuance,  on  donne  à  la  mar- 
chandise si-\  à  dix  tours  dans  un  bain  de  .30  à  40  gr. 
de  rhodamine  B  et  12  lit.  d'huile  pour  rouge,  pour 
100  livres  de  coton. 

Pour  préparer  la  solution  de  rouge  azophore.  on 
l'empale  avec  de  l'eau  froide,  le  laisse  au  contact 
1  heure,  puis  le  passe  par  un  linge  :  le  petit  résidu, 
resté  sur  le  linge,  est  lavé  à  l'eau  et  ajouté  à  la  solu- 
tion. Dans  celte  solution  claire,  on  ajoute  peu  à  peu, 
en  remuant  bien,  la  solution  de  soude  étendue  :  le 


léger  précipité  qui  se  forme  d'abord  se  redissout  ra- 
pidement :  on  ajoute  alors  la  solution  de  dextrine 
1  k.  pour  3  lit.  d'eau,,  et  on  laisse  lu  minutes  avant 
l'emploi. 

Sur  colon  blanchi,  la  nuance  est  naturellemenl 
plus  vive.  Un  peut  aussi  teindre  sur  débouilli  et 
passer  ensuite  en  chlorure  de  chaux  à  1  2  ou  3  4  de 
degré  :  on  acide  et  lave.  Il  ne  faut  pas  employer 
d'hypochlorile  de  soude,  qui  rend  la  nuance  un  peu 
plus  pâle. 

La  composition  de  la  solution  de  naphtol.  de  celle 
de  Rouge  azophore,  ainsi  que  les  quantités  néces- 
saires de  ces  deux  solutions,  sont  indiquées  dans  les 
tableaux  suivants  : 


i  Naphtol  R 

\  Eau  bouillante 

(  Soude  à  n^B 

1  Eau  chaude 

l  Huile  pour  rouée  GO  •/(,. . 
'  Soude  à  22°  B 


55  kil. 

50  kil. 

:5  kil. 

665  gr. 

1  110 

1.S30 

7  lit. 

12 

17 

1  335  gr. 

2  225 

3065 

19  ht. 

31,25 

42 

2000  gr. 

3:i:t0 

45S5 

1/4  lit. 

13 

1/2 

lOO  kil. 

1-2:,  til. 

194.=. 

2  375 

21 

25 

3900 

4  7(;0 

54. 7. S 

67 

5830 

7  125 

2  3 

^.i 

Les  quantités  de  soude  à  ajouter  à  l'huile  pour  rouge  sont  approximatives  :  on  s'arrête  quand  la  solu- 
tion est  devenue  limpide. 


Produits. 

;.-,  kil. 

50  kil. 

7.-.  kil. 

loOkil 

li5  kil. 

12  lit. 
2  140  gr. 
5.75  ht. 
1 1.30  gr. 
3  lit. 
5,65  Ut. 

3715 
9 

1960 
5 

5,75 

32 
5290 

12 

2  790 

7 

8.25 

42 

6865 

15.5 

3620 

9 

10,05 

-, 

Rouge  azophore  P.\ 

8  440 
18  5 

Soude  à  22°  B 

4  450 

13,12 

PASTEL  (La  dernière  fabrique  de  Dyer  and 
Calicot rinler,  1003,  p.   1  . 

La  vieille  fabrique  de  pastel  près  de  Wisbech 
vient  de  fermer,  et  ainsi  disparaît  complètement  une 
antique  industrie  anglaise,  que  nous  rappellerons 
brièvement.  Les  plants  de  pastel,  poussant  dans 
les  environs  delà  fabrique,  sont  arrachés  à  la  main, 
car  on  croit  que  l'emploi  de  la  faux  donne  un  produit 
inférieur.  Les  feuilles  sonl  répandues  sur  une  aire, 
et  découpées  par  des  rouleaux  munis  de  lames  qu'un 
cheval  entraîne  circulairemenl.  La  pâle  bleue 
verdàlre  ainsi  formée  est  mise  en  paquets  de  20  à 
25  centimètres  de  diamètre,  et  séchée  à  lair  durant 
trois  mois  environ,  .\ussi  longtemps  que  la  matière 
reste  humide  il  y  a  fermentation,  l'indican  se  dé- 
double et  l'indigoline  formée  est  réduite  à  l'état 
d'indigo  blanc,  qui  se  réoxyde  en  indigo  bleu  à 
l'extérieur  des  paquets.  Ceux-ci  sont  iinalement 
défaits  et  le  produit  est  livré  sec  ou  en  pâle  avec  un 
peu  d'eau. 

B. 

f'.OLOR.VXTS  AZOIQUES  Sur  de  prétendus 
dérivés    du  ^:-dînaptatol|,    par    M.  P.  JIXIUS 

ZtiYs.  Farben  u.  Textil  Industrie.  1005,  p.  12  . 

Cette  note  est  une  critique  d'un  travail  de. M.  Pozzi- 
Escol,  qui  se  trouve  publié  dans  la  R.  G.  M.  C,  1904, 
p.  234.  Comme  les  dérivés  du  ^-naphlol  ne  don- 
nent de  composés  azoiques  que  si  la  position  a  voi- 
sine de  Ihvdroxvle  est  libre,  M.  Pozzi-Escot  avait 


admis  que  les  deux  restes  de  jî. -naphtol  se  trouvent 
unis  dans  ^î-dinaphtol,  non  en  (1.1  ,  mais  en 
3.3  .  L'auteur  considère  celle  conception  comme 
contraire  à  l'observation  faite  par  lui  en  1887,  que 
le  ^i-dinaphtol  ne  s'unit  en  aucunes  proportions 
aux  dérivés  diazoïques  pour  donner  des  composés 
oxyazoïques.  U  a  récemment  vérifié  que  le  Ii,--di- 
naphtol  ne  donne  de  colorants  azoiques  ni  avec  le* 
di  et  létrazoïques  employés  par  M.  Pozzi-Escot,  ni 
avec  d'autres  corps  de  celte  classe. 

Aussi  croit-il  quele  îî-dinaphlol  de  M.  Pozzi-Escot 
renfermait  du  ^-naphtol  non  transformé,  comme 
sembleraient  l'indiquer  les  nuances  des  colorants 
obtenus. 

En  distillant  le  .îi.-dinaphtol  avec  de  la  poudre  de 
zinc,  on  obtient  en  a-dinaphtyle  un  rendement  de 
60  à  70  p.  luO  du  rendement  théorique.  Ce  fait,  le 
mode  de  préparation  du  &,i-dinaphtol,  la  formation 
de  dinaphtylenoxyde  par  l'action  des  déshydratants, 
celle  du  dinaphlylcarbazol  ou  de  la  phényldinaphty- 
lénamine  par  l'action  du  chlorure  de  zinc,  en  pré- 
sence d'ammoniaque  ou  d'aniline,  militent  en  faveur 
de  la  constitution  suivante  pour  le  ^|i-dinaphlol  : 


BREVETS   FRANÇAIS. 
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BREVETS  FRANÇAIS 

IMIODUITS  CIll.MiylliS. 

Procédé  de  préparation  sjiitliéliciuede  tliio- 
iirées  ovoliques  [Jiicijuemin]  [u.  r.  34G5G3,  2V 
sc|il.   lOoi-30  jauv.   lllOo'. 

l*ro«-édé  pour  l'obtention  des  acides  dialU.vl- 
l>arbit(iriqiies  [Chem.  fah.  v.  Shcriitij]  (it.  r. 
ijOiSK,  27  sept.  I'.i01-:t0  janv.  I'.i0;i). 

Procédé  de  production  des  dérivés  <'.vani- 
ques  de  la  pyriiiiidinic  [Mercii]  [u.  i'.  34G188, 

H  st'iil.  ISI04-0  janv.  l'.io:;). 

Obtention  de  corps  industriels  nouveaux 
aico<»l.s  et  leurs  dérivés;  et  procédé  géné- 
ral de  préparation  d'alcools  primaires  |Jiiou- 

neaiiK  et  Rlnnc]  iadd.  2744  lUi  is  iiov.  I'.l(l3-l.'i  déc. 
l'.tKi  . 

Procédé  pour  la  Tabricationdu  tétraclilorure 

d'tivéiylène  Conxorliitn . f'iir Elektrocltemisclic Ind.] 
(11.  r.  346562,  24  sept.  1904-.')0  janv.  1005). 

MATIÈRES    tOLOIlANTES. 

A/OlyiiES.  —  Production  d'un  niouoazo'ùiuc 
rouge  se  prêtant  particulièrement  à  la 
Tabrication  des  laques  (Badifiche  |  (11.  i".  346008). 

Kmploi  de  la  bichloraniline  3.4  et  du  |3-naplitol 
disnlfo  tt.  Le  colorant  formé  convient  très  bien  à  la 
fabrication  des  laques. 

Production  de  monoazoïqiies  orangés  se  prê- 
tant particulièrement  :\  la  fabrication  de 
laques  \HaiHsclie,  (11.  r.  StGooj,  2  si'pt  l'JOl- 
28  dt'C.  11104  i. 

En  traitant  le  3.4-biehIoro  l-nitrobenzùne  par  le 
snlfurique  fumant  et  réduisant  etisuile,  on  a  une 
nouvelle  bichloroaniline-sulfo.  Un  autre  isomère  nou- 
veau est  obtenu  en  sulfonant  la  1.4  bicbloraniline. 
Les  colorants  azoiques  formés  avec  <lus  aminés 
sont  plus  solubles  et  conviennent  à  la  formation  de 
laques. 

Procédé  de  préparation  de  matières  colo- 
rantes monoazoïques  àniordancage  [KuUe] 
ji.  r.  346005,  i  sepl.-2S  déc.  l'.iO'f. 

so'ii 

On  part  du  p.-crésol-aminosulfo  :  !1C<^^       ^  H(t 

NH- 
qui  acétylé  se  nitre.  Le   dérivé  nitré  formé,  après 
désac<'t\  talion,  convient  parfaitement  à  la  formation 
d'azoïques. 

Avec  le  ,'î-napbtol  on  a  un  jouge  orangé  qui, 
cbromé,  se  transforme  en  noir  violet. 

Ennitrant  lap.-toluidine-o.-sulfo-acétylée,  on  a  un 
déiivé  acétylnitrosulfo  que  les  alcalis  saponifient 
avec  échange  du  groupe  amino  en  OIL  Par  réduc- 
tion,on  aun  aniino-j).-crésolsulfo,  lequel  nitré  donne 
une  matière  première  pour  colorants  az()ï((ucs  à 
mordants. 


LNDICiO.  —  Pi'oj'édé  perfectionne  de  fabrica- 
tion de  riiidox,vlc  et  de  ses  bomologues 
ainsi  que  leurs  dérivés  \Fabriijues  bdloises] 
(r..  r.   348153,  !)  sept.  l;»04-li  janv.  1003). 

On  augmenterait  le  rendement  en  indoxyle  en 
ajoutant  au  mélange  fondu  d'indoxyle,  des  substances 
comme  l'alcool,  l'acétylène,  l'aniline,  etc.,  lumvant 
donner  avec  les  matières  alcalines  des  composés 
très  déshydratants. 

ANTIIF.ACÈ.NE.  —  Production  de  colorants  de 
la  série  de  l'antliracèiie  \Baijei-]  (u.  i'.  346398, 
21  sept.  1004-17  janv.  lOO:;). 

En  dissolvant  les  hydiazines  de  la  série  anthracé- 
nique  dans  l'acide  suifurique,  ajoutant  une  solution, 
aqueuse  d'aldéhyde  formique  et  chanlTant  à  20- 
lOU"  C,  on  a  de  nouveaux  colorants  plus  solubles  et 
de  teintes  plus  verdàtres. 

Fabrication  de  matières  colorantes  de  la 
série  de  l'antliracèue  [Meister]  (b.  f.  3.39192, 
27  nov.  1003-.'!  janv.  lOo:;). 

On  fait  agir  sur  les  oxy  ou  amino-antliraquinones- 
les  sels  alcalins  des  oxylamines  sulfonées  où  car- 
boxylées  en  présence  d'agents  réducteurs  tels  que 
l'oxyde  stanneux.  La  réaction  a  lieu  à  la  tempé- 
rature beaucoup  plus  basse  que  celle  du  n.  v.  3o866i 
[Badisclie],   et  il  n'y  a  pas  de  réactions  secondaires. 

Ainsi  :  quinizarine  -+-  sulfanilique  donnent  une 
couleur  verte  au  lieu  du  violet  obtenu  sous  pression 
(u.  F.  3o866i). 

RI.A\r.lIIMKNT,    TKI.MIUE,    IMPRESSION 
KT     APPRÊTS. 

TEINTURE  :  PROCÉDÉS.  —  Procédé  denle- 
vages   au  moyen   d'bydrosullites  {Badische] 

(add.  3705  au  n.  f.  297370,  du  17  sept.  1904-25  janv. 

1005). 

Ex.  :  Faire  une  pâle  très  line  de  : 

60  le.    hydrosiilfite  pur  B.   A.   S.  I''.  en   poudre 


(Voir  le  brevet  311718  du  3.S  mars  190'».) 
2o  k.  glycérine. 
5  k.  soude  caustique  à  40"  I!. 

Mélanger  intimement,  en  chaull'ant  et  agitant  : 

..    ^    1  k.  britisli  guui. 
■  ^    1  k.  solution  de  sel  uiarin  saturée. 

Pour  ronger  le  rouge  de  paranitraniline,  faire  un 
mélange  de  50  k.  pâte  n"  1  et  40  k.  n°  2  et  donner 
au  tout  la  consistance  voulue  en  ajoutant  10  k.  de 
solution  de  sel. 

Pour  les  couleurs  plus  faciles  à  ronger,  couper  en 
conséquence  avec  l'épaississant  ou  la  solution  de  sel. 

On  imprime  et  procède  pour  le  reste  comme  il  est 
dit  au  brevet  principal. 

Procédé  <le  f.ibrication  d'une  masse  d'ap- 
prêt \  liowalslii]  (u.  F.  346355,  10  sept.  190i-t7 
janv.  1005). 

Le  présent  procédé  a  pour  but  de  fabriquer  une 
masse  d'apprèl  en  utilisant  les  produits  secondaires 
de  la  fabrication  du  sucre,  tels  que  le  sirop  ou  la  mé- 
lasse. 
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En  pratique  le  sirop,  la  mélasse  ou  liquide  d'écou- 
lement sont  délayés  dans  de  l'eau  à  50-60»  (Bi,  et 
le  mélange  est  ensuite  soumis  à  l'aclion  de  l'acide 
sulfurique  dans  un  récipient  en  une  matière  résis- 
tant aux  acides,  telle  que  le  bois,  la  terre  glais*.  le 
plomb  ou  le  plomb  étamé.  jusqu'à  ce  qu'il  se  pro- 
duise une  réaction  acide  notable,  et  simultanément 
avec  cette  réaction  et  tout  en  continuant  à  mélanger 
continuellement  le  produit  on  y  ajoute  de  la  poudre 
métallique  de  ïinc.  d'aluminium,  d'étain.  etc. 

Le  mélange  est  alors  chauffé  à  Mi-TO"  C.  tout  en 
étant  continuellement  agité.  Si  le  mélange  prend 
alors  une  teinte  jaune  claire,  on  y  ajoute  à  nouveau 
du  métal  en  pondre  et  on  traite  ce  nouveau  mélange 
avec  de  l'anhydride  sulfurique.  du  chlore  ou  un 
liquide  contenant  du  chlore  jusqu'à  ce  que  le  degré 
d'acidité  atteigne  2.  (►-S.  8.  Le  liquide  est  alors  liltré 
à  la  presse  et  est  épaissi  par  l'évaporation.  Par  le 
séchage  par  évaporation,  le  liquide  se  trouble  et  né- 
cessite un  second  filtrage  dans  la  presse  ou  plutôt  à 
travers  une  matière  filtranle.  mais  avec  une  pres- 
sion moindre.  Le  filtrage  est  alors  neutralisé,  si 
c'est  nécessaire,  au  moyen  de  carbonates.  f>ar  exemple 
carbonate  de  chaux,  debarium.  magnésium,  etc..  en 
temps  qu'on  ne  désire  pas  avoir  de  réaction  acide 
pour  la  masse  d'apprêt.  La  masse  obtenue  Je  cette 
manière  est  un  sirop  jaune  clair  qui  possède  à  un 
très  haut  degré  la  propriété  de  remplir  les  pores, 
voies  capillaires,  les  parties  rélifomies  et  les  espaces 
intercalaires  des  différentes  espèces  de  tissus  et  est 
par  conséquent  un  produit  avantageux  pour  l'apprêt 
des  tissus,  pouvant  être  employé  seul  ou  suivant  sa 
destination  être  additionné  d'une  substance  d'apprêt 
telle  que  la  colle,  le  savon,  la  résine,  la  graisse, 
l'amidon,  etc.  Une  masse  de  celle  composition  rem- 
place avantageusement  la  i:lycérine  et  a  sur  celle-ci 
la  supériorité  de  pouvoir  changer  à  volonté  sa  pro- 
priété d'absorjition  de  l'eau  :  elle  peut  par  conséquent, 
être  employée  suivant  les  circonstances  momenta- 
nées en  plus  grande  quantité  que  la  glycérine. 


Par  l'emploi  du  sirop  dans  les  mélanges  pré»-ités. 
il  devient  nécessaire,  alin  d'empêcher  la  cristallisa- 
tion qui  fKturrait  se  produire  dans  le  sirop  insofli- 
samment  inverti  ou  complètement  inverti,  d'addi- 
tionner des  sels  de  magnésium  ou  solutions  de  sucre, 
glycérine  ou  autre  sobstance  colloïdale  telle  que  la 
dextrine,  etc. 

Xouvelle  composition  pour  I  application  des 
coulenr-i     niélailiques     sur      les     étoffes 
L.  Paul    B.  r.  3*9167.  1 J  nov.  1W3-10  déc.  i9(M  . 
Cette  nouvelle   composition  a  l'avantage,  parce 
qu'elle  provoque  l'adhérence  parfaite  de  la  couleur 
métallique  sur  la  substance,   de  laisser  à  l'étoffe 
toutes  ses  qualités  primitives,  c'esl-à-dire  que  celle- 
ci  peut  être  moirée,  plissée.  gaufrée,  repoussée,  etc., 
en  un  mot  traitée  après  l'application  de  la  couleur 
absolument  comme  une  étoffe  ordinaire. 
En  mélangeant  à  chaud  les  matières  suivantes: 

G«latiae  en  feaiUes là  gr. 

Glycérine âO  — 

Eaa 83à  — 

Couleur  métalliqae 100  — 

on  obtiendra  i  OOii  g^amme^  d'un  liquide. qui.  étendu 
à  chaud  sur  l'étoffe  tendue,  donnera  à  l'étoffe  le  ca- 
ractère ci-dessus  énoncé. 

Procédé  de  teinture  des  lilé»  en  arcuéral 
permettant  leur  traitement  par  les  procé- 
dés et  sur  les  appareils  asiles  dans  la 
teinture  des  lissus  f»r'>rrtf  el  Wi<->ciifT  b.  r. 
34Gî5C.  2  août-lM  janv.  iwi  .  fi.  G.  J/.  C,  ce  nu- 
méro, p.  6T. 

TEINTURE  :  >LU.B1NES.  —  Machine  à  teindre 
les  étoSes  an  large  Cadgène  b.  f.  3466^. 
1"^  ocU  190t-3  févr.  1905  . 

La  machine  comprend  un  bac  à  teindre  rectangu- 
laire t .  portant  deux  grands  cylindres  i  et  3  pouvant 
être  faits  de  métal  quelconque  ou  de  bois,  tlhaqne 


Fîg.  1.  —  Vue  de  face, 

cylindre  2.  3,  possède  une  roue  dentée  conique  *•  1  «*  •^•»  pignons  coniques  S,  9  et  #0  susceptibles 
5,  6  est  l'arbre  de  commande  portant  une  poulie  7   ■  d'être  mus  dans  le  sens  de  l'axe  de  l'arbre  «».  Les 
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pigiinns  8  el  9  sont  destinés  à  s"engreiier  avec  les 
limes  i  et  ,'>,  et  le  pignon  /Oavec  une  roue  conique 
//  solidaire  d'une  roue  dentée  /i.  Oette  roue  s'en- 
grène avec  une  roue  dentée  13  lixe  sur  l'arbre  d'un 
cylindre  li  sur  lequel  repose  librement  le  cylindie 
d'enroulement  /.ï,  sur  l'arbre  duquel  peuvent  presser 
deux  leviers  à  contre  poids  Ki,  en  vue  de  presser  le 
cylindre  /j'  contre  le  cylindre  I  i,  tout  en  permet- 
tant l'éloignement  du  cylindre  io  du  cylindre  t 'i  au 
l'ur  et  à  mesure  que  l'étolTe  s'enroule  sur  ce  cylindre. 

Un  levier  //  monté  sur  un  pivot  IS  est  relié  à 
l'aide  de  l>ras  1!)  et  '20,  à  deux  leviers  21  ei  22  des- 
tinés à  déplacer  axialement  les  pignons  .S'  et  9.  Lors- 
que le  levier  17  est  vertical,  les  cylindres  ne  tournent 
pas;  mais,  si  l'on  tourne  ce  levier  à  droite,  les  roues 
.9,  a  commandent  le  cylindre  3,  qui  appelle  de  lui- 
même  le  cylindre  gau<lie  2  resté  fou;  cependant 
pour  éviter  que  ce  cylindre  fou  ne  soit  entraîné  par 
un  mouvement  de  vitesse  acquise,  en  même  tein|)S 
que  le  cylindre  droit  3  est  commandé,  un  frein  à 
lame  i5  actionne  i)ar  le  levier  17,  les  bras  20  et  2i, 
le  levier  23,  l'arbre  26,  le  disque  27  et  le  bras  2S, 
appuie  sur  une  ()0ulie  29  sur  l'axe  du  cylind'-e  gau- 
che {lig.  ))  qui  est  ainsi  retenu  afin  que  l'étofTe  sous 
une  légère  tension  s'enroule  régulièrement  et  sans 
pli.  Lorsque  le  cylindre  droit  a  reçu  la  totalité  des 
pièces  d'étoffe,  l'on  renverse  le  levier  /7  à  gauche, 
de  manière  à  ce  que  les  roues  S  et  i  actionnent  le 
cylindre  gauche  2,  qui,  à  son  tour,  tourne  en  sens 
inverse,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  l'obtention  complète 
de  la  nuance.  Lorsque  le  cylindre  2  est  commandé, 
un  frein  analogue  23  agit  sur  une  poulie  29  fixée 
sur  l'arbre  du  cylindre  3. 

Des  moyens  convenables  sont  prévus  pour  ratta- 
cher les  extrémités  de  l'étoffe  aux  cylindres  2  et  3. 

Le  travail  achevé,  les  pièces  viennent  s'enrouler 
sjr  le  rouleau  /.i!  s'appuyant  sur  le  rouleau  lixe  14, 
actionné  lui-même  par  les  roues  10,  II,  dont  l'une, 
10,  peut  être  mue  axialement  au  moyen  du  levier. 30. 

Sur  les  axes  du  rouleau  glissable,  viennent  s'abattre 
les  deux  leviers  à  contrepoids  16,  de  manière  qu'au 
fur  et  à  mesure  que  l'étoffe  s'enroule  elle  soit 
essorée  pour  être  portée  ensuite  soit  au  séchoir  ou 
à  toute  autre  manipulation  s'il  y  a  lieu. 

l'root'dé  et  appareil  pour  le  traitement  des 
matières  textiles,  teinture,  dégraissage, 
blnuehiinent  el  autres  <»pérations,  par  eir- 
oulation  du  liquide  avec  aetion  combinée 
d  une  faible  pression  et  du  vide  Ohermaicr] 
(il.  F.  3459)5,  30  aoùt-2-2  déc.  1904i. 

Les  matières  à  teindre  sont  disposées  dans  un  réci- 
pient A  complèteinent  fermé  entre  deux  plateaux  perforés 
(1  o'  qui  coustituent  des  doubles  fonds. 

Il  y  a,  en  réalité  i  voir  fig.  3)  plusieurs  récipients  par- 
tiels (voir  le  dessin)  A',  .-V-,  A',  A'>.  A^,  \^.  rangés  en 
cercle  autour  d'une  boite  de  répartition  U  (vue  en  détail 
lig.  4),  qui  porte  deux  étages  de  tubulures  y,  q^,  dispo- 
sées aux  sommets  d'un  hexagone  régulier.  A  l'étage  su- 
périeur aboutit  le  tuyau  li,  venant  d'un  récipient  C.  A 
l'étage  inférieur  aboutit  le  tuyau  li',  venant  du  récipient 
C'.  Sur  la  fmure  l,  où  un  seul  récipient  i  teinture  a  été 
représenté,  les  tuyaux  BB'  aboutissent  directement  à  la 
base  de  l'appaieil  à  teinture  par  une  tioite  V  ci-après 
décrite,  tandis  que  sur  l'appareil  à  pots  multiples,  ce 
sont  les  tubes  qq^  qui  aboutissent  à  ces  récipients  à 
teinture,  les  tuyaux  BB'  aboutissant  à  la  boîte  de  répar- 
tition U. 

Une  tubulure  supérieure  q  'Og.  .'Set  4)  de  tube  B  fig.  I) 
vient  aboutir  à  une  boite  V  que  l'on  voit  (Dg.  I)  et  qui 
se  trouve  au  centre  du  fond  intérieur  de  chacun  des 
récipients  A;  cette  boite  V  porte  une  tubulure  r  conve- 


nablement orientée  pour  recevoir  le  joint  des  tubes  q 
(Gg.  3  et  4)  (du  tube  U  lig.  1). 

Celte  boite  V  se  prolonge  dans  l'inférieur  du  récipient  A 
et  porte  six  ouvertures  s  disposées  en  hexagone  régulier 
(ou  huit  ouvertures,  disposées  en  octogone  régulier)  ;  c'est 
au-dessus  de  cette  boite  que  se  trouve  le  faux-fond  per- 
foré a'. 

La  boite  V  est  traversée  par  un  tube  vertical  t  qui  fait 
corps  avec  elle,  et  qui  se  raccorde  eu  bas  par  un  joint 
avec  la  tubulure  9'  (lig.  Set  4)  (le  tube  B'  fig.  Ij;  ce  tube  ( 
débouche  au-dessus  du  faux  fond  supérieur  o'.  On 
peut  disposera  cette  extrémité  supérieure  du  tube  t  des 
ajutages  latéraux  horizontaux,  pour  uniformiser  la  dis- 
tribution du  liquide. 

C'est  dans  les  deux  réservoirs  CC  que  s'exercent 
simultanément  au-dessus  du  liquide  tinctorial,  d'une 
part  la  pression  de  l'air  ou  du  gaz  et,  d'autre  part,  la 
pression  due  à  l'aspiration. 

l!n  quatrième  réservoir  D  sert  de  réservoir  d'air  ou 
de  gaz;  il  reçoit  l'air  ou  le  gaz  sous  pression  à  sa  partie 
inférieure  par  un  tuyau  h,  tel  qu'il  est  fourni  par  une 
pompe  à  air  E.  Le  tuyau  d'aspiration  c  aboutit  à  l'aspi- 
ration de  cette  pompe.  Sur  ce  trajet  on  interpose  un 
condenseur,  dans  le  but  de  travailler  avec  des  liquides 
chauds. 

La  pompe  E  refoule  l'air  ou  le  gaz  par  *  dans  D  sous 
la  pression  que  l'on  désire  ;  le  lluide  s'élève  par  D  et  gagne 
par  d  la  boite  de  distribution  qui  est  montrée  en  V  (lig.  I) 
et  en  détail  (fig.  5).  Suivant  la  position  qu'occupe  la 
valve  à  cloisons  orthogonales  dans  sa  boite  K,  le  fluide 
sous  pression  est  dirigé  vers  l'un  ou  l'autre  des  tuyaux  e 
ou  e',  qui  aboutissent  l'un  au  réservoir  C,  l'autre  au 
réservoir  C.  Le  liquide  tinctorial  refoulé  sous  pression 
pénètre  donc  dans  le  récipient  à  teinture  soit  par  le 
tuyau  B  qui  amène  le  liquide  sous  le  faux-fond  inférieur  a, 
soit  par  le  tuyau  B'.  qui  amène  le  liquide  sur  le  faux- 
fond  supérieur  a' . 

Celui  des  tuyaux  «'  qui  ne  donne  pas  passage  à  de 
l'air  sous  pression  soit  e')  sert  à  l'aspiration  que  l'on 
produit  par  l'intermédiaire  de  la  valve  F  entre  une  tubu- 
lure aboutissant  au  tuyau  e'  et  une  autre  tubulure  cor- 
respondant au  tuyau  c  qui  se  rend  à  l'aspiration  de  la 
pompe. 

Pour  les  cas,  assez  nombreux,  d'ailleurs,  où  la  pression 
atmosphérique  agissant  d'un  côté  suffît  seule  à  la  pro- 
pulsion du  liquide  tinctorial  aspiré  de  l'autre  côté,  le 
tuyau  de  refoulement  d  est  muni  d'un  système  de  robi- 
nets spéciaux  permettant  de  mettre  le  réservoir  D  et  le 
tuyau  d  en  communication  avec  1  air  libre.  En  ce  cas,  la 
pompe  à  air  E,  au  lieu  il'aspirer  d'un  côté  et  de  compri- 
mer de  l'autre,  ne  produit  qu'une  aspiration,  et  la  ma- 
chine ne  travaille  que  par  le  vide.  Ce  cas  ne  se  présente, 
bien  entendu,  que  lorsque  le  lluide  moteur  est  l'air.  Si 
l'on  est  forcé  de  travailler  avec  un  gaz  actif  ou  inerte, 
dont  la  source  est  limitée,  on  ne  peut  pas  le  rejeter  dans 
l'atmosphère  et  l'on  est  forcément  obligé  de  le  dilater 
d'un  côté  et  de  le  comprimer  de  l'autre. 

On  remarque  sur  le  dessin  que  dans  chaque  récipient 
C  C  dans  lesquels  il  y  a  alternativement  refoulement  et 
aspiration  est  disposé  un  flotteur  G  C  qui  est  complète- 
ment libre  sur  sa  tige  j  9'.  Cette  tige  est  terminée,  à  sa 
partie  inférieure,  par  une  large  rondelle  /  sur  laquelle  le 
flotteur  vient  s'appuyer,  dans  son  mouvement  de  des- 
cente, en  provoquant  la  descente  de  la  tige  g.  Mais,  pour 
éviter  les  déplacements  latéraux  du  flotteur  et  afin  qu'il 
exerce  sur  sa  tige  centrale,  au  moment  voulu,  une  trac- 
lion  bien  verticale,  on  le  guide  par  quatre  colonnettes  2, 
fixées  aux  parois  mêmes  du  récipient  et  qui  serviront 
aussi  à  limiter  la  course  du  flotteur,  dans  le  bas  et  dans 
le  haut.  Ce  dispositif  permet  d'éviter  toute  espèce  de 
coincement. 

Les  liges  g  5'  agissent  sur  la  valve  servo-moteur  qui 
actionne  la  valve  distributrice  F,  de  la  manière  sui- 
vante : 

Le  fond  supérieur  de  chaque  récipient  C  porte  un 
collier  i  que  traverse,  à  frottement  doux,  la  tige  g 
du  flotteur.  Au-dessus  de  ce  fond  est  rivé  un  petit 
dôme  h  dans  lequel  pénètre  la  tige  g,  dont  la  tète  s'arti- 
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«ule  avec  une  petite  bielle  S  :  cette  bielle  3  est  articulée 
avec  un  levier  4  calé  sur  un  petit  nxe  horizontal,  lequel 
sort  du  dôme  à  travers  un  coussinet  étancbe.  A  Texlré- 
luité  de  cet  arbre  ô,  extérieurement  au  dùme  /i,  est  calé 
un  deuxième  levier  articulé  avec  une  bielle  à  deux  four- 
ches ',  qui  est  aussi  articulée  avec  la  tige  j  qui  com- 
mande la  valve  servo-moteur.  Cette  tije  /  est  guidée  au 
besoin  de  façon  à  ne  pouvoir  prendre  qu'un  mouvement 
horizontal  de  translation.  Si  la  tige  r/  du  flotteur  descend, 
la  tige  J  avance  vers  la  gauche  dune  quantité  convena- 
blement réglée  par  les  leviers  et  Tangle  qu'ils  font  entre 
eux. 

On  voit  aussi  que,  s'il  y  a  des  fuites  par  le  collier  i,  les 
gaz  ne  se  perdent  pas  dans  l'atmosphère,  mais  restent 
dans  le  dôme  h,  où  ne  tarde  pas  à  s'établir  le  régime  de 
pression  du  récipient  correspondant. 

La  valve  servo-moteur  H  est  une  vue  ^Gg.  1);  copime 


le  montrent  en  détail  les  figures  6  et  7.  le  corps  cylin- 
drique renferme  la  valve  proprement  dite  qui  est  com- 
posée de  trois  disques  circulaires  J  K  J'  renfermant  entre 
eux  une  cloison  oblique  M  ou  M'  (fig.  "}.  Ces  deux  cloi- 
sons sont  situées  dans  des  plans  perpendiculaires  l'un  à 
l'autre,  de  telle  sorte  que,  suivant  la  position  de  la  valve 
J  K  J'  par  rapport  aux  tubulures  N  0  et  N'  0',  le  lluide 
que  cette  valve  est  destinée  a  diriger  passe  par  N  0'  et 
fevient  par  0  N'.  comme  c'est  le  cas  montré  (fig.  T),  ou 
bien  passe  par  N  N'  et  revient  par  O  0',  comme  cela  arri- 
verait si  le  système  des  trois  disques  J  K  J'  se  trouvait 
déplacé  vers  la  gauche,  (fig.  6)  de  la  distance  de  deux 
disques. 

Cette  valve  J  K  J  '  porte  de  chaque  côté  une  lige  ;  >' ,  et 
c'est  à  ces  tiges  que  l'on  relie  les  bielles  et  leviers  qui 
aboutissent  aux  tiges  f/  /,'  des  flotteurs  G  G'.  Le  Uuidi' 
distribué   par  cette  valve  peut  être  quelconque  ;  il  peut 


tig.6 


t'ig.  7 


Appareil  à  teindre  par  circulation  et  le  vide. 

Fig.  1,  vue  schématique,  élévation-coupe;  fig.  2,  coupe  MN  ;  fig.  3,  plan  d'un  appareil  industriel  complet  ; 
fig.  4,  boite  de  répartition  ;  fig.  5,  6,  7,  coupe  des  valves. 


être  de  l'air  comprimé  sous  faible  pression:  il  peut  être 
aussi  de  la  vapeur  à  2  kilogrammes  par  exemple.  Ce 
fluide  moteur  arrive  par  le  tuyau  k  muni  d'un  robinet  /. 
On  voit  sur  la  figure  1  que  la  tubulure  0'  communique 
par  le  tuyau  m  avec  la  tubulure  n  de  l'appareil  de  com- 
mande de  la  valve  distributrice  K:  l'autre  tubulure  A' 
communique  par  le  tuyau  m'  avec  la  tubulure  N',  et  la 
quatrième  tubulure  0  communique  avec  l'échappement. 

Ainsi  donc  le  fluide  sous  pression,  air  ou  vapeur  à 
2  kilogrammes  par  exemple,  arrive  par  k,  entre  eu  N 
dans  la  valve  H,  passe  par  0',  m  et  la  tubulure  n,  où  il 
agit  comme  il  va  être  expliqué;  le  fluide  qui  s'échappe 
sort  par  n'  de  la  valve  F,  suit  m',  arrive  en  N'  et  sort 
en  O.  Lorsque  le  système  J  K  J'  de  la  valve  H  sera 
déplacé  vers  la  gauche,  ce  sera  la  cloison  M'  de  H  qui 
déterminera  la  marche  du  fluide  moteur  à  basse  pres- 
sion, laquelle  se  fera  dans  un  sens  inverse  à  celui  qui 
vient  d'être  expliqué, 

La  valve  distributrice  F  présente  à  son  pourtour 
quatre  tubulures  qui  sont  désignées  sur  la  figure  3  par 
e  e^  c  d   (ces  deux  dernières   se   projetant   suivant   le 


même  rectangle,  qui  correspondent  aux  quatre  tuyaux 
e  ei  c  d  de  la  figure  1). 

Dans  l'intérieur  du  corps  cylindrique  F  joue  un  système 
de  trois  disques  P  (J  P'  renfermant  entre  eux  deux  à  deux 
des  cloisons  obliques  R  Ri  disposées  normalement  l'une 
à  l'autre,  de  façon  absolument  semblable  à  celle  qui  a  été 
décrite  eu  regard  de  la  figure  7,  de  sorte  que  la  marche 
du  gaz  ou  de  l'air  comprimé  que  distribue  cette  valve  F 
se  fait  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  ainsi  qu'il  a  été 
expliqué,  suivant  que  le  système  P  Q  Pi  est  dans  la 
position  montrée  fig.  5}  ou  bien  qu'il  est  déplacé  vers  la 
droite  du  cylindre  F. 

Le  système  P  Q  P'  porte  une  tige  o  présentant  deux 
portées  saillantes  ;/  />'  entre  lesquelles  peut  jouer  libre- 
ment un  piston  S  mobile  dans  un  cylindre  T.  Lorsque  les 
organes  de  l'appareil  (fig.  5  sont  disposés  comme  ou  le 
voit  sur  cette  figure,  le  fluide  moteur  distribué  par  la 
valve  H  doit  arriver  en  h'  ;  son  premier  effet  est  de  pous- 
ser le  piston  S  sur  la  tige  o  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  but- 
ter contre  la  portée  p'.  Alors  le  fluide  qui  presse  le  pis- 
ton  S   déplace  la  tige  o  et  par  conséquent  le  système 
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V  Q  Pi,  ce  ([ui  change  la  iiuirclie  Ju  cuiii-ant  du  liquide    , 
tinctorial,  comme  il  a  (Hé  expliqué.  | 

Si  mfiintenant  on  se  reporte  à  lu  ligure  1,  qui  montre  ] 
IVMisemble  du  système,  on  com[irend  que  si,  par  exemple, 
Tair  sous  pression  est  admis  dans  C,  le  liquide  qui  se 
trouve  dans  ce  réservoir  descend,  et  par  conséquent  le 
llotteur  G'  descend  également.  Il  arrive  un  moment  où 
la  traction  opérée  par  la  tige  7I  sur  les  leviers  3,  4,  6,  " 
et  la  tige  y  se  transmet  au  système  J  K  J'  de  la  valve  II 
(lig.  6  et  "^  .\u  bout  d'un  cert.iin  temps,  le  disque  mé- 
dian K  s'est  déplacé  sufQsammeut  pour  que  les  lumières 
commencent  à  se  découvrir  du  coté  du  compartiment 
<|ui.jusqu'aloi'.s,  n'avait  aucune  communication  extérieure. 
Si  le  lluide  moteur  est  de  la  vapeur  sous  faible  pression, 
^■elle-ci  commence  à  pénétrer  derrière  le  piston  S  de 
l'appareil  F  ï  (Dg.  i)  et  fait  avancer  ce  piston  S.  Pen- 
dant ce  temps  le  récipient  C  continue  à  se  vider  et  le 
tlotteur  G'  arrive  à  l'extrémité  inférieure  de  sa  course 
lorsque  les  lumières  N  N'  0  0'  se  trouvent  franchement 
entre  les  disques  K  J'.  .Mors  le  lluide  moteur  exerce 
toute  son  action  sur  le  piston  S  et  déplace  brusquement 
le  système  P  (J  P>,  ce  qui  change  immédiatement  et  rapi- 
dement le  sens  de  l'action  simultanée  de  l'aspiration  et 
de  la  pression  motrices  du  liquide  tinctorial  ;  l'action 
<lu  vide  ou  inspiration  s'exerce  en  C,  et  c'est  en  C  que 
vient  agir  la  pression,  le  mouvement  du  liquide  lincto- 
rial  dans  le  récipient  .\  est  changé  en  conséquence. 

Lorsque lemouveuient  devractre  renversé  de  nouveau, 
c'est-à-dire  lorsque  le  llotteur  G  arrivera  à  l'extrémité 
inférieure  de  sa  course,  l'action  exercée  sur  la  valve  H 
aura  pour  effet  d'admettre  la  vapeur  sous  faible  pression 
en  n.  le  piston  S  se  déplacera  sur  la  tige  o  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne  sur  la  portée  p,  et  alors  la  pression  exercée 
sur  S  ramènera  le  système  P  Q  Pi  vers  la  gauche  dans  la 
position  montrée  (fig.  5). 

IMPRESSIO.N    :    MACHINES.    -    Cylindre    pour 
imprimer  les  Triscs  à  la  maoliiiie  rotative 

[Beilrand]  (add.  3458  du  H  juill.-i7  nov.  1004  au 
lî.  F.  3407741. 

Le  cylindre  comporte  deux  cadres  a  à  croi- 
;-illons  b,  en  fonte,  de  forme  polygonale  régulière  : 
quatre,  six  ou  huit  côtés  ou  un  plus  grand  nombre 
suivant  les  besoins,  un  des  deux  cadres  ayant  tou- 
jours le  même  nombre  de  cotés  que  l'autre.  Ces 
cadres  sont  calés  sur  un  arbre  commun  (;,de  telle 
sorte  que  chacun  des  côtés  de  l'un  se  trouve  dans 
un  même  plan,  parallèle  à  l'arbre,  qu'un  des  côtés 
de  l'autre;  ces  cadres  sont  reliés  par  des  entre- 
loises  d  qui  les  contreventenl. 

Sur  le  pourtour  polygonal  des  deux  cadres  se 
placent  des  blocs  de  bois  constituant  chacun  une 
portion  de  cylindre.  Chacun  de  ces  blocs  est  formé 
par  deux  segments  de  cercle  ce  placés  sur  deux 
côtés  des  cadres  qui  se  trouvent  en  regard  l'un  de 
l'autre,  des  douves  ff,  juxtaposées  les  unes  aux 
autres  sur  la  périphérie  circulaire  des  deux  seg- 
ments, constituant  la  surface  cylindrique  du  bloc 
considéré . 

Chacun  de  ces  blocs  est  rattaché  aux  deux  cadres 
au  moyen  de  quatre  cornières  3,  dont  deux  sont 
fixées  à  l'un  des  deux  segments  et  les  deux  autres 
au  segment  opposé  de  ce  bloc.  Des  vis  A,  engagées 
dans  des  bossages  laraudés  ;  venus  de  fonte  aiec 
les  cadres,  portent  chacun  un  épaulcment  j  (fig.  :(j 
sur  lequel  vient  reposer  la  semelle  A-  do  la  cornière 
fixée  au  segment  correspondant  du  bloc,  cette  se- 
melle étant  percée  d'un  trou  pour  le  passage  de 
l'extrémilé  filetée  de  la  vis;  un  écrou  l  maintient 
cette  semelle  sur  l'épaulement  susdit  de  la  vis. 

Celte  disposition  permet,  au  moyen  du  volant  m 
i\si  à  la  vis,  de  faire  monter  ou  descendre  chaque 
bloc  relativement  aux  côtés  des  cadres  «jui  le  por- 


tent, en  agissant  de  lu  même  l'aron  sur  les  quatre 
vis  qui  desservent,  ce  niènie  bloc,  et  d'ajuster  ainsi 
lesdits  blocs  de  telle  manière  qu'ils  forment  en- 
semble une  surface  parfaitement  cylindrique  autour 
des  cadres. 

La  disposition,  décrite   ci-dessus,  du  cylindre  à 
imprimer,   a  pour  but  de   peimettre   d'une  façon 


Cylindre  pour  imprimer  les  frises  à  la  machine  rotative. 

Fig.  1,  élévation  du  cylindre;  fig.  3,  coupe  AA  ; 

fig.  3,  détail. 

pratique,  l'impression,  à  la  machine  rotative,  de 
dessins  de  grand  développement  iplusieurs  mètres 
de  longueur)  en  particulier  pour  les  Irises  dans 
l'impression  du  papier  peint.  En  elîet,  il  suffit  de 
graver  un  ou  plusieurs,  ou  même  tous  les  blocs  du 
cylindre,  sur  leur  surface  cylindrique,  pour  obtenir 
une  impression  se  reproduisant  régulièiement  à  la 
même  distance. 

On  peut  monter  sur  une  machine  rotative  deux, 
trois,  quatre  ou  un  plus  grand  nombre  de  cylindres 
du  genre  décrit,  autant  ([u'on  désire  de  couleurs. 

SE(;HAGE.  —  Étiive  à  séoher  les  lils.  pourvue 
«le  chambres  de  séchage  alteruaiit  avec 
des  chambres  de  chauITe  et  de  supports 
pour  la  pose  des  baïa^ucttes  portant  les  Tils 

Haas   (add.   3(j8ij  du  2.)  juill.  l'J04-:2:;  janv.  190:i 
au  B.  F.  34f298). 

Le  perfectionnement  consiste  à  munir  l'appareil 
d'un  dispositif  grâce  auquel  les  fils  sécliés  peuvent, 
avant  d'être  enlevés  de  l'étuve,  être  soumis  à  un 
vaporisage.  Ce  vaporisage  a  pour  but  de  restituer  le 
moelleux  el  la  souplesse  aux  lilés  qui  étaient  devenus 
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cassants  sous  l'action  du  séchage  intense,  et  de  pou- 
voir rendre  par  exemple  aux  lils  de  soie  ou  de  soie 
artificielle,  dans  l'appareil  même,  sans  autre  inter- 
vention, l'humidité  latente  conditionnée.  Ce  but  est 
réalisé  dans  la  forme  d'exécution  représentée  sur  les 
dessins  par  des  tubes  perforés  k  reliés  à  la  conduite 
de  vapeur  Z  au  moyen  de  soupapes  m  (fig.  1  et  2;. 


Fig.  1. 


Étuve  à  sécher  les  fils. 

Ces  tubes  perforés  sont,  de  préférence,  disposés  dans 
les  chambres  de  chauffe  a,  b...,  et  la  vapeur  s'en 
échappe  à  l'état  finement  divisé.  Chaque  fois  que 
le  séchage  est  achevé  dans  une  chambre,  l'on  ouvre 
le  robinet  du  tube  de  pulvérisation  de  vapeur  dans 
la  chambre  de  chauffe  qui  est  placée  devant  l'éluve 
de  séchage  en  question,  de  manière  que  la  vapeur 
linement  divisée  qui  s'échappe  du  tube,  entraînée 
par  l'air  de  séchage  qui  traverse  l'appareil  parvienne 


aux  lils  qui  sont  complètement  secs  et  donne  à  ces 
derniers,  suivant  la  durée  du  vaporisage,  un  degré 
d'humidité  plus  ou  moins  élevé,  qui  est  nécessaire 
pour  obtenir  une  certaine  souplesse. 

Les  pulvérisateurs  de  vapeur  peuvent  aussi,  si  on 
le  désire,  avoir  toute  autre  forme  appropriée. 

L'agencement  des  chambres  de  séchage  peut  être 
quelconque  et  être  approprié  à  la  forme  des  ma- 
tières à  sécher  Ces  chambres  peuvent  être  construites 
en  vue  de  recevoir  des  baguettes  porte-fils,  des 
tiroirs,  etc. 


BIBLIOORAPHIE 

THE  TEXTILE  FIBRES,  their  physi- 
cal,  microscopical  and  cheinical  pro- 
perties,  by   J.    Merritt    MAïTHKWS,  Ph.  D. 

(Head  of  Cheinical  and  Dyeing  Département, 
Philadelphia  Textile  School.  —  New-York  : 
John  Wiley  et  Sons,  1904  (1  voL  cari,  de  288  p., 
150  X  230,  avec  69  figures. 

L'ouvrage  de  M.  Malthews  est  divisé  en  dix- 
sept  chapitres  et  trois  appendices.  Comme  son 
nom  l'indique,  il  est  consacré  à  l'étude  des  fibres 
textiles  et  de  leurs  propriétés  physiques,  mi- 
croscopiques et  chimiques.  L'auteur  possède 
parfaitement  le  sujet  qu'il  a  traité,  et  il  suit 
attentivement  tous  les  travaux  publiés  sur  la 
question  si  vaste  et  si  complexe  des  libres  tex- 
tiles. 

Cela  ressort  d'abord  de  la  lecture  même  du 
livre  et  aussi  de  l'appendice  bibliographique 
très  complet  qui  termine  le  volume.  Il  n'eût 
pas  été  inutile  d'indiquer  dans  le  texte  un  peu 
plus  souvent  les  sources  bibliographiques  des 
travaux  cités  ;le  lecteur  verrait  ainsi  ses  recher- 
ches facilitées. 

Cette  remarque  n'enlève  rien  au  mérite  du 
livre  de  M.  Matthevvs,  qui  reste  un  document 
très  complet  et  très  bien  fait,  apportant  un 
appoint  sérieux  à  la  bibliographie  des  fibres 
textiles. 

DIE  APPARATEFARBEREI,  von  D'^  Gis- 
TAv  ULLM.\NN,  Berlin,  Verlag  von  Jllius  Sprin- 
GER,  1905  (1  vol.  cart.  de  250  p.,  avec  128  fi- 
gures dans  le  texte). 

La  teinture  en  appareils  mécaniques  a  pris 
une  grande  extension  dans  ces  dernières  an- 
nées et  l'ouvrage  de  M.  UUman  arrive  bien  pour 
donner  un  aperçu  général  de  la  question.  On  le 
consultera  donc  avec  profit  pour  se  faire  une 
idée  des  nombreux  appareils  préconisés  pour  la 
teinture  en  écheveaux,  en  bobines,  en  canettes, 
ou  en  ruban  de  cardes. 

L'auteur  s'est  en  effet  appliqué  à  limiter  son 
travail  à  ces  genres  de  teintures  et  son  ouvrage 
sur  ces  questions  est  très  complet  et  bien  docu- 
menté au  point  de  vue  mécanique. 

Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefévre. 
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»'o  de  Bleu  Anthracène  au  chrome  G, 
brev.  s.  g.  d.  g. 
teint  sur 
mordant  de  bichromate  et  tartre. 


Bleu  Anthracène  au  chrome  F, 
brev.  s.  g.  d.  g 
teint  sur 
mordaqt  de  bichromate  et  tartre. 


OOT'/o  de  Violet  Anthracè:   . 

0,08  "o  de  Brun  Anthracène  au  chi-ome  D 

2      %  d'acide  sulfurique 


0,5  °'o  bichromate  de  potasse. 


^me  BB, 

g.  d.  g. 
0,25  "o  de' Jaune  Anthracène  BN 
1,1   %  de  Brun  Anthracène  au  chrome  D 
2,5   °/o  d'acide  sulfurique 


1,5  o/o  de  bichromate  de  potasse. 


do  Bleu  Anthracène  au  chrome  G,  brev.  s.  g.  d.  g. 
teint  sur 
mordant  de  bichromate  et  tartre. 


2,5  V  de  Bleu  Anthracène  au  chrome  BT 
leinl  sur 
mordant  de  bichromate  et  tartre. 


MANUFACTURE  LYONNAISE   DE  MATIERES   COLORANTES,   LYON. 

(Recettes  ci-contre.) 


Procédé  de  teinture. 


Les  Bleus  Anthracène  au  chrome  peuvent  être  employés  indifférem- 
ment soit  sur  laine  mordancée  au  chrome,  soit  pour  teinture  en  bain 
acide  avec  traitement  ultérieur  en  bichromate;  ils  donnent  des  teintes 
d'une  excellente  solidité  à  la  lumière  et  au  foulon. 

a)  Teinture  en  un  seul  bain. 

On  garnit  le  bain,  suivant  l'intensité  de  la  nuance  désirée,  avec 
1— 400  d'acide  sulfurique  et 
10*0  de  sulfate  de  soude  crist. 
et  la  quantité  de  colorant  nécessaire;  on  entre  4  40-60'^  C.  environ,  on  chauffe 
au  bouillon  qu'on  maintient  pendant  une  heure;  on  refroidit,  on  ajoute  la  quan- 
tité de  bichromate  indiquée  et  on  fait  encore  bouillir  pendant  ^  4  heure. 

bi   Teinture  sur   mordant  de  chrome. 


On  mordance  d'abord  de  la  façon  habituelle  avec 
3     —  40q  de  bichromate  de  potasse 
2'  i-3  0o  de  tartre, 
on  rince  et  on  teint  en  bain  frais  avec  addition  de  3  — 6"'rt  d'acide  acétique. 

On  entre  à  40  —  60"  C,  on  porte  en  20—30  minutes  au  bouillon,  qu'on 
maintient  pendant  l'/i-l'/ï  heure,  on  rince  à  l'eau  et  on  sèche. 

Lorsqu'on  teint  dans  des  appareils  en  cuivre,  on  ajoute  au  bain  chaud 
0,5  '^  0  de  sulfocyanure  d'ammonium  (du  poids  de  la  marchandise!  et  on  laisse 
reposer  le  bain  pendant  10  à  20  minutes,  avant  d'ajouter  le  colorant,  l'acide  et 
le  sulfate  de  soude. 


Sans  engagement. 
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LES   BACILLES  COLORES.  —  VERYTHROBACILLUS  PYOSEPTICUS 

Par  M.  le  Docteur  L.  FORTINEAU  (1). 


.\u  cours  de  recherches  bactériologiques  por- 
tant sur  la  désinfection  du  linge  de  corps  et 
entieprises  sur  l'initiative  du  D'  Tacluird,  nous 
avons  isolé  d'une  chemise  de  malade  de  l'Hi'itel- 
Dieu  de  Nantes  un  microbe  rouge  pathogène,  dont 
nous  allons  résumer  les  principaux  caractères. 
Nous  insisterons  surtout  sur  les  propriétés  pig- 
mentaircs  de  ce  microbe,  les  autres  caractères 
se  trouvant  étudiés  plus  complètement  dans 
notre  thèse  de  doctoral  (;2). 

Caractères  généraux.  —  h^Erijlknihacil- 
lus  pi/itscpiir/isesl  un  cocco-bacille  mobile,  sans 
spores  ni  cils,  se  colorant  bien  par  les  couleurs 
basiques  d'aniline  et  ne  prenant  pas  le  Gram. 
11  est  aérobie,  et  pousse  bien  à  37°,  mais  le  pig- 
ment se  forme  mieux  à  19-22°.  Le  bouillon  (pep- 
tonisé  à  1  "  „),  ensemencé,  se  trouble,  se  recou- 
vre d'un  voile  mince,  et  se  colore  en  rose;  en 
ensemençant  le  microbe  sur  la  gélose  (milieu 
nutritif  obtenu  en  solidifiant  le  bouillon  par 
l'addition  de  1,5  *  „  de  gélose),  on  obtient  une 
bande  muqueuse,  lisse,  de  couleur  vermillon. 
Sur  pomme  de  terre,  la  culture,  de  même  colo- 
ration, ressemble  à  du  Irai  de  poisson.  Le  sérum 
coagulé  et  la  gélatine  sont  liquéfiés  (nous  rap- 
pellerons que  cette  dernière  est  obtenue  en  soli- 
difiant le  bouillon  par  l'addition  de  10"  o  de  gé- 
latine). Le  lait  est  coagulé,  puis  liquéfié.  Le 
bacille  pousse  sur  œuf  cuit,  pain  azyme  humideet 
liquide  pleurélique  coagulé,  en  pigmentant  ces 
milieux;  il  pousse  également  dans  le  milieu 
minéral  d'L'schinsky,  mais  n'y  forme  pas  de 
pigment. 

L' E  II// /iroùaci  II  IIS  pi/osf/)liciis  résiste  pend-ànl 
treize  mois  dans  des  cultures  en  tubes  non  scel- 
lés. La  dessiccation  le  tue  en  quinze  à  trente 
jours,  le  soleil  en  douze  heures,  une  tempéra- 

(1)  Nous  remercions  .M.  le  docteur  Kortiueau  d'avoir 
bien  voulu  faire,  pour  uos  lecteurs,  un  résumé  de  sa 
très  intéressante  thèse.  La  UiREcrioN. 

[i)  LEiijlliioOdcillus  ////useplicusel  les  bactéries  rutif/es, 
par  le  docteur  Louis  Fortiueau.  Paris,  .louve,  éditeur, 
1904. 


ture  de  50°  en  dix  minutes.  Lors  de  son  dévelop- 
pement, il  forme  NH',H-S  et  des  nitriles,  fait 
fermenter  faiblement  des  sucres  et  donne  un  peu 
d'indol. 

L'A'rij//iroùaci/liis  s'est  montré  pathogène 
pour  tous  les  animaux  expérimentés.  La  dose 
mortelle  de  culture  en  bouillon  pour  le  cobaye, 
en  inoculation  sous-cutanée,  est  de  4  c.  c.  Le 
lapin  succombe  à  la  dose  de  1  c.  c.  en  injections 
inlrapéritonéale  ou  intraveineuse;  sous  la  peau, 
on  note  de  la  suppuration.  La  souris  et  le  rat 
sont  très  sensibles  1/10  c.  c.  en  injection  intra- 
péritonéale).  Le  chien,  la  poule  et  le  pigeon  sont 
plus  résistants.  Les  poissons  vivant  dans  l'eau 
ensemencée  périssent  rapidement.  On  voit  se 
produire  chez  les  animaux  inoculés  les  symp- 
tômes suivants  : 

1°  Dans  les  infections  rapides,  asthénie  pro- 
fonde, dyspnée,  somnolence,  convulsions,  mort 
rapide  en  hypothermie  (20  à  27"j,  membres  en 
extension,  œdème  au  point  d'inoculation,  sep- 
ticémie; cet  œdrme  mis  en  conta  ci  dv  V  air  se 
colore  raphleinent  en  rouge  : 

2°  Dans  les  infections  lentes,  amaigrissement 
considérable,  escarre  locale  qui  tombe  et  fait 
place  à  un  ulcère  ;  on  observe  fréquemment  la 
chute  des  poils. 

Les  lésions  histologiques  intéressent  surtout 
les  épithéliums. 

En  stérilisant  les  cultures  en  bouillon  par  la 
chaleur  à  59"  ou  par  liltration  à  travers  une  bou- 
gie Chamberland,  on  obtient  une  toxine  qui  re- 
produit chez  l'animal  les  symptômes  déterminés 
par  les  inoculations  de  cultures  normales,  moins 
la  coloration  de  l'œdème  formé  au  point  d'ino- 
culation. Celte  substance  présente  les  caractères 
généraux  des  autres  toxines. 

Étude  du  pigment.  —  Les  cultures  sur 
pommes  de  terre  ou  sur  gélose,  dissoutes  dans 
l'alcool,  donnent  des  solutions  rouges  qui  par 
évaporation  laissent  déposer  des  corpuscules 
rouges  non  cristallisés.  Ces  corpuscules  se  dis- 
solvent dans  l'eau  en  donnant  une  solution  d'un 
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rose  louche.  Ils  se  dissolvent  dans  les  alcools 
élhylique.  méthylique  et  amylique,  les  délicates 
colorations  ainsi  obtenues  variant  depuis  la 
teinte  tleur  de  pécher  jusqu'au  rose  violacé, 
selon  la  quantité  de  matière  colorante.  Très  peu 
solubles  dans  le  chloroforme,  ils  sont  insolubles 
dans  Télher,  la  benzine,  l'essence  de  térében- 
thine, le  sulfure  de  carbone. 
Action  (ht  jiigmen/  sur  le  spectre. 
1»  Solution  rose  rouge,  trouble.  Elle  ne  laisse 
passer  que  des  radiations  rouges  qui  sont  dimi- 
nuées d'intensité  ; 

2°  Solution  rose,  plus  diluée.  On  distingue  ici 
le  rouge,  le  vert  et  le  jaune,  ce  dernier  faible- 
ment. Le  spectre  va  s'alTaiblissant  progressive- 
ment à  droite  :  le  violet  et  le  bleu  sont  complè- 
tement éteints; 

3"  Solution  plus  diluée.  Le  violet  seul  est 
éteint.  La  partie  gauche  du  spectre  est  forte- 
ment colorée  ;  à  partir  du  bleu,  l'intensité  dimi- 
nue et  le  spectre  s'éteint  progressivement. 

fit/Iiteiice  lie  l'air  sur  la  pi;//itriilatioii  (tes 
cultures.  —  L'air  est  indispensable  à  la  forma- 
lion  du  pigment  •.  celui-ci  n'apparait  pas  dans  la 
gélose  profonde  et  donne  un  magma  brunâtre 
au  fond  de  l'entonnoir  de  liquéfaction,  dans  la 
gélatine  ensemencée  en  piqûre  et  recouverte 
d'une  couche  d'huile). 

D'autre  part,  si  on  place  le  bouillon  de  culture 
dans  des  tlacons  d'Erlenmeyer,  la  surface  libre 
étant  plus  étendue  que  dans  les  tubes,  la  colora- 
tion sera  plus  vive  que  dans  ces  derniers;  enhn 
il  est  à  remarquer  que  les  milieux  liquides  se 
colorent  toujours  au  début  dans  leurs  parties 
superficielles,  ce  qui  indique  une  action  favo- 
rable de  l'air  sur  le  développement  du  pigment. 
Il  s'ensuit  que  pour  obtenir  des  cultures  forte- 
ment colorées,  le  microbe  devra  être  ensemencé 
dans  des  ballons,  s'il  s'agit  de  cultures  liquides; 
en  buites  de  Pétri  ou  de  Roux,  si  on  emploie  les 
milieux  solides. 

Modifications  du  piynient  liées  à  rù(je  des 
niUures.  —  Le  bouillon  de  culture,  coloré  en 
rouge,  prend  une  teinte  brun  rouge  au  bout  de 
quelques  jours.  Le  pigment  est  altéré  parla  vie 
du  microbe,  grâce  à  l'oxygène  de  l'air;  en  eflfet, 
la  coloration  brune  est  obtenue  d'autant  plus 
vite  que  la  surface  du  milieu  est  plus  étendue. 
Le  bouillon  de  culture  stérilisé  â  39°  pendant 
une  heure,  conserve  sa  coloration  primitive 
pendant  plus  d'une  année,  fait  qui  démontre  le 
rôle  du  bacille  dans  la  formation  du  pigment 
rouge  brun. 

Le  pigment  rouge  ùrii/ue  persiste  pendant 
huit  jours  environ  sur  gélose  en  strie  conservée 
à  l'obscurité  et  maintenue  à  la  température  de 
la  chambre  ;  il  passe  très  lentement  au  rose 
violacé. 

Action  de  la  lumière  difjuse  sur  le  pigment. 
—  Le  pigment  disparaît  sous  l'influence  de  la 
lumière  diffuse,  mais  très  lentement. 

Action  du  soleil  sur  le  pigment.  —  L'action 
de  lalumière  solaire  est  beaucoup  plus  marquée  : 


les  cultures  poussées  au  soleil  sont  incolores; 
les  cultures  colorées  peuvent  voir  leur  pigment 
disparaître  sous  l'influence  des  rayons  solaires. 
Cette  décoloration  n'est  pas  liée  à  la  chaleur 
déterminée  par  l'insolation,  car  elle  se  mani- 
feste dans  les  cultures  protégées  par  un  écran 
liquide.  La  décoloration  ainsi  obtenue  n'est  pas 
un  caractère  définitif:  les  cultures  filles  de  ces 
cultures  décolorées  sont  normalement  pigmen- 
tées. 

Les  rayons  actifs  semblent  être  les  rayons 
chimiques,  ainsi  que  nous  l'a  montré  l'étude 
des  rayons  du  spectre  faite  à  ce  point  de  vue 
avec  les  écrans  colorés. 

Action  de  la  chaleur  sur  le  pigment.  —  Les 
différents  milieux  se  colorent  bien  à  19--2-2°  ; 
à  33°,  ils  se  décolorent  au  bout  de  quelques 
jours;  si  le  pigment  se  forme  dans  la  culture 
à  37°,  ce  qui  est  inconstant,  il  disparait  égale- 
ment au  bout  d'un  certain  temps,  et  ne  se  re- 
forme plusméme  si  on  retire  les  tubes  de  l'étuve 
pour  les  placer  â  la  température  amliianle.  Le 
jaune  d'ceuf  prélevé  aseptiquement  est  le  seul 
milieu  qui  se  pigmente  constamment  à  37°;  le 
germe  semble  y  puiser  des  substances  favorables 
à  sa  fonction  érythrogéne.  Le  pigment  ne  se 
forme  pas  à  -40°,  mais  les  cultures  incolores 
développées  à  cette  température,  après  plu- 
sieurs passages,  donnent  naissance  à  des  cul- 
tures filles  qui  se  colorent  normalement,  si  on 
les  place  à  19".  Une  température  de  oi>',  main- 
tenue pendant  quelques  heures,  ne  modifie  en 
rien  une  culture  normale  au  point  de  vue  de 
ses  ensemencements  ultérieurs.  .\  100°,  la  cul- 
ture rouge  prend  une  teinte  brune  en  un  quart 
d'heure. 

Influence  des  arides  et  des  alcalis  sur  le  /lig- 
,iient.  —  La  faible  acidité  du  milieu  augmente 
légèrement  le  pouvoir  colorant  de  l'erylhroba- 
cillus. 

Les  alcalis,  ajoutés  aux  solutions  aqueuses  de 
pigment  ou  aux  cultures  colorées,  en  quantité 
suffisante  pour  les  alcaliniser,  décolorent  les 
premières  et  donnent  aux  cultures  une  teinte 
jaune  sale  ;  la  pigmentation  reparait  si  on  aci- 
difie avec  un  acide  autre  que  AzO^H,  qui  a 
également  un  pouvoir  décolorant. 

Action  des  unllsepli(/ues.  —  On  peut  déco- 
lorer les  cultures  et  les  rendre  granuleuses  en 
ensemeDçaaiV  lù-gi  II  roljacillus  pgosept  i'us  ddns 
des  bouillons  faiblement  additionnés  d'acide 
benzoïque,  SO-.MnO-K,  acide  picrique,  etc. 

Une  culture  dans  le  bouillon  contenant  de 
l'acide  benzoïque  â  4"  "",  réensemencée  au  bout 
de  deux  mois,  donne  sur  gélose  une  couche 
rerru(/ucusc.  surélevée,  incolore,  membraneuse 
et  dans  le  bouillon  un  voile  incolore,  éjxiis  et 
pli.^sé.  Ce  caractère  n'est  pas  définitif,  et  par 
une  série  de  repiquages  on  revient  au  type 
primitif. 

Le  pigment  de  VErgtliroliacillus  pgosepti- 
cus,  comme  ceux  des  bactéries  chromogènes  en 
général,  exige  pour  se  manifester  une  tempéra- 
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tui-L^  et  un  milieu  appropriés.  Il  peut  être  mo- 
(Jitié  par  l'air,  la  chaleur,  la  lumière  et  les 
a;j;ents  chiniiquos.  Ces  modiliL'ations  si  intéres- 
santes lies  niii.Tolics  eliriiinogùnes,  qui  ont 
permis  d'obtenir  des  races  définitives  du  bacille 
rouge  «le  Iviel  et  du  Bttcilliix  /trii)//i/ifisi/s,  peu- 


vent être  comparées  à  l'atténuation  artificielle 
d'un  microbe  virulent  :  avec  M.  le  D''  Nicolle, 
nous  considérerons  ces  modifications  comme 
des  "  schémas  parfaits  de  toutes  les  transfor- 
mations qu'on  peut  imprimer  artificiellement 
aux  microbes  ». 


l'Rt:PARAT10X    DES    HYDROSULFITES   A1,CALINS 

PAR   L'ACTION  DES   FOR.MI.VTES  ET   EN   PARTICULIER  DU  FORMIATE  D'AMMONIAQUE 

SI;R  LES    BISULFITES    ALCALINS  ALDÉHYDES  OU  ACÉTONES 

Par  M    André  DUBOSC. 


La  méthode  actuellement  pratiquée  pour  ob- 
tenir des  hydrosulfites  consiste  à  faire  agir  un 
métal,  fer,  zinc,  aluminium  sur  un  sulfite  ou  un 
bisulfite  alcalin.  L'emploi  de  l'aldéhyde  a  per- 
mis d'obtenir  ainsi  des  hydrosulfites  stables. 

Le  procédé  de  préparation  de  l'acide  hydro- 
sulfureux  par  action  du  sodium  métal  sur  l'acide 
sulfureux  liquide  semble  s'être  peu  généralisé  et 
la  préparation  par  électrolyse  n'est  point  entrée 
dans  la  prati(|ue. 

On  peut  encore  obtenir  des  hydrosulûtes  sans 
passer  par  l'emploi  d'un  métal  :  on  réalise  celte 
préparation  en  chautrant  à  la  température  de 
104"  environ  un  mélange  aqueux  de  sulfite  de 
soude  acétone  et  de  formiate  d'ammoniaque. 

L'acide  formiquo  CO-H^  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  un  hydrate  de  carbonyle  CO,H-0, 
peut  se  décomposer  selon  deux  équations  : 


H-'O 

- 11^ 


Cette  dernière  décomposition  en  acide  carbo- 
nique et  en  hydrogène  se  produit  très  facile- 
ment avec  les  formiates  alcalins  et  en  particulier 
avec  le  formiate  d'ammoniaque.  Si  elle  s'effec- 
tue en  présence  d'un  sulfite,  l'hydrogène  nais- 
sant se  porte  sur  ce  dernier  corps  pour  donner 
naissance  à  de  l'hydrosulfite  que  l'on  stabilise, 
soit  par  l'aldéhyde,  soit  par  l'acétone. 

L'équation  suivante  permet  de  se  rendre 
compte  de  la  réaction. 

CI13-C0— CII^S03.\aH  4-  CO^H-^Ml^  = 

Suinic  (le  souHe.  Furiniate 

.Vcélone.  d'ammoniaque. 

,ONa 

CH'  — CO-CHiS<  -f    CO'(MIMH 

x^ — 


Hvilrr>Miin(e  <li' 


étotic. 


Bicarl.r 


Si  le  milieu  est  maintenu  alcalin,  il  y  a  for- 
mation de  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  au 
lieu  de  bicarbonate. 

La  réaction  se  faisar)t  vers  100°,  il  est  néces- 
saire d'employer  un  sulfite  acétone  ou  aldéhyde 
de  telle  fai;on  que  l'hydrosulfite  obtenu  soit 
stable,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  derniers 
travaux. 

Le  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  obtenu 
à  Coté  de  l'hydrosulfite  distille  vers  -|- tiO°  : 
pendant  toute  la  durée  de  l'opération  et  jusqu'à 
transformation  complète  du  sulfite  en  hydro- 


sulfite, il  y  aura  émission  de  vapeurs  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  qu'il  est  l'acile  de  condenser 
et  de  recueillir. 

(Juand  elles  cesseront  de  se  produire,  la  réac- 
tion sera  terminée.  Il  est  facile  alors  de  concen- 
trer l'hydrosulfite  obtenu  dans  le  vide  jusqu'à 
cristallisation  ou  bien  de  le  précipiter  par 
l'alcool  ou  le  sel  marin. 

Cettemétliode  présente  les  avantages  suivants  : 

1°  La  transformation  en  hydrosulfile  se  fait 
molécule  pour  molécule,  sans  production  de 
produits  accessoires  gênants,  comme  dans  la 
préparation  par  le  zinc; 

2°  Le  sous-produit  obtenu,  le  carbonate  d'am- 
moniaque est  un  produit  commercial  dont  la 
valeur  est  sensiblement  égale  à  celle  du  formiate 
d'ammoniaque. 

Cette  étude  a  été  faite  en  collaboration  avec 
MM.  Piequet,  Deshayes  et  Rouen. 

Rouen.  li  février  l'JUâ. 


PRÉPARATION  DES  HYDROSULFITES  ALCA- 
LINS PAR  L'ACTION  DE  L'OXYDE  DE  CAR- 
BONE SUR  LES  SULFITES  ET  BISULFITES 
ALCALINS  ALDÉHYDES  OU   ACÉTONES 

Par  M.  André  DUBOSC. 

Dans  le  traitement  des  sulfites  alcalins  par 
le  formiate  d'ammoniaque,  la  transformation 
des  sulfites  en  hydrosulfites  est  réellement  due 
à  l'oxyde  de  carbone  dont  l'acide  formique  n'est 
qu'un  hydrate.  La  réaction  peut  s'écrire  ainsi  : 

cil  1  _  f;o  —  cil^SO^Nall  +  C0=  C0i-(-(S02i\allCli:' 
—  CO  — Cll^) 

La  chaleur  de  transformation  de  CO  en  CO- 
étant  de  (îi  calories,  il  est  nécessaire  de  chautTer 
et,  par  suite,  pour  obtenir  un  hydrosulfite  stable, 
de  n'agir  que  sur  un  sulfite  acétone  ou  al- 
déhyde. 

En  pratique,  la  réaction  ne  se  produit  bien 
qu'à  -|-  8't°. 

Si  à  la  suite  du  vase  où  se  produit  la  réac- 
tion, on  place  des  laveurs  à  chlorure  de  cuivre 
ammoniacal  et  à  hydrate  de  baryte,  on  con- 
state que  dans  les  premiers,  il  n'y  a  aucun  trou- 
ble, tandis  que  dans  les  seconds,  il  se  forme 
un  abondant  précipité  de  carbonate  de  baryte. 
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II  y  a  deux  phases  dans  Topération. 

Dans  la  première  la  réaction  marche  à  mer- 
veille el  la  formation  d'hydrosulfite  est  régu- 
lière, puis  au  bout  d'un  certain  temps,  elle  se  ra- 
lentit et  on  constate  qu'il  y  a  dégagemenl  d'acide 
sulfureux. 

Voici  ce  qui  se  produit  dans  cette  seconde 
phase  :  lorsqu'une  certaine  quantité  d'acide  car- 
bonique a  été  formée,  s'il  n'est  pas  rapidement 
entraîné,  il  réagit  sur  le  sulfite  dont  la  chaleur 
de  formation  (tGl  calories  est  inférieure  à  sa 
chaleur  de  formation  des  carbonates  i270  calo- 
ries). SO-  est  donc  chassé,  et  il  y  a  formation  de 
carbonate. 

On  peut  lutter  contre  cet  inconvénient  de 
deux  façons  :  soit  en  marchant  dans  le  vide,  CO- 
dès  sa  formation  est  entraîné,  soit  en  ajoutant 
au  mélange  une  base  dont  la  chaleur  de  forma- 


lion  des  carbonates,  soit  inférieure  à  celle  du 
sulfite  de  soude,  comme  l'ammoniaque,  le  man- 
ganèse, le  plomb,  le  zinc. 

L'ammoniaque  est  dans  ce  cas  particulière- 
ment intéressant,  étant  donnée  la  volatilité  de 
son  carbonate  sublimable  à  -1-60",  alors  que  la 
réaction  se  fait  -j- 84°. 

On  peut  encore  faire  réagir  l'oxyde  de  car- 
bone sur  une  dissolution  aqueuse  d'acide  sulfu- 
reux aldéhydée  ou  bien  faire  passer  un  mélange 
en  proportions  convenables  d'oxyde  de  carbone 
et  d'acide  sulfureux  dans  une  dissolution  de  soude 
ou  sur  des  fragments  de  soude  caustique,  le 
passage  des  deux  gaz  étant  réglé  de  telle  façon 
qu'il  ne  s'échappe  des  appareils  que  de  l'acide 
carbonique. 

Roueu.  14  février  1905. 
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Thann  (.\lsace:,  7  luar?  lOOô. 

A  Monsieur  le  directeur  de  la  Revue 
générale  des  mativrex  colorantes. 

Monsieur  le  directeur. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  j'ai  lu  l'entre- 
filet, signé  L.  L.,  et  qui  suit  l'article  de  M.  Louis 
Descamps,  paru  dans  votre  numéro  du  l"  mars. 

En  ma  qualité  de  secrétaire  du  comité  de 
chimie  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 
je  ne  puis  laisser  ces  insinuations  sans  les  re- 
lever. 

Les  séances  du  comité  de  chimie  constituent 
une  tribune  ouverte  à  toutes  les  revendications. 

Les  réclamations  de  priorité  y  ont  toujours 
été  examinées  en  dehors  de  toute  question  de 
personne,  et  on  n'y  fait  pas  de  politique. 

Si  l'auteur  de  l'article  «  .\  propos  des  hydro- 
sulfites •>.  et  qui  a  su  donner  à  sa  pensée  une 
forme  irréprochable,  désire  faire  valoir  des 
droits  qu'il  juge  méconnus  dans  l'un  des  rapports 
auxquels  la  question  des  hydrosulfiles  a  donné 
lieu,  pourquoi  ne  s'adresse-t-il  pas  directement 
à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse? 

Quand  on  veut  détruire  une  erreur,  il  faut  le 
faire  à  la  place  même  où  elle  s'est  produite. 

Nous  n'avons  aucune  prétention  à  l'infaillibi- 
lité, mais  nous  avons  celle  d'avoir  toujours  ap- 
porté dans  nos  travaux  une  bonne  foi  absolue, 
et  je  déclare  hautement  que  le  jour  où  il  n'en 
sera  plus  ainsi,  le  comité  de  chimie  aura  cessé 
de  vivre. 

Des  entremets  comme  celui  qui  suit  la  note 
de  M.  Descamps  ne  peuvent  avoir  qu'un  résultat  : 
celui  d'empêcher  les  questions  de  se  résoudre,  et 
de  brouiller  les  gens  et  les  choses. 

Par  quel  ton,  en  effet,  le  membre  du  comité 
directement  mis  en  cause  pourra-t-il  répondre? 

Lui  reste-t-il,  dans  le  cas  où  il  aurait  commis 
un  oubli,   le  moyen  de  le  réparer,  alors  qu'il 


est  sous  le  coup  de  l'apostrophe  dont  il  a  été 
l'objet? 

Vous  le  voyez,  la  question  serait  sans  issue, 
et  il  n'en  résulterait  de  bien  pour  personne. 

11  n'en  est  pas  ainsi,  et  les  questions  de  prin- 
cipes posées,  j'arrive  aux  faits  : 

M.  Schmid  n'ayant  trouvé  nulle  part  le  texte 
du  brevet  Descamps  dont  il  avait  l'intention 
de  produire  une  analyse  dans  son  rapport,  écri- 
vit à  M.  René  Kœchlin  en  le  priant  de  le  lui 
procurer. 

Cette  communication  eut  lieu,  mais  sous  la 
condition  formelle  que  M.  Schmid  ne  ferait  au- 
cune mention  du  texte  ni  dans  son  rapport,  ni 
d'aucune  autre  manière,  le  texte  d'un  brevet 
restant  secret,  d'après  la  loi  française,  pendant 
un  au,  et  des  difficultés  multiples  pouvant  résul- 
ter de  sa  divulgation  prématurée. 

Il  ne  restait  à  M.  Schmid  qu'à  mentionner 
sans  commentaires  la  découverte  de  M.  Des- 
camps, ei  c'est  ce  qu'il  a  fait  (voir  page  63,  la 
note  qui  se  trouve  au  bas  de  la  page). 

Quelque  brève  que  soit  cette  mention,  on  ne 
peut  dire  que  le  brevet  Decamps  ait  été  omis 
ni  que  M.  Schmid  ait  eu  l'intention  de  l'enterrer. 

Il  résulte  de  ces  faits,  monsieur  le  directeur,  que 
vos  insinuations  à  l'égard  de  M.  Schmid  sont 
sans  bases,  et  je  ne  doute  pas,  après  mes  explica- 
tions, que  vous  ne  le  reconnaissiez  ouvertement. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  directeur,  l'expres- 
sion de  mes  sentiments  distingués. 

Albert  Schelrer, 
Secrétaire  du  comité  de  chimie  de  la  Société 
industrielle  de  iMuIliouse. 

P.-S.  —  Je  joins  à  ma  lettre  la  traduction 
de  l'extrait  d'un  article  que  M.  Schmid  a  fait 
paraître  dans  la  Chemiker  Zcilnng.  t'J04,  28, 
n"  63,  el  qui  établit  une  fois  de  plus  combien 
peu  son  auteur  a  cherché  à  tenir  sous  le  bois- 
seau l'œuvre  de  M .  Descamps  : 
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«  M.  (',.  Kurz  céda  son  procédé  en  France  à 
M.  L.  l)cscain[is  i|iii  le  déveIo|)|)a  prali(iuemenl 
comme  l'ont  l'ail  les  chimistes  de  la  maison  Zundcl, 
à  Moscou,  eu  isolant,  à  l'état  solide,  des  composés 
doubles  d'hydiosullites  et  de  formaldéliyde.  11  en  (il 
l'objet  d'un  bievet  français  et  d'un  brevet  anglais 
datés  l'un  et  l'autre  du  23  février  I'.i03. 

"  Dans  son  brevet,  M.  Descamps  parait  attacher 
une  importance  particulière  à  l'hydrosuKile  de  cal- 
cium combiné  avec  la  formaldéhydc. 

"  l,c  procédé  de  M.  Descamps  donnant  la  solulion 
du  prix  \\\  Il  du  piofiramme  des  prix  de  la  Société 
industrielle  de  lîouen,  la  médaille  d'argent  (jui 
y  était  attachée  fut,  à  l'unanimité,  décernée  à 
M.  Descamps. 

•  M.  Descamps  a  cédé  la  licence  de  ses  brevets  à 
la  maison  1^.  (lassella  et  C"',  de  Francl'orl,  et  à  la  suc- 
cursale do  cette  maison  en  France,  la  Manufacture 
l.Nonnaise  de  matières  colorantes.  » 


REPONSE  A    .M.   .\LBERT  SCHEURER 

Hn  recevant  la  lettre  de  l'honorable  et  sympa- 
thique secrétaire  du  comité  de  chimie  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse,  je  me  suis 
demandé,  sur  l'Instant,  ce  qu'elle  voulait  dire, 
de  quelles  insinuations  il  était  question  et  qui 
avait  mis  en  cause  le  comité  de  chimie  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse,  et  sa  bonne  foi. 

Quand  j'eus  enlin  compris  qu'il  s'agissait  bien 
réellement  des  quelques  lignes  —  bien  mal  com- 
prises et  encore  plus  mal  interprétées  —  dont 
j'ai  l'ait  suivre  la  lettre  de  M.  Descamps,  j'ai  relu 
avec  attention  les  trois  phrases  visées  et  j'avoue, 
en  toute  conscience,  que  je  n'y  ai  nullement 
trouvé  le  motif,  ni  l'explication  de  la  vive  indi- 
gnation manifestée  parM.  le  secrétaire  du  comité 
de  chimie  de  Mulhouse  dans  la  lettre  ci-dessus. 

.le  ne  puis  donc  croire  qu'à  un  malentendu, 
car  je  ne  veux  pas  m'arrêter  à  cette  afiirmation 
gratuite  de  M.  le  secrétaire,  à  savoir  que  le  ré- 
sultat visé  par  moi  n'avait  pour  but  que  «  d'em- 
pêcher la  question  de  se  résoudre  et  de  brouiller 
les  gens  et  les  choses  »;  l'expression  a  dû  cer- 
lain(Mnent  dépasser  la  pensée  de  l'écrivain. 

En  toute  sincérité,  je  me  demande  comment 
.M.  Scheurerapu  trouver  que  le  comité  de  chimie 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  était  mis 
en  cause  dans  mon  entrefilet'? 

J'ai  dit  —  et  c'est  absolument  exact  —  que  la 
découverte  de  M.  Descamps  avait  été  passée  trop 
sous  silence  dans  les  nombreuses  discussions 
sur  les  hydrosullitos. 

.\  Mulhouse  certainement  on  s'est  occupé  de 
la  ([uostion  des  hydrosulfites  aldéhydes,  mais  on 
s'en  est  occupé  autre  part  aussi  et  c'est  précisé- 
menlàun  travail  publié  en  dehors  de  Mulhouse, 
que  M.  Descamps  lait  allusion  dans  sa  lettre. 

Dans  mon  le.xle  il  y  a,  conformé'menl  k  ma 
pensée,  hydrosulfites  et  non  hydrosulfites  aldé- 
hydes, ces  derniers  produits  sont  ceux  sur  les- 
quels ont  porté  principalemenl  les  délibérations 
du  comité  de  chimie  de  Mulhouse. 


Le  rpdn  de  M.  Descamps  est  en  effet  un  hydro- 
sullite  de  calcium  stable  et  son  htjrdldilc  est 
un  hydrosultite  aldéhyde;  or,  dans  la  littéra- 
ture, on  cherche  en  vain,  ta  côté  des  recherches 
de  MM.  Grossmann,  Berthsen  et  autres  sur  les 
hydrosulfites  stables,  la  mention  des  travaux  de 
M.  Descamps,  brevetés  cependant,  dès  le  com- 
mencement de  l'année  1902. 

Quant  à  ma  deuxième  phrase  :  Est-ce  parce 
que  c'est  une  invention  française'.'  .l'ai  voulu 
dire  : 

11  arrive  souvent  qu'une  invention  française 
est  passée  sous  silence  ou  à  peu  près,  soit  par 
désintéressement  de  l'auteur,  le  manque  de  pu- 
blicité ou  encore  parce  que  l'invention  est  le 
point  de  départ  de  perfectionnements  et  de  dé- 
veloppements qui  accaparent  l'attention  et  l'ont 
oublier  l'invention  mère.  Les  noirs  soufrés  en 
sont  un  exemple  typique  :  quand,  dans  la  litté- 
rature, on  parle  de  ces  colorants,  on  cite  les 
produits  trouvés  par  les  fabriques  étrangères, 
mais  jamais,  ou  presque  jamais  pour  ainsi  dire, 
on  ne  mentionne  le  noir  Vidal,  du  nom  de  l'in- 
venteur de  cette  série  de  couleurs,  ou  le  noir 
Saint-Denis,  du  nom  de  l'usine  française  où 
furent  fabriqués  les  premiers  noirs  au  soufre. 

Ce  sont  de  tels  oublis,  dont  je  cite  un  seul 
exemple,  que  j'avais  en  vue  dans  ma  phrase 
interrogative  ;  mais  je  n'ai  jamais  songé  ub 
instant  à  mettre  en  cause  le  comité  de  chimie 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  dont 
l'impartialité,  dans  les  questions  qui  lui  sont 
soumises,  est  appréciée  de  tous. 

Reste  l'exclamation  :  Voyons,  M.  Schmid! 

Venant  après  la  phrase  précédente,  elle  a  pu 
faire  penser  que  M.  Schmid,  rapporteur  dudil 
comité  de  chimie  sur  les  plis  cachetés  relatifs 
aux  hydrosulfites  aldéhydes,  avait  évité  de 
parler  longuement  de  l'invention  Descamps, 
parce  que  française. 

Si  telle  avait  été  ma  pensée,  M.  Schmid,  à  bon 
droit,  eiit  pu  s'en  offenser;  j'ai  à  peine  besoin 
de  dire  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

J'ai  simplement  voulu  attirer  son  attention 
sur  le  fait  d'avoir,  dans  son  rapport  sur  les 
hydrosulfites  aldéhydes,  parlé  d'une  façon  trop 
incidente,  selon  moi,  des  travaux  de  M.  Des- 
camps. 

M.  Scheurer,  il  est  vrai,  plaide  les  circons- 
tances atténuantes  pour  son  collègue  du  co- 
mité. C'est  d'un  bon  naturel,  mais  on  ne  peut 
s'empêcher  de  penser  que  si  M.  Schmid  avait 
besoin  de  renseignements  il  pouvait  les  deman- 
der directement  à  l'auteur  du  l>revet,  à  M.  Des- 
camps lui-même,  au  lieu  de  s'adresser  ii  un 
intermédiaii'e,  surtout  que  M.  Descamps,  après 
la  demande  de  M.  Schmid  à  M.  René  Kœchlin, 
avait  fait  savoir  à  ce  dernier  qu'il  était  tout  ;i  la 
disposition  de  M.  Schmid  pour  lui  donner  tous 
les  renseignements  dont  il  aurait  besoin. 

Pour  un  rapporteur  qui  doit  s'entourer  de 
tous  les  renseignements  possibles,  n'y  a-l-il  pas 
eu  là  une  lacune.  Involontaire  soit,  de  bonne  foi. 
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si  Ton  veut.  Elle  est  la  cause  initiale  de  tout. 
A  qui  est-elle  imputable,  mon  cher  M.  Scheurer? 

Je  dois  encore  m'élever  contre  le  passage  sui- 
vant de  votre  lettre  : 

"  On  ne  peut  dire  que  le  brevet  Descamps  ait 
été  omis,  ni  que  M.  Schmid  ait  eu  l'inlention  de 
l'enterrer.  »  Où  avez-vous  trouvé  une  telle  affir- 
mation? Dans  mon  entrefilet? 

Relisez-le,  je  vous  prie,  et  vous  reconnaîtrez, 
j'en  suis  srtr,  que  vos  déductions,  affirmations, 
conclusions  et  insinuations,  résultent  d'une 
susceptibilité  très  légitime,  j'en  suis  d'accord 
avec  vous,  et  d'une  erreur  d'interprétation,  dis- 
sipée, je  l'espère,  maintenant. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  que  j'insère  la 
lettre  de  mon  honorable  correspondant  à  cause 
de  sa  très  estimée  personnalité,  car  il  n'est  pas 
admis,   généralement,   qu'un    tiers,   si  qualifié 


soit-il,  réponde  au  lieu  et  place  d'une  personne 
désignée  nominalement. 

I.Éo.N  Lefêvre. 

P. -S.  —  Dans  le  post-scriplum  de  sa  lettre, 
M.  Scheurer,  désirant  établir  une  fois  de  plus 
«  combien  peu  M.  Schmid  a  cherché  à  tenir 
sous  le  boisseau  l'œuvre  de  M.  Descamps  », 
donne  la  traduction  d'un  article  paru  dans  la 
ChemikiT  Zi'itiirifj. 

Je  regrette  d'avoir  à  constater  comment  on 
peut,  de  bonne  foi,  commettre  des  inexactitudes 
en  écrivant  sans  documenis.  .\u  lieu  de  rendre 
à  César  ce  qui  appartient  à  César,  M.  Schmid 
donne  à  entendre  que  ,M.  Descamps  n'est  qu  un 
préte-nom  pour  un  brevet  et  que  le  mérite  de 
l'invention  revient  à  un  autre.  L'historique  que 
nous  donnons  ci-dessous  fera  justice  de  celte 
aftirmation  erronée. 
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Dans  un  article  publié  le  l"  février  1903,  n"  74, 
de  la  /i.  G.  M.  C,  M.  Garçon  a  fait  un  histo- 
rique sommaire,  mais  complet,  des  recherches 
effectuées  pour  la  préparation  des  hydrosul- 
fîles  stables. 

Il  indique  comment  le  chimiste  anglais  Jacob 
Grossmann,  malgré  des  travaux  sur  les  hydro- 
sulfites qui  eurent  lieu  de  189  4  à  1898,  ne  put 
arriver,  d'après  M.  Bernthsen.à  produire  essen- 
tiellement des  produits  suffisamment  purs  pour 
les  applications  pratiques. 

Les  travaux  bien  connus  de  M.  Bernthsen  sur 
le  même  sujet  ont  abouti  à  la  prise  de  différents 
brevets  par  la  Badische  .\nilin  und  Soda  Fabrik 
pour  la  préparation  des  hydrosulfiles  à  létal 
solide  et  stable  par  saturation  des  solutions  à 
l'aide  du  sel  marin  (1  ,  évaporation  dans  le  vide 
de  solutions  concentrées  provenant  de  l'addition 
de  gaz  sulfureux  au  bisulfite  générateur  des  hy- 
drosuMitesii;  et  aussi  des  hydrosulfiles  doubles 
solides  et  en  particulier  celui  de  soude  et  de  zinc. 

Les  F.  vv.  V.  Meister,  Lucius  et  Briining,  de 
leur  côté,  ont  breveté  en  1901  un  hydrosul- 
fite de  zinc  peu  soluble  (3). 

Il  faut  citer  encore  un  brevet  de  la  Badis- 
che (4i  protégeant  la  préparation  des  hydrosul- 
fites par  l'action  de  l'anhydride  sulfureux  sur 
le  sodium  dans  l'alcool  ou  l'éther  et  un  autre, 
très  intéressant,  relatif  à  la  déshydratation  des 
hydrosulfites  en  présence  d'un  alcool  (.i). 

(1)  B.  F.  293192  9  oct.  1899  {Préparation  d'hydrosul6tes 
en  solution  et  à  l'état  solide   et  add.  du  17  janvier  1900. 

(2)  B.  F.  304735,  22  oct.  1000  {Procédé  pour  rendre  stables 
les  hydrofulfites  solides). 

lI  b.  F.  3111)38,  lOjuin  1901  Procédé  pour  la  fabricatiou 
d'hydiosulfites  de  zinci. 

(4':  B.  F.  330;)42,  2  lévrier  1903-31  mars  19U-i  (Production 
d'hydrosulfites}. 

ô  B.  F.  34171S,  28  mars-lS  août  1904  (Production  d'hy- 
drosulfites secs  parfaitement  stables).  (Voir  ce  uuiuéro, 
p.  110.) 


M.  L.  Descamps,  de  son  côté,  travaillait  laques- 
lion  depuis  longtemps,  et  en  1902  il  fabriqua  de 
l'hydrosulfite  de  calcium  pur  vendu  sous  le  nom 
de  redo  1 1  .  M.  Descamps  avait  comme  collabora- 
teur.M.  Joseph  Harding,  professeur  de  chimie  tinc- 
toriale à  l'École  des  hautes  études  industrielles 
de  Lille,  savant  aussi  modeste  que  distingué. 

Le  redo  fut  d'abord  appliqué  à  la  réduction 
de  l'indigo  en  cuve  et  les  résultats  obtenus 
furent  des  plus  intéressants  ;  Garçon, /oc.  cil.  . 

.M.  Descamps,  ayant  voulu  appliquer  le  redo 
aux  enlevages  par  impression,  se  heurta  aux 
mêmes  difficultés  qui  firent  échouer,  pour  le 
même  usage,  les  hydrosulfiles  solides  de  la 
Badische  et  l'hydrosulfite  de  zinc  des  F.  vv.  v. 
Meister,  Lucius.  Briining.  La  nécessité  de  sé- 
cher entre  l'impression  et  le  \aporisage  rendait 
impossible  l'emploi  du  redo. 

M.  Descamps,  d'après  les  indications  re- 
cueillies dans  les  essais  d'impression  du  redo, 
commença  une  série  de  recherches  pour  com- 
biner l'hydrosulfite  de  calcium  à  d'autres  corps 
le  rendant  stable;  il  s'était  adressé  à  beaucoup 
de  corps,  el  en  particulier  à  des  corps  à  fonc- 
tion aldéhydique,  el  avait  préparé  et  isolé  deux 
composés  de  ce  genre,  quand  M.  C.  Kurz  lui 
fit  connailre  que  l'addition  de  formaldéhyde  au 
redo.  dans  la  couleur  d'enlevage,  permettait  de 
sécher.  M.  Kurz  n'attachait  pas  d'autre  impor- 
tance à  son  observation  que  de  pouvoir  utiliser 
le  redo  pour  obtenir  des  enlevages  ;  c'est  dans 
ce  sens  qu'il  communiqua  son  indication  à 
M.  Descamps  pour  permettre  à  celui-ci  de 
placer  plus  facilement  ses  redos  en  faisant  va- 
loir, près  des  intéressés,  la  nouvelle  facilité 
d'obtenir  des  enlevages. 

Mais  pour  M.  Descamps  el  ses  collaborateurs, 
plongés  dans  leuts  travaux  sur  la  stabilisation 
(r  B.  F.  320237. 
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des  hydrosulfiles  par  leur  comliinaison  clii- 
mique  à  des  corps  aldéhydiques,  la  remarque 
de  M.  Kurz  leur  permit,  de  généraliser  les  obser- 
vations déjà  faites,  observations  qui  les  con- 
duisit à  la  préparation  de  divers  composés  hy- 
drosullite-aliléliydes. 

Eu  ce  qui  le  concerne  personnellement, 
M.  Desnamps  déposa  une  demande  de  brevet 
français,  le  23  février  1003  il);  ce  brevet  fut 
rendu  public  le  13  avril  1004  sous  le  n"  33;  Vio. 
Itien,  à  noire  connaissance,  n"a  encore  été  pu- 
blié sur  les  composés  nouveaux  d'hydrosulfile 
dont  M.  Harding  est  l'inventeur. 

Les  recherches  et  les  travaux  de  M.  Descamps 
lui  sont  donc  bien  personnels,  ainsi  que  leurs 
résultats  pratiques.  Il  convient  d'ajouter  que 
M.  Hescamps  ignorait  complètement  les  tra- 
vaux analogues  des  chimistes  de  la  maison 
Zundel;  rien  ne  l'indique  mieux  qu'une  lettre 
du  14  février  1903,  dans  laquelle  il  proposait 
Son  nouveau  produit  hydrosultite-aldôhydc  a  la 
dite  maison  d'impression.  A  la  même  date,  du 
I  i  lévrier,  il  offrait  ce  même  produit  à  diffé- 
rentes maisons,  et  en  particulier  aux  Farbwerke 
V.  Meister,  Lucius,  Briining,  de  Hœchst. 

La  conclusion  est  que  les  travaux  sur  les  hydro- 


sulfites et  la  découverte  de  leur  combinaison  avec 
les  aldéhydes  on  té  té  poursuivies  simultanément, 
mais  sans  aucune  relation,  ni  connaissance,  en 
France  par  M.  Descamps  et  ses  collaborateurs, 
en  Russie  par  MM.  Haumann,  Thesmar  et  Fros 
sard,  chimistes  de  la  maison  Zundel. 

Le  mérite  de  la  découverte  revient  aux  deux 
groupes  de  chercheurs. 

M.  Descamps  ne  put  obtenir  de  brevet  alle- 
mand par  suite  d'une  circonstance  qui  mérite 
d'être  signalée,  pour  éviter,  à  d'autres  inven- 
teurs, le  même  désagrément,  si  possible. 

Le  :23  février,  M.  Descamps  déposa  ses  de- 
mandes de  brevet  simultanément  à  Paris,  Lon- 
dres et  Berlin.  L'agent  de  brevets  de  Berlin 
déclina  le  dépi'it  dans  la  crainte  «  d'un  conflit 
éventuel  entre  la  demande  de  M.  Descamps  et 
celle  d'une  autre  maison  allemande,  sa  cliente  ». 
M.  Descamps  dut  donc  changer  d'agent  et  le 
dépôt  de  sa  demande  ne  put  être  effectué  que 
le  '■Il  lévrier.  Le  2.')  du  même  mois  avait  eu  lieu 
le  dépi'it  de  la  demande  de  brevet  des  Fabwerke 
V.  Meister,  Lucius  et  Briining,  sur  le  même  sujet. 

Inventeurs,  mes  amis,  choisissez  bien  vos 
agents  de  brevets. 

Léo.n  Lefi':vre. 
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.I.MXE    LUMIÈRE    SOLIDE    2(r   (/•'.    /'.     f.     F.     HdlJCf). 
[Érh.    Il"  31.; 

Cette  nouvelle  marque  tient  le  milieu,  comme 
nuance,  entre  les  anciennes  marques  G  et  3G 
//.  a.  M.  C.  t.  6,  p.  11,  er/t.  n"  3).  Mêmes  pro- 
priétés :  solidité  il  la  lumière,  moindre  résis- 
tance au  lavage  et  au  foulon. 

Le  jaune  2(i  convient  aussi  à  l'impression  sur 
laineetàlalabricaliondes  laques  La  teinture  sur 
laine  s'effectue  au  bouillon,  I  h.,  sur  baindesiil- 
l'ate  de  soude  (lO",,,)  et  d'iicide  sulfurique  [o "  J. 

.I.VUNE  d'or  tuiogène  AO  et  a    /•'.  //:.  V.  Mcist/'r, 

Luriiis  &  Bn'hiinf/j. 

{Éch.   n'  3,s.] 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  augmente 
\d  ^a.mmedesanciensJo  II  ne  //tiof/(''nr\ /t.  (1  .M.  C, 
190i,  t.  8,  p.  :  G,  ér/i.  n°  l'w;  GG,  éch.  n"  144) 
et  ornnrji'x  //liof/âni'S  {/or.  cit.  OG,  éch.  n°14(i; 
KG,  érh.  n"  l.")l  et  RH,  érh.  n"  Vrl).  On  teint  par 
les  procédés  habituels  aux  coloi-ants  soufrés,  en 
évitant,  dans  les  appareils,  la  présence  du  cui- 
vre, et  employant  les  vieux  bains. 

La  mar([ue  A  est  d'une  concentration  double 
de  la  mar(]ue  AO. 

Uiia.m;é  LiMiiMiF.  soLmE  (î  \l'.  /'.   /•.   /•'.  lUiijer]. 
[Érh.  Il"  30.) 
Colorant  destiné   à  la   teinture  de  la  laine, 
égalisant  bien  et  présentant  une  bonne  solidité 

(I:  B.  F.  S.ij-'jJo,  Î3  février  r.)03-l-'  avril  I9Û1  (Nouvelle 
l'amillc  de  produits  cliiiiiiqucs'. 


à  la  lumière,  supérieure  à  celle  de  l'orangé  2It. 
Il  ne  teint  pas  le  colon. 

Il  convient  particulièrement  pour  l'obtention 
des  nuances  mode,  en  mélange  avec  les  alizarine 
saphirol  et  astrol,  les  jaune  lumière  solide,  les 
a/.ofuchsine,  étant  donné  que  l'on  recherche  la 
solidité  à  la  lumière  et  non  la  résistance  au  fou- 
lon qui  n'existe  pas  pour  ses  nuances. 

Oran<-.é  R()  (F.  f.  r.  F.  Bmjrr). 
[Frh.  n"  40.) 

L'orangé  RO  est  caractérisé  par  son  pouvoir 
d'égaliser  et  son  bon  rendement.  A  la  lumière 
artificielle,  il  conserve  son  ton  rougeàtre,  au 
lieu  de  prendre  le  ton  verd;\tre  de  l'orangé  2R. 
I.a  solidité  aii  foulon  est  très  médiocre. 

V.n  impression  sur  laine,  les  nuances  se 
laissent  ronger  par  la  poudre  de  zinc  ou  d'hydro- 
siillite,  moins  bien  par  le  sel  d'élain. 

DiA/.O  ÉCAHLATE   lUULLA.NT  G,B,  3B  Ct  OB   (/■'.    f.    r. 

F.  lidijcr). 
(Érh.  n"'  41,  11',  43  et  II.) 

Lps  diazo  ôcarlates  sont  des  couleui-s  pour 
coton  se  diazotant  sur  la  fibre.  Leurs  nuances 
sont  vives  et  résistent  suffisamment  aux  acides, 
au  lavage  et  au  chlore,  la  solidité  ;i  la  lumière 
est  modérée,  supérieure  cependant  à  celle  du 
rouge  de  primuline. 

La  teinture  s'effectue  àl'ébullition  (3  4  d'heure) 
sur  bain  de  sel  marin  i20  '■  „!.  L'ébullition 
arrêtée,  on  laisse  encore  un  quart  d'heure  dans 
le  bain,  lave  et  laisse  refroidir.  On  diazote  à  froid 


lu-; 
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avec  10  "  „  acide  chlorhydrique  et  3  "  „  nitrite, 
rince  et  développe  une  demi-heure  à  froid  avec 
3  %,  développateur  A. 

I-MiocYANiXE  BF  ET  2R  {Act.  Gesel/.  Berlin). 
(Écfi.  «"'  43  et  40.) 

Ces  deux  colorants  font  suite  à  la  marque  B 
[R.G.  M.  C,  1902,  t.  6.  p.  lo9.  e'c/i.  n"  i8  .  La 
marque  BF  offre  une  nuance  plus  pure  et  plus 
brillante  que  Tancienne  marque  B,  le  ton  de  la 
marque  2R  est  plus  rougeàtre  que  celui  des 
marques  B  et  BF. 

Les  indocyanines  sont  très  solubles,  aussi 
pour  les  nuances  foncées  les  hains  ne  s"épuisenl 
pas  et  il  est  recommandé  de  les  conserver,  les 
nouvelles  teintures  «"effectuant  avec  la  moitié 
de  la  quantité  initiale  de  colorant.  La  teinture 
se  fait  le  mieux  au  houillou  sur  bain  de  sul- 
fate d'ammoniaque  5  "  ,/  ou  acétate  liquide  à 
30  "  j  l.~i  ''  j,  .  La  laine  doit  être  très  propre, 
sans  quoi  il  est  préférable  de  la  mordancer  en 
bichromate  et  acide  sulfurique,  on  teint  ensuite 
en  bain  de  sulfate  de  soude    10  "  „  . 

Le  traitement  par  le  bichromate,  après  tein- 
ture, éclaircit  la  nuance  et  la  rend  plus  rou- 
geàtre. la  solidité  au  lavage  et  au  foulon  est 
augmentée.  11  faut  éviter  un  traitement  trop 
énergique  qui  altérerait  la  nuance,  prendre  par 
exemple  2  ',^  acide  lactique,  1  '  „  bichromate 
el  1  *  0  acide  sulfurique  pour  4  "  „  colorant. 
Par  cette  action,  l'indocyanine  B  prendra  le  ton 
de  rindocyanine  2R. 

La  solidité  au  lavage  et  au  foulon  est  Lonne, 
les  blaccs  restent  intacts;  la  résistance  à  la  lu- 
mière, au  décatissage.  et  au  repassage  est  très 
sa:isfaisante.  Les  acides  soufrage,  carbonisage 
font  rougir  la  nuance  ;  neutralisée,  elle  revient  au 
ton  primitif.  Toutefois  en  bain  acide,  les  indo- 
cyanines dégorgent  beaucoup  sur  les  blancs. 

Orthocy.\.\ine  B.  R  et  6G  [Act.  Gesel.  Berliiv. 
Éch.  Il"'  47,  48  et  ôS. 

Celte  série  de  colorants,  dont  font  partie  aussi 
J'ortho-cerise  B  et  l'ortho-noir  3B  (voir  ci-des- 
sousj  est  destinée  à  la  teinture  de  la  laine  sur 
bain  acide  [A  "  ;,  sulfurique  et  de  sulfate  de 
soude  25  "  j,).  On  entre  la  marchandise  à  60°  C. 
monte  à  l'ébullition  et  y  reste  1  h.  1  2,  le  bain 
s'épuise. 

Les  nuances  ainsi  obtenues  offrent  une  résis- 
tance remarquable  à  la  lumière:  elles  résistent 
bien  au  décatissage  et  à  la  sueur,  moins  bien 
au  lavage  et  au  foulonnage,  et  mal  au  soufrage. 

Les  nuances  modes  obtenues  avec  le  jaune 
acide,  le  vert  solide  Guinée,  le  bleu  carmin,  ont 
la  même  solidité  à  la  lumière  que  les  nuances 
directes. 

Vert  ptrogè.ne  2G  et  3G  i/«r/.  chim.). 
[Éch.  n""  49  et  Su.) 
La  série  des  couleurs  pyro gènes  [B.  G.  M.  C, 
1901,  t.  5,  p.  226)  vient  de  s'augmenter  d'un 


certain  nombre  de  types,  nous  donnons  aujour- 
d'hui deux  verts:  2G  et  3G.  La  teinture  s'effectue 
en  bain  de  sulfure  de  sodium,  la  solubilité  de 
ces  colorants  est  bonne  ainsi  que  leur  unisson. 

Vert  aliz.\ri.ne  cï.^.mne  3G  p.\te  {F.  f.  r.  Bayer]. 
[Éch.  n°'  51  et  52.) 

On  connaît  les  remarquables  propriétés  des 
différents  verts  d'alizarine  cyanine  :  F.  Tf.  G.  M. 
C  1897,  t.  1,  p.  80,  lU,  364.  378,  ech.  0"=  23. 
24,  104  ;  1898,  t.  2,  p.  293)  G  extra  R.  G.  M.  C. 
1897,  t.  1,  p.  364),  K  B.  G.  M.  C,  1897,  t.  1. 
p.  364  :  «898.  t.  2.  p.  29-5). 

La  nouvelle  marque  possède  une  nuance  plus 
jaune  el  plus  vive,  elle  teint  la  laine  soit  en  un 
seul  bain,  soit  en  deux  bains,  c'est-à-dire  en 
mordançant  au  préalable  en  chrome. 

Bexzo  rocge  solide  FC    F.  f.  r.  finijer  . 

[Éch.  n"  53. 

Ce  colorant  dont  nous  avons  déjà  parlé 
B.  G.  U.  C,  1904,  t.  8.  p.  304,  éch.  n"  126  peut 
servir  aussi  à  teindre  la  laine  sur  bain  de  sul- 
fate de  soude. 

Ortho-cerise  B  {Act.  Genêt.  Berlin). 

[Éch.  n°  54.) 
Voir  l'article  ci-dessus  sur  les  orlhocyanines. 

Bleu  solide  dl\.mine  G  Cas.<:eHa). 
(Ech.  Il'  55.) 

Il  existe  déjà  les  marques  C  {B.  G.  M.  C. 
l'»02.  t.  6.  p.  ir.  CG  B.  G.  M.  C.  1902.  t.  6. 
p  123  ;  FFG  et  FFB  {B.  G.  M.  C.  1904,  t.  8. 
p.  141.  pV7/.  n"'  63  et  09),  la  nouvelle  marque  G 
les  Complète  par  son  unisson  qui  permet  de 
l'employer  pour  le  nuançage  des  tons  mode. 

La  teinture  s'effectue  comme  d'habitude  au 
bouillon  sur  bain  de  carbonate  1  à  2  "  „  et  de 
sulfate  de  soude  ilO  à  20  '  „  .  La  solidité  à  la 
lumière  est  supérieure  à  celle  de  l'indigo,  les 
acides  et  le  soufrage  n'altèrent  pas  la  nuance. 
Les  nuances  claires  ne  dégorgent  pas  sur  le 
blanc,  les  nuances  foncées  dégorgent  peu. 

BLtr  marine  a  l'acide  .\  yCassella). 
[Éch.  n'  56.) 

Cukomotrope  DW  (F.  w.  r.  Meister,  Lucius 

&.  Brâningj. 

[Éch.  H"  57.) 

La  nuance  de  cette  couleur  est  intermédiaire 

entre  celle  des  anciennes  marques  FB  et  FLB 

f{.  G.  .M.  C,  1900,  t.  4,  p.  465:  c/i.  n'  23  .  Ses 

avantages  sur  les  marques  FB  et  FLB  seraient 

de  ne  pas  devenir  rougeàtre  ou  verdàtre  par 

l'action  du  foulage,  du  décatissage  et  du  lavage  : 

la  solidité  à  la  lumière  reste  la  même.  La  lein- 
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ture  s'effectue  sur  bain  de  sulfate  de  soude 
(10  à  -20  VJ  et  d'acide  sulfurique  ^.'i  à  4  "/oj-  ^^ 
clirome  sur  le  même  ijain. 

OltTIIO-CYAMNK  (ili  (.1^7.   r,V.sv/.   Ilfrlill). 

{Krh.   Il"  r.s.i 
Voir  l'article  ci-dessus  sur  les  orlliocyanines. 

OliTuo  NOiK  {Art.  gesell.  Berlin). 

[Éch.  n"  .',!).] 
Viiir  ci-dessus  :  Orl/iori/nninrs. 

OXYIU.VMINOGKNKS  EM,   KE   KT   FE(i  {CiISSCl/il). 

[Érh.  Il"  an.) 

L'emploi  dudiaminogène  marque  B  [R.  11.  M. 
C,  1897,  t.  1,  p.  181  ('r/i.  n"'  10,  41,  4'n;  BR 
{li.  a. .)/.  a.,  189S,  t. 2  ;  p.  :><J8) et  oxydiaminogène 
OB  et  OT,  11)02,  t.  6,  p.  Sli'â,  Mi.  n"°^  7o  et  TB;  est 
bien  connu  pour  obtenir  des  noirs  solides  au 
lavage.  La  nouvelle  marque  EM  est  destinée 
spécialement  à  teindre  les  articles  mercerisés. 
La  teinture,  faite  sur  bain  de  carbonate  (1  "/„) 
et  de  sulfate  de  soude  calcinée  (20  "/,,),  est  dia- 
zotée  et  développée  avec  0,6  %  [i-naphtol  et 
0,2  résorcine. 

Les  marciues  FF  et  FFG  conviennent  aussi 
pour  la  teinture  du  coton  mercerisé,  en  les  déve- 
loppant de  préférence  avec  la  diamine,  l'oxy- 
diaminogène  FF  fournit  un  noir  plus  bleuâtre 
que  la  marque  FFG.  Le  mode  d'emploi  est  le 
même  que  pour  les  autres  diaminogénes. 

La  marque  FF  se  ronge  en  blanc  par  l'hyral- 
dite,  la  marque  FFG  convient  seulement  aux 
enlevages  colorés. 

Cv.\\.\NTiiKÈNE  B  l'ounnE    Hadisclié). 

Le  cyananlhrène  B,  colorant  de  la  classe  des 
indanthrènes  [R.  G.  .)/.  C,  1902,  t.  6,  p.  38,  224, 
2"('i\  est  destiné  à  la  teinture  du  coton  en  éche- 
veaux,  en  pièces  et  en  bourre.  La  nuance  bleu 
foncé  violacé  qu'il  donne  —  les  tons  clairs  ne 
sont  pas  à  recommander —  résiste  très  bien  aux 
diflërcnts  agents  physiques  et  chimiques  et,  en 
particulier,  au  chlorage  même  énergique. 

La  lessive  bouillante  laisse  le  bleu  intact, 
mais  le  premier  savonnage  rougit  le  bleu,  un 
second  savonnage  n'a  plus  d'action. 

La  teinture  s'elfectuo  dans  des  appareils  en 
bois  ou  en  fer  bacs  ou  jiggers:,  le  colorant  est 
rendu  soluble  par  l'hydrosullite  et  la  soude. 
Pour  cela,  au  colorant  (3  à  4°/,,  du  poids  du  coton; 
100  Uilos  de  celui-ci  exigent  un  bain  de  3000  li- 
tres) délayé  dans  13  à  20  fois  son  poids  d'eau 
froide,  on  ajoute  7  1.  300  soude  causti(|ue  à  30° B. 
et  7  i.  500  de  solution  d'hydrosullite.  Celte 
solution  est  obtenue  en  mélangeant  4  k.  hydro- 
suliite  en  poudre  dans  23  litres  d'eau  froide 
renfermant  1  1.  750  de  lessive  à  30"  B.  Le  colo- 
rant dissout  est  versé  dans  le  bain  de  teinture 


chauffe  à  00-70"  C,  on  entre  le  coton  et  monte 
à  90°  C.  Après  1  h.  environ,  on  lord,  rince,  re- 
passe en  acide  sulfurique,  3  c.  c.  d'acide  par 
litre  de  bain,  rince  et  savonne  au  bouillon. 

COULKURS  ÉRIO  AU  CUROME.  —  BoRDEAlX  ÉRIO  AU 
CHROME  B.  —  BkUXS  ÉRIO  AU  CUROME  B  ET  G. 
—  .IaUNE  ÉRIO  AU  CUROME  CG.   —  OlIVE  ÉRIO    AU 

CQROME  G.  —  Violet  ério  au  curome  B.  —  Noirs 
ÉRIO  AU  chrome  A,B,BB.  —  Noir  bleu  ério  au 
CHROME  H  {deinu)' 

Ces  divers  colorants  font  suite  aux  jaunes  ério 
au  chrome  G  et  3G  (/?.  G.  M.  C,  1904,  t.  8, 
p.  267,  «7(.  113  et  114).  La  teinture  s'effectue 
sur  bain  de  sulfate  de  soude  (10  ",,)  et  d'acide 
acétique  (3  à  10  »  '„)  ;  on  entre  à  30°  C,  monte  à 
l'ébullilion  et  teint  1  h.  à  cette  température.  On 
laisse  refroidir  à  73°  C,  ajoute  0,3  a  2  ",  „  de  bi- 
chromate et  remonte  à  l'éballition;  après  1/2 
heure  on  lave. 

Les  bains  ne  s'épuisent  pas  complètement, 
même  en  ajoutant  de  l'ac.  sulfurique,  ce  qui 
n'est  pas  à  recommander.  Le  cuivre  éclaircit  la 
nuance  de  l'olive  ério  G  cl  la  rend  plus  jaune  ;  il 
faut  aussi  éviter  le  cuivre  pour  la  teinture  des 
noirs.  Pour  ceux-ci  il  est  recommandé  de  cor- 
riger les  eaux  calcaires  par  addition  d'oxalate 
d'ammoniaque. 

Les  couleurs  ério  ont  de  bonnes  qualités  de 
résistance  à  la  lumière  et  au  foulon,  elles  sont 
solides  aussi  à  l'alcali,  à  l'acide,  au  frotte- 
ment, etc. 

Bru.n  éclipse  V.  —  Phosphine  éclipse  R  {Geigij). 

Le  brun  V  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  les 
anciennes  marques  de  brun  [R.  G.  M.  C.  1901, 
t.  5,  brun  3G,  p.  263,  éch.  n°  108;  brun  G  et  B. 
p.  172,  érh.  n°'  31  et  34i.  Les  autres  propriétés 
et  qualités  de  résistance  sont  les  mêmes. 

L.  Véhefel. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MULHOUSE.  —  Sèaniie  du  '"■  mars  I90i. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Présents  :  MM.  Alb.  Scheurer,  secrétaire;  Oscar 
.VUiston,  Léon  Rloch,  C.-F.  Rrandl.  Jos.  Dépierre, 
Georges  Forel,  .Mhert  Frey,  Itob.  Il.i'ffely,  Henri 
Groslieintz,  Georges  .l.eglé.  Emilio  .N'ielling,  Paul 
Richard,  Théod.  Stricker,  Aug.  l'hierry-Mieg,  Charles 
\auiher,  Félix  Weber,  Eugène  Wild,  Georges  NVyss, 
Cil.  Zundel,  Ferd.  (Jsvahl;  total  :  20  membres. 

.M.  E.  Siirerlen,  chimiste  à  Troyes,  assiste  à  la 
séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adnplé. 

(iris  solide.  —  Pli  cacheté  n"   IKiT,  M.  P,-\V.  Plu- 

zaïiski  et  H.  Flejszer,  chimistes  de  la  maison  Pio- 

!  choroir,   à  .Moscou.    Les  auteurs  proiwsent  le   gris 
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snivani  dont  il  faudra  faire  vaiier  la  recette  suivani 
le  mode  de  vaporisage  à  employer  : 

80  gr.  colorant  au  soufre  ;iinmétiiat,  katiguène, 
\  tliione). 

I     80  —  iVaHSO»  à  37°  B. 
/  80  —  épaissis3aut(adragan[e,goiumeoubritish 

gum). 
100  —  Na^COS. 
CO  à  lîn  —  K2S0S  à  40»  B. 
50  à  100  —  liydrosulfite  NK  (Huchst). 

La  partie  1  est  préparée  quelques  heures  à  l'avance, 
on  ajoute  ensuite  le  carbonate  de  soude  et  une  demi- 
heure  plus  tard  le  reste. 

On   peut  imprimer  simultanément  cette  couleur 
avec  le  noir  d'aniline,  l'indigo,  les  couleurs  basiques 
et   celles  sur   naphtol.  On   peut    exécuter  l'article 
réserve  sous  noir  Prud'homme,  etc.,  etc. 
L'examen  de  ce  travail  est  renvoyé  à  M.  Stricker. 
Action  de  la   sonde  caustique  sur   le   mordant    de 
chrome.  —  M.  Oscar  Alliston  a  examiné  le  travail  de 
M.  Cam.  Favre  sur  l'augmentation  d'aflinité  tincto- 
riale   communiquée    localement    au    mordant    de 
chrome   par  l'impression  de  la  soude  caustique  et 
conclut  à  la  publication  au  Bulletin  du  pli  cacheté 
n°   1307,   du  7  décembre   1001,   de  M.  Cam.  Favre, 
suivi  du  rapport  auquel  il  a  donné  lieu. 
Le  comité  adopte  les  conclusions  du  rapporteur. 
Matières  colorantes  ywiivelles  directes.  —  Pli  cacheté 
n"  699,  déposé  par  M.  Ph.  Barbier  le  12  août  1892. 
Le  rapport  de  M.  Nœlting  conclut  à  l'impression  de 
ce  travail    au    Bulletin,   suivi    de   son  rappoit.   — 
Adopté. 

^  Matières  colorantes,  nouvelles  séries,  provenant  de 
l'action  de  la  formaldéhyde  sur  les  matières  colo- 
rantes contenant  le  groupe  Ml-  ou  Nil.  Pli  cacheté 
n"  71:),  du  I!)  décembre  1802,  de  M.  A.  Trillal. 
y\.  Nœlting  donne  communication  du  rapport  sui- 
vant : 

Dans  ce  Iravail  M.  Trillal  décrit  toute  une  série  de 
matières  colorantes  nouvelles  dérivées  jiar  l'action 
de  la  formaldéhyde  sur  la  rosaniline,  la  safranine. 
la  chiysaniline,  l'amidoalizarine,  la  chrysoïdine  et 
le  rouge  Congo.  L'auteur  a  publié  dai.s  "le  Bulletin 
de  la  Société  chimique  de  Paris,  tome  l.\,  page 
•'iGa,  en  1893.  ce  travail  dans  tous  ses  détails.  Une 
reproduction  dans  notre  Bulletin  ferait  donc  double 
emploi  ;  je  vous  propose  en  conséquence  de  déposer 
le  pli  de  M.  Trillat  aux  archives,  tout  en  constatant 
que  sa  priorité,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  contestée 
date  de  1892. 

Nouveaux  colorants  hydraziniques.  —  Pli  cacheté 
n"  1073,  du  0  Janvier  1890,  de  M.  Prud'homme.  Le 
rapporteur,  M.  Nœlting,  propose  l'impression  de  ce 
pli  cacheté  suivi  de  son  rapport  au  Bulletin.  — 
Adopté. 

Brosse  fournisseur  en  collodion.  —  Demande  de 
prix,  devise  »  Expérience  corrige  ». 


L'examen  de  cette  brosse  est  renvoyé  à  MM.  Alb. 
Scheurer  et  Grosheintz. 

Conr/rèa  de  Liège.  —  Le  secrétaire  fait  [lart  au 
comité  de  l'invita! ion  adressée  par  le  comité  d'orga- 
nisation à  la  Société  industrielle  et  prie  les  membres 
qui  désirent  prendre  part  au  congrès  de  se  faire 
inscrire  au  secrétariat. 

A  mmoniaque  liquèfice comme  dissoirant.  —  L'auteur, 
M.  .1.  Bronn,  fait  don  de  ce  traité  à  la  Société  indus- 
trielle. Il  énumère  d'abord  les  propriétés  physiques 
de  l'ammoniaque,  puis  passe  en  revue  sesdilTérentes 
applications  industrielles  et  scientificiues.  Le  comité 
charge  M.  Wild  de  l'examen  de  ce  livre. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

ROUEN.  —  Séance  du   10  février  1903. 

La  séance  est  ouverte  à  "à  heures  sous  la  présidence 
de  M.  E.  Blondel,  vice-président. 

Sont  présents  ;  MM.  E.  Blondel,  lîalanche,  Hoff- 
mann, L.  Rouen,  Monet,  R.  Blondel,  Broc,  Kohn, 
Reber  fils,  IJ.  Kœchlin,  Michel,  Masure  lils,  Cash. 

Absents  et  excusés  :  M.  Reber  père  et  .lustin- 
Mueller. 

En  même  temps  qu'il  s'excuse  de  ne  pouvoii- 
assister  à  la  séance,  M.  Reber  tient  à  exprimer  à  ses 
collègues  ses  remerciements  pour  sa  réélection  à  la 
présidence  du  Comité. 

.M.  Monet  demande  une  rectification  au  procès- 
verbal  de  la  ilernière  réunion,  pour  laquelle  il  s'était 
fait  excuser.  Satisfaction  est  donnée  à  notre  collègue. 

Circulaire  de  la  Société  harraise  d'Éludés  diverses.  — 
M.  le  Président  donne  lecture  de  la  circulaire  de  la 
Société haviaise d'études  diverses,  renvoyée  au  cours 
de  la  dernière  séance  générale  à  l'examen  des 
(Comités.  Cette  société  sollicite  l'adhésion  de  notre 
(Compagnie  à  un  Congrès  des  Sociétés  normandes 
qui  s'occupent  de  lettres,  sciences  et  arts.  La  date 
de  ce  Congrès  coïncidera  avec  celles  des  grandes 
fêtes  artistiques  qui  auront  lieu  au  Havre  en  juillet 
])rochain,  et  auxquelles  les  congressistes  pourront 
assister.  La  ciiculaire  expose  le  but  de  ce  Congrès 
ainsi  que  le  programme  des  travaux  et  des  fêtes. 

Le  Comité  émet  à  l'unanimité  un  avis  favorable 
el  espère  que  plusieurs  de  ses  membres  voudront 
bien  prendre  part  à  cette  manifestation. 

L'Enseiijnement  scientifique  et  l'industrie.  —  M.  HofT- 
mann  appelle  l'attention  du  Comité  sur  une  ■•  En- 
quête sur  les  industries  chimi((ues  françaises  » 
publiée  dans  la  llevue  scientifique  du  28  janvier  der- 
nier. Cet  article  contient  une  étude  intéressante 
des  rapports  de  l'enseignement  scientifique  avec 
l'industrie  et  de  leur  mutuelle  collaboration  :  ques- 
tion qui  avait  déjà  occupé  les  membres  de  notre 
Comité  el  qu'il  sérail  peut-être  à  propos  de  soulever 
à  nouveau.  Le  Comité  décide  de  se  faire  adresser  le 
numéro  de  cette  revue. 

La  séance  est  levée  à  0  heures  1/2. 
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ANALYSE 

BLEl  DE  MÉTHYLÈXE  fDosase  voliiiiié- 
Uique  du),  par  L.  PELET  el  Y.  GARITI  {ISull. 
Suc.  cliim.  Paris,  1004,  p.  1004). 

La  valeur  des  matières  colorantes  est  généra- 
lement déterminée  par  des  méthodes  purement 


physiques,  teinture  ou  colorimètre  ;  on  a  cepen- 
dant recommandé  pour  l'analyse  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  des  méthodes  chimiques. 
Parmi    celles-ci,    nous     remarquons    quelques 

i  méthodes  fondées  sur  la  précipitation  des 
matières  colorantes,  ce  sont  :  le  dosage  du  bleu 

!  de  nuit  par  précipitation  au   moyen   du  jaune- 
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naphtol  S.  proposé  par  Rawson  {.Iniirnal  Soc. 
Diji-rx  l'I  Ci)/(ir.,  1888,  p.  8^2),  li>  dosage  des 
matières  colorantes  basiques  (fuchsine)  par 
l'ormation  d'une  laque  très  peu  soluble  au 
moyen  d'une  solution  de  tanin  et  de  sels  d'an- 
timoine UUmann,  C/iem.  Zrit.,  1890,  p.  1014). 
Ce  dernier  procédé  ne  donne  que  des  résultats 
très  médiocres,  ainsi  que  l'a  démontré  IFeine- 
mann  dans  une  étude  critique  [C/iciii.  Zeit., 
l'.lOO,  p.  .'j8  .  Dans  une  étude  très  complète  sur 
l'analyse  qualitative  et  quantitative  des  ma- 
tières colorantes,  Seyewetz  a  généralisé  nos 
connaissances  dans  ce  domaine  en  montrant 
qu'un  grand  nombre  de  matières  colorantes 
acides  précipitent  la  plupart  des  matières  colo- 
rantes basiques,  et  que  le  précipité  l'orme  pos- 
sède une  constitution  détinie  (/^''CMC  inril.  ro/or., 
l'IOl,  p.  44  .  Kn  appliquant  ces  données  au  cas 
de  la  fuchsine,  Seyewetz  a  montré  que  l'on  pou- 
vait doser  gravimétriquoment  les  matières  colo- 
rantes dans  tous  les  cas  où  le  précipité  formé 
possédait  une  constitution  définie. 

Nous  basant  sur  ces  travaux,  nous  avons 
cherché  à  établir  une  méthode  rapide  de  dosage 
volumétrique  des  matières  colorantes,  en  pro- 
cédant comme  suit,  dans  le  cas  du  bleu  de 
méthylène. 

Le  bleu  de  méihylèno  à  doser,  ainsi  que  les 
matières  colorantes  acides  servant  à  la  préci- 
pitation, sont  dissous  dans  l'eau  distillée,  de 
fai-on  à  former  une  solution  à  1-2  "  „„.  L'alcool 
ne  peut  être  employé  en  aucun  cas,  ce  liquide 
possédant  la  propriété  de  dissoudre  la  combi- 
naison formée  par  l'union  de  la  matière  colorante 
basique  au  colorant  acide. 

Nous  avons  ensuite  cherché  parmi  les  ma- 
tières colorantes  acides  celles  qui  possédaient 
la  propriété  de  former  les  précipites  les  plus 
insolubles  avec  le  bleu  de  méthylène  ;  parmi 
les  colorants  acides  remplissant  cette  condi- 
tion, nous  n'avons  retenu  que  ceux  dont  la 
nuance  était  difTérente  de  celle  du  bleu  de 
méthylène. 

Nous  avons  ainsi  essayé  une  série  de  colo- 
rants acides  jaunes,  rouges  ou  bruns  ;  les  seuls 
que  nous  ayons  retenus  sont  le  ponceau  cris- 
tallisé, le  carmin  à  l'état  de  sel  sodique,  l'orange- 
pyramine  et  le  brun-coton. 

Nous  procédions  au  dosage  de  la  façon  sui- 
vante :  un  volume  déterminé  de  la  solution  de 
bleu  de  méthylène  est  placé  dans  un  vase  à 
précipiter,  et  on  ajoute  peu  à  peu  la  solution  du 
colorant  acide.  Pour  suivre  la  réaction  et  en 
déterminer  la  lin,  on  prélève  avec  une  baguetle 
de  verre  une  goutte  du  liquide  que  l'on  place 
sur  une  feuille  de  papier  à  tiltrer.  Dans  cet  essai 
à  la  touche,  nous  obtenions  une  tache  de  gran- 
deur variable,  au  centre  de  laquelle  nous  recon- 
naissions facilement  le  précipité  ;  tout  autour 
de  ce  dernier,  formant  un  list'ré  coloré,  ap])a- 
raissait  la  couleur  de  la  matière  colorante;  f|ui 
dominait  dans  la  solution.  Dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  nous  ajoutions  du  colorant  acide 


tant  que  le  liséré  (Hait  coloré  en  bleu,  et  l'opé- 
ration éiait  considérée  comme  terminée  lors- 
qu'on voyait  apparaître  la  nuance  due  à  la 
présence  du  colurant  acide. 

Ce  dosage  était  répété  avec  des  quantités 
variables  de  solutions  de  bleu  de  méthylène 
afin  de  nous  assurer  que  la  quantité  décolorant 
acide  employée  était  proportionnelle  à  la  quan- 
tité de  bleu  de  méthylène;  comme  conlnde 
nous  procédions  au  dosage  inverse  en  plaçant 
le  colorant  acide  dans  le  vase  à  précipiter  et 
nous  ajoutions  lentement  la  solution  de  bleu  de 
méthylène  jusqu'au  moment  où  la  coloration 
bleue  apparaissait  par  l'essai  à  la  louche. 

Nous  considérions  l'un  ou  l'autre  dosage  comme 
exact,  lorsque  soit  par  l'une  ou  l'autre  façon  de 
procéder,  nous  obtenions  des  résultats  concor- 
dants, c'est  ainsi  que  parmi  le  très  grand 
nombre  de  colorants  acides  qui  ont  été  essayés, 
il  n'y  a  que  les  quatre  produits  sus-indiqués  qui 
nous  ont  paru  convenir  et  avec  lesquels  nous 
avons  dosé  le  bleu  de  méthylène  avec  une  ap- 
proximation suffisante  (erreur  <  3  "/„). 

Quelques  colorants  acides  jaunes,  spéciale- 
ment les  dérivés  ni  très,  remplissaient  la  plupart 
des  conditions  à  réaliser,  tel  est  le  cas  du  jaune 
naphtol  S,  dont  la  nuance  est  fort  différente  de 
celle  du  bleu  de  méthylène  et  dont  la  laque 
formée  est  caractéristique  par  son  insolubilité; 
mais  le  dosage  avec  ce  produit  était  rendu 
impossible,  par  ce  qu'il  était  très  difficile,  sinon 
impossible  de  distinguer  le  moment  où  appa- 
raissait ou  disparaissait  la  teinle  jaunâtre  du 
jaune  naphtol  en  faible  excès. 

Les  colorants  acides  (ponceau  cristallisé,  c,ir- 
min,  orange  pyramine  et  brun  coton)  ont  été 
tout  d'abord  employés  au  dosage  d'une  solution 
de  bleu  de  méthylène  pure;  puis  nous  avons  pro- 
cédé au  dosage  d'échantillons  de  bleu  de  mé- 
thylène du  commerce. 

Les  trois  échantillons  de  bleu  de  méthylène 
que  nous  possédions  contenaient  : 


calculée»  01 

niinc  ZnC|2,  par 


Hl.,ii 

l:i,'.l(i 

10, "(I 


80, 10 
SS.ÎG 


Une  prise  d'essai  de  ces  divers  échantillons  a 
été  pesée  et  dissoute  dans  l'eau,  puis  dosée  suc- 
cessivement au  moyen  des  quatre  solutions  de 
colorants  acides  ;  nous  avons  obtenu  les  résul- 
tats suivants  : 


Dose  |>.'ic  11)  solulii 


On 


Brun 


.Mov 


Man|iic.           Poncf.iu.  Cjirniin.  pyramine.  coton. 

»;o            "  0  »/o  "/o  Vo 

II u4,0          g:i,I  62,8  64.:i  04,1 

S .S0,1           •>■,:.  58.6  60,2  5S,8 

11 80,0           80.0  82,5  81,1  80,9 

L'écart  ma\iinum  entre  les  différents  dosages 
l'st  de  -i,;{  "/„  pour  la  marque  H.  ;  de  2,7  pour 
la  marques,  et  de  2,.')  ",  „   pour  la    marque  B. 
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D"après  notre  expérience,  nous  considérons  la 
méthode  de  dosage  du  bleu  de  méthylène  avec 
le  ponceau  cristallisé  comme  la  plus  exacte,  la 
plus  sûre  et  la  plus  facile,  les  résultats  que 
nous  avons  obtenus  le  confirment. 

Afln  de  contrôler  noire  procédé,  nous  avons 
fait  peser  des  quantités  quelconques  de  bleu 
de  méthylène,  et,  connaissant  la  teneur  en 
cendres  et  en  eau,  nous  avons  déterminé  la 
quantité  pesée  par  dosage  volumétrique. 

.N-  1.  DirKrence  Vi.  Diirérence 

gr.  0„  yr.  O'o 

Quantité  pesée 0,08-4  »  it.'Oâ 

Quantité  trouvée  avec  : 

Ponceau  cristallisé (l.CSS  -l-O.OOô  0,C99  — O.OOG 

Carmm 0,684  O.OOO  0,687  —0,018 

Orange-pyramine 0,677  — o,o07  0,703  —0,002 

Brun-coton 0,G6S  —0,017  0.699  —0,006 

Nous  devons  ajouter  que  le  ponceau  cristal- 
lisé et  le  bleu  de  méthylène  se  combinent  dans 
le  rapport  de  2  mol.  de  bleu  pour  1  mol.  de 
ponceau  formant  un  composé  défini,  corres- 
pondant à  la  formule  C^-IP^N^S'O". 

En  dosant  le  ponceau  au  moyen  du  bleu  de 
méthylène,  on  constate  que  la  précipitation  ne 
commence  à  se  produire  que  lorsqu'on  a  ajouté 
la  moitié  du  bleu  de  méthylène  nécessaire  à  la 
précipitation  complète,  c'est-à-dire  lorsque  la 
deuxième  molécule  de  bleu  de  méthylène  entre 
en  réaction. 

Le  carmin  et  le  bleu  de  méthylène  se  com- 
binent molécule  à  molécule  pour  former  proba- 
blement le  composé  correspondant  à  la  formule 
C"'H-«.N'SO'". 

L'orange-pyramine  et  le  brun-coton  que  nous 
possédions  n'étaient  pas  purs,  et  il  ne  nous  a 
pas  été  possible  de  les  purifier:  dans  les  dosages 
que  nous  indiquons,  nous  n'avons  donc  pas 
déterminé  le  rapport  moléculaire  entre  ces 
deux  colorants  acides  et  le  bleu  de  méthylène. 

FIBRES   TEXTILES 

SOIE  ARTIFICIELLE  (Résii^tance  à  la  rup- 
ture de  la    iJ.  Soc.  of  Chem.  Ind.,  p.  128  . 

Les  propriétés  physiques  des  divei-ses  sortes  de 
soies  artificielles  sont  analou'ues,  mais  inférieures  à 
celles  de  la  soie  naturelle  :  l'élasticité  et  la  résis- 
tance à  la  rupture,  surtout  à  l'état  mouillé,  sont  de 
beaucoup  plus  faibles  que  celles  de  la  suie  naturelle. 
Les  poids  de  rupture  en  kil.  par  mètre  carré  pour 
ditrérentes  espèces  de  soies  naturelles  et  artificielles, 
à  l'état  sec  ou  mouillé,  sont  donnés  par  le  tableau 
suivant  : 

-Xaiure  de  la  soie.  Sèche.  .MonilliV. 

i  Cliinoise .i3,2  46,7 

j  Française  écrue .iO.i  40,9 

(  Française  cuite 25,5  13,6 

Chardoanet  (coUodioni  non  teinte.  U.7  1," 

Lehner  (CoUodioui  non  teinte 17,1  4,3 

Viscose  (ancienne  fabrication  I 11.4  3,5 

Viscose  (dernière  fabrication) 21.5  •> 

[Bull,  of  Ihe  liiij>erial  Inslilitl.  1905,  î,  p.  200.» 


SOIE  ARTIFICIELLE  .\ouvelle  fabrication 
«le;  .Textile  Rccorder.  lOOli.  p.  iSi). 

On  annonce  de  .Mexico  qu'il  s'est  formé  une 
Société  au  capital  de  1  million  de  dollars  ]iour  la 
fabrication  de  la  soie  artificielle.  Le  produit  fabriqué 
ne  sera  pas  vendu  sous  ce  nom,  mais  avec  celui  de 
soie  téijétnle.  rappelant  les  éléments  qui  la  cons- 
tituent, le  coton  et  le  collodion.  Le  premier  serait 
dissous  complètement  dans  le  second  et  la  solution 
mise  dans  un  ■.■éservoir  jusqu'à  ce  qu'il  se  jiroduise 
un  commencement  de  fermentation.  La  liqueur 
passerait  aloi-s  dans  des  tubes  de  verre  ou  de  cellu- 
loïde  réunis  dans  une  tour  de  'tO  à  X>0  mètres  de 
hauteur.  L'extrémité  inférieure  des  tubes  est  percée, 
et  la  liqueur  sort  de  l'étroite  ouverture  sous  forme 
de  fil  fin,  qui  se  dessèche  aussitôt  qu'il  arrive  au 
contact  de  l'air.  Des  bol)ines  placées  au-dessous  des 
tubes  reroivent  les  fils  à  la  sortie  :  trois  fils  sont 
réunis  et  moulinés  en  un  seul.  Cette  soie  ailiflcielle 
pourrait  se  vendre  en  Europe  au  prix  d'environ 
1.3  francs  le  kilog.  tandis  que  la  soie  naturelle  coûte 
de  70  à  12o  francs  le  kilog. 

R. 

t;OTO.\  HYDROPHILE  (/.  of  the  c/iemical  in- 
dmlry,  1004,  p.  yi;T-072.  d'après  le  Bullelin  de  la 
Société  d'cncoutageinent,  janvier  lOObi. 

C'est  en  I8:î7  que  la  ouate  de  coton  aurait  été 
proposée  pour  remplacer  la  toile  de  lin  dans  ses 
applications  médicales.  C'est  vei-s  1  soi  qu'un  médecin 
militaire  français  de  l'expédition  du  Mexique,  Auguste 
Touraine,  aurait  donné  pour  la  première  fois  une 
formule  et  une  recette  pour  la  préparation  du  coton 
hydrophile.  Mais  sa  réelle  iniroduction  date  du 
succès  des  théories  aseptiques  et  anlisepliiiues  de 
Lister. 

\'er-s  1877  le  ■■  coton  absorbaiU  »  commenta  à 
devenir  un  article  de  commerce  notable.  Sa  consom- 
mation reçut  un  essor  très  grand  à  partir  de  ISîS7, 
où  la  fabrication  se  mit  à  le  fournir  très  blanc  et 
très  hydrophile.  Préparé  avecsoin,  il  absorbejusqu "à 
quinze  fois  son  foids  d'eau. 

Muelle  espèce  de  coton  faut-il  prendre'?  Le  choix 
joue  un  grand  rôle  pour  la  bonté  du  produit  final. 
Il  ne  suffit  d'ailleurs  pas  de  s'en  tenir  à  une  mèche 
et  à  une  grosseur  déterminées,  car  d'autres  facteurs 
interviennent.  Les  espèces  de  coton  les  mieux  cotées, 
c'est-à-dire  le  coton  sea  island,  à  longue  mèche  et  à 
faible  diamètre,  elle  colon  égyptien  ne  conviennent 
pas  à  la  préparation  du  coton  hydrophile,  parce  qu'ils 
donneraient  des  fils  trop  lins  pour  les  gazes  antiseii- 
tiqueset  qu'ils  ne  pourraient  être  rendus  hydrophiles 
qu'avec  difficulté.  Les  cotons  de  l'Êg)  pie  et  du  Brésil 
sont  trop  laineux;  leurs  variétés  colorées  sont  plus 
difficiles  à  blanchir.  Les  cotons  des  Indes  Orientales 
sont  peu  employés,  parce  que  les  sortes  à  bas  prix 
sont  à  courte  mèche,  cassantes,  souvent  salies  et 
teintées.  Les  cotons  les  meilleurs  sont  ceux  connus 
sous  les  noms  d'drléans.  Texas,  Allenseed.  .Mobileet 
Benders,  sortes  .c  middlings  ».  La  fibre  doit  être  le 
plus  propre  et  le  moins  colorée  possible.  Li-s  fibres 
non  mûres  du  coton  mort,  les  poils  qui  sonl  à  la  base 
de  la  graine  doivent  être  éliminés  avec  soin,  car  ils 
n'ont  pas  de  canal  cellulaire  et  ne  possèdent  pas  en 
conséquence  de  pouvoir  absorbant  ;  ils  deviennent 
cassants  au  traitement  chimique. 

On  emploie  pourtant  pour  cotons  absorbants  à  bon 
marché  les  déchets  de  cardage.  Mais  si  l'on  veut  un 
coton  absorbant  de  première  qualité,  il  faut  toujours 
prendre  du  colon  de  (iremière  qualité. 
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La  liliii'  ilu  colon  peiil  ^tir  lilanchio  sans  (■■lif 
roiidiif  liydiophilo;  ul  iiiveisciiu'iil  fille  peut  ètio 
renilue  hydiophile  sans  èlie  Main'iik'.  Sur  le  coiiti- 
ueiil,  on  oblicnl  l'hydrophilic  on  éliminant  toute 
I race  lie  corps  i;ras  au  moyen  d'un  disMiivanl  volatil, 
comme  l'éther  de  pétrole,  le  bisulfure  de  carbone,  ou 
par  siiniile  trailemenl  alcalin  sans  aller  jusqu'au 
blanchiment. 

Les  principales  opérations  qui  concourent  à  la 
préjiaralion  du  colon  liydro|)liile  sont  : 

1"  Des  opérations  mécaniques  ;  L'écliantillonuaue, 
l'assortiment,  l'épuration,  le  ballafje,  le  cardage.  Au 
sortir  de  la  carde,  le  coton  est  mis  sous  tonne  de 
nappe  si  l'on  veut  avoir  de  la  ouate  antiseptique,  ou 
sous  forme  de  ruban  si  l'on  veut  fabriquer  de  la 
gaze  ; 

2°  Des  opérations  chimiques  :  Le  colon  nettoyé 
aussi  bien  que  possible  par  les  opérations  du  début, 
est  placé  dans  des  cuves  à  bouillir;  ou  l'y  lave,  puis 
on  le  traite  par  des  alcalis,  pour  saponifier  tout  ce 
ipii  n'est  pas  cellulose  :  cire,  corps  gras,  pectose.  On 
lelire  la  solution  alcaline,  et  ce  qu'elle  a  extrait.  On 
Idancliit  |iûur  éliminer  la  matière  colorante  et  les 
sous-produits  du  Iraitenieiit  alcalin.  On  essore,  (tn 
passe  en  acide.  On  essore  de  nouveau.  Ou  l'ail  subir 
un  second  trailemenl  alcalin,  suivi  d'un  nouvel 
essorage.  On  passe  encore  en  acide;  on  neutralise; 
on  essore.  En  tout,  douze  opérations  ; 

3»    Des  opérations   mécaniques   :   l'épuralion,    le 
séchage  à  ÎOo",  l'élalage,  le  cardage,  la  mise  en  rou- 
leaux, la  stérilisation. 
La  gaze  subit  : 

I"  Des  ojiéralions  mécaniques,  dill'érontes  de  la 
ouate.  Le  colon  est  jieigné,  étiré,  lilé,  lissé  ; 

2"  Des  opérations  chimiques,  qui  son!  les  mêmes 
ipie  jiour  la  ouale,  ainsi  ijue  les  dernières; 

:!"  Opérations  mécaniques.  11  faut  en  plus  un  éli- 
lage  au  tendeur,  et  un  pliage  mécanique. 

Les  douze  phases  du  traitement  cliimi(|ue  et  la 
slérilisation  linale  nous  intéressent  plus  particu- 
lièrement. Le  traitement  chimique  est  très  rude,  et 
il  n'y  a  pas  un  seul  blanchisseur  de  coton  qui  traite 
son  coton  avec  autant  de  sévérité  ;  le  colon  hydro- 
phile est  au  fond  un  colon  surblanchi,  en  négligeant 
les  autres  facteurs.  Au  cours  de  ces  douze  phases,  il 
est  nécessaire  de  prendre  <iuelques  pri'cautions. 
Dans  les  cuves,  le  colon  ne  doit  jamais  être  serré  au 
point  d'empêcher  la  libre  circulation  des  liquides 
agissant,  le  danger  est  menaçant  lorsqu'on  traite  des 
colons  à  courte  mèche  qui  ont  moins  d'élasticité 
naturelle. 

L'opération  essentielle  pour  rendre  le  colon  hydro- 
phile, c'est  le  traitement  par  les  alcalis.  Il  consiste 
à  débouillir  le  coton  dans  une  solution  de  soude 
caustique  à  1  "  <,  environ.  Le  di'bouillissage  est 
donné  ;i  basse  pression,  pendant  12  à  tH  heures.  Il 
n'y  a  pas  avantage  à  opérer  dans  le  vide  ;  les  expé- 
riences personnelles  de  M.  Kilmer  le  lui  ont 
démontré. 

Ce  Iraitement  alcalin  dissout  ime  partie  de  la 
cellulose  du  coton.  Kilmer  trouve  des  perles  de  t,  W 
et  .'i.Tl  "„  après  un  bouillon  d'une  demi-heure  et 
d'une  heure  dans  une  solution  à  I  "i'„.  et  des  peites 
de  i),Û8  et  7,33  après  le  bouillon  dans  une  solution  à 
2,;i  «i^. 

Ce  premier  traitement  alcalin  est  suivi  du  blan- 
chiment proprement  dit,  en  solution  d'hypochlorite 
renfermant  0,1  "/,,  de  chlore.  L'hypochlorite  de 
soude  coûte  plus  cher  que  celui  de  chaux,  mais  il 
donne  un  colon  plus  souple,  plus  blanc  et  plus  élas- 


tique. On  a  essayé  d'employer  ici  le  procédé  Thomj)- 
son,  mais  il  revient  trop  cher  et  il  esl  trop  malaisé  à 
mettre  en  (euvre  pour  de  fortes  niasses  de  coton  on 
laine.  Le  prix  du  peroxyde  de  sodium  s'est  opposé 
également  à  son  em()loi.  Le  blanchiment  du  colon 
hydrophile  esl  poussé  jusqu'aux  dernières  limites 
que  le  colon  puisse  supportei-;  il  faut  que  tout  ce 
ipii  n'esl  pas  cellulose  pure  disparaisse  dans  les  opé- 
rations ultérieures.  La  cellulose  même  se  trouve 
atlaiiuée  et  oxydée,  etceiiui  le  prouve,  c'est  raflinilé 
plus  grande  ((ue  le  coton  hydrophile  montre  aux 
colorants  basi(iues.  Celle  affinité  pourrait  même 
servir  à  mesurer  le  pouvoir  absorbant  du  colon.  La 
fibre  possède,  en  l'ail,  les  réactions  d'une  oxycel- 
lulose. 

On  lave  ensuite,  on  passe  en  acide  sulfurique  à 
2  "/u  lou  llCl  à  1"/,,).  On  riqtèlele  traitementalcalin. 
Les  solutions  alcalines  employées  sont  généralement 
à  2."i  "/„  de  Na  OU  ;  le  bouillon  ne  doit  pas  y  être 
prolongé.  On  lave  sur  l'alcali,  puis  on  passe  en  acide 
de  façon  à  éliminer  toul  ce  qui  peut  s'y  dissoudre, 
les  sels  minéraux,  les  taches  de  fer. 

L'enlèvement  de  toute  trace  d'acide  est  l'une  des 
phases  les  plus  importantes  ;  l'opération  n'est  pas 
facile  ;  elle  est  pourtant  indispensable,  si  l'on  veut 
que  la  libre  ne  subisse  pas  un  alTaiblissement  au 
séchage.  En  prali(iue,  on  commence  par  laver  lon- 
guement à  l'eau,  en  y  ajoutant  soit  un  anlichlore, 
soit  [dutot  du  savon.  L'anlichlore  communique  du 
cri.  Le  savon  esl  préférable,  mais  à  condition  qu'il 
n'en  reste  pas  trace  non  plus,  sinon  le  colon  jauni- 
rail.  11  est  pourtant  quehiues  fabricants  qui  laissent 
dans  leur  colon  du  savon,  ou  ajoutent  du  chlorure 
de  calcium,  ou  amènent  la  production  d'un  sulfo- 
oléate  dans  le  but  d'augmenter  la  douceur  du  loucher 
et  l'hygroscopicilé  de  la  libre,  mais  c'est  toujours  au 
détrimenl  de  la  couleur. 

On  finit  par  un  lavage  à  fond,  et  évidemment  la 
nature  des  eaux  employées  ne  manque  pas  d'inter- 
venir. (Chaque  libre  de  coton  hydrophile  est  une 
cellule  poreuse  et  capillaire;  c'est  en  somme  un 
lillre;  et  comme  il  y  a  plus  de  300  millions  de  fibres 
par  kilo,  avec  .iOO  kilos  par  chaudière,  à  lessiver, 
nous  avons  un  milieu  fdtrant  de  grande  capacité.  Si 
l'eau  est  impure,  l'eau  se  trouve  épurée,  mais  le 
colon  est  rendu  impropre. 

La  dernière  opération  consiste  dans  une  stérili- 
sation; c'est  une  opération  très  importante.  La  plu- 
part des  hôpitaux  font  eux-mêmes  leur  slérilisation  ; 
on  trouve  cependant  de  plus  en  plus  dans  le  com- 
merce des  ouates  et  des  gazes  stéiilisées.  Pour  les 
ouates,  on  utilise  la  formaldéhyde;  pour  les  gazes, 
la  vapeur.  L'opération  s'elTecluc  dans  des  cylindres 
en  acier,  susceptibles  de  renfeimer  1  000  kilos  de 
colon.  On  fait  le  vide  a  20  pouces,  puis  on  fait  agir 
la  formaldéhyde  2  heures,  ou  la  vapeur  1  heure. 

En  comptant  le  coton  hydrophile,  les  médecins  se 
servent  de  pansements  non  absorbants,  qui  ne 
p(jiiqient  les  licpiides  (]ue  par  capillarité  inler- 
iibreuse.  de  pansements  absorbants,  de  pansements 
antisepti(iues  et  «le  pansements  aseptiques  ou  stéii- 
lisés.  Les  anlisepticiues  utilisés  sont  en  petit  nombre  : 
l'acide  phénique,  le  salol,  le  sublimé  corrosif,  l'iodo- 
foinie,  l'acide  borique,  le  cyanure  double  de  mercure 
et  de  zinc  Lisleri  sont  les  plus  fréquemment 
employés.  On  ein|iloie  souvent  aussi  des  mélanges 
d'acide  phénique  ou  de  sublimé  avec  une  huile  ou 
un  sa\on.  La  gaze  antiseptique  peut  être  préparée 
sèche,  en  dissolvant  l'antiseptique  dans  un  solvant 
volatil,  trempant  la  gaze  dans  la  solution,  puis  éva- 
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jioiant:  ou  humide,  au  moyen  d'une  solution  non 
volatile  ou  d'une  éinulsion.  par  exemple  avec  la  gly- 
cérine. Les  ouates  et  gazes  antiseptiques  sont 
aujourd'hui  moins  employées;  on  préfère  se  servir 
de  pansements  simplement  stérilisés. 

Le  coton  absorbant  trouve  encore  son  utilisation, 
en  dehors  des  emplois  médicaux,  dans  l'épuration  par 
liltrage  d'un  nombre  très  grand  de  substances,  solu- 
tions aqueuses,  huiles,  sirops,  lait,  ou  dans  l'épura- 
lion  par  absorption  des  impuretés,  corps  gras,  etc. 
L'industrie  électrique,  celle  des  manchons  incandes- 
cents, celle  des  vernis,  celle  des  divers  composés 
cellulosiques,  en  consomme  de  fortes  quantités. 

Pour  beaucoup  de  ces  emplois,  on  réclame  de  pré- 
férence un  coton  donnant  le  moins  de  cendres  pos- 
sible. La  pro|>ortion  de  cendres  est  très  variable: 
Orléans,  i,o;  égyptien,  1.6;  péruvien,  1,"  ;  Sea  Is- 
land.  1,8;  strict iiiiddlings  n"  :«10,  1,05;  East  Indian, 
2,72  "/„.  D'après  Davis,  Dreyfus  et  Rolland,  dhalle- 
rah,  G,22;dhar\\aar,  4,lti;  bengale,3,9s  ;comra\vut- 
tee,  2,52.  D'après  le  U.  S.  Department  of  agriculture, 
sur  10  échantillons  du  coton  américain,  la  moyenne 
des  cendres  fut  1,37  "  „  ;  maximum,  1,80:  minimum, 
0,93.  La  proportion  des  cendres  que  le  coton  absor- 
bant renferme,  dépend  d'ailleurs  du  traitement  plus 
ou  moins  sévère  auquel  il  a  été  soumis.  Les  phar- 
macopées des  États-l  nis,  de  la  Grande-Bretagne,  de 
l'Allemagne  posent  qu'il  ne  doit  pas  contenir,  respec- 
tivement", plus  de  O.s  ;  1  ;  0,3  "  „  de  cendres.  On 
trouvera  dans  ces  pharmacopées  la  marche  à  suivre 
pour  essayer  le  coton  hydrophile  :  et  dans  le  Journal 
de  pharmacie,  année  1892,  celle  proposée  par  F.  Gay. 

PRODUITS    CHIMIQUES 

SOUDE  CAUSTIQUE  (\ouveau  procédé  «le 
la  fabrloation  de  la  parM.  1IA\S.  A.  FRASCH 

>J.  Soc.  ofChem.  Ind.,  1905,  p.  17^ 

L'auteur  a  observé  que  le  nickel  et  le  cobalt  peuvent 
être  facilement  séparés  du  cuivre,  en  ajoutant  de 
l'ammoniaque  à  la  solution  des  sels  de  ces  métaux, 
puis  du  chlorure  de  sodium  :  le  nickel  et  le  cobalt 
sont  précipités  à  l'état  de  cbloiure  double  de  nickel 
ou  de  cobalt  et  d'ammoniaque,  le  cuivre  restant  en 
solution.  Des  solutions  à  12:;  gr.  de  nickel  par  litre 
sont  ramenées  à  0,05  gr.  par  litre.  Le  sel  de  nickel 
obtenu  renferme  6  molécules  d'ammoniaque,  dont 
deux  semblent  être  à  l'état  de  chlorhydate  NiNH'J- 
CF.4NH'. 

L'auteur  a  trouvé  aussi  que  l'hydrate  d'oxyde  de 
nickel,  en  présence  de  l'ammoniaque,  réagit  sur  les 
chlorures  de  sodium  et  de  potassium,  pour  donner 
un  chlorure  double  de  nickel  et  d'ammoniaque,  et 
de  l'alcali  causti'^uc.  Si  l'on  traite  une  solution 
ammoniacale  de  sel  marin  par  de  l'oxyde  de  nickel, 
il  se  forme  le  chlorure  double  de  nickel  et  d'ammo- 
niaque et  de  la  soude  caustique.  Le  premier,  étant 
insoluble  dans  la  liqueur  caustique,  est  séparé  par 
nitration,  lavé  avec  une  solution  ammoniacale  de  sel 
«t  soumis  à  la  distillation:  l'ammoniaque  et  l'oxyde 
de  nickel  sont  récupérés  ainsi  et  rentrent  dans  la 
circulation,  pendant  que  la  solution  de  soude 
caustique  est  concentrée  à  la  façon  ordinaire. 

La  quantité  d'oxyde  de  nickel  nécessaire  est 
d'environ  SO  ",'0  de  la  quantité  de  sel  à  transformer, 
et  varie  avec  la  proportion  d'eau  de  l'hydrate.  Si 
l'oxyde  de  nickel  régénéré  an  cours  du  procédé 
renferme  60  "  „  d'hydrate  d'oxyde,  200  gr.  par  litre 
<le  solution  ammoniacale  de  sel  donnent  naissance  à 


une  soluliiin  de  souile  caustique  à  10  "/o,  par  suite  de 
la  transformation  d'environ  73  "  „  du  chlorure  de 
sodium.  La  réaction  se  passe  en  une  heure  à  peu 
près.  L  ammoniaque  et  le  sel  non  transformé  que 
peut  renfermer  la  liqueur  caustique  sont  récupérés 
pendant  la  concentration  de  celte  liqueur. 

Si  le  procédé  est  bien  conduit  et  en  pai-liculier  la 
régénération  de  l'oxyde  de  nickel,  le  sel  est  complè- 
tement, avec  le  rendement  théorique,  transformé  en 
soude  caustique. 

Comme  le  chlorure  double  de  nickel  et  d'ammo- 
niaque est  facilement  décomposé  par  l'eau  en  hydrate 
d'oxyde  de  nickel  et  en  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
il  faudra  éviter  un  excès  de  liquide  et  opérer  en 
présence  d'un  excès  de  sel  marin. 

La  récupération  de  l'oxyde  de  nickel  et  de  l'ammo- 
niaque s'opère  en  distillant  le  chlorure  double  dans 
une  solution  de  chlorure  de  calcium,  saturée  de  sel 
marin,  ou  dans  une  solution  de  sel  saturée.  L'opéra- 
tion nécessite  environ  4  heures,  en  sorte  qu'on 
peut  la  renouveler  (1  fois  en  24  heures,  et,  comme  un 
appareil  de  45  mètres  cubes  de  capacité  peut 
produire  4  tonnes  de  soude  caustique,  il  sera  possible 
d'obtenir  une  production  journalière  de  20  tonnes. 

R. 

IIYDROSULFITES  SECS  STABLES  Pro- 
cédés de  préparation  d  i.  par  la  B.VDISCHE 
A.MLIX  U-\D  SODA-FABRIK  D.  r.  iiiijÀ,  du 
3  mars  1904:  b.  f.  341718.  du  28  mars  1904). 

On  sait  que  les  hydrosulliles  séparés  de  leurs 
solutions  ne  sont  pas  très  stables  et  exigent,  pour  le 
devenir,  un  traitement  spécial,  comme  par  exemple 
un  lavage  avec  des  liquides  miscibles  à  l'eau  et 
volatils,  tels  que  les  alcools,  les  acétones  brevet 
i33o4o  ,  ou  bien  qu'ils  doivent  être  à  mis  l'état  de 
pâtes  au  moyen  de  ces  liquides,  et  en  particulier  de 
l'alcool  (brevet  i38og3).  Dans  le  brevet  i383i5,  on  a 
de  plus  indiqué  qu'on  peut  obtenir  les  hydrosulfites 
sous  forme  stable  (à  l'état  sec,  si  on  les  soumet, 
après  les  avoir  isolés  directement  ou  par  élimination 
de  l'eau-mère  au  moyen  des  liquides  précités,  à  des 
méthodes  de  séchage,  qui  non  seulement  éliminent 
le  liquide  de  lavage  et  l'eau  adhérente  au  produit, 
mais  encore  l'eau  de  cristallisation  des  hydrosul- 
liles. 

Bien  que  de  grandes  quantités  d'hydrosullites 
puissent  trouver  leur  emploi,  ceux  qui  ont  été 
préparés  par  ces  derniers  procédés  n'ont  pas  été 
accueillis  dans  la  pratique,  parce  que  la  longue 
durée  du  séchage  et  l'emploi  forcé  de  quantités  assez 
grandes  de  gaz  inertes  rendait  leur  prix  trop  élevé 
et  que,  de  plus,  l'eau  de  cristallisation  ne  pouvait  pas 
être  éliminée  parfaitement  sans  une  destruction  par- 
tielle du  produit. 

Les  hydrosullites  en  pâtes  du  brevet  138093,  par 
suite  de  leur  stabilité  et  de  leur  pureté,  ont  pris  rang 
dans  l'industrie  ;  mais,  indépendamment  de  la  teneur 
de  ces  corps  en  eau  de  cristallisation  et  malgré  leur 
pureté,  ils  n'ont  pu  être  livrés  avec  une  teneur 
suflisamment  élevée  en  hydrosullite  sec  jiour  les 
besoins;  de  plus,  la  présence  d'alcool  dans  la  pâte 
donnait  lieu  à  des  frais  de  transport  et  à  des  ennuis 
de  douane. 

(  )n  a  trouvé  enfin  qu'on  peut  préparer  des  hydro- 
sullites de  teneur  élevée  à  l'état  sec  et  stable  d'une 
façon  simple,  en  traitant  le  produit  brut  à  chaud  par 
des  liquides  capables  d'éliminer  l'eau  et  en  séchant 
ensuite  le  corps  ainsi  obtenu.  Parmi  ces  liquides,  les 
mieux  appropriés  à  cet  objet  sont  les  alcools  et  les 
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acétones,  et  spécialement  les  alcools  iniHliyliquo  et 
élliylique  et  l'acétone  ordinaire.  Ou  peut  employer 
aussi  les  alcools  supérieurs  et  les  élliers,  comme  par 
exemple  l'étlier  acétique. 

On  a  trouvé  uvantiij.'eu\,  pcudanl  le  traitement 
avec  ces  liquides  ou  leurs  va|)curs,  d'fiile\  er  l'eau  au 
mi)yen  de  corps  déshydratants,  de  manière  à  faci- 
liter et  à  compléter  la  déshydratation.  Par  exemple, 
les  vapeurs  du  liipiide  employé  seioiit  dirifjées  sur  le 
déshydratant,  ou  Mcn  le  li(pLiile  cliargi-  d'eau,  <pii  a 
servi  au  traitement,  est  distillé  dans  un  récipient 
spécial,  au  réfrigérant  à  reflux,  sui-  des  corps 
déshydratanls,  d'où  il  passe  sur  l'hydrosullile,  pour 
rentrer  ensuite  dans  l'appareil  dislillaloirc,  et  ainsi 
de  suite.  Comme  dishydralanls,  on  ('m[)lciieia  :  la 
chaux  vive,  le  chloinre  de  calciimi,  les  Indrates  de 
soude  et  de  jiotasse,  les  carbonates  de  sonde  ou  de 
potasse  secs,  le  sulfate  de  soude  anhydie,  etc. 

(Juant  ;'i  la  température  à  laquelle  (Hi  peut  faire 
la  déshydratation,  sans  décomposer  l'hydiosullile. 
elle  est  généralement  comprise  <lans  des  limites 
étendues.  On  a  par  exemple  reconnu  très  nettement, 
—  et  le  procédé  actuel  repose  en  partie  sur  cette 
<'onstatation,  —  que  l'on  peut  chaulTer  assez  forte- 
ment, sans  (ju'ils  subissent  de  décomposition,  les 
hydros\ilfites  renfermant  encore  de  l'eau  ou  de  l'eau 
de  cristallisation,  tandis  qu'on  sait  ipie  dans  les 
conditions  ordinaires  les  hydrosullites  déjà  légè- 
lement  décomposables  à  la  température  ordinaire 
éprouvent  par  suite  d'une  légère  élévation  de 
température,  une  rapide  décomposition.  On  recule 
ainsi  par  exemple  la  tempéraluie  de  décomposition 
de  l'hydrosullite  de  potasse,  qui,  dans  les  conditions 
ordinaires  diffère  peu  de  la  tem|)érature  ordinaire, 
et  qui,  en  |)résence  des  liquides  indiipiés,  peut 
dépasser  le  point  d'ébullition  de  l'alcoul  ruéthylique. 
L'hydrosullite  de  soude  ne  se  décompose  plus  que 
vers  KtO",  et  les  hydrosullites  doubles  de  soude  ou  de 
[lotasse  et  de  zinc  supportent  des  températures  plus 
(•levées  encore. 

D'après  le  liquide  employé,  la  température  et  la 
durée  <lu  traitement,  on  peut  enlever  en  tout  ou  en 
partie  l'eau  adhérente  aux  hydrosulhtes  ou  leur  eau  de 
cristal  Usai  ion,  sans  qu'ils  subissent  de  décomposition. 
On  sera  donc  à  même  de  pré|)arer  ainsi  des  corps 
renfermant  prés  de  100  "  „  d'hydrosulfile  pur  et 
pouvant,  si  l'élimination  de  l'eau  est  sullisante,  se 
conserver  non  seulement  en  vases  clos,  mais  encore 
à  l'air  libre,  ce  qui  est  fort  important  au  point  de  vue 
technique. 

La  marche  pratique  du  procédé  consiste  à  traiter 
les  hydrosullites  par  les  liquides  indicpiés  à  la  tem- 
pérature d'ébullilion,  en  choisissant  ces  licpiides  de 
manière  ([ne  leur  point  d'ébullition  soit  inférieur  à 
la  tempéi-ature  de  décomposition  de  l'hydrosullite 
employi-,  et  qu'ils  restejit  bien  déshydratés  au 
contact  du  corps  pris  comme  déshydratant.  Natu- 
rellement, on  peut  opérer  sous  pression  ou  avec 
pression  réduite  :  dans  le  premier  cas,  un  sera  à. 
même  d'utiliser  des  liquides  à  point  d'ébullition  peu 
élevé,  commel'éther,  et  dans  le  second  des  liquides 
à  point  d'ébullitiiiu  relativement  élevé,  commis 
l'alcool  amylique.  Kniin  on  pourra  produire  la 
déshydratation  en  iaisant  passer  sur  les  hydiosul- 
tites  les  vapeurs  des  liquides  indiqués. 

Le  produit  provenant  de  la  déshydratation  est 
ensuite  séché  à  CiO-mO",  opération  qui  ne  pourrait  se 
faire  sans  décomposition,  si  l'hydrosullite  n'avait 
pas  subi  le  traitement  indiqué,  et  séché  au  besoin 
sur  l'acide  sulfurique 


Les  exemples  suivants  rendent  compte  clairement 
du  procédé  : 

£a;eH(/)/(,'/.  — L'hydrosullite  de  soude  solide,  tel  qu'on 
l'obtient  par  précipitation  de  ses  solutions  par  le  sel 
marin,  le  nitrite,  le  nitrate  ou  l'acétate  de  sou<le,  le 
carbonate  de  soude  anhydre,  le  sulfate  de  souile 
anhydre,  le  bisulfite  de  soude,  etc.,  est  lavé  à 
l'alcool.  On  traite  70  k.  du  produit  pâteux  renfer- 
mant de  l'alcool  et  environ  00"/o  de  Na-S-0'  par 
ralc()(d  aniyliiiue,  au  bouillon,  durant  4  à  0  heures. 
Pour  .'iO  k.  d'alcool  amyliipie,  on  emploie  20  à  :iO  k. 
de  chaux  vive,  qui  le  maintiennent  anhydre.  L'alcool 
est  décanté, ou  extrait  par  expiession  ou  bien  distille 
dans  le  vide  à  70".  L'hydrosullite  de  soude  déjà 
passablement  sec  ainsi  obtenu  est  séché  à  fond  dans 
le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique  et  après  refroidis- 
sement ou  laisse  rentrer  l'air  dans  l'appareil. 

L'hydrosullite  de  soude  ainsi  obtenu  a  une  teneui' 
de  t)('p  à  08  "/o,  est  extraordinairement  stable,  même 
au  contactdc  l'air.  Un  échantillon  exposéàl'airduranl 
de'ix  semaines  n'avait  pas  changé  de  composition. 

Au  lieu  d'alcool  amylique,  on  peut  se  servird'alcool 
méthyliqucoud'élherélhylaci'tique,  ou  bien  d'alcool 
amylique  sous  pression  réduite,  on  encore  d'éther 
sous  pression,  etc. 

Exemple  II.  —  On  ajoute  de  l'alcool  méthylique, 
de  manière  à  obtenir  une  pâte,  à  10  k.  d'hydro- 
sulfile de  potasse  solide,  tel  qu'on  l'obtient  avec  les 
solutions  très  concentrées,  saturées  au  moyen  du 
carbonate  de  potasse  ou  par  précipitation  à  l'alcool 
en  aiguilles  jaunes,  renfermaLit  3  molécules  d'eau 
de  cristallisation,  et  l'on  met  cette  pâte  dans  un 
appareil  à  réfrigérant  ascendant,  renfermant  de 
l'alcool  méthylique  qu'on  fait  bouillir  6  à  8  heures. 
L'alcool  méthylique  (40  k.)  est  maintenu  à  l'état 
anhydre  au  moyen  de  la  chaux  vive  (lo  à  20  k.) 
dans  un  récipient  approprié.  La  couleur  jaune  des 
cristaux  disparait  [leu  à  peu,  et  on  obtient  un  sel 
blanc,  qu'on  sèche  dans  le  vide  à  oO^-GO",  puis  sur 
l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  ipi'il  se  réduise  en 
pouilre.  Le  corps  ainsi  obtenu  est  remarquablement 
stable. 

E.remplc  III.  —  L'hydrosullite  de  zinc  solide, 
obtenu  en  faisant  passer  un  courant  d'acide  sulfu- 
reux dans  Ki  k.  de  poudre  de  zinc,  mélangé  à  25  k. 
d'eau,  à  la  température  de  iiO-i.'i',  jusqu'à  ce  que  le 
zinc  ait  disparu,  et  laissant  la  solution  se  prendre  en 
masse,  est  pressé,  puis  lavé  à  l'alcool  ou  l'acétone, 
cl  traité  quelques  heures  à  l'alcool  éthylique  ou  à 
l'acétone  au  bouillon.  L'alcool  ou  l'acétone  sont 
déshydratés  par  la  chaux  vive  ou  le  chlorure  de 
calcium.  Le  produit  obtenu  est  desséché  linalement 
dans   le  vide  à  (iO-7(i",  puis  sur  l'acide  sulfurique. 

L'hydrosullile  de  zinc  constitue  alors  une  poudre 
blanche,  se  conservant  bien,  facilement  soluble  dans 
l'eau. 

()n  traitera  de  la  nH'me  manière  (]ue  dans  les 
exemples  précédents  les  autres  hydrosulliles,  comme 
par  exemple  les  hydrosullites  doubles  de  zinc  et  de 
soude,  potasse  ou  ammoniaque,  précipités  des  solu- 
tions d'hydrosullite  de  zinc  au  moyen  des  sels  de 
soude,  de  ()otasse  ou  d'ammoniaque.  On  traitera 
aussi  de  même  les  sels  doubles  obtenus  directement 
avec  un  mélange  de  bisulfite,  d'acide  sulfureux  et  de 
poudre  de  zinc,  ou  avec  un  mélange  de  bisullite,  de 
poudre  de  zinc  et  d'acide  sulfurique. 

E.vcmple  IV.  — On  mélange  'tO  k.  d'hydrosulfile 
de  soude,  précipité  par  le  sel  marin,  la  soude  caus- 
ti(iue  ou  l'alcool,  avec  i.'i  à  :«i  k.  de  glycérine,  et 
cliaufl'eà  une  tempéiature  pas  trop  élevée, en  remuant 
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bien.  .Xprès  enlévenieii:  du  liquide,  on  oblienl  un 
hydrosullite  en  pâle,  sans  eau.  el  qu'on  peut 
employer  tel  quel.  On  peut  aussi  le  laver  à  ralcool 
pour  éliminer  la  glycérine  et  le  dessécher  dans  le 
vide,  au  besoin  sur  des  corps  déshydratants,  pour  le 
transformer  en  une  poudre  sèche.  Pour  éliminer  la 
glycérine,  au  lieu  dalcool  éihylique,  on  peut 
eiiiploxer  lalcool  mélhylique.  l'acétone,  l'éther 
acétique,  le  benzène,  la  ligroine.  etc. 

n. 

Lef  hydrofutfites  tnihydrcf  ftahles.  obtenus  par  les 
méthodes  indiqut'es  datts  la  df mande  de  brevet,  consti- 
tuent /'Éradite,  dont  mention  aété  faite  dans  le  numt-ro 
de  ft'vricr  1903  de  la  R.  G.  M.  C,  poQC  ii. 


.M.\T1ÈRES   COLOR.4NTES 

M.VTIÈRES  COH)R.V\TES  Analyse  des, 
par  M  J.MERRITTM.VTTHEWS  Textile  Colorist. 
190i,  p.  354). 

Les  matières  colorantes  peuvent  être  rangées  en 
quatre  groupes  : 

I.  —  Couleurs  acides,  comprenant  celles  qui  se 
teignent  en  bain  acide  et  celles  qui  sont  constituées 
par  les  sels  d'acides  colorants. 

II.  —  Couleurs  basiques,  comprenant  celles  qui  se 
teignent  en  bain  neutre  ou  alcalin  el  celles  qui  sont 
constituées  par  les  sels  de  bases  colorantes. 

III.  —  Couleurs  substantives.  qui  teignent  les  fibres 
animales  el  végétales  et  consistent  surtout  en  dérivés 
de  la  benzidine  et  de  bases  analogues. 

IV.  —  Couleurs  pour  mordants,  ne  teignant  pas 
directement  les  libres  végétales  et  animales,  mais 
capables  de  donner  des  laques  colorée?  avec  divers 
oxvdes  métalliques.  Ce  sont  surtout  des  dérivés  de 
lanthracéne  ou  des  corps  analogues,  de  nature  phé- 
nolique. 

Cette  classilic^lion  n'est  pas  absolument  rigou- 
i-euse,  car  certains  colorants  peuvent  présenter  des 
caractères  de  plusieurs  classes  :  tels  sont ,  par  exemple, 
les  colorants  teignant  en  bain  acide,  qui  doivent,  par 
conséquent,  être  rangés  dans  les  colorants  acides, 
mais  qui,  pouvant  teindre  aussi  sur  mordants,  appar- 
tiendront à  la  classe  des  colorants  pour  mordants. 
Les  colorants  substantifs  peuvent  teindre  la  laine  en 
bain  neutre,  acide  ou  alcalin,  el  tirer  aussi  sur  mor- 
dants. 

Pour  distinguer,  autant  que  faire  se  peut,  les  di- 
verses sortes  de  colorants,  on  aura  recours  à  une 
série  d'essais.  t>n  commencera  par préparerune  solu- 
tion du  colorant  dans  l'eau  distillée,  à  5  gr.  par  litre  ; 
puis  on  procédera  aux  essais  suivants  : 

1"  Un  écheveau  de  laine,  bien  dégraissé,  est  mor- 
dancé  au  bouillon  pendant  1/2  heure  dans  un  bain 
leuiermant  3  "/,  de  bichromate  de  potasse  et  4  "  „  de 
bitarlrate  de  potasse  :  on  lave  à  fond  et  teint  dans  un 
bain  reiifeimant  1  "  „  de  colorant.  Si  lécheveau  se 
teint,  et  en  particulier  si  le  bain  s'épuise,  on  a  affaire 
presque  certainement  à  un  colorant  pour  mordants. 
Par  contre,  si  la  laine  ne  se  teini  pas,  le  colorant 
n'est  certainement  pas  pour  mordants. 

2"  Un  second  écheveau  de  laine  est  teint  dans  un 
bain  renfermant  10  "  „  de  sulfate  de  soude  et  4  "  „ 
dacide  sulfurique.  avec  1  ''  ^  du  colorant  :  on  fait 
bouillir  1,2  heure,  exprime  et  lave  bien.  Si  la  laine 
ne  se  teint  pas,  mais  si  elle  s'est  teinte  dans  l'essai  1°, 


il  e>t  hors  de  doute  que  le  lùluiaul  est  uu  loloraut 
à  mordants.  Si  au  contraire  la  laine  se  teint,  le  colo- 
rant sera  un  colorant  acide,  appartenant  à  la  variété 
de^  colorants  au  chrome  chromatage  après  teinture  ; 
ce  peut  éti-e  aussi  un  colorant  basique  ou  uu  colorant 
substantif. 

Si  les  résultats  des  essais  1"  el  2»  ont  montré  qu'on 
a  affaire  à  un  colorant  pour  mordants,  cette  consta- 
tation est  corroborée  en  faisant  bouillir  quelques 
centimètres  cubes  de  la  solution  du  cob.rant,  dune 
part  avec  de  l'acétate  de  chrome,  d'autre  part  avec  du 
sulfate  d'alumine  :  il  se  forme  une  laque  colorée  dans 
les  deux  cas.  S'il  ne  s'en  forme  jias.c'e.st  que  le  résultat 
obtenu  dans  l'essai  1",  surlaine  mordancée,  n'est  f>as 
dû  à  un  colorant  pour  moi-dants.  Si  la  laine  se  teint 
dans  les  essais  1"  et  2",  et  si  la  solution  du  colorant 
donne  des  laques  colorées  avec  les  sels  de  chrome 
et  d'aluminium,  on  en  conclura  que  le  colorant  est 
un  colorant  pour  mordants,  mais  teignant  en  plus 
la  laine  sur  bain  acide.  Si  les  sels  métalliques  ne 
donnent  pas  de  laques  colorées,  on  a  affaire  proba- 
blement à  un  colorant  acide. 

3"  Un  écheveau  de  laine  est  teint  en  bain  renfer- 
mant 1  "  ,  de  colorant  et  10  "  ,,  de  sulfate  de  soude, 
t  2  heure  au  bouillon,  exprimé  et  lavé.  Si  la  laine  ne 
s'est  pas  teinte,  cela  indique  qu'il  s'agil  d'un  colorant 
pour  mordants.  Certains  colorants  substantifs  ne 
teignent  pas  la  laine  dans  ces  conditions  :  il  faudra 
donc  avoir  recours,  comme  plus  haut,  à  la  foi  iiialion 
d'une  laque  avec  les  sels  métalliques,  pour  pouvoir 
assui-er  que  le  colorant  est  un  colorant  pour  mor- 
dants. Si  la  laine  ne  s'est  pas  teinte  dans  l'essai 
actuel,  mais  s'est  teinte  dans  l'essai  2".  le  colorant 
est  probablement  un  colorant  à  mordancer  après 
teinture.  Si  la  laine  se  teint  dans  l'essai  actuel,  le 
colorant  peut  être  acide,  substantif  ou  basique:  sll 
est  acide,  la  laine  adù  se  teindre  dans  l'essai  2". 

i"  Un  écheveau  de  colon  est  teint  dans  ui.  bain 
renfermant  1  "  „  de  colorant  et  10  "  „  de  sel  marin, 
1  2  heure  en  bouillon,  exprimé,  bien  lavé  à  l'eau,  et 
passé  dans  un  bain  de  savon  tiède.  Si  le  coton  ne 
s'est  pas  teint,  le  colorant  est  soit  un  colorant  j<our 
mordants,  soit  un  colorant  acide  ou  basique.  Dans  le 
premier  cas,  les  essais  indiqués  précédemment  éta- 
blissent sa  nature.  Dans  le  second  cas,  le  colorant 
aura  teint  la  laine  dans  l'essai  2"  et -probablement 
aussi  dans  l'essai  :<'.  Dans  le  troisième  cas.  la  laine 
se  teindra  dans  l'essai  3"  et  aussi  probablement  dans 
l'essai  2".  Enfin,  si  le  coton  se  teint  dans  l'essai 
actuel,  et  si  la  teinture  résiste  au  savon,  on  a  affaire 
à  un  colorant  substantif. 

5"  Uu  écheveau  de  coton  est  Ir.iité  par  une  solution 
de  tannin  à  4".  1  2  heure  à  80".  exprimé  et  manœuvré 
à  froid  10  minutes  dans  un  bain  a  2  '  ,,  d'émétique, 
exprimé  el  lavé.  On  teinl  le  coton  ainsi  préparé 
1  2  heure  à  SO".  dans  un  bain  renfermant  1  •  „  de 
colorant  :  puis  on  tord  el  lave  bien.  Si  le  coton  se 
teint  et  si  le  bain  est  épuisé  rapidement  et  complè- 
tement, le  colorant  j>eut  être  considéré  comme  un 
colorant  basique,  auquel  cas  il  doit  teindre  aussi  la 
laine  dans  l'essai  3".  bien  que  certains  colorants  ba- 
siques ne  teignent  que  faiblement  dans  ces  condi- 
tions, et  le  Coton  doit  rester  indemne  dans  l'essai  4". 
Si  dans  l'essai  actuel  le  cotim  ne  se  teint  pas,  ou  ne 
se  teint  que  faiblement,  le  colorant  sera  ou  un  colo- 
rant acide,  ou  un  colorant  à  mordants,  dont  la  dis- 
tinction se  fera  d'après  les  essais  indiqués  précé- 
demment. 
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IMU'iXE  l'I'lî,  par  M.  O.  IIAI'CII  ['/.fits.  Farbcn 
u.  Tt:itU-Indns.tne,  lOOti,  p.  89\ 

Ce  colorant,  de  la  maison  Kern  et  Samloz,  lancé 
on  1887,  n"a  pas  encore,  malgré  sa  vivacité  et  sa  soli- 
dité, conquis  la  place  qu'il  mérite,  à  cause  des  dil'li- 
cultés  ipie  son  emploi  présente  en  impression.  11  est 
constitué  par  le  chlorhydrate  de  Téther  niéthyliquc 
de  la  i,Mllocvaniue  :  c'est  donc  une  oxa/.inc  : 


(CIl:'|-.\ 


on 
,011 


Les  deux  (IH  en  oitlio  en  font  un  colorant  pour 
mordants,  et  l'éthérilicalion  du  groupe  carboxyle 
augmente  considérablement  le  caractère  basique  peu 
accentué  de  la  gallocyanine,  de  sorte  (|ue  le  prune 
pur  peut  s'employer  aussi  comme  couleur  au  tannin. 

Sa  solution  dans  l'eau  distillée  à  00-70°  renferme 
;;  à  10"  „  du  produit;  mais  l'ébullition,  la  dilution,  la 
présence  de  sels  calcaires  ou  faiblement  alcalins  pré- 
cipitent la  base.  L'acétate  de  chrome,  surtout  s'il 
lenferme  de  l'acétate  de  soude,  produit  le  même 
cU'et.  .Vu  vaporisage,  la  base  ne  se  redissout  qu'in- 
complètement. Si  l'on  pouvait  employer  l'alun  de 
chrome,  la  base  ne  se  précipiterait  pas,  mais  ce  sel 
attaque  la  libre  du  coton  au  vaporisage. 

La  présence  d'acide  fornii(iue  empêche  aussi  la 
précipitation  de  la  base  et  permet  de  faire  une 
couleur  vapeur  excellente  : 

30  gr.  prune  pur. 
2Ô0  —  eau  de  conden.sation  à  GO". 

■iO  —  acide  formique  (iO  "  o- 
560  —  épaississant  amidou  et  adraganthe. 

00  —  acétate  de  chrome  IC"  B. 

On  imprime  sur  tissu  huilé  et  vaporise  une  heure 
dans  l'aiipareil  continu  Mather  et  Platt,  lave  et  sa- 
vonne. 

R. 

VEUT  -AI.VL.VCIHTE  Sur  le)ct  le  violet  oi-is- 
tallisé,  par  MM.    H.  L.VMBUECIIT  et  H.   WEIL 

^Btrl.  Ber.,  tOO:;,  p.  270  . 

Les  solutions  alcooliques  acides  de  ces  deux  colo- 
rants donnent  facilement,  avec  l'hydrogène  sulfuré, 
les  sulfures  et  les  polysulfures  alcalins,  des  solutions 
incolores  renfermant  lescarbothiolsou  thiocarbinols, 
IIS  remplaçant  Oll.  Si  l'on  chaulTe  avec  un  excès 
il'acide  acétique  ou  avec  la  quantité  lhéori(iue  d'acide 
sulfurique  étendu,  l'acide  sulfliydriiiue  se  dégage,  et 
on  obtient  les  sels  quinonoïdes  ordinaires.  .\vec  un 
excès  d'acide  minéral,  l'hydrogène  sulfuré  n'est  pas 
t'diniiné  et  les  solutions  restent  incolores,  même  si 
on  les  chaulfe  linéique  temps  au  bain-marie. 

Elles  renferment  les  chlorhydrates  des  thiocarbi- 
nols, par  exemi)le  : 

IIS— C  =  [C«[13.NiCH')MIf;i]» 

qu'on  peut  isoler  sous  forme  de  sels  doubles  avec  le 
chlorure  stannique. 

Les  sels  secs  chaulfés,  ou  bouillis  en  solution 
aqueuse,  redonnent  les  sels  quinonoïdes  ordinaires, 
avec  dégagement  d'hydrogène  sulfuré. 

Un  peut  isoler  de  même  des  sels  incolores  de  la 
forme  : 

HO-  C=[C«l|3.N(CH»)-!.HCi;' 

de  leurs  solutions  dans  un  excès  d'acide  minéral,  à 
létal  de  sel  double  avec  le  chlorure  stannique. 


En  faisant  bouillir  les  sels  du  Ihiocarbinol  ou  du 
carbinol  des  deux  colorants  avec  un  excès  d'acide 
minéral,  la  solution  devient  Jauue-orange  et  donne 
des  sels  doubles  rouge-orange  avec  le  chlorure  stan- 
nique, de  la  forme  : 

ci(cip')^'N  =  C6iiv=G.  [cqr'N(Cii')iiicip. 

Le  violet  cristallisé  a  aussi  donné  un  sel  vert,suus 
forme  de  sel  double  avec  le  chlorure  de  zinc. 


ALIZ.VKI.XE  lÉlliei-  «liuiétlivlique  (le  I'),  par 

M.M.  C.  GH.EItE  (««7.  Bec,  I90:i,  p.  i:i2). 

L'alizarine  ne  se  transforme  pas  en  éther  dimé- 
thylique  directement;  mais  les  purpurines  renfer- 
mant deux  hydroxylcs  en  (1-2;  ont  été  complètement 
méthylées. 

La  désoxyalizarine,  traitée  en  solution  alcaline  par 
l'acide  dimélhylsulfurique,  donne  un  corps,  qui, 
oxydé  par  le  chromate  de  souile  et  l'acide  acétique, 
se  cimvertit  en  (•tlier  diméthylique  de  l'alizarine.  Ce 
corps  est  identique  à  celui  que  donne  la  2-hydroxy- 
anthraipiinone,  transformée  d'abord  en  1-nitromé- 
lhoxyanthraf|uinone,  qu'on  fait  bouillir  avec  ime 
solution  de  potasse  caustique  dans  l'alcool  niéthy- 
lique. 

En  niélhylant  directement  la  flavopurpurine,  on 
obtient  un  élher  diméthylique,  tandis  qu'il  se  fornu' 
un  éther  triméthylique,  si  l'on  part  de  l'anthranol 
de  la  flavopurpurine,  qu'on  méthyle  et  oxyde  comme 
précédemment. 

R. 

Ql'IXOXE  (Sur  les  iinîiies  de  la'),  par  MM.  H. 
WILLST.VETTEH  et  .V.  l'F.VNNEXSTIEL  [Bcrt. 
lier.,  HlOi,  p.  iOO.'i). 

La  quinone-diimine  a  été  obtenue  par  l'un  des 
auteurs  {R.  G.  M.  C,  1004,  p.  213)  en  traitant  par 
l'acide  chlorhydriciue,  la  solution  éthérée  de  la  qui- 
none  dichloro-diimine.  Les  auteurs  sont  arrivés  à  la 
]iréparer  en  oxydant  la  p.-phénylénediamine,  en 
solution  éthérée,  par  l'oxyde  d'argent. 

La  même  réaction  appliquée  au  p.-aminophénol 
donne  la  quinone  niouoimine,  qu'on  peut  aussi  obte- 
nir par  la  |iremière  méthode. 

La  monoiniine  est  moins  stable  que  la  diimine  : 
elle  se  dissout  facilement  dans  l'éther,  le  benzène, 
le  sulfure  de  carbone,  mais  est  insoluble  dans  l'éther 
de  pétrole. 

Les  deux  i  mines,  la  mono-  et  la  di-,  sont  incolores  : 
le  groupe  (!-=.Ml  aurait  un  pouvoir  de  cliromo- 
phore  inférieur  à  celui  des  groupes  C  :=(•  et  C=:C, 
contrairement  à  l'opinion  courante,  et  la  formule 
d'une  imine  pour  les  sels  de  l'auramino  présente 
moins  de  probabilités  d'exactitude. 

R. 

.VXTlIlt.VCÈXE  !.\ouveaux  colorants  tei- 
;;iiaiit  eu   oiive  de   la  série   «le   I),  par  M.   O. 

U.VLLY  {Bert.  Bei:,  lOOo,  p.  lOi). 

En  faisant  réagir  la  glycérine  sur  la  ,5-amino- 
anthraquinone,  en  présence  d'un  déshydratant,  on 
n'obtient  pas  un  dérivé  quinoléique,  et  une  seconde 
molécule  de  glycérine  entre  en  réaction,  probable- 
ment d'après  l'équation  : 

C'Ml'JO^N-f  î  C3I180^  =  C^oi|iiON +  711^0 

On  obtient  le  même  corps  en  chaulTant  l'anthra- 
quinone  quinoléine  de  Gnebe  avec  de  la  glycérine, 
de  sorte  que  la  seconde  molécule  de  glycérine  doit 
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réagir  sur  l'oxygène  cétonii^ue  pour  former  un  nou- 
veau noyau,  le  benzanthrone.  Le  représentant  le 
plus  simple  de  cette  nouvelle  classe  de  corps  s'oli- 
tient  en  chauffant  l'anthraquinone  avec  de  la  glycé- 
rine et  de  lacide  sulfurique.  Il  a  pour  composition 
C"H'*0  et  pour  formule  : 


Certains  de  ces  corps,  fondus  avec  les  alcalis  caus- 
tiques, donnent  des  colorants,  teignant  en  cuve,  très 
solides.  Le  cyananthrène  ce  numém,  p.  !0d  ,  colo- 
rant bleu  de  celle  classe,  est  dérivé  de  la  benzan- 
Ihronequinoléine. 

SELS  INCOLORES  des  triphénvl-  et  dipbé- 
nvlcarbinols.     par    MM.    R.    LAMBRECHT    et 

H.  WEIL   Berl.  Ber..  li'Oo,  p.  Sooh  . 

D*bner  a  signalé,  il  y  a  nombre  d'années,  que  la 
base  du  vert  malachite  se  dissout  à  froid  dans  les 
acides  étendus,  sans  leur  communiquer  de  colora- 
tion verle  :  celle-ci  ne  se  produit  que  lorsqu'on 
chauffe.  Le  phénomène  serait  dû  à  l'élimination 
d'une  molécule  d'eau. 

Les  auteurs  ont  isolé  à  l'étal  solide  divers  sels 
incolores  de  la  base  du  vert  malachite. 

L'n  o.xalale  incolore  s'obtient,  en  traitant  la  base 
par  l'acide  oxalique  el  un  peu  d'eau,  à  basse  tempé- 
rature, lia  pourformule  C"H-'<»N-.2C-H^t'.3H^t. 
Ce  sel  se  colore  en  vert,  même  s'il  est  conservé  en 
vase  clos  :  la  transformation  se  fait  plus  vile  sous 
l'essiccateur  et  immédiatement  en  solution  aqueuse 
chaufTée.  L'oialate  coloré  a  fiour  formule  :  C-"H-' 
ON^2C-H\>'.2H^O. 

L'oxalate  incolore  du  télraméthyldiaminothiocar- 
binol  correspond  à  la  formule  3.C^H^'SX-.2C^H^'. 
Fraîchement  préfiaré.  il  est  incolore,  mais  il  prend  vite 
une  teinte  vert  pâle,  puis  se  transforme  lentement 
en  oxalale  coloré,  en  dégageant  de  l'hydrogène  sul- 
furé; il  eu  est  de  même  si  on  le  chauffe.  Le  ibiocar- 
binol  s'obtient  du  reste,  en  traitant  par  l'hydrogène 
sulfuré,  lacélate  de  la  base  du  verl  malachite  :  la 
solution  Se  décolore  el  le  thiocarbinol  se  sépare. 

Le  chlorure  double  incolore  de  zinc  elde  lélraéthyl- 
diaminobenzhydrol,  C-'  H-"'  <J.\- .  Zn  Cl-.  2HCI.  est 
très  stable  et  ne  se  colore  même  pas  à  la  longue  :  il 
se  dissout  à  froid  dans  l'eau  en  bleu  pâle  qui  vire 
au  bleu  foncé,  si  l'on  chauffe:  par  refroidissement,  la 
solution  se  décolore  à  nouveau. 

B. 

ROSAXILIXE  F'rofédë  rapide  pour  distin- 
guer la  et  la  pararosaniline.  par  MM.  R.  L.\M- 
BRECHT  et  H.  WEILL    B,rl.  bir..  twi,  p.  3tt31  . 

La  rosanilinc  commerciale  se  dissout  totalement 
à  chaud  dans  20  volumes  d'acide  chlorhydrique  à 
30  "  (,.  et  la  solution  n'abandonne  pas  de  chlorhv- 
drate.  même  après  plusieurs  jours.  Dans  les  mêmes 
conditions,  la  pararosaniline  laissée  dépose  un 
chlorhydrate  brun  peu  soluble,  qui  cristallise  com- 
plètement par  le  refroidissement.  Ce  chlorhvdrate, 
laissé  six  semaines  sur  la  chaux  vive,  devient  vert 
foncé  et  renferme  encore  pK-s  de  3  molécules 
d  acide  chloriiydrique.  Ctn  peut,  au  bout  de  douie 


heures,  reconnaître,  au  dépôt  de  cristaux  bruns  qui 
se  fait,  une  addition  de  1 '2  ''  ,,  de  panrosaniline  à 
la  rosaniline  commerciale. 


LXDOPHE.V1XE  Sur  la  réaction  de  1  ;.  par 
.M.  W.  BAl'ER    Bfrl.  Btr..  liHU,  p.  Zli%. 

On  sait  que  cette  réaction  consiste  dans  la  colo- 
ration bleu  intense,  que  donnent  Ions  les  composés 
du  thiophène  avec  un  peu  d'isatine  et  de  l'acide  sul- 
furique concentré.  L'auteur  a  constaté  qu'avec  l'acide 
sulfurique  ordinaire  du  commerce  celle  coloration 
se  produit  régulièremenl,  mais  qu'avec  l'acide  chi- 
miquement pur  la  coloration  est  vert  jaune  et  ne 
vire  au  bleu  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  de 
jours. 

La  coloration  bleu  intense  se  manifeste  avec 
l'acide  sulfurique  chimiquement  pur.  si  on  l'addi- 
tionne de  quantités  extrêmement  petites  d'acide  ni- 
trique ou  de  perchlorure  de  fer.  Il  semblerait  donc 
que  la  réaction  de  l'indophénine  est  due  à  la  pré- 
sence de  quelque  impureté  dans  l'acide  sulfurique 
employé. 

r. 

A\THR.\yl  1-\0\E  Mtramines  delà  j-érie 
de  r.  par  M.  R.  SCHOLL  Bal.  Ber..  liHti, 
p.  u*: . 

On  sait  que  les  anilines  mono- ou  dialkylées  sont 
converties,  par  l'acide  nitrique  fumant,  en  nitroni- 
tramines  ;  mais  on  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  présent  à 
préparer  de  la  même  manière  des  nitramines  avec 
les  aminés  primaires  aromatiques.  L'auteur  a  obtenu 
des  nitraminoanthraqoinones  nitrées  en  traitant  des 
aminoanthraquinones  non  alkylées  et  leurs  produits 
de  substitution  par  l'acide  nitrique  de  densité  1,50 
à  1.52.  Dans  cette  réaction,  les  atonies  d'hydrogène 
en  OTtho  et  en  para  par  rapport  aux  groupes  amino 
sont  remplacés  en  tout  ou  en  partie  par  des  groupes 
nitro. 

Les  groupes  nitro.  qui  sont  directement  liés  an 
nitrogène.  peuvent  être  éliminés  de  ces  composés, 
en  les  traitant  par  des  corps  caf>ables  de  se  nitrer. 
comme  les  phénols,  les  hydrocarbures  el  les  alcools, 
en  présence  ou  non  d'acides.  Plus  il  y  a  de  groupes 
nitro  dans  le  noyau  de  la  nitramine.  plus  les  groupes 
nitraminiques  sont  stables.  Cest  ainsi  que  la  télra- 
bromo-i.5-dinilraniino-anthraquinone  est  dénilri- 
liêe  en  la  faisant  bouillir  avec  de  l'alcool  el  de 
l'acide  chlorhydrique,  tandis  que  la  4.8-dinilr(>-2.R- 
dibromo-1.5-<]inilraminoanthraquinone  et  la  lélra- 
nitro-l.S-dinilraniino-aDthraquinone  ont  besoin 
d'agents  de  dénitrification  plus  énergiques,  tels  que 
l'acide  sulfurique  concentré  additionné  d'un  peu  de 
phénol.  .\u  lieu  de  ce  dernier,  on  peut  employer  une 
aminoanthraquinone  non  nilrée.  si  celle-ci  a  les 
ftositions  des  atomes  d'hydrogène  en  ortho  et  para 
libres. 

Les  groupements  NH.NO*  sont  convertis  en 
groupement  NH-.  Il  est  probable  que  la  nitralion 
des  anilines  alkylées  et  des  aminoanthraquinones  se 
fait  en  plusieurs  phases,  les  groupes  amino  étant 
d'abord  attaqués  el  les  groupes  nilro  quittant  ces 
derniers  pour  se  fixer  au  noyau. 

Les  nitramines  dérivées  de  la  p-aminoanlhraqui- 
none  donnent  des  colorations  vertes:  celles  dérivées 
de  la  l.S-diaminoanthraquinone  el  leurs  dérivés 
bromes,  des  colorations  rouges  avec  le  phénol  el 
l'acide  sulfurique. 
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BLANCHIMENT 

FIL  Blaiicliiiiient  et  teinture  «lu\  par 
M.  K.  .IKXTSCII    F.irber-y.eiUmij,  lOOa,  p.  G:;  . 

Lt!  blanchiment  du  (il  se  faisail  par  IVxpositiiin 
sur  lut'  aux  rayons  solaires,  en  présence  d'une  cer- 
taine humidité,  et  l'opéralion  était  ri'pétée  jusqu'à 
ce  ([ue  le  blanc  fut  convenable,  (^e  mode  de  blan- 
chiment, long  et  pénible,  est  encore  employé  par- 
fois. Actuellement  on  a  le  plus  souvent  recours  à  la 
méthode  suivante,  qui  donne  un  excellent  blanc, 
sans  nuire  à  la  lilne. 

Dans  une  chaudière  en  1er,  où  l'on  [leut  cuire 
sous  pression,  on  introduit  la  marchandise,  puis  la 
lessive  au  moyen  d'une  jiompe.  l'our  lin  k.  de  lil,  on 
compte  2  k.  de  soude  sèche,  ou  V  I.  de  lessive  de 
soude  à  -iO"  B.  On  cuit  .'i  à  0  heures  avec  deux  atmo- 
sphères de  pression.  Avant  celte  opération,  la  mar- 
ciiandise  doit  séjourner  ((uelques  heures  ou  jusqu'au 
lendemain  dans  un  bain  de  lessive  et  de  savon,  et  on 
lave  à  fond. 

.\près  la  cuisson,  on  laisse  écouler  la  lessive  et 
arriver  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  claire.  Ou 
donne  alors  une  seconde  lessive  bouillante,  se  com- 
posant pour  bO  k.  de  lil  de  1  k.  carbonate  de  soude 
el  1  k.  de  soude  caustique,  ou  l'équivalent  en  les- 
sive de  soude  :  on  cuit  o  heures  et  lave  à  fond.  On 
donne  une  troisième  cuisson  de  o  à  G  heures  et  lave 
à  fond. 

(  )n  chlore  alors  avec  une  solution  de  chlorure  de 
chaux  à  2"  B.,  qui  ne  doit  pas  renfermer  de  parti- 
cules non  dissoutes.  Au  bout  de  2  heures,  on  sort 
la  marchandise,  la  lave  et  la  passe  en  acide  sulfu- 
lique  à  14  de  degré  Baume  :  puis  on  lave  à  fond, 
savonne  au  bouillon  et  lave  encore.  On  redonne  un 
second  chlorage  de  i  heure,  lave,  acide,  lave,  el 
bleuie  à  l'outremer. 

Pour  conserver  la  solidité  du  lil,  il  est  avanta- 
geux de  se  servir  du  chlorage  électrolylique.  Si  on 
n'a  pas  cette  installation  à  sa  disposition,  on  pré- 
pare un  bain  de  chlore,  en  empalant  25  k.  de  chlo- 
rure de  chaux  avec  100  I.  d'eau  :  on  dissout  ta  k.  de 
carbonate  de  soude  calciné  dont  liO  1.  d'eau  bouil- 
lante, ajoute  2.5  I.  d'eau,  el  mélange  le  tout  au 
chlorure  de  chaux,  en  remuant  une  1/2  heure.  Le 
lendemain,  on  siphonne  la  solution  claire  et  lave 
cpialre  fois  le  précipité  à  l'eau  froide  :  on  doit  obte- 
nir ainsi  aOO  I.  de  chlorure  de  soude  à  t"  U.  Si 
l'eau  est  très  calcaire,  on  ajoute  en  plus  1  ou  2  k.  de 
soude  calcinée.  La  liqueur  est  un  peu  alcaline  :  pour 
la  neutraliser,  on  peut  lui  ajouter  1  à  I,:;  gr.  d'acide 
sulfurique  par  litre. 

La  teinture  du  lil  nécessite  un  débouillissage 
pn^alablc.  Pour  les  nuances  foncées,  on  débouillit 
avec  1)  à  10  »/„  de  cirhonate  de  soude,  tandis  que 
pour  les  nuances  claires  el  vives  il  faut  donner  un 
demi-blanchiment.  D'une  manière  générale,  le  lil  se 
leint  avec  les  mêmes  couleurs  (|uc  le  coton,  mais  il 
faut  tenir  compte  que  la  libre  du  lin  et  du  chanvre 
est  plus  dure  que  celle  du  colon  et  se  laisse  moins 
bien  pénétrer.  Il  faut  donc  leimlre  plus  lentement. 

Pour  les  colorants  directs,  on  diminuera  la  quan- 
tité de  sel  et  augmentera  celle  de  la  soude.  Avec 
les  colorants  basiques,  on  mordancera  au  tannin 
bien  chaud  el  ajoutera  de  l'acide  acétique  ou  de 
l'alun  au  bain  de  teinture. 

Pour  les  colorants  au  soufre,  on  emploiera  moins 
de  sel  marin  el  plus  de  sulfure  de  sodium  :  l'addi- 
tion d'huile  pour  rouge  est  avantageuse. 


Pour  les  gris,  crème,  jaune,  orange,  olive  ut  brun, 
on  emploiera  les  colorants  substantifs,  solides  à  la 
lumière. 

Si  l'on  vent  des  nuances  solides  au  lavage,  on 
prendra  des  colorants  au  soufre. 

Pour  le  bleu,  on  emploiera  l  indigo  pyrogène,  qui 
comme  solidité  aux  agents,  le  chlore  excepté,  ne  le 
cède  en  rien  à  l'indigo  naturel. 

Un  noir  bon  marché  se  fera  avec  les  noirs  oxydia- 
mine  !'.('.,  et  le  noir  diamant  SS.  Si  l'on  veut  plus 
de  solidité  au  lavage  et  à  la  lumière,  on  se  servira 
du  diaminogène  R,  qu'on  diazotera  et  développera 
avec  la  diamine  cl  la  résorcine.  Un  noir  très  solide 
s'obtient  avec  7  "'„  de  noir  Katiguène  SW,  14  "/„  de 
sulfure  de  sodium,  iS  " '„  carbonate  de  soude, 
20  "„  sulfate  de  soude,  pour  le  bain  de  départ.  On 
manœuvre  t  heure  au-dessous  de  la  surface  du 
bain. 

R. 

TEINTURE 

COLOR.VXTS  SOLIDES  (Teinture  îles)  en 
un  bain  sur  laine  iLeipz.  Fdrber-Zeitiinn,  iW.'>, 
p.  87,. 

L'introduction  des  colorants  solides,  se  teignant 
en  un  seul  bain,  comme  les  colorants  acides  d'aliza- 
rine  ou  d'anthracène,  les  colorants  d'anthracene  au 
chrome,  etc.,  est  d'un  grand  intérêt  au  point  de  vue 
de  la  teinture. 

L'ancienne  méthode  de  mordançage  et  de  tein- 
ture ultéiicure  demande  4  ou  5  heures  de  temps, 
el  souvent  plus.  La  marchandise  doit  être  mor- 
dancée,  généralement  en  chrome,  avec  3  ""o  de  bi- 
chromate et  2  "/o  d'acide  tartrique,  pendant  1  heure 
à  1  heure  I  2,  puis  nettoyée.  On  la  leinl  alors,  en 
entrant  à  .-iO"  environ,  el  on  monte  lentement,  en 

1  heure  environ,  jusqu'au   bouillon,  et  on  y   reste 

2  à  3  heures,  (luelquefois  plus. 

On  ne  peut  donc  teindre  que  3  parties  par  jour, 
et  souvent  on  n'arrive  à  mordancer  et  à  teindre  que 
2  parties.  Si  l'on  n'a  qu'une  cuve  pour  le  mordan- 
çage et  la  teinture,  il  faut  la  vider,  la  laver  el  la 
remphr  à  nouveau  d'eau  fraîche,  ce  qui  prend  du 
temps  el  peut  être  gênant,  si  l'eau  est  rare.  Dans 
les  grandes  teintureries,  un  bain  est  préparé  pour  le 
mordançage  en  chrome  el  un  autre  pour  la  teinture  ; 
il  y  a  économie  de  temps,  c'est  vrai,  mais  les  frais 
sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Avec  les  colorants  en  un  seul  bain,  la  teinture 
peut  être  menée  en  t  heure  à  1  heure  I  2.  La  mar- 
chandise est  entrée  à  30°  :  on  monte  rapidement  au 
bouillon  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  bain 
soit  clair.  On  ajoute  peu  à  peu  une  solution  de 
bichromate  et  fait  bouillir  une  1/2  heure,  de  sorte 
que  2  heures  sont  sul'lisantes  pour  les  deux  iqjéra- 
tions,  au  lieu  des  3  ou  4  heures  de  l'ancien  procédé, 
il  est  évident  que  la  laine,  avec  la  durée  plus  longue 
de  la  teinture  dans  l'ancien  procédé,  souffre  plus 
qu'avi'C  le  nouveau. 

Les  frais  di;  colorants  et  de  produits  chimiques 
sont  moindres  aussi  dans  bien  des  cas.  On  obtient 
des  noirs  solides  avec  les  colorants  en  un  bain  aussi 
bon  marché  qu'avec  le  campéche,  et  dans  un  temps 
moitié  moins  long.  Le  campéch(!  est  employé  pour 
beaucoup  de  sortes  de  marchandises;  mais,  quand  on 
a  une  grosse  partie  à  teindre  dans  un  temps  déter- 
miné, les  noirs  au  chrome  en  un  bain  ont  le  grand 
avantage  de  réaliser  une  économie  de  vapeur. 

Avec  un  a|)pareil  capabh;  de  teindre  330  liviçs  île 
lil.  ctn  peut,  dans  une  journée  de  13  heures,  teindre 
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1  parties,  soit  2  4;iu  1.  Les  érhe\eaux  sont  passés  sur 
des  bâtons,  mis  dans  la  machine,  teints  et  chromés 
en  1  heure  1,2.  Chaque  partie  est  préparée  sur  les 
bâtons,  pendant  qu'une  autre  se  teint,  de  manière  à 
ne  pas  perdre  de  temps. 

Les  bleus,  qui  se  teignent  avec  les  couleurs  d'an- 
lliraeène,  les  couleurs  dali/arine  acides,  les  chro- 
motropes,  etc.,  peuvent  être  teints  en  2  heures  :  les 
bruns  et  nuances  de  fantaisie  peuvent  être  produits 
aussi  rapidement. 

Les  anciens  colorants  dalizarine  ont  un  avantage 
sur  les  colorants  au  chrome.  Si  la  nuance  doit  être 
modifiée,  on  ajoute  du  colorant,  et  Ion  peut  arriver 
au  type  voulu,  tandis  qu'avec  les  colorants  au 
chrome  il  l'aut  laver  la  marchandise  et  la  reteindre 
sur  un  bain  neuf. 

Avec  un  peu  de  pratique  on  teint  les  bleus  et  les 
bruns  facilement  conformes  au  type  ;  les  noirs 
aussi.  Les  teintures,  avec  chromage  ultérieur,  sont 
généralement  solides  à  la  lumière,  au  porter  et 
au  lavage,  et  suffisamment  solides  pour  la  plupart 
des  usages.  Les  noirs,  obtenus  par  ce  procédé,  peu- 
vent être  teints  d'après  un  type  pour  subir  le  déca- 
tissage  et  le  polling  et  ne  blanchissent  qu'après  une 
exposition  de  00  jours  au  soleil,  à  la  pluie,  etc.  Ils 
résistent  aussi  à  un  foulage  modéri>  de  plus  de 
12  heures  (Te.it.  J/erc).  u. 

HYR.VLDITE  A  (L  pour  démonter  les 
teintures,  par  M.  A.  .MILLER  Zeits.  Furbeii  ti. 
Tcititlnduslrie.  l'.iOo,  p.  <0  . 

L'iiyraldite  A  Cassella  ,  combinaison  double 
d'Iiydrosullite  et  de  formaldéhyde,  est  très  apte  à 
démonter  les  teintures  de  tout  genre,  pièces  et 
écheveaux  de  cuton,  shoddy  et  chiffons  mi-laine, 
qu'on  peut  ensuite  reteindre  en  nuances  claires. 

On  dissout  :;  à  10  p.  tOO  d'hyraldite  (du  poids  de 
la  marchandise)  dans  l'eau  chaude,  et  on  verse  la 
solution  dans  un  récipient  en  bois  renfermant  de 
l'eau  chaude.  Puis  on  ajoute  environ  la  moitié  du 
poids  de  l'hyraldite  en  acide  acétique,  entre  la  mar- 
chandise et  chauffe  à  l'ébullition.  .Vprès  I  4  d'heure 
d'ébullition,  on  rajoute  souvent  la  même  quantité 
d'acide  acétique,  manœuvre  encore  10  minutes  et 
nettoie  à  l'eau  froide,  jmis  à  l'eau  chaude. 

Il  faut  éviter  les  récipients  en  métal  et  recouvrir 
le  tuyau  de  vapeur  d'une  chemise  de  calicot.  La 
quantité  d'hyraldite  à  prendre  dépend  de  l'intensité 
et  de  la  solidité  de  la  couleur.  H  est  bon  de  faire 
précéder  son  emploi  d'un  traitement  de  quelque 
durée  avec  une  solution  chaude  d'ammoniaque  ou 
de  carbonate  de  soude  pour  éliminer  le  plus  pos- 
sible de  colorant  [)ar  voie  de  dissolution. 

R. 

TEIXTLRE  Dl"  C<>T<).\  i)  (InQuence  du 
mereerisage  sur  la  ,  )iar  M.M.  AV.  SCHAPO- 
SCH.MKOFF  et  W.  .■\n.\AIEFF  {Zeils.  Farben  u. 
Textil-IiKhislrie,  \<.>u:\,  p.  Kl  . 

Les  auteurs  poursuivent  l'étude  des  mordants  et 
donnent  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  avec  ceux 
d'alumine. 

Aîordduls  d'alumine.  — On  a  employé  d'abord  le 
mordant  suivant,  qui  marque  20°  D.  : 
410  sr.  aluu. 
S2  —  soude  calcinée. 
h'  —  sulfate  de  soude. 
1  KiO  —  ea». 

(Il  Voy.  les  deux  premières  parties  de  ce  travail, 
fi.  r,.  M.  C.  1003.  p.  288  et  lOOi.  p.  351. 


Les  écliantillons  furent  foulardés  deux  fois  dans 
le  mordant  clair,  exprimés  et  laissés  enroulés  deux 
heures,  puis  foulardés  à  nouveau  et  laissés  une  nuit. 
Après  lavage  et  séchage  à  l'air,  ils  furent  analysés, 
en  fondant  les  centres  du  tissu,  brûlés  au  préalable, 
dans  un  creuset  de  nickel  avec  du  carbonate  de  soude 
et  de  potasse,  puis  acidulant  à  l'acide  chlorhydrique 
et  précipitant  par  l'ammoniaque,  etc. 


I.  —  Tissu  non  wercprise. 
Alumine  = 
Pour  cent. 


O.OOÔI  f.'r. 

(   .4bsolu  :  100 

(  Uelatif  :    SI 


II.  —  Tissu  mei' 


Alumine  =  0,00G?  gr. 

Absolu  :  100 
Relatif  :   I23,i 


Pour  cent. 


D'autres  essais  furent  cunduits  eu  brûlant  le  tissu, 
portant  les  cendres  en  rouge  et  pesant  le  résidu. 
Les  l'ésullats  furent  les  suivants: 

Tissu  non   tnercerisp . . .     UlO  —  100     —  lOC 
Tissu  mercerisé :o  —  .Sî.î   —  (ià,ô 

Ils  manquent  de  concordance,  et  la  question  reste 
ouverte. 

Cûloraiits  azdïQiies  insoluble^.  —  Le  bain  de 
^-naphtol  était  ainsi  composé  : 

18.35  gr.  Ji-naphtol. 
8.75  —  soude  caustique. 
500  —  eau. 

Le  tissu  était  foulardé  deux  fois  à  4^°  et  séché 
api  es  avoii-  été  exprimé. 

Le  bain  de  diazoïque  était  ainsi  coiiiposé  : 

17.35  er.  paranitraniline  di.=sùute  dans 
V  37,5    —  HCl  concentré. 
'    500     —  eau. 

(  In  ajoutait  : 

55  gr.  HCl  concentré. 

et  refroidissait  entre  0°  et:!".  Puis  on  introduisait 
peu  à  peu,  en  remuant  bien  : 

10  gr.  nitrite  de  soude. 
On  laissait  au  repos  ([uinze  minutes  et  ajoutait  : 

70  gr.  acide  acétique  crist. 
1800  —  eau. 

Le  tissu,  mordancé  en  naphtol.  était  teint  en 
bain  de  diazoïque  et  lavé  à  l'eau  froide. 

Pour  l'analyse,  on  extrayait  la  couleur  au  moyen 
de  l'acide  acétique  au  bouillon,  la  précipitait  par 
l'eau  et  la  pesait,  après  dessiccation  à  110»  : 


Tissu  non  mercerisé. . .     0.050G  gr. 
Tissu  mercerisé 0,0561 


100i>/„  —   00% 

m      —100 


Pour  voir  si  le  tissu  mercerisé  piend  plus  de 
,:-naphtol  que  le  non  mercerisé,  on  laissa  séjourner- 
des  échantillons  pendant  une  heure  à  40"  dans  le  bain 
pris  en  excès  :  le  reste  des  opérations  fut  le  même  : 

Tissu  non  mercerisé.. .     0,0874  gr.  —  100  o,  o 
Tissu  )nercerisé 0,0909        —  104 

La  diirérrnce  est    ail.le. 
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n 


Ciiiilcurs  au  soufre.  —  Lu  bain  de  U'iiituie  lenft'i- 
niall  : 

2  gr.  bleu  iiiiiiiLMiiat  C  (Cassellai. 
;■>  —  siiHiu-e  de  sodium. 
5  —  soude  Solvay. 
50  —  sul  malin, 
mot)  —  eau. 

On  Iciniiail  une  lioure  à  'JO",  lavait,  passait  en 
aciile  suH'niiiiLie  à  1  nr.  ]iai"  lilie,  puis  dans  col  acide 
addiliiuiné  de  I  f,'i'.  de  pero.vyde  de  sodium,  à  IVoid 
i.'l  minutes,  et  20  minutes  ;i  CO",  lavait  et  sa- 
vonnait. 

l.'éciianliiUin  mercerisé  était  noir,  tandis  que  le 
11(111  mercerisé  restait  plus  clair. 

Le  dosage  du  colorant  l'ut  pratiqué  d'après  la 
méthode  déjà  employée  pour  les  colorants  directs  : 

Tissu  non  merreri.^r.  0,0,iI8gr.  SO'lîa— lUOO/(.—   Tl.'ii"  „ 
Tissu  men-ei-isé 0,0727  —  SO' lia— : 40       —  lUO       — 

Puis  on  a  teint  du  tissu  mercerisé  avec  un  bain 
renleriuanl   1    jrr.    de  colorant  par  litre,    au  lieu  de 

Tissu  mercerisé 0,0'i32gr.SO'Ba  — 100»  „—    83.1"  „ 

Tissu  non  mercerisé.  OfiblS—SO'tiOi  —  iV)      —  ICO    — 

On  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  pour 
l'indigo,  le  bleu  diamine  31!,  etc. 

.\oir  d'aniline.  —  La  méthode  employée  consiste 
à  évaluer  la  quantité  d'aniline  absorbée  respecti- 
vement par  le  tissu  non  mercerisé  et  le  tissu  merce- 
risé. Les  |iremiers  essais  furent  faits  avec  une  simple 
dissolution  de  sel  d'aniline,  renfermant  "200  gr.  de 
sel  sec  pour  704  gr.  d'eau.  Les  échantillons  foulardés 
étaient,  au  bout  de  deux  heures,  séchés  à  l'air,  puis 
éjiuisés  par  l'eau  bouillante  ;  l'aniline  était  dosée  au 
moyen  de  bromale  de  potassium  : 

7';.v,si(  non  mercerisé ,S8,7  ce.  HrOMC  —  100    »/„ 

Tissu  merceri.'ié .-.I.î—  lirO-iK  —    87,2- 

Dans  un  autre  essai,  les  tissus  restèrent  plongés 
une  lieure  dans  le  bain  : 

Tissu  non  mercerisé 49,1  ce.  BrO^K  —    100  "u 

Tissu   mercerisé 4.i,2  —  lîrO'K  —     112  — 

Un  autre  essai  fut  fait  avec  un  véritable  bain  pour 
noir  d'aniline,  renfermant  du  sel  d'aniline,  du 
cliloiate  de  soude  et  du  ferrocyanure  de  potassium. 
Les  tissus  foulardés  et  exprimés  furent,  sans  être 
séchés,  lavés  à  l'eau  froide  et  à  l'eau  bouillante  : 

Ti.'isu  non  mercerisé l",Oc.c.  BrO'lv  —  100"  „ 

Tissu  mercerisé 10,2  —  BrO^K   —     05  — 

Le  tissu  mercerisé  fut  aussi  traité  par  le  même 
bain  de  noir,  coupé  'i  i  .et  2/1  à  l'eau.  Enfui  des 
échantillons  de  cette  dernière  série  furent  vaporisés 
•">  minutes  et  chromés.  Le  noirdes  échantillons  merce- 
lisés  paraissait  plus  plein  que  celui  de  l'échantillon 
non  mercerisé. 

D'autres  essais  furent  faits  sur  des  tissus  non  mer- 
cerisés et  teints  en  couleur  diamine,  rouge  parani- 
traniline,  couleurs  du  soufre,  noir  d'aniline  et 
indigo,  pour  étudier  l'inlluence  di'  mcrcerisage  sur 
les  tissus  ainsi  teints.  Le  mercerisage,  dans  ces  con- 
ditions, rend  la  nuance  plus  foncée,  mais  elle  l'est 
moins  que  si  le  tissu  avait  été  mercerisé  avant  tein- 
ture :  le  tissu  renferme  du  reste  dans  ce  cas  plus  de 
colorant  que  dans  le  premier. 

En  dehors  de  l'accroissement  d'aflinité  etd'absorp- 
tiou  des  colorants,  le  mercerisage  produit  donc  une 
augmentation  d'intensité  de  la  nuance.  Il  ne  faut 


pas  oublier  ([ue  le  mercerisage  produit  une  contrac- 
tion de  2)S  "/odes dimensions  du  tissu,  ce  qui  entraine 
une  notable  augmentation  d'intensité  de  la  couleur. 
Le  phénomène  est  certainement  com[ilexe,  et,  dans 
certains  cas,  le  colorant  subit  des  transformations 
dans  sa  composition. 

n. 

APPRÊTS 

A.MYLOCELLULOSE  (Sur  la  trausfoiiua- 
tioii  de  1")  en  amidon,  par  M.  EUGÈXE  ROl'X 

[C.  R.  Acad.  des  Se,  t.  CXL,  p.  440). 

L'amylocelluloseestla]iaitiederamidon  qui  résiste 
à  la  saccharification  par  le  malt.  M.  Maquenne  (1)  a 
montré  qu'elle  se  [iroduil  en  quantité  considérable 
par  rétrogradation  de  l'empois  et  qu'elle  est  constituée 
par  un  médange  de  produits  qui  représentenl 
la  matière  amylacée  à  ses  divers  degrés  de  conden- 
sation. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rechercher  dans 
quelles  circonstances  la  réversion  de  l'amylocellu- 
lose,  insensible,  ainsi  que  l'a  reconnu  .M.  Maquenne, 
entre  les  limites  de  température  compatibles  avec  la 
saccharification  diastasique,  mais  rendue  probable 
par  ce  fait  que  sa  formation  dans  l'emploi  est  limitée, 
])eut  devenir  apparente.  Nous  avons  reconnu  qu'elle 
se  pioduit  sous  l'action  de  l'eau  à  150-15.5",  et  nous 
avons  pu  ainsi  reproduire  avec  l'amylocellulose  de 
véritaliles  amidons  artificiels,  identiques,  pour  la 
plupart,  à  ceux  que  la  fécule  naturelle  fournit  dans 
les  mêmes  conditions. 

L'amylocellulose  qui  nous  a  servi  acte'  extraite  par 
saccharilication  d'empois  de  fécule  rétrogradé  à 
basse  tempéialure  ;  pour  en  séparer  les  [larties  les 
plus  attaquables,  on  l'a,  à  deux  reprises  différentes, 
traitée  par  l'eau  pure  à  120»,  puis  par  l'extrait  de 
malt  à  50".  Le  produit,  essoré  sur  plâtre  et  séché 
dans  le  vide,  présente  alors  l'aspect  d'une  masse 
cornée,  très  dure,  renfermant  1,6  "/„  de  cendres 
siliceuses  et  un  peu  de  matières  azotées.  Il  n'est 
pas  sensiblement  attaqué  par  l'eau  à  123°  ;  mais, 
vers  155°,  on  le  voit  se  désagréger  rapidement  et 
finir  par  se  dissoudre  d'une  manière  complète. 

I.  lieprodurtion  des  fjclécs  d'amidon.  —  On  la  réalise 
en  chauffant  pendant  10  minutes,  à  lob",  !i  gr. 
d'amylocellulose  avec  00  ce.  d'eau;  il  se  forme  une 
liqueur  visqueuse,  opalescente,  ayant  l'aspect  d'un 
empois  fortement  chauffé,  qui  se  prend  aussitôt,  par 
refroidissement,  en  une  gelée  opaque  et  consistante, 
lileuissanl  fortement  par  l'iode  et  ressemblant  à  ini 
empois  de  fécule  rétrogradé.  Le  même  résultat  peut 
être  obtenu,  mais  en  un  temps  beaucoup  plus  long, 
en  chaulTant  à  140"  seulement. 

II.  Reproduction  de  l'amidon  en  grains.  —  On 
l'effectue  en  prolongeant  la  chauffe  pendant  un  tenijis 
qui  ne  doit  pas  dépasser  3  heures;  la  liqueur 
s'éclaiicil  et,  après  1  heure,  devient  suffisamment 
fluide  pour  pouvoir  être  filtrée.  Dès  lors  elle  ne 
donne  plus  de  gelée  par  refroidissement,  mais  un 
préc!i>ité  formé  par  de  grains  sphériques,  dépassant 
souvent  la  grosseur  des  grains  d'amidon  de  riz,  et 
parfois  groupés  comme  ces  derniers,  ce  qui  leur 
donne  alors  une  apparence  polyédrique.  Ces  grains, 
qui  se  colorent  en  bleu  par  l'iode,  se  forment  d'autant 
plus  vite  et  plus  abondamment  qu'ils  résultent  d'une 
chaulle  moins  pndongée.  Ils  ressemblent  ^ai-  tous 
leurs  caractères  extérieurs  aux  amidons  naturels  et, 
comme  ces  derniers,  ne  sont  pas  sacchariliés  par  le 

(I)  .'Inn.  de  Chim.  et  de  l'Injs.,  8«  série,  t.    I,  p.  10'.). 
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malt  à  l'état  cm.  Leur  résistance  à  l'aclioii  de  l'eau 
bouillante  va  en  décroissant;  les  derniers  obtenus 
sont  complètement  soiubles  à  100"  et  deviennent 
entièrement  sacchariliables:  les  autres  ne  le  sont  que 
I)artiellement. 

L'empois  de  lécule  à  o  °/,i  est  susceptible  de  fournir 
des  produits  semblables:  il  suffit  de  le  cliaulTer  :«)  à 
40  minutes  à  VJ'à"  pour  qu'il  devienne  liltrable  et 
qu'il  précipite  de  l'amidon  en  grains,  soluble  à  lnO". 

III.  Hepioductinn  de  rami/loclextrinc.  —  Lorsqu'on 
dépasse  3  heures  de  chauffe,  la  liqueur  devenue 
brune  laisse  déposer  un  précipité  qui  n'est  plus  un 
amidon  véritable,  maisdel'amylodextrine, paraissant 
identique  à  celle  de  Naegeli.  (le  produit  est  formé  de 
petits  grains  qui  ne  se  colorent  plus  qu'en  jaune  par 
l'iode  et  sont  très  soiubles  dans  l'eau  chaude. 

On  obtient  aussi  de  l'amylodextrine  en  chautfant 
la  fécule  dans  les  mêmes  conditions  pendant 
Su  minutes  :  le  rendement  est  alors  très  inférieur  à 
celui  que  fournit  l'amylocellulose. 

Enfin,  après  3  heures  et  demie  de  chauffe,  les 
liqueurs  cessent  de  préci|)iter:  elles  ne  renferment 
plus  qu'un  mélange  de  dextrines  et  de  glucose,  qui 
a  été  caractérisé  par  son  osazone. 

Conclusion.  —  1°  La  rétrogradation  de  1  empois  de 
fécule  est  un  |)hénoniène  réversible  entre  0  et  150". 
A  cette  dernière  température  et  en  présence  d'un 
excès  d'eau,  l'amylocellulose  se  liquéfie,  puis  subit 
une  dégradation  progressive  qui  porte  vraisemblable- 


ment sur  tous  ses  termes  à  la  fois  et  les  ramène  à 
une  forme  plus  simple,  que  l'iode  colore  en  bleu. 
A  l'état  dissous,  les  produits  de  cette  désagrégation, 
tant  qu'elle  n'est  pas  trop  profonde,  sont  susceptibles 
de  rétrograder  à  nouveau  et  de  reproduire  ainsi 
l'amylocellulose  dont  ils  dérivent.  Les  termes  ultimes 
de  cette  hydrolyse,  pour  lesquels  la  réversibilité  ne 
s'observe  plus,  sont  l'amylodextrine,  la  dextrine 
amorphe  et  finalement  le  glucose  ordinaire. 

2'  Par  dégradation  incomplète  de  l'amylocellulose, 
on  produit  de  véritables  amidons  artificiels,  présen- 
tant rasjiect  microscopique  des  amidons  naturels, 
qui  bleuissent  comme  ceux-ci  par  l'iode  et  ne  s'en 
distinguent  que  parce  qu'ils  ne  donnent  pas  de  gelée 
au  contact  de  l'eau  bouillante  et  se  dissolvent  sans 
résidu  dans  les  alcalis. 

(les  amidons  artificiels,  différemment  soiubles  on 
saccharifiables  suivant  leur  mode  de  préparation, 
doivent  eux-mêmes  être  considérés  comme  des 
mélanges  complexes,  renfermant  encore  de  l'amylo- 
cellulose. 

3"  Les  amidons  artificiels  dérivés  de  l'amylocellu- 
lose sont  identii[ues  à  ceux  que  donne  plus  rapide- 
ment la  fécule  ordinaire,  dans  les  mêmes  conditions 
de  température. 

L'amylocellulose,  lesamidonsnaturelsou  artificiels 
ne  diffèrent  donc  chimiquement  que  par  l'état  de 
condensation  plus  ou  moins  avancé  d'un  même 
novau  fondamental. 
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IMIODUITS   CHIMIQl'liS. 

Procédé  d'épuration    de    c.vanures  [Bmlisclic] 
(b.  F.  347373,  24  oct.  1904-0  mars  lOOo). 

Ex.  I  ;  12o  k.  de  cyanure  de  potassium  brut,  ren- 
fermant 70  "/'il  de  cyanure  et  24"/,,  de  cyanate,  sont 
dissous  dans  l'eau,  additionnés  de  'M  k.  de  chlorure 
d'ammonium,  puis  distillés  sur  de  la  soude  caus- 
tique en  solution  aqueuse  et  d'une  teneur  propor- 
tionnelle à  l'acide  cyanhydrique.  La  température  de 
cette  lessive  est  maintenue  à  40°  enviion  jiendant 
l'opération.  Dès  que  les  vapeurs  d'acide  cyanhy- 
drique ont  cessé  de  passer,  on  interrompt  et  con- 
centre la  solution  de  cyanure  de  sodium  par  évapo- 
ration  sous  pression  diminuée.  L'ammoniaque  est 
recueillie  comme  de  coutume  et  peut  servir  à 
nouveau. 

Ex.  Il:  1000  k.  de  cyanure  de  baryum  (procédé 
Margueritle  et  Sourdeval  ou  d'autres)  sont  suspen- 
dus dans  8  000  litres  d'eau  et  traversés  par  un  cou- 
rant de  gaz  carbonique  jusqu'à  neutralisation  de  la 
baryte;  puis  on  ajoute  une  quantité  de  carbonate 
d'anuiionium  correspondante  à  la  teneur  en  acide 
cyanliydrique.  On  agite,  fait  le  vide  dans  l'appareil 
à  distiller,  puis  chaufTe  jusqu'à  ce  que  la  totalité  du 
cyanure  d'ammonium  ail  passé.  La  lessive  de  soude 
caustique  sur  laquelle  on  recueille  les  vapeurs  est 
d'une  teneur  proportionnelle  à  l'acide  cyanhydrique. 
Comme  précédemment,  on  concentre  sous  pression 
diminuée. 

(3n  peut  aussi  recueillir  sur  un  acide,  de  façon  à 
avoir  de  l'acide  cyanhydrique  libre. 


Procédé  de  préparation  des  aldéiiydes  [  fiéhal 
elSemmelel]iu.  r.  34739g, 6janv.  1904-0  marsliioîi). 

Procédé   pour  oxyder    et   réduire  des   sub- 
stances organiques  en  Ijain  électrolytique 

|.Ueîs/c)'î  (11.  K.  343705). 

Ce  procédé  met  en  œuvre  les  oxydes  vana- 
diques,  dont  on  connaît  l'action  oxydante  comme 
«  transporteurs  »  d'oxygène. 

Ex.  I  :  0.ii/iliition  de  iantliracène.  —  Dans  un  vase 
doublé  de  ]domb  et  servant  d'anode,  on  met  de 
l'acide  sulfuri(iue  de  20  "/„  comme  électrolyle  qui 
contient  une  ([uanlilé  d'acide  vanadique,  par  exemple 
1  ",'„  en  solution.  Comme  cathode  on  peut  employer, 
par  exemple,  du  plomb,  (jn  introduit  dans  le  vase 
l'anthracène  sous  forme  de  poudre  en  remuant 
énergiqucment,  et  on  chauffe  à  environ  80"  C.  On 
fait  passer  ensuite  le  couiant  à  une  densité  de 
300  ampères  par  mètre  carré,  la  tension  étant  de 
i,Ovolt.  Au  bout  de  quelque  tem|is,  on  peut  cons- 
tater de  l'antliraquinone.  Si  une  (|uantitéde  courant 
plus  grande  que  celle  de  la  théorie  a  passé  l'électro- 
lyle,  on  n'a  besoin  que  de  filtrer  l'anthraquinone,  et 
l'électrolyte  peut  servir  à  une  autre  opération. 

Ex.  II  :  Oxiidulion  de  raniline  .m  qiiinoiic  htjdro- 
i/uinone].  —  Dans  le  brevet  allemand  n°  117129  a 
élé  décrit  un  procédé  pour  préparer  de  la  quinone  de 
l'aniline,  en  se  servant  d'un  diaphragme.  En  dehors 
de  l'avantage  de  pouvoir  opérer  sans  diaphragme,  on 
a  trouvé  que,  si  l'on  ajoute  de  l'acide  vanadique, 
outre  l'oxydation  de  l'aniline  en  quinone,  une  réduc- 
tion a  lieu  de  la  quinone  formée  en  hydroquinone. 
L'opération  se  fait  dans  le  même  appareil  que  celui 
de  l'exemple  I.  Comme  électrolyte,  on  se  sert  de 
l'acide  sulfurique  de  20  7,1,  qui  contient  de  l'acide 
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vaiiadiiiue  de  2  "j^.  Cependanl  il  est  prélerable  de 
ne  pas  dépasser  une  le iript' rature  de  10"  C.  Avec 
une  densité  de  courant  de  400  ampères  par  mètre 
carré,  la  tension  est  de  3,6  volts.  Lliy<lro(piinone 
est  isolée  de  la  manière  usuelle. 

Kx.  III  :  Itfiliiflion  de  l'atohenzène.  —  Dans  un  vase 
doublé  de  plomb  et  servant  de  cathode,  on  met  de 
l'acide  sulfuiiquede  20'';g,qui  contient  du  vanadium 
tiioxyde,  par  e.\emjile  2  ";,,  en  solution.  Comme 
anode,  on  se  seit.  par  exemple,  du  (datine.  Dans 
l'électrolyte  chaulle  à  'M"  C.  on  introduit  en  remuant 
de  l'azobenzène  linement  pulvérisé.  L'électrolyse  a 
lieu  avec  une  densité  de  courant  de  lOÛ-200  ampères 
par  mètre  carré,  et,  une  fois  le  procédé  achevé,  on 
tiltre  le  sulfate  de  benzidine. 

Ex.  IV  :  Hcduclion  de  l'azoxybenzrne.  —  La  cham- 
bre de  la  cathode  dune  cellule  électrolytique, 
divisée  par  un  diaphragme,  est  remplie  d'acide  chlor- 
bydri(iue  de  l")",,,  servant  d'électrolyte,  qui  contient 
une  quantité  d'acide  vanadique,  par  exemple  1  "'o  en 
s(dution.  Dans  l'acide  clilorbydri(iue  cliautl'é  à  "id"  C. 
on  inlioduit  de  l'a/.oxybenzène  en  remuant  à  l'aide 
d'un  agitateur.  La  chambre  de  l'anode  contient  par 
exemple  une  solution  saturée  de  sel  marin.  Comme 
électrode,  on  emploie  du  charbon.  Avec  une  densité 
de  courant  de  3UU-4i)0  ampères  par  mètre  carré,  la 
tension  est  d'environ  2  volts.  On  arrête  l'opération, 
dès  qu'un  peu  plus  que  la  quantité  théorique  du 
courant  nécessaire  est  employée  à  réduire  l'azoxy- 
benzène  en  hydrazobenzène.  Le  chlorure  de  benzi- 
dine est  séparé  par  filtration.  La  solubilité  étant  fort 
réduite  par  l'acide  chlorhydrique  de  (ïj  "/o,  il  est  pié- 
férable  de  laisser  la  petite  quantité  de  chlorure  de 
benzidine  en  solution,  car  l'électrolyte  peut  servir 
de  nouveau  à  une  autre  opération. 

MATIÈRES    COI.OUANTES. 

AZOltjL'ES.  —  Préparation  de  bases  aminées 
clilorées  et  «le  matières  colorantes  mono- 
azoi'ques  violettes  pour  laine  qui  eu  déri- 
vent [Meister]  (ii.  k.  339225,  18  déc.  1903- 
2)  janv.  l'JOo). 

L'introduction  du  chlore  dans  les  colorants  azoi- 
ques  :  p.-phénylènediamine  +  ac.  chromotropique, 
augmente  sensiblement  la  solidité  aux  couleurs. 

Les  bases  chloro-aminées  dont  on  parle  se  pré- 
parent ainsi  : 

Ex.  I  :  1 00  parties  de  formyl-2.-5-dichloraniline 
du  point  de  fusion  l^■^''  C.  obtenue  en  chaiiffant  la 
2.5-dichloianiline  avec  l'acide  formique  et  en  préci- 
pitant la  base  formyle  par  de  l'eau  1  sont  dissoutes  à 
Ki"  (',.  dans  1000  parties  d'acide  sulfuriquc  de  OG"  B. 
et  nitrécs  ensuite  à-t-o-IO"  ('-.  avec  2'tO  parties  d'un 
mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique  con- 
tenant 2t)  " '„  de  ILNil'.  En  versant  le  mélange  dans 
de  l'eau  glacée,  le  dérivé  nitré  se  précipite;  il  est 
liltré  ensuite,  lavé  et  séché.  11  représente  une  [)0udre 
blanche  jaunâtre  facilement  soluble  dans  l'alcool  et 
rii>tallisant  de  celte  solution  sous  forme  d'aiguilles 
du  point  de  fusion  180"  (".. 

tO(»  parties  de  nitroformyl-2.5-dichloraniline  du 
|)oint  de  fusion  180"  ('..obtenues  ainsi  sont  introduites 
[)ar  petites  portions  dans  un  vase  en  fer  contenant 
un  mélange  de  i  riOO  parties  d'eau,  de  100  parties  de 
limailles  de  fer  linement  tamisées  et  de  10  parties 
d'acide  sulfuricjue  de  60"  R.  On  chautTe  à  l'ébulli- 
tion.  Après  3-4  heures,  la  réaction  est  achevée.  On 
neutralise  par  du  carbonate  de  soude  et  on  élimine 


la  base  du  résidu  en  dissolvant  dans  de  l'eau  chaude 
dans  laquelle  elle  est  assez  diflicilemenl  soluble. 
Après  refi'oidissemenl  la  4-amido-2.5-dichlorofor- 
maniline  cristallise  sous  forme  d'aiguilles  blanc 
jaunâtre  du  point  de  fusion  119"  C.  Elle  est  facile- 
ment soluble  dans  les  acides  minéraux. 

Ex.  Il  :  120  |iai'ties  de  4-nilro-2.5-dichloracéla- 
nilide  du  point  de  fusion  147"  (1.,  obtenue  par  nitra- 
tion  dans  l'acide  sulfurique  de  racétyl-2.5-dichlora- 
niline,  sont  réduites  de  la  manière  décrite  dans 
l'exemple  I.  La  base  est  encore  plus  diflicilemenl 
solul)le  dans  l'eau;  elle  cristallise  de  cette  solution 
aqueuse  sous  foiiiie  d'aiguilles  jaunâtres  du  point 
de  fusion  128°  C. 

Les  colorants  se  préparent  avec  ces  bases  de  la 
façon  suivante  : 

Ex.  III  :  20  k.:;  de  formyldichloro-para-phénylène- 
diamine  du  point  de  fusion  ll'.l"(',.  sont  diazotés  de 
la  manière  usuelle,  et  la  solution  diazotée  obtenue 
ainsi  est  versée  dans  une  solution  de  32  k.  d'acide 
chromotropique  additionnée  d'un  excès  de  carbonate 
de  soude.  Une  fois  la  réaction  achevée,  on  ajoute 
100  k.  de  soude  caustique  de  06  "/„,  et  on  chauffe  à 
l'ébullition  pour  séparer  le  groupe  formyle.  L'excès 
de  groupe  caustique  est  neutralisé  par  addition 
d'acide  chlorhydrique,  et  la  matière  colorante  est  pré- 
cipitée au  moyen  du  sel  marin,  pressi'e  et  séchée. 
Elle  teint  la  laine  en  bain  acide  en  nuance  violet 
bleu. 

En  remplaçant  l'acide  chromotropique  par  l'acide 
chlorochromotropique,  la  solidité  de  la  couleur  est 
encore  augmentée. 

Procédé  pour  la  préparation  de  nouveaux 
colorants  azotiques  [Bayer]  (u.  F.  34737G, 
24  ocl.  l'.m4-6  mars  l'.to:i). 

Condensation  de  la  benzidine  m.-disulfo  ou  tolidine 
avec  2  mol.  ï-mélhylindol,  acide  phényl-m.-éthylpy- 
razolon.  Les  colorants  teignent  en  jaune  la  laine  ; 
les  nuances  résistent  au  foulon. 

Ex.  1  :  On  diazote  comme  d'habitude  34,4  paities 
d'acide  benzidine-méla-disulfonique  ayant  la  for- 
mule citée  plus  haut,  à  l'aide  de  13,8  parties  de 
nitrite  de  soude  et  de  l'acide  chlorhydrique.  Puis  on 
fait  couler  dans  la  solution  refroidie  du  dérivé  télra- 
zoïque  résultant  une  solution  de  28  parties  d'a- 
méthylindol  dans  200  parties  d'acide  chlorhydrique 
à  20"  B.,  et  l'on  y  ajoute  un  surplus  d'acétate  de 
soude.  Après  12  heures  environ,  la  formation  du 
colorant  est  complète.  On  rend  alcalin  à  l'aide  de 
carbonate  de  soud(' ;  on  précipite  le  colorant  par' 
addition  de  sel  marin;  on  liltre  et  l'on  fait  sécher. 

Le  colorant  nouveau  ainsi  obtenu  teint  la  laine 
en  nuances  jaune  ver'dùtr'e. 

RllODAMlNES.  —  Procédé  de  fabrication  de 
rliodamincs  [Badisehc]  (n.  ¥.  34754G,  20  ocl  1904- 
13  mars  lOOlii. 

Les  ni. -aminophénol-monoalcoylés  condensés  avec 
l'anhydride  phtalique  fournissent  des  acides  phtala- 
miques.  En  partant  de  la  phtalimide,  il  se  forme 
l'amide  alcoyl-benzoybenzorque,  qui  saponifie,  se 
condense  avec  une  nouvelle  molécule  d'un  m.-amino- 
phénol. 

Ex.  I  :  Acide  monéthijlaminomctao.vi/henzoylben- 
zoîi/uc.  —  147  k.  de  phtalinride,  137  k.  de  monéthyl- 
niétamidophénol  et  130  k.  d'acide  borique  en  cris- 
taux sont  placés  dans  une  marmite  à  agitateur  el 
chauffés    à  loO-lOO".  La  masse,  liquide  au   début. 
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s'épaissit  elfinit  par  ilurcir.  L'amide  de  l'acide  inoné- 
Ihylainidométaoxybenzoylbeiizoïque,  qui  s'est  for- 
mée, est  décoclionnée  avec  de  la  soude  caustique 
élendue  jusqu'à  disparition  des  vapeurs  d'ammo- 
niaque, l'our  isoler  l'acide  de  la  solution  alcaline, 
on  neutralise  par  l'acide  acétique  ou  autrement. 

Ex.  Il  :  Dicthytihodawinc.  —  On  incorpore  (leu  à 
peu  .'JT  k.  d'acide  monéthylamidoniétaoxybenzoyl- 
benzoïque  et  27  k.  de  nionélhylmétamidophénol 
dans  nOO  k.  d'acide  sulfurique  à  60°  R.,  et  on  fait 
digérer  quelques  heures  à  la  température  ambiante 
ou  très  peu  au-dessus.  (  )n  verse  dans  l'eau  et  isole 
le  colorant  comme  de  coutume. 

BLANCIlI.Vli.XT,    TEI.NTUUE,    IMPUESSIO.\ 
UT     Ari>RÈT.S. 

IjLANt'.HIMENT.  —  l'erfectionneineuts  appor- 
tés daus  le  blaiichiiiient  des  matières  tex- 
tiles végétales  :  lin,  raiiile,  chanvre,  jute 
et  ooton   [Gaijedots]  (add.  38-23  du  17  ocl.  1904- 
14  mars  1905  au  d.  f.  3o(J276). 
Application    du      procédé    du    brevet    principal 
(fi.  (;.  M.  C,  1901,  t.  5,  p.  IbO)  au  blanchiment  des 
pâles  à  papier.  Les  pâtes  blanchies  par  ce  procédé 
ne  jaunissent  plus  par  le  séjour  en  magasin. 

TEINTURE.  —  Procédé  d'imprégnation  [Socicté 

Hûhberij  et  O"]  (add.  SjSi  du  21  sept.  1904-21  fév. 
1905  au   B.  F.  319758). 

Au  lieu  d'employer  une  pression  élevée  comme  dans 
le  brevet  principal  [H.  G.  M.  C,  1903,  t.  7,  p.  23),  on 
fait  simplement  le  vide  dans  l'appareil  après  l'iui- 
prégnalion . 

Procédé    pour   teindre  en  noir  d'oxvdatioii 
des   lil>res  animales   ou   des  mélanges  de 
libres   animales  et  végétales  et  les  mar- 
chandises  fabriquées  avec  ces   libres  [Ko- 
nitzer]  (b.  f.  3470G7,  8  ocl.  1904-23  févr.  1905;. 
Se  basant  sur  l'emploi  du  ferrocyanhydrale  d'ani- 
line dans  l'impression  de  la  laine  en  noir  d'aniline, 
l'auleurdu  brevet  (einl  la  libre    animale,  avant  ou 
après  le  déverdissenient,  en  bleu  de  Prusse.  Ue  pré- 
férence on   obtient  le  prussiale  de  fer  sur  la  libre 
animale  dans  un  bain  de  ferricyanure  de  potassium 
et  d'acide  sulfurique.  11  n'est  nullement  nécessaire 
de  produire  un  bleu  très  foncé. 

Dans  les  mélanges  de  libres  animales  et  de  fibres 
végétales,  aucun  affaiblissement  de  la  fibre  végétale 
ne  se  produit  quand  on  n'emploie  pas  plus  il'acide 
sulfurique  que  la  quanlité  exigée  pour  la  décompo- 
sition du  ferricyanure  de  potassium. 

L'addition  d'un  sel  d'élain  peut  se  faire,  mais  elle 
n'offre  aucun  avantage.  On  peut  également  utiliser 
du  ferrocyanure  de  potassium,  mais  les  résultats  de 
la  teinture  sont  moins  beaux. 

L'action  du  bleu  de  prussiale  de  fer  n'esl  pas  encore 
déterminée.  Mais  il  parait  qu'il  n'aide  pas  d'une 
manière  exclusivement  physique  à  renforcer  et  à 
nuancer  la  teinture  noire:  il  paraîtau  contraire  jouer 
un  important  rôle  chimique  dans  la  teinture  en  noir 
par  oxydation. 

Le  déverdissenient  s'opère  de  la  manière  usuelle 
en  ayant  soin  de  ne  pas  laisser  sécher  la  libre, 
mais  de  la  maintenir  humide.  Ensuite  on  chrome 
selon  la  manière  habituelle.  Sur  la  fibre  purement 
animale,  on  peut  aussi  opérer  le  développement  du 
noir  par  vaporisage.  Finalement  on  lave  et  on 
savonne. 


Le  traitement  de  la  libre  animale  par  le  ferri- 
cyanuic  de  |iotassiuni  et  >in  acide,  peut  aussi  se 
faire  après  le  déverdissement  (procédé  d'oxydation). 

Le  sel  d'aniline  et  l'huile  d'aniline  peuvent  être 
remplacés  par  des  quantités  équivalentes  d'un  sel  de 
diphénylamine  et  de  base  ou  aussi  bien  par  d'autres 
aminés  organiques  et  leurs  sels  ;  ceux-ci  modilient 
les  nuances  du  noir. 

Procédé  pour  faciliter  la  décomposition  des 
solutions  de  chlorure  de  zinc  pour  le  mor- 
dançage  et  le  renforcement  de  la  soie  et 
autres  tissus  textiles  [Carstanjcn]  (b.  f.  3447S2, 
12  juill.-12  nov.  1904). 
L'auteur  ajoute  au  bain  de  chlorure  de  zinc  des 

sulfates,  sulfites,  ou  hyposulfates  alcalins,  ou  alca- 

lino-terreux. 
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2'   supplément,  1"=  livraison.  Chez  Jllils  Sprincfr, 
Berlin. 

Les  premiers  tableaux  avec  échantillons  ont  été 
publiés  par  M.  Lehne  en  l'année  1893;  ils  compre- 
naient r>  livraisons  traitant  de  324  couleurs.  En  1899, 
a  paru  un  premier  supplément,  en  4  livraisons. 
Aujourd'hui  .M.  Lehne  commence  la  publication  d'un 
deuxième  sujjplémenl  qui  comprendra  136  couleurs 
nouvelles  avec  l'indication  de  leurs  propriétés  et  de 
leurs  applications. 

Un  retrouve  dans  cette  publication  les  qualités 
de  rédaction  et  l'exécution  matérielle  1res  soignée 
qui  ont  fait  le  succès  des  précédents  volumes  et 
qui  assureront,  au  nouveau  supplément,  la  même 
réussite. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 


liKVISIllN   IIE  L.\  LOI   SlISSE  RELVflVE  .\tX  UliEVETS 
CdNCEUNANT   LES   l'ROUUlT.S  CIllMlQfES 

Nous  avons  indiqué  (R.  G.  M.  C,  n"  98,  1"'  fé- 
vrier 1905,  p.  64)  que  le  Conseil  fédéral  suisse  avait 
modifié  l'article  de  la  loi  de  ce  pays  qui  refusait  de 
proléger,  par  un  brevet,  les  produits  chimiques  el 
les  modèles.  Conformément  à  la  Conslitution  helvé- 
tique,  la  proposition  du  Conseil  a  été  soumise  au 
référendum  de  la  population  qui,  par  100  000  voix 
de  majorilé,  a  ratifié  la  ilécision  du  Conseil  fédéral. 

Il  convient  d'ajouter  qu'à  ce  changement,  réclamé 
depuis  longtemps,  mais  en  vain,  par  les  puissances 
étrangères,  n'est  pas  étrangère  la  pression  exercée 
par  r.Mlemagne,  qui,  profitant  du  renouvellement 
du  traité  de  commerce,  avait  menacé  des  droits  prohi- 
bitifs les  produits  chimiques  suisses,  si  satisfaction 
ne  lui  était  pas  donnée  quant  à  la  modification  de 
la  loi  suisse  sur  les  brevets. 


Le  Dlrecleur-Gérant  :  L.  Lefévke. 


Imprjmt  ,\  Coi-I.fil    par   Éd.    Chh.ti  .   sm-    papier    fal,n.|U<; 
.'ipccialeinent  pour  la  lirrite. 
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NOIR    DANILINE    SUR   LAINE    [i] 

Par  M.  Maurice  PRUD'HOMME. 


I.  Mort/iiiirin/c  (le  hi  hiinv  vu  rliraiiKilc  lie 
rliruiiif.  -  u.  La  laine  esl  plongée  dans  une 
solution  aqueuse  d'acide  chromique,  renfermant 
de  I  il  2  "  0  de  ce  corps.  RUe  se  teint  d'abord  en 
jaune;  mais,  avec  une  durée  de  contact  de  plu- 
sieurs heures  à  froid,  ou  de  15  à  20  minutes  à 
la  température  de  aU"  C,  elle  prend  une  nuance 
brune,  plus  ou  moins  foncée,  par  suite  de  la 
réduction  partielle  de  l'acide  chromique  et  de 
sa  transformation  en  chromate  de  chrome. 

h.  Une  solution  de  bichromate  de  potasse 
i2  molécules;  et  d'hyposulfite  de  soude  ',1  molé- 
cule) abandonne  à  la  laine  du  chromate  de 
chrome,  surtout  si  l'on  opère  à  chaud. 

r.  Une  solution  d'acide  chromique  (1  ou 
2  molécules)  et  de  nitrite  de  soude  (1  molécule) 
agit  de  même. 

(I .  Une  solution  chaude  de  chromate  neutre 
de  potasse  (1  molécule)  et  d'un  sel  chromique 
basique  (1  molécule)  mordance  aussi  la  laine  en 
chromate  de  chrome. 

II.  Teinture  en  se/  f/'ani/ine.  —  Il  est  préfé- 
rable d'employer  un  acide  organique  au  lieu 
d'un  acide  minéral,  chlorhydrique,  sulfurique 
ou  nitrique. 

La  teinture  se  fait  beaucoup  plus  régulière- 
ment et  avec  une  moindre  formation  de  noir 
d'aniline  dans  le  bain,  si  l'on  remplace  une  par- 
li(!  de  l'acide  minéral  par  un  acide  organique  : 
formiquc,  oxalique,  acétique,  lactique,  tartrique, 
citrique,  etc.  Les  plus  avantageux  sont  l'acide 
formique  et  l'acide  o.xaliqne  ;  ce  dernier  doit 
être  pris  en  quantités  très  faibles.  Par  exemple, 
on  emploiera  un  des  bains  de  teinture  suivanis  : 

N"  I.     Aniline 20  gr. 

A<-i(le  chlorhydrique  à  21"  B. .  20  — 

Acide  formique  à  'JS  Vo 50  — 

Eiiu 1000  — 

N"  2.  Anilioe 20  gr. 

Acide  chlorhydrique  à  21»  li.       20  — 

Acide  oxalique 3.."i 

Kau 1000 

La  teinture  se  fait  à  froid. 

Pour  éviter  la  perte  d'anilim'  i|ui  se  produit 
toujours  par  suite  de  la  formation  de  noir  d'ani- 
line dans  le  l)ain  même  de  teinture,  l'inventeur 
a  imaginé  d'imprégner  la  hiine  mordancée  en 
chromate  de  chrome,  lavée  et  essor(-o,  avec  une 
solution  suffisamment  concentrée  d'aniline    et 

II)  Voy.  B.  r.  MilSf.  et  add.  .Ig.V"'. 


d'un  acide  minéral  ou  d'un  acide  organique, 
ou  d'un  mélange  d'acides  minéral  et  organique, 
telle  que  les  suivantes  : 

N"  I.  Aniline 100  gr. 

Acidi;  formi(|ne  h  !),S  "/o 150  — 

l-'.aii 200  il   1500  — 

N"  2.   Aniline 100  gr. 

Acide  chlorhydiirjue  à  21"  B..      110  — 
Eau .' 1200  a  1500  — 

N»  :i.  Aniline 100  gr. 

.\cide  nitrique  à  36"  B 150  — 

Kau 1200  à    1500   — 

N"  4.  Auiline 100  gr. 

Acide  nitrique  à  21"  B 100  — 

Acide  lonuique  <i  98  »/„ 100  — 

Eau 1200  à  1500  — 

La  laine  (pièces,  écheveaux,  mèches,  bourre) 
est  exprimée  ou  tordue,  puis  suspendue  ou  étalée. 
L'oxydation  de  l'aniline  par  le  chromate  de 
chrome  commenci'  immédiatement,  et  la  laine 
devient  olive,  puis  noir  verdàtre,  puis  noire. 
L'oxydation  peut  être  considérée  comme  ter- 
minée au  bout  d'une  heure  et  demie.  11  n'y  a  pas 
d'inconvénient  à  en  prolonger  la  durée. 

On  peut  donner  alors  un  léger  vaporisage, 
mais  il  n'est  pas  nécessaire. 

On  linil  la  marchandise  par  un  lavage  à  l'eau 
froide  et  un  passage  en  eau  chaude,  qu'on 
pourra  additionner  d'un  peu  d'acide  oxalique, 
ou  de  bichromate  de  potasse,  ou  de  sel  de  soude, 
suivant  les  cas. 

Les  avantages  de  ce  nouveau  procédé  par 
imprégnation  sont  les  suivants  :  la  perte  d'ani- 
line, qui  se  produit  dans  le  bain  de  teinture,  est 
évitée;  l'oxydation  du  noir  peut  être  réglée  par 
la  force  et  la  durée  du  mordançage  en  chromate 
de  chrome,  mise  en  rapport  avec  la  concentra- 
tion du  bain  de  sel  d'aniline  ;  le  noir  ne  dégorge 
pas  au  lavage;  les  opérations  se  font  économi- 
quement à  froid  et  ne  nécessitent  ni  chambres 
d'oxydation  cliaufl'éos,  ni  appareils  spéciaux. 

m.  /Cinp/oi  d'aniines  (ir(>ninti(iiiox  an/res  i/ue 
raniline.  —  Les  aminés  telles  que  les  tolui- 
dines,  les  xylidines,  les  naphtylamines,  la 
ben/.idine,  les  phénylène-diamines.  l'amino- 
diphénylamine,  etc.,  peuvent  être  associées  à 
l'aniline  ou  être  employées  isolément.  En 
particulier  l'orlhotoluidine  donne  un  noir  très 
bleu,  la  paraloluidine  un  beau  cachou,  la  benzi- 
(linc  un  lirun,  l'aminodiphénylamine  un  noir. 
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LA  DECOUVERTE  DE  LA  HOUILLE  EN  MEURTHE-ET-MOSELLE. 


LA   DÉCOUVERTE    DE    LA   HOUILLE    EN   MEURTHE-ET-.MOSELLE 
Par  MM.  CAVALIER  et  NICKL.ËS. 


La  découverte  de  la  houille  en  Meurthe-el- 
Moselle  est  une  nouvelle  grosse  de  coaséquences 
économiques.  Le  nouveau  bassin  houiller  que 
l"on  va  reconnaitre  et  jalonner  par  les  sondages 
en  cours  serait  un  des  plus  larges  et  des  plus 
puissants  de  cette  partie  de  l'Europe.  Sa  largeur 
serait  d'environ  2o  kilomètres,  et  il  aurait  une 
longueur  considérable.  Cette  découverte  vient 
d'avoir  son  écho  à  l'Académie  des  sciences,  où 
elle  a  été  l'objet  de  plusieurs  communications. 

D'abord,  >L  Cavalier  I  .  dans  une  note,  indique 
que  le  I'.'  inai-s  1903  l'administi-ation  des  Mines  a 
constaté  oflicif  llement  la  découverte  de  la  première 
couche  de  houille  dans  le  département  de  Meurthe- 
et-Moselle.  (Vest  sur  le  territoire  de  la  ville  de  Pont- 
à- -Mousson,  au  sondage  exécuté  par  la  Société  ano- 
nvme  des  hauts  fourneaux  et  fonderies  de  cette 
ville,  dans  l'usine  même,  que  M.  Bailly,  ingénieur 
au  corps  des  Mines,  a  constaté  l'existence  d'une 
couche  de  chai-bon  de  TO  centimètres  environ  de 
puissance,  à  Si9  mètres  de  profondeur  et  à 
•'..■ig  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer. 

Ce  fait  sera  l'un  des  plus  importants  de  ceux  qui 
auraient  marqué  la  campagne  de  recherches  du 
prolongement  vers  l'ouest  du  bassiu  houiller  de 
Sarrebrûck.  C.ette campagne,  abandonnée  vers  iSf:; 
après  les  difficultés  presque  insurmontables  rencon- 
trées dans  la  mise  en  exploitation  et  notamment 
dans  le  fonçage  des  puits  sur  les  confins  du  bassin 
delà  Sarre,  fut  reprise  en  I80;i,  lors  de  la  hausse 
des  combustibles. 

Vers  la  fin  de  1900,  le  bilan  des  travaux  était  déjà 
fort  intéressant.  Un  sondage  à  Longeville  Lubein  , 
près  de  Sainl-.\word,  avait  rencontré,  à  environ 
600  mètres  de  profondeur,  une  couche  de  charbon 
de  4  mètres  de  puissance.  A  Hargarten.  un  sondage 
de  2.W  mètres  de  profondeur,  exécuté  en  lo  jours, 
avait  également  rencontré  lecharbon.  A  Niederwisse, 


à  Bouzonville,  à  Oberdolî,  des  sondages  étaient  com- 
mencés. 

La  hausse  du  charbon  avait  aussi  provoqué,  chez 
les  métallurgistes  de  Meurthe-et-Moselle,  le  désir  de 
se  rendre  maîtres  de  celte  importante  matière  pre- 
mière. 

La  Société  des  hauts-fourneaux  et  fonderies  de 
Pont-à-Mousson  suivait  pas  à  pas  les  sondages  exé- 
cutés entre  Saint-A«ord  et  Bouzonville,  et  se  deman- 
dait si  le  bassin  ne  se  prolongeait  pas  Jusqu'à  la 
Moselle,  et  dans  quelle  direction  probable. 

C'est  ce  qu'elle  demanda  à  .M.  Nickiés,  au  com- 
mencement de  décembre  1900.  C'est  ce  que  les 
Sociétés  de  Pont-à-Mousson.  de  Micheville  et  de 
Saintignon  et  C"  demandèrent  à  MM.  Maifel  Ber- 
trand et  Bergeron,  à  la  même  époque. 

l.a  réponse  de  .M.  Nickiès.  après  étude  des  terrains, 
fut  nette.  Il  indiqua  comme  région  la  plus  favo- 
rable, pour  une  première  recherche,  la  région  même 
où  fut  installé  plus  tard  le  sondage  d'Eply. 

L'élude  très  documentée  de  M.M.  Marcel  Bertrand 
et  Bergei-on  pouvait  se  résumer  en  ceci  :  la  ligne 
d'épaisseur  minimum  des  morts  terrains  passe  très 
probablement  à  Cheminot-Lesménils:  le  terrain 
houiller  affecte  dans  la  région  de  Lorraine  la  forme 
de  dômes  qu'il  faut  étudier,  car  l'on  peut,  suivant 
qu'un  sondage  sera  exécuté  sur  le  sommet  d'un 
dôme,  ou  sur  la  retombée,  ou  entre  deux  dômes, 
atteindre  lé  terrain  houiller  à  une  profondeur  très 
variable. 

Ces  études  et  les  renseignements  de  fait  fournis 
par  les  recherches  lorraines  ont  déterminé  le  com- 
mencement des  sondages  aux  environs  de  Pont-à- 
Mousson. 

Le  tableau  suivant  approche  la  coupe  de  deux 
sondages  relativement  proche  de  la  frontière  fran- 
çaise,"ceux  de  Eaulquemont  III  E.  111  et  de  Malu- 
villiers  (.M.  .  de  celle  du  sondage  de  Pont-à- Mousson 
(P.-à-M.  .  Ces  trois  sondages  ont  été  forés  par  la 
Société  de  Bonne-Espérance  (Vogt  et  C"*  : 


Terrains  où  se  trouve  l'oriâce Muschelkalk.        Keuper.  Lias. 

m.  m.  m. 

Cote  de  niveau  de  l'orifice iioM  ^M,00  1S1<10 

Épaisseur  de  Lia5 »  »  113.00 

—  ,1e  Keuper "  120.30  234.50 

—  de  .Musclielkalk là.OO  132.50  145,50 

—  des  grès  (grès  bigarré  et  grès  vosgieni 4.SI.0O  439.55  296,U0 

—  de  ràrgilecompa^te  rouge-briquerque  .M.  Van 

Verveke.  géologue  à  Strasbourg,  classe  dans 

les  couches  moyennes  d'Oltweiler.  et  baucs 

de  conglomérats  alternant  avec  bancs  de  grès.  105.45  118,85  10,00 

Profondeur  du  toit  du  houiller ."....  :51.45  SI  1.20  805,00 

Cole  de  niveau  du  toit  du  houiller —506,45  —561,20  — 62<,00 

Epaisseur  totale  des  morts  terrains  à  traverser  entre  le 

toit  des  gn^s  bigarrés  et  le  toit  du  houiller 676.45  .558.10  3lî,00 

C'estparsuitedelamincissementconsidérableindi-  parait  peu  incliné.  Si,  à  C.renet  et  à  Martincourt,  ce 
que  par  la  dernière  lignedu  tableau  précédent  que  le  terrain  houiller  est  encore  accessible,  et  s  il  est  pro- 
terrain houiller  se  trouve,  en  Meurthe-et-Moselle,  à  ductif,  (m  pourra  jalonner  de  nouveaux  soudages 
une  profondeur  inespérée.  dans  la  direction  de  Lérouvdle. 

Il  faut  remarquer  encore  que  le  toit  du  houiller,  1       Vers  le  nord,  le  sondage  de  Lesmenils  mdique  une 

par  rapport  au  niveau  de  la  mer,  est  aux  cotes  sui-  inclinaison  du  toit  du   houiller  d  environ    iS  mdli- 

vante-  •  '   mètres  par  mètre.  Le   sondage    de  \  ilcey-sur-Trey, 

M.„n.iiH.r,.        HimUiv.          Épiv.      Pon,-â-Mousso„.  1  au  nord-ouesl  de  Pont-à-Moussou   montrera  S.  cetlB 

—561  "O          — 49Ô          — 5Ô5          — 6H  I  inclinaison  reste  stationnaire  en  allant  vei-s  I  ouest, 

,....'",      ...         .  ,         .  .              ui  '       .  ou  si  elle  diminue  comme  certaines  considérations 

Le  toit  du  houiller  est  donc  1res   sensiblement  au  pourraient  le  faire  supposer, 

même  niveau  a  Eply  et  a  Hemilly.  La   distance  de  |   ^  y^^  j^   ^^^j    |^  question  est  plus  complexe.  La 

ces  deux  sonda-es,  suivant  la  direction  de  1  anticli-  i   ^p^nde  faille  de  Sarrebrûck  rejette  les  terrains  au 

naL  est  de  .32  kilomelres.      ^      ^      .      ,      ...       ^  |  lud  de  l  :.0o  mètres  au  moins.  Ce  rejet  se  maintient-il 

ouelle    sera    1  étendue    du    bassin    houiller   de  ^.^^  louent  '  Le*  avi<  -ont  partagés  sur  l'existence 

Meiirthe-et-MoseUe'                                    •    .      •„  et  l'amplitude  du  rejet  de  la  faille,àhauteurde  Eaul- 

Dan<  la  direction  du  sud-ouest,  le  terrain  houiller  quemont.  Mais  les   sondages  de   Laborde.  d'.\bau- 

1)  C.  B.  .Uad.  des  sciences,  1905,  t.  CLX,  p.  SO-j.  courl,  de  Four-à-Chau.x  de^Nomeny.  d'une  part,  les 
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sondages  ilc  lirin  et  de  l'.elleau,  d'autre  part,  don- 
neront la  ié])onse  à  la  question. 

Kiilin,  (|uelle  pouira  être  la  ricliesse  du  bassin 
lioniller  de  .Meurtlie-el-.Moselie  ? 

Les  sondages  de  Lorraine  no  donnent  encore  (|ue 
peu  d'indications.  Cependant  le  sondage  de  Faul- 
(pieniont  III  a  recoupé,  sur  i0tj'",!);>  de  houillcr, 
I4"',.t."i  de  charbon  en  sept  couches  de  ()"',20,  V"',10, 
i"'.t>(l,  if'.O.I,  i'",:îO  el  (l"','JOde  puissance. 

NOTK    DK    M.    NICkLKS  (i) 

llomnie  complément  à  la  note  de  M.  Cun allier 
aiinoni-anl  la  découverte  d'une  couche  de  houille  de 
il'", 70  dans  le  sondage  entrepris  par  lui  à  Pont-ù- 
Mousson,  il  me  parait  intéressant  de  donnera  l'Aca- 
démie (iuel(|ues  détails  sur  les  résultats  acquis  à  ce 
jour  dans  les  deux  sondages  que  l'ont  faire  à  Éply  et 
à  Lesménils  les  Sociétés  lorraines  de  charbonnages 
réunies  et  c^ui   sont  depuis  plusieurs  mois  déjà  en 

t)leins  terrains  houillers.  Cette  rencontre  du  terrain 
louilicr  et  la  constatation  à  Eply  d'une  petite  couche 
de  charbon  étaient  déjà  de  nature,  en  ell'et,  à  faire 
concevoir  de  sérieuses  espérances,  au\(|uels  l'impor- 
tante découverte  de  M.  (Cavalier  vient  de  donner  la 
plus  heureuse  confirmation. 

.le  m'étais  jusqu'à  présent  abstenu  de  faire  con- 
naître les  renseignements  qui  m'ont  été  obligeam- 
ment fournis  sur  les  résultats  de  ces  sondages 
au  fui'  el  à  mesure  de  leui'  avancement,  parce 
qu'ils  m'avaient  été  communiqués  à  titie  confi- 
denliel.  Il  me  parait  aujourd'hui  d'autant  plus 
indiqué  de  rompre  le  silence  que  les  résultats 
obtenus  ayant  été  peu  à  peu  ébruités,  et  même  jiu- 
bliés  par  des  tiers,  il  convient  de  dire  avec  plus  de 
précision  en  quoi  ils  consistent. 

Le  sondage  d'Eply,  commencé  à  la  cote  d'altitude 
de  179  mètres,  a  atteint  le  terrain  houiller  au  com- 
mencement de  juillet  1004,  à  la  profondeur  de 
(loi)  mètres,  et  a  traversé  à  091  ",S0  une  couche  de 
houille  trop  mince  sans  doute  pour  être  exploitable, 
mais  dont  l'épaisseur  n'a  pu  être  prévaluée  exacte- 
ment. (  »n  avait  acquis  lacerlitude  de  son  existence  en 
voyant  remonter,  lors  du  curage,  un  morceau  de 
houille  de  O"',!:;  de  long  sur  0",i:>  de  large  et  0",08 
d'épais.seur  normale  à  la  stratilicalion  :  il  portait 
sur  sa  surface  une  empreinte  très  nette  de  Cordaites. 
L'analyse  chimique  avait  donné  39,40  "/„  de  ma- 
tières volatiles  et  8,90  de  cendres.  Une  seconde 
couche  de  0,Ki  à  0™,20  a  été  constatée  à  710™, 80. 
In  accidenta  arrêté  les  travaux  à  7,S(i  mètres  de  pro- 
fondeur, mais  le  sauvetage  vient  d'être  opéré,  et  le  fon- 
çage  va  reprendre.  Les  couches  traversées  consistent 
surtout  en  conglomérats  et  schistes  argileux. 

Au  sondage  de  Lesménils,  commencé  à  la  cote  de 
196  mètres,  on  a  rencontré  le  houiller,  le  22  août 
1904,  à  776  mètres  de  profondeur,  et  on  est  mainte- 
nant à  I  370  mètres,  n'ayant  traversé  qu'une  stampa 
stérile  des  schistes  gréseux  et  conglomérais  avec  de 
rares  lilets  charbonneux  :  mais,  en  raison  de  la  forte 
inclinaison  <les  couches,  l'épaisseur  utile  doit  être 
nour  le  houiller  réduite  dans  une  forte  proportion. 
Lesménils,  d'après  la  nature  el  le  pendage  des 
Couches,  semblerait  constituer  un  niveau  plus 
récent  que  Pont-à-.Mousson. 

A  Pont-à-Mousson  lorilice:  181  mètres),  le  sondage 
a  atteint  le  houiller  rubélié  à  7s9  mètres,  le  houiller 
de  faciès  normal  à  SOti  mètres  et  la  couche  de 
houille  à  819  mètres  a|)rès  avoir  traversé  conglo- 
mérats, schistes   argileux   et   schistes  gréseux. 

Les  caractères  lithologiques  des  l'cbanlillons 
recueillis  dans  ces  trois  sondages  rai)pellent  ceux  du 
«estphalien  de  Sarrebriick  :  la  teneur  élevée  en 
hydrocarbures  les  rattache  au  type  des  charbons 
flambants. 

Aux  sondages  d'Éply,  de  Lesménils,  de  Ponl-à- 
Muusson,  le   westphalien  affleure    immédiatement 

(1)  C.  R.  Acatl.  tlex  sciences.  1905,  t.  CLX,  p.  800. 


ou  presque  immédiatement  au-dessous  des  ter- 
rains secondaires.  Le  «estphalien  forme  ainsi  la 
partie  profonde  de  l'anticlinal  dont  j'ai  parlé 
dans  I  axe  comme  passant  par  Eply  et  Alton, 
en  me  basant  sur  les  déformations  d'allures 
produites  par  les  mouvements  posthumes  dans  les 
couches  secondaires,  dont  j'ai  aussi  fait  connaître  la 
retombée  nord  vers  (Iheminot  el  la  retombée  méri- 
dionale au  sud  d'Eply.  L'allure  spéciale  de  cet  anticli- 
nal, ou  plutôt  de  cette  portion  d'anticlinal,  si  dilié- 
rente  de  l'allure  d'autres  régions  de  Meurthe-el- 
Moselle,  (jui  rappellent  trait  pour  Irait  les  cuvettes 
et  les  dômes  (Mukle  olSallrli  de  la  Lorraine  annexée, 
comme  l'avait  pressenti  M.\l.  Marcel  Certrand  el 
[îergeron,  n'impli(|ue  d'ailleurs  aucune  présomption 
défavorable  au  sujet  de  ces  dernières. 

En  ce  qui  regarde  les  terrains  secondaires  qui 
recouvrent  le  terrain  liouiller,  je  me  bornerai,  pour 
le  moment,  à  attirer  l'attention  sur  la  ressemblance 
des  grès  inférieurs  avec  le  grès  rouge,  permien,  soit 
qu'il  s'agisse  ici  réellement  du  grès  permien  et  alors 
la  transgression  (jui  a  arasé  la  région  serait  arrivée 
à  l'anticlinal  vers  la  lin  du  thuringien,  soit  plutôt 
parce  que  les  grès  tiiasiques  inférieurs,  renfermant 
une  proportion  coii>iil(ralilf  d'éléments  remaniés  du 
permien,  en  auraient  comme  dans  d'autres  régions 
(Aveyron,  Hérault)  pris  la  teinte  el  l'aspect. 

La  surlace  arasée  du  houiller  présente  une  par- 
ticularité remarquable:  sous  l'influence  sans  doute 
de  l'eau  fortement  minéralisée  du  grès  qui  les 
recouvre,  les  couches  noires  ou  gris  foncé  du  «est- 
phalien sont  devenues  roses  ou  violettes  (I)  sur  une 
épaisseur  variant  entre  10  mètres  et  25  mètres  envi- 
ron à  partir  de  la  surface  arasée,  et  quel  que  soit  le 
pendage  des  couches.  Or,  à  Eply,  les  empreintes 
végétales  talqueuses  de  ces  schistes  violets  n'appar- 
tiennent, d'après  les  déterminations  faites  si  obli- 
geamment par  M.  Zeiller,  qu'à  des  formes  vvestpha- 
lienneset  non  au  permien,  comme  on  aurait  pu  le 
croire. 

Entre  les  grès  et  la  surface  arasée  du  westphalien 
existe  donc  une  lacune  considérable  correspondant 
à  l'arasement  total  du  permien,  du  stéphanien  el 
d'une  partie,  sans  doute  assez  faible,  du  «estphalien. 
Cet  arasement,  sans  lequel  on  n'avait  dans  mon  opi- 
nion aucun  espoir  d'aboutir,  aurait  enlevé  une  épais- 
seur de  3  (iUO  mètres,  si  toutefois  ces  étages  ont  eu 
en  Meurthe-et-Moselle  la  même  puissance  qu'à 
Sarrebrûck,  et  aurait  arrêté  son  effet  à  très  peu 
près  au  point  souhaité  pour  l'industrie  de  Meurthe- 
et-Moselle. 

Sans  cet  arasement,  que  j'avais  prévu  comme  un 
espoir  réalisable,  il  eût  été  impossible  de  songer 
à  rencontrer  le  houiller  à  des  profondeurs  acces- 
sibles, la  simple  prévision  d'un  prolongement  du 
bassin  de  Sarrebriick  vers  le  sud-est  s'imposanl 
d'elle-même  avec  évidence  à  l'examen  des  cartes 
géologiques,  mais  étant,  à  elle  seule,  sans  valeur 
pratique. 

Les  sondages  en  cours  d'exécution  et  les  sondages 
futurs  permettront  seuls  de  savoir  si  le  westphalien, 
si  riche  en  couches  exploitables  dans  la  région  de 
SarrebnicU,  sera  également  productif  en  Meurthe- 
et-.Moselle.  Bien  nue,  dans  h's  sédimcntaires,  et 
spécialement  dans  le'  terrain  houiller,  la  nature  des 
sédiments  soit  susceptible  de  se  modilier  sur  de 
faibles  distances,  la  découverte  d'une  couche  exploi- 
table à  Pont-à- .Mousson,  ainsi  que  d'une  ou  de  deux 
petites  couches  à  Egly,  est  faite  pour  donner  bon 
espoir. 

(l'est  la  première  fois  que  l'on  constate  en 
.Meurthe-et-Moselle  la  présence  de  la  houille  exploi- 
table :  l'importance  de  ce  fait  el  ses  conséquences 
possibles  au  point  de  vue  industriel  n'échapperont 
à  personne. 

(1)  Le  sondage  d'Alton,  eutrepris  a  la  cote  de  180  mè- 
tres, vient  d'entrer  récemment  diins  ces  schistes  violets 
à  749"',.SO. 
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TEINTURE  DES  ÉCHEVEAUX  EN  NAPPES. 


TEINTURE    DES    ECHE^'EAUX    EN    NAPPES 


Comme  suite  à  l'urlicle  paru  dans  la  It.  C. 
M.  C,  n"  99,  mars  1905,  p.  67,  nous  avons 
reçu  la  lettre  suivante  : 

Kouen,  le  16  mars  lOOi. 

Monsieur  Léon  Lefèvre, 
Directeur  de  la  /iecne  r/rnih-ri/e  îles  nialii'res 
roloninh'x,  Paris. 

Mon  cher  Directeur, 

Je  viens  de  lire  dans  la  Hevue  du  1"  courant 
l'intéressante  description  du  brevet  L.  Désirée, 
A.  Wiescher  et  C" ,  relatil'  iiu  procédé  Thœn,  qui 
a  pour  objet  la  teinture  des  écheveaux  en 
chaîne  continue. 

Sans  revendiquer  une  paternité  qui  ne  m'ap- 
partient pas,  attendu  que  je  n'ai  fait  qu'appli- 
quer un  procédé  déjà,  employé  pour  le  blan- 
chiment, à  la  teinture  en  noir  campêche  et  en 
bleu  indigo,  je  tiens  cependant  à  faire  remar- 
quer que  dès  18S1,  et  déjà  avant  cette  date,  le 
système  de  teinture  des  écheveaux  en  chaîne 
était  pratiqué  à  la  Industria  Malagueria,  à  Ma- 
laga  (Espagne).  C'est  là  et  à  l'époque  indiquée 
que  je  l'ai  connu  et  développé. 

Je  ne  prétends  pas  naturellement  que  l'on 
s'en  rapporte  à  ma  simple  affirmation,  mais 
j'ai  signalé  le  fait  en  termes  non  équivoques 
dans  mon  ouvrage  la  Cli'nnie  (/es  /ciii/uricrs, 
page  169  de  la  première  édition,  qui  date  de 
1889,  et  page  188  de  la  deuxième  édition  (189,')! 

Veuiller agréer,  mon  ciierDirecleur,  l'expres- 
sion de  mes  sentiments  bien  cordialement 
dévoués. 

0.    PlKQLl.ï. 

Ayant  communiqué  cette  lettre  à  MM.  Destrée 
et  Wiescher,  voici  leur  réponse  : 

Monsieur  le  directeur  de  la  Heciic  //rii/'n/fe 
des  matières  eoloranle,  Paris. 

.Tucune  confusion  ne  peut  être  établie  entre 
notre  «  Méthode  de  teinture  et  de  blanchiment  » 
et  le  procédé  cité  par  M.  0.  Piequet. 

La  dissemblance  est  absolue  et  dans  la  con- 
ception, et  dans  les  moyens  d'exécution,  et  dans 
les  résultats. 

En  etiet,  notre  méthode  est  basée  sur  la  s'uiik- 
Inlion  i/'iiii  /issu.  Nous  formons,  au  moyen  des 
écheveaux,  un  ruban  de  longueur  et  de  largeur 
variable  l'i  volonté  auquel  on  applique  les  pro- 
cédés de  manipulation  manuelle  et  mécanique 
usités  pour  les  tissus.  Nous  y  arrivons  eu  dres- 
sant et  juxtaposant  les  écheveaux  les  uns  à 
côté  des  autres,  sur  des  lamelles  appropriées 
capables  de  se  joindre  sous  forme  d'agrafe. 

Les  résultats  que  nous  obtenons  ainsi  sont 
absolument  adéquats  à  ceux  obtenus  avec  un 
tissu,  et  cela  tant  sous  le  rapport  de  la  tein- 
ture, du  blanchiment  et  de  l'apprêt  que  sous 
celui  des  manipulations  les  plus  diverses. 

La  simulation  est  surprenante.  Les  agrafes  sont 
pour  ainsi  dire  imperceptibles  et,  dès  qu'ils  sont 
mouillés,  les  écheveaux  s'agglutinent.  Le  ruban 
prend  alors  l'aspect  général  du  tissu  au  point 
de  tromppi'  les  personnes  non  prévenues  sur  le 


véritable  conditionnement  des  filés.  Sous  celle 
forme,  ces  derniers  se  plient,  s'enroulenl,  se 
traitent  au  large,  sur  ou  sous  les  bains,  méca- 
niquement ou  manuellement  et  dans  les  appa- 
reils les  plus  divers,  tels  que  clapots,  cuves  à 
roulettes,  double  gigger,  foulards,  etc.,  avec 
plus  de  régularité  et  moins  de  surveillance  que 
ne  l'exige  un  tissu,  grâce  aux  agrafes  sulîisaui- 
ment  rigides  pour  permettre  un  guidage  parfait. 

Aucun  ennui  ne  se  manifeste  du  chef  des 
agrafes  qui  ne  laissent  aucune  trace  et  passent 
avec  aisance  sous  les  rouleaux  exprimeurs  aux 
plus  fortes  pressions. 

Aussi  bien  notre  système  permet-il  de  dé- 
bouillir, mordancer,  teindre,  fixer,  nuancer, 
développer,  oxyder,  rincer,  savonner,  exprimer, 
turbiner,  vaporiser,  encoller,  sécher  et  en  un  mot 
d'exécuter  les  travaux  les  plus  divers  en  con- 
tinu, et  sans  avoir  à  rompre  le  ruban  au  cours 
de  la  succession  des  travaux.  Il  s'applique  avec 
un  égal  succès  à  tous  genres  de  teintures  di- 
rectes, basiques,  acides,  suUines,  à  développe- 
ment, d'oxydation  à  l'indigo,  au  campêche  et 
autres  colorants  naturels. 

Il  se  plie  aux  exigences  des  formules  de  tein- 
ture les  plus  compliquées.  11  permet  de  réaliser 
les  teintes  les  plus  délicates  :  azurage,  cré- 
mage,  etc.,  ainsi  que  les  plus  corsées  avec  plus 
d'uni  et  en  moins  de  temps  que  par  la  pratique 
manuelle. 

L'industrie  se  trouve  donc  bien  ici  en  pré- 
sence d'une  méthode  nouvelle,  complète,  sans 
fissure;  éminemment  pratique  et  économique, 
laissant  bien  loin  derrière  elle  tout  ce  qui  sesl 
fait  à  ce  jour  dans  cette  voie. 

Le  procédé  dont  fait  mention  M.  Piequet  est 
connu  de  longue  date,  ayant  été  pratiqué  par 
plusieurs  industriels  en  des  pays  divers.  Non 
seulement  il  n'a  rien  de  commun  avec  notre 
méthode,  mais  il  reste  frappé  de  caducité  au 
même  titre  que  d'autres  procédés  tenant  par 
un  côté  quelconque  à  l'idée  de  la  teinture  en 
chaîne,  mais  dont  l'emploi  est  limité  à  telle  ou 
telle  autre  partie  des  travaux  du  teinturier 
n'olfrant  ainsi  qu'un  intérêt  fort  secondaire. 

11  consiste  à  nouer  les  écheveaux  les  uns  à  la 
suite  des  autres,  en  s'y  prenant  de  manière  qu'ils 
constituent  leur  propre  lien.  On  obtient  ainsi 
un  long  boyau  ou  chapelet  qu'il  est  impossible 
de  teindre  à  cause  des  nœuds  et  de  la  conipacllé 
des  filés.  Aussi  esl-il  confiné  à  la  blanchisserie, 
où  il  n'est  du  reste  pas  très  en  honneur. 

.M.  Piequet  l'en  a  fait  sortir  pour  l'appliquer 
à  la  teinture  en  indigo.  Cela  ne  le  rend  pas  plus 
solidaire  de  notre  méthode,  qui,  nous  le  répétons, 
et  chacun  le  constatera  immédiatement  au  sim- 
ple examen  de  nos  dessins  publiés,  s'applique 
sous  une  forme  et  dans  des  conditions  nette- 
ment différentes  à  tous  les  travaux  du  teintu- 
rier ijlanchisseur  avec  une  économie  des  3  'i  de 
la  main-d'œuvre  usuelle  et  un  ensemble  d'avan- 
tages complémentaires  inédits  sur  le.^quels 
nous   reviendrons. 

ViHiille/  agréer,  etc. 

Destrêi:,  WiiiscuKii  kt  C". 


A  PROPOS  DES  HYDROSULFITES. 
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A  PROPOS   DKS    HYDROSULFITES  STABLP:S 


Nous  avons  reçu  les  lettres  suivantes  : 

l'ai'is,  17  avril  l'.mô. 
Cher  monsieur  Lel'èvre, 

Vous  m'avez,  fait  l'honneur  de  me  citer  à 
propos  des  hydrosullites.  Je  vous  demande  la 
permission  de  poser  très  nettement  les  jalons 
historiques  qui  doivent  diriger  la  discussion  cl 
(|ui  me  semiilenl  un  peu  dédaignés  par  presque 
tout  le  monde.  La  réclamation  de  M.  Descamps 
est  justifiée  aussi  hien  en  ce  qui  concerne  les 
hydrosullites  stahles  que  les  hydrosulfiles 
aldéhydes. 

Le  mérite  des  hydrosullites  stables  ne  peut 
être  attribué,  comme  l'a  dit  par  erreur  l'inté- 
ressant rapport  en  question,  au  brevet  allemand 
n"  112  ',83  du  24  mai  189'.),  et  la  Badische  a  assez 
de  titres  de  gloire  pour  ne  pas  désirer  elle- 
même  que  ce  mérite  reste  au  véritable  indica- 
teur Jacob  Grossmann,  dont  les  brevets  anglais 
correspondants  aux  n°'  20863  et  21 126  sont  des 
'»  et  7  octobre  18!)8.  Puis  vinrent  les  travaux  de 
la  Badische  et  de  Hœchst,  que  le  rapport 
indiiiue  ajuste  titre.  Mais  il  eût  fallu  également 
cH'-r  ensuite  les  travaux  de  M.  Deseamps;  son 
premier  brevet  français  n"  320227  est  du 
0  avril  1902;  il  a  été  publié  quelques  mois 
après.  Deux  de  ses  brevets  anglais  étaient  aussi 
publiés,  et  ses  hydrosulfites  étaient  appliqués 
avant  la  fin  de  190.3,  c'est-à-dire  avant  le  rapport 
en  question  ;  il  présente  donc  une  lacune  regret- 
table aussi  bien  au  sujet  de  (irossmann  que  de 
Descamps. 

En  ce  qui  concerne  les  hydrosulfites  aldé- 
hydes, M.  Albert  Scheurer  a  justement  fait 
ressortir  les  motifs  qui  empêchaient  le  rapport 
de  parler  longuement  des  travaux  de  Descamps. 
Des  éléments  de  la  discussion,  il  faut  retenir  les 
dates  suivantes  :  plis  cachetés  de  C.  Kurz,  à  la 
Société  industrielle  de  Rouen,  28  novembre  1902; 
à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  1'''  dé- 
cembre 1902;  pli  cacheté  de  la  Manufacture 
E.  Zundel,  l.ï  décembre  1902;  brevet  français 
de  Descamps,  23  février  1903. 

Permettez-moi  d'ajouter  en  conclusion  que 
les  rapporteurs  qui  posséderont  notre  En/i/r/a- 
/>r'(/ii'  /'nii:cfxelfc  ^/cv  Iiu/us/ries  Tinriiirialcx 
i-l  Annexes  y  trouveront  le  meilleur  moyen 
d'établir  d'une  façon  sûre  et  rapide  le  dossier 
complet  de  toute  question  mise  à  l'élude.  Le 
fascicule  rétrospeclif  n"  .")3,  consacré  aux  mé- 
moires de  la  Sociclij  of  chemical  /ndii.itri/  de 
Londres,  renferme  les  travaux  originaux  de 
J.  Grossmann  sur  les  hydrosullites  stables. 

Veuillez  croire,  etc. 

.Il  LES    (JARr.ON. 


Ivanovo,  le  20  avril  l!)(l.'>. 

Monsieur  le  directeur. 

Permettez-moi  d'attirer  votre  attention  sur  une 
erreur  qui  s'est  glissée  dans  l'article  :  Cotitrihutioii  à 
l'histoire  île  la  di'uow-i'rte  (te  liydrosul/ites  stables  et  des 
Injârosul/ites-dldrlii/dcs  (numéro  d'avril  de  la  Hevue, 
p.  103).  Dans  cet  article,  les  auteurs  de  lu  dctonverlc 
de  rhydiosuHîle-formaldéhyde  :  MM.  Baviinann, 
Sunder  et  Tliesmar,  sont  confondus  avec  les  auteurs 
du  travail  sur  la  eomposition  de  ce  produit  :  M.M.  Bau- 
maiin.Thesmarel  Krossard.  Dans  le  pli  cacheté  résu- 
mant le  premier  travail  ligure  un  quatrième  nom, 
que  je  néglige  intentionnellement,  car  il  n'a  rien  à 
voir  avec  l'invention  elle-même. 

.le  vous  prie  de  bien  vouloir  rectilier  la  roiifnsioii 
citée  dans  votre  prochain  numéro. 

Veuillez  agréer,  etc. 

(jl.    SlNDlR. 

Chimiste-coloriste  (Manufacture  d'indienne  J.  Garetin). 
Ivanovo- Vosoessenslc  (Gouv.  de  Vladimir). 

.V.  7î.  —  Lors  des  travaux  sur  l'hydrosullite,  j'ai 
été  chimiste  dans  la  maison  Zundel  ;  après  mon  dé- 
part, c'est  M.  Frossard  qui  a  continué  les  recherches 
à  ma  place. 


SUR  LA  PREPARATION  DES  HYDROSl  1. FITES 
Par  M.   BILLY  (l). 

L'iiydrosullile  de  sodium  a  été  pié|iarê,  pour  la 
première  fois,  sans  l'intermédiaire  du  zinc  par 
>l.  Moissan  (2),  qui  l'obtint  en  faisant  réagir  le  gaz 
sulfureux  sur  l'Iiydrure  de  sodium. 

Quelque  temps  après,  la  Badische  (3)  prit  un  bre- 
vet pour  l'obtention  industrielle  des  hydrosulfites 
par  l'action  de  l'anhydride  sulfureux  sur  le  sodium 
en  présence  d'un  solvant  neutre  tel  que  l'éther,  la 
ligroïne,  etc. 

Ge  résultat  m'a  paru  très  étonnant,  car,  ayant 
essayé  l'action  de  l'anhydride  sulfureux  sur  le  sodium 
en  présence  d'élher  anhydre,  j'avais  été  à  même 
de  constater  (pi'il  ne  se  produisait  aucune  réaction. 

J'ai  donc  répété  ces  expériences  avec  grand  soin,  et 
elles  ont  toutes  donné  invariablement  un  résultat 
négatif. 

L'anhydride  sulfureux  ne  réagit  pas  sur  le  sodium 
en  présence  d'un  solvant  neutre. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  réaction  a  lieu 
en  présence  d'alcool  absolu. 

Il  semble  donc  nécessaire  que,  pour  obtenir  l'hydro- 
sullite, le  sodium  et  l'anhydride  sulfureux  se  trouvent 
en  présence  d'un  réactif  allaque  par  le  métal. 

En  poursuivant  celte  étude  avec  le  magnésium, 
on  observe  que  l'anhydride  sulfureux  réagit  fort 
bien  sur  ce  métal,  en  jirêsence  d'alcool  absolu,  [lour 
donner  un  hydrosullite. 

On  fait  arriver  un  courant  de  gaz  sulfureux  sec 
dans  un  ballon  contenant  du  magnésium,  en  poudre 
ou  en  ruban,  recouvert  d'alcool   absolu;  l'attaque 

,11  C.  /(.  Aiail.  des  Sciences,  t.  C.\L,  1905,  p.  O-IG. 

(".')  .Moissan,  Comptes  Rendus.  27  octobre  1902. 

;:i)  ISndische  Anilin  and  S.  F.,  19  novembre  I9(r2  ;  2  jan- 
vier 1904.  Nr.  148-125.  Voir  aussi  b.  p.  3  iGijî  ?,  /(.  ';.  .1/.  ('.. 
n"  100,  1"  avril,  p.  103. 
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saffectue  rapidement:  cet  hydiosullite  e<l  soluble 
dans  l'alcool  contenant  un  excès  d'anhydride  sulfu- 
reux :  la  coloialion  jaune  de  la  liqueur  permet  de 
supposer  quelle  contient  un  hydrosulfite  acide  parti- 
culier: je  me  propose  de  l'étudier.  Quand  on  laisse 
la  solution  dans  le  vide,  le  départ  de  l'anhydride  sul- 
fureux est  accompagné  d'un  dépôt  du  sel  ;  si  l'on 
évapore  à  sec  et  à  froid,  on  obtient  une  combinaison 
alcoolique  d'hydrosullite  de  magnésium,  insoluble 
dans  l'alcool  absolu.  Les  solutions  alcooliques  du 
sel  magnésien  donnent,  avec  des  liqueurs  alcooliques 
d'azotate  d'argent  et  de  chlorure  mercurique,  les 
mêmes  réactions  que  les  solutions  aqueuses. 

Il  semble  bien  ici  que.  le  magnésium  n'attaquant 
pas  l'alcool  absolu,  il  doit  y  avoir  union  directe  des 
composants:  cependant  il  nu-  parait  plus  vraisem- 
blable qu'il  y  a  d'abord  une  attaque  préalable  de  l'al- 
cool par  le  magnésium  el  que,  seulement  alors,  la 
formation  d'hvdrosulfite  a  lieu.  En  effet,  le  magné- 


sium seul  mis  en  présence  d'alcool  absolu  est  sus- 
ceptible de  fournir  un  alcoolate  avec  dégagement 
d'hydrogène:  à  130 "C.  en  tube  scellé  la  réaction  est 
complète. 

Le  mécanisme  de  la  réaction  du  sodium  et  du 
magnésium  pourrait  donc  être  envisagé  comme  suit  : 

Ce  métal  attaquant  l'alcool,  forme  une  trace  d'al- 
coolate  et  d'hydrure  qui  réagit  alors  sur  l'anhydride 
sulfureux  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation, 
l'hydrogène  se  reportant  sur  une  nouvelle  portion 
du  métal  qui  n'a  pas  réagi. 

Cette  interprétation  est  peut-être  applicable  à 
la  préparation  de  l'hydrosuUîte  de  zinc  d'après 
M.  Nabi  (1  ,ou  à  celle  des  hydrosuHiles  de  calcium, 
aluminium,  fer  que  j'obtiens  en  tube  scellé  à  froid 
en  laissant  le  métal  plusieurs  jours  au  contact  de 
l'alcool  absolu  saturé  de  gaz  sulfureux . 

Ces  expériences  seront  continuées  pour  obtenir 
les  alcoolates. 


NOUVELLES     COULEURS 


Kh.aki  k.\tigl"é.\e  g  extra.  —  Brus  jaune  kati-  I 
GLÈNE  GR  EXTRA  (/\  f.  V.  F.  Batjer). 

Écfi.  ti<"  61  et  <j3.) 

La  nuance  khaki  katiguènese  rapproche  des 
bruns  el  olives  katiguène,  dont  il  possède  les 
propriétés  tinctoriales.  La  teinture seflfectue  sur 
bain  de  sulfure  de  sodium  ;10  "/j,),  de  soude 
(6  "  ,,  calcinée),  et  de  sel  marin  (25  "/(,). 

La  teinte,  sans  autre  traitement,  est  solide:  si 
Ion  veut  une  résistance  encore  plus  grande,  on 
traite  après  teinture,  en  bichromate  de  potasse 
(3  "  „',  sulfate  de  cuivre  (3  "  \,]  et  acide  acétique 
(5  "  (,  ,  la  nuance  vire  à  l'olive. 

Le  brun  jaune  katiguène  GR  extra  se  teint 
comme  le  colorant  précédent.  Il  se  dislingue  des 
autres  jaunes  katiguène  par  son  reflet  jaunâtre, 
son  ton  plus  nourri,  venant  de  sa  richesse  colo- 
rante ;  en  général,  il  est  moins  résistant  aux 
divers  agents,  surtout  à  la  lumière.  Celle-ci  est 
augmentée  par  un  traitement  au  bichromate  et 
sulfate  de  cuivre,  mais  la  nuance  est  ternie. 

.Iaune  pyrogène  3R  —  Orange  pyrogè.ne  0.  — 
Brun  pyrogène  OR,  ORR  (Ind.  chim.  . 
[Éch.  n»'  62,  64,  65  et  66.) 
Ces  colorants  continuent  la  série  des  colo- 
rants pyrogène  [R.  G.  M.  C.  1901,  t.  5,  p.  226, 
éc/i.  a"'  73  à  88).  Leur  teinture  s'effectue  sur 
bain  de  sulfure  de  sodium,  carbonate  et  sulfate 
de  soude  ;  à  l'air,  les  couleurs  s'oxydent  peu.  La 
solidité  aux  acides  est  très  bonne,  la  résistance 
au  chlore  est  satisfaisante,  celle  à  la  lumière  est 
modérée.  Cette  résistance  est  augmentée  par  un 
traitement  au  sulfate  de  cuivre;  mais  la  nuance 
est  ternie. 

Bleu  auzarine  Domingue  G  et  R  {F.  ir.  r. 

Léonhardt). 

{Éc/i.  n"  67  et  68.) 

Ces  bleus  pour  laine  se  teignent  comme  le  noir 

alizarine  Domingue  li.  ri.  M.  C.  1809.  t.  3,  p.  80) 


sur  bain  de  sulfate  de  soude  (10  ''  „  el  d'acide 
sulfurique  i-i  '  „)  :  on  chrome  ensuite  dans  le  bain. 

Pour  les  nuances  claires  on  remplace,  au  dé- 
but, l'ac.  sulfurique  par  l'acétique  (3  à  5  "  ,,'  : 
dans  le  courant  de  la  teinture,  on  ajoute  en  deux 
fois  lac.  sulfurique.  On  peut  aussi  mordancer.  au 
préalable,  en  chrome  et  teindre  ensuite:  les  nuan- 
ces sont  plus  vives, mais  résistent  un  peu  moins  au 
foulon  et  à  l'eau  bouillante  que  celles  obtenues  en 
un  seul  bain.  La  solidité  à  la  lumière  est  bonne. 

Il  faut  éviter  les  appareils  en  cuivre. 

Noirs  tbiogène  :  BB  co^x.  —  MR  conc.  —  Foncé. 

0.  coNC.  —  DuMANT  B  ET  V    F.  ic.  f .  .Mcister 

Lucius  &  Brûning  . 

(Éch.  n"*  69  et  7(>. 

La  marque  BB  donne  un  noir  bleuté  à  reflets 
violacés:  sa  solubilité  permet  de  l'employer  dans 
les  appareils  mécaniques.  Il  se  teint  comme  le 
noir  M  li.  G.  .1/.  C,  1904,  t.  8,  p.  268),  auquel 
on  peut  le  mélanger  pour  obtenir  des  nuances 
intermédiaires. 

Le  noir  MR  vient  à  côté  du  noir  M  [loc.  cit.); 
sa  nuance  est  plus  rougeâtre,  ses  propriétés 
sont  les  mêmes. 

Le  noir  foncé  0  est  recommandé  pour  sa 
grande  concentration  qui  permet  d'obtenir  des 
teintes  saturées:  on  peut  le  mélanger  en  teinture 
aux  noirs  M  et  MR. 

Les  noirs  thiogène  diamant  B  et  V  se  rappro- 
chent du  noir  BB,  surtout  la  marque  B  ;  toutefois 
la  nuance  est  plus  bleuâtre.  La  marque  V  est 
plus  rougeâtre  et  forme  des  teintes  violacées 
plus  intenses  que  celles  des  noirs  M  et  MR. 

Les  noirs  thiogène  diamant  B  et  V  sont  par- 
ticulièrement recommandés  pour  obtenir  des 
nuances  vives. 

La  teinture  des  filés  el  des  tissus  s'effectue  sur 
bain  de  sulfure;  voici  l'indication  des  propor- 
tions à  employer  : 

(1)  Nabi,  .Vonalsliepe  fur  Chemie,  189»,  p.  679. 
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CARTE  D  ÉCHANTILLONS  N"  6 


N'  71    —  Noir  dianil.  spécial  F  F  cono^jT  '  "Al  [■" 
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La  solidité  des  nuances  à  la  lumière,  au  la- 
vage, au  foulon,  aux  acides  et  aux  alcalis  est 
très  bonne;  la  résistance  au  chlore  est  mauvaise. 

Noui  uiA.MLE  SPÉCIAL  FF  {F.  ir.  r.  Mfi-^fcr  /.i/riiis 
&.  finhiiîif/). 
{Écli.  n"  71.) 
La  teinture  dos  (ihres  végétales  avec  ce  noir 
s'elTeclue  sur  hain  de   sel  marin   (25  "  „)  et  de 
soude  (2  "  „;.  Les  nuances  obtenues  sont  recom- 
mandées pour  leur  bon  marché.  Ce  noir  fait  suite 
aux  noirs  dianile  I?I{  extra  (/{.  G.  M.  C,  t.  8, 
I'.I04,  p.  17«;  IIW,   litOO,  t.  4,  p.  11'*:  PU  et  PII, 
ISlli),  i   3^  p   81). 

Noir  ro.NCÉ  pouit  papier  [F.  w.  r.  Mcistcr  Laciiis 

&.  lirfintmj). 

{Frit,  n"  1-J.) 
Comme  son  nom  l'indique,  ce  colorant  est 
réservé  à  la  teinture  du  papier.  Il  se  fixe  com- 
plètement; le  bain  de  teinture  devient  absolu- 
ment clair.  Avec  o  "  „  de  couleur,  on  a  un  noir 
dont  la  solidité  à  la  lumière  répond  aux  exi- 
gences courantes,  qui,  il  est  vrai,  ne  sont  pas 

très  difficiles  à  remplir. 

L.  Vehekel. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
ROUEN.  —Sèume  du  10  mars  1903. 

La  séance  est  ouverte  à  ")  heures  1/4,  sous  la  pré- 
sidence (le  M.  Emile  lUondel,  vice-président. 

Sont  présents  :  MM.  iîalanche,  Itoliert  nioiidel, 
Duldil,  Ciasly,  Hoffmann,  Houzcau,  Ed.  .lustin- 
Mueller,  Laboureur,  G. -A.  Le  Iloy,  Itenô  Kœchlin, 
(..  Marchand.  Masure  lils,  Maubec^  I".  Miray, 
(t.  l'icquct,  ('.h.  licber. 

l'otal  17  membres. 

.\l)senl  et  excusé  :  M.  Keber  jièie. 

.NL  le  Président,  en  quelques  mots  loucliants,  rend 
hommage  à  la  mémoire  de  notre  regretté  rollègue, 
Alfred  Hroc,  que  la  mort  a  prématurément  enlevé. 
Le  Comité  tout  entier  s'associe  à  son  président  pour 
offrir  à  sa  famille  ses  sincères  condoléances  et 
l'expression  de  sa  profonde  sympathie.  En  signe  de 
deuil,  le  Comité  lève  la  séance  pendant  quelques 
minutes  et  la  reprend  ensuite. 

Doxage  volumétrùjuc  du  zinc  dunx  lc<  allinijes  con- 
ti'iiant  du  cuivre.  —  M.  G.  Marchand  lit  on  travail 
sur  ce  sujet.  Pour  vaincre  la  diflicullé  qui  se  pi'ésenle 


lors  du  dosage  du  zinc  dans  les  alliages  contenant 
du  cuivre,  résidant  dans  l'élimination  de  ce  dernier, 
.M.  Marchand  a  été  amené  à  l'éliminer  en  le  précipi- 
tant à  l'état  de  sulfocyanure  de  cuivre.  A  cet  effet,  on 
dissout  l'alliage  par  de  l'eau  régale;  on  neutralise 
ensuite,  puis  on  rend  légèrement  acide  par  de  l'acide 
chlorhydrique  de  fa(;on  à  rendre  la  liqueur  bien  lim- 
pide, et  on  préci|iite  le  cuivre  par  un  excès  de  sulfo- 
cyanure d'ammonium  ou  de  potassium  en  ajoutant 
un  peu  de  suilite  de  soude.  On  filtre  et  on  dose  le 
zinc  dans  la  liqueiu-  tiltrée  volumétriquement  par  la 
méthode  habituelle  au  ferrocyanure  de  potassium, 
après  avoir  décomposé  à  l'ébuUition  le  sulfite  et  le 
sulfocyanure  en  excès  par  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique.  Le  Comité  vote  la  lecture  de  ce  travail  en 
séance  générale  avec  impression  au  bulletin  el  un 
tirage  à  part  de  2;i  exemplaires. 

Noir  d'aniline.  —  M.  0.  Piequet  lit  la  suite  de  son 
travail,  qui  donne  lieu  à  quelques  échanges  de  vue. 

Congres  <les  Sociétés  normandes.  —  La  Société 
havraise  d'études  diverses  organise  un  congrès  qui 
se  tiendra  au  Havre  du  13  au  20  juillet  prochain;  le 
programme  de  ce  congrès  a  déjà  été  soumis  au 
Comité  à  la  séance  de  février.  A  la  suite  d'une 
demande  de  nomination  de  délégués  par  le  Bureau 
de  notre  Société,  le  Comité  nomme  nos  collègues 
.MM.  SerracinetE.  Schell,  habitant  le  Havre,  délégués 
à  ce  congrès. 

Action  du  taiinin  sur  les  leucodérivés  des  colorants 
soufrés.  —  M.  Ed.  Justin-Mueller  communique  une 
note,  passant  d'abord  rapidement  en  revue  les  pro- 
cédés d'impiession  des  colorants  soufrés,  puis  trai- 
tant de  l'action  du  tannin  sur  les  leucodérivés  de  ces 
coloiants.  En  faisant  réagir  du  tannin  sur  lesdits 
leucodéri  vés,  on  obtient  un  ensemble  s'oxydant  moins 
facilement  et  qui  se  précipite  en  y  ajoutant  un  sel 
de  zinc,  d'antimoine  on  autre.  Ce  précipité,  ou  cette 
laque,  peut  être  séchi'  sans  que  le  leucodérivé 
s'oxyde  sensiblement.  La  laque  lapins  stable  s'obtient 
en  employant  pour  la  réduction  desdits  colorants  de 
riiydrosullite  double  de  zinc  et  de  soude  et  en  faisant 
réagir  le  tannin  sur  le  leucodérivé  ainsi  obtenu.  La 
note  relate  en  outre  des  essais  d'impression  faits 
avec  celte  laque.  Le  Comité  vole  la  lecture  de  cette 
note  en  séance  générale  avec  impression  au  bullelin 
et  un  tirage  à  part  de  2j  exemplaires. 

l'iis  cachetés  n""  î/7  et  ilfi.  —  M.  Justin-Mueller 
rend  compte  de  l'examen  de  ces  plis  traitant  d'une 
nouvelle  matière  colorante  bleu  verdàtre  de  la 
classe  des  bleus  patentés.  Le  Comité  demande  l'im- 
pression de  ces  plis  au  bulletin  sm'vie  de  la  note  du 
rapporteur. 

Divers.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Le  Roy,  le 
Comité  demande  au  Bureau  l'achat  des  tables  géné- 
rales des  bulletins  de  la  Société  chimique  de  Paris 
de  187»  à  1S88  et  de  1880  à  1898,  évaluées  30  francs 
par  volume. 

Le  Comité  demande  en  outre  l'achat  du  traité 
élémentaire  de  chimie  organique  par  MM.  Rerthelot 
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el.lungfleisch,  «loni  le  prix  e«l  de  80  francs;  du  traité 
de  chimie  minérale  par  M.  H.  Moisson,  estimé 
I  ."i(i  francs. 

Le  Comité  constate  ensuite  c|u'il  manque  à  la 
bibliothèque  les  volumes  des  lettres  1).  K.  1",  ('.  du 
dictionnaire  de  chimie  de  Wiirlz. 


Le  Comité,  ayant  reniarciué  qu'il  e.xiste  dans  la 
reliure  des  ouvrages  de  chimie  des  lacunes,  demande 
au  Ruieau  d'adjoindre  à  l'archiviste,  au  moment  de 
la  reliure  de  ces  ouvrages,  un  délégué  du  Comité  de 
chimie. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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DROGUES 

SA'\'OXS  (Essais  des)  à  fouler  [Journ.  Soc.  of 
Dyeis  and  Colûuiisls,  190.".,  p.  80). 

On  détermine  d'abord  par  les  procédés  chimiques 
la  teneur  en  eau,  en  alcali  libre,  en  graisse  non 
saponifiée,  ainsi  que  les  corps  étrangers,  comme  le 
silicate  de  soude.  Puis  on  passe  à  V essai  de  filage, 
qui  sert  à  établir  si  le  savon  donne  une  pâte  ayant 
la  consistance  nécessaire  pour  le  foulon. 

On  dissout  10  gr.  de  savon  dans  100  c.  c.  d'eau, 
au  bain-marie.  Le  verre  contenant  la  solution  de 
savon  est  placé  dans  l'eau  froide,  et  le  liquide  est 


bien  agité  avec  un  thermomètre,  jusqu'à  ce  qu'il 
s'étire  en  lils.  La  température  correspondant  à  ce 
phénomène  dépend  probablement  du  point  de  fusion 
des  acides  gras  du  savon,  mais  est  indépendant  de 
la  quantité  d'eau.  Néanmoins,  la  température  de 
filage  décroit  beaucoup  plus  vite  que  celle  de  fusion 
des  acides  gras.  Un  savon  de  suif,  dont  les  acides 
gras  fondaienl  à  4.3°, .ï,  filait  à  43",  tandis  qu'un  savon 
de  ^Marseille,  dont  les  acides  fondaient  à  26°,  ne 
filait  qu'au-dessous  de  4",  de  sorte  <|u'il  ne  pouvait 
être  employé  au  foulon. 

La   température  de  filage  est  augmentée  par  la 
présence  des  corps  étrangers  qu'on  ajoute  au  savon  : 


Savon  de  suif 

Savon  de  Marseille. 


Point  de  fus, 
des 
acides  gras 


l'oinl  de  lilage 

du 

savon  i»ur. 

41» 
410 

Corps  étrangers. 


20  »/o  COSNa'! 
15  o/o  NaCl 


Point  de  filage 
(lu  savon  avec  le; 
corps  élrangers. 


Généralement  on  emploie  pour  89  livres  de  savon, 
à  2a  "'„  d'eau,  S'a  livres  de  carbonate  de  soude  et 
87:;  livres  d'eau. 

Ln  bon  savon  à  fouler  ne  doit  pas  renfermer 
d'excès  d'alcali  ou  de  sels  alcalins  :  il  doit  avoir  un 
giand  pouvoir  détersif  et  aider  le  feutrage  pendant 
le  foulon.  Une  des  impuretés  les  plus  dangereuses 
est  le  silicate  de  soude,  qui  atiaque  la  laine  et  lui 
communique  un  mauvais  toucher. 


FIBRES   TEXTILES 

SOIK  ÉCIU  E  Consommation  de  la)  eu  Eu- 
rope, en  1004  Bulletin  des  soies  el  des  soieries  de 
Lyon.) 

Les  conditions  des  divers  pays  d'Europe  ont  eon- 
ilitionné  : 

Année  l"JOî îi.îTÎ.SSO  k. 

—  190;! 21.074.822 

—  1904 2:!. 249. 740 

Par  pays,  la  répartition  est  la  suivante  : 

Italie 10.480.4CCk. 

France 9.340.044 

Allemagne 990.497 

.\utriclie-Hongrie 224.720 

Suisse 2.207. 119 

C'est  à  Milan  qu'on  a  conditionné  le  plus  de  soie 
en  1904,  soit  9  222  50r.  k.,  puis  vient  Lyon  avec 
7  121983  k. 


.M.\TIERES   COLORANTES 

ACIDE  AXTHKACÈAE  Métamorphose  de  1) 
disulfoné  1.5    Bull.  Soe.  ind.  Rouen.  190a,  p.  39   fL. 

On  sait  qu'en  traitant  l'anthracène  par  l'acide 
sulfuriciue,  Liebermann  a  obtenu  deux  acides  an- 
thracènes  disulfonés.  dont  l'un,  l'acide  1.5.  corres- 
pond à  l'anthraruline,  dioxy-anthraquinone,  qui  ne 
teint  pas  les  mordants  et  ne  se  transforme  que  fort 
incomplètement  en  un  isomère  de  la  purpurine. 

En  l'état  actuel,  laformalion  de  cet  acide  constitue 
une  perte  au  point  de  vue  de  la  fabrication  des  ma- 
tières colorantes. 

Cet  acide  peut,  d'après  nos  observations,  être 
converti  en  produits,  possédant  une  valeur  écono- 
mique, par  le  procédé  suivant  : 

L'acide  anthracène  disulfoné  1.5  est  dissous  dans 
l'eau  renfermant  14  à  20  "/(,  d'acide  sulfurique,  et 
la  dissolution  est  chauffée  pendant  quatre  heures 
à  -\-  200^  C.  en  vase  clos. 

Après  refroidissement,  on  trouve  le  liquide  rempli 
de  paillettes  cristallines  que  l'on  recueille.  Le  liquide 
mère,  lui-même,  additionné  de  sel  marin,  laisse 
encore  tomber  une  certaine  quantité  de  substance. 
Ces  deux  portions  sont  constituées  par  des  acides 
antliracène  sulfonés  qui  diffèrent  en  ceci  du  point 
de  départ,  (juils  donnent,  après  oxydation  et  fusion 
avec  les  alcalis,  abondamment  de  la  matière  colo- 
rante, teignant  les  mordants  à  la  manière  des  aliza- 
rines  commerciales  pour  rouge. 

Cette  matière   colorante  est  un  mélange  d'aliza- 

(1)  Pli  cacheté  déposé  à  la  Société  industrielle  de  Rouen, 
le  27  juin  1894,  par  .M.M.  A.  Poirrier.  Cbapuis  et  Rosens- 
tichl,  inscrit  sous  le  numéro  40.3. 
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liiH's  el  (le  purpurines  isiituères.  La  présence  «le  la 
première  de  ces  matières  prouve  (ju'il  y  a  di'pari, 
(l'une  molécule  de  SO'll  pour  la  partie  correspon- 
dant ù  l'aiizarine,  et  transposition  en  acides  iso- 
mères pour  la  partie  eoricspondant  aux  purpu- 
rines. 

UAPIMUSr    sur    1«»    travail    précédent,    pai- 

M.  ED.  Jl'STIX-.MUELLER  [liitll.  Soc.  iiid.  lioiicn, 
190:1,  p.  40). 

La  réaction  principale  qui  l'ait  l'objet  de  ce  |ili 
consiste  à  liailer  l'acide  antliiacène  disuUnné  1.5 
à  +  -200"  0.  avec  de  l'eau  contenant  l 't  à  2(1  "/„  d'a- 
cide sulfurique.  Cette  réaction,  soit  le  traitement 
des  acid(^s  sult'onés  de  la  série  aromati(|ue  pai'  de 
l'acide  suifurique,  dilué  à  chaud,  est  aujourd'hui 
l'rcqucminriiL  employée  et  a  pour  hul  l'élimination 
d'un  groupe  siilfo  ;  dans  ce  cas,  il  y  a  liydralalion 
d'après  rè(]uation  suivante  : 

11— i  SO^  111  +1  IPiOj  = 


R  — H  +  H^SO». 

Le  même  traitement  peut  aussi  avoir  pour  consé- 
quence la  migration  d'un  groupe  sullo:  dans  ce  cas, 
il  y  a  transposition  de  ce  groupe. 

Ces  deux  phases  possibles  se  sont  produites  dans 
la  réaction  décrite  dans  le  pli. 

Les  auteurs  constatent  en  effet  qu'il  y  a  eu  élimi- 
nation d'un  groupe  sulfo  pour  la  partie  du  produit 
obtenu  correspondant  à  l'aiizarine  et  migration  d'un 
groupe  sullo  pour  la  ])artie  correspondant  aux  pur- 
purines. Dans  la  littérature,  je  n'ai  pas  trouvé  d'in- 
dications concernant  l'emploi  de  celte  réaction  dans 
le  même  but  que  celui  du  pli,  qui  garde,  par  consé- 
quent, toute  son  originalité. 

l'our  donner  un  aperçu  plus  précis  à  l'ensemble, 
j'ajouterai  que,  pendant  longtemps,  on  croyait  que 
(■'••tait  l'acide  anthraquinonedisulfoné  qui,  par  la 
fusion  alcaline,  se  transforme  en  alizarine.  Or  on 
reconnut  plus  tard  que  cette  manière  de  voir  était 
basée  sur  une  erreur  el  que  ce  n'est  que  l'acide  ,'î 
qui  donne  de  l'aiizarine.  Les  acides  disulfos  don- 
nent de  l'iso  et  de  la  flavopurpurine. 

XITHODÉRIVÉS  PIlÉ.NOLiyiE.S  Sur  la 
«•oiis(ltiiti<in  (les)  el  la  eoiieeptiou  des  posi- 
lloiis  «irtiio,  niéta  ou  para  (|u'on  peut  déduire 
de  1  étude  de  ees  composés,  par'  M.  lt.\Y.M4t\l> 

Vll>.\i.  ^.Uo^!/■^  sciciil.  QucsncrilU',  \'M,,  p.  277]. 

Les  phénols  nitrosés  suivant  les  divers  auteurs 
répondent  à  l'une  ou  l'autre  des  deux  constitutions 
ci-dessous  : 

.N  =  ()  .NOM 

k  II 

/%  /\ 


I 
OH 

roso|)h.-n.il. 


\/ 


Mais,  (]uelle  (jue  soit  l'opinion  adoptée  à  leur  sujet, 
celle-ci  ne  parait  jamais  pleinement  justiliée  pai- 
les  caractères  du  pi-oduit  auquel  elle  s'appllcpie.  Ceci 
s'explique  par  le  fait  ([ue  l'on  doit  considérer  les 
phénols  nitrosés  non  comme  répondant  à  une  cons- 
titution unique  et  invariable,  mais  bien  comme  des 
produits  généralement  transposables  en  dérivés 
tautomériques  ou  [dus  spécialement  comme  des  qui- 


noximes  modiliables  en  niirosophénols  el  récipro- 
quement. 

En  elTet,  l'acide  nitreux  réagissant  sur  le  phénol 
détermine  la  l'oi'mation  d'un  composé  cristallisé  en 
écailles  jaune  rougeàtre,  qui  dissous  dans  les  alcalis 
el  précipité  de  sa  solution  par  les  acides  est  trans- 
fdiiné  en  une  poudre  cristalline  blanchâtre.  Le  pro- 
duit en  écailles  jaune  rougeàtre,  qui,  à  l'étal  libre, 
par  traitement  réducteur  direct,  par  le  fer  seul  ou 
par  le  fer  et  un  acide,  donne  à  c<')lé  d'un  peu  de 
;).-ainidophénol  ime  forte  proportion  d'un  composé 
amorphe  brun  foncé,  insoluble  dans  l'eau  el  les 
acides,  après  avoir  passé  par  une  combinaison  alca- 
line se  transforme  par  réduction  intégralement  en 
paramidophénol,  notamment  avec  le  sulfure  de 
sodium. 

Ces  faits  s'expliquent  ainsi  :  il  résulte,  de  l'action 
directe  de  l'acide  nitreux  sur  le  phénol,  une  quino- 
noxime  qui,  à  l'état  de  combinaison  saline  avec  un 
hydrale  ou  un  oxyde  métallique,  se  transpose  en 
nilrosophénale  et  peut  alors  être  réduit  intégrale- 
ment en  paramidophénol,  tandis  que  la  quino- 
iioxime  elle-même,  en  présence  de  réducteurs  tels 
que  le  fer,  ou  le  fer  et  l'acide  ne  subissant  pas  de 
modilication  interne  dans  ses  liaisons,  se  réduit  en 
quinonimide  instable,  qui  donne  lieu  immédiate- 
ment, par  ses  facultés  de  condensation,  au  produit 
brun  foncé  amorphe  insoluble. 

NOIt  N=(» 

Il  I 

/\  /-^ 


N  = 

I 


\/ 


HésuUal  direct  de  la 
nilrosation  du    [)hèii<  1. 


N  =  () 


I 
OR' 

.Nilr.iSu|ihén.ilL'. 

Hésullinl  de  1/1  cniii- 

liiiuuson  de  l.i  .|ui- 

hydrate  métallique 
jiar  transposition 
nioléciil.iire. 
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I 
OH 
Nili'osopliénoi. 
ilis  en  liberté  pa 
irailcment     ncidi 
d'un     nilrusoplié 
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I  I  II  II 

1)11  (III  I)  (I 

Aiiiidophéuol.  Oiiinnniniide. 

l(é^ullant  de  la  rédlic-  llcsultant  de  la  rédnc- 

linn    du   nitrosophénol.  tion  de  la  ijiiinunoxime. 

(In  peut  cependant  ajouter  que  le  résultat  de  la 
précipitation  par  un  acide  de  certains  nilrosophé- 
nales  métalliques  est  la  quinonoxime,  notamment 
dans  le  cas  où  le  nilrosophénale  de  cuivre  est  traité 
par  l'acide  sulfurique.  .Slais  cette  particularité  ne 
peut  ici  être  prise  en  considération,  si  l'on  tient 
compte  de  l'action  oxydante  du  sulfate  de  cuivre 
formé  (jui  régénère  la  iiuinonoxime. 

Ces  faits,  (|ui  démontrent  bien  l'existence  de 
deux  états  lautomélriques  pour  les  nitrosodérivés 
phénoliques,  sont  en  outre  conlirmés  el  précisés  par 
le  rôle  spi'cial  i|ue  joue  Cil' dans  les  homologues 
supérieurs  du  phénol,  les  crésols.  Ce  rôle  y  est 
d'aillems  si  im|)oi'tant  qu'il  fournit  même  le  moyen 
de  définir  la  nature  exacte  des  positions  ortho.  meta 
ou  para  dans  les  dérivés  substitués   de  la  benzine. 

En  effet,  on  doit  constater  que  CH',qui,  en  qualité 
de  reste  hydrocarboné,  modifie  le  squelette  aroma- 
tique, se  distingue  essentiellement  des  autres  substi- 
hilions  en  influant  dans  un  sens  spécial  sur  les  liai- 
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^ons  internes  du  noyau  benzénique  dans  les  cas  uù 
sou  influence  esl  à  même  de  se  manifester.  C"esl 
ainsi  que  les  résultats  directs  de  la  nitrosation  de 
l'orlhocrésol  et  du  métacrésol  sont  différents  :  le 
premier  est  un  niirosophénol,  le  second  un  quiuo- 
no.vime.  Dans  le  premier  cas.  CH'  se  rattache  à  un 
carbone  qui  échange  avec  son  voisin  en  para  une 
double  soudure  moditlable  en  soudure  simple  par 
transposition  quinonique,  tandis  que  dans  le  second 
cas  CB^  est  fixé  sur  un  carbone,  qui  n'échange  avec 
son  voisin  en  para  qu'une  soudure  qui,  en  cas  de 
transposition  moléculaire,  ne  sera  pas  modifiée. 

On  peut,  par  suite,  déduire  à  rencontre  des  idées 
rerues  :  1"  que  les  positions  ne  doivent  pas  être 
classées  d'après  léloignement  entre  carbones  com- 
portant les  substitutions;  fï"  que  ces  f>ositions  ne 
sont  pas  indifféremment  la  position  ortho  1.9,  ou 
1.6,  la  position  meta,  1.3  ou  1.5.  mais  la  position 
ortho  1.2  caractérisée  par  une  double  soudure  avec 
le  para  carbone  1  voisin,  et  la  position  meta  1.5 
caractérisée  par  une  simple  soudure  avec  le  carbone 
4  voisin. 

Celte  conception  est  justifiée  par  le  fait  que  les 
dérivés  nitrosés  du  phénol  et  du  métacrésol  sont 
des  quinonoximes,  taudis  que  celui  de  l'orthocrésol 
esl  un  nitrosophénol  proprement  dit,  résultat  carac- 
téristique de  la  présence  de  CH^  dans  l'orthocrésol 
dans  la  position  2,  oii  il  immobilise  la  double  sou- 
dure échangée  entre  les  carbones  voisins  1  et  2,  et 
empêche  ainsi  cette  transposition  interne  quino- 
nique observée  dans  la  nitrosation  du  phénol  et  du 
métacrésol. 


e/'^s  cn= 
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Orthocrèsol. 
.ÎHison  double  entre  le  car- 
bone des  positions  par»  1 
H  son  voisin  t  poitcinl  la 
sulisUtutîon  (CH*i.liai>trti 
qui.  dans  U  transposilioc 
qoinonjque,  devieni  ^im- 
pir. 
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Afodiâcation  quinonique  de 
l'orîbocrèsol  qui  n'est  pas 
obtenue    par    nitrosatiotn 

direct  e. 
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En  effet,  quand  l'acide  nilreux  avec  le  métacrésol 

comme  avec  le  phénol  détermine  directement  la 
quinonoxime  en  écailles  jaune  rougeâtre,  transpo- 
sables  par  solution  alcaline  en  niirosophénate  et 
non  réductible  directement  par  le  fer  en  paramido- 
phénol,  il  résulte  de  la  nitrosatiou  directe  de  l'ortho- 
crésol un  produit  pulvérulent  cristallin  blanchâtre, 
de  forme  nilrosophénique,  réductible  direclemenl 
en  dérivé  paramidé. 

D'ailleurs,  si  on  envisage  à  un  autre  point  de  \'ue 
la  nitrosation  de  l'ortho  et  du  métacrésol,  on  peut 
déduire  que,  si  ces  deux  phénols  étaient  l'un  1.2  et 
l'auli-e  1.3.  en  raison  du  schéma  ci-dessous,  leurs 


dérivés  nitrosés  devraient  avoir  des  propriétés  très 
voisines,  ce  qui  n'est  fias. 


I 


IJ- 

I 
xo 


Par  conséquent,  celle  différence  dans  la  nitrosa- 
tion implique  une  différence  toul  aulre  dans  la 
position  des  substitntions,  c'est-à-dire  que  le  méta- 
crésol, dont  le  dérivé  nitrosé  ne  j«eut  justifier  la 
position  1.3.  doit  répondre  à  la  position  1.5. 

On  comprendra  toute  l'importance  des  faits  que 
je  signale,  qui  sont  de  nature  à  modifier  la  concep»- 
tion  du  noyau  aromatique  et  préciser  la  qualité 
des  fonctions  en  ortho  el  en  meta,  qui  ne  peuvent 
plus  désormais  être  envisagées  que  par  la  place 
qu'elles  occupent  d'un  côté  ou  de  l'aulre  d'un  axe 
divisant  suivant  1.4  l'hexagone  de  Kékulé,  qui  pré- 
sente ainsi  d'un  côté  deux  liaisons  doubles  séparées 
par  une  liaison  simple  position  ortho  .  de  l'aulre 
deux  liaisons  simples  séparées  par  une  liaison  double 
(position  meta  . 


Position  niéta 


< 


6/ 


I 


Position  ortho  : 


N 


Forme  ssrmêtnqne- 


l-ome  STBélriqnr 
on  quiBOÙidèe. 

L«s  positions  ortho  ou  meta  peuvent  encore  se 
caractériser,  comme  j'ai  déjà  dit,  par  la  différence 
d'une  double  ou  d'une  simple  soudure  avec  le  car- 
bone para  voisin. 

Celte  conception  esl  continnée  par  le  fait  qu'elle 
ne  comporte,  d'accord  avec  l'expérience,  que  trois 
ordres  de  bisubslitués  du  benzène,  alors  que  l'hypo- 
thèse de  Kékulé.  basée  sur  les  distances  existant 
entre  les  carbones  porteurs  de  substitution,  en 
impliquerait  cinq,  suivant  le  tableau  ci-dessous,  où 
les  liaisons  simples  sont  figurées  par  —  et  les  liai- 
sons doubles  par  ^. 

,1=2  I  =—3 

Oriho  meta 

1  —  f.  I  =  —  :. 


AAILI\E  Lleetrolvsedc!»  solutions  acides 
d  j,  par  M.  L.  GILCHRIST  Ckem.  Ctntr.,  1905, 
p.  440  . 

L'électrolyse  d'une  solution  d'aniline  dans  l'acide 
chlorhydrique  donne  du  noir  d'aniline  à  l'anode  el 
non  de  la  chloraniline  :  il  en  esl  de  même  si  l'on 
remplace  l'acide  chlorhydrique  par  l'acide  sulfii- 
rique.  Le  potentiel  de  décomposition  de  l'aniline 
dans  les  acides  chlorhydrique  el  sulfurique  est  le 
même,  soit  0,90  volt,  c'est-à-dire  inférieur  à  cetu 
de  l'acide  chlorhydrique  pur  el  de  l'acide  sulfuriqne 
pur.  respectivemenl  de  0,3  el  0,7  volt. 

L'aniline  agit  donc  comme  un  déi>o!arisear  el 
donne  le  même  produit  d'oxydation,  quand  elle  est 
dissoute  dans  l'un  ou  l'autre  acide. 

Le  potentiel  de  décomposition  de  l'acide  brom- 
hydrique  est  de  0,75  volt,  c'est-à-dire  plus  faible  c|ue 
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celui  de  l'aniline  :  comme  on  pouvait  le  i)ié\oir,  il 
se  l'orme  un  dérivé  brome  de  l'anilini',  de  la  liibio- 
niaiiiline,  quand  on  électiolyse  une  solution  d'aniline 
dans  l'acide  bromhydiique. 

Li'  potentiel  de  décomposition  de  la  m.-  nitianiiine 
dissoute  dans  l'acide  sulfurique  est  de  1,43  volt,  et 
l'oxydation  est  moins  rapide  que  celle  de  l'ani- 
line. 

i\oi(S  rappellerons  que  M.  (ioppelurœdcr  u  prcparé  le 
noir  d'aniline  électrohjlique  il  y  a  plus  de  trente  ans. 


I.XDIGO  .XATl'HEL  Le  niarflu-  (!«■  I  i  (Fnrher 
Zeilunij,  l'.iO.'i,  p.  4Gj. 

Les  nouvelles  des  Indes  relatives  à  la  récolte  de 
l'indigo  sont  peu  favorables.  Par  suite  de  la 
réduction  de  la  culture  et  des  résultats  de  cette 
cullurc,  le  rendement  lolal  sera  inférieur  à 
tOUOO  luaunds,  tandis  que  le  rendement  moyen  des 
six  dernières  années  avait  été  de  88 'i-30  niaunds. 
Cette  faible  récolte,  l'activité  des  demandes  et  les 
probabilités  d'une  hausse  de  prix  pour  l'indigo 
arliliciel,  par  suite  d'une  entente  entre  les  fabri- 
cants allemands,  fout  es|iérer  aux  planteurs  l'amé- 
lioiation  si  longtem|is  attendue  du  marché  du  pro- 
duit naturel. 

Le  stock  d'indigos  de  l'Inde  à  Londres  serait 
de  0  \''  caisses  contre  4044  à  la  même  époque, 
l'année  dernière. 


rO.MPOSES  DIAZOA.MIXKS  (Nouvelle  s.vii- 
liièse  de),  par  M.  O.  UI.MHOTII  {Berl.  lier.,  v'm, 
p.  ti70). 

Les  composés  organo-magnésiens  réagissent  sur 
les  dt'rivés  substitués  de  l'acide  azothydrique,  sui- 
vant l'équation  : 

U.N*  +  KJlgl  =  RN(MgI)N-R' 

Oes  composés  intermédiaires  réagissent  avec  l'eau: 

RN(MgI)N^R'+  ll^Li  =  .Mgl.Ull  +  H.MI.N^If 

(In  obtient,  par  exemple,  la  méthylphényltriazine 
en  partant  de  l'iodure  de  mrthxlmagnésium  et  du 
diazoiminobenzène  en  solution  éthérèe,  et  en  y 
introduisant  une  solution  aciueuse  d'ammoniaque  et 
df  chlorhydrate  d'ammonia(]ue.  (l'est  un  corps  inco- 
lore, cristallisé,  ([u'on  peut  distiller  dans  le  vide, 
avec  décomposition  partielle,  ou  dans  un  courant  d(; 
vapeur  d'eau  renfermant  des  traces  d'amiuonia(iue. 
.\vcc  les  acides,  il  se  décompose  en  azote  et  en 
aniline. 

L'élhylphényltriazine  s'obtient  de  même  et  a  les 
même  propriétés.  La  benzylphényltriaziiie  peut  se 
préparer  en  parlant  de  la  phénylazide  et  du  chlo- 
rure de  benzyiniagnésium  ou  de  la  benzylazide  et 
du  bromure  de  phénylmagnésium.  I, acide  chlor- 
hydrique  le  décompose  à  froid  en  azote,  chlorure 
df  benzyle  et  chlorhydrate  d'aniline;  l'acide  carbo- 
nique ne  le  décompose  pas. 

Le  méthylbenzyltriazine  est  une  huile  incolore, 
plus  sensible  aux  acides  et  à  l'acide  carbonique  cpie 
la  méthylphényltriazine  :  elle  a  une  odeur  de  cham- 
pignon. Les  mélhyl  et  éthylphény||riazin{!  ré|)andent 
aussi  une  odeur  caractéristique. 


bl.\.nciiiml-:ni' 

ULAXCIILMEM    (Sur  le),    par  M.  A.  HAIU'I 

[t'nrber  'Acituntj,  lOOIJ,  p.  88'. 

Composilion  du  chlorure  de  cliau.r.  —  La  formule  du 
chlorure  de  chaux,  donnée  par  Lunge  : 

/OCl 
f;a( 

\(;i 

n'est  plus  (Ml  harmonie  avec  les  idées  admises  au- 
jourd'hui. 

Le  chlorure  de  chaux,  même  saturé  de  chlore  au- 
tant que  possible,  lenferme  toujours  de  l'hydrate  de 
calcium  libre  et  a  une  réaction  fortement  alcaline. 
La  formule  précédente  ne  tient  pas  compte  de  cette 
particularité. 

D'après  M.  Hugo  Ditz,  cet  hydiate  de  calcium  est 
combiné  à  l'étal  d'oxyde  de  calcium,  et  la  réaction 
entre  le  chlore  et  la  chaux  dissoute  se  passe  à  basse 
température,  d'après  l'équation  : 


2.(:a(Otl)2-t-C|2=  CaO.Ca 


^(JCl 


\( 


.H^O  -f  H^o 


Le  chlorure  de   chaux,  ainsi  formé,  renferme  le 
/OCl 
composé  Ca<  ,  plus  (lao  et  H-().  Ce  n'est  encore 

'  \C1 

qu'un  produit  intermédiaire.  L'actiftn  du  chlore  sur 
l'hydrate  de  chaux  produit  de  la  chaleur,  et  la  masse 
s'échaulTe.  Si  on  n'abaisse  pas  la  température  artili- 
ciellenient,  l'eau  mise  en  liberté  dans  la  première 
phase  entre  en  réaction. 


Ne, 


/OCl 

ii^o  r=  r:a(()iii2-;-  Ca(         .lin) 
\ci 


/OCl 
Le  corps  Ca.  .11-0  est   le   véritable   agent  du 

Cl 
blanchiment. 

L'action  prolongée  du  chlore  sur  le  CaOll-  di)n- 
nera  lieu  à  la  réaction  suivante  : 


/OCl  /(ICI 

4.Ca(()H)^ -f  3CI^=  2.CaC  .H-0-t- CaU.Ca( 

\CI  \CI 

.11^0  -f  ll^o 

En  présence  d'une  quantité  d'eau  suffisante,  ce  der- 
nier corps  se  dissocie,  conformément  à  la  deuxième 
équation,  et  l'hydrate  de  calcium  mis  en  liberté 
réagit  à  nouveau,  d'après  l'équation  : 


/(ICI  /OCl 

.s.CaldlH-'  -r   7C1-:  =  G.Ca(  .1120  -f  CaOlCa( 

\ci  \CI 

.ll-'O  +  11J() 

(In  voit  ([u'il  se  forme  toujours  de  plus  en  plus  de 
la  combinaison  : 

/OCl 
Ca(  Il  20 

\(:i 

(|ui  est   le  vèrilalile  agent  du    blanchiment,    tandis 
i|ue  le  conqiDsé  intermédiaire  : 

/OCl 
CaO.Ca^         .IMO 
\C1 

esl  toujours  de  plus  en  plus  décomposé  par  l'eau, 
en  fournissant  de  plus  en  plus  de  Ca  ((H-,  capable 
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(le  donner  encoie  du  clilorure  de  chaux  avec  un 
excès  de  chlore. 

Théoriquement,  on  ne  devrait,  en  dernière  ana- 
lyse, obtenir  que  le  premier  composé,  le  véritable 
chlorure  de  chaux,  ou  du  moins  un  mélange  ren- 
l'ermant  ce  corps  eu  proportion  énorme:  mais  il  n'en 
est  pas  ainsi  en  pratique,  parce  qu'on  travaille  avec 
riiydrate  de  chaux  solide,  et  que,  d'après  Ditz,  le 
véritable  chlorure  de  chaux  recouvre  et  enveloppe 
le  composé  intermédiaire  et  empêche  sa  décompo- 
sition par  l'eau. 

Le  chlorure  de  chaux  commercial  se  trouve  donc 
toujours  être  un  mélange  de  ces  deux  corps.  Si  on 
le  traite  par  l'eau,  comme  on  doit  le  faire  pour  le 
blanchiment,  on  évite  l'inconvénient  qui  vient  d'être 
signalé,  car  l'eau,  employée  en  quantité  suflisante, 
décompose  le  composé  intermédiaire  dans  le  sens 
de  la  deuxième  équation,  et  il  se  trouve  toujours 
dans  le  chlorui-e  de  chaux  le  plus  riche  en  chlore 
une  certaine  proportion  de  (JalOHj-  :  c'est  de  là  que 
I)rovient  la  réaction  toujours  alcaline  des  solutions 
de  chlorure  de  chaux. 

Thcorie  du  blanchiment.  —  .M.  E.  Mulh  a  observé 
(pie  la  cellulose,  traitée  au  bisulfite,  se  colore  en 
jaune  avec  la  chaux  et  signalé  celte  réaction  poui' 
r(icoin]aitre  la  présence  de  cette  matière  dans  le 
papier.  11  a  émis  l'idée  que  c'est  à  la  chaux,  qui  existe 
toujours  dans  le  chlorure  de  ciiaux,  (|u'il  faut  attri- 
buer la  coloration  foncée  que  prend  d'abord  la  cel- 
lulose au  blanchiment  et  que  cette  coloration  est 
détruite  ensuite  par  le  chlore. 

L'auteur  a  institué  une  série  d'essais  de  blanchi- 
ment avec  la  cellulose  traitée  au  bisullite,  et  a  con- 
staté que  cette  matière  est  colorée  en  jaune  par  la 
chaux,  mais  que  le  chlore  et  les  agents  de  blanchi- 
ment, renfermant  du  chlore,  la  colorent  ensuite  eu 
brun  rougeàtre,  et  que  ce  n'est  que  par  un  traite- 
ment prolongé  au  chlore  qu'elle   devient  incolore. 

Le  blanchiment  au  chlore  gazeux,  à  l'eau  de 
chlore  pur,  ou  au  chlorure  de  chaux  en  solution, 
a(lditionn('e  d'acide  chlorhydrique,  durait  beaucoup 
|)lus  longtemps  qu'avec  le  chlorure  de  chaux,  sim- 
plement dissous  dans  l'eau  et  possédant  donc  une 
réaction  alcaline.  (In  sait  aussi  que,  dans  les  labora- 
toires, pour  obtenir  de  la  cellulose  pure  avec  la  pâle 
de  bois,  on  oxyde  celle-ci  d'abord  avec  du  chrome, 
qui  la  colore  en  brun,  mais  qu'on  fait  disparaître 
celte  coloration  par  un  traitement  à  chaud  avec  de 
l'ammoniaque. 

M.  Harpf  croit  donc  que  le  chlore  libre  ou  actif 
oxyde,  avec  production  d'acide  chlorhydrique,  la 
matière  incrustante,  en  la  colorant  fortement  en 
brun  plus  ou  moins  rouge.  Cette  matière  colorante 
est  |)lus  soluble  dans  les  alcalis  et  la  chaux  que 
dans  l'eau,  et  se  dissout  dans  la  solution  alcaline 
de  chlorure  de  chaux,  de  manière  que  la  libre  de- 
vient finalement  pure  et  incolore. 

dette  théorie  est  corroborée  par  le  fait  que, 
d'après  Kaufmann,  l'ancien  procédé  de  blanchimenl 
au  chlore  gazeux  est  considérablement  amélioré,  si 
l'on  imprègne  d'abord  la  matière  à  blanchir  avf>c 
une  solution  de  soude  (i). 

Blanchiment  à  l'acide  nul furtu-i:.  —  D'après  M.  Ereky, 
dans  le  blanchiment  à  l'acide  sulfureux,  ce  corps 
s'oxyderait  à  l'état  d'acide  sulfurique  aux  dépens  de 

(1)  Ce  fait  a  élu  observé  déjà  en  1884  par  M.  Albert 
Sctieiirer,  dans  une  étude  sur  les  enlevages  sur  bleu  cuvé 
iISull.  Soc.  iiulu.'il.  Mulhouse,  t.  54,  p.  327). 
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l'eau,  tandis  que  l'hydrogène  de  l'eau  se  combine- 
rait avec  la  matière  colorante  du  corps  à  blanchir, 
en  donnant  une  combinaison  incolore. 

Ce  nest  qu'en  seconde  ligne  ([ue  M.  Ereky  cite  la 
possibilité  d'une  combinaison  directe  de  l'acide  sul- 
fureux avec  la  matière  colorante  de  la  libre,  com- 
binaison (]ui  serait  incolore  et  qu'il  faudrait  éli- 
miner par  lavage. 

La  première  hypothèse,  qui  repose  sur  la  réduc- 
tion de  l'eau  par  l'acide  sulfureux,  est  inadmissible. 
Un  simple  calcul  de  thermochimie  montre  l'invrai- 
semblance du  phénomène.  Si  l'on  introduisait  une 
énergie  étrangère,  l'oxydation  de  l'acide  sulfureux 
par  l'eau  serait  peut-être  possible  :  mais  le  blanchi- 
menl s'opère  à  froid,  et  la  combinaison  de  l'hydro- 
gène avec  la  matière  colorante,  qui  ne  représente 
qu'une  faible  fraction  de  la  libre,  est  impuissante  à 
dégager  une  quantité  de  chaleur  suffisante. 

•  Test  donc  la  seconde  hypothèse  qui  représente 
la  réalité  des  faits.  On  ne  connaît  que  quelques  cas 
de  matières  colorantes,  que  l'acide  sulfureux  déco- 
lore d'une  manière  complète  et  délinilive.  On  peut 
citer  celle  de  la  carotte  rouge,  de  la  queue  de  renard 
des  jardins,  le  carmin  d'indigo.  Pour  la  plupart  des 
autres  matières  colorantes,  leur  couleur  est  mas- 
quée par  l'acide  sulfureux,  qui  donne  avec  elles  des 
combinaisons  incolores,  que  l'eau,  la  chaleur,  l'air 
et  divers  réactifs  chimiques  décomposent,  de  ma- 
nière à  faire  reparaître  la  couleur  primitive,  quoique 
liarfois  avec  moins  d'intensité.  A  cette  dernière 
catégorie  appartiennent  certainement  les  éléments 
colorés  de  la  pâte  de  bois. 

Dans  le  blanchimenl  de  la  laine  par  l'acide  sulfu- 
reux, il  ne  saurait  être  question  d'une  réduction 
par  ce  corjis  de  la  matière  colorante  de  la  laine,  car 
les  eaux  de  lavage  ne  renferment  pas  trace  d'acide 
sulfurique.  H  devrait  s'en  former  aussi,  si  l'acide 
sulfureux  était  capable  de  s'oxyder  aux  dépens  de 
l'oxygène  de  l'eau.  Il  se  forme  donc  plulùt  une 
combinaison  incolore  d'acide  sulfureux  et  de  la 
matière  colorante,  qui  est  soluble  dans  l'eau,  les 
carbonates  alcalins  et  l'eau  de  savon. 


TEINTURE 

COILEUISS  Al'  SOl'FRE  (Les)  pour  la  tein- 
ture *lu  cuir  au  clii-oine,  par  .M.    \V.  KPSTEI.X 

(./.  of.  Soc.  Dycrs  and  Coloitrisls,  190b,  p.  39j. 

Un  noir  au  soufre,  breveté  en  1896  par  .M.  Vidal, 
dérive  de  l'oxyainino  diphénylamine  : 


^'■r 


Le  noir  immédiat  de  Cassella  dérive  de  la  dinitro- 
oxydiphénylamine  : 


L'auteur  a  cherché  à  obtenir  des  colorants  sem- 
blables, en  fondant  avec  du  soufre  des  dérivés 
nitrés  de  la  benzidine  ou  du  diaminodiphényle.  La 
mononitrobenzidine,  correspondant  à  l'oxyamino- 
diphénylamine  de   Vidal,  donna    naissance   à    un 

11)  Voy.  l'article  de  M.  Lamb,  /(.  C.  M.  C,  19(15,  p.  19 
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bleu  l'ailtlo,  tandis  que  la  liinilrohciiziilinr   louinis- 
sail  un  nuii'  inlcnsc.  Sa  forniulo  : 


ruonlio  iiu'il  y  a  analoiçii'  de  structure  avec  la 
dinitro-(ixydi|diénylamiMi'.  Il  n'a  pas  été  possible  de 
lemplaccr  un  îles  Nil-  par  un  (III,  ce  (pii  aurail 
rendu  l'analogie  roniplèle  el  donne  sans  doute  un 
noirnieilleur. 

I^es  dérivés   nilrés  du  ilianiinoilipJicuN  liMéllianc  ; 


-niH 

nul  donné  le  même  résultat.  1-e  dérivé  dinitré 
fournil  le  même  colorant  ipie  le  dérivé  mono- 
uitré,  le  second  groupe  NO-  étant  1res  pro- 
liablement  éliminé  à  l'état  d'ammoniai|ue,  lors  delà 
fusion. 

Le  coloiaul  obtenu  est  certainement  inféi'ieur, 
comme  nuance  et  intensité,  au  noii'  immédiat;  mais 
il  a  l'avantage  de  n'exiger  |)our  son  emploi  en 
teinture  (ju'une  quantité  bien  inl'éiienre  de  .sulfure 
de  sodium,  et  ce  dernier  corps  a  une  action  très 
nuisible  sur  le  cuir.  Des  essais,  faits  avec  les  cou- 
leurs au  soufre,  provenant  des  dérivés  de  la  benzi- 
dine  el  du  diphénylméthane  (produit  brut  de  la 
fusion  ,  donnèrent  des  résultats  très  dill'érents  de 
ceux  du  noir  immédiat,  teignant  en  présence  de 
sulfure  de  sodium,  où  le  cuir  est  fortement  attaqué. 
Le  grain  et  la  libre  du  cuir  ne  sont  pas  altérés,  et 
la  marchandise  linie  est  d'un  noir  (pii  vaut  le 
noir  au  fer  et  au  campèche. 

Un  bon  procédé,  breveté  eu  l'J02  (d.  h.  i».  157467), 
consiste  à  réduire  au  minimum  la  quantité  de  sul- 
fure de  sodium  lors  de  la  fusion,  el  la  (piantité  de 
colorant  lois  de  la  teinture,  et  à  remonter  la 
nuance  avec  un  colorant  basique. 

Quand  on  teint  le  cuir  au  chrome  avec  des 
colorants  au  soufre,  le  bain  s'épuise  complètement, 
ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  leintuie  du  coton  :  il 
est  donc  présnmable  qu'il  se  (iroduil  une  la(]ui'  du 
colorant  et  du  cuir  au  chrome. 

Les  colorants  au  soufre  forment  des  laques  avec  le 
chrome.  Les  i'arbwerke  de  llcechst  ont  breveté 
récemment  la  fabrication  de  laijues,  en  faisant 
ri'-agir  ces  colorants  avec  les  sels  d'aluminium,  de 
nickel  et  de  chrome. 

Sur  coton,  les  colorants  au  soufre  agissent  comme 
mordants,  vis-à-vis  des  colorants  basiques.  Il  en 
est  de  même  avec  le  cuir  au  chrome,  el  on  en  peut 
conclure  que  les  colorants  au  soufre  ne  s'y 
trouvent  pas  à  l'état  de  lafpie  de  chrome. 

Cassella  et  (','"  ont  breveté  peu  après  un  procédé 
de  teinture  du  cuir  au  chrome  avec  les  colorants 
soufrés  :  pour  éviter  l'acliou  nuisible  du  sulfure 
de  sodium,  on  ajoute  au  bain  de  teinture  du  glucose 
ou  du  tanin. 

La  méthode  préconi.sée  par  l'auteur  consiste  à 
traiter  le  cuir  au  chrome  par  une  solution  de  cou- 
leui'  au  soufre,  puis  par  une  solution  acide  de 
colorant  basique.  Il  faut  employer  très  peu  de 
colorant  au  soufre  pour  éviter  que  l'alcalinité  du 
bain  ne  nuise  au  cuir.  L'alcalinité  de  la  solution 
(lu  colorant  soufré  peut  être  dosée  par  li((ueur 
titrée,  el  la  quantité  d'acide  acétique  à  ajouter  au 
colorani  basique  sera  ainsi  déterminée. 


par  M. 
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Exemplf  I.  —  (In  ubiieut  un  noir  intense  et 
solide  en  eiii|)loyaiit  le  colorant  produil  en  chauffant 
le  nitrotétrami'tliyldiaminodipliénylméthane  avec 
du  soufre  et  du  sulfure  de  sodium. 

Une  peau  de  veau,  tannée  au  chrome,  est  impré- 
gnée avec  environ  ilOO  c.  c.  d'une  solution  froide  ;ï 
I  "/i,  du  colorant.  La  couleur  est  absorbée  immédia- 
tement, el  la  peau  abandonne  un  liquide  absolument 
incolore.  On  l'imprègne  alors  avec  une  solution  à 
20  gr.  de  bleu  de  paraphénylène  et  13  gr.  d'acide 
acétique  par  lit.  (In  peut  laver  iinm''diatement. 

Exemple  II. —  Pour  obli'iiir  un  brun  parteinture, 
on  emploiera  Kl  gr.  du  colorani  soufré  employé 
précédemment,  .")<)  gr.  sel  marin  el  4  lit.  d'eau  pour 
chaque  peau.  (In  manœuvre  .S  à  10  minutes,  el  le 
bain  devient  incolore.  Les  peaux  sont  lavées  el 
traitées  avec  2  gr.  Crun  lîismarck,  2  gr.  acide 
acétique  et  4  lit.  d'eau  par  peau.  La  teinture  se  fail 
à  froid. 

Les  teintures  obtenues  jiar  ce  procédé  sont 
extrêmement  solides  au  lavage  et  aux  alcalis.  (In 
|ieut  teindre  avant  ou  après  le  passage  en  bain 
gras,  tandis  que  les  cuirs  au  chrome  teints  avec  les 
colorants  acides  ou  les  colorants  basiques,  après 
niordançage  au  tanin,  perdent  beaucoup  dans  le 
bain  gras  alcalin.  n. 

TEIIVITUHE  (l'Iiéoiû'  de  la) 
OHEAPER  {.huni.  Soc.  nf  Chc 
p.  223). 

Les  recherches  de  Linder  el  Picton  et  autres  au- 
teurs, relatives  au  pouvoir  attractif  des  fibres  poul- 
ies matières  colorantes,  les  acides  et  d'autres  corps, 
semblent  propres  à  donner  l'explication  la  plus  claire 
du  phénomène  de  la  teinture. 

L'ancienne  démarcation  entre  la  solution  et  la 
suspension  a  disparu  :  la  ditl'érence  des  deux  états 
est  une  question  d'agrégation.  Le  sulfure  d'arsenic 
peut  exister  dans  un  état  de  division  ou  de  suspen- 
sion assez  grand  pour  que  ce  corps  traverse  aisé- 
ment les  cloisons  poreuses.  L'action  des  sels  métal- 
liques sur  ces  »  solutions  »  de  sulfure  d'arsenic  est 
très  intéressante.  A  ce  point  de  vue,  les  sels  métal- 
liques se  divisent  neitemenl  en  groupes,  d'après  le 
métal  qu'ils  renferment.  Les  métaux  hivalenls  oui 
le  pouvoir  coagulant  le  plus  grand;  celui  des  mé- 
taux bivalents  n'en  est  plus  que  le  I/IO",  et  celui  des 
métaux  monovalents  le  I/!5(I0'.  La  même  ditl'érence 
s'observe  avec  un  même  métal,  à  ses  divers  degrés 
de  valence. 

Si  l'on  emploie  le  chlorure  de  baryum  comme 
agent  de  précipitation,  le  baryum  est  précipité  et  le 
chlore  reste  dans  la  solution  :  il  se  préci()ile  10  "/„ 
du  baryum  mis  en  n-uvre.  Le  chlorure  de  calcium 
donne  des  résultats  analogues.  Le  métal  n'est  pas 
enlevé  par  un  lavage  énergique,  mais  un  autre  mé- 
tal en  solution  peut  le  remplacer.  Le  phénomène  est 
n'-veisibie  et  dépend  de  la  quantité  du  second  sel  en 
solution  ;  c'est  donc  un  cas  d'action  déniasse.  Le  cal- 
cium et  le  cobalt,  par  exemple,  agissent  de  cette  ma- 
nière :  ils  i>récipitenl  tous  deux  le  sulfuie  d'arsenic. 
el  l'un  peut  rem|)lacer  l'autre,  s'il  est  en  quantité 
suflisante  dans  la  solution. 

C.rimaux  a  montré  (|u"une  grande  ipiantité  de 
chlorure  de  sodium  est  nécessaire  poui-  précipiter 
à  uni"  une  solution  de  silicate  particulièrement  so- 
luble,  qu'il  avait  préparée.  Il  considérait  l'action  du 
sel  comme  une  action  déshydratante  ;  mais  on  sait, 
au  contraire,  que  dans  bien  des  cas  le  sel  agit  dans 
le  sens  inverse  de  la  déshydratation. 
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La  présence  d'un  sel  n'esl  pa-  uecessaire  pour  pro- 
duire la  piécipilation  :  la  congélation  peut  déter- 
miner la  séparation.  Le  trisullure  d'antimoine  est 
complètemeul  précipité  de  cette  manière:  lall^io- 
mine  ne  Test  pas,  ou  bieu  la  réaction  se  trouve  être 
réversible. 

Blake  n"admet  pas  que  tous  les  sels  possèdent  ce 
pouvoir  de  précipitation. 

L"or  colloïdal  précipité  par  les  sels  de  baryum 
n'eniraine  pas  avec  lui  une  quantité  appréciable  de 
ces  sels.  11  peut  se  faire  dans  ce  cas  que  lor  ne  soit 
plus  à  l'état  colloïdal. 

Si  l'on  considère  la  solution  de  sulfure  d'arsenic 
comme  l'équivalent  d'une  /l'fcre  artificielle,  une  affi- 
nité qui  est  capable  de  détruire  l'équilibre  du  sys- 
tème, comme  le  fait  le  chlorure  de  baryum,  peut 
remplacer  ce  qu'on  appelle  l'action  chimique. 
Le  jibénoméne  produit  par  le  chlorure  de  baryum 
pourra  l'élie  aussi  bien  par  le  chlorhydrate  d'une 
base  ou  par  le  sel  d'un  corps  sulfoné.  Les  essais  de 
Mills  ont  aussi  montré  que.  dans  un  mélange  de 
matières  colorantes,  chacune  d'elles  est  absorbée 
proportionnellement  à  sa  masse  et  en  raison  inverse 
de  la  masse  des  autres. 

Linder  et  Picton,  en  of>éranl  avec  des  vases  po- 
reux et  des  couleurs  basiques  comme  le  violet  Hof- 
maun  et  la  fuchsine,  ont  trouvé  que  ces  couleurs  ne 
filtraient  pas.  Les  particules  en  sont  si  petites 
qu'elles  ne  dispersent  pas  la  lumière,  et,  d'après 
l'échelle  de  grandeur  adoptée  pour  les  solutions  de 
sulfure  d'arsenic,  elles  auraient  dû  tiltrer facilement. 
Uans  certains  essais,  des  moic«aux  de  vases  poreux, 
laissés  dans  les  solutions  de  colorants,  avaient  ab- 
sorbé ceux-ci. 

l'iécemment  ^l  Suida  citait,  comme  preuve  à 
l'appui  de  la  théorie  chimique  de  la  teinture,  le  fait 
que  seuls  les  colorants  basiques  sont  précipités  pai- 
la  silice  et  les  colorants  acides  par  les  silicates.  L'ac- 
tion est  due  probablement  à  l'instabilité  relative  des 
chlorhydrates  colorants  basiques),  comparés  aux 
sek  des  acides  sulfoniques. 

L'auteur  a  trouvé  que  les  acides  sont  absorbés  par 
la  silice  et  que  l'absorption  des  acides  et  des  sels  est 
aussi  proportionnelle  au  degré  d'hydratation  de  la 
siUce.  (>  même  fait  peut  être  invoqué  pour  prouver 
que  l'attraction  spécilique  de  la  silice  hydratée  est 
due  à  la  présence  de  groupes  (tH  et  dépend  de  ces 
groupes.  11  est  également  la  cause  de  l'absorption  des 
acides  :  SnO-.2,aH-tt  absorbe  plus  d'acide  que 
SnO-.l,-2H-0.  Ces  faits  sont  certainement  plutôt  en 
opposition  HNec  une  théorie  chimique. 

La  teinture  de  corps  poreux  dans  des  mélanges 
d'eau  et  d'alcool,  donne  d'intéressants  résultats.  Cer- 
tains colorants  sont  aisément  enlevés  à  la  laine  par 
l'alcool  renfermant  ">  '  „  d'eau  et  ne  le  sont  pas  par 
1  alcool  absolu  ou  l'eau  pure. 

1-e  chlorure  de  sodium  a  une  action  directe  sur  la 
solution  de  sulfure  d'arsenic  :  celle-ci  ne  se  filtre 
plus.  Ce  fait  est  intéressant  au  point  de  vue  de  la 
teintuie.  11  explique  l'action  de  certains  sels  sur  les 
solutions  des  colorants  dirccH.  L'action  coagulante 
augmente  la  grandeur  de  tous  les  ai;régals  en  pré- 
sence. Les  agrégats  des  colorants  directs  sont  donc 
abaissés  dans  l'échelle  des  solutions,  c'est-à-dire 
accrus  en  grandeur.  Celle-ci  sera  déterminée  direc- 
tement par  la  quantité  de  sel  que  renferme  la  solu- 
tion. 

Ces  résultats  expérimentaux  ont  conduit  l'auteur 

(Il  Voy.  n.  G.  il.  C,  iHOô.  p.  bo. 


à  cette  loi  :  Dans  cei  laines  Jimiles  de  concentra- 
tion, quand  rétat  d'équilibre  est  atteint  et  dans  le 
cas  d'une  solution  où  l'action  est  réversible,  les 
agrégats  de  tout  système  de  solution  sont  d'égale 
grandeur.  » 

Plus  les  agrégats  sont  grands,  el  plus  l'effet  es! 
sensible  en  teinture.  La  grandeur  des  agrégats  des 
colorants  sera  déterminée  : 

t"  Par  l'attraction  mutuelle  des  molécules  du  co- 
lorant les  unes  pour  les  autres,  c'esl-à-dîre  par  la 
pression  osmotique  de  la  solution  ; 

2"  Par  l'action  dissolvante  de  la  solution  oa  l'al^ 
traction  relative  des  molécules  de  la  solution  poor 
celles  du  corps  dissous. 

Un  équilibre  s'établit  entre  ces  deux  forces. 

Le  fait  que  le  poids  moléculaire  de  l'alc-ool  dans  le 
benzène  augmente  avec  la  quantité  de  ce  corps,  el 
que  le  nombre  des  inoiécules  doubles  de  peroxyde 
d'azote  varie  avec  les  dissolvants,  donne  on  appui 
indirect  à  cette  théorie  des  pseudo-solotions-  L'agré- 
gation dans  le  dernier  cas  décroit  aussi  quand  la 
température  augmente. 

Dans  le  cas  d'une  vraie  solution,  les  attractions 
relatives  entre  le  dissolvant  et  les  molécules  dis- 
soutes sont  normales.  Dans  le  cas  d'une  pseudo-so- 
lution, il  s'établit  un  èquihbre  entre  celle-ci  et  l'al- 
tra'jtion  des  molécules  dissoutes  les  unes  pour  les 
autres  ou  la  condition  de  tension  intennolécalaire 
du  dissolvant. 

A  certains  jxtînts  de  la  courbe  obtenue  avec  des 
mélanges  d'alcool  et  d'eau,  il  y  a  des  solutions  de 
continuité.  Elles  doivent  correspondre  aux  diverses 
phases  par  où  passe  le  système  pour  arriver  à  un 
état  délinitif.  dû  à  un  équilibre  complet  des  forces  en 
présence,  qui.  dans  ces  conditions,  semblent  tendre 
vers  cet  étal.  Cet  équilibre  persiste  à  l'état  solide  et 
donne  des  hydrates  délinis. 

Les  substances  qui  donnent  le  plus  facilement 
des  molécules  de  forme  complexe  sont  celles  qui 
renferment  des  groupes  OR.  C<>OH  ou  ON. 

Bien  que  pratiquement  on  soit  réduit  à  un  seul 
dissolvant,  par  l'addition  d'acides,  de  sels,  etc.,  on 
peut  modifier  ses  propriétés  physiques  vis-à-vis  des 
colorants  d'une  façon  remarquable.  L'aciion,  par 
exemple,  d'un  excès  d'acide  sur  les  solutions  des 
colorants  acides,  détermine  l'agrégation.  La  théorie 
chimique  est  impuissante  à  expliquer  l'action  de  ces 
corps  sur  la  teinture.  L'action  relative  de  ces  corps 
donnera  une  mesure  des  modilicalions  que  subit 
l'état  de  pseudo-solution  du  colorant-  11  existe  un 
point  pour  lequel  l'absorption  est  maxima.  et  peut 
être  aussi  une  action  inverse,  due  à  ce  que  les  agré- 
gats sont  trop  grands  pour  pénétrer  dans  la  libre. 

Une  seconde  loi,  énoncée  par  l'auteur,  est  la  sui- 
vante : 

«  Les  agrégats  dans  une  pseudo-solution  |Jus  oon- 
centiée  sont  plus  grands,  en  ra(>port  direct  avec  le 
nombre  des  molécules  présentes,  et,  à  un  certain 
moment,  leur  grandeur  augmente  plus  que  leur 
nombre.  •• 

Ce  moment  de  sarurafio»  moléculaire  est  fonction, 
soit  de  l'espace  inlermolèculaire.  soit  de  TaUfaction 
de  la  solution  pour  les  corps  dissous. 

On  possède  le  moyeu  d'augmenter  la  grandeur 
des  agrégats,  en  augmentant  la  concentration  de  la 
solution,  ou  en  ajoutant  des  sels,  etc.,  qui  agissent 
en  neutralisant  partiellement  l'aûinité  moléculaire 
du  dissolvant,  ou  en  diminuant  l'espace  moléculaire 
'  utile,  ou  bien  en  produisant  ces  deux  effets. 
I       (^)uand  les  agrégats  attellent  une  certaine  gran- 
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ili'ur,  leurs  relations  avec  le  ilissolvant  passent  par 
une  nouvelle  phase.  Il  se  produit  un  point  criticiuc, 
((uand  il  devient  plus  facile  pour  une  partie  Je  la 
niasse  des  corps  dissous  dï'tre  éliminés  du  système, 
((ue  d'y  rester.  Il  y  a  alors  préciiiitation  et  un  nouvel 
arrangement  dans  la  grandeur  des  particules. 

On  peut  admettre  que  tous  les  corps,  en  passant 
lie  l'état  dissous  à  l'état  solide,  subissent  une  agré- 
gation progressive,  soit  qu'ils  prennent  l'état  cristal- 
lin, soit  l'état  amorphe.  Il  est  probable  (|u';i  cette 
période  de  transformation  les  sels  sont  retenus 
d'une  manière  tenace  par  certains  précipités. 

En  admettant  les  lois  énoncées  plus  haut,  on 
arrive  à  une  explication  simple  de  la  mèliiodo  de 
einturc  en  un  hain.  Le  cas  du  noir  campéclie  est 
typique.  Le  bain  colorant  consiste  en  ime  laque 
lie  campéclie  et  de  fer,  (jui  est  dissoute  dans  une 
solution  faible  d'acide  oxalique.  Les  particules  de 
cette  laque,  à  l'état  ordinaire,  sont  assez  grandes 
pour  foimer  un  précipité  :  elles  dépassent  la  limite 
de  la  pseudo-s(dulioii.  Cette  laque  étani  dissoute 
dans  l'acide  oxalique,  la  grandeur  des  agrégats  est 
diminuée,  et  ils  deviennent  capables  de  pénétrer  le 
système  de  la  libre.  Finalement  il  se  produit  un 
é(iuilibre,  d'après  lequel  la  laque  reste  insoluble 
ilans  la  libre  et  solubledans  le  bain.  En  augmentant 
l'acide  oxalique,  la  solution  est  |)ius  parfaite,  et  la 
grandeur  des  agrégats  peut  être  rendue  assez  petite, 
[lour  qu'ils  ne  soient  plus  retenus  par  la  libre,  et  il 
s'établit  un  phénomène  de  teinture  inverse. 

On  peut  augmenter  inversement  la  grandeur  des 
agrégats  en  réduisant  la  quantité  d'acide,  ou  en 
augmentant  la  quantité  de  la  laque.  La  nuance  de 
la  solution  varie  avec  la  (luantité  d'acide.  Le  fait  que 
la  la(]ue  est  brune  en  solution  et  noire  dans  la 
libre  montre  que  l'état  d'agrégation  est  |)lus  grand 
dans  celle-ci. 

Il  n'y  a  pas  de  limite  tranchée  et  nette  entre  la 
pseudo-solution  et  l'état  solide.  L'existence  de 
liquides  cristallisables  le  montre  bien,  (^ctte  théorie 
de  la  constance  de  la  grandeur  des  agrégats  dans 
une  pseudo-solution  peut  ètreappuyée  par  de  récents 
essais  sur  la  teinture  en  indigo. 

Il  a  été  montré  que  l'augmentation  de  l'alcalinité 
donne  une  diminution  correspondante  de  l'intensité 
de  la  couleur  sur  la  libre.  L'addition  de  sels  neutres 
n'augmente  pas  l'intensité  de  la  couleur',  aussi 
longtemps  que  l'alcali  n'est  pas  en  excès.  I^'addition 
de  sels,  quand  l'alcali  est  en  excès,  donne  au  con- 
traire des  nuances  plus  foncées  sur  la  libre  :  l'addi- 
linn  de  1,8  "/u  de  iNalU  double  la  quantité  d'indigo 
li\é.  Si  l'excès  d'alcali  est  très  grand,  l'action  du  sel 
est  amoindrie. 

L'n  troisième  exemple  est  celui  de  l'absoiplion  de 
certaines  aminés,  à  l'état  de  pseudo-solution  ou  de 
suspension,  par  la  soie  et  la  laine.  La  na[)hlylamine 
dissoute  dans  un  peu  d'alcool  et  versée  dans  l'eau 
se  lixe  siu-  la  laine  et  la  soie  à  la  lenipéiature 
ordinaire.  Le  même  phénomène  se  produirait  pro- 
bablement aussi  avec  le  coton  mercerisé.  La  propor- 
tion d'alcool,  par  rapport  à  l'eau,  déiciinine  la 
ipiantité  d'aminé,  qui  se  (ixe.  .\vec  la  najiblvlauiine, 
la  iiuantitéDxée  augmente  avec  la  quantité  d'alcool, 
si  celle-ci  varie  de  5  à  30  "  „.  Au  delà  il  se  produit 
une  action  inverse. 

Tous  ces  essais  reposent  directement  sur  le  [ihéno- 
mène  connu  sous  le  nom  de  presùnn  uamoliiiue.  Il  y 
a  certainement  une  relation  entre  elle  et  la  grandeur 
des  agrégats  dans  une  pseudo-solution.  Il  n'est  pas 
juste  de  dire  que  la  différence  entre  un  cristalloïde 


et  un  colloïde  peut  être  précisée  par  l'abaissement 
du  point  de  congélation  ou  l'accroissement  «lu  point 
d'ébullilion,  car  il  n'existe  pas  entre  les  deux 
phénomènes  de  limite  plus  tranchée  qu'entre  un 
cristalloïde  et  un  colloïde  à  l'état  dissous  :  c'est 
simplement  une  ([uestion  d'agrégation. 

Cuiicciitration  do  nurfacc.  —  Dans  la  plupart  des 
cas,  la  tension  superlicielle  d'une  solution  augmente 
avec  la  (piantité  de  sel  qu'elle  renferme,  et  pour  une 
raison  analogut;  les  sels  sont  plus  solubles  dans  les 
espaces  capillaires  que  dans  un  milieu  indélini. 

Pour  le  sulfate  de  potasse,  l'augmentation  de 
solubilité  avec  le  graphite  ou  l'écume  de  mer  est  de 
2;i  o/o  environ.  En  appliquant  ces  données  à  la  fibre, 
on  peut  admettre  qu'il  y  a  concentration  du  colorant 
dans  les  pores  de  la  fibre,  ce  qui  entraine,  dans  le 
cas  des  pseudo-solutions,  la  formation  d'agrégats 
plus  volumineux;  à  mesure  que  le  sel  est  plus 
concentré  dans  la  solution,  le  colorant  peut  en  être 
extrait  el  y  être  remplacé  par  d'autres  agrégats  plus 
ténus. 

Par  exemple,  tout  l'acide  acétique  d'une  solution 
étendue  peut  être  retenu  par  liltration  à  travers  une 
couche  de  sable  blanc  lin. 

Si  une  solution  d'albumine  (poids  mol.  =  10000  à 
13  000)  passe  lentement  dans  un  tube  capillaire  de 
diamètre  intérieur  égal  à  0,007  mm.,  il  se  pro- 
duit une  séparation  des  deux  corps,  albumine  et 
eau,  et  on  ne  recueille  que  de  l'eau  pure.  L'albumine 
se  Concentre  dans  le  tube  et  linit  par  empêcher 
l'écoulement  de  l'eau.  Les  molécules  ou  les  agrégats 
de  l'urée  et  du  rouge  Congo  ne  sont  pas  assez 
grands  pour  produire  le  même  phénomène.  Le 
poids  moléculaire  de  ce  dernier  est  seulement  de 
S2(i,  et  il  faut  pour  arrêter  l'écoulement  de  l'eau  un 
tube  de  diamètre  égal  à  0,OOH  mm.  L'arrêt  d'écou- 
lement de  l'eau  correspond  au  point  de  saturation 
dans  un  système  de  teinture,  et  l'on  a  ainsi  une 
indication  sur  les  différences  d'action  des  libres. 

Action  des  corps  auxiliaires.  —  Suivant  Spiro,  le 
gonflement  des  colloïdes  est  accéléré  par  la  présence 
d'hydrogène  ou  d'ions  d'hydroxyles,  en  d'autres 
termes  par  la  présence  d'acides  et  d'alcalis.  D'autres 
corps,  comme  la  dextrose,  retardent  le  gonflement. 
Si  le  colloïde  est  la  gélatine,  le  maximum  de  gonfle- 
ment avec  la  dextrose  est  donné  par  une  solution 
de  ce  corps  à  3  "Z,,  ;  avec  une  solution  à  215  "/o'  l'eau 
n'est  pas  absorbée  par  la  gélatine.  Avec  des  solu- 
tions plus  concentrées  encore,  la  gélatine  abandonne 
l'eau  et  se  conliacte.  Il  est  donc  nécessaire  que  la 
libre  soit  à  l'état  hydraté  ou  ouvert. 

lîrovvn  a  montré  qu'il  y  a  un  point  critique  pour 
la  teinture  vers  80"  et  qu'au  delà  de  cette  tempéra- 
ture il  y  a  décroissance  du  phénomène.  Ce  résultat 
doit  tenir  soit  à  la  nature  trop  parfaite  de  la  solution 
du  colorant,  soit  à  une  action  déshydratante  sur  la 
substance  de  la  libre  analogue  à  celle  que  subit 
l'hydrate  d'alumine. 

Si  l'on  considère  l'action  des  solutions  sur  la  laine 
et  la  soie  à  des  températures  supérieures  à  100", 
c'est  la  première  hypothèse  qui  reste  la  plus  vrai- 
semblable. 

Le  coton,  bouilli  quelques  heures  avec  de  l'eau, 
manifeste  plus  d'aflinité  pour  certains  colorants  :  le 
coton  mercerisé  doit  probablement  son  affinité 
s|iéciale  pour  les  matières  colorantes  à  la  môme 
cause. 

Mêmes  les  colloïdes,  comme  l'albumine  d'oMit, 
passent  lentement  à  travers  des  plaques  de 
gélatine,  et  une  solution  à  5  "/,)  de  coton  nitré  se 
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dialyse  avec  le  temps.  On  sait  que  les  sels 
augmentent  la  viscosité  de  la  gélatine.  Tous  ces 
faits  montrent  une  augmentation  de  dimension  des 
agrégats. 

Lebullition  des  colloïdes  à  100"  mène  à  une 
action  hydrolytique  non  réversible.  I /affaiblisse- 
ment des  libres  animales  dans  ces  conditions  doit 
être  attribuée  à  un  phénomène  analogue.  L'action 
des  composés  hydroxyléssetend  même  aux  hydrates 
de  fer  colloïdaux.  mais  l'action  est  beaucoup  plus 
faible  dans  la  solution  dialysée,  ce  qui  montre 
l'influence  de  la  présence  d'un  électrolyte  en  faible 
quantité. 

On  ne  connaît  pas  la  valeur  relative  de  la  diffusion 
d'un  corps  dans  différents  états  de  pseudo-solution. 
La  diffusion  des  cristalloïdes  à  traveis  un  colloïde 
comme  l'agar-agar  augmente  considérablement  avec 
la  température  comme  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


SuUslancr. 

..» 

41» 

com^ 

((,S7 

0,86 

1,40 

C202H»  .... 

0,31 

O.Oi 

1.04 

KOH 

1,01 

Llô 

2,36 

KCI 

0,78 

1.40 

2.20 

La  production  de  chaleur  qui  accompagne  le 
mouillage  du  coton  ne  doit  pas  vraisemblablement 
être  attribuée  à  l'hydratation,  (in  sait  depuis  long- 
temps qu'une  élévation  de  température  se  produit 
quand  des  solides,  à  l'état  linement  divisé,  sont 
immergés  dans  l'eau,  ou  d'autres  solides  inorga- 
niques ou  organiques. 

Masson  admet  qu'il  y  a  là  un  effet  de  distillation  à 
travers  une  couche  d'air.  11  n'y  a  pas  de  limites 
délinies  à  ce  phénomène,  qui  parfois  dure  des 
heures  et  donne  une  élévation  de  température  de 
X  à  1:J"  dans  le  cas  du  coton.  Des  résultats  ana- 
logues ont  été  obtenus  avec  la  laine  de  verre  et  la 
vapeur  d'eau.  Si  le  solide  est  mouillé,  il  n'y  a  pas  de 
changement  de  température,  et,  en  tout  cas,  l'action 
n'est  pas  de  nature  chimique. 

Les  essais  de  Martini  ne  semblent  pas  conlirmer 
ces  résultats.  Au  moyen  de  la  silice  pure,  il  aobtenu 
une  grande  élévation  de  température,  avec  des 
corps  tels  (pie  l'eau  distillée  lii^.H  ,  l'alcool  absolu 
(26°  ,  l'éther  sullurique  31°,:;  .  Dans  des  conditions 
exceptionnelles,  la  silice  pas.'^ait  de  17  à  80".  Tous 
les  corps  en  poudre  ne  produisent  pas  pareil  effet  : 
le  carbonate  de  chaux  fait  exception. 

L'explication  de  Martini  est  que  les  liquides  sont 
absorbés  par  les  solides  et  passent  eux-mêmes  à 
l'état  solide.  Plus  lard  il  a  émis  l'idée  que  le  phéno- 
mène est  d'ordre  physico-chimique.  La  silice  peut 
extraire  l'eau  d'un  mélange  de  trois  parties  d'alcool 
et  d'une  partie  d'eau.  11  n'y  a  pas  d'action  inverse 
dans  le  cas  du  mercure,  qui  ne  mouille  pas  les 
liquides.  11  est  clair  qu'il  n'y  a  pas  d'action 
chimique,  ou  de  phénomène  de  distillation  Tous 
ces  résultats  semblent  en  faveur  d'une  associati(m 
plutôt  que  d'une  dissociation  de  la  matière  colo- 
rante. 

Les  conclusions  de  l'auleur,  au  |ioint  de  vue  de  la 
teinture,  sont  (]ue  les  conditions  nécessaires  sont  les 
suivantes  : 

1"  l  n  étal  de  dissolution  du  colorant  ou  du  mor- 
dant, danscertaines  limites  d'agrégation  : 


2°  Un  état  de  la  fibre  correspondant  h  cet  étal 
d'agrégation  : 

'A"  Une  localisation  effective  du  colorant,  avec  une 
concentration  subséquente  du  colorant  dans  la  sub- 
stance de  la  fibre  : 

i°  Une  désohition,  due  à  une  attraction  secondaire 
entre  la  substance  de  la  libre  et  le  colorant,  ou  un 
effet  de  concentration  ; 

0°  Dans  des  cas  peu  nombreux,  une  attraction  chi- 
mique peut  jouer  un  certain  rôle  dans  la  teinture. 

Cette  cummunkalion  de  il.  Dreaper  a  donné  lien  n 
une  discussion  intéressante  dont  nous  croyons  devoir 
résumer  les  poitits  principaux. 

M.  W.-H.  Perkin  est  d'accord  avec  l'auteur,  pour 
penser  que  dan?  un  grand  nombre  de  cas  la  teinture 
n'est  pas  un  phénomène  d'ordre  chimique.  11  s'était 
dit  en  particulier  que,  si  la  soie  et  la  laine  pouvaient 
être  obtenues  à  l'état  liquide,  on  constaterait  qu'elles 
dissolvent  beaucoup  de  colorants.  En  prenant  une 
solution  d'albumine,  qui  coagulée  retient  facilement 
les  couleurs,  et,  en  l'agitant  avec  de  la  mauvéine 
ou  de  la  fuchsine,  il  vit  que  celles-ci  s'y  dissolvent 
plus  facilement  que  dans  l'eau.  Des  cristaux  d'a- 
naphtylamine,  agités  avec  ces  couleurs,  se  teignaient 
légèrement,  et  ces  couleurs  étaient  complètement 
solubles  dans  la  naphtylamine  fondue.  Mêmes 
résultats  avec  la  phénylacétamide.  La  teinture,  dans 
bien  des  cas.  n'est  qu'une  solution  solide.  11  est  certain 
que  maintes  fois  il  y  a  combinaison  chimique, 
comme,  parexemple,  avec  les  mordants,  le  tannin  et 
l'étain  sur  coton,  car  il  se  l'orme  alors  un  composi- 
de  la  matière  colorante,  du  tannin  et  de  l'étain  en 
dehors  du  coton.  Du  coton  manœuvré  un  certain 
temps  dans  une  émulsion  d'huile  d'olive  el  de  car- 
bonate de  potasse,  comme  pour  le  rouge  turc,  était 
rincé  à  l'eau  pure  ;  en  le  tordant,  on  n'en  faisait 
couler  que  de  l'eau  pure,  le  coton  étant  pratiquement 
exempt  d'huile.  Le  même  traitement  appliqué  à  la 
soie  donnait  de  l'eau  presque  pure  ;  mais  la  soie 
était  imprégnée  d'huile.  Avec  la  laine,  après  tor- 
dage,  l'huile  coulait  abondamment  de  la  libre.  La 
manière  de  se  comporter  des  diverses  fibres  avec 
l'huile  corres|)ond  complètement  à  leur  pouvoii- 
tinctorial. 

Pour  M.  R.-E.  Friswell,  la  théorie  chimique  de  la 
teinture  est  insufli<ante,  mais  il  croit  également  que 
la  théorie  de  la  solution  solide  ou  de  la  pression 
osmotique,  à  cause  de  la  complexité  du  phénomène, 
ne  donnent  pas  chacune,  à  elle  seule,  une  explica- 
tion suffisante.  Si  l'on  considère,  par  exemple,  les 
colorants  sulfonés  de  la  rosaniline  phénylée  bleu 
alcalin  ,  on  sait  que  ces  coi-ps  sont  très  solubles  dans 
le  carbonate  de  soude.  Pour  bien  teindre  la  laine,  il 
semble  qu'il  faille  prendre  de  ce  dernier  la  propor- 
tion minima  possible.  Plus  pourtant  la  quantité  de 
carbonate  de  soude  est  grande,  et  plus  prononcée  est 
la  teinture  de  la  laine.  Les  essais  ont  été  poussés 
jusqu'à  ce  que  la  fibre  de  la  laine  fût  attaquée  el 
commeni-àl  à  se  dissoudre,  en  augmentant  simple- 
ment la  iiuantité  de  carbonate  de  soude. 

Dans  d'autres  cas.  comme  celui  de  la  teinture  des 
résines,  il  semble  (pi'il  se  forme  une  combinaison 
chimique  définie  entre  le  colorant  et  la  ré?ine.  11  en 
est  de  même  pour  certains  savons,  et.  dans  la  teinture 
du  coton,  on  obtient  les  plus  beaux  bleus  en  teignani 
avec  les  bleus  solubles  dans  l'alcool  étendu  (bleus 
non  sulfonés  sur  savon  d'alumine.  Ceux-ci  sont  pro- 
duits en  traitant  le  coton  avec  du  savon,  puis  avec 
de  l'acétate  d'alumine. 

Un   fait   curieux,    c'est   que  des   corps  connue  la 
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Le  Nouveau  Mode  de  Teinture  et  de  Blanchiment  offert  à  l'industrie  est  applicable  à  tous 
textiles  se  présentant  sous  forme  d'écheveaiu;:.  —  Ceux-ci,  au  lieu  d'être  embatonnés  conune  à 
l'ordinaire  sont  disposés  à  l'état  écru  et  avant  toute  autre  manipulation  sur  des  lamelles  métalliques 
construites  de  manière  à  pouvoir  se  joindi-e  sous  forme  d'agrafe.  Les  dimensions  en  sont 
variables  à  volonté.  Celles  de  0,70  Centimètres  de  longfueur  comiennent  pour  y  disposer  un 
Ivilo  de  filés.  ~  On  agrafe  kilo  par  kilo  formant  ainsi  un  Ruban  comme  le  montre  l'encadrement 
du  recto  de  la  présente.  Ce  Ruban  a  ainsi  une  largeur-  de  0,70  Centimètres  et  une  longueur 
déteraiinée  par  la  quantité  de  filés  à  manipuler  ainsi  que  par  la  longueur  des  écheveaux.  Avec 
des  écheveaiLx  de  0,65  C^^  50  Kilos  de  filés  représentent  un  Ruban  de  32  m  50  de  longueur. 

Grâce  à  une  disposition  particulière  des  appareils  recommandés,  il  est  tout  aussi  pratique 
d'opérer  sur  des  fortes  quantités  que  sur  des  momdi-es  aussi,  chaque  fois  que  les  circonstances 
le  permettront  ou  traitera  avantageusement  des  lots  de  100^150  ou  200  KUos  de  filés  dont  on 
formera  im  Ruban  imique. 

L'avantage  de  Nouveau  Mode  de  Teinture  et  de  Blancliiment    saute  aux  yeux.   Le  Ruban 
est  manipulé  mécaniquement  comme  un   tissu   dont  il  aftecte  la  fonne.     On  le  plie,  l'enroule  et 
le  transporte  poiu-  aiusi  dire  sans  main  d'tBuvre.     II  en  resuite 
» 

une  économie  \^\\  xmpoïUnU 

(lui  s'aecroit  proi>ortionellement  à  la  complication  des  formules  de  teinture  ou 
de  la  difficulté  d'exécution  de  certauis  travaux  accessoires. 

Le  côté  réellement  important  du  Nouveau  Mode  de  Teinture  et  de  Blan- 
chiment réside  dans  le  fait  qu'il  s'appliiinc  indistinctement  à   tous  les  travaux 
et  manipulations  auxquelles  les  écheveaux  sont  susceptibles  d'être  sousmis.    Il 
s'agit  donc  bien  ici  d'une  méthode  nouvelle,  complète,  sans  fissure  remplaçant 
avantageusement    non    seulement    la    pratique    manuelle    mais 
encore  tous  les  procédés  mécaniques,  tous  les  appareils  connus. 
Le  système  permet  de  débouillir       Blanchir      Mordancer      Teindre 
Nuancer         Fixer  —  Développer         Rincer  —   Savonner  — 
Exprimer       Vaporiser       Encoller       Sécher  MÉCANIQUEMENT 
et  en  continu  avec  une  main  d'œuvre  irréductible.  —  11  s'applique 
à  tous  les  genres  de  teinture  tels  que.   Directes       Basiques  —  Acides       Sulfureuses  - 
loppement  —  d'Oxydation  -    à  l'Indigo  ~  au  Campèche  et  autres  extraits. 

Les  résultats  de  la  teinture  et  en  général  de  toutes  les  manipulations  sont  parfaits,  plus 
parfaits  que  par  le  traitement  manuel.  —  Les  colorants  sulfureux  y  trouvent  leur  véritable  mode 
véhiculaire. 

Les  travaux  difficilement  ou  péniblement  exécutables  à  la  main  tels  ceux  qui  comportent 
des  bains  caustiques  ou  corrosifs.  Ceux  qui  se  font  au  bouillon,  etc.  n'offrent  pas  ces  incon- 
vénients par  le  nouveau  mode.  Les  rinçages  peuvent  se  donner  avec  énergie  sous  l'action  des 
rouleaux  exprimeurs.  —  Les  décapages,  décreusages,  etc.  s'obtiennent  complets.  —  L'ensemble 
des  avantages  que  présente  le  système  est  donc  du  plus  haut  intérêt. 

L'appareil  type  dont  le  dessin  figure  au  recto  pemiet  de  traiter  des  passes  de  5  à  50  K"". 
Sou  rendement  est  ainsi  selon  le  cas  de  300  à  500  Ivilos  en  10  lieires.  Plusieurs  de  ces 
aiipareils  placés  les  uns  à  la  suite  des  autres  forment  une  installation  poir  le  travail  en  continu. 
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silice  |iri''ciiiilt'i'  cl  caiciiicc  peuvcnl  se  leiiidie  avec 
un  iiiaiid  niimlue  de  coloiaiils  l)asi(|ues  et  acides,  et 
(|ue  ces  inèiiies  couleuis  en  soliilion  leijjneiiL  les 
silirales,  le  verre  et  la  porcelaine. 

[I  faut  noter  aussi  l'action  de  la  lumière.  Si 
certains  colorants,  spécialenieiil  ceux  ([ui  teignent 
les  corps,  coinnie  le  verre  et  les  silicates,  snnt  e\|)osés 
à  la  lumière  dans  uullacoii,  le  cùtè  du  llacon  exposé 
à  la  lumière  se  teint  d'une  manière  beaucoup  plus 
forte  que  l'autre  cote. 

II. 

K.\r  (l'ro<-éil«'  (le  |>iii-ili«-:ilioii  de  1')  jOEs/crr. 

Woltcn  II.  Leincn-lmi.,  t'.iOii,  p.  2271. 

(le  procédé  est  basé  sur  l'emploi  du  carbonate  de 
liaryte,  qui,  linement  pulvérisé,  l'ait  très  facilement 
une  double  décomposition  avec  l(^  sulfate  de  chaux, 
contenu  dans  l'eau,  en  donnani  du  snifate  de  baryte 
et  du  carbonate  de  chaux,  tous  deux  insolubles,  ([ui 
se  déposent. 

Le  carbonate  de  bai  vie  en  poudre  est  introduit 
en  grand  excès,  sans  dosage  précis,  de  manière  à 
servir  à  la  purilication  de  l'eau  pendant  plusieurs 
mois,  dans  un  réservoir  de  l'appareil  spt'cialemenl 
construit,  où  l'eau  à  purilier  entre  par  saccades  par 
une  ouverture  coiiiiiue.  Le  carbonate  de  baryte  se 
trouve  ainsi  constamment  soumis  à  nu  mouvement 
ridatoire.  Dans  la  paille  supérieure  de  l'appareil 
l'eau  traverse  un  lillre,  (jui  relient  les  parties  du 
dépôt,  (jui  devraient  être  réduites  encore  à  l'état  de 
particules  plus  fhies.  De  temps  à  autre  on  les  rejette 
dans  le  bain  de  carbonate  de  baryte. 

l'our  éliminer  les  carbonates,  on  emploie  de  la 
chaux  caustique,  qui  est  dissoute  dans  un  appareil 
à  marche  continue  et  entre  ensuite  dans  le  réservoir 
à  réaction. 

(In  a  constaté  qu'il  fallait  rajouter  du  carbonate  de 
baryte,  seulement  une  fois,  dans  l'intervalle  de  une 
à  i[uatre  semaines,  suivant  la  dureté  de  l'eau.  On 
n'a  à  enlever  le  dépôt  formé  qu'environ  tous  les 
trois  mois. 

Pour  éliminer  le  chlorure  de  magnésium,  qui 
altaipie  les  chaudières,  on  le  transforme,  par  l'addi- 
tion d'un  agent  convenable,  en  hydrate  de  magnésie 
el  en  chlorure  de  sodium,  qui  est  sans  action  cor- 
rosive. 


MORDANTS 

LAIXE  (Mui-daiH-age  de  la),  jiai  la  MTIUT- 
I  AintlrK  COEI'EIVICK. 

Cf  |)rocédé  de  mordançage  consisli!  dans  l'emploi 
de  l'acide  formique  concuiremment  avec  des  com- 
posés métalliipies  réductibles,  en  particulier  ceux 
du  chrome.  \is-à-vis  de  ceux  ((ui  mettent  en  (tuvre 
l'acide  lacti(|ue,  la  lactoline,  la  végétaline.  la  ligno- 
rosine,  el  l'acide  tartri(|ue,  il  présente  l'avantage 
d'épuiser  complètement  le  bain  de  mordançage,  en 
réduisant  autant  qu'il  est  possible  l'acide  chromique. 

L'emploi  de  l'acide  formique  est  plus  économique 
que  celui  des  autres  intermédiaires.  Avec  ceux-ci  la 
réduction  du  bichromate  est  incomplète,  même  si 
l'on  se  sert  d'acide  sulfuri(iue.  L'addition  de  ce 
dernier,  ([ui  pour  la  lactoline,  parexem|)le,  augmente 
le  pouvoir  réducteur  de  ce  corjis,  entraîne  des  frais 
et  une  perte  de  temps,  et  quand  l'acide  sulfnrique 
n'est  |>as  ajouté  au  bon  moment  et  avec  i)ri'caution, 
le  mordani.age  et  la  teinture  deviennent  inégaux. 

L'emploi    d'autres    mordants  bon    marché     par 


exemple  bichromale  el  acide  sulluriqui^  ou  oxalique, 
a  l'inconvénient  de  brûler  la  lain(%  tout  en  donnant 
une  réduction  incomplète,  lui  employant  la  mé- 
thode d'essais  des  mordants  de  M.  Kaplf,  qui  con- 
siste à  les  teindre  on  hématoxyline,  on  constate  que 
l'acide  formique  réduit  parfaitement  le  chrome,  et 
((ue  celui-ci  se  lixe  complètement  sur  la  fibre  :  le 
bain  s'épuise  et  est  absolument  clair,  tandis  qu'en 
se  servant  du  mordant  ordinaire  réputé  le  meilleur 
(lactoline  el  acide  sulfurique),  la  réduction  est 
moins  complète.  Il  ressort  des  essais  que  l'emploi 
de  parties  à  peu  [très  égales  de  bichromate  et  d'acide 
formique  donne  les  meilleurs  résultats,  tandis  qu'un 
mordant  à  1  "i,  de  bichromate  et  2.)  "/„  de  lacto- 
line est  inférieur,  tant  au  point  de  vue  de  la  réduc- 
tion que  de  l'utilisation  du  chrome,  même  si  on 
ajoute  de  laciile  sulfurique. 

La  solidité  au  foubm  est  la  même  dans  les  deux 
cas. 

Lin  autre  avantage  de  mordançage  à  l'acide  for- 
mique consiste  en  ce  (|ue  la  laine  tire  lentement,  de 
sorte  que  le  chrome  est  réparti  bien  également  sur 
la  libre.  Les  acides  lactique  et  sulfurique  font  tirer 
trop  vile  el  inégalement,  el  jmurcela  on  les  emploie 
le  plus  pour  la  laine  en  bourre.  Avec  la  lactoline, 
sans  acide  sulfurique,  le  bain  ne  s'épuise  pas  :  si 
on  emploie  de  l'acide  sulfurique,  on  risque  un  mor- 
dançage inégal. 

L'addition  d'acide  sulfurique  à  l'acide  formique 
non  seulement  est  inutile,  mais  est  même  désavan- 
tageux, car  l'acide  formique  s'évapore  plus  facile- 
ment alors.  Le  mordançage  à  l'acide  formique  est 
beaucoup  plus  simple  que  les  autres  procédés  et 
permet  une  meilleure  utilisation  du  bain  de  mor- 
dançage, exempt  d'ingrédients  nuisibles.  Après  l'opé- 
ration, il  ne  reste  dans  le  bain  (|ue  du  formiate  de 
potasse,  qui  n'attaque  pas  la  laine  et  n'influence  pas 
la  filature.  On  n'a  pas  à  nettoyer  la  laine  après  le 
mordançage  :  il  suflit  de  la  laisser  refroidir,  avant 
de  la  teindre. 

Les  différents  sels  neutres  de  l'acide  formique  ne 
peuvent  pas  être  emjdoyés  au  lieu  de  l'acide  lui- 
même.  L'addition  d'acide  sulfurique  ne  sert  à  rien, 
car  il  ne  semble  pas,  en  bains  étendus,  mettre  l'acide 
formique  en  liberté.  Les  formiates  acides  n'agissent 
qu'autant  qu'ils  renferment  de  l'acide  formique  libre 
(0.  Patent-Aiiiiicldimn  73S-  ,lii  l.'i  /idllct  IDOi  . 


!  AMIDONS  AKIIFiCIELS  (Sur  la  r«''(r«.gia 
dation  des),  par  M.  E.  ROUX  (T.  IL  Aaid.  ilcs 
Sciences,  190;i,  t.  CXL,  |i.  '.t4:!i. 

Kn  vue  d'étendre  à  leurs  propriétés  chimiques  les 
analogies  que  présentent,  par  leurs  caractères  exté- 
rieurs, les  amidons  artificiels  (1i  dérivés  de  la 
fécule  ou  de  l'amylocellulose  avec  les  amidons  natu- 
rels, nous  avons  commenci'  par  étudier  leur  rétro- 
gradation, phénomène  ipii,  comme  on  lésait,  est  un 
caractère  essentiel  de  la  fécule  géliliée. 

1.  Hétroyradation  sous  l'influence  île  l'eau  seule.  — 
Les  expériences  suivantes  ont  porté  sur  trois  types 
d'amidons  artificiels,  en  solution  à  3,3  °/„ 
faites  en  chaufTant  |0  minutes  à  IIMI",  puis  1  minutes 
à  lo8",  température  qu'il  est  nécessaire  d'atleindre 
pour  obtenir  dans  tous  les  cas  une  dissolution  par- 
faite. Les  échantillons  témoins  ont  l'Ié  saccharines 
de  suite  à  oO";  les  autres  n'ont  été  soumis  à  l'action 


(1)  Cinnples  yeniliis,  t.   CXL,  p.  4i(>. 
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(lu  malt  qu'apiès  avoir^té  conservés  préalablement 
à  10"  pendant  un  temps  variable.  Comparativement, 
on  a  opéré  de  la  même  manière  sur  des  empois  de 
fécule  de  même  concentration. 

Les  amidons  artificiels  employés  étaient  entière- 
ment solubles  :  A  à  150°,  C  à  260°  et  G  à  100".  Les 
échantillons  A  et  t)  représentent  les  types  t'xtrêmes 
el  B  le  type  moyen  des  amidons  artificiels  que  nous 
avons  obtenus  avec  l'amylocellulose.  A  el  l> 
bleuissent  fortement  par  leau  iodée,  tandis  quel;  ne 
donne  (ju'une  coloration  violette. 


A 

Solutions  fraîches 0 

'     1  heure 43, (j 

2  heures ■) 

4     —     55,6 

fi    —     

21    —     CO,l 


Solutions 

conservée!! 

à  10". 


80,2 
37,2 
48,7 


1,8 
(1,1 


Fécule 
0 

0,2 

0,7 

4,0 


Ces  résultats  montrent,  tout  d'abord,  que  la 
fécule,  rendue  soluble  par  un  court  chauffage  à  150", 
rétrograde  comme  les  empois  faits  à  100"  ou  à  120". 
Ils  font  voir,  en  outre,  que  les  amidons  artificiels 
rétrogradent  tous  sous  l'influence  du  temps  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Celte  transformation,  presque 
instantanée  avec  l'échantillon  A,  est  d'autant  plus 
rapide  que  les  amidons  employés  sont  eux-mêmes 
plus  insolubles;  dans  tous  les  cas,  elle  se  produit 
plus  vite  qu'avec  la  fécule  ordinaire  :  la  différence 
est  di'jà  remar(iuable  si  l'on  compare  celle-ci  à 
l'échantillon  C,  qui,  cependant,  ainsi  que  nuus 
l'avons  déjà  dit,  est  entièrement  soluble  à  100°.  Il  y 
a  là  une  particularité  sur  laquelle  nous  pensons 
revenir  plus  tard. 

Cette  rétrogradation  est  la  cause  du  trouble  qui  se 
produit  avec  le  temps  dans  toutes  les  dissolutions 
d'amidons  solubles,  quelle  qu'en  soit  l'origine  et 
quel  qu'ait  été  leur  mode  de  préparation. 

2.  Hélruiiradalion  sous  l'inlluence  des  acides  et  des 
liases.  —  Les  expériences  ont  porté  sur  des  solutions 
à  i  "/o  d'un  amidon  artiliciel  très  soluble 
(dérivé  de  la  fécule),  que  l'on  a  sacchaii fiées  à  fond 
à  56",  soit  immédiatement,  soitaprès  avoir  été  addi- 
tionnées de  doses  variables  d'acide  sulfurique  ou  de 
potasse,  puis  saturées  très  exactement  au  moment 
oîi  elles  ont  été  traitées  par  le  malt. 

.■\mylocellulose 

»/o 
(le    matière 
iimylacée. 

Solution  fraîche 0,00 

normale .  3,35 

Solutions  1  à  0,1  0/0  de  SOMI^   .    6,35 

conservées)  à  1,0 f),35 

■i  jours     i  à  0,02  »/o  iJe  KOH 6,80 

à  0"        f  à  0,1            —          5,55 

'\   à  1,0            —          0,30 

Comme  on  le  voit,  les  conditions  oplima  de  la 
rétrogradation  sont  une  acidité  relativement  forte 
(1  "/u  <le  SO'H'^),  ou  bien  une  alcalinité  très 
faible  (0,u02  ",',,  de  KOilj  :  ce  sont  exactement 
celles  qui  ont  été  reconnues  favorables  par 
.M.  Maquenne  pour  l'empois  de  fécule  préparé  à 
120"  (1). 

3.  Influence  de  la  chaleur  sur  la  réiroyradation.  — 
La  rétrogradation  des  solutions  d'amidons  artificiels 
conservés  à  froid  étant  établie,  nous  avons  recher- 

(1)  Annales  de  Chimie  el  de  l'hjjxique.  8''  série,  t.  Il, 
p.  109. 


ehé  à  quelle  température  elle  cesse  de  se  produite 
et  constaté  qu'après  plusieurs  jours  à  tOO"lesliqueui's 
restent  claires  et  entièrement  sacchariliables,  mais 
qu'à  60"  il  se  produit  lentement  un  léger  précipité. 
A  ce  point  de  vue  encore  les  amidons  artificiels  se 
comportent  donc  comme  les  empois  de  fécule  ordi- 
naire, qui  ne  rétrogradent  pas  à  chaud. 

A  basse  température,  les  solutions  d'amidons  arti- 
ficiels rétrogradent  très  vite,  comme  on  l'a  vu;  mais 
le  précipité  qui  se  forme  ainsi  et  qui  résiste  à  la 
saccharification  présente  un  caractère  intéressant  : 
il  ne  peut  être  redissous  qu'à  une  température  qui 
est  celle  à  laquelle  le  produit  initial  était  lui-même 
soluble.  Ainsi,  en  refioidissant  à  10",  pendant  un 
instant  seulement,  une  solution  d'un  amidon  artili- 
ciel soluble  à  1 50",  on  obtient  un  précipité,  insaccha- 
riliable,  qui  ne  se  redissout  plus  qu'à  celte  même 
température  de  ISO",  el  cependant  la  même  solu- 
tion serait  restée  limpide  si  on  l'avait  ramenée  et 
maintenue  à  100"  sans  autre  refroidissement. 

La  même  remaïque  s'applique  aux  résidus  de 
saccharification  qui  fournissent  les  empois  de  fécule 
rétrogrades. 

La  fécule  se  coiuporle  donc  comme  un  amidon 
artiliciel  (|ui  ne  dissoudrait  qu'à  150"  ;  d'ailleurs  elle 
ne  donne  de  solutions  vraies  qu'à  celle  température. 

Conclusions.  —  1.  La  rétrogradation  est  une  pro- 
priété commune  à  toutes  les  formes  bleuissant  par 
l'iode,  naturelles  ou  artificielles,  de  la  matière 
amylacée  :  elle  est  plus  rapide  chez  ces  dernières 
que  chez  les  autres. 

11.  Le  produit  résultant  de  la  rétrogradation  ne  se 
dissout  qu'à  la  température  à  laquelle  l'amidon  pri- 
milif,  artiliciel  ou  naturel,  était  lui-même  soluble  et 
devient  ainsi  sacchariliable  :  il  a  les  mêmes  proprié- 
tés que  lui  ;  la  rétrogradation  est  donc  bien  un  retour 
à  létal  initial,  ainsi  que  M.  Maquenne  l'a  admis 
pour  la  première  fois. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  les  consé- 
quences que  comportent  ces  conclusions. 

ÉTOFFES     GOMIIIÉE8      (Fabrication    iies) 

[Guinmi-Zeitunij ,  d'après  Le  caoutchouc  et  ta  gutta- 
percha). 

11  n'est  pas  possible,  comme  le  fait  remarquer  à 
juste  titre  notre  confrère  le  Guniini-Zeituntj,  d'où 
nous  extrayons  les  documents  qui  suivent,  de  dé- 
crire toutes  les  méthodes  et  les  machines  employées 
dans  la  labrication  des  étoffes  gommées,  car  elles 
varient  avec  les  besoins.  Beaucoup  d'étoffes  gom- 
mées sont  employées  comme  intercalation  ou  enve- 
loppe d'arlicles  techniques;  on  ne  les  voit  pas  tou- 
jours (par  exemple  dans  les  tuyaux,  les  clapets,  etc.), 
el  le  praticien  a  besoin  de  nombreuses  années  d'expé- 
rience avant  d'être  en  état  de  juger  de  l'utilisation 
et  de  la  qualité  convenable  des  tissus  préparés.  On 
trouve,  cote  à  côte,  dans  les  magasins  des  fabiiques, 
le  coton,  le  lin,  l'amiante,  la  trame  de  plomb  ou  de 
laiton.  Dans  les  fabritiues  de  chaussures,  on  dispose 
en  outre  de  grandes  quantités  d'étolTes  de  laines,  de 
tricots  (en  colon  comme  en  laine).  Par  contre,  les 
fabriques  (jui  s'occupent  de  la  confection  des  cous- 
sins, des  sacs  à  glace,  des  baignoires,  etc.,  ou  des 
manteaux,  des  collets,  etc.,  possèdent  de  fins  tissus 
de  satin,  de  damas,  de  soie,  de  velours,  etc. 

.ladis  on  gommait  les  étoffes  à  la  main  avec  un 
pinceau  t)U  une  spatule.  Aujourd'hui,  on  se  sert  de 
la  calandre  dans  presque  tmis  les  cas.  Le  technicien 
distingue  deux  sortes  de  gommages  à  la  calandre  : 

I"  Celui   d'étoffes  avec  marches   irrégulièrement 
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lapiJe  des  cyliiidies,  appelé  brièvement  ■<  frol- 
taf,'e  ')  ; 

■2"  Celui  d'étolTes  avec  mouvement  régulièrement 
rapide  des  cylindres,  appelé  «  calandrage  ». 

Dans  ces  deux  sortes,  on  n'emploie  pas  de  solu- 
lion,  mais  un  mélange  sec,  au  moyen  duquel  une 
faible  couclie  de  gomme  est  imprimée  sur  l'étoile. 

Le  frottage  se  l'ait  sur  la  calandre  à  trois  cylindres 
aménagée  spécialement. 

.\u  moyen  des  roues  d'engrenage,  on  règle  la 
marche  de  la  machine,  de  façon  que  le  rapport  des 
vitesses  du  cylindre  médian  et  du  supérieur  soit 
de  I  ki;  le  cylindre  inférieur  a  la  même  vitesse  que 
le  supérieur.  Le  cylindre  médian  est  juste  assez 
chaud  pour  retenir  le  mélange  sur  lui  et  l'amollir; 
celui  d'eu  haut  est  froid  et  est  écarté  du  médian 
il'environ  I  mm.  La  gomme  est  réchaulFée  d'avance 
ft  se  présente  comme  une  plaque  devant  le  cylindre 
du  milieu.  Sur  le  devant  de  la  machine  se  trouve 
placi-e,  sur  un  rouleau  en  bois,  l'étofTe  à  gommer;  le 
déroulement  se  fait  au  moyen  d'un  axe  qui  est  muni 
d'un  frein  sur  les  deu,\  côtés.  Derrière  la  calandre 
se  trouve  le  mécanisme  d'enroulement  pour  recevoir 
l'élolFe  gommée.  L'étofTe  bien  séchée  passe  entre  la 
gomme  et  le  cylindre  supérieur,  et  la  gomme  s'y 
imprinie. 

Si  le  tissu  est  à  mailles  lâches,  on  le  gomme  sur 
les  deux  côtés  et  on  l'enroule  dans  un  tissu  sec  de  la 
même  largeur  que  l'étoffe  gommée.  Les  tissus  serrés 
mais  épais  doivent  être  «  frottés  »  une  fois  sur 
chaque  côté,  (^e  frottement  e.\ige  une  grande  habi- 
leté, une  connaissance  exacte  de  la  qualité  du  mé- 
lange à  utiliser  et  le  maintien  soigné  de  la  tempé- 
rature de  la  gomme  et  du  cylindre. 

La  deuxième  manière  de  gommer  les  tissus  est 
(dus  simple  et  a  pour  but  de  placer  de  minces  plaques 
(le  Lomme  sur  l'étoile,  de  façon  à  ce  quelles  tien- 
nent bien,  mais  (jui  ne  sont  jamais  visibles  de  l'autre 
côté  del'i'toffe.  (Juand  le  tissu  est  épais,  le  gommage 
se  fait  en  faisant  passer  l'étoffe  entre  les  cylindres, 
devant  lescjuBls  est  placé  un  rouleau  du  mélange 
bien  préparé. 

Si  le  lissu  est  lâche  (tricot),  on  se  sert  de  la  ca- 
landre à  trois  cylindres.  Entre  celui  du  dessus  et  le 
médian,  on  lamine  la  gomme  à  l'épaisseur  voulue, 
cette  gomme  est  entraînée  par  le  cylindre  médian 
et  passe  avec  le  tissu  entre  lui  et  le  cylindre  infé- 
rieur. 

Le  cylindre  du  milieu  ne  doit  pas  être  trop  chaud, 
lar  alors  le  mélange  colle  ;  s'il  est  trop  fioid,  il  y  a 
des  parties  froides  qui  se  ratatinent  et  sont  trop 
épaisses  et  trop  dures. 

Les  tissus  d'amiante,  les  bourrages  de  toiles  à  voiles 
et  analogues  sont  placés  d'abord  sur  le  spreader 
(table  à  gommer)  et  gommés  au  pinceau  ou  à  la 
brosse:  il  en  est  de  même  des  tissus  lâches.  Le  gom- 
mage à  la  calandre  et  le  frottage  des  étoffes  d'amiante 
ou  pour  l'emballage  se  fait  au  moyen  de  mélanges 
lourds  et  bim  marché,  qui  doivent  bien  coller;  il  y  a 
pour  cela  une  (pianlité  de  formules. 

Il  y  a  beaucoup  d'étoffes  gommées  dans  le  com- 
merce dont  la  qualité,  au  point  de  vue  du  tissu  et  de 
la  gomme,  se  présente  mieux  que  celle  de  la  plupart 
des  tissus  gommés  par  intercalation  ou  enveloppe; 
la  plus  grande  partie  de  ces  éloll'es  est  employée 
comme  articles  de  chirurgie. 

Le  tissu  d'hôpital  est  une  mousseline  gommée 
d'un  côté  au  moyen  d'une  dissolution  blanche  de 
bonne  qualité.  On  l'enduit  d'un  côté  sur  le  spreader 
et  on  la  vulcanise  ensuite.  (In  l'emploie!  pour  cou- 


vrir les  tables,  pour  les  lits,  les  trousses,  etc.,  et 
aussi  pour  les  sacs  à  glace.  Le^  sacs  à  i/lace  plissés 
sont  fabri(|ués  comme  suit  :  on  coupe  dans  un  mor- 
ceau undis(iue  rond,  et  l'on  gomme  le  bord  extérieur 
sur  1  centimètre  et  demi  de  largeur  avec  une  bonne 
dissolution  de  para,  passablement  épaisse;  on  se  sert 
du  pinceau.  Pendant  que  la  solution  sèche,  on  met 
autour  de  l'étui  de  fermeture  une  bande  très  solide 
de  lissu  gommé  des  deux  côtés;  on  coupe  et  on 
gonmie  une  bande  de  tissu  d'hôpital  aussi  large  que 
la  fermeture  est  haute.  Quand  la  solution  a  séché, 
le  sac  a  glace  est  travaillé  tout  autour  de  l'étui  de 
fermeture  en  plaçant  un  pli,  l'un  après  l'autre,  sur 
l'étoffe  entourant  la  fermeture  et  en  pressant  fort. 
(Chaque  pli  doit,  au  premier  placement,  être  exact  si 
l'on  veut  avoir  un  sac  a.  glace  convenable.  Quand 
tous  les  plis  sont  faits,  on  lamine  avec  un  petit  rou- 
leau à  main  et  on  colle  une  bande  de  ruban  précité 
autour  du  goulot.  Le  sac  est  achevé.  C'est  un  joli 
travail. 

Il  y  a  dans  le  commerce  de  giandes  quantités 
d'étoffes  gommées  sur  deux  côtés;  de  linos  mousse- 
lines gommées  avec  de  la  gomme  blanche  servent 
de  coussins  à  eau,  de  bouteilles  chaudes;  les  tissus 
d'hôpital,  les  étoffes  à  lits,  les  coussins  à  air,  les 
manteaux,  pèlerines,  sont  gommés  sur  le  spreader. 

Le  gommage  de  tissus  sur  la  machine  à  gommer 
(spi'eading  machine)  s'appelle  "  étendage  »;  ce  tra- 
vail exige  beaucoup  de  soins,  de  l'habileté  et  est 
dangereux  au  point  de  vue  de  l'incendie,  si  l'on  ne 
possède  pas  de  dispositifs  convenables.  Le  gommage 
est  plus  cher  et  plus  long  que  celui  fait  à  la  calandre  ; 
on  cherche  aussi  à  l'éviter.  Il  arrive  aussi  que  des 
tissus  à  gros  grains  et  des  étoffes  pour  coussins  à  eau 
gommés  des  deux  côtés  sont  calandres,  ce  qui  est 
désavantageux  pour  la  confection  ;  en  effet,  les 
étoffes  gommées  à  la  calandre  sont  fortement  tirées, 
elles  collent  entre  les  couches  de  gomme  et  se  reti- 
rent à  la  vulcanisation  ;  les  bords  de  ces  coussins 
sont  ondulés.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  le  fabricant 
de  coussins  se  sert  de  couches  étendues. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  s'applique  aussi  aux 
toiles  pour  la  fabrication  de  bandages  d'automobiles, 
([ui  sont  toutes  gommées  par  frottement.  Pour  avoir 
un  bon  résultat,  il  faut  absolument  choisir  convena- 
blement les  tissus  voulus  et  la  solution  de  gomme 
qui  ne  doit  être  ni  trop  faible  ni  trop  épaisse.  Trop 
épaisse,  elle  pénètre  mal  dans  l'étoile  et  s'effeuille; 
il  faut  éviter  aussi  les  solutions  chères. 

tlclui  qui  applique  la  dissolution  n'a  pas  à  s'occu- 
per de  la  façon  dont  on  la  fabrique,  mais  il  doit  se 
soucier  de  voir  si  elle  est  bien  prête;  si  le  tissu  à 
gommer  est  compact,  la  .solution  doit  être  plus  légère 
(|ue  s'il  est  lâche. 

.\vanl  tout,  il  faut  s'assurer  que  l'étoffe  est  bien 
sèche;  on  peut,  par  cela,  la  faire  dérouler  une  ou 
deux  fois  lentement  sur  la  table  chaude  ;  certaines 
fabriques  font  cuire  leurs  tissus  de  coton  pour  en 
chasser  les  graisses.  Cette  cuisson  se  fait  sur  des 
rouleaux.  Avant  le  gommage,  il  faut  enrouler  très 
exactement  et  très  fortement  le  tissu,  de  façon  qu'il 
puisse  se  dérouler  bien  droit  quand  il  est  tendu.  On 
dis|)Ose  un  thermomètre,  ou  un  manomètre,  sur  le 
spreader.  (In  ne  devrait  pas  gommer  au-dessus  de 
80  à  100".  L'emploi  d'un  rouleau,  recouvert  de  caout- 
chouc dur  comme  du  cuir,  sous  le  couteau  d'éten- 
dage,  est  avantageux,  car  un  rouleau  d'acier  fait 
rompre  les  petits  nœuds  du  tissu  et  occasionne  des 
plis  et  fait  arracher  la  gomme;  il  est  vrai  qu'un  rou- 
leau d'ébonite  laisse  passer  les  petits  grumeaux  con- 
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tenus  dans  la  dissolution:  mais  on  peut  les  l'-viler 
avec  un  peu  de  soin. 

Aux  deux  extrémités  de  rétotTe  à  gommer,  sont 
collés  deux  pièces  d'étoffe;  Tune,  qui  est  placée  avant 
le  travail  sur  le  tissu,  sert  à  commencer  le  gommage 
de  celui-ci  et  à  le  faire  passer  autour  du  spreader, 
tandis  que  l'autre  sert  à  guider  la  fin  de  l'étoffe  sur 
la  table  chaude  de  la  machine  ;  on  peut,  de  cette 
façon,  faire  dérouler  l'étoffe  déjà  gommée  en  sens 
inverse.  Un  seul  ouvrier  peut,  au  moyen  de  cette 
disposition,  desservir  la  machine.  (Juand  l'étoffe  est 
bien  sèche  et  que  sa  première  extrémité  atteint  le 
cylindre,  la  machine  est  arrêtée  et  le  couteau  abaissé  : 
on  le  place  de  façon  à  ce  qu'il  touche  l'étoffe.  A 
chaque  extrémité  de  celle-ci  on  place  des  plaques  de 
fer  amovibles  qu'on  lixe  sur  le  couteau  ;  leur  partie 
inférieure  a  le  même  arrondi  que  le  cylindre;  ces 
plaques  ont  pour  but  d'éviter  que  la  dissolution  ne 
fuie  par  les  côtés  de  l'étoffe. 

Si  celle-ci  ne  s'enroulait  pas  bien,  il  faudrait  dé- 
placer ces  plaques  tantôt  vers  la  gauche,  tantôt  vers 
la  droite.  L'angle  formé  par  le  couteau  et  l'étoffe  est 
rempli  de  dissolution,  et  on  met  la  machine  en 
marche:  l'on  doit  surveiller  qu'il  n'y  ait  ni  trop,  ni 
trop  peu  de  dissolution. 

Dès  la  première  fois,  la  dissolution  doit  pénélrer 
dans  l'étoffe  sans  la  traverser  visiblement.  Huand 
tous  les  pores  sont  remplis  de  dissolution,  le  fil 
s'imprègne,  et  il  se  produit  la  couche  la  plus  impor- 
tante, la  couche  fondamentale  dont  dépend  le  troni- 
mage. 

La  position  du  couteau,  la  manière  dont  l'étoffe 
est  enroulée,  la  chaleur,  la  consistance  de  la  disso- 
lution et  une  quantité  d'autres  circonstances  doi- 
vent être  surveillées  poui-  aboutir  à  un  bon  résultat. 
Pour  s'assurer  que  la  dissolution  est  sèche,  on  fait 
bien  de  faire  marcher  en  arrière  le  morceau  après 
qu'il  a  été  enduit  et  non  pas.  comme  on  le  fait,  de  le 
faire  passer  du  rouleau  d'enroulement  à  celui  de 
déroulement.  Il  n'est  pas  possible  de  dire  exactement 
combien  de  fois  l'étoffe  doit  être  enduite  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  atteint  l'épaisseur  voulue,  mais,  en  règle 
générale,  plus  les  exigences  relatives  à  la  compacité 
de  l'étoffe  sont  grandes,  plus  grands  doivent  être  le 
tissage,  la  linesse  et  l'exactitude  de  la  couche  de 
gomme,  et  d'autant  plus  souvent  la  gomme  doit  être 
enduite. 

Les  tissus  compacts  exigent  beaucoup  moins  de 
gomme  que  ceux  qui  sont  relâchés.  Les  premiers 
seuls  doivent  servir  pour  les  tissus  gommés  d'un 
côté:  aussi,  pour  les  tissus  médicaux,  on  prend  de 
Unes  étoffes  de  coton  serrées. 

On  a  prétendu  que  l'application  des  couches  de 
gomme  en  contrariant  le  sens,  après  chaque  couche, 
augmentait  l'étanchéité  de  l'étoffe;  des  essais  n'ont 
montré  aucune  différence.  Il  faut  bien  prescrire 
exactement  la  façon  dont  les  couches  doivent  être 
appliquées,  renseigner  les  ouvriers  sur  le  degré  de 
consistance  de  la  dissolution,  car  cela  fixe  sur  le 
nombre  de  couches  à  appliquer;  une  dissolution  trop 
fluide  arrivant  sur  une  table  trop  chaude  provoque 
des  soufflures,  et  le  tissu,  s'il  ne  doit  être  gommé  que 
d'un  côté,  devient  inutilisable  :  on  peut,  il  es^  vrai, 
l'employer  comme  intercalation. 

Quand  le  gommage  doit  se  faire  des  deux  côtés,  on 
finit  complètement  l'un  d'eux,  (tn  enroule  la  pièce 
de  façon  que  le  côté  sans  gomme  soit  à  l'extérieur. 
Pour  pouvoir  travailler  commodément  et  exacte- 
ment, on  déplace  la  pièce  de  façon  que  le  bord 
qui  était  à  gauche  vienne  à  droite  et  on  déroule  la 


pièce  Comme  plus  haut.  On  gomme  alors  l'autre 
côté. 

Pour  éviter  que  les  deux  couches  de  gomme  ne 
collent,  on  place  entre  elles  une  étoffe  intermédiaire 
qui  doit  être  parfaitement  sèche,  propre  et  sans 
bourre,  il  vaut  mieux  qu'elle  soit  un  peu  plus  large 
que  l'étoffe  gommée,  tin  déroule  celle-ci  avant  de  la 
tendre  sur  le  spreader,  et  on  la  saupoudre  soigneuse- 
ment et  régulièrement.  On  peut  éviter,  avec  celte 
opération,  la  toile  intermédiaire.  L'élofle  est,  après 
le  gommage,  vulcanisée. 

On  a  déjà  dit  que  presque  toutes  les  étoffes  pour 
insertions  sont  gommées  à  la  calandre  ;  mais  on  doit 
gommer  au  spreader  celles  pour  inlercalations  de 
coussins,  d'articles  de  chirurgie,  parce  qu'elles  sont 
trop  étendues  sur  la  calandre  et  sont  moins étanches. 
Les  étoffes  pour  la  fabrication  des  pièces  de  vêle- 
ments devraient  être  enduites  de  la  meilleure  solu- 
tion. Après  leur  gommage,  on  les  passe  h  la  double 
calandre,  en  se  servant  d'une  doublure  avec  laquelle 
on  les  colle.  Avant  toute  opération  ultérieure,  les 
étoffes  sont  vulcanisées  comme  celles  qui  sont  des- 
tinées à  la  fabrication  des  coussins  à  air. 

Au  moyen  de  l'étoffe  gommée  seule,  on  ne  fa- 
brique que  peu  d'articles  variés.  A  côté  des  sacs  à 
glace,  déjà  décrits,  on  fait  des  baignoires,  des  vête- 
ments de  bains,  des  poches  à  éponges,  des  coussins 
à  air.  Pour  fabriquer  une  baignoire,  on  se  sert  d'une 
forme  en  tôle  sur  laquelle  on  prépare  l'objet.  Le 
pourtour  est  composé  de  quatre  parties  en  étoffe 
gommée  des  deux  côtés  ;  un  de  ces  côtés  est  recou- 
vert d'une  couche  de  1  i  à  2/4  de  m.  m.  d'une 
bonne  solution  blanche,  l'autre  avec  une  très  légère 
dissolution  de  para.  Le  côté  blanc  est  appliqué  sur 
la  forme.  Le  fond  de  la  baignoire  est  placé  aussi  sur 
la  forme:  il  est  constitué  par  un  tissu  de  jute  com- 
pact, résistant,  qui  est  gommé  d'un  côté  comme  le 
pourtour.  L'extérieur  de  ce  fond  n'est  pas  gommé. 
C-e  tond  a  .3  cm.  de  largeur  de  plus  qu'il  ne  faut 
pour  qu'il  puisse  être  collé  sur  I  cm.  t/2au  pour- 
tour. On  se  sert  pour  ce  collage  d'un  petit  cylindre 
à  main.  Puis  on  place  sur  les  côtés  de  la  baignoire, 
et  suivant  sa  grandeur.  12  à  16  ressorts,  obtenus 
avec  des  tubes  fendus  qu'on  recouvre  de  gomme  et 
qu'on  colle.  Ces  ressorts  ont  environ  t  cm.  de 
largeur,  et,  commençant  à  partir  du  fond  de  la 
baignoire,  ils  en  atteignent  les  bords.  On  place  enfin 
un  cordon  passe  poil  tout  autour  de  cette  baignoire; 
ce  cordon  est  gommé  bien  entendu.  On  peut  aussi 
confectionner  la  partie  su|(érieure  en  forme  de  tu>au 
pour  réaliser  un  rebord.  Le  tout  doit  être  bien  serré 
et  la  solution  bien  séchée;  il  vaut  mieux  sécher  la 
benzine  à  l'air  libre,  tjuand  tout  cela  est  fait,  on  re- 
couvre le  tout  avec  l'étoffe  de  couverture  qui  doit 
donner  un  bel  aspect  à  la  pièce  et  qui,  naturel- 
lement, est  gommée  aussi.  La  plus  grande  pro(ireté 
est  nécessaire  pour  faire  du  bon  travail.  On  fabrique 
de  la  même  façon  les  articles  destinés  aux  bains  et 
au  lavage  en  étoffe  gommée.  H  ne  faut  pas  de  ma- 
chine pour  cela,  tout  se  fait  à  la  main.  Les  élotfes 
sont  vulcanisées;  les  coutures  et  autres  moyens  d'as- 
semblage ne  le  sont  pas. 

On  fabrique  aussi  en  masse  les  étoffes  gommées 
pour  les  dessous  de  bras,  et  ds  grandes  quantités 
d'étoffes  gommées  d'un  côté  pour  coussins.  Ce  sont 
des  tissus  imprimés,  des  mousselines  fines,  du  salin, 
du  ilamas,  de  la  soie,  de  la  peluche  de  toutes  les 
qualités.  Toutes  ces  étoffes  sont  gommées  au  sprea- 
der, comme  on  l'a  expliqué  plus  haut,  puis  vulca- 
nisées. Ce  sont  des  femmes  qui  confectionnent  les 
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sucs  à  glace,  les  coussins  el  les  élofl'es  élaiiches. 
LVtofl'e  vulcanisée  est  doublée;  les  côtés  gommés 
sont  placés  l'un  sur  Taulie  et  découpés  sur  un  ga- 
liaiil;  (III  colle  les  bords  avec  une  bonne  dissolution 
(le  Para  sur  I  cm.  de  lanceur,  puis  on  place  dessus 
un  ruban  non  vulcanisé  de  même  largeur  qu'on 
cylindre.  La  soupape  doit  être  placée  dans  le  coin 
(lui  lui  est  réservé,  rattacliée  pardeslils  sur  les(iuels 
on  colle  une  bande. 

On  emploie  trop  peu,  selon  l'auteur,  les  coussins 
à  air  ou  les  coussins  de  voyage;  on  a  tort  de  croire 
qu'ils  sont  destinés  uni(|uemenl  aux  malades;  il  en 
est  de  même  des  manteaux  en  caoutchouc  que  les 
dames  allemandes  n'adoptent  pas  assez,  craignant 
leur  manque  d'élégance;  c'est  ['.Angleterre  et  l'Amé- 
ri(pie  ijui  sont  les  pays  des  «  Waterproofs  ».  Cepen- 
dant les  produits  allemands  sont,  parait-il,  bons  et 
lion  marché. 

I.a  fabrication  des  manteaux  diffère  do  celle  liabi- 
Undle  et  a  bien  changé  depuis  des  années.  D'abord 
les  élotTes  n'étaient  pas  vulcanisées,  et  on  opérait 
comme  suit  :  on  pressait  entre  une  pièce  d'étoffe  et 
une  doublure  une  très  mince  plaque  de  gomme  et 
on  les  découpait  suivant  un  gabarit  ;  on  enlevait  la 
doublure  tout  autour  sui-  I  cm.  1/2  de  largeur,  et  on 
collait  les  coutures.  Les  parements  el  les  collets 
étaient  collés  et  non  cousus.  Les  manteaux  étaient 
cliers,  et  ils  présentaient  des  clairières,  surtout  vers 
les  bias,  ()ui  sont  soumis  à  un  étirage.  Maintenant 
les  manteaux  sont  à  bon  marché.  On  vulcanise  en- 
semble l'étoffe  et  la  doublure  et  les  parements  sont 
l'abri(|ués,  comme  les  poches,  non  gommés;  toutes 
les  coutures  sont  collées  en  dessous,  avec  une 
bande  large,  et  sont  complètement  étanclies. 

liien  entendu,  il  y  a  des  différences  d'usine  à 
usine  ;  mais  les  procédés  généraux  de  fabrication 
sont  ceux  ci-dessus;  il  y  a  lieu  de  ne  pas  prendre  du 
lissu  trop  épais  pour  les  capes,  car  elles  ont  un  as- 
pect désagréable. 

On  emploie  des  machines,  non  seulement  pour 
faire  les  coutures  ou  les  boutonnières,  mais  aussi 
pour  gommer  les  hords  :  elles  ne  présentent  pas  de 
grands  avantages.  C'est  l'Angleterre  qui  donne  le  ton 
des  qualités  d'étoffes  adoptées.  Jadis  on  voyait  beau- 
coup de  manteaux  non  doublés  avec  gommage 
extérieur  noir,  rarement  gris,  ou  de  couleur  cha- 
loyante  comme  la  juduclie.  On  obtenait  cette  cou- 
leur en  traitant  les  étoffes  avec  de  l'amidoTi,  avant 
vuIcni\isation.  .Aujourd'hui  les  manteaux  gommés 
extérieurement  ont  disparu;  cependant  ils  présen- 
taient l'avantage  de  pouvoir  être  nettoyés  rapide- 
ment. 

Ce  ne  fut  (|u'a|)rés  de  longs  et  nombreux  essais  et 
la  connaissance  approfondie  des  dissolutions  (]u'on 
put  faire  des  étolfes  durables  bon  marché.  Pour 
protéger  les  étoffes  gommées  contre  les  acides  et  les 
\ariations  de  température,  on  les  vulcanisait.  Le 
premier  qui  a  confectionné  des  tissus  gommés  est 
.Mackintosh  ;  ils  portèrent  longtemps  son  nom  ;  ils 
étaient  épais,  lourds,  et  avaient  beaucoup  d'inconvé- 
nients ;  ils  duraient  el  étaient  im[ierméables,  mais 
ils  gelaient  |)arce  (|u'ils  n'étaient  ]>as  vulcanisés  et  se 
ramollissaient  à  chaud  ;  .Mackintosh  ne  se  servait 
pas'de  dissolution,  il  laminait  une  mince  feuille  de 
caoutchouc  sur  le  lissu.  Pour  avoir  une  feuille 
mince,  capable  de  remplir  les  pores  de  celui-ci,  il 
fallait  préparer  le  caoutchouc  à  chaud,  pendant 
longiemps,  sur  des  cylindres  chauds,  et  l'étirer  à  la 
calandre,  mais  cela  amenait  à  des  prix  de  revient 
trop  élevés.  Ce  n'est  que  depuis  qu'on  sait  produire 


et  manier  convenablement  les   solutions  (pie  cette 
fabrication  s'est  développée. 

<:iîl':i>0\S  (KITels  <lo)  siu-  tissus  de  soie, 
|i:u- voie  chimique,  par  M.  FK.\.\ii-.l.  F.VlSELi. 

[Jûiirn.  Soc.  of  Dijers  and  Colowiats,  tOOli,  p.  70). 

Les  effets  de  crépon  peuvent  être  obtenus  par  trois 
méthodes  : 

I.  Pur  tissage.  —  Les  lils  fortement  tordus  se  con- 
tractent fortement  quand  ils  sont  mouillés,  lors  des 
opérations  du  blanchiment  et  de  la  teinture.  Un  tissu 
constitué  par  des  bandes  alternatives  de  fils  à  forte 
torsion,  et  de  lils  à  torsion  faible  ou  nulle  pour  la 
chaîne,  et  de  fils  à  torsion,  faible  ou  nulle  pour  la 
trame,  donne  des  effets  de  crépon,  quand  on  le 
nKJuille.  On  produit  souvent  de  ces  effets  de  crépons 
en  bandes  ou  en  dessins  fantaisie  sur  tissus  tout  soie, 
ou  sur  tissus  mixtes  laine  et  soie,  ou  laine  el  mohair. 
Dans  les  tissus  mixtes,  la  partie  non  contracti'e, 
c'est-à-dire  celle  qui  donne  le  relief,  es!  toujours  la 
libre  qui  a  le  plus  de  valeur.  Par  exemple,  dans  les 
tissus  laine  et  soie,  c'est  toujours  la  laine  qui  est 
contractée  et  la  soie  qui  est  en  l'elief. 

II.  Par  des  moi/ens  mécaniques.  —  Les  ell'ets  de 
cré|ion  sont  produits  par  gaufrage,  au  moyen  de 
louleaux  gravés,  tel  le  crêpe  de  deuil  ou  certains 
crépons  fantaisie. 

III.  Par  l'oie  chimique.  —  Les  méthodes  chimiques 
sont  au  nombre  de  deux  :  1"  le  lissu  est  composé  de 
deux  libres,  dont  une  seulement  se  contracte  sous 
l'action  d'un  liquide  déterminé.  C'est  le  cas  du  coton 
avec  la  soude  caustique  à  .38"  B.,  tandis  que  la  soie 
ne  se  contracte  pas,  mais  se  dissout  si  le  contact  avec 
la  soude  est  trop  prolongé.  Il  faut  employer  de 
la  soie  non  décreusée,  car  la  séricine  s'oppose  con- 
sidérablement à  l'action  destructive  de  la  soude. 
Un  lissu  dont  la  chaîne  se  compose  de  bandes  alter- 
natives de  coton  el  de  soie  écrue,  et  la  trame  Je  soie 
écrue,  étant  plongé  dans  la  soude,  le  coton  se  con- 
tracte et  la  soie  se  contente  de  perdre  son  enveloppe 
de  séricine;  2"  le  tissu  étant  composé  d'une  seule 
espèce  de  fibre,  on  produira  un  effet  de  crépon  en 
faisant  agir  par  places  seulement  la  solution  qui 
contracte  la  libre.  Sur  tissu  de  coton,  on  imprime 
une  bande  ou  un  objet  avec  de  la  soude,  ou  bien 
une  réserve  à  la  gomme  et  passe  en  soude,  (j'est  la 
partie  imprimée  en  soude  qui  se  contracte  dans  le 
premier  cas,  et  la  partie  non  imprimée  avec  la 
réserve,  dans  le  second. 

Jusqu'à  présent  on  n'est  pas  arrivé  à  produire  des 
effets  semblables  sur  tissus  tout  soie,  car  on  ne 
connaissait  pas  d'agent  capable  de  produire  la  con- 
traction de  celle  fibre.  Les  essais  de  l'auteur  remon- 
tent à  environ  sept  ann('es. 

L'acide  chlorhydiique,  de  densité  intermédiaire 
entre  l,14.'i  el  1.147,  contracte  la  soie  de  1/3  de  sa 
longueur,  sans  l'altérer.  Avec  l'acide  à  1,14:1,  il  n'y 
a  pas  de  contraction  :  avec  l'acide  à  1,147,  la  soie  est 
désagrég('e.  On  imprime  une  réserve  à  la  cire  el 
passe  une  à  deux  minutes  en  acide,  puis  lave  à  fond. 

Avant  d'enlever  la  réserve  à  la  cire  par  l'eau 
bouillante,  on  peut  teindre  le  tissu  el  obtenir  ainsi 
un  crépon  blanc  avec  un  fond  coloré.  L'effet  inverse 
s'oblienih'a  en  irirpiiiiiant  une  réserve  colorée  à  la 
gomme,  la  couleur  employée  résistant  à  l'acide 
chlorhydri(]ue. 

L'iiiteur  de  ce  travail  semble  aroir  roinpltlement 
iijnoré  les  brevets  de  (',.  et  P.  Depouill;/  sur  l'emploi  des 
acides  sulfurique,  nitrique  et  phosphorique,  pour  pro- 
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duire  les  effetf  qu'il  siyn-iU.  ilil.  Garnier  tl  O'  <Je  Lyon 
ej-poiaient.  à  CExposilion  universelle  de  Paris  en  4900, 
des  tissus  de  >oie  unis.  qui.  traités  par  un  acide,  ataient 
pris  l'aspect  du  crrpe  de  Chine,  et  aussi  des  étoffes, 
imprimée^  avec  une  réserve  grasse  et  passées  en  acide, 
qui  pi  ésenlaienl  un  effet  de  bosselé  et  de  façonné  à 


deux  toiii.  par  suite  de  l'emploi  de  deux  réserva  et  de 
deux  colorants.  Enfin,  en  4887.  W  Graissât,  de  Lyon, 
brevetait  l'emploi  du  chlorure  de  zinc  de  iO»  a  40"  B 
pour  rétrécir  et  crêper  les  tissus  de  soie. 
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PRonUITS   CHIMIQUES. 

MINÉRAUX.     —     FTodiutiou     d  byiIro>iiiiates 

secs  parfaîleiuent    stables     Baiische'     b.   f. 

341718,  2S  mars-lS  août  If'Oi  . 

Le    brevel    revendique    la    déshydralalion    des 

hydrosulfites  en  les  traitant  à  chaud  par  un  alcool 

absorbant  leau,  lequel  alcool  peut  être  déshydraté 

simultanément  (par  la  chaux  par  ex.^,  les  produits 

sont  ensuite  sèches  Voir  R.  G.  H.  C,  n»  100). 

.idd.  3907  du  7  nov.  I90i-i0  mars  4903. 

Les  hydrosulGtes  sont  déshydratés  par  un  traite- 
ment avec  des  lessives  alcalines  concentrées  à  40°  B. 
ttn  essore  ensuite  et  traite  à  l'alcool  ou  par  le  sel 
marin  en  solution  pour  enlever  les  dernières  traces 
de  soude. 

Prooédés  orjianîques  pour  la  rabrictaiou 
des  produits  de  condeusation  des  subs- 
(anees  tannantes  et  de  lurée  avec  I  al- 
déhyde foruiiqne  H.  Laiichet.  A.  Vosuinkel 
[h.  F.  347G5G,  4  nov.  i;»04-18  mars  190ri  . 

Procédé  de  fabrication  des  éthers  pbénylés 
ou  napbtvlés  de  laeide  0  -oxy-benzol  car- 
bonique .\ct.  gis.-t/.  Bcf  /il'  B.  y.  347734.  S  nov. 
1904-21  mars  «90.=;  . 

(t\ 

OCOOH 

X  :=  phénol  ou  naphtol.  s'obtiennent  en  chaufTant  en 
présence  de  cuivre,  ou  d'un  sel  de  cuivre,  un  mé- 
lange de  phénolate.  du  même  phénol  libre  et  un 
sel  de  l'o.-chloro-benzène  carbonique. 

Procédé  pour  la  production  de  benzols 
et  de    leurs    dérivés   hyilroxylés    siiuples 

;L.  Sckùlien    ib.  t.   3^786^,  12  nov.  l!rt04-25  mars 
1905  . 

Le  procédé  consiste  à  soumettre  à  l'action  du 
courant  électrique,  du  charbon,  du  goudron  ou  des 
produits  extraits  du  goudron,  en  présence  de  sels, 
d'acides  ou  de  bases  et  d'eau. 

Procédé   d'acétylation  de    la   cellulose    Ba- 

dische]  (b.  F.  347906,  14  nov.  1904-27  mars  1903  . 

L'acétylation  s'effectue  en  présence  d'un  liquide 
invlifférent  incapable  de  retenir  l'acétyl-cellulose, 
tel  que  benzène,  éther,  etc.  De  celte  façon  on  peut 
acétyler  la  bourre,  les  filés  et  tissus  de  coton  sans 
en  modiQer  l'aspect. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  procédé,  il  est 
avantageux  d'imprégner  la  cellulose  deau  ou 
d'acide  sulfurique  étendu.  j 


Procédé  de  fabrication  d'acides  1.6  ou  1.7 
naphtylaïuines  sulfoniques  acylés  Actien 
gessel.  Berlin]  b.  f.  348149.  21  nov.  1904^3  avr. 
1903  . 

i>n  chauffe  les  1.4.6  ou  1.4.7  naphtylamine 
disulfonique  avec  des  aminés  aromatiques,  avec  ou 
sans  addition  des  chlorhydrates  de  ces  aminés  ou 
d'acide  benzoique. 

17  p.  1.4.6  naphtylamine  disulfo,  15  p.  chlorhy- 
drate d'aniline  et  50  p.  aniline  sont  chauffés.  6  à 
fi  h.,  à  l'ébullition.  On  rend  alcalin  par  addition 
de  carbonate  de  soude  et  enlève  l'excès  d'aniline.  Un 
Gltre  et  précipite  le  sel  de  soude  de  l'acide  par  le 
sel   marin. 

M.XTIÈRES    COLOU.WTES. 

AZi'IoLES.  —  Production  d  un  luouoazoique 
rouge  se  prêtant  particulièrement  à  la 
fabrication  des  laques  B-j'HicIf  add.  iSSo 
du  28  oct.  l'.t04-20  mars  1905  au  b.  f.  346008  . 

Remplacement  du  diazo  de  bichloroaniline  3.4 
par  le  dlazo  de  la  trichloianiline  3.4.6. 

Procédé  pour  la  préparationd  o.-nitro-  .-aiiii- 
no  acétyl-  p.-aminopliénol  et  de  colorants 
azoîques    chrouiatables    qui    eu   dérivent 

Cassella   ladd.  3947  du  27  janv.   H'04-o  avr.  l'.'O.'i 
au  B.  F;  339142}. 

Combinaison  de  l'o.-nilro-'.-amino-p.-acétamino- 
phénol  avec  les  1.4.  naphtol  sulfonique.  1.5. 
idem  bleu  violet)  2.6  idem  (violet  bleu  nu  2.7 
idem  (bleu  violet). 

Les  nuances  se  chroment. 

Procédé  de  préparation  de  nouveaux  colo- 
rants  azoîques    Bi'jer     b.   f.    347655.    4    nov. 
1904-1 S  mars  1905  . 
Combinaison  des  diazo  de  nitro-acidyl.-p.-phén\- 

lène-diamine  avec  les  dioxy-naphtalènes.  ou  amino- 

naphtol  sulfo.  Les  coloi-ants  formés  teignent  la  laine 

en  noir. 

Production  d  uu  colorant  luono-azoTque 
i-ouse  pour  fabriquer  des  laques  Ba  Ji^che 
(b.  r.  348248,  1"  févr.  1904-6  avr.  )9(fô). 

HO'S 
Combinaison  du  diazo  de  H-X<^       ^CH'  '^Tj  avec 
CI 
le  i-naphtol.  Colorant  insoluble  de  nuance  écarlate 
éclatante. 


Bayer 


348426. 


Production    de    laques 

2  déc.  1904-12  avr.  1905  . 

Combinaison  des  di  ou  tétra-azoïques  avec  des 
produits  acidylés  dérivant  de--  péri-amino-naphtol- 
sulfo  1  acétyl-aniino  8  naphtol  4  sulfo  ;  ben'zoyla- 
nimo  8  naphtol  3.6  disulfo.  etc. 

Les  laques  sont  rouge  jaunâtre  et  rouge  bleuâtre. 
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NAIMHA/\I;IMl.  —  IMoilnotion  <le  «-oloi-aiilM 
<lo  iiaptlialiiif  noir  Itifii  /('///st/je  ii.  i-.  SjSijS, 
Jdjuiiv.  l'.MIi-l  a\i-.   19ii:i). 

La  iiaplila/.aiiiii'  en  suspension  aqueusi'  el  en 
prôspnco  (l'aciile  l)()i-i(iiu'  se  condense  avec  les  aîiiiiies 
ar()inali(|iies  suH'onées. 

Kx.  :  20  k.  naphlazarine,  à  "iO  "/„,  du  1.5  de  uiUn- 
naplilalèiie  sont  nirlanf^és  à  une  solution  de  loo  k. 
suH'aniiale  <le  sodium  iSO"  ,,1  dans  JiH)  k.  d'eau.  On 
ajoute  20  k.  aride  l)oi'i(]ue  en  ei'istau.v  et  cliaufl'e  à 
2."i-30>'  G.  en  agitant  i-8  à  7i  lieures.  Après  solubilité 
dans  l'eau,  on  verse  dans  1  ilOO  k.  d'uiie  solution  de 
sel  marin,  on  liltre,  presse  et  sèche. 

La  couleur  rouge  l'uscliine  terne,  teini  coinnie  la 
naplitaicarine. 

ANTIllïACLNi:.  —  l>i-o<ln<-lioii  d<-  «oloiniits 
tfris  «le  la  sôrie  «le  raiitliracèiio  lindifche 
(add.  SgSG,  du  i:;  nov.  l'.lOV-:;  avr.  l'.iO.i  au  h.  r. 
î.i  1  ii(>). 

Au  lieu  des  diaminoanthraquinones  du  bievel 
principal,  on  emploie  leuis  combinaisons  lorinal- 
déliydi(|ues. 

Lx.  :  look.  1.5  diaminoanthraquinone  lormal- 
déliydesont  incorporés  peu  à  peu  dans  .'ÎOO  k.  potasse 
caustique,  sans  dépasser  I7(i"  (',.  Après  I  heure,  on 
coule  dans  l'eau,  fait  bouillir  et  filtre. 

Le  colorant  l'orme  une  cuve  teignant  le  coton  en 
brun . 

lM)ICi(l.  —  l'rooédc  pour  «-oiisorver  les  pâtes 
d'iiidij^o  rei-iiienles<-ibles  [Budisclii'\  ^ii.  f. 
'ilH2ij->.,  i  l'évr.  I'.i04-.S  avr.  t'.)0:i). 

(In  mélange  '200  k.  d'indigo  pui'  en  poudre  à 
IOO  k.  de  son,  100  k.  farine  de  blé,  :;o  k.  mélasse, 
10  k.  chaux  vive  et  délaye  dans  340  lit.  d'eau. 
L'alcali  assure  la  conservation  de  la  pâte. 

l'rooédé  de  ■■édtictioii  de  l'iiidi^fo  et  de  ses 
congéiièi-es  Biidisc/ie]  (n.  r.  ijKJtio,  29  nov. 
1004-11  avr.  l'JO.'ii. 

Le  fer  en  présence  de  lessive  h  10»  H.,  à  50"  C, 
réduit  l'indigo. 

Ex.  :  A  110  k.  de  soude  caustique  dissoute  dans 
040  k.  d'eau,  on  incorpore  00  k.  fer  lînement  divisé. 
On  chauffe  a  7:;»  C.  et  ajoute,  petit  à  petit,  2o0k.  d'in- 
digo pur.  (In  liltre  dans  l'acidt!,  lave  la  boue,  et  on  a 
une  solution  d'indigo  réduit  à  :10  "/„  de  richesse. 
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LMI'LKMLAr.lLISATKi.N.    ^    iToeédé    dimpei- 
■iiéal>ilisation  de  produits    textiles,    Ka<-s, 
fûts,  caisses  et  autres  réeipieiits  iF.  Duschek 
et  L.  Wittc]  (n.  F.  .'i  iSioS,  1 1  nov.  1004-.'!  avril  1905'. 
(In    mélangera    intimement    10  k.  de   terre  argi- 
leuse avec  2  k.  d'oxyde  de  plomb   et  :i  k.  de  glycé- 
rine: puis  on  triturera  le  tout.   (In  ajoutera  alors  à 
la  masse,  la  solution  susdite  de  gélatine  composée 
d'un  mélange   de  :iO  k.  de  gélatine  avec  0  k.  01  d'a- 
cide sal\cili(|iie   et  d'une  solution  de  0  k.  :;  d'alun  à 
base  de  soude  et   i  k.  de  sel    gemme     chlorure  de 
.sodium).  On  fera  ensuite  cuiie  le  tout,  et  on  laissera 
refroidii-  à  ilO"  ('..,  après  (|uoi  on  y  ajoutera  o  k.  2  de 
chromate  d'ammonium. 

Lue  fois  la  ma-se  séchée,  l'objet  qui  en  sera  im- 
prégné sera   traité  en  vue  de   lui   faire  enlever  sa   ' 


pi'opriélé  hygroscopique  par  la  masse,  par  une  so- 
lution composée  d'une  matière  tanni()ue  et  d'alun 
de  chrome. 

La  couche  d'enduit  ainsi  obtenue  fournit  alors  au 
liquide  un  récipient  absolument  imperméable  et 
élastique  qui,  même  si  le  récipient  proprement  dit 
sac,  fût  ou  caisse)  vient  à  être  endommagé,  l'este 
intact  et  empêche  le  liquide  de  s'échapper. 

Dans  les  récipients  mélalli(iues,  cette  couche 
d'enduit  empêche,  en  cas  de  dislocation  des  parties 
assemblées,  toute  fuite  de  lirjuide  en  ces  endroits, 
tandis  qu'appliquée  aux  tissus  ou  sacs  confectionnés 
elle  rend  ceux-ci  propres  à  recevoir  el  contenir  des 
liquides  pendant  un  temps  des  plus  longs,  sans 
déperdition  du  [jroduil. 

Appareil  propre  à  l'inipei-niéahilisatiun  de 
tissus  tubulaires  ;tr.  It.  Siidlh]  (ii.  F.  34834o, 
28  nov.  1904-10  avril  lOO.'i). 

La  présente  invention  a  pour  objet  des  moyens 
pour  imperméabiliser  un  tissu  tubuluire,  tel  qu'un 
tuyau  de  toile,  en  refoulant  dedans  une  composi- 
tion imperméabilisante,  lluide  ou  semi-fluide,  telle 
qu'une  dissolution  de  caoutchouc.  Elle  consiste  en 
un  appareil  comprenant  des  moyens  pour  refouler 
la  composition  de  remplissage  contre  le  tissu  lubu- 
laire.sous  pression,  de  manière  à  l'obliger  à  pénétrer 
dans  le  tissu,  ainsi  que  des  moyens  pour  appliquer 
une  pression  et,  de  préférence,  de  la  chaleur  à  la 
surface  externe  du  tissu,  le  long  de  la  région  péné- 
trée par  la  composition. 

MACHINES.  —  Proeédé  et  appareil  pour 
froisser  ou  astrakaniser  les  velours  de 
Mohair  [Société  Otto  Pelcrsen]  (k.  f.  347818, 
27janv.  1904-2^  mars  190:i). 
.lusqu'à  présent,  pour  froisser  ou  asliakaniser  le 
velours  de  .Mohair,  on  avait  recours  au  moyen 
suivant  :   on  le   chilTomiail  dans  un   sac,  puis  on 


-Vppnreil  pour  froisser  ou  astrakaniser  les  velours 
de  Mohair. 

entourait  ce  sac  de  cordes  pour  bien  serrer  le  velours 
dans  ses  plis;  cette  opération  terminée,  on  soumettait 
le  sac  contenant  le  velours  à  l'ébullition  dans   des 
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cuves  renfermani  de  l'eau  bouillante;  ou  encore  on 
suspendait  ce  sac  dans  une  chaudière  (|uelconque 
où  l'on  introduisait  de  la  vapeur  afin  de  lixer  les 
plis  du  velours.  Aprèsce  trailemenl,  les  plis  restaient 
marqués. 

Le  procédé  qui  lait  l'objet  de  cette  invention  et 
qui  permet  de  lixer  le  velours  dans  ses  plis,  c'est-à- 
dire  de  froisser  et  astral^aniser  le  velours  de  Mohair, 
est  le  suivant  : 

Après  avoir, comme  il  aété  dit  plus  liaul,  chiffonné 
le  velours  dans  un  sac  et  serré  celui-ci  au  moyen  de 
cordes,  on  introduit  ce  sac  S  (voir  le  dessini  'dans 
un  récipient  K  conique,  en  bois,  en  fer  ou  autre, 
muni  d'un  couvercle  C  qui  est  soigneusement 
boulonné  On  introduit  alors  de  Via  vapeur  par  V  .au- 
dessus  du  sac,  ce  qui  fait  descendre  ce  sac  dans 
ce  récipient  et  le  coince  dans  son  intérieur,  par  suite 
de  la  forme  conique  dudit  récipient.  La  vapeur  ne 
pouvant  passer  entre  le  sac  et  la  paroi   du  récipient 


'   est  donc  obligée   de  pénétrer  à  travers   le    tissu 
jusqu'à   ce  qu'elle  sorte  par   l'autre  extrémité  du 

I   récipient  en  0. 

(  )n  remarque  que  c'est  grâce  à   la  forme  conique 

j  du  récipient  que  la  pression  de  la  vapeur  introduite 
au-dessus  du  sac  et  qui  le  refoule  serre  fortement 

I   ce  sac  dans   ledit    récipient;   elle    ne     peut   donc 

I   s'échaj)per  qu'après  avoir  pénétré  le  velours  enliè- 

j   rement. 

Macliine  à  étirer,  cylinclrer  et  calandrer  les 
tissus  [L.  Bcridot]  (u.  F.  318o33.  26  janvier  KKli- 
29  mars  1903). 

La  machine  se  compose  : 

1»  D'une  série  de  cylindres  a.  ?/,,  a.,,  chauffés  à  la 
vapeur  ou  autrement,  et  montés  sur  un  bàli  lixe  II 
(les  cylindres  vont  en  augmentant  de  diamètre  à 
partir  de  l'entrée  du  tissu  (; 

2"  D'une  autre  série  de  cylindres  c,  c,,  c,,  chauffés 


Re.l 


Fi<i.2 


Fio-.â 


Fig.  1,  coupe  longituiliuale  ;  fig 


.Machine  à  étirer,  cylindrer  et  calandrer. 
ilispositiou  de  plusieurs  passages  supprimés; 


lig.  3,  dispositioQs  pour  ealaii'lrer. 


ou  non  chauffés,  montés  sur  un  cadre  mobile  d  de 
manière  à  venir  en  contact  avec  les  cylindres  a,  o, 
de  la  première  série.  Les  cylindres  c,  c,  augmentent 
de  diamètre  dans  les  mêmes  proportions  que 
ceux  «,  <i,  ; 


3°  D'un  ajipareil  de  déronlage,  comprenant  un  ou 
plusieurs  extenseurs  /'  qui  amènent  le  tissu  l  à  un 
état  de  tension  convenable  du  louleau  déiouleur  e 
aux  cylindres  a  et  c; 

4"  D'un  apiiareil  d'enroulage,  comprenant  égale- 
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ment  un  ou  plusieurs  exienseurs  /i  qui  enioulenl  le 
tissu  sur  le  rouleau  ;/  après  le  trailcnienl. 

Les  cylindres  <(,((,  lei.oivenl  un  niouvctiienl  d'égnle 
vitesse  Je  l'arbre  longilidunal  ./>  au  moyen  des  vis 
sans  lin  i  et  des  engrenages  A.  L'arbre  /est  com- 
mandé au  moyen  de  roues  d'angle  par  l'arbie  Iraiis- 
versal  /  ipii  doinie  également  le  mouvenienl  au 
rouleau  enrouleur  ;/  par  une  courroie  glissante  m. 

Les  cylindres  c,  c,  sont  commandés  de  la  même 
manière  [lar  un  mouvement  établi  du  côté  opposé 
de  la  machine  et  non  vu  sur  le  dessin  ;  le  cadre  •( 
(pii  [lorte  ces  cylindres  est  arliculé  en  n  sur  le  liàli  /', 
il  peut  être  soulevé  au  moyen  du  levier  à  main  o 
pour  permeltre  de  passer  le  tissu  entre  les  cylindres 
travailleurs,  au  début  de  l'opération. 

L'axe  de  l'articulation  ii  est  excentré,  ce  qui  pei- 
met,  en  le  déplaçant  il'un  demi-tour  ou  fraction  de 
demi-tour,  de  déplacer  longitudinalement  l'ensem- 
ble des  cylindres  c,  r,  de  manière  à  les  l'aire  appuyer 
également  sur  les  deux  cylindres  a,  a,  placés  au- 
dessous,  comme  on  le  voit  (ig.  I,  ou  de  Icsajipuyer 
sur  un  seul  de  ces  cylindres  comme  ou  le  voit  lig.  :!. 

La  lig.  t  montre  la  machine  utilisée  comme  éti- 
reuse.  Le  tissu  t  contourne  tous  les  cylindies  travail- 
leurs, en  passant  successivement  parleurs  lignes  de 
contact;  comme  les  cylindies  commandés  tournent 
à  la  même  vitesse  et  que  leurs  diamètres  vont  en 
augmentant,  ou  compiend  que  le  tissu  sera  étiré 
progressivement  eu  passant  d'un  cylindre  à  l'autre, 
(lel  étirage  progressif  et  régulier,  combiné  avec  le 
ciiaulTage,  donne  au  tissu  non  seulement  une  aug- 
meutalion  permanente  de  longueui',  mais  encore 
une  amélioration  dans  l'aspect  et  le  loucher,  qui 
varie  suivant  la  nature  du  tissu  traité  et  qui  est 
surtout  sensible  sur  les  draps  et  les  lainages. 

On  doit  remarquer  que  le  même  elïel  serait  pio- 
duit  si,  en  conservant  le  même  diamètre  aux 
cylindres  a,»,,  ou  augmentait  progressivement  leur 
vitesse. 

Si  on  ne  veut  jias  faire  subir  à  un  tissu  toute 
l'extension  que  peut  donner  la  machine,  ou  suppri- 
mera un  ou  plusieurs  passages  entre  les  cylituires 
étireuis  comme  la  lig.  2  en  montre  un  exeruple. 

Si  l'on  ne  veut  donner  au  tissu  qu'un  simple 
cylindrage  ou  calandrage,  on  déplacera  le  cadre  il, 
lig.  :!,  de  manière  à  ce  que  les  cylindres  supérieurs 
n'aient  plusqu'un  point  decontact  avec  les  cylindres 
inférieurs;  ou  pourra  alors  faire  passer  le  tissu  t 
comme  l'indique  le  tracé  plein,  ou  comme  l'indique 
le  tracé  pointillé,  t,,  si  l'on  veut  avoir  en  même 
temps  un  léger  étirage. 

Procédé  d'npplioalioii  il'iiii  voi-iiiM  on  soie 
ardliciellc  sur  tissus  ou  papiers  /,.  Hkhni;! 
cl  J.  Jiiciiuiii  11.  r.  'ijSSS.i,  -•'  nov.  l'.iOJ- 
I!  avr.  )',iO:i). 

Le  vernis  de  soie  artificielle  dans  le  présent  pro- 
cédé est  complètement  forrué  sur  un  sujiport  avant 
d'être  transposé  sui  le  tissu.  Il  doit  donc  pouvoir 
s'en  détacher  facilement  au  moment  voulu  et 
pourtant  y  adhéiei- suflisamment  poui'  subii-  diverses 
manipulations  avant  le  transport.  Lue  lame  métal- 
lique polie  iiiallai]uable  |)ar  les  agents  de  dénitration 
et  de  teinture,  en  aluminium  par  exi'mple,  remplit 
fort  bien  ces  conditions  vis-à-vis  du  collodlon 
employé  comme  point  de  départ  de  la  faliiicalion  du 
vernis  en  soie  artificiel  le. 

La  fortnation  de  celle  couche  de  vernis  s'elTeclue 
de  la  manière  suivante  : 

La  lame  métallique  I  est,  au  début,  enroulée  coiu- 


plètement  sur  l'ensouple  2.  Cette  tuisouple  est  plon- 
gée dans  nue  cuve  .'i  coutenatd  un  bain  de  C(dlo- 
diou  4.  La  lame  sort  de  la  cuve  par  une  fente  ;i  de 
son  couvercle  0,  après  avoir  p.is.sé  sous  une  règle 
métallique  Iixe7.  Par'  suite  de  son  passage  dans  le 
bain,   elle   se   trouve  couveite,   sui'  ses  deux  faces. 


J^fcT    J 


rK>\/ 


.^1 


}4 


o 


.Appareil  pour  a[ipliquer  un  vernis  sur  tissus. 

I"'ig.  1,  formation  île  la  couctie  de  veruis  sur  une  lame 
inétatlique  ;  fig.  2,  siparnliou  de  la  bande  de  vernis 
de  la  tanie  uirtallique. 

d'une  couche  unifoine  de  collodioii.  Elle  traverse 
une  chambre  verticale  H  contenant  usa  base  la  cuve  3. 
Dans  cette  chaud)re  circule,  par  exemple  de  bas  eu 
haut,  un  courant  d'air  chaud,  privé  de  poussières, 
admis  parles  ouvertures  0,  10,  situées  à  la  base,  et 
qui  s'échappe  par  l'orilice  1 1  du  toit  de  la  chambre, 
entraînant  avec  lui  le<  vapeurs  du  dissolvant,  éther 
alc(disé,  contenu  dans  le  collodion.  Ce  dissolvant 
peut  être  récupén''  à  sa  sortie  de  la  chambre  sous 
forme  d'acide  sulfovinii|ue  par  son  passage  sur  de 
la  pierre  |ionce  imbibée  d'acide  sull'uri(|ue. 

La  lame  métalli(]ue,  enduite  sur  les  deux  faces 
d'une  couche  sèche  de  collodion,  s'enroule  à  la 
partie  supérieure  de  la  chambri;  sui'  une  ensou- 
l)le  \i.  Dans  un  bu!  (|ui  sera  explicpié  plus  loin,  on 
interpose  à  l'enroulement,  sur  toute  la  largeur  de  la 
lame  et  de  cinq  en  cin(]  cenlimètres  par  exemple, 
des  lils  de  coton  tloche  de  2  millimètres  d'é)>ais- 
seur.  L'ensouple  12  porte  une  bande  de  coton  dont 
la  longueur  est  suflisante  pour  descendre  jusqu'à  la 
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cuve  et  qui  seil  (ra|i|i<iiise  à  la  lame  mélallique:  à 
son  autre  extrémilé,  celle  lame  porte  des  fil;-  qui 
peuvent  aller  jusqu'à  l'ensouple  supérieure.  De 
celle  façon  la  longueur  de  la  lame  mélallique  est 
enlièremenl  utilisée. 

La  tension  de  celte  lame  est  assurée  par  un  frein 
convenable  agissant  sur  l'ensouple  inférieure.  Celle 
ensouple  pourrait  être  placée  au  dehors  de  la  cuve  :i. 
qui  contiendrait  alors  un  rouleau  de  lenvoi  placé 
au-dessous  du  niveau  de  la  règle  T. 

La  vitesse  de  la  lame  est  réglementée  de  façon  à 
donner  une  épaisseur  convenable  à  la  couche  de 
collodion;  de  celle  vitesse  dépend  la  hauteur  de  la 
chambre  8,  qui  doit  être  suflisante  pour  obtenir  un 
séchage  complet  avant  evu'oulement. 

La  première  phase  est  alors  terminée,  et  il  laut 
procéder  à  la  dénilration  du  vernis  sans  le  détacher 
de  la  lame.  Dans  ce  but,  on  plonge  l'ensouple  por- 
tant la  lame  dans  un  bain  de  dénilranl,  par  e.xeniple 
de  sulfhydrate  de  sulfure  de  calcium,  qui,  grâce  aux 
lils  de  colon  floche,  interposés  entre  les  couches 
de  l'enroulement,  peut  rapidement  atteindre  tous 
les  points  de  la  lame  et  dénitrer  le  collodion  par  la 
réaction  : 


C6H8  .\0-,20»  -I-  CaStP 


cqiii'os  +  Ca:N02  ^+52. 


On  lave  le  vernis  obtenu  en  déroulant  la  lame, 
puis  on  l'enroule  à  nouveau  avec  interposition  d'au- 
tres fils  de  coton  comme  précédemment,  et  on  pm- 
céde  à  l'incombustibilisation  et  à  la  teinture.  Ces 
opérations  se  font  par  les  moyens  connus. 

On  arrive  alors  à  l'opération  consistant  à  coller  à 
la  gélatine  souple,  sur  chacune  des  faces  de  la 
lame,  une  étoffe  de  colon  ou  autre,  teintée  d'avance. 

Ce  collage  se  fait  par  les  procédés  et  avec  les 
appareils  habituellement  en  usage  pour  ce  genre 
d'opération. 

La  dernière  jdiase  du  prodédé  consiste  à  détacher 
le  tissu  de  la  lame  métallique,  ce  qui  n'offre  aucune 
difficulté,  puisque  le  vernis  de  soie  artificielle  ne 
colle  pas  sur  la  lame  polie.  Dans  ce  but,  on  fait  pas- 
ser la  lame  1  (fig.  21,  recouverte  de  deux  couches 
d'étoffe  entre  deux  plaques  de  guidage  f.3  et  14,  lais- 
sant entre  elles  juste  le  passage  de  la  lame.  L  ne 
amorce  a  été  pratiquée  au  début  pour  l'enroule- 
ment sur  les  rouleaux  V.'y  et  16.  En  niellant  en  mou- 
vement l'ensouple  i  et  les  rouleaux  15  et  16,  on 
enroule  sur  ces  derniers,  en  les  détachant  de  la 
lame  1,  les  deux  bandes  de  tissu  qui  avaient  été 
collées  sur  ses  deux  faces. 

On  sera  à  ce  moment  en  possession  d'une  étoffe 
prèle  à  subir  le  gaufrage  et  l'impression  pour  imiter, 
après  ces  opérations,  une  étoffe  tissée  soie  envers 
coton. 

IMPflESSION  :  PlïOCÉDÉ.  —  Procédé  d'impi-es- 
sioii  sur  tissus  .4.  Samuel]  (b.  f.  348oi5, 
19  nov.  19ûi-29  mars  190o). 

L'invention  a  pour  objet  l'obtention  sur  tous 
tissus:  soie,  laine,  colon,  ou  mélangés  d'effets  imi- 
tant ceux  obtenus  par  le  façonné  ou  le  lancé. 

Ces  effets  peuvent  varier  à  l'infini,  en  variant  en 
conséquence  les  dessins  que  l'on  imprime  sur  les 
tissus  (unis  en  général)  pour  obtenir  les  effets 
façonnés  brillants  désirés. 

La  couleur  ou  pâte  employée  est  le  collodion  ou 
toute  dissolution  de  nitrocellulose  dans  un  dissol- 
vant volatil. 

On  l'imprime  au  moyen  de  la   machine  connue 


sous  le  nom  de  rouleau,  avec  une  gravure  en  creux 
sur  cylindres  de  cuivre  ou  de  laiton. 

On  emploie  à  cet  effet  une  machine  à  plusieurs 
couleurs,  et  on  se  sert  du  dispositif  de  la  première 
couleur  pour  mouiller  le  tissu  au  passage  avant  qu'il 
se  présente  à  l'impression  de  la  pâle  sus-indiquée. 

Au  sortir  de  l'impression,  l'étoffe  est  séchée  soit 
sur  tambour,  soit  par  tout  autre  moyen  connu. 

Sans  le  mouillage  préalable,  on  n'obtient  pas  l'effet 
brillant  recherché,  c'est  ce  mouillage  qui  lait  que  la 
nitrocellulose  se  dépose  sur  l'étoffe  en  une  couche 
brillante  comme  quand  elle  sèche  en  plaque  mince 
sur  un  support  imperméable:  marbre,  métal,  etc. 

Il  est  bien  entendu  que  si,  au  lieu  d'imprimer  un 
dessin,  on  imprime  une  couche  mince  unie,  on 
obtient  un  effet  brillant  qui  rentre  également  dans 
l'invention. 

On  peut  colorer  suivant  la  demande,  la  pâte 
d'impression  et  obtenir  les  mêmes  effets  brillants  en 
camaïeu  sur  toutes  les  teintes. 

Enlevâmes  sur  couleurs  d'indigo  lialogénées 

Badische]  [a.  r.  348o34.  20  janv.  1004-29  marslOOo). 
Ex.  :  Sur  un  fond  moyen  d'indigo  halogène,  on 
imprime  un  rongeant  composé  de: 

no  gr.  de  bichromate  et 

10  —  (Je  sel  double  de  fluorure  d'antimoine  et  de 
sulfate  d'ammonium. 
•.'(10  —  d'eau,  et 
'■M  —  de  britisli  gum,  le  tout  faisant  1  k. 

On  peut  se  servir  d'autres  composés  d'antimoine 
ou  d'une  autre  substance  :  magnésium,  mercure, 
cobalt,  acide  arsénieux,  arsénique,  vanadales,  arsé- 
niate,  etc. 

Après  cela,  on  sèche,  on  passe  pendant  30  secondes 
environ  dans  un  bain  à  50  grammes  d'acide  oxalique 
et  oO  grammes  d'acide  sulfurique  à  66"  ft.  au  litre, 
chauffé  à  50",  puis  on  rince. 

Procédé  pour  auguieutcr  le  pouvoir  réduc- 
teur de  rhjdrosulflte-fornialdébyde  h.vral- 
dite^  Cassella]  b.  f.  ;4So7i,  27  janv.  1904- 
3)  mars  1905'. 

Le  pouvoir  réducteur  de  Ihyraldile  est  augmenté 
par  l'addition  d'oxyde  ou  de  carbonate  métalliques. 
Ceci  est  important  pour  le  rongeage  de  certains 
colorants  ]iour  laine. 

Le  procédé  est  appliqué,  par  exemple,  de  la  façon 
suivante:  sur  le  lissu  de  laine  teint  avec  un  colorant 
susceptible  d'être  rongé,  par  exemple:  violet  formyl 
S4B  ou  noir  naphtylamine  S,  on  imprime  un  ron- 
geant de  la  composilion  suivante: 

2.i9  gr.  d'oxyde  de  zinc  ou  de  carbonate  de  ma- 
gnésium. 
7dO  —  d'épaississant  de  gomme  arabique. 
:UI0  —  d'hyraldite  A. 
100  —  d'eau. 

On  sèche,  on  vaporise  pendant  10  à  20  minutes: 
on  neutralise  par  addition  d'acide  et  on  rince. 

Pour  nuancer  les  enlevages  blancs,  on  peut  ajou- 
tei-  au  rongeant,  pour  enlevages  en  couleurs,  des 
colorants  non  réductibles,  tels  que  :  bleu  méthylène 
nouveau  Nl'.C.,  ihioflavine  T,  etc. 

Procédé  d'impressiou  sur  étoiles  [C.  Walkci 
m.  F.  348430,  9  févr.  19li4-12  avr,  1905;. 
Ce  [irocédé  a  pour  résultat  de  produire,  sur  cer- 
taines étoffes,  des  dessins   d'une  grande   douceur, 
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comme  il  n'est  pas  possible  d'en  produire  avec  les 
moyens  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Il  consiste  à  l'aire  pénétrerplus  ou  moins  l'impres- 
sion à  tiavers  réloiïe,  puis,  par  un  moyen  conve- 
nable, à  atténuer  ou  à  efl'acer  le  dessin  sur  la  face 
où  il  a  été  imprimé,  alin  que  l'autre  l'ace  devienne 
le  coté  le  phis  brillant  de  rétoH'e,  c'est-à-dire  le  bon 
coté. 

rroftMié  (rinipression  sur  étoffes  [C.  \\'all<er] 

IB.  F.  34S437,  9  févr.  1904-12  avr.  190a). 

Lorsqu'on  imprime  un  dessin  sur  une  étoll'e,  le 
dessin  imjjrimé  par  chaque  rouleau  est  refoulé  par 
le  rouleau  suivant,  ce  qui  a  |iour  effet  de  le  faire 
mieux  pénétrer  à  travers  l'étoffe  et  a])paraitre  avec 
plus  ou  moins  de  vigueur  sur  la  face  opposée.  Mais 
la  teinte  de  fond,  qui  est  ordinairement  déposée  par 
le  dernier  rouleau,  n'est  soumise  à  l'action  d'aucun 
rouleau  subséquent,  (l'où  il  résulte  qu'elle  ne  parait 
à  l'envers  que  faiblement,  tandis  que  les  autres 
teintes  sont  plus  fortes. 

Cet  inconvénient  est  surtout  sensible  pour  Ihs 
étoffes  grattées. 

Le  but  du  nouveau  procédé  est  d'obvier  à  cet 
inconvénient  d'une  manière  plus  simple  qu'en 
imprimant  tout  le  dessin  sur  les  deux  faces. 

Ce  but  est  atteint  en  im|>rimant  sur  l'envers  et  par 
le  moyen  d'un  seul  rouleau  une  teinte  complète  sur 
le  fond  et  des  hachures  plus  ou  moins  serrées  sur 
les  parties  du  dessin  qui  ont  besoin  d'être  plus  ou 
moins  renforcées,  tout  en  réservant  les  parties 
claires. 

IMPRESSION  :  MACHINES.  —  Pi-ooédé  et  dis- 
positif pour  l'obteution  sur  tissus  d'effets 
inélanjfés  do  rouleurs  [C.  Kiibler]  (u.  r.  348398, 
1"  déc.  1W4-11  avr.  190o). 

On  obtient  déjà  sur  tissus  des  elfets  mélangés  de 
couleurs  en  teignant,  mordançanl,  ou  blanchissant 
un  duvet  fibreux,  produit  par  lainage,  en  une  ou 
plusieurs  couleurs  s'écartaiit  du  tissu  fondamental, 
et  cela  de  manière  que  le  fond  ne  prenne  que  très 
peu  ou  pas  de  couleur. 

Suivant  l'invention,  la  couleur  ou  le  mordant  des- 
tiné à  la  produire  s'applique  sur  la  libre  du  duvet  à 
l'aide  d'organes  laineurs  ou  d'autres  moyens  ayant 
une  action  analogue.  Il  est  avantageux  de  fournir  la 
couleur  à  la  garniture  d'une  laineuse,  dont  les 
cardes  impàtenl  la  libre.  L'application  de  la  couleur 
ou  du  monlanl  peut  ètie  répétée  à  ]>lusieurs  re- 
prises, suivies  chacune,  de  préférence,  d'un  relai- 
nage du  duvet. 

Les  rouleaux  laineurs  6,  à  garniture  de  cardes, 
disposés  sur  le  pourtour  du  tambour  a  d'une  lai- 
neuse par  voie  humide,  d'un  type  ((uelconque, 
reçoivent,  par  les  rouleaux  encreurs  c  et  d  la  cou- 
leur venant  du  réservoir  e  et  transmise,  par  la 
rotation  ultérieure  du  tambour  au  tissu  /'.Ce  tissu 
passe  sur  les  rouleaux  laineuis  de  la  manière  bien 
connue.  Le  bac  à  couleur  repose  sur  un  bâti  g; 
on  règle  avec  précision  sa  position  par  rapport 
aux  rouleaux  h  alin  de  pouvoir  charger  ces  der- 
niers de  |)lus  ou  moins  de  couleur,  suivant  les 
besoins. 

Dans  le  dispositif  de  la  figure  2,  la  couleur  du 
bac  e  est  d'abord  transportée  par  le  rouleau  A  sur  le 
feutre  sans  lin  1  qui  alimente  les  rouleaux  laineurs  b. 
Le  fculre  sans  fin  passe  sur  des  rouleaux  guides  A 


qui  sont  reliés  au  bac  e  par  un  châssis  ih,  de  façon 
que,  par  déplacement  du  bac  e  sur  le   bâti  g,  le 


ee 


Dispositif  pour  obtenir  sur  tissu  des  coloris  mélangés. 
Fig.  I,  alimentation  au  moyen  de  rouleau;  (Ig.  ■.'.  alimen- 
tation au  moyen  d'un  feutre. 

feutre  )'  puisse  fournir  aux  rouleaux  laineurs  plus  ou 
moins  de  couleur. 

TEINTURE  :   PROCÉDÉS.  —   Procédé    d'obten- 
tion de  noir  de  couleur  sur  laine  [M.  Pnt- 
iChomme]  (add.  39  jG  du  26  janv.  r.iiiV-b  avr.  r.10,ï 
au  u.  r.  33338r)  . 
\'oir  ce  numéro,  ji.  12! . 

iVouveau  iiain  de  teinture  donnant  le  noir 
direct  sur  la  laine  i'.-L.  Vandystadt  et 
.1.  Vandystadt]  (11.  k.  348283,  2  fév.  1004-8  avr.  190a). 

Pour  teindre   100  k.    de   laine,   les  auteurs  em- 
ploient : 

Bois  de  campèolie 50  li. 

—  cubes  extrait 2  — 

Sulfate  de  fer 3  — 

Acide  malique 2  — 

Cliloriue  de  sodium 0  —  "50 

Nitrate  ou  nitrite  de  sodium.  ...  0  —  250 

Acide  muriatique 1  — 

Sulfate  de   cuivre 1  —  .''lOO 

i'rocédé  nouveau  permettant  de  décrenser. 
teindre,  blanchir,  etc.,  les  fils  de  soie  en 
bobines  [L.  Déiréi  (a.  F.  3483G8,  I"  déc.  1904- 
H  avr.  190",). 

La  présente  invention  permet  de  remédier  à  cet 
inconvénient  du  retrait  de  la  soie  et  de  rendre  pra. 
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tique  le  décreu^age.  la  teinture  et  autres  traitenieuls 
(le  la  soie  en  bobines. 

Elle  consi>le  à  bobiner  en  même  temps  que  la 
soie  une  matière  étrangère  convenablement  choisie, 
telle  que  coton,  lin,  laine  ou  fil  métallique  qui  ne  se 
contracte  pas  comme  la  soie. 

La  matière  étrangère  convenablement  choisie, 
bobinée  avec  la  soie,  formera,  surtout  si  l'on  emploie 
le  bobinage  croisé,  un  treillis  interposé  entre  les 
spires  de  soie.  Les  bobines  deviennent  par  ce  fait 
facilement  perméables,  conservent  leur  forme  et  .se 
prêtent  aux  opérations  de  décreusage,  blanchissage, 
teinture,  etc. 

L'opération  terminée,  la  bobine  est  reprise  sur  un 


bobinoir  oi'dinaire  pour  séparer  le  lil  de  soie  de  celui 
qui  avait  été  enroulé  avec  lui. 

On  prendra  de  préférence  une  matière  bon 
marché  comme  le  colon,  par  exemple,  qui  pourra 
servir  à  de  nombreuses  opérations  successives. 

TEINTURE  :  .MACHINES.  —  .Alachiue  à  teindre 
et  traiter  les  matières  textiles  au  moyen 
de   liquide  en  circulation    G.  de  Keukelaere"' 
Itt.  t.  3î(i677,  ii  nov.  1904-18  mars  1905  . 
Con)me  le  montre  la  ligure  1,  dans  un  réservoir  I 
est  monté,  sur  un   arbre  vertical  2,  un   panier  Je 
turbine  3  dans  lequel  s'opèrent  les  diverses  opéra- 
lions  que  permet  de  réaliser  l'invention.  L'arbre  2 


JùrJ. 


JùTÎ. 


Fu,.5. 


^.-^ — , 

U/ 

1  -->:% 

1  fJ  > 

\-^ 

.Macbiue  à  teindre  le;  machines  textiles 
Kig.  I,  coupe  AB  ;   fig.  2,   coupe  CD;    fig.  .3,  plan. 


portant  le  panier  .3  tourne  dans  un  palier  supérieur  4 
et  dans  une  crapaudine  inférieure  r, .  Cet  arbre  peut 
être  déplacé  verticalement  dans  ces  support.*  au 
moyen  d'une  came  fi  formant  plan  incliné  à  son 
extrémité  d'avant  et  coulissant  dans  une  rainure  7 
de  la  crapaudine  o.  Cette  came  se  prolonge  à  l'exté- 
rieur du  réservoir  I,  en  passant  par  un  bourrage 
approprié  8  et  est  raccordée  à  son  extrémité  exté- 


rieure à  un  levier  oscillant  9  pouvant  pivoter  sur 
un  support  10  et  être  déplacé  à  sa  partie  supérieure 
au  moyen  d'un  écrou  mobile  11  se  mouvant  sur  une 
lige  filetée  12  tournant  dans  un  support  conve- 
nable i:i. 

Le  panier  de  turbine  3  est  muni  à  sa  partie  infé- 
rieure d'un  fond  14  et  d'un  double  fond  13  qui 
ménagent    entre   eux   une   chambre   annulaire    16. 
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Celle  cliamhre  annulaire  10  osl  munie  d'une  ouver- 
lure  conitiue  17  ménagée  dans  le  fond  iiil'éiicur  15 
el  ponvanl,  lorsque  le  panier  de  la  luibine  occupe 
sa  position  la  plus  inférieure,  c'est-à-dire  lorsque 
l'arbre  2  repose  sur  la  partie  plane  de  la  came  Ci, 
venir  s'ajuster  sui'  un  raccord  conique  IH  lixésur  le 
fond  de  l'enveloppe  extérieure  1  et  relié  par  un 
luyau  l'.i  au  tuyau  de  refoulemenl  20  d'une  pompe 
centrifuge  ou  autre  [loinpe  appropriée  21,  dont  le 
luyau  d'aspiration  22  s'ouvre  eu  2:i  dans  le  léservoir 
extérieur  1.  Le  tuyau  de  refoulement  20  de  la 
pompe  est  muni  d'une  vanne  24  el  d'un  raccord  2") 
avec  vainne  20  raccordée  à  un  tu\au  27  conduisant 
à  un  ou  plusieurs  réservoiis  destinés  à  conserver 
les  vieux  bains. 

Le  fond  14  du  panier  :i  de  la  turbine  est  muni 
d'un  certain  noiubre  d'ouvertures  coni(iues  28  dans 
lesquelles  peuvent  s'emboiler  des  raccords  2ii  de 
caissettes  ;to  conlenanl  la  matière  à  traiter;  ces 
caissettes,  de  construction  connue,  sont  de  préfé- 
rence divisées  eu  trois  compartiments,  dont  un 
compartiment  central  3t  réservé  à  l'amenée  du 
liquide  et  peux  compartiments  latéraux  32  à  parois 
perforées  contenant  par  exemple  de  la  malière  en 
canettes. 

Le  fonctionnement  de  l'aijpareil  est  le  suivant  : 

De  la  matière  à  teindre,  |iar  exemple,  ayant  été 
|)lacée  dans  les  compartiments  32  des  caissettes  30 
el  le  tambour  étant  chargé  d'un  certain  nombre  de 
ces  caissettes  comme  le  montrent  les  ligures  1  à  3, 
le  panier  de  la  turbine  est  amené  dans  la  position 
représentée  dans  la  ligure  2,  position  dans  laquelle 
le  compartiment  10  ménagé  entre  les  fonds  du 
panier  repose  el  l'ait  joint  sur  le  raccord  18  du 
tuyau  de  refoulemenl  lit  de  la  pompe  centrifuge  21. 
Le  réservoir  1  étant  convenablement  rempli  de 
liquide  de  teinture,  on  ferme  la  vanne  20,  el  on 
ouvre  la  vaime  2i-  de  fa(,on  à  isoler  l'installalion  du 
réservoir  principal  à  liquide  de  teinture,  on  met 
ensuite  en  marche  la  pompe  centrifuge;  celle-ci 
aspire  le  liquide  de  teinture  hors  du  réservoir  1  par 
le  tuyau  22  el  le  refoule  |iar  le  luyau  11)  dans  le 
compartiment  10  du  fond  du  panier  de  la  turbine. 
Il  sort  de  ces  compartiments  par  les  raccords  29  pour 
s'engager  dans  les  compartiments  centraux  31  des 
caissettes  3o,  traverser  la  matière  à  teindre  el  arri- 
ver linalement  dans  l'intérieur  du  panier  3  de  la 
turbine  el  du  réservoir  I  pour  être  réaspiré  par  le 
luyau  22. 

Lorscpie  la  circulation  du  liciuide  de  teinture  a  été 
ainsi  efTectui'e  d'une  façon  suflisanle,  on  ferme  la 
vanne  24  cl  on  ouvre  le  robinet  20  de  façon  à  refouler 
par  le  luyau  27  la  totalité  du  liquide  dans  le  réser- 
voir auquel  est  raccordé  le  tuyau  27. 

(In  peut  alors  procédera  l'essoi'age  de  la  matièie: 
il  suflit  pour  cela  de  déplacer  au  moyen  de  la  lige 
liletée  12  la  came  0,  de  façon  à  provoquer  le  soulè- 
vement de  l'arbre  2  et  par  conséquent  du  panier  de 
la  turbine,  et  à  dégager  le  fond  l.ï  du  panier  du 
raccord  18  du  luyau  de  refoulement.  Le  ])anier  étant 
ainsi  complètement  dégagé,  peut  être  mis  en  rota- 
tion au  moyen  de  la  transmission  commandant 
l'arbre  2. 

Appai-cil  à  (eiiKlrc  souk  pre!«sion  à  action 
<le  rô{j;l<'»g«?  i.  Délrc  mi.  k.  347809,  l<  nov.  I0O4- 
24  mars  1903). 

(lel  appareil  se  compose  essenliellemetil  d'un  lé- 
servoir A  contenant  de  l'air  ou  un  fluide  élastique 
quelconiiue  ;  ce  fluide  est  refoulé  par  un  rom|ires- 


seur  quelconque,  non  rejirésenlé  sur  le  dessin,  par 
une  tubulure  a.  La  pression  peut  être  variable,  à  la 
seule  condition  d'èlre  supérieure  à  celle  sous  laquelle 
les  opérations  de  teinture,  de  mordançage  ou  de 
blanchiment  doivent  s'effectuer.  Le  compresseur 
peut  être  muni  de  l'un  quelconque  des  dispositifs 
connus  commaiulant  automaliquemenl  sa  mise  en 
roule  dès  que  la  i)ression  s'abaisse,  el  son  arrêt, 
(lès  qu'elle  atteint  le  maximum  lixé.  Le  lluide  peut 
égalenu'ut  avoir  été  comprimé  d'avance,  el  au  be- 
soin liquélié,  dans  le  récipient,  au  moyen  d'un  ap- 
pareil quelconque,  même  en  dehors  de  l'usine.  Un 
réservoir  H  (ou  plusieurs)  reçoit  le  liquide  (ou  les 
liquides)  destiné  à  agir  sur  la  malière  à  teindre, 
mordancer'  ou  blanchir.  Ce  ou  ces  réservoirs  à 
liquide  sont  desservis  par  le  r'éservoir  d'air  ou  de 
lluide  comprimé  A.  Ce  ou  ces  r-éservoirs  à  liquide 
desservent  un  ou  plusieurs  récipients  à  teindre  ('. 
(deux  sur  le  dessin).  La  matière  à  traiter  est  emma- 
gasinée dans  ces  récipients;  s'il  s'agit  de  matières 
en  poils  ou  rubans  non  tordus,  elle  peut  être  em- 
magasinée en  vrac  ou  en  bobines  autour  dun  tirbe 
cenlr'al  percé  de  tr'ous,  disposition  qui  est  toujours 
usitée  dans  les  appareils  à  teindre  sous  pression. 

Une  pompe  de  cir'culalion  D,  rotative  ou  à  piston, 
capable  de  fonctionner  sous  une  pression  qui  puisse 
atteindre  le  ruaximum  de  pression  prévue  pour  le 
réser'voir  à  liquide  lî  dessert  tous  les  récipients  à 
teindre;  ou  bien  une  pom])e  distincte  peut  être  in- 
stallée pour  desservir  un  gr-oupe  de  récipients  et 
même  chaque  i-écipienl  isolé. 

Le  l't'servoir  A  esl  relié  au  réservoir  l>  par  un 
tuyau  II  sur  le(|uel  esl  intercalé  un  détendeur  E, 
précédé  ou  suivi  d'un  robinet  d'arrêt  c;  ce  déten- 
deur E  esl  réglé  pour  chaque  opération  à  la  pr-es- 
sion  convenant  à  la  malière  à  travailler. 

Le  réservoir  B  esl  muni  d'une  soupape  de  srirelé 
1"\  réglée  à  la  même  pression  que  le  détendeur  ou  à 
une  pression  supérieure.  II  contir^nl  inlér-ienrement 
un  serpentin  G  relié  à  une  source  de  chaleur,  va- 
peur ou  eau  chaude,  pour  maintenir  le  liquide  à  la 
température  voulue  ;  il  est  muni  des  a])|iai'eils  de 
mesure  (thermomètre,  manomètre,  tube  de  niveau) 
nécessaires  ])our'  contrôler  la  marche  do  l'npé- 
i-alion. 

Les  récipients  C  conlenanl  les  matières  à  leiudr'e 
soni  reliés  au  réservoir  de  liquide  1!  par  un  luyau  (/ 
sur  lequel  esl  inter'calé  un  robinet  à  quatre  voies  11, 
à  la  suite  duquel  se  tr'ouve  un  tuyau  c  aboutissant  à 
la  par-oi  extérieure  des  récipients  à  teindr'e  C  par 
autant  de  br'anchements  qu'il  y  a  de  récipients;  urr 
luyau  /■  aboutit  par  les  bi-anchements  /'  à  la  partie 
inférieure  des  l'écipicnls  contenant  les  matières  à 
teindre,  et  un  luyau  7  aboutit  à  l'aspii-ation  de  la 
pompe  I).  Kniin  le  tuyau  h  pari  de  l'orilice  du  refou- 
lemenl de  la  pompe  et  aboutit  au  fond  du  réservoir 
à  liquidir  II. 

Le  r'obinet  II  est  commandé  (lar  un  corinpleur  à 
mouvemerrt  de  tout  ou  rien  ijui  ser'a  décrit  en  détail 
dans  la  suite. 

In  récipient  1  ri.  v.  3-.*(j8oO)  sert  à  l'irrlroduction 
en  cours  d'opér'alion  des  mordants,  colorants  ou 
autres  produits  destinés  à  modiirer  la  composiliorr 
du  liquidi"  qui  agit  sur  la  matière  à  travailler.  Ce 
r-écipienl  est  i-elié  d'un  côté  par  ,;  à  l'aspiration  de 
la  (lompe,  de  l'autre  par  k  au  réservoir  d'air  ou 
lluide  comprimé  A,  dont  il  peut  recevoir  la  jiression 
par  le  luyau  A  muni  d'un  robinet.  Le  réservoir  I 
est  également  relié  par  un  luyau  m  muni  d'un  ro- 
binet en  un  point  quelconque  du  réservoir  15  ou  de 
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l'un  des  récipients  C,  [loui-vu  que  ce  point  soit  au- 
dessous  du  niveau  du  liquide. 

Enlin   sur  le  tuyau  d  est  intercalé  un  robinet  à 
trois  voies   »i,  et  sur  le  tuyau  h   est  disposé   un  ro- 


binet à  trois  voies  o;  ces  deu.\  robinets  sont  manœu- 
vrables à  la  main. 

Le  fonctionnement  de  l'ensemble  de  l'appareil  est 
le  suivant  :  la    matière  à  teindre   étant  placée  dans 


Appareil  à  teindre  sous  pression  à  action   réglable. 

les  récipients  C  et  la  quantité  convenable  de  liquide 
pour  teindre,  mordancer  uu  blanchir  étant  iutro- 
duite  dans  le  réservoir  1!,  on  règle  le  détendeur  E 
et  la  soupape  F  à  la  pression  convenable  pour  le 
travail  à  accomplir.  La  vapeur  est  envoyée  dans  le 
serpentin  G  pour  chauffer  le  li(iuide  à  la  tempéra- 
ture voulue.  Puis  les  robinets  n  et  o  étant  |)lacés 


dans  la  position  permettant  la  circulation  du 
liquide,  la  pompe  D  est  mise  en  mouvement,  ainsi 
que  le  compteur  qui  commande  le  mouvement 
alternatif  du  robinet  à  quatre  voies  H.  Le  liquide 
circule  à  travers  la  matière  à  teindre  sous  la  pres- 
sion choisie;  si  cette  pression  vient  à  varier  (luel- 
que  peu  en  raison  des  variations  de  température  du 
fluide  comprimé  au  contact  du  liquide,  le  déten- 
deur E  laisse  passer  une  nouvelle  quantité  d'air  si  la 
pression  a  baissé,  et  la  soupape  E  en  laisse  échapper 
si  la  pression  tend  à  monter.  En  tous  cas  la  pression 
ne  peut  osciller  comme  limites  extrêmes  qu'entre 
celle  à  laquelle  est  réglé  le  détendeur  et  celle  à 
laquelle  est  réglée  la  soupape.  Le  renversement  du 
sens  de  la  circulation  du  li(iuide  à  travers  la  matière 
à  travailler,  au  lieu  de  dépendre  du  passage  sous 
l'action  de  la  pression  de  l'air  de  la  totalité  du  vo- 
lume de  li(|uide  contenu  dans  le  récipient,  est  indé- 
pendant de  l'action  de  cette  pression  et  réglé  par 
le  compteur,  qui  agit  sur  II,  et  dont  le  rythme  peut 
être  varié  à  volonté  et  même  suspendu  complète- 
ment si  l'on  veut  faire  passer  le  bain  toujours  dans 
le  même  sens. 

La  composition  du  bain  peut  être  modifiée  à  vo- 
lonté par  l'emploi  du  récipient  I,  dont  le  fonctionne- 
ment, tel  qu'il  est  écrit  dans  le  n°  SaGSoO,  est  assuré 
ici  tant  pai'  la  différence  de  pression  existant  entre 
le  réservoir  A  et  le  réservoir  B  que  par  l'aspiration 
de  la  pompe  D,  laquelle  assure  également  le  mé- 
lange parfait  de  la  substance  ajoutée  avec  le  liquide 
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(It'jà  contenu  dans  le  réservoir,  ("iiàce  ;i  la  fominu- 
niration  qui  peut  tMre  établie  par  le  tuyau  m,  on 
peut  introduire  à  un  moment  donné  dans  le  réci- 
pient 1  telle  quantité  du  bain  (ju'il  est  nécessaire 
poiu-  diluer  les  matières  à  ajouter,  de  sorte  que  l'on 
peut  introduire  les  matières  à  ajouter  aussi  bien  par 
le  tuyau  m  que  par  le  tuyau ,/;  le  fluide  comprimé 
(jui  vient  par  li  brasse  la  matière  et  fournil  la  pres- 
sion. 


VARIA 


.\  C  1-:  T  ^■  L  C  E  L  LU  L  G  s  K    (  i  ) 
Par  M.  F.  MARSDEN. 

Le  premier  travail,  qui  ait  été  publié  sur  l'acétyla- 
tion  de  la  cellulose,  est  de  Scinitzenberger  (ISii'J  . 
En  cliaulVant  du  coton  ou  du  papier  liltre  à  180°  avec 
de  l'anhydride  acétique,  il  oblenait  un  produit  so- 
luble  dans  l'acide  acétique,  mais  non  soluble  dans 
l'eau,  l'alcool,  etc.  Le  corps  ainsi  pré|)aré  donnait 
par  saponilicalion  un  rendement  en  cellulose  si 
laible,  «iiiil  fallait  en  conclure  ([ue  pendant  l'acé- 
tylation  de  lacellulose,  une  grande  partie  de  celle-ci 
s'était  trouvée  décomposée.  La  li(iueur  de  Fehiing 
était  rapidement  réduite  par  la  cellulose  régénérée. 

Le  résultat  est  le  même  avec  les  dérivés  acétylés 
de  Franchiinonl.  obtenus  en  faisant  réagir  sur  le 
colon  ou  le  papiei-  liltre  de  l'anhydride  acétique  avec 
de  l'acétate  de  sodium  [ou  au  lieu  de  ce  dernier,  un 
peu  de  Zn(;i-  ou  de  Sd'll-  .  Skraup  et  Kœnig  consi- 
dèrent le  corps  ainsi  formé  comme  un  diglycose  acé- 
tylé;  mais,  pour  l'auteur,  c'est  un  mélange  de  déri- 
vés acétylés  de  la  cellulose  et  de  ses  produits  de 
décomposition. 

tlross  et  Bevan,  en  faisantbouillir  lacellulose  avec 
de  l'anhydride  acétique  et  de  l'acétate  de  sodium, 
ont  obtenu  un  corps  qui  semble  être  de  la  cellulose 
non  modiliée,  mais  qui  pourtant  est  insoluble  dans 
les  dissolvants  ordinaires  de  la  cellulose;  l'analyse 
corresjKind  à  la  composition  d'un  dérivé  monoacé- 
tylé.  En  partant  de  la  cellulose  régénérée  de  la  vis- 
cose, ils  obtinrent,  au  moyen  de  l'anhydride  acé- 
tique, un  mélange  semblant  renfermer  des  dérivés 
mono,  di  et  triacétylés. 

Si  l'on  abandonne  la  viscoseà  la  coagulation  spon- 
tanée, la  cellulose  ainsi  régénérée,  est  très  apte  à 
subir  l'acétylation.  La  masse  gélatineuse  est  lavée 
poui'  éliminer  l'alcali  et  se  précipite  en  flocons  fine- 
ment divisés,  qu'on  l'ait  bouillir  avec  une  solution 
d'acide  sulfureux,  lave  et  jiresse. 

Un  ne  peut  acétyler  eu  se  servant  d'acétate  de  so- 
dium, car  ce  sel  ne  perd  son  eau  de  ciistallisation, 
qu'à  une  température  où  la  cellulose  est  altérée, 
(^ross  et  Bevan  le  remplacent  par  les  acétates  de  ma- 
gnésie et  de  zinc,  qu'on  peut  avoir  anhydres  au- 
dessous  de  100°. 

La  cellulose  régénén-e,  à  l'état  humide,  est  im- 
prégnée d'une  solution  de  ces  sels,  et  on  la  sèche 
sur  une  plaque  à  va|)eur  ou  dans  le  vide. 

Le  traitement  au  chloiure  d'acétyle,  donne  la 
réaction  suivante  : 

CMlin>6..Mg(C-'Il'0-!y2  -I-  2.UI->C0C1  =  CH\»i>HCmMy^)i 
4-  .\IgC12. 

On  mélange  30i  parties  de  la  cellulose  imprégnée 
d'acétate  de  magnésie  et  desséchée,  dans  un  réci- 
pient convenable,  avec  .'iO  à  50  parties  d'anhydride 
acétique,  et  lli';  parties  de  chlorure  d'acétyle.  Un 
laisse  la  température  monter  à  oO"  :  le  mélange 
prend  une  consistance  pâteuse   et    la  température 

(1)  Joiini.  Soc.  Dyers  and  Colourisis,  lOO.i.  p.  (03. 


tend  à  monter  ra|iidt'ment.  Un  s'y  oppose  en  ajou- 
tanlde  petites  (pianlilés  de  nitrobenzine,  qui  agit 
conune  dissolvant  de  lacétylcellulose. 

La  solution  épaisse  obtenue  linalement  est  versée 
dans  l'alcool,  qu'on  agite  fortement,  et  l'acétycellu- 
lose  se  précipite  en  flocons.  On  les  exprime  et  éli- 
mine la  nitrobenzine  par  un  courant  de  vapeur 
d'eau  :  puis  on  lave  pour  enlever  l'acide  et  sèche. 
Le  produit  est  purifié  en  le  dissolvant  dans  une  dis- 
solution aqueuse  de  phénol,  et  la  solution  claire  est 
précipitée  par  un  alcali  étendu.  Lavé  et  séché,  le 
produit  linal  se  dissout  dans  le  chloroforme,  la  ni- 
trobenzine, lapyridine,  rétherformique,  en  donnant 
des  solutions  épaisses  et  visqueuses,  quand  la  teneur 
en  acétylccllnlose  est  suflisanle.  Le  degré  de  visco- 
sité de  la  solution  chloroformique  est  une  bonne 
mesure  de  la  teneui'  en  acétate,  car  plus  faible  est 
l'hydrolyse  qui  accompagne  l'acétylation  et  plus  vis- 
queuse fîst  la  solution.  11  est  préférable  peut-être  de 
répandre  de  la  solulion  sur  une  pla([ue  de  verre  et 
de  laisser  le  dissolvant  s'évaporer.  Un  acétate,  qui  a 
subi  peu  ou  point  de  décomposition,  donne  une  pel- 
licule transparente,  solide  et  élastique,  tandis  que  si 
l'acétylation  a  été  accompagnée  d'hydrolyse,  la  pel- 
licule obtenue,  bien  que  transparente.  mani|ue  de 
solidité  et  ne  peut  être  détachée  de  la  pla([ue  de 
verre  sans  se  briser. 

Quand  l'acétylcellulose,  sous  forme  de  pellicule 
ou  de  poudre  line,  est  bouillie  avec  de  la  potasse 
alcoolique  étendue,  il  y  asaponilication:  les  groupes 
acétyle  sont  éliminés  et  la  cellulose  régénérée.  C'est 
la  méthode  qui  a  été  généralement  employée  pour 
l'analyse  des  produits  d'acélylalion. 

Mille  parties  du  dérivé  tétracétylé  demandent  en- 
viron 070  parties  de  |)otasse  caustique.  Ce  chillre  est 
souvent  dépassé,  surtout  dans  les  cas  où  la  pelli- 
cule, provenant  de  la  solution  chloroformique,  a  été 
cassante  et  pas  élastique. 

Kécemment,  on  a  employé  l'acide  sulfurique, 
comme  agent  de  saponification,  ou  bien  après  trai- 
tement à  la  potasse  alcoolique,  on  acidifiait  le  con- 
tenu de  la  fiole,  distillait  l'acide  volatil  et  le  titrait. 
Les  résultats  ne  concordent  pas  avec  ceux  du  titrage 
direct  de  la  solution  potassique,  et  la  raison  doit  pro- 
venir de  la  formation  de  groupes  acides  dans  la 
molécule  de  la  cellulose.  Pendant  que  Cross  et 
Bevan  considèrent  le  produit  principal  de  la  réac- 
tion comme  un  tétracétate,  l'auteur  considère  le 
triacétate  coiume  le  degré  le  plus  avancé  de  l'acé- 
tylation pour  la  cellulose  normale. 

Vn  examen  de  la  cellulose,  régénérée  par  saponifi- 
cation de  la  pellicule,  est  aussi  important.  Les  déri- 
vés acétylés  normaux  donnent  un  résidu  de  même 
aspect  et  de  même  toucher.  La  pellicule  a  perdu 
pourtant  sa  grande  résistance  électrifiue  et  plus  de 
;')0  "  '„  de  son  poids  :  c'est  de  la  cellulose  dépourvue 
de  structure. 

La  cellulose,  fournie  par  un  acétate  hydrolyse, 
est  en  très  faible  quantité  :  le  résidu  obtenu  diffère 
notablement  de  la  cellulose,  il  a  acquis  des  propriétés 
fortement  réductrices,  mises  en  évidence  par  la  li- 
queur de   Fehiing. 

L'auteur  n'a  jamais  eu  entre  les  mains  d'acétate 
donnant  par  saponification  le  rendement  lhéori(iue 
en  cellulose  :  dans  les  meilleurs  cas  le  rendement 
était  de  80  "/„. 

WohI  emploie  la  pyridine  au  lieu  d'acétates  de 
magnésie  ou  de  zinc.  Il  opère  sur  fO  kil.  de  papier 
à  filtre,  finement  découpé,  imiirégné  avec  (iO  lit.  de 
nitrobenzine  et  20  lit.  de  pyridine,  avec  20  lit.  de 
chlorure  d'acétyle.  Ce  dernier  est  ajouté  peu  à  peu, 
de  manière  que  la  température  dii  mélange  n'at- 
teigne pas  100°.  On  laisse  en  contact  à  00°.  2  heures, 
et,  après  avoir  été  précipitée  par  l'alcool,  l'acétyl- 
cellulose est  lavée  et  séchée. 

Une  autre  méthode,  basée  aussi  sur  l'emploi  du 
chlorure  d'acétyle.  a  été  proposée  par  Sthamer 
(liiOl).  L'hydrocellulose  est  traitée  à  (lii°-70"  parle 
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chlorure  d'aciHyle,  addilioiino  d'un  [leu  d'acide  sul- 
furique,  jusqu'à  ce  que  le  produit  f)l)tenu  soit  so- 
Juble  dans  l'acide  acélique. 

L'emploi  du  chlorure  d'acétyle  doit  entraîner  la 
formation  de  produits  hydrolyses,  car  il  se  forme 
nécessairemenl  de  l'acide  chlorhydrique,  qui  peut 
agii'  malfîré  la  présence  de  corps  comme  l'acétate 
de  magnésie  ou  la  pyridine. 

L'auteur  a  attiré  l'attention  sur  le  fait,  que  la  cel- 
lulose régénérée  de  la  viscose  donne,  quand  on  la 
fait  bouillir  à  la  pression  normale  avec  de  l'an- 
hydride acétique,  nn  dérivé  acétylé,  dont  les  pelli- 
cules sont  solides  et  élastiques,  et  conservent  leur 
forme  après  la  saponification.  La  teneur  en  cellu- 
lose régénérée  esl  donc  élevée  et  ce  fait  indique  que 
le  produit  dérive  d'une  cellulose  à  peine  modifiée. 

Un  perfectionnement  notable  esl  dû  à  Lederer, 
qui  traite  l'hydrocellulosed'A.  Girard parl'anhydride 
acétique,  à  une  température  modérée  fl(lOl).  Posté- 
rieurement, il  modilie  ce  procédé  en  partant  direc- 
tement de  la  cellulose,  qu'il  traite  par  l'acide  acé- 
tique glacial,  renfermant  un  peu  d'aride  sulfurique, 
et  en  ajoutant  ensuite  de  l'anhydride  acétique,  de 
manière  à  ce  que  la  température  s'élève  peu.  Le 
produit  acétylé,  ainsi  obtenu,  présente  un  aspect  et 
des  propriétés  parfaites. 

La  cellulose  esl  mélangée  avec  environ  4  fois  son 
]ioids  d'acide  acétique  glacial,  renfermant  environ 
i)  gr.  d'acide  sulfurique  par  kilo.  Quand  elle  est  bien 
imprégnée  du  liquide,  on  ajoute  de  3  à'i  parties  d'an- 
hydride acétique,  de  manière  que  la  température  ne 
dépasse  pas  3ii".  La  matière  perd  rapidement  sa  na- 
ture libreuse,  et  quand  la  température  ne  tend  plus 
à  augmenter,  on  laisse  en  contact  encore  quelque 
tem|>s,  puis,  quand  on  ne  distingue  plus  de  fibres,  on 
précipite  par  l'eau.  On  liltre  et  lave  pour  éliminer 
l'acide.  Après  dessiccation,  le  produit  est  sous  la 
forme  d'une  poudre  line,  qui  se  dissout  facilement 
dans  les  dissolvants  ordinaires  :  le  chloroforme 
donne  des  pellicules  d'une  transparence  et  d'une  so- 
lidité remarquables. 

L'auteur  a  obtenu,  par  saponification  de  ce  pro- 
duit, un  rendement  en  cellulose  plus  élevé  qu'avec 
les  produits  obtenus  par  toute  autre  méthode,  ce  qui 
montre  que  l'acétylation,  au  cas  particulier,  se  fait 
avec  un  minimum  de  décomposition  par  hydrolyse. 
La  li(|ueur  de  Fehling  n'est  pas  réduite  par  la  cellu- 
lose ainsi  régénérée. 

Les  Tarbenfabriken,  d'Elberfeld,  emploient  une 
méthode  presque  identique  (l'.l02i.  Elles  emploient 
plus  d'acide  sulfurique,  environ  o  fois  plus  que  Le- 
derer. L'auteur  n'a  pas  constaté  de  différence  appré- 
ciable entre  les  deux  jiroduits.  Ils  se  dissolvent  dans 
les  mêmes  liquides,  et  donnent  des  nombres  pareils 
à  l'analyse. 

Le  produit  décrit  par  les  Farbenfabriken,  soluble 
dans  l'alcool,  a  été  considéré  comme  une  cellulose 
diacétylée.  dette  hypothèse  doit  être  fausse,  carie 
diacétate  de  cellulose  doit  être  moins  soluble  que 
les  produits  plus  acétylés,  et  ne  doit  pas  se  dissoudre 
dans  l'alcool. 

Miles  et  Pearce  emploient  aussi  l'anhydride  acé- 
tique et  l'acide  sulfurique,  et  opèrent  à  70".  D'après 
l'auteur,  le  produit  serait  incapable  de  donner  de 
bonnes  pellicules. 

Liltle,  Walker  et  Mork  (1902),  ont  proposé  d'em- 
ployer l'acide  phénolsulfonique  et  son  sel  (le  sodium, 
à  la  place  de  l'acide  sulfurique,  et  recommandent  de 
chauffer  à  80". 

Ladsberg  a  breveté  l'emploi  des  acides  phospho- 
riques  et  de  l'anhydride  phosphorique,  comme  étant 
plus  convenable  que  l'acide  sulfurique  (l'.M»2i. 

Balston  et  Briggs  ont  proposé  deiiiployi'iro\yclilo- 
rure  de  phosphore,  comme  ageni  de  condensation 
(t903). 

Un  brevet  tout  récent  (1904)  préconise  l'emploi  de 
l'acide  diméthylsulfurique  à  la  température  du 
bain-marie  bouillant. 

Dans  toutes  les  méthodes,  la   réaction  doil   être 


conduite  aussi  rapidement  et  à  aussi  basse  tempéia- 
ture  que  possible,  sans  quoi  l'on  risque  une  décom- 
position hydiolytifiue  de  la  cellulose,  (|ui  entraine 
naturellement  un  (léchet  dans  la  qualité  de  l'acélate 
obtenu.  Les  produits  hydrolyses  se  dissolvent,  il  est 
vrai,  plus  facilement,  mais  leurs  solutions  sont 
moins  visqueuses  et  les  pellicules  obtenues  n'ont 
pas  de  solidité. 

Lois  de  l'apparition  de  l'acétylcellulose,  on 
croyait  que  ce  corps  donnerait  lieu  à  de  nombreuses 
apiilications. 

Weber  annonce,  qu'outre  sa  résistance  aux  alca- 
lis, sous  le  rapport  de  laquelle  la  cellulose  nitrée  ne 
saurait  lui  être  comparée,  il  présente  vis-à-vis  des 
acides  une  résistance  égale  à  celle  de  cette  der- 
nière. L'acétate  de  cellulose  peut  supporter  une 
température  de  190",  sans  se  décomposer,  et  n'est 
pas  plus  inflammable  (jue  le  papier  ordinaire.  Il  ré- 
siste ù  l'eau  aussi  bien,  sinon  mieux,  que  l'éther  de 
l'acide  nitrique,  et  son  pouvoirisolant  est  très  grand. 

Dans  bien  des  cas  l'acétate  de  cellulose  rempla- 
cera avec  avantage  la  nitrocellulose  que  son  inflam- 
mabilité  rend  dangereuse. 

Le  plus  grand  défaut  de  l'acétate  de  cellulose  est 
son  insolubilité  dans  les  dissolvants  bon  marché  :  il 
est  insoluble  dans  l'éther,  l'alcool  et  le  mélange  de 
ces  deux  corps,  et  ne  se  dissout  assez  facilement 
que  dans  le  chloroforme,  la  pyridine,  le  phénol, 
l'éther  formique  etc.  Les  dérivés  mono  et  diacétylé 
sont  insolubles  dans  ces  liquides. 

Il  ne  semble  pas  qu'il  ait  été  employé  sérieuse- 
ment jiour  les  pellicules  photographiques,  bien  que 
des  pellicules  ininflauiinablcs  soient  un  des  deside- 
rata du  cinématographe.  L'auteur  a  entendu  dire 
que  la  fabrique  de  soie  artificielle  et  d'acétate  de 
cellulose,  à  Altdamm,  pouvait  fabriquer  des  pelli- 
cules ininflammables  avec  ce  cor-ps. 

Pour  isoler  les  fils  de  bobines,  il  a  été  donné 
comme  piésenlant  des  avantages  sur  la  soie. 

La  combinaison  de  l'acétylcellulose  et  du  camphre 
est  cassante,  non  élastique,  et  dénuée  des  propriétés 
qui  font  du  celluloïde  ordinaire  un  corps  facile  à 
travailler. 

Des  brevets  ont  été  pris  pour  la  fabrication  de  fils, 
rubans,  etc.,  et  pour  celle  de  substances  semblables 
à  la  corne,  en  dissolvant  l'acétate  de  cellulose  dans 
aussi  peu  de  phénol  que  possible,  sous  l'action  de  la 
chaleur  et  de  la  pression,  et  en  enlevant  l'excès  de 
phénol  par  évaporation  à  une  douce  température, 
après  le  façonnage. 

Un  vernis  consistant  principalement  en  une  dis- 
solution de  nitrocellulose  dans  l'acétate  d'amyle  a 
été  beaucoup  employé  au  lieu  du  vernis  ordinaire 
de  résine  pour  recouvrir  les  parties  l^rillantes  de 
pièces  métalliques,  dans  le  but  de  prévenir  l'oxyda- 
tion et  aussi  pour  fixer  les  poudres  métalliques  sur 
tissu. 

La  fabrique  d'.Mtdamm  livre  au  commerce  un 
vernis  à  l'acétate  de  cellulose  qui  doit  exercer  une 
action  protectrice  parfaite  pour  les  métaux,  sans 
leur  enlever  ni  couleur,  ni  éclat. 

Lederer  a  proposé  d'acétyler  superficiellement  les 
tissus  de  coton,  en  les  passant,  pendant  une  durée 
de  temps,  dépendant  de  l'épaisseur  de  la  couclie 
d'acétate  de  cellulose  à  obtenir,  au  travers  du  mé- 
lange destiné  à  acétyler,  et  en  lavant  ensuite. 

Les  dérivés  acétylés  de  la  cellulose  n'ont  peut- 
être  pas  encore  répondu  à  toutes  les  espérances 
qu'ils  avaient  fait  concevoir,  il  y  a  un  ou  deux  ans, 
mais  la  question  reste  ouverte. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefêvre. 


Impjiri.c  i'i  Corlieil    pur  Éd.   CiiiiTt.   sur    papier   faliriqii 
spérialcnienl  pour  lii  Revue. 
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SUR  LES  COLORATIONS  BRUNES  OBTENUES   A  L'AIDE  DES  COULEURS  SUBSTANTIVES 
COMBINÉES   AVEC   DIFFÉRENTS   DIAZO    DÉRIVÉS 

Par   MM.  le   D'    L.  CABERTI,  C.   BAHZAGHI   et  P.  ROGGIERI. 


Dès  que  les  Farbwerke  Eloeclisl  lirent  appa- 
raître leurs  sels  pour  Brun  G  et  H,  destinés  à 
donner,  par  simple  combinaison  avec  la  diazo- 
paranilraniline,  de  jolies  nuances  brunes, 
brillantes,  sullisamment  solides  et  bien  facile- 
ment rongeables  à  l'aide  de  l'hydrosullite  NF, 
nous  cherchâmes  tout  He  suite  si,  au  moyen  des 
did'éi'entes  couleurs  substantives,  tels  que  les 
nitra/.ols,  les  benzonitrols  et  autres,  il  était 
possible  d'avoir,  en  changeant  la  nature  des 
sels  de  diazo  mis  en  jeu,  une  gamme  plus 
variée  de  nuances  également  applicables  par 
teinture  et  par  impression.  Nous  croyons  qu'il 
ne  sera  pas  totalement  dépourvu  d'intérêt  de 
relater  ici  nos  observalinns  sur  celte  question. 

Les  colorants  substantifs  employés  avec  des 
résultats  positifs  sont  les  suivants: 

Bruns  iiitrnzol  diamine  G,  B,  Bli,  111). 

Noir  nitrazol  diamine  B. 

Noir  oxydiamine  IIR,  SA,  A,  JW. 

Noir  jais  diamine  SS,  RU. 

Brun  benzonitrol  G,  B,  Ho,  O,  •,>!{. 

Orange  toluyléne  G. 

Brun  triazol  G  n"  00. 

Brun  toluyléne  nouveau  B. 

Les  sels  de  diazo  employés  avec  chacun  des 
colorants  mentionnés,  furent  ceux  des  aminés 
suivantes: 

l'aranitroauiliue. 

.Métanitroaniline. 

Nilrotoluidine. 

Cliloraiiisidine  P. 

Paranitroorthoanisidine. 

Métaaminoazotoluène   Grenat  solide  de  Oehler  . 

Paraaininoazololuène. 

Al  phanaphty  lamine. 

i'aranitrobenzèneazoorthotiduidine. 

.Vminoazobenzène. 

Nitmphftnetidine. 

Bcnzidine. 

Tolldine. 

La  méthode  que  nous  avons  suivie  est  la 
suivante  :  foulardage  du  tissu  dans  la  solution 


de  la  matière  colorante  substantive,  séchage  à 
la  hot-flue,  passage  en  sel  de  diazo  dans  un 
foulard  à  deux  rouleaux,  lavage,  etc. 

La  solution  du  colorant  substantif  a  toujours 
été  faite  en  milieu  faiblement  alcalinisé  par  la 
soude  caustique  et  le  phosphate  de  soude;  on 
obtient  comme  cela  des  nuances  beaucoup  plus 
uniformes  et  une  pénétration  bien  meilleure 
qu'en  solution  neutre.  Les  proportions  employées 
étaient  les  suivantes  : 

On  foulardait  les  pièces  dans  un  foulard  à 
trois  rouleaux,  avec  châssis  chaulTé  par  un  ser- 
pentin à  vapeur,  en  maintenant  la  température 
du  bain  à  environ  00-70°  C. 

ÎO  gr.  colorant. 
250  c.c.  eau  bouillante. 

10  sr.  phospbate  de  soude. 

50  c.c.  glycérine. 
125  c.c.  eau  d'adragaute  50  centilit. 

10  c.c.  soude  caustique  40"  B. 

Porter  à  1  litre  avec  eau  chaude. 

Il  vasans  dire  que  nous  avons  en  même  temps 
essayé  tous  ces  dilTérents  sels  de  diazo  aussi 
avec  la  chrysoïdine  et  le  brun  Bismarck. 

Les  diazo  qui  nous  ont  donné  les  meilleurs 
résultats  sont  les  suivants  : 

1"  Le  diazo  dérivé  de  la  paranitraniline  qui, 
avec  le  brun  nitrazol  diamine  B,  donne  un 
puce  magnifique,  très  nourri  et  en  même 
temps  très  corsé  et  vif,  et  avec  le  brun  nitrazol 
diamine  BD  un  joli  cachou  bien  nourri. 

2°  Le  diazo  de  la  paranitroorthoanisidine  qui. 
avec  le  brun  nitrazol  diamine  B,  donne  un  bon 
brun  à  reflets  légèrement  violacés. 

3°  Le  diazo  delà  métanitroaniline  qui,  avec 
le  brun  nitrazol  diamine  BD,  donne  un  brun 
orangé  nourri,  et  avec  le  brun  nitrazol  B  un 
puce  très  vif,  à  retlels  rougeàtres. 

A"  Le  diazo  du  mélaaminoazotoluène  (grenat 
solide  de  OEhlor)  qui,  avec  le  brun  nitrazol 
diamine  B,  donne  un  brun  rougeâtre. 
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3'  Le  diazo  de  la  benzidine  et  celui  de  la  ni- 
Irotoluidine  qui.  toujours  avec  lebrunnilrazolB, 
donnent  des  bruns  plus  claires  et  plus  jaunâtres 
que  le  grenat  solide  de  CEhler. 

Pour  la  chrysoïdine  et  le  brun  Bismarck,  la 
seule  nuance  intéressante  que  nous  ayons 
obtenue  est  celle  du  brun  Bismarck  avec  le 
diazo  du  métaaminoazotoluène,  qui  est  d"un 
joli  brun  cuir  orangé. 

Toutes  ces  nuances  sont  assez  facilement 
rongées  en  blanc  au  moyen  de  ThydrosulBle  : 
le  blanc  nest  pas  toutefois  toujours  parfait; 
les  meilleurs  résultats  sont  en  général  obtenus 


sur  les  nuances  développées  avec  la  paranitra- 
niline,  tandis  que  sur  celles  obtenues  au  moyen 
du  mélaaminoazotoluène  le  blanc  conserve 
presque  toujours  un  reflet  rougeâtre. 

Pour  le  blanc  nous  avons  employé,  au 
commencement,  l'hydrosulfite  NF  de  Hoechst  et 
ensuite  Thyraldite  A.  à  la  proportion  de  500  gr. 
de  produit  par  litre,  eu  vaporisant  10  minutes; 
lavage  et  savonnage  comme  d'ordinaire. 

Les  échantillons  qui  accompagnent  cette  note 
ont  été  faits  avec  les  deux  brun  nitrazol  B  et  BD 
en  combinaison  avec  la  paraniiroaniline  et  la 
métanilroaniline  (éch.  n'"'  81  à  84  . 


SUR   LE    T.AXNIN   HA5TIXGS    ET   SON   EMPLOI   EN   LMPRESSION 

Par  M.    A.   DONDAIN. 


Parmi  les  nombreuses  sor'.es  de  tannins  exis- 
tant aujourd'hui  dans  le  commerce,  il  en  est 
une  qui  se  recommande  par  sa  pureté  el  son 
excellent  rendement  :  c'est  la  marque  appelée 
Tannin  américain  ou  Hngtinfjs.  et  fabriquée 
par  la  maison  Zinnser  et  C°.  Ce  tannin  est 
très  peu  coloré  ;  il  se  dissout  en  brun  clair  dans 
l'eau  distillée  ou  l'acide  acétique.  Ces  solutions 
sont  légèrement  troubles:  la  partie  insoluble  se 
précipite  lentement  et  forme  un  faible  dépOt. 
Au  premier  abord,  le  prix  élevé  de  cet  excel- 
lent produit  semble  empêcher  son  emploi  en 
impression;  cependant,  lorsqu'on  étudie  la 
question,  on  trouve  que  le  tannin  américain 
étant  en  rendement  de  concentration,  supérieur 
aux  autres,  il  en  faudra  beaucoup  moins  pour 
obtenir  le  même  effet.  Dans  ces  conditions,  le 
pris  du  tannin  américain  employé  pour  obtenir 
un  ton  donné  est  inférieur  au  prix  que  cotJterait 
tout  autre  tannin  pour  obtenir  le  même  ton. 

La  méthode  que  j'emploie  pour  essayer  les 
tannins,  dérive  directement  de  leur  propriété  de 
fixer  les  colorants  basiques.  Je  dissous  100  gr. 
des  tannins  à  essayer  dans  100  gr.  d'acide  acé- 
tique à  .30  "  j,  et  mets  ces  solutions  à  1  k.  avec 
de  l'eau  distillée.  Desdiles  solutions,  je  fais 
deux  séries  de  couleurs  à  imprimer  :  les  couleurs 
de  la  première  série  contiennent  des  quantités 
égales,  en  grammes,  des  tannins  à  essayer;  les 
couleurs  de  la  seconde  série  contiennent  des 
quantités  de  tannins  à  essayer  inversement 
proportionnelles  à  leur  prix  respectif. 

I"  Série.  —  Couleur  d impression. 

100  gr.  solution  de  tannin  =  lu  gr.  tannin  sec. 
liiO  —  eau. 

300  —  eau  de  gomme  aussi  peu  colorée  que  pos- 
sible. 

Imprimer  sur  tissu  blanc,  vaporiser,  passer 
en  émétique,  teindre  en  présence  d'un  peu 
d'émétique,  colle  et  acide  acétique,  avec  un 
excès  de  colorant  basique,  de  manière  à  être 
bien  sûr  de  saturer  toute  la  matière  tannante. 


Pour  1  mètre  de  tissu  imprimé  d'un  fond  ou 
dune  forte  rayure,  prendre  2  gr.  de  colorant 
basique  en  poudre,  soit  :  Hhodamine  6G  extra- 
concentrée, bleu  de  méthylène,  vert  malachite, 
violet  cristallisé;  teindre  en  1/2  heure  jusqu'au 
bouillon,  y  rester  3  minutes;  laver  plusieurs  fois 
en  eau  chaude,  au  besoin  savonner  légèrement. 
Il  est  évident  que  dans  ces  conditions,  le  tannin 
américain  est  supérieur  à  tous  les  autres  ;  il  est 
d'ailleurs  le  plus  cher. 

\V  Sekie.  —  Les  essais  de  la  seconde  série, 
par  contre,  nous  prouvent  qu'employé  à  prix 
égal,  le  tannin  américain  reste  le  plus  avanta- 
geux. 

Voici  la  manière  d'opérer  :  soient  a,  b,  c,  etc. , 
les  prix  des  tannins  de  1,2,  3,  etc.,  à  essayer,  el 
(I  étant  le  prix  du  n°  1  pris  comme  type.  Je  dissous 
ces  tannins  comme  indiqué  plus  haut,  à  10  •/„, 
et  fais  avec  le  tannin  1  la  même  couleur  que 
celle  de  la  première  série  : 

lOu  gr.  solution  tannique. 
100  —  eau  distillée. 
300  —  eau  de  gomme. 

.\vec  le  tannin  n°  2,  coûtant  6,  la  quantité 
de  solution  n°  2  à  prendre  sera  en  grammes  : 

a                                                        lO'io     . 
100  -  ;  avec  le  tannin  n"  3  coûtant  c  : ,  etc. 

0  '' 

Les  couleurs  d'impression  deviennent  alors  : 

Couleur  i. 
100  T-  gr.  solution  tannin  n°  2. 

100  (2 )  gr.  ean. 

3i'0  gr.  eau  de  gomme. 

Couleur  S. 
100-  gr.  solution  3. 

100  (2 j  gr.  eau. 

300  gr.  eau  de  gomme, 
et  ainsi  de  suite. 
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Les  couleiii-s  ainsi  l'ailcs,  puis  iiiipriiiiees,  lein- 
Ics  el  Uailées  comme  ilesl  indique  à  la  1'°  série 
d'essais,  nous  montrent,  parconiparaisonde  tons 
obtenus,  la  valeur  commerciale,  aupointde  vue 
teinlureet  impression,  des  tannins  essayés.  Dans 
ces  conditions,  j'ai  trouvé  le  tannin  llastinj^s 
supérieur  à  tous  les  auti'es  en  rendement;  de 
plus,  les  tons  obtenus  par  ledit  tannin  sont  plus 
beaux,  et  plus  vifs,  à  cause  de  la  pureté  do  pro- 
duit el  de  sa  l'aible  coloration,  qui  n'exerce 
aucune  influence,  même  sur  les  nuances  les  plus 
tendres. 

l'ar  cet  essai,  est  donc  prouvée  la  supériorité 
du  tannin  llastings.  Cherchons  maintenant 
quelle  quantité  de  ce  tannin  est  nécessaire  pour 
remplacer  un  tannin  (]uolconque,  par  exemple 
celui  que  l'on  a  coutume  d'employer. 

i'our  cela,  et  partant  toujours  du  même  prin- 
cipe, je  lais  deux  séries  égales  de  couleurs, 
chaque  série  formée  de  couleurs  d'impression 
contenant  des  quantités  décroissantes  de  tannin  ; 
la  série  type  est  le  tannin  connu,  la  série  de 
comparaison  est  le  tannin  llastings.  J'arrive 
donc  à  l'essai  suivant  : 

Ciilleiir   I. 
lUd  gr.  solution  tanniqiio  à  10  "  „. 
100  —  eau. 
."ÎOO  —  eau  de  i^omiiic 

<\,u/r,ir  :>. 
!)0  gr.  solution  taiiniquc. 
110  —  eau. 
300  —  eau  de  gomme. 

Couleur  .'J. 
8(1  gr.  solution  tanniqne. 
120  —  eau. 
300  —  eau  de  gomme. 

et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  couleur  ~  inclusive- 
ment : 

Couleur  7. 
40  gr.  solution  lauuique. 
IGO  —  eau. 
300  —  eau  de  gomme, 

La  même  sériede  couleurs  est  faite  avec  le  tan- 
nin américain.  Il  est  pratiquement  inutile  de 
continuer  les  séries  plus  loin  que  la  cou- 
leur n°  7. 

Ces  deux  séries  de  couleurs  sont  imprimées, 
vaporisées  et  teintescomme  je  l'ai  dit  plus  haut. 
Après  séchage,  on  compare  les  résullats,  et  on 
trouve  le  rapport  exact  entre  le  tannin  type  et 
le  tannin  examiné.  J'ai  trouvi-  ainsi  ([ue  la  cou- 
leur 1,  donc  à  10  gr.  de  tannin  en  poudre  dans 
riOOgr.,  faite  avec  un  bon  tannin,  de  marque 
connue,  était  remplacée  par  la  couleur  corres- 
pondante oen  tannin  llastings,  contenant  donc 
fi  gr.  de  tannin  en  poudre  dans  ."JOOgr.  Si  donc  on 
c  impie,  dans  une  couleur  d'impression,  4  gr.  de 
tannin  en  poudre  contre  I  gr.  de  matière  colo- 
ranlc,  on  voit  qu'il  suflil  d(\  -2  gr.  i  de  tannin 
llaslings  pour  obtenir  le  même  efl'el. 

La  méthode  d'essais  de  tannins  du  D'Zimmer, 
par  mordançage  à  froid  en  tannin  et  teinture, 
donne  des  résultats  correspondantabsolumcntà 


ceux  ici  indiques.  Nous  avonsainsi  en  main  toutes 
les  données  nécessaires  pour  l'emploi  du  tannin 
llastings.  Pratiquement,  j'ai  remplacé  i  gr.  des 
anciens  tannins,  par  'i  gr.  li  de  tannin  Hastings, 
pour  fixer  I  gr.  de  matière  colorante  l)asique. 
La  fixation  du  colorant  basique  est  ainsi  par- 
faite, et  les  couleurs  gagnent  en  vivacité,  à  cause 
de  la  faible  coloration  du  tannin  américain. 

Parsuile  do  sapuretéetdesacijncenlration,le 
tannin  llastings  peut  coaguler  les  épaississants 
d'amidon,  si  ceux-ci  ne  sont  pas  assez  acides. 
La  seule  précaution  à  prendre  pour  éviter  cet 
accident  est  dedonnerauxcouleurs  d'impression 
une  acidité  assez,  grande  pour  éviter  la  coagu- 
lation. 

Voici  les  formules  de  couleurs  à  l'amidon  et 
il  la  gomme,  que  j'emploie  depuis  longtemps 
pour  un  grand  nombre  de  colorants  basiques, 
et  qui  m'ont  toujours  donné  de  bons  résultats  : 

Cnaleur  <nu)pres.si„n  ù  Vainhluii    pour  lOk.1. 
1  k.  amidon. 

I  —  eau  d'adragante  à  7,.'i  o/o. 
4  —  eau. 
ÎOO  gr.  huile  tourn.anie. 
1 1100  —  acide  acétique  30  "'o' 
200  —  acide  lactique  5  »/„. 
300  —  coloiant  en  poudre. 

Cuire.  Ajouter  à  chaud  : 
3(10  —  solution  d'acide  tartrique. 

Refroidir  en  remuant,  puis  ajouter  à  froid  : 

200  gi'.  acétinc. 
l&OO  —  solution  tannique  à  50  ''/u. 

A  mettre  au  besoin  à  10  k. 

('oupurf  ciirresponi/uute  : 
8  k.  épaississant    acétique  à   l'amidon   adra- 
gante. 
ICOO  gr.  acide  acétique  3  "  o- 
200  —  acide  lactique  .'i  "/q. 
200  —  acétine. 

Couleur  d'impression  à  la  r/duiine  fpour  10  k.). 
7  k.  eau  de  gomme. 
1600  gr.  acide  acétique  30  !>/„. 
200  —  acide  acétique  .S"  o- 
200  —  matière  colorante  en  poudre. 

Cuire.  Ajouter  à  chaud 
200  —  solution  d'acide  tartrique. 

Refroidir  en  remuant,  ajouter  à  froid  : 

200  gr.  acétine, 

1  k,  solution  lanniqui'. 

Au  besoin  mettre  à  10  k. 

Coupure  corn'siioiiiluu/e . 
',  k.  eau  de  gomme. 
lîOi]  gr.  eau. 

lOiiO  —  acide  acétique  30  "I,,. 
100  —  "ci'le  lactique  50  »/  o. 
10  )  —  acétone. 

Solulion  (l'acide  lurlricjne. 
1  k.  acide  tartrique  cristal. 
1  —  eau. 

,>../»/,„»   I,n>ni,,,ir  h  .-,0  ",,  „. 
I  k.  tauuiu  llastings  eu  poudre. 
1  —  acide  acétique  à  50  "/o  (8°  B.) . 

Rien  empâter,  dissoudre  au  bain-marie  sans 
dépasser  50°  C. 
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Les  réserves  au  tannin  sur  rouge  paranitra- 
niline  marchent  très  bien  avec  le  tannin  Has- 
tings.  Il  suffil  de  doubler  la  quantité  d'acide 
lartrique  et  d'augmenter  légérementla  quantité 
de  tannin  dans  la  couleur  à  l'amidon  :  1  SOO  gr. 
au  lieu  de  1300.  Les  rongés  au  sel  d'étain 
marchent  bien  en  présence  du  tannin  Has- 
lings. 

Ce  tannin  est  très  à  recommander  dans  les 
rongeants  illuminés  à  l'hydrosulfUe-formal- 
déhyde.  Comme  il  est  plus  concentré  que  les 
autres,  on  évite,  par  son  emploi,  de  trop  diluer 
la  couleur  d'impression,  tout  en  fixant  très  bien 
les  couleurs.  Pour  les  rongeants  à  l'hydrosullite- 
formaldéhyde,  on  doit  dissoudre  le  tannin  dans 
Tacétine,  au  bain-marie,  en  élevant  la  tempé- 
rature le  moins  possible. 

Le  foulardage  à  la  hot-tlue  d'une  solution  de 
tannin  Hastings  à  Î3  gr.  au  litre,  donne  des 
résultats  parfaits,  et  des  tons  aussi  foncés  qu'on 
peut  le  désirer.  Le  blanc  ii  la  soude  caustique 
rongé  sur  tissu  foulardè  en  tannin  Haslings  est 


plus  beau,  plus  facile  à  nettoyer,  surtout  sur 
tissu  mercerisé;  les  teintures  sont  plus  bril- 
lante?. Pour  ces  articles,  il  est  à  recommander 
de  dissoudre  le  tannin  Hastings  dans  de  l'eau 
aussi  pure  que  possible. 

Je  crois  avoir  ainsi  passé  en  revue  les  prin- 
cipales applications  du  tannin  américain  à 
l'impression  des  tissus  de  coton.  Je  ne  puis  qu'en 
recommander  l'emploi,  car  je  m'en  sers  depuis 
plus  de  deux  ans,  et  je  n'ai  jamais  eu  d'ennuis 
avec  ce  produit.  Je  sais,  par  ma  propre  expé- 
rience, combien  nous  autres  chimistes  sommes 
sceptiques  en  ce  qui  concerne  les  tannins  ;  c'est 
pourquoi  j'ai  désiré  publier  cet  article,  pour 
attirer  l'attention  sur  le  tannin  Haslings,  et  suis 
persuadé  que  ceux  qui  voudront  bien,  à  leur 
tour,  étudier  la  question,  ne  regretteront  pas 
leur  peine. 

Kc5niginliof  an  der  Elbe,  !■''  mai  lOOô. 

A.  D0.ND.\I\. 

Mai:^ùn  0.  et  E.  Sclilein. 


SUR    LA   CONSTITUTION    DU    BENZÈNE 

Par  M.   H.  LAGACHE. 


Dans  un  article  paru  dans  le  Monilcitr 
Srii'/itifîf/>ied'a.\T\\  1903  (I,  .M.  Vidal  présente 
quelques  observations  sur  la  formule  de  consti- 
tution du  benzène  pour  tâcher  d'expliquer 
pourquoi  l'ortho  elle  mêla  crésol  se  comporlent 
de  manière  différente  sous  l'action  de  l'acide 
nitreux.  L'orlhocrésol  donne  un  dérivé  nilrosè 
se  réduisant  facilement  à  l'étal  de  paramino- 
phénol  tandis  que  le  mêla  crésol  fournit  une 
quiiione  oxime  donnant  sous  l'action  des 
réducteurs  des  dérivés  colorés  de  la  quinone 
imine  et  de  ses  produits  de  condensation. 

Pour  expliquer  celte  différence,  M.  Vidal  fait 
observer  qu'avec  la  formule  usuelle,  le  benzène 
ne  serait  pas  symétrique,  car  les  doubles  liai- 
sons sont  en  nombre  impair;  et  c'est  parce  que 
dans  l'orlhocrésol  une  double  liaison  se  trouve 
immobilisée  par  le  radical  CH\  que  la  nitrosa- 
lion  ne  produit  pas  de  quinone  oxime,  alors 
que  cette  dernière  peut  se  former  dans  le 
dérivé  meta,  comme  le  montre  la  figure  ci- 
coulre  : 

OH 

/"^  CH' 


OH 


'\/ 


[Vi  Vuir  R.  r..  M.  '•.,  p.  129. 


II 
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Cette  question  est  inléressante  et  mérite  d'être 
examinée  parce  qu'elle  permettra  peut-être 
d'expliquer  certains  phénomènes  de  migration 
qui  sont  actuellement  admis  plus  ou  moins 
difficilement  par  certains  esprits.  D'ailleurs 
déjà  la  formule  quinonique  présente  une  de 
ces  particularités,  et  j'ai  observé,  dans  les  cours 
de  l'École  nationale  des  Arts  industriels  de 
Koubaix,  que  les  élèves  n'admettent  pas  très 
facilement  cette  transformation  du  noyau. 

C'est  pourquoi,  depuis  un  certain  temps  déjà, 
je  m'étais  préoccupé  de  trouver  une  formule  qui 
expliquât  d'une  manière  plus  simple  les  diffé- 
rences de  constitution  qui  se  produisent  dans 
ces  circonstances.  La  note  de  M.  Vidal  m'engage 
à  insister  sur  ces  considérations  spéciales. 

Comme  on  le  sait  d'ailleurs,  la  formule  de 
Kékulé,  proposée  en  18r)7,  n'a  été  admise  que 
pour  la  facilité  des  explications;  elle  ne  peut 
représenter  la  disposition  exacte  des  atomes 
dans  la  molécule  puisque  cette  molécule  pré- 
sente trois  dimensions  et  que  la  formule  de 
Kékulé  est  plane. 

Une  autre  formule,  présentée  par  Ladenburg 
en    1869,    lient  compte  de  cette   objection   et 


suppose  que  les  six  groupes  CH  du  benzène 
sont  disposés  aux  six  sommets  d'un  prisme 
droit  triangulaire,  les  arêtes  de  ce  prisme  repré- 
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sentant  la  lapon  dont  les  alomicilés  de  carbone 
sont  distribuées  dans  la  molécule.  Cette  formule 
prismatique  montre  bien  les  isoméries  du 
benzène  et  elle  revient  d'ailleurs  à  la  formule  de 
Kékulé  si  on  la  représente  en  perspective,  la 
seule  différence  est  que  les  liaisons  sont  distri- 
buées autrement. 


Grâce  à  celte  formule  on  s'e.'cplique  facile- 
ment comment  le  benzène  et  seshonioloj.,'ues  peu- 
vent donner  naissance  à  des  produits  d'addition. 
Klle  rend  compte  également,  et  plus  facilement 
que  la  formule  de  Kékulé  de  l'existence  des  déri- 
vés ortho  e  L  paraquinoniques.  Si  nous  comparons 
la  formule  octaédrique  à  la  formule  de  Kékulé 
nous  voyons  que  les  sommets  porteront  la 
numérotation  suivante  : 


l)ans  ce  cas  les  deux  formules  sont  absolu- 
ment identiques  et  superposables. 

Mais  dans  la  forme  prismatique  la  place  1 
n'est  pas  identique  à  la  place  i2,  et  si  on 
commence  la  numération  à  ce  sommet  parti- 
culier on  voit  qu'on  ne  peut  plus  exactement  la 
faire  concorder  avec  la  formule  de  Kékulé. 

3/\t 

Ji  X 

C'est  précisément  pour  celte  raison  que  la 
formule  de  Ladenburg  a  été  abandonnée,  car  on 
prétendait  qu'elle  ne  permetlait  pas  de  repré- 
senter des  liydrocarbures  plus  complexes 
comme  le  naphlalène.  Il  n'en  est  pas  ainsi  si 
l'on  tient  compte  de  ce  que  la  superposition  de 
la  formule  de  Ladenburg  et  de  Kékulé  ne  peut 
se  faire  que  si  on  place  convenaiilement  les  som- 
mets 1.  Nous  allons  montrer  que  la  formule  pris- 
matique s'applique  facilement  aux  diTivés  ren- 
fermant plusieurs  noyaux  cycliques. 

Dans  le  napblaléne,  la  soudure  des  deux 
noyaux  aromatiques  se  fait  par  deux  carbones 
en  situation  orlho.  Il  faul  donc  que  celle  liaison 
utilise  une  arête  de  la  base.  Nous  aurons  ainsi  : 


f-'oimulc  titi  Kckulê 


-ffi- 


Formule  de  Ladeiibu 


Ces  deux  formules  sont  symétriques  par  rap 
port  aux  axes  x  et  //.  Mais  la  formule  de  Kékulé 
viendrait  à  l'appui  de  l'observation  de  M.  Vidal. 
Puisque  la  formule  (i)  présente  pour  raison  de 
symétrie  une  double  liaison  centrale,  c'est  que 
celte  double  liaison  représente  .s-tv/Zc  la  position 
ortlio.  Cependant  on  pourrait  supposer  que  les 
deux  noyaux  sont  réunis  de  la  manière  suivante 

/\/\ 

et  dans  ce  cas,  comme  dans  la  formule  prisma- 
tique, la  liaison  centrale  est  rompue.  Ceci 
expliquerait  que  les  dérivés  du  naphlalène  ne 
sont  pas  semblables  à  ceux  du  benzène  et  que 
les  produits  d'addition  se  produisent  plus  faci- 
lement puisque  dans  cette  dernière  hypothèse,  le 
naphlalène  présenterait  en  quelque  sorte  deux 
fois  la  fonction  orlhoquinonique.  lien  résulterait 
aussi  que  deux  naphlalèncs  sont  posssibles  si 
chaque  sommet  du  benzène  présente  deux  places 
orlho. 

La  formule  prismatique  montre  bien  aussi  les 
isoméries  des  dérivés  du  naphlalène. 


Pi       h 


Les  positions  a  de  clia(]ue  noyau  cyclique 
doivent  être  réunies  directement  au  noyau 
cyclique  voisin,  ce  qui  permet  de  les  distribuer 
dans  la  formule  ci-dessus.  On  voit  que  ces 
quatre  places  sont  bien  symétriques  comme 
dans  la  formule  ordinaire  ;  mais  les  positions 
^  se  divisent  en  deux  groupes  :  le  premier 
groupe  serait  fi,  fj',  en  position  orlho  par  rapport 
à  la  liaison  sur  laquelle  il  est  attaché  et  p.,  ,8',  en 
position  meta  par  rapport  à  celle  même  liaison. 
D'où  la  conséquence  que  selon  la  façon  dont  la 
molécule  du  naphlalène  est  décomposée  pour 
arriver  au  noyau  plus  simple  du  benzène,  cer- 
tains composés  [ii  peuvent  donner  naissance  à 
des  produits  orlho  substitués  ou  meta  substitués. 

La  théorie  de  la  formation  des  dérivés  qui- 
noniques  devient  bien  plus  aisée  avec  les  for- 
mules prismatiques  qu'avec  les  formules  hexa- 
gonales. Comme  on  le  sait,  on  admet  générale- 
ment maintenant  la  formule  proposée  par 
Fittig,  dans  laquelle  le  noyau  subit  une  transfor- 
mation différente  selon  ([u'il  s'agit  d'une  ortho- 
quinone  ou  d'une  paraqiiinone.  On  a  : 


0 

0 

0 

0 

Orlhoquinone. 

l'araquÎQone 
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Tandis  qu'avec  la  formule  prismatique,  dans 
les  deux  cas,  le  noyau  reste  le  même,  mais  il  y 
a  rupture  dune  liaison  soit  de  la  base,  soil 
d'une  arête  du  prisme. 


Orlboqu 


nitroso  dans  l'ortho  et  le  mélacrésol  donne  un 
assemblage  particulier. 


OrtiioqDiooile. 


De  même  dans  la  série  du  naphtalène  la  for- 
mule : 


ffi' 


T^ 


fait  prévoir  trois  séries  de  dérivés  quinoniques. 

De  ces  trois  dérivés  possibles  les  deux  admis 
généralement,  i  z  et  i  Ji.  seraient  en  réalité  des 
orthoquinones,  tandis  que  le  dérivé  5  S  serait  le 
seul  réellement  paraquinoiii:|ue. 

11  serait  également  possible  de  trouver  la  rai- 
son pour  laquelle  les  substitutions  se  font  de 
préférence  à  tels  sommets  en  appliquant  les 
règles  de  l'équilibre  des  solides.  Il  est  évident 
que  le  jeu  des  affinités  se  traduit  par  des  forces 
moléculaires  qui  doivent  être  disposées  pour 
que  la  molécule  reste  en  équilibre,  autrement 
dit  toutes  les  forces  d'affinité  doivent  avoir  une 
résultante  nulle.  Or.  dans  le  benzène,  les  attrac- 
tions exercées  par  les  six  sommets  sur  les  six 
atomes  d'hydrogène  sont  absolument  symé- 
triques. Si  donc  on  remplace  deux  atomes 
d'hydrogène  par  deux  radicaux  exerçant  des 
affinités  du  même  genre  exothermiques  on 
s'explique  que  les  deux  substitutions  se  feront 
de  préférence  sur  une  même  arête  du  prisme, 
c'est-à-dire  en  position  ortho  ou  para.  Dans  le 
cas  du  nilrobenzène  et  de  l'acide  benzoïque 
il  se  produit  principalement  des  dérivés  mêla, 
mais  ce  sont  alors  surtout  pour  les  dérivés 
nitrési  des  composés  endothermiques.  Dans 
le  noyau  du  benzène  on  iniroduit  ainsi  des 
forces  de  direction  diflérente  de  celles  qu'exer- 
çait l'hydrogène  et  on  s'explique  encore  que  la 
substitution  se  fasse  plutôt  pour  que  la  molé- 
cule soit  la  moins  déformée. 

Si  la  substitution  se  faisait  en  orlho  ou  para 
une  arête  se  trouverait  soumise  à  des  efiforts 
qui  auraient  tendance  à  lui  faire  subir  un  dépla- 
cement; tandis  que  la  substitution  se  faisant  en 
meta,  la  molécule  se  trouve  diins  la  meilleure 
position  pour  résistera  ces  forces  opposées. 


Si  nous  revenons  à  l'observation  de  .M.  Vidal, 
nous  voyons  que  les  substitutions  du   groupe 


A  I»  ÂItH 

y\\nr?»>  ortfaocrésol.  >ilrost>  inH-crêsoL 

Les  trois  groupes  OH,  CH'  et  NO  forment, 
dans  les  deux  cas,  une  chaîne  continue.  Mais, 
dans  l'orthocrésol,  c'est  le  groupe  OH  qui  sup- 
porte les  efforis  produits  par  NO  et  CH'  et  dans 
ces  conditions  l'équilibre  peut  exister  :  tandis  que 
dans  le  mélacrésol,  c'est  au  contraire  le  groupe 
NO  qui  se  trouve  soumis  aux  actions  des  deux 
groupes  et  alors  l'équilibre  ne  peut  se  produire, 
la  liaison  est  rompue,  d'où  formation  de  quinone- 
oxime. 

La  formule  prismatique  pourrait  enfin  expli- 
quer encore  certains  phénomènes  d'émigration 
d'atomes  comme,  par  exemple,  l'interversion 
des  atomes  d'oxygène  dans  l'anhydride  phta- 
lique.  L'oxydation  du  naphtalène  doit  fournir 
une  séparation  du  noyau  en  deux  parties  : 


et  comme  une  liaison  a  disparu  dans  le  naphta- 
lène, il  y  aurait  tendance  à  la  production  d'un 
dérivé  orlhocarboquinone 


et,  par  oxydation,  d'un  produit  correspondant  à 
rhydroquinûne,rH  étant  remplacé  par  l'oxygène. 


Par  suite,  on  conçoit  que  les  oxygènes  1} 
ou  (2)  puissent  se  substituer  indistinctement, 
d'où  la  constitution  particulière  des  phtaléines. 

La  conclusion  de  ces  observations,  c'est  que 
la  formule  de  Kekulé  est  insuffisante  pour 
expliquer  certains  phénomènes  et  qu'une  autre, 
qui  indiquerait  plus  intimement  la  constitution 
interne  des  molécules,  permettrait  sans  doute  de 
faire  comprendre  ces  phénomènes  :  nous  avons 
voulu  montrer  que  les  objections  qu'on  présen- 
tait pour  la  formule  prismatique  ont  exactement 
la  même  valeur  que  celles  qu'on  peut  soulever 
avec  les  formules  habituelles.  La  seule  objection 
sérieuse  à  celte  formule,  c'est  que  le  naphtalène 
posséderait  deux  positions  3  distinctes;  mais, 
en  somme,  la  formule  actuelle  est  sujette  aux 
mêmes  critiques,  puisqu'elle  montre  aussi  la 
possibilité,  pour  le  benzène,  de  deux  composés 
ortho  ou  mêla.  „    Lag.*che, 

Professeur  ilu  cours  de  teinture  à  l'École  nationale 
des  Arts  industriels  de  Itoubaix. 
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.N'«  S4.  —  Brun  nitrazol  diamine  B  -t-  m.  nitraniline 
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NOUVELLES     COULEURS 


Indigo  katiguène  CL  extha  [Hij)- 
[Érh.  n"  7.5.) 
L'inlérêl  de  ce  nouveau  bleu  au  soufre  est  sa 
résistance  au  chlore.  Sa  teinture  s'effectue 
comme  celle  des  colorants  de  ce  genre  sur  bain 
de  sulfure  de  sodium  (2  "  „),  de  carbonate  de 
soude  (2  »/„  sec),  et  de  sel  marin  (10  "/„)  ;  la 
quantité  de  couleur  à  employer  variant  de  2 
à  10  "/„  selon  la  nuance.  Par  la  suite,  on  teint 
en  vieux  bain  avec  1,75  à  G  "  '„  de  colorant.  Les 
nuances  obtenues  sont  un  peu  plus  verdàtres 
que  celles  de  l'indigo  kaliguène  H  i /^  (>.  M-  C-, 
1901,  p.  300;  1903,  p.  133);  elles  résistent  bien 
au  lavage  et  à  la  lumière. 

Bleu  pour  laine  brillant  ij  extra  [By). 
{Éc/i.  n"  76.) 

La  teinture  de  ce  bleu  s'opère  au  bouillon, 
sur  bain  de  sulfate  de  soude  10  "/„  et  d'acide 
sulfurique  3  à  o  "  „.  La  nuance  égalise  bien,  le 
colorant  étant  très  soluble,  elle  résiste  aux  al- 
calis et  au  lavage  et  à  un  léger  foulon.  La  pu- 
reté et  la  vivacité  do  ce  bleu  rappelle  celle  du 
bleu  alcalin  et  du  bleu  Victoria,  le  ton  est  un  peu 
plus  verdàtre;  aussi,  pour  arrivera  la  nuance 
rougeàtre  des  couleurs  citées,  il  faut  ajouter 
un  peu  de  bleu  pour  laine  brillant  B  (/î.  G.  M.  ^'  , 
190L  p.  262;  19112,  p.  262,  éch.  n"^  71  et  72). 

Le  bleu  G  teint  uniformémeni  les  tissus  nii- 
laine-ini-soie,  en  laissant  le  coton  complète- 
ment blanc.  Il  peut  aussi  s'employer  sur  bain 
neutre  de  sulfate  de  soude,  et  par  conséquent 
s'allier  aux  couleurs  benzidine  pour  les  articles 
mi-Iaine-mi-coton. 

Rouge  Florida  R  [Miililhe'nn  i\  A.  Leoii/iard/). 
(Éch.  n"  77.) 

Celte  mar(jue  fait  suite  aux  anciennes  B  et  G 
(li.  (1.  .M.  C,  19U0,  p.  163,  écli.  n"  43  et  i6). 

Ce  rouge  teint  la  laine  sur  bain  de  sulfate 
de  soude  (10  "  „)  et  d'acide  acétique  (3  °  „ 
à  6-7°  B.)  ;  on  entre  à  60''C.  et  monte  lentement 
à  TébuUition  que  l'on  maintient  1  heure.  On 
ajoute,  dans  le  même  bain,  du  bichromate  de 
potasse  et  fait  bouillir  encore  12  heure. 

La  nuance  ne  dégorge  pas  sur  le  blanc;  elle 
est  solide  au  lavage,  à  la  main,  et  au  frottement. 

RlIOliAMINE  4G  (/iy). 

Ér/i.  n°  7.V.) 
Cette  nouvelle  marque  de  rhodamine  fait  suite 
à  la  marque  oG,  les  propriétés  sont  les  mêmes, 
la  nuance  est  un  peu  plus  bleuâtre. 

Verts  pyrogène  foncé   B,  3B.  —  Verts  pyro- 
gène FF,  FB,  2G  ET  3G  [hu/.  rldm.  liiUe . 

[Kr/i.  Il"'  7!)  et  ,S(>. 
Cette   série  de    verts  complète  la    série   de 

verts  pyrogène  déjà  connue  i/t.  <î.  M.  ('...  1901, 


p.  226,  éch.  n"  87;  1903,  p.  104,  éch.  n"  49  et  30). 
Leur  solubilité  est  bonne.  Leur  procédé  de 
teinture,  sur  bain  alcalin  de  sulfure  de  sodium, 
permet  d'employer  les  appareils  mécaniques. 
Un  traitement  au  sulfate  de  cuivre  et  bichro- 
mate bleuit  les  nuances.  Les  verts  B  et  3B  sont 
plus  résistants  au  lavage  et  à  la  lumière  que  les 
verts  2G  et  3G.  Les  verts  FF  et  FB  sont  plus 
bleuâtres  que  les  précédents. 

Jaune  solide  nouveau  R  [Badische). 

Ce  colorant  jaune  orangé  teint  la  laine  en 
bain  acide,  sa  nuance  est  plus  rougeàtre  que  le 
jaune  solide  Y,  mais  il  est  meilleur  marché.  Les 
propriétés  du  nouveau  jaune  solide  sont  les 
mêmes  que  celles  des  anciennes  marques  de 
jaune  solide  (/?.  (i.  M.  C'.,  1900,  p.  104). 

Azo  violet  a  l'acide  al  {Bij). 

Ce  colorant,  qui  teint  la  laine  sur  bain  de 
sulfate  de  soude  et  d'acide  sulfurique,  est  re- 
commandé principalement  pour  l'obtention  de 
bleu  marine  par  combinaison  avec  des  verts. 
Il  ne  teint  pas  le  coton.  Il  se  prête  bien  à  l'im- 
pression de  la  laine  en  tissu,  filés  ou  peignés. 
La  résistance  des  teintures  à  l'azo  violet  à  l'a- 
cide AL,  aux  divers  agents  atmosphériques  et 
chimiques,  est  modérée  mais  suffisante,  cepen- 
dant, pour  beaucoup  de  genres. 

Vèuefel. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MULHOUSE.  —  Séance  dit  .ï  avril  1903. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire, 
Benjamin  Bauer,  Félix  Binder,  Léon  Bloch, 
Alph.  Brand,  Ch.  de  la  Harpe,  Jos.  Dépierre, 
Georges  Forel,  Albert  Frey,  Georges  Freyss, 
Henri  Grosheintz,  Georges  J.'oglé,  Eug.  Jaquet, 
Ernest  Keller,  Edouard  Kopp,  Eniilio  Nœlting, 
Oscar  Schmerber,  Henri  Schmid,  Cam.  Schœn, 
Gustave  Schœn,  Léon  Stamm,  Auguste  Thierry- 
Mieg,  Ch.  Vaucher,  Félix  Weber,  Alph.  Wehr- 
lin,  Ch.  Weiss,  Eugène  Wild,  Georges  Wyss, 
Joseph  Zubelen,  Louis  Zuber,  Ch.  Zundel, 
Ferd.  Oswald;  total  32  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
et  adopté. 

Déclaration  du  comité. 

M.  Henri  Schmid,  ayant  été  attaqué  par  le 
directeur  de  la  Heviio  {/(hiçralu  //es  iiirilièrcs 
rolor(in/es,  M.  Léon  Lelèvre,  dans  le  numéro 
du  1"  mars,  au  sujet  de  son  rapport  sur  les 
plis  cachetés  de  .M.  Kurz  et  de  la  Manufacture 
Zundel,  traitant  dus  hydrosulfites  formaldé- 
hvdes,  le  Comité  de  chimie  désire  affirmer  sa 
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solidarité  avec  son  rapporteur  et  proleste  avec 
énergie  contre  le  fond  et  la  forme  de  Tentrefilet 
qu'on  lit  à  la  suite  de  la  lettre  de  M.  Descamps 
et  conçu  en  ces  termes  : 

a  Nous  publions  la  lettre  de  M.  Descamps 
avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'en  effet, 
comme  il  le  fait  remarquer  très  justement,  sa 
découverte  a  été  passée  trop  sous  silence  dans 
les  nombreuses  discussions  sur  les  hydrosul- 
files.  Est-ce  parce  que  c'est  une  invention  fran- 
çaise? Voyons,    monsieur   Schmid.  » 

M.  Schmid  demande  la  parole  : 

«  Messieurs,  ma  qualité  de  rapporteur  des  plis 
Kurz  et  Zundel  me  fait  un  devoir  de  m'expli- 
quer  publiquement  sur  une  accusation  que 
vous  savez  sans  fondement. 

«  Lorsque  j'ai  fait  mon  rapport,  j'ai  demandé 
à  M.  René  Kœchlin  communication  du  brevet  de 
.M.  Descamps.  Cette  communication  a  eu  lieu, 
mais  le  jour  même  où  je  devais  lire  mon  rap- 
portdevant  le  comité,  je  recevais  de  .M.  René  Kœ- 
chlin la  lettre  suivante  : 

"  Lescure.  près  Rouen,  le  34  janvier  1994. 
<i  Mon  cher  monsieur  Schmid, 

«  Monsieur  Michel,  à  qui  j'avais  demandé 
pour  vous  la  copie  du  brevet  Descamps  que  je 
vous  ai  envoyée,  m'écrit  qu'il  s'est  aperçu,  en 
relisant  la  correspondance  de  M.  Descamps, 
que  la  communication  de  ce  brevet  lui  avait  été 
faite  à  litre  confidentiel,  le  texte  d'un  brevet 
restant  secret  pendant  un  an  d'après  la  loi  fran- 
çaise. Il  n'aurait  donc  pas  dû  s'en  dessaisir,  et 
c'est  par  oubli  de  ce  détail  qu'il  m'a  envoyé  la 
copie  en  question. 

X  II  me  charge  donc  de  vous  dire  qu'il  vous 
serait  bien  reconnaissant  de  garder  cette  copie 
de  brevet  pour  vous.  Il  ne  faudrait  pas  que  la 
divulgation  anticipée  de  ce  brevet  puisse  lui 
attirer  des  ennuis  vis-à-vis  de  M.  Descamps, 
surtout  si  le  texte  du  brevet  arrivait  à  la  con- 
naissance de  la  maison  Meister,  Lucius  et  Brii- 
ning,  qui  est  en  concurrence  avec  lui. 

«  Il  vous  prie  donc  de  bien  vouloir  n'en  faire 
aucun  usage  jusqu'à  ce  que  le  brevet  soit  publié. 

«  J'espère  que  vous  pourrez,  sans  difficulté, 
lui  donner  satisfaction,  et  vous  serre  la  main 
bien  coidialement. 

«  Votre  dévoué, 
!•  Signé  :  R.  Kceliulin.  » 

«  Je  me  suis  conformé  au  désir  qu'elle  expri- 
mait, d'autant  plus  volontiers  que  mon  rapport 
n'avait  pour  but  que  d'établir  la  priorité  de 
l'application  de  l'hydrosulfite-formaldéhyde  et 
que  la  date  du  dépôt  du  brevet  de  M.  Descamps  : 
23  février  19i)3,  est  postérieure  au  dépùt  du  pli 
Kurz  :  d"  décembre  190-2.  et  à  celui  du  pli 
Zundel  :  15  décembre  190Î  (I).  » 

l)  Je  dois  faire  remarqua-  que  verbalement  et  par 
Jeux  fois  j'ai  expliqué  lonijuement  à  M.  Albert  Scheu- 
rcr,  secrétaire  du  Comité  de  chimie,  ce  que  j'avais 
voulu  dire  dans  mon  entre/ilel,  disormais  historique, 
explications     imprimées     dans     cette     lievue    dès    le 


Mdtii'res  co/oraiilcs  vertes.  —  Pli  cacheté 
n"  728,  du  1"-  avril  1903.  M.  de  la  Harpe  donne 
lecture  de  son  rapport  et  propose  d'insérer  au 
Bulletin  le  travail  de  M.  Éliasberg.  Le  secrétaire 
remercie  M.  de  la  Harpe,  au  nom  du  Comité, 
d'avoir  vérifié,  par  des  expériences,  celles  de 
M.  Éliasberg,  et  propose  la  publication  du  pli 
cacheté,  suivi  du  rapport  auquel  il  a  donné 
lieu.  —  .\dopié. 

i'"  avril  1906,  p.  401  ;  dès  lors  que  signifie  «  l'éner- 
gique protestation  contre  le  fond  et  la  forme  »  dudit 
entrefilet. 

Le  Co7nité  de  chimie  connaît  donc  ma  pensée  mieux 
que  moi? 

Enfin  W.  Schmid  parait  lui-même .'  et  comme  défense, 
il  publie  une  lettre  de  M.  liené  Kœchlin  déjà  citée  d'ail- 
leurs pur  M.  Sckeurer.  Or,  quelle  est  la  valetir  de  ce 
document,  dans  le  débat  actuel  '.' 

M.  liené  Kœcldin  prie  M.  Schmid,  au  nom  de 
M.  Michel,  de  ne  faire  aucun  usage  du  brevet  Des- 
camps jusqu'à  sa  publication  qui  devait  avoir  lieu  le 
■23  février  I90i. 

Or  le  principal  intéressé,  c'est-à-dire  M.  Descamps, 
aussitôt  mis  au  courant  de  l'incident,  avait  fait 
savoir  qu  il  était  tout  disposé  à  donner  immé- 
diatement &  M.  Schmid  toute  autorisation  de 
publier  son  brevet  et  se  tenait  à  sa  disposition 
pour  tous  les  renseignements  qui  lui  seraient 
utiles. 

Aucune  réponse  ne  fut  faite  à  M.  Descamps  et  le  rap- 
port de  M.  Schmid  fut  déposé. 

.Ii7ij!  M.  Schmid  se  conforme  au  désir  exprimé  par 
un  tiers  au  nom  d'un  autre  tiers,  et  quand  l'intéressé 
lui  fait  dire.  «  Vous  pouvezparler  »,  M.  Schmid  conliuue 
à  se  conformer  au  contraire  du  désir  de  riuventeiir  :  il 
s'abstient. 

El  pourquoi  s'abstient-il  «  volontiers  »  ?  Parce  que 
son  rapport  n'acail  pour  but  que  d'établir  la  priorité  de 
l'application  de  l'hydrosulfite-formaldéhyde,  et  que  la 
(laie  du  dépôt  du  brevet  Descamps  [23  février  1903)  est 
postérieure  au  dépôt  du  pli  Kurz  (/'■'■  décembre  1902] 
et  à  celui  du  pli  Zundel  {13  décembre  1902). 

Décidément  nous  n'avons  pas  les  mêmes  idées,  mon- 
sieur Schmid!  Il  s'agit  de  plis  cachetés,  c'est-à-dire  de 
découvertes  restées  secrètes,  par  conséquent  inconnues. 
Or,  votre  Comité,  à  plusieurs  reprises,  a  décidé,  —  avec 
raison,  —  que  deux  auteurs  de  plis  cachetés  traitant  le 
même  sujet,  encore  que  déposés  à  des  dates  différentes, 
devaient  être  considérés  comme  inventeurs,  au  métne  titre, 
(le  l'invention  décrite  dans  leurs  plis  cachetés  respectifs. 

Or  nous  sommes  en  présence  des  plis  cachetés  Kurz 
et  Zundel,  ouverts  après  la  prise  du  brevet  Descamps 
le  23  février,  brevet  resté  lui-même  secret  ;  dès  lors 
M.  Kurz,  les  chimistes  de  la  maison  Zundel  et  M.  Des- 
camps devaient  être  traités  sur  le  même  pied.  L'avez- 
vous  fait  ? 

Le  prétexte  que  vous  urez  invoqué  a  peut-être  con- 
tenté vos  collègues  du  Comité  de  chimie;  il  n'a  pas  satis- 
fait tout  le  monde,  cela  prouve  que  chacun  entend,  à  sa 
façon,  le  rôle  délicat  de  rapporteur. 

Je  vous  reproche  une  abstention,  M.  Jules  Garçon 
R.  G.  M.  C,  avril  I90o,  n'  101,  p.  125  ;  DuU.  Soc. 
d'Encouragement,  190o,  p.  4S9)  vous  reproche  une 
lacune  regrettable,  aussi  bien  au  sujet  de  Grossmann 
que  de  Descamps;  il  faut  vous  consoler  en  relisant  le 
vieux  Boileau,  vous  y  verrez  : 
Aimez  qu'on  vous  conseille  et  non  pas  qu'on  vous  loue. 

!..    L. 
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lipvision  (lu  profjrainme  c/c^  pri.r.  ■ —  L'an- 
cien programme  est  revisé  et  maintenu  tel 
qucL 

La  séance  est  levée  à  7  lieures. 

Après  la  séance,  un  banquet  était  oflert  à 
M.  Nœlling  par  la  Société  industrielle,  repré- 
sentée par  son  Conseil  d'administration  et  par 
le  Comité  de  chimie,  pour  célébrer  le  2o"  anni- 
versaire de  l'entrée  enl'onclions  de  leur  collègue 
comme  directeur  de  l'Ecole  de  chimie. 

Au  cours  de  cette  réunion,  les  toasts  suivants 
ont  été  portés  : 

Toast  de  M.  Albert  Scheurer,  secrétaire  du 
Comité  de  chimie  : 

«  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que  notre  collègue, 
M.  Nœlting,  a  pris  la  direction  de  l'École  de 
chimie  de  Mulhouse  ;  il  y  a  un  quart  de  siècle 
qu'il  prend  part  aux  travaux  de  la  S(jciélé  indus- 
trielle et  de  son  Comité  de  chimie. 

u  Son  u'uvre  est  sous  vos  yeux. 

i<  Dire  que  nous  avons  eu  la  main  heureuse  le 
jour  où  nous  nous  sommes  assuré  son  concours 
tant  comme  collègue  que  comme  directeur  de 
l'Ecole,  serait  une  expression  trop  modeste. 

«  S'il  est  permis  parfois,  dans  ses  paroles,  de 
dépasser  sa  pensée,  il  ne  l'est  pas  toujours  de 
se  tenir  au-dessous  d'elle. 

"  Je  cherche,  d'autre  part,  à  ne  pas  eiTarou- 
cher  la  modestie  proverbiale  de  notre  collègue, 
du  peur  de  lui  donner  un  moment  de  gêne  dans 
une  journée  dont  il  ne  doit  conserver  que 
d'agréables  souvenirs. 

«  Son  œuvre,  je  l'ai  dit,  est  sous  vos  yeux,  et 
cependant,  s'il  nous  prenait  fantaisie  de  l'ana- 
lyser, nous  nous  heurierions  à  d'insurmontables 
difficultés. 

«  Le  but  de  l'École  peut  être  défini  de  la 
façon  la  plus  simple  :  former  des  chimistes 
pour  l'industrie 

«  Ce  qui  l'est  moins,  c'est  d'établir  avec 
discernement  le  rapport  (luantitatif  de  tous  les 
éléments  d'un  programme  d'études  qui  em- 
brasse la  chimie  entière  avec  ses  branches 
industrielles. 

«  Non  seulement  c'est  un  travail  qui  exige 
des  connaissances  encyclopédiques  peu  com- 
munes, mais  c'est  un  art  des  plus  difficiles  : 
celui  d'équilibrer  les  lacunes.  On  ne  peut  en 
combler  une  sans  en  ouvrir  une  autre,  et  il  n'est, 
au  monde,  ni  cours  complet,   ni  cours  parfait. 

«  Les  lacunes  existent  dans  toutes  les  écoles; 
elles  sont  plus  ou  moins  visibles  parce  qu'elles 
ue  sont  pas  [lartout  à  la  même  place,  et  la  spé- 
cialisation industrielle,  dès  l'école,  qui  séduit 
tant  certains  esprits,  n'a  pour  ell'et  que  d'ouvrir 
de  nouveaux  vides  dans  l'enseignement  général. 

«  C'est  une  idée  vieillotte  qui  pouvait  avoir 
sa  raison  d'être  il  y  a  cinquante  ans,  à  l'époque 
où  la  pratique  et  la  théorie  se  distinguaient  plus 
nettement.  Aujourd'hui  toutes  les  branches  de 
la  chimie  se  relient,  s'entre-croisent,  se  pé- 
nètrent, s'anastomosent  à  tel  point  que  le  scal- 


pel le  plus  effilé  ne  serait  plus  à  même  de 
mettre  au  jour,  dans  ce  grand  tout,  les  fils  de 
démarcation  effacés  et  interrompus  qui  séparent 
la  science  de  ses  applications. 

«  Il  n'exisle  pas  d'école  de  chimie  pure,  mais, 
d'autre  part,  le  but  d'une  école  ne  saurait  èlre 
de  faire  simplement  des  cours  de  chimie  théo- 
rique et  de  chimie  industrielle.  11  est  plus  élevé, 
I  el,  pour  bien  le  saisir,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à 
ce  que  l'on  y  voit,  c'est-à-dire  la  l'açade,  le  pro- 
gramme, les  cours,  les  professeurs.  Il  y  a  aussi 
ce  ([u'on  ne  coit  pris  :  c'est  le  maître  d'école 
qui  se  cache  sous  le  professeur. 

«  Le  mailre  d'école  est  tout. 

«  C'est  lui  qui  apprend  à  ses  élèves  à  lire,  à 
écrire,  à  travailler,  à  réfléchir,  et  qui  leur  donne 
cette  admirable  boussole  qui  s'appelle  la  mé- 
thode expérimentale. 

«  C'est  là  ce  iju'oii  ne  roi/  pas. 

"  Et  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  faut  juger 
une  école,  non  d'après  ses  programmes,  mais 
d'après  ses  résultats. 

<c  Depuis  vingt-cinq  ans,  800  élèves  sortis  de 
l'École  en  ont  porté  la  réputalion  bien  au  delà 
des  confins  de  l'Europe,  .lamais  l'École  n'a  été 
plus  prospère.  Jamais  elle  n'a  fait  plus  d'hon- 
neur à  la  ville  de  Mulhouse;  jamais  elle  ne  s'est 
montrée  plus  digne  ni  do  la  grande  phalange  des 
industriels  mulhousi»ns  qui  l'ont  vu  naître,  ni 
de  son  fondateur,  le  père  de  l'indienne  :  Daniel 
Kœchlin. 

«  La  Société  industrielle  de  Mulhouse  doit  à 
nutre  collègue  quantité  de  travaux.  Le  Comité 
de  chimie  lui  doit  bien  plus;  avec  son  ami 
M.  Wild,  il  constitue  notre  noyau  scientifique 
autour  duquel  nous  nous  groupons  pour  nous 
réchauffer  à  ce  bienfaisant  rayonnement.  Ce 
complément  théorique  est  indispensable  à  notre 
existence,  et  le  Comité  de  chimie  lui  attribue 
une  haute  part  dans  l'o.'uvre  qu'il  poursuit. 

>.  J'ai  parlé  du  professeur,  je  dois  vous  parler 
du  collègue;  pour  répondre  à  ce  devoir,  je  me 
bornerai  à  poser  une  question  : 

«  En  est-il  un  parmi  nous  qui  n'ait  trouvé 
chez  M.  Nœllmg,  à  quelque  moment  qu'il  ait 
frappé  à  sa  porte,  soit  un  avis,  soit  un  conseil 
désintéressé  ? 

«  Les  vrais  riches  tiennent  caisse  ouverte. 

«  Je  bois  à  la  sanlé  du  mailre  d'école,  du  col- 
lègue, el  j'ajoute,  pour  beaucoup  d'entre  nous 
de  l'ami. 

«  Cher  collègue,  la  Société  industrielle  et  son 
Comité  de  chimie  désirent  vous  laisser  uu  sou- 
venir de  celte  journée  el  un  témoignage  de 
profonde  reconnaissance.  Ils  vous  prient  d'ac- 
cepter celte  médaille.  » 

Toast  de  M.  Ernest  Zuber,  vice-président  de 
la  Société  industrielle  ; 

i<  -Messieurs, 
<-  Nous  remercions  le  Comité  de  chimie  d'avoir 
associé  le  Conseil  d'administration,  comme  re- 
présentant de  la  Société  industrielle    tout    en- 
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tière,  à  l'honneur  que  vous  avez  voulu  rendre  à 
M.  le  D''  Nœlling,  après  vingt-cinq  années  d'une 
activité  féconde  au  milieu  de  nous. 

«  Vous  n'êtes  pas  seuls,  en  effet,  mes  chers 
collègues  chimistes,  à  avoir  pleine  conscience 
de  ce  que  la  Société  industrielle  doit  à  M.  Nœl- 
ting.  Tous  ceu.v  qui  l'ont  va  à  l'œuvre  pendant 
tant  d'années,  —  alors  même  que  leurs  connais- 
sances en  chimie  sont  minces  et  que  les  déno- 
minations compliquées  et  caco]ihoniques  qui 
leur  sont  servies  ne  leur  disent  rien  du  tout.  — 
tous  savent  apprécier  les  rares  mérites  de 
M.  Nœlling  et  lui  sont  reconnaissants  de  contri- 
buer si  grandement  à  maintenir  la  renommée 
de  notre  compagnie.  Mais,  ce  qui  a  bien  aussi 
son  prix,  aux  senlimenls  de  haute  estime  que 
nous  éprouvons  pour  lui  s'ajoute  manifestemeiil 
un  courant  de  sympiithie  pour  sa  personne. 

«  Votre  réputation  d'homme  de  science,  mon 
cher  monsieur  Nœlting,  s'étend  fort  loin.  Pour 
nous,  vous  êtes  le  sm-tint  de  Mulhouse,  avec 
lequel  nous  ne  saurions  mettre  personne  en 
parallèle.  Et  vous  l'êtes  d'autant  plus  que  vus 
travaux  et  votre  enseignement  visent  moins  ce 
que  l'on  appelle  •>  la  science  pure  »  que  les 
applications  de  celte  science  et,  en  particulier, 
celles  qui  ont  trait  à  l'impression. 

«  Entre  l'Ecole  de  chimie  d'une  part,  que 
vous  avez  réussi  à  conduire  à  une  situation  si 
prospère,  et  le  Comité  de  chimie  de  l'aulre, 
véritable  société  mutuelle  d'information,  vous 
avez  réussi  à  créer  ici  un  foyer  très  vivant  de 
science  chimique  appliquée. 

<<  La  Société  industrielle,  notre  industrie  vous 
doivent  donc  beaucoup.  C'e^l  pourquoi  j'ex- 
prime le  vœu  fervent  que  Mulhouse,  votre  patrie 
d'adoption,  reste  pour  vous  la  patrie  définitive 
et  qu'à  vos  vingt-cinq  premières  années  d'acti- 
vité parmi  nous  s'en  njoulenl  un  grand  nombre 
d'autres  1  » 

Réponse  de  .M.  Nœlling  : 

«  Je  suis  profondément  louché  et  vraiment 
confus  des  paroles  pir  trop  llatteuses  que  le 
secrétaire  du  Comité  de  chimie,  mon  ami  .Al- 
bert Scheurer,  et  M.  le  vice-président  de  la 
Société  industrielle  viennent  de  m'adresser  .j'y 
vois  moins  une  appréciation  impartiale  de 
l'œuvre  que  j'ai  pu  accomplir,  qu'une  preuve 
de  haute  bienveillance  et  d'amilié  dont  je  ne 
saurais  assez  reconnaître  le  prix. 

«  Quand,  il  y  a  vingt-cinq  ans.  la  confiance  de 
la  Société  industrielle  m'a  appelé  à  prendre  la 
direction  d'une  École  où  s'étaient  illustrés  des 
savants  comme  Schutzenberger  et  Rosenstielil, 
je  ne  sentais  que  trop  bien  combien  peu  j'étais 
encore  à  la  hauteur  de  prédécesseurs  aussi 
remarquables,  et  combien  il  me  faudrait  faire 
d'efTorts  pour  ne  pas  me  montrer  par  trop  in- 
digne de  prendre  leur  suite.  Au  point  de  vue  de 
la  chimie  pure,  j'étais,  il  est  vrai,  pas  trop  mal 
préparé,  grâce  à  mes  maîtres  Emile  Kopp  et 
Victor  Meyer;  je  m'étais  aussi  occupé  assez  par- 
ticulièrement des  matières  colorantes,  mais  les 


questions  de  teinture  et  d'impression  m'étaient 
assez  peu  familières  :  aussi  étais-je  bien  per- 
plexe et  n"osais-je  prendre  une  décision.  Mon 
excellent  ami  Louis  Durand,  le  même  qui  avait 
proposé  ma  candidature,  voyant  mes  hésita- 
tions, me  dit  alors:  «  Ne  craignez  rien,  vous 
«  aurez  l'appui  de  la  Société  industrielle  et  du 
«  Comité  de  chimie  et,  avec  un  tel  secours,  vous 
«  ne  manquerez  pas  de  vous  mettre  bientôt  au 
«niveau  de  toutes  les  exigences.  »  J'acceptai 
donc,  non  sans  quelque  inquiétude,  il  est  vrai, 
l'honneur  qui  me  fut  olTert,  mais  plein  de  con- 
fiance dans  cette  promesse  réconfortante.  El  je 
me  plais  à  le  constater,  celte  promesse,  elle  a 
été  tenue  bien  au  delà  de  mon  attente.  J'ai 
trouvé  dans  le  Conseil  de  surveillance,  parmi  les 
membres  du  Comité  de  chimie  et  de  la  Société 
industrielle,  non  seulement  des  conseillers 
avisés  qui  m'ont  aidé  à  surmonter  toutes  les 
dilficultés  de  ma  tache,  mais  encore  des  amis 
sincères  et  dévoués,  dont  les  relations  ont  faille 
charme  de  mon  séjour  à  Mulhouse. 

«  J'ai  le  grand  plaisir  d'en  voir  beaucoup 
dans  cette  assemblée  ce  soir,  mais,  hélas,  d'au- 
tres ne  sont  plus  au  nombre  des  vivants.  C'es-t 
une  des  tristesses  de  la  vie,  à  mesure  qu'on 
avance  en  âge,  de  voir  disparaître  d'abord  ses 
aînés  et  ses  maîtres,  puis,  peu  à  peu,  prématu- 
rément, des  contemporains  et  camarades  de 
jeunesse.  Permettez-moi  de  consacrer  un  sou- 
venir ému  à  ces  chers  disparus  :  à  Camille  et 
Horace  Kœchlin.  à  Gustave  Schwffer,  à  Louis  Du- 
rand, à  Scheurer-Kestner,  à  Fritz  Reltig,  à  Eu- 
gène Dollfu«,  à  d'autres  encore  dont  la  sollicitude 
pour  l'École  de  chimie  n'a  jamais  fait  défaut. 

<•  fjuanl  à  vous,  messieurs  et  chers  amis,  qui 
m'avez,  ce  soir,  convié  à  cette  fête  charmante  et 
qui  avez  voulu  que  la  mémoire  s'en  perpétuât 
pour  moi  et  pour  ma  famille  par  ce  précieux 
souvenir  que  vous  venez  de  m'offrir,  recevez 
l'expression  de  ma  sincère  et  profonde  grati- 
tude, non  seulement  pour  ce  que  vous  avez  fait 
aujourd'hui, mais  encore  pour  toutes  les  marques 
d'intérêt  et  de  sympathie  que  vous  m'avez  don- 
nées, à  moi  et  à  mon  École,  pendant  les  cinq 
lustres  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  lui  consacrer 
mes  soins.  Sans  cet  appui  éclairé  et  bienveil- 
lant, il  ne  m'eût  pas  été  possible  de  la  mainte- 
nir à  son  rang  et  de  lui  donner  le  développe- 
ment qu'exigeaient  les  progrès  de  la  science  et 
de  l'industrie.  Le  succès  de  notre  chère  École 
est  dû  avant  tout  à  la  Société  industrielle  et  à 
son  Comité  de  chimie,  qui  l'ont  fondée  et  éta- 
blie, qui,  de  concert  avec  une  -Municipalité 
généreuse,  l'ont  toujours  largement  dotée,  et 
qui,  par  leurs  conseils  et  leur  concours  inces- 
sants, l'ont  mise  à  même  déformer  d'excellents 
élèves,  dont  beaucoup  ont  puissamment  con- 
tribué aux  progrès  de  nos  industries. 

«'  Je  lève  mon  verre,  messieurs,  à  la  Société 
industrielle  et  à  son  Comité  de  chimie.  » 

.\ole.  —  La  prochaine  séance  du  Comité  de 
chimie  aura  lieu  le  10  mai,  et  non  le  3. 
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HUIIEN.  —  Séance  du  H  an-il  1903. 

La  sc'ance  est  ouverte  ii  5  h.  1  l  sous  la  présidence 
de  M.  Itebei"  |)ère,  président. 

Sniil  pii'sonts  :  MM.  BaJaiiclie,  Emile  Riondel, 
l'iiiluMl  liUiiidel,  A.  Dubosc,  Duloit,  Gasiy,  Ilou/.eau, 
Kd.  .lusliii-Miieller,  Kicii,  Uené  Kœclilin.Lailier  père, 
\'.  Michel,  .Muuber,  Masure  lils,  ().  I'ie(]uel,  VAi.  lie- 
lier,  L.  lîouen. 

Total  dix-huit  membres. 

i\oitvelles  miitiùres  colorantes  lieu-vert  du  triphcnyl- 
nu'lhanc.  —  Pli  cacheté  n°  m  de  MM.  A.  l'oirrier  et 
I.éon  l.efèvre  fiiisant  suite  aux  |dis  n"-  417  et  ils. 
M.  .lusliu-.Mueller  ayant  examiné  ces  derniers,  le 
doinilé  le  charge  aussi  de  l'examen  du  pli  n"  42't. 

Xoir  d'aniline  indégonieablc.  —  Pli  cacheté  n"  ii.'i 
de  .M.  .\.  lionnet,  traitant  de  l'obtention  d'un  noir 
d'aniline  sur  bistre  de  manganèse  obtenu  en  taisant 
réagir  du  peiniaiiganate  de  potasse  sur  un  fond  de 
tannin.  .M.  ().  Piequet  est  chargé  de  l'examen  de 
ce  pli. 

Draps  cscarlates  au  moyen  âge.  —  lirochure  de 
M.  .1.-1».  Weckerlin  offerte  ;i  notre  Société.  Le 
C.omilé  adresse  ses  remerciements  à  l'auteur  et  prie 
notre  collègue,  M.  lialanche,  <le  faire  un  compte 
rendu  de  cet  ouvrage. 

M.  Justin-Mueller,  au  nom  de  M.  F.  Deshayes. 
directeur  de  teinture  à  Pieauvais,  lit  une  note  sur 
•  riniluencc  du  changement  des  cidorants  à  la 
lumière  artilicielle   sur  l'échantillonnage  des  cou- 


leurs ».  Le  Comité  décide  la  lecture  de  ce  travail  en 
séance  générale  et  en  vote  l'impression  dans  la 
partie  bibliographique  du  bulletin. 

Knirelien  île  pneumiitiijues.  —  M.  Emile  Blondel  lit 
une  note  sur  une  méthode  d'entretien  des  enve- 
loppes de  pneumatiques  qu'il  emploie  depuis  quelque 
temps.  Elle  consiste  à  en)|)ècher  le  caoutchouc  de 
durcir  en  badigeonnant  à  chaque  sortie  les  enve- 
loppes extérieurement  au  pinceau  avec  un  mélange, 
magma  léger  de  pétrole  lampant  ei  de  plombagine 
j  de  belle  qualité.  Pour  la  conservation  interne,  notre 
collègue  emploie  au  lieu  de  talc  sec,  du  talc  légère- 
ment pétrole,  mais  pas  assez  i>our  cesser  d'être  pul- 
vérulent. 

(Jette  communication  donne  lieu  à  une  discussion 
très  intéressante,  et  les  appréciations  au  sujet  de 
l'emploi  du  pétrole  sont  très  variées. 

Le  Comité  vote  l'impression  de  la  note  dans  la 
partie  bihliograidiique  du  bulletin,  ceci  sur  la  de- 
mande de  l'auteur. 

Préparation  de  noueeltes  matières  colorantes  se  fixant 
au  moyen  de  mordants  métalliques.  —  Pli  cacheté 
n"  ill  de  .M.\L  A.  Poirrier  et  Lhrmann.  M.  Justin- 
Mueller  rend  compte  de  l'examen  de  ce  pli.  Son 
contenu  n'oirrant  pas  un  intéièt  général  et  ayant 
déjà  été,  dans  ses  grandes  lignes,  mentionné  dans 
le  procès- verbal  du  11  novembre  dernier,  le  rappor- 
teur, d'accord  avec  les  auteurs  du  pli,  en  demande 
le  dépôt  aux  archives.  .Vccepté. 

La  séance  est  levée  à  G  h.  ^o. 
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DOSAGK  UE  L'I.XDUJO  .Nouvelle  niétliode 
de',  par  M.  ,1.  GHOSS.M.VXx"  \J.  Soc.  of  Chcm.  ind., 
t9Ub,  p.  .308'. 

Lesméthodrsqui  ont  été  proposées  pour  le  dosage 
de  l'indigo  peuvent  être  rangées  en  cinq  classes  : 

1°  L'indigoiine  est  extraite  au  moyen  de  dissol- 
vants a|)propriés,  purifiée  et  pesée; 

2"  L'indigdtine  est  sulfonée  et  dosée  volumétiique- 
nienl  à  cet  état  au  moyen  d'un  oxydant; 

3  "  L'indigotine  est  sulfonée  et  dosée  au  moyen  de 
réactifs (pii  la  réduisent  quantitativement  à  l'état  de 
leucodérivé; 

4°  L'indigo  est  réduit,  séparé  à  l'état  de  leucodé- 
rivé et  oxydé  à  l'état  d'indigotine; 

li"  Iv'indigotine  est  dosée  par  sublimation. 

Le  défaut  des  méthodes  par  extraction  consiste  en 
ce  que  l'on  ne  peut  soumettre  à  l'analyse  que  de 
petites  quantités  de  matière,  et  qu'aucune  ne  donne 
immédiatement  l'indigotine  assez  pure  pour  (]u'on 
|)uisse  la  peser  directement  :  même  remar(]ue  poin- 
les  méthodes  t  et  j.  De  plus,  le  temps  nécessité  pour 
l'analyse  est  considérable,  et  les  manipulations  sont 
fort  délicates. 

Les  méthodes  qui  reposent  sur  la  sulfonation  de 
l'indigo,  ont  été  considérées  comme  très  convenables 
pour  un  dosage  commercial,  et  l'auteur  avait  préco- 
nisé celle  de  C.  lîa«son,  publiée  en  l8«;i,  consistant 
à  saler  la  solution  de  sullin<ligotate  et  à  doser 
celui-ci  au  Tuoyen  du  peimanganate.  Mais  cette 
opération  demande  plusieurs  heures  et  la  lillration 
du  sulfindigotate  est  lente  :  une  partie  reste  en 
solution,  et  nécessite  une  correction  arbitraire. 


En  1899,  C.  Kawson  a  proposé  d'ajouter  du  chlo- 
i  rurede  baryum  à  la  solution  d'acide  sulfindigotique, 
pour  éliminer  mécaniquement  les  impuretés. 

Le  principe  de  la  nouvelle  méthode  de  l'auteur, 
expérimentée  depuis  18'.)l,  repose  sur  le  fait  que  les 
impuretés  de  l'indigo  naturel  ne  sont  solubles  qu'au- 
tant que  la  solution  est  acide  :  quand  on  la  neutra- 
lise, les  impuretés  se  précipitent.  On  procède  de  la 
manière  suivante  : 

t  gr.  d'indigo  est  linemenl  broyé  avec  de  la  poudre 
de  verre,  et  mélangé  avec  20  c.  c.  d'acide  sulfurique 
de  densité  l,84o.  On  chauffe  1  heure  à  90°,  et  verse 
dans  une  (iole  d'un  litre,  qu'on  remplit  d'eau.  On 
prélève  100  c.  c.  de  cette  solution  et  les  introduit 
dans  une  liolc  d'un  demi-litre,  et  l'on  ajoute  peu  à 
peu  une  quantité  suflisante  de  carbonate  de  chaux 
pur,  soit  environ  6  gr.  On  complète  à  SOO  c.  c. 
avec  de  l'eau  et  agite  fortement  la  liole.  Après  que 
le  sulfate  de  chaux  et  les  impuretés  qu'il  entraine  se 
sont  déposés,  on  liltre,  ajoute  à  la  liiiueur  liltrée 
quelques  centimètres  cubes  d'acide  sulfuiique 
étendu,  et  titre  la  solution  au  (lermanganale  de 
potasse. 

La  solution  obtenue  de  cette  manière  se  prête  au 
dosage  par  oxydation  ou  par  réduction,  indifférem- 
ment :  on  peut  l'employer  aussi  pour  un  dosage 
colorimétrique,  ou  on  dosage  par  teinture.  Le  défaut 
de  la  méthode  réside  dans  le  fait  (|ue  l'indigorubine 
est  dosée  i)our  de  l'indigotine,  mais  la  proportion  de 
ce  corps  est  généralement  très  faible. 

L'auteur  n'a  pas  eu  l'occasion  d'appliquer  sa 
méthode  à  des  échantillons  d'indigo  Java,  renfer- 
mant la  matière  colorante  jaune  signalée  par 
Itawson,  non  plus  qu'à  des  indigos  artilicills  conte- 
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nanl  des  inipurelés  dues  à  leur  mode  de  fabrica- 
tion :  ces  impuretés  doivent  très  probablement 
élre  d'une  autre  nature  que  celles  de  l'indigo 
naturel. 

La  méthode  de  l'auteur  ne  nécessite  que  2  heures 
de  temps  et  on  peut  mener  de  front  une  demi- 
douzaine  d'essais. 


TRIPHK.\VLMÉTIIA.\E  1  Dosage  quanli- 
tatif  des  colorants  de  la  série  du),  par 
M.  Edm.  KXECHT  J.  Soc.  of  Dyers  and  Colourisl.-:. 
190o,  p.  111  . 

Le  bleu  méihylène  peut  être  dosé,  par  réduction 
au  moyen  d'une  liqueur  titrée  de  chlorure  de 
titane,  en  présence  d'acide  chlorhydrique.  La  même 
méthode  n'est  pas  applicable  aux  colorants  basiques 
(te  la  série  du  triphénylméthane,  à  cause  de  la 
décoloration  qu'ils  subissent  sous  l'action  de  la 
solution  très  acide  du  chlorure  de  titane. 

En  ajoutant  à  la  liqueur  un  excès  d'un  tartrate, 
cet  inconvénient  est  supprimé  et  on  saisit  facilement 
la  fin  de  la  réaction.  La  méthode,  appliquée  au 
chlorhydrate  de  pararosaniline  chimiquement  pur, 
a  donné  les  chiffres  théoriques.  Il  en  est  de  même 
avec  les  colorants  sulfoués  de  la  même  série,  ainsi 
qu'avec  les  colorants  de  la  famille  des  phtaléines, 
éosine  A  et  rhodanine  B. 


FIBRES  TEXTILES,  CELLULOSE 

TISSUS  DE  COTUX  .Maltage  des  dans 
l'eau  de  savon  additionnée  d'une  solution 
de  malt,  par  M.  .\LBEIST  SCHEURER  {Bull.  Soc. 

iiui.  Miillioiise.  lyO:;.  p.  :!'j  . 

Méthode  employée  pour  les  déterminations. 

Établissement  d'une  gamme  de  tissu  amidonné  à  teindre 
en  iode. 

On  plaque  sur  calicot  75  P.  26  fils  les  empois  sui- 
vants : 

N"  1.  40   gr.  d'amidon  dans  1  lit.  d'eau. 

>o  2.  10    —  — 

N»  3.     I     -  — 

S»  4.  0,1—  — 

Les  échantillons,  pesés  avant  plaquage,  sont  re- 
pesés immédialemeni  après  cette  opération,  puis 
séchés  avec  précaution  dans  les  chambres  chaudes. 

Quantités  d'amidon  en  présence  sur  1  décimètre 
carré  de  cliacun  de  ces  échantillons  : 

-V"  1.  -ié.O  milligramnies. 
N»2.     9,0  — 

X»:!.     0.9  — 

X"  i.     0,00  — 

Teinture  de  la  gamme  en  iode. 

La  teinture  se  fait  dans  une  cuvette  en  faïence,  à 
fond  plat,  sous  une  épaisseur  de  liquide  de  quelques 
millimètres.  On  agite  la  cuvette  comme  pour  le 
développement  d'une  épreuve  photographique. 

Liquide  employé  : 

0  gT.  lô  iode. 

1  —  â    iodure  de  potassium, 
îjr.c.      acide  sulfurique  2X. 


(I)  Voy.  R   G.  M.  r.,  lOOo,  p.  ?.3.  1  article  de  .M.  Knecht 
sur  le  mStne  sujet. 


La  teinture  est  terminée  au  bout  de  cinq  mi- 
nutes. 

La  gamme  obtenue  est  parfaite;  on  la  lave  à  l'eau 
pure  et  on  la  maintient  sous  l'eau. 

Pour  les  comparaisons,  on  place  l'échantillon 
dont  on  veut  apprécier  la  valeur  à  côté  du  ton  cor- 
respondant de  la  gamme,  après  avoir  fait  écouler 
l'excès  d'eau. 

Il  est  bon  de  faire  simultanément  la  teinture  de 
la  gamme  et  celle  des  échantillons  qu'on  veut  com- 
parer avec  elle. 

ir'     EXPÉRIENCE. 

Mesure  de  l'action  exercée  par  une  solution  de 
malt  à  divers  degrés  de  dilution  sur  le  tissu  plaqué 
à  raison  de  40  gr.  d'amidon  par  litre  d'eau,  et  dé- 
terminalion  de  la  quantité  de  malt  à  prendre  dans 
les  essais  ultérieurs. 

Préparation  de  la  solution  de  mail  il. 

300  gr.  malt  de  bonne  qualité. 
1000  ce.  euu  distillée. 

laisser  digérer  du  jour  au  lendemain,  filtrer  sur  toile 
et  prendre  la  partie  claire  A  : 

X»  I.  10  ce.  A  -i-  740  ce.  eau. 

X°  î.  4u  —   A.  +  710      — 

X"  3.  160  —   A  -i-  590      — 

N»  i.  049  —   A   4-  110 

montera  40°,  introduire  un  décimètre  carré  de  tissu 
amidonné  dans  chaque  solution  et  maintenir  la 
température  pendant  toute  la  durée  de  l'action,  uni- 
formément fixée  à  2  heures. 

L'opération  se  fait  au  bain-marie,  dans  des  vases 
de  porcelaine.  .\près  lavage,  on  teint  les  échantillons 
en  bain  d'iode  simultanément  avec  les  quatre  tons 
de  la  gamme. 

llcfuU(it>:.  —  La  série  des  échantillons  de  1  à  4 
présente  une  dégradation  normale.  Leur  coloration 
les  place  entre  les  tons   il  et  III  de  la  gamme. 

Le  numéro  3  est  choisi  comme  type  de  concentra- 
lion  pour  les  expériences  suivantes. 

2''    EXPÉRIENCE. 

Action  de  la  partie  inactive  de  la  solution  de 
malt  sur  l'énergie  de  la  partie  active  de  la  même 
solution. 

Celte  expérience  a  élé  entreprise  pour  vérifier  si 
l'activité  de  la  diastase  que  l'on  cherche  à  mesurer 
n'est  pas  partiellement  entravée  par  la  présence  des 
corps  étrangers  qui  l'accompagnent  dans  le  malt. 
Dans  ce  but,  on  a  ajouté  diverses  proportions  d'eau 
de  malt  non  bouilli. 

Résultats.  —  La  présence  du  malt  bouilli  atténue 
légèrement  l'action  du  malt  sur  le  tissu  amidonné. 
Cet  effet  est  négligeable  et  n'est  pas  de  nature  à 
vicier  des  expériences  dont  la  précision  n'est  que  de 
second  ordre. 

S'  EXPÉRIENCE. 

Action  de  l'eau  de  savon  sur  l'activité  du  mal- 
tage. 

S"  1.  160  gr.  eau  de  malt  .M  . 

590  —  eau. 
X»2.  —       T-  Ogr.  riôiavon  Jt  ïiiieilItOgr.  25 

X»3.  —      4-0  —  370  —  0  —  3 

X"  4.  —       -!-  0  —  140  -  I  — 

N»  i.  —       -f-  1  —  480  —  2  - 

L'opération  se  fait  à  40°  et  dure  deux  heures. 
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(la  agit  uniformémeiil  sur  1    décimèlie  carré  de   ' 
tissu  plaqué   à  raison  de   40   gr.  amidon  par  litre 
d'eau.  1 

IlésutUits.  —  Après  teinture  en  iode,  le  num'':ro  i  1 
do  la  3''  expérience  est  identique  au  numéi-o  3  de  la  j 
I"  expérience,  ce  qui  indique  que  la  même  dose  de  ; 
solution  de  mail  a  produit  exactement  le  même  effet  ! 
dans  la  1''^"  et  dans  la  3''  evpéiience. 

Le  numéro  2  de  la  3''  expérience  s'intercale  entre 
Il  et  m  de  la  t''  expérience.  1 

Le  numéro  3  de  la  3''  expérience  est  un  peu  plus  i 
riair  que  le  numéro  11  de  la  I"'  expérience.  j 

Le  numéi'o  V  de  la  it"  expérience  est  sensiblement 
plus  foncé  que  le  numéro  11  de  la  I'''  expérience. 

Le  numéio  ,'i  de  la  .'l''  expérience  est  beaucoup  plus 
foncé  ([ue  le  numéro  11  et  plus  clair  (pie  le  numéro  I 
de  la  1"  expérience.  | 

Conclusions.  —  Le  savon,  même  eu  ]ielile  quan-  ! 
lité,  exerce  une  influence  défavorable  sur  l'opération 
du  maltage,  mais  toutefois  sans  l'entraver  complè- 
lemenl  dans  la  limiti>  des  concentrations  essayées, 
et  à  la  teiii|iéralure  d;  40".  Il  est  difficile  de  déter- 
miner par  lies  cliilfres  exacts  les  actions  mises  en 
évidence  par  la  dernière  expérience  ;  on  peut  cepen- 
dant leur  attribuer  des  valeurs  relatives,  et  on  ne 
s'écartera  pas  considi'rablement  de  la  vérité  en  ad- 
mettant que,  dans  ces  essais  : 

1 
I.'e:iu  de  savon  a  î  gr.  par  lit.  a  réduit  l'action  du  malt 

des  3/4. 
L'eau  lie  savon  à  1  gr.  par  litre  a  réduit  l'actiou  du  malt 

de  1/3. 
L'eau  de  savon  à   I   2  gr.    par  litre  a  réduit  l'iiclion   du 

malt  de  1  C. 

SOIE  (Traifcineiit  de  la)  avant  et  après 
teinture,  par  M.  GEOHGES  H.  IIURST  (J.  Sor. 
of  Dtjcis  and  Coloiirists,  I90o,  p.  99). 

L'auteur  passe  en  revue  les  principaux  procédés  et 
perfectionnements,  appliqués  à  la  soie  dans  ces  der- 
niers temps  [i).  MM.  Scbmidt  frères  ont  introduit 
un  nouvel  appareil  pour  le  dégommage  de  la  soie. 
In  récipient,  mucii  d'un  tuyau  de  vapeur  pour  le 
cliaulTage  et  d'un  injecteur  pour  mélanger  le  liquide, 
r.nferme  la  solution  de  savon,  .\u-dessous,  se  trouve 
un  autre  récipient,  dans  lequel  les  écheveaux  de 
soie  sont  suspendus  a  l'état  tendu  sur  un  dévidoir. 
Le  savon  est  transformé  par  un  injecteur  ou  tout 
autre  moyen  en  une  mousse  épaisse  qui  pénètre  la 
soie  :  le  grés  est  ramolli  et  rendu  soluble. 

Si  l'on  disire  que  la  soie  présente  le  maximum  de 
brillant,  il  faut  la  dépouiller  de  la  totalité  de  son  grès 
ou  de  sa  séricine  :  celle  opération  entraine  une 
perte  de  i.'i  à  30  " '„  du  poids  de  soie  grège.  (In  a 
souvent  cherché  à  la  diminuer,  et  à  n'enlever  par 
exemple  que  1/3  du  grès,  mais  on  risque  toujours 
de  voir  le  reste  disparaître  à  la  teinture. 

Le  procédé  de  lîis-Kummer  (i:.  p.,  iSiSî,  )89li), 
consiste  à  rendre  le  grès  de  la  soie  insoluble,  au 
moyen  de  la  formaldéhyde.  La  soie  est  trempée 
dans  imc  solution  de  ce  cor|)S  à  1/2 —  I  "/„,  pendant 
3  heures,  puis  sécliée.  (In  peut  donner  au  pic'alable 
un  dégommage  partiel,  pour  développer  le  brillant 
de  la  soie,  et  fixer  par  la  formaldéliyde  l'excédent 
de  grès.  (In  peut  teindre  ensuite,  sans  qu'il  y  ait  de 
perte  de  poids. 

La  formaldéhyde  a  la  proprité  de  rendre  la  géla- 
tine insoluble  dans  l'eau  :  cette  propriété  a  été  appli- 

(1)  Voir  l'article  du  aièmc  auteur  sur  le  l)ri/oiiimti(ie 
tie  la  suie  (tt.  G.  M.  C.  1904,  p.  181). 


quée  de  diverses  manières.  Par  exemple,  elle  permet 
de  rendre  une  partie  du  poids  perdu  pendant  le 
dégommage.  La  soie  est  plongée  1  heure  dans  un 
bain  à  20  gr.  de  gélatine  par  lit.  à  40"-:iO'',  ex[iiimée, 
séchée  doucement,  et  passée  dans  un  bain  renfer- 
mant 20  gr.  de  formaldéhyde  par  lit.,  pendant  1  her.ie 
La  soie  ainsi  traitée  est  brillante,  mais  devient  plus 
dure  au  loucher.  Ce  procédé  ne  nuit  en  rien  à  la 
teinture,  soit  avec  les  colorants  acides,  soit  avec  les 
colorants  basi([ues. 

Certains  tissus  de  soie,  le  crêpe  par  exemple,  ne 
sont  pas  dégommés  avant  la  teinture,  et  si  l'on 
désire  conserver  le  plus  possible  de  grès,  il  y  a  avan- 
tage à  employer  la  méthode  de  Ilis-Kummer,  avanl 
de  teindre.  Les  lafTelas  de  soie  peuvent  être  traiiés 
de  même. 

Il  est  à  remarquer  que,  si  la  soie  ainsi  trailée  con- 
serve une  grande  paitie,  mais  non  la  lolalité  du 
brillant  de  la  soie  dégommée,  par  contre  elle  prend 
une  certaine  dureté,  pas  très  grande,  mais  néan- 
moins sensible,  et  dépendant  de  la  force  de  la  solu- 
tion de  gélatine  employée. 

L'auleur  indique  un  procédé  do  traitement  de  la 
soie  Tussah,  libre  qui  juésente  des  difficultés,  surtout 
si  on  désire  l'amener  au  blanc.  On  commence  par 
la  manœuvrer  pendant  4  heures  à  Cill",  dans  un  bain 
renfermant  2  lit.  d'acide  chlorhydrique  pour  lOD  lit. 
d'eau.  On  lave  bien,  pour  enlever  les  différents  corps, 
rendus  solubles  par  l'acide.  (.In  élimine  ainsi  une 
forte  proportion  de  substance  minérale,  renfermée 
dans  la  soie,  ainsi  que  du  grès,  du  tannin  et  de  la 
malière  colorante  de  la  soie. 

La  seconde  opération  consiste  à  passer  à  03"  eu 
savon  (15  "/„  du  poids  de  la  soie),  pendant  2  heures. 
En  troisième  lieu,  on  fait  bouillir  3  heures  avec  une 
solution  de  savon  à  13-20  "/o-  H  est  bon  d'ajouter  un 
peu  de  carbonate  de  potasse,  mais  pas  plus  de  3  "/„ 
du  poids  de  la  soie.  Le  savon  doit  être  un  bon  savon 
d'huile  d'olives,  et  il  faut  après  celte  opération  laver 
à  fond. 

Enfin  on  passe  la  soie  dans  un  bain  renfermant 
300  gr.  de  peiiuangaiiate  de  potasse  pour  oO  lit. 
d'eau,  4  heures  à  SO».  Il  n'est  pas  avantageux  d'ajou- 
ter un  acide  ou  un  alcali.  Il  vaut  mieux  donner  un 
traitement  après  le  dégommage  qu'avant,  car  dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  employer  plus  de  permanga- 
nate. La  soie,  en  lixaiit  du  peroxyde  de  manganate 
est  devenue  brune  :  on  la  passe  alors  à  40"-50", 
pendant  t  heures,  dans  un  bain  renfermant  i  litre 
de  bisullite  de  soude  du  commerce,  30  lit.  d'eau  et 
I  4  de  litre  d'acide  chlorhydrique.  Les  hydrosullites 
de  soude  formaldéhyde  et  l'hydrosullite  de  soude 
donnent  de  bons  résultats. 

On  peut,  pour  compléter  le  traitement,  donner  un 
passage  en  eau  oxygénée.  Pour  le  dégommage  et  le 
blanchiment  de  la  soie  Tussah,  il  est  préférable  de 
donner  deux  passages  courts  dans  des  bains  frais 
qu'un  seul  passage  prolongé  dans  le  même  bain, 
car  la  matière  coloranlc  tic.  la  soie  écrue  tend  à  se 
fixer  sur  la  libre. 

Pour  l'auteur,  la  soie  est  une  libre  prédisposée 
aux  actions  île  surface.  Le  premier  effet  d'un  traite- 
ment quelconque  est  un  efTet  stqierliciel,  qui  avec 
le  lem[)s  pénètre  à  l'intérieur.  1,'opéralion  de  Vnvi- 
ratjf  de  la  soie  dépendrait  de  ce  genre  d'action.  Elle 
consiste  à  passer  la  soie  dans  un  bain  acide,  piin- 
cipalemenl  a()rès  que  la  soie  a  été'  leinle  en  colo- 
rant basi(pie  sur  bain  de  savon.  La  soie  teinte  en 
|irésence  de  sulfate  de  soude  ()rend  une  teinte  |)lus 
foncée,   plus  pleine  et   plus  brillante,  que  si  l'on  a 
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teint  en  présence  de  savon  île  di'creusage.  En  pas- 
sant la  soie,  teinte  de  cette  dernière  manière,  dans 
un  bain  il'aoide  acétique  étendu,  la  soie  reprend 
son  brillant  et  la  couleur  gagne  en  intensité. 

II  se  produit  probablement  une  triple  action  : 
I»  le  savon  agit  pour  empêcher  la  couleur  de  teindre 
trop  vite  la  soie:  2"  l'alcali  du  savon  agit  sur  la  sur- 
face de  la  soie,  dont  elle  diminue  le  brillant;  3°  ce 
même  alcali  décompose  le  colorant  et  la  matière 
colorante  se  dépose  en  partie  dans  la  fibre  à  l'état 
de  base  incolore.  Le  bain  acide  d'avivage,  agissant 
sur  celte  base,  régi'nèie  le  colorant,  augmente 
l'intensité  de  la  nuance,  et  rétablit  le  brillant  de  la 
libre.  Quaml  la  soie  a  été  teinte  en  colorant  acide, 
un  passage  en  acide  acétique  est  sans  action  sur  la 
nuance. 

Dans  la  fabrication  des  crêpes  et  des  moirés, 
l'étoffe  de  soie  passe  entre  des  rouleaux  de  laiton 
gravés  spécialement,  chaufl'ésà  120°.  Les  efifels  obte- 
nus proviennent  de  la  propriété  de  la  soie  de  con- 
server la  forme  qui  lui  a  été  donn>-e  à  chaud  :  celte 
propriété  est  du  reste  partagée  par  la  laine  et  les 
autres  libres  animales.  On  peut  ensuite  donner 
d'autres  traitements,  sans  modilier  le  crêpage  ou  le 
moiré.  C'est  ainsi  que  le  crêpe  est  passé  dans  une 
solution  de  gomme  laque,  séché,  etc.,  pour  le 
rendre  imperméable. 

La  soie  grège  est  plus  sensible  à  ce  genre  d'action 
que  la  soie  cuite.  Les  voiles  et  les  étoffes  de  soie 
sont  généralement  apprêtées,  en  les  passant  dans 
une  solution  de  gélatine,  qui  peut  être  colorée, 
puis  sur  les  machines  à  élargir  et  à  sécher.  La 
marchandise  acquiert  ainsi  une  certaine  raideur, 
quand  elle  est  séchée,  mais  elle  la  perd  rapidement, 
en  devenant  humide.  On  peut  la  rendre  imper- 
méable, en  la  passant  dans  une  dissolution  ds  géla- 
tine, exprimant  l'excès  de  liquide,  puis  traitant  par 
de  l'aldéhyde  formique  à  2  "  „,  élargissant  et  sé- 
chant. L'imperméabililé  ainsi  obtenue  persiste 
longtemps. 

On  demande  généralement  que  le  crêpe  soit 
imperméable,  et  on  fabrique  deux  sortes,  une  bril- 
lante, l'autre  sans  éclat.  Pour  la  jiremière.  on  em- 
ploie une  solution  de  gomme  laque  dans  l'alcool 
méthylique  qu'on  colore  avec  un  noir  végétal  et  un 
peu  de  noir  d'aniline  soluble  à  l'alcool  '?).  Le  crêpe 
est  passé  dans  celte  solution,  exprimé  entre  deux 
rouleaux,  et  séché  à  l'état  tendu. 

Le  traitement  du  crêpe  sans  éclat  est  moins  facile. 
(In  le  passe  dans  une  solution  de  colle  teintée  avec 
un  colorant  noir,  puis  dans  une  solution  de  tannin 
ou  de  matière  tannante  En  ajoutant  du  sulfate  de 
cuivre  ou  de  fer  à  la  solution  île  colle,  le  tissu  est 
rendu  imperméable  d'une  manière  permanente.  Ce 
procédé  présente  des  difticultés,  surtout  parce  que  la 
colle  se  met  dans  les  crevasses  du  crêpe  et  nuit  à  la 
régularité  d'aspect  du  tissu.  11  est  de  toule  nécessité 
de  ne  pas  employer  des  solutions  de  colle  concentrées. 


CELLLLOSE  DE  L.\  l'AlLLE  Préparation 
delà  parleprocéilé  au  snlGte,parM.  R.  DIETZ 

[Zeils.  f.  angeiv.  Cliemie.  100b.  p.  64S  . 

Après  les  chiffons,  la  pâte  de  paille  est  la  matière 
première  la  plus  précieuse  pour  la  fabrication  du 
papier,  car  les  fibres  de  la  paille,  à  cause  de  leur 
plus  grande  finesse  et  de  leur  souplesse,  donnent 
un  bien  meilleur  papier  que  la  pâte  de  bois  au 
sulfite. 

Le  procédé   ordinaire   de  la  pâte    de   paille  par 


ébullition  avec  la  soude  caustique,  est  malheureuse- 
ment défectueux.  Les  nouveaux  procédés,  qu'on  peut 
mentionner,  sont  les  suivants  : 

Adamson  traite  la  paille  par  le  benzène,  le 
naphte,  etc.,  sous  pression.  Coehm  la  traite  à  l'ébul- 
lition  par  l'acide  acétique,  puis  par  la  soude  causli- 
i]ue.  Bùhler  em|iloie  les  hydrocarbures,  le  phénol, 
l'huile  de  goudron.  Enfin  Schacht  traite  la  paille 
avec  assez  de  soude  pour  décomposer  les  silicates, 
et  la  cuil  ensuite  avec  du  bisulfite  et  de  l'hyposulfite 
de  soude,  (in  ignore  si  ces  procédés  ont  trouvé  une 
application  industrielle. 

L'auteur  veut  montrer  qu'il  est  possible,  par  le 
procédé  au  sulfite,  de  produire  une  cellulose  de 
paille,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  obtenue  par  le 
procédé  à  la  soude,  .lusiju'à  présent  le  procédé  au 
sulfite  n'a  pu  être  appliqué  à  la  paille  à  cause  de  sa 
forte  teneur  en  silice,  que  le  procédé  à  la  soude  éli- 
mine par  voie  de  dissolution. 

L'auteur  donne  à  la  paille  un  traitement  préalaltU 
à  l'acide  jluorhijdriquc . 

La  force  de  celui-ci  dé|iend  évidemment  de  la 
teneur  de  la  matière  première  en  silice.  Celle-ci  fut 
dosée  dans  les  différentes  sortes  de  paille,  sur  20  gr. 
hachés  et  réduits  en  cendre. 


1>...II,-. 

C-ndres  0  „. 

S.lK-,  0  „. 

0.-2 

3.6 
4.5 

S.! 

.\voine 

Seigle 

Kronieiil 

1,5 

Pour  étudier  l'action  de  l'acide  fluorhydrique  à 
diverses  concentralions.de  la  paille  de  seigle  hachée 
fut  plongée  dans  des  solutions  de  cet  acide,  à  la 
température  ordinaire,  un  temps  déterminé,  puis 
lavée,  exprimée  et  séchée.  Le  dosage  de  SiO-  était 
pratiqué  sur  20  gr.  de  la  paille  ainsi  traitée. 


C^>ncentratimi 

Durée 

«0 

du  t-unlacl  en 

Cendres  0  „. 

S  lice  0 

.1.-  HFl. 

hejres. 

3,fi 

1,57 

.=, 

24 

0,53 

0,02- 

2.3 

GO 

0,45 

0.015 

0,5 

48 

0.41 

0,042 

0.5 

24 

0,13 

0,033 

0.5 

12 

0,43 

0.033 

0.5 

U 

0.46 

0,058 

0,5 

3 

0,47 

0.045 

0,5 

1 

0,90 

«.0S6 

Un  traitement  de  3  h.  avec  de  l'acide  à  0,3  ",  „,  à 
la  température  ordinaire,  suffit  donc  pour  enlever 
presque  complètement  la  silice.  L'élimination  totale 
de  la  silice  ne  semble  pas  possible,  même  avec  de 
l'acide  à  5  ",  „.  Un  contact  de  1  h.  suffit,  si  Ion 
opère  à  100°  :  la  teneur  en  cendres  étant  de  0,43  "  „, 
celle  en  silice  est  de  0,047  »  «,  mais  le  traitement  à 
la  température  ordinaire  revient  meilleur  marché. 

La  quantité  d'acide  à  employer  correspond  à  peu 
près  à  la  même  théorie.  On  doit  employer  environ 
6  fois  en  acide  le  poids  de  la  paille,  pour  l'imprégner 
complètement,  ce  qui  pour  de  l'acide  à  0,5  "/(,  cor- 
respond à  3  p.  HFL  p.  100  de  paille.  L'équation 

Si02 -H6HF1  =  SiH^Fl'  4-  211-0 

donne  120  gr.  SiO-  :  la  teneur  en  silice  de  la  paille 
étant  de  1,5  »/„,  ces  chiffres  correspondent  à  la 
théorie. 
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Pour  les  pailles  d'orge  el  d'avoine,  il  fallait 
employer  plus  d'acide,  à  cause  de  leur  forte  teneur 
en  silice.  .Mais  il  suflisait  toujours  de  prendre  la 
ciuanlité  d'acide  calculée,  soit,  pour  la  paille  de  fro- 
nienl  de  l'acide  à  1  "/„  et  pour  la  paille  d'orge  de 
l'acide  à  l,2:i  ";',,. 

Pour  que  les  eaux  n'-siduelles,  renfermant  de 
l'acide  iluorliydrique,  soient  inolTensives  jiour  les 
poissons,  la  solution  doit  être  au  1/70'',  c'est-à-dire 
i|ue  100  kil.  de  paille,  qui  donnent  (îhectol.,  deman- 
dent 4;!0  hectol.  d'eau.  Si  l'on  sature  la  solution 
acide  avec  un  lait  de  l'IiauN,  jus(iu'à  réaction  légère- 
ment alcaline,  on  peut  l'écouler  sans  la  diluer  avec 
de  l'eau  :  elle  ne  présente  plus  aucun  danger. 

Les  essais  avec  le  sultite  ont  été  faits  sur  une 
paille  ne  renfermant  plus  que  0,0o  "/„  de  silice  au 
maxinunn.  La  liqueur  de  sullite  était  préparée  en 
faisant  passer  de  l'acide  sulfureux  dans  un  lait  de 
chaux  assez  clair,  pourqu'il  se  dissolve  entièrement, 
et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  la  teneur  voulue  en 
acide  sulfureux.  C'était  celle  qu'a  recommandée 
Milsclierlich  el  qui  est  employée  par  beaucoup  d'in- 
dustriels, soit  3,{)  "/„  de  S()-  total,  dont  2,i  ",„  à 
l'étal  libre  el  1,2  "/„  à  l'état  de  combinaison. 

La  cuite  se  faisait  en  autoclave.  Pour  juger  de  la 
valeur  du  produit  obtenu,  on  se  trouvait  en  présence 
de  <leux  méthodes.  I>es  qualités  de  la  pâle  à  papier 
sont  la  longueur  des  libres,  leur  souplesse,  leur  sta- 
bilité, etc.  .Mais  le  peu  de  matière  olilenue,  et  la 
dilliculté  de  préparer  en  petit,  sans  matériel  spécial, 
lit  renoncer  à  cette  méthode.  On  eut  recours  à 
l'examen  microscopique  pour  déterminer  la  teneur 
en  lignine.  Les  réactifs  employés  furent  la  phoro- 
glucine,  le  chloriodure  de  zinc,  le  vert  malachite  el 
la  rosaniline.  (domine  témoins  on  eut  recours  à  de 
ia  pâte  de  paille  obtenue  par  l'auteur  au  moyen  du 
procédé  à  la  soude  et  à  un  produit  industriel. 

Du  chaulTail  10  gr.  de  paille  avec  170  gr  de  sullite 
de  chaux,  à  '-ifi  "/„  de  S(J-,  à  4  1/2  atmosphères, 
pendant  1  h.,  el  laissait  encore  au  contact  2  h. 

Le  résultat  est  le  même,  si  l'on  chauffe  à  3  1,  2 
atmosphères  I  h.  el  laisse  en  contact  3  h.,  au  lieu 
de  2.  Les  libres  ainsi  obtenues  présentaient  au 
microscope  la  même  conliguration  que  les  fibres 
témoins,  el  les  teintures  n'accusaient  iilus  que  des 
lidces  de  lignine. 

Ces  conditions  pourraient  servir  à  la  fabrica- 
tion en  grand,  mais,  comme  dans  le  procédé  de 
Milsclierlich  pour  la  pâte  de  bois,  il  y  a  lieu  de  régler 
la  cuite  de  manière  qu'il  reste  une  (luantité  déter- 
minée d'acide  sulfureux  à  l'étal  libre  :  en  moyenne 
cette  quantité  était  de  (),['■>  "/<,  S0-. 

Le  rendement  en  cellulose  approchait  de  42  "/„. 
soit  2  ",  0  Je  moins,  (|n'iiiiliquaii'nl  les  méthodes 
analytiques. 

Pour  vérifier  si  l'acide  sulfureux  attaque  ou  dis- 
sout la  cellulose,  on  a  eu  recours  au  coton  pour 
bandages,  considéré  comme  de  la  cellulose  pure,  et 
on  l'a  soumis  à  la  cuite  au  sullite  dans  les  mêmes 
conditions  que  la  paille. 

L'nc  perte  de  f.."i  "/„  environ  fui  constatée.  .Au 
inic-ioscope,  la  fibre  ne  semblait  pas  attaquée  pour- 
tant. L'essai  répété  une  seconde  fois  ne  donna  pas 
de  perle  appréciable  ni  pour  le  colnn  por,  ni  pour  la 
paille.  Un  traitement  de  lelle-ci  pendant  20  h.  à 
3  1  2  atmos|ihéres  ne  ramena  pas  la  teneur  en  cel- 
lulose au-dessous  de  41,6  "/j,  soit  0,4  "/„  seulement 
de  moins  que  dans  le  procédé  dont  la  durée  avait 
été  de  ;;  h.  On  peut  conclure  de  ces  faits  que  la 
cellulose  pure  n'est  pas  attaquée  par  l'acide  sulfu- 


reux à  3  1/2  alniiisphères  ou  128"  el  que  des  corps, 
considérés  comme  de  la  cellulose  pure,  renferment 
encore  des  coips  solubles,  qui  donnent  à  l'analyse 
par  combustion,  des  nombres  correspondants  à  la 
cellulose,  el  (pii  pourtant  peuvent  avoir  une  autre 
composition. 

Le  blanchiment  de  la  pâte  brute  fut  ePTcclué, 
comrue  on  le  fait  industriellement,  au  chlorure  de 
chaux.  La  pâte,  provenant  du  traitement  à  la  soude 
fui  blanchie  avec  16  à30  7o  de  son  poids  de  chlorure 
de  chaux,  à  33  "/„  de  chloie  actif,  et  la  [làte,  obtenue 
par  le  procédé  au  sullite,  avec  12  à  22  "/„  du  même 
chlorure  de  chaux.  Il  vaut  mieux  donner  deux  trai- 
tements successifs  plus  faibles,  qu'un  seul  tiailemenl 
énergique. 

Le  produit  brul  fut  donc  traité  avec  300  c.  c.  de 
solution  de  chlorure  de  chaux  renfermant  0,3  "/ode 
chlore  actif,  jiour  fo  gr.  de  matière,  avec  addilion 
d'acide  chlorhydrique  cl  pendant  13  minutes.  Ce 
traitement  fut  suivi  d'un  passage  de  lOminules  dans 
300  c.  c.  de  solution  de  chlorure  de  chaux  à  0,fo  "/„ 
de  chlore.  Cela  fait  en  tout  l,3.'i  gr.  de  chlore  ou 
f3,;)»/odu  produit  brul  employé  :  ce  chiffre  esl 
pi'oche  de  celui  des  traitements  industriels. 

L'utilisation  des  lessives  résiduelles  joue  un  rôle 
important.  Les  méthodes  appliquées  pour  la  pâte  de 
bois,  peuvent  être  employées  pour  la  paille. 

En  résumé,  l'emploi  de  l'acide  fluorhydrique  n'est 
pas  coijfeux,  tes  solutions  en  sont  rendues  facilement 
irioffensives  par  la  chaux  ;  le  Irailemenl  ne  nécessite 
pas  d'appareils  spéciaux,  de  simples  baquets  en  bois 
sufliscnt. 

La  durée  de  la  cuite  est  beaucoup  plus  courte  que 
pour  le  bois,  el  pas  plus  longue  que  si  l'on  emploie 
la  seconde  jiour  la  paille.  Le  rendement  en  cellulose 
est  le  même  que  par  le  procédé  à  la  soude;  la  ma- 
tièr-e  obtenue  est  excellente. 

On  n'a  pas  avec  le  procédé  au  sulfile  le  dégage- 
ment d'odeurs  désagr'éables  que  donne  le  procédé  à 
la  soude. 


PRODUITS    CHIMIQUES 

AMIDO\  ilnnuence  de  I  «'-(at  «le  liquéfac- 
lion  de  I'  sur  sa  ti-<aiisroi-inatioii  par  les 
diastascis  )«a<-oliai-iliaiiles,  par  MM.  A.  FERK- 
IJACH  el  J.  WOLFr  (C.  H.  Acad.  des  sciences, 
l.  C.\L,  p.  1067). 

Nous  avons  montré,  dans  une  note  antérieure 
(C./i.,t.  C\\.\l\,p.  1217:  fl.  G.  .U.C.),  que  le  phéno- 
mène de  coagulation  de  l'amidon  dépend  de  l'élal 
de  liriuéfaclion  dans  lequel  se  trouve  celte  substance. 
.Nous  venons  démontrer  aujoui-d'hui  (|ue,  ainsi  que 
nous  l'avions  indiqué  dans  la  même  note,  l'élal  de 
liquéfaction  joue  égaleruent  un  rôle  très  important 
dans  lu  saccharilication  de  l'amidon. 

On  sait  depuis  longtemps  (jue,  si  l'on  fait  agir 
une  macération  de  malt  sur  de  rem|)ois,  il  y  a 
une  superposition  de  l'action  li(|uéfiante  el  de  l'aciion 
saccharifianle  qui  ne  permet  pas  de  tair-e  la  part  de 
chacune  de  ces  deux  actions.  Il  fallait  donc,  pour  les 
étudier  séparément,  se  servir  d'un  extrait  sacchari- 
(iant  exempt  de  propr-iétés  liquélianles  appréciables, 
et,  ù  cet  effet,  nous  avons  em()loyé  un  extrait  d'orge, 
préparé  en  faisant  macérer  pendant  quelques  heures, 
dans  fOO  c.  c.  d'eau  distillée,  10  gr.  d'or-ge  moulue, 
soigneusement  triée  au  préalable,  afin  d'éviter  la 
présence  de  toute  graine  étrangère  contenant  une 
dia>tase  liquéfiante. 
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11  fallait  également  trouver  une  inélliode  pennel- 
tant  de  doser  les  sucres  réducteurs  et  la  dexirine, 
sans  que  le  dosage  fût  gène  par  la  présence  damidon 
à  l'étal  d'empois  ou  à  l'étal  soluble.  Le  procédé  que 
nous  avons  employé  consiste  à  précipiter  ces  deux- 
derniers  corps  par  un  excès  d'eau  de  baryte  saturée, 
méthode  qui  a  été  préconisée  par  von  Asbolli  iHepert. 
anal.  Chem.,  l.  Vil,  p.  299)  pour  le  dopage  de  l'amidon. 
Nous  nous  sommes  assurés  que  la  baryte  précipite, 
dans  les  conditions  où  nous  avons  opéré,  tout  ce  qui 
est  colorable  en  bleu  par  l'iude,  sans  entraîner  une 
quantité  sensible  de  dextrineni  de  sucres  réducteurs. 
Après  liltration,  on  élimine  l'excès  de  baryte  par 
l'acide  sulfurique.  qui,  ajouté  en  quantité  conve- 
nable, sert  ensuite  à  transformer  en  glucose  la  dex- 
trine  et  le  maltose  existant  dans  la  liqueur  à  côté 
du  glucose. 

Dans  une  première  expérience  nous  avons  opéré 
comparativement  sur  de  l'empois  de  fécule  à 
4,o  "  u  chaulTé  à  100",  a.  et  sur  le  même  empois 
fortement  liquéfié  par  chauffage  pendant  -2  heures 
à  '.W'-Ho",  6.  Après  y  heures  d'action  de  l'extrait 
d'orge,  nous  avons  trouvé  les  chiffres  suivants, 
corrigés  de  ce  qui  a  été  apporté  par  cet  extrait  : 

A  B 

Sucres  re^iuclcurs     Sucres  réducteurs 
exprimés  et  ilexti-iiies 


glucosi 


Température.. 


G0° 


45" 


GO» 


25  ce.  d'empois  a  +  oo.c. 

d'extrait  d'orge 0,001     0.421        0.658    0,5.".0 

2s  ce.  d'empois  4  -1-ôe.c. 

d'extrait  d'orge 0,531     0,482        0,72.^     0,"2l 

On  arrive  à  des  résultats  analogues  si  l'empois, 
au  lieu  d'être  liquéfié  par  chauffage  sous  pression, 
a  été  soumis  au  préalable  à  l'action  liquélîante  d'une 
trace  d'extrait  de  malt. 

On  prépare  trois  ballons  contenant  2'i  c.  r.  d'em- 
pois ordinaire:  les  ballons  11  et  III  sont  soumis,  à 
70°,  à  l'action  de  0  c.  c.  25  de  macération  à  (0  "  '„ 
d'un  malt  à  faible  pouvoir  diastasique  :  après  liqué- 
faction, on  détruit  la  diastase  par  ébullilion.  Puis, 
les  ballons  I  et  II.  addilionnés  de  o  c.  c.  d'extrait 
d'orge,  sont  maintenus  pendant  :î  heures  à  08°,  le 
ballon  III  étant  conservé  comme  témoin  pour  servir 
à  corriger  le  chiffre  fourni  par  le  ballon  II.  Voici  les 
chiffres  trouvés  (les  colonnes  .\  et  B  ayant  la  même 
signilication  que  ci-dessus)  :  1  expérience  2  ne  diffère 
de  l'expf'rience  1  qu'en  ce  que  les  pouvoirs  diasta- 
siques  des  solutions  sont  un  peu  plus  élevés. 

Expérience  I.  Expérience  £ï. 


Ballou  I (1,214    0,;t22 

—  11 0,350     0,513 

—  m traces  traces 


0.353  0,350 
0.418  0,628 
0,026    0,081 


Il  résulte  de  ces  chiffres  que  l'aclion  liquéfiante 
préalable  de  l'extrait  de  malt  produit  le  même  effet 
que  le  chauffage  sous  pression.  Dans  tous  les  cas,  il 
reste  une  proportion  considérable  d'amidon  non 
transformé. 

Il  n'en  est  plus  de  même  si  on  laisse  se  poursuivre 
l'action  liquéfiante  de  l'extrait  de  mail,  ajouté  en 
quantité  tout  a  fait  insuffisante  pour  produire  seule 
la  saccharification  totale. 

C'est  ce  que  prouvent  les  chiffres  suivants,  rela- 
ifs  à  des  expériences  dans  lesquelles  on  a  fait  agir 


sur  le  même  empois,  soit  de  l'extrait  d'orge,  soit  de 
l'extrait  de  malt,  soit  les  deux  ensemble. 


I.  25 ce.  d'empois -7- 5  ce. d'extrait  d'orge.     0,214     0,.322 

II.  25  ce.  d'empois  -1-  0  ce.  25  d'extrait  de 

malt • 0,065     0.166 

III.  25  ce.  d'empois  -|-  5  ce.  d'extrait  d'orge 

-fO  ce  25  d'extrait  de  malt 0,384    0,907 

11  faut  noter  que  le  ballon  111,  à  la  fin  de  l'expé- 
rience, ne  contient  plus  d'amidon  colorable  par  l'iode. 
On  voit  d'autre  part  que  la  somme  des  quantités 
d'amidon  transformé  par  les  deux  extraits  séparément 
est  bien  inférieure  à  ce  qu'ils  ont  transformé  en 
agissant  ensemble. 

En  comparant  l'action  de  l'extrait  d'orge  sur  des 
empois  d'amidon  de  céréales  diverses  et  d'amidon  de 
pomme  de  terre,  nous  avons  observé  que  ces  amidons 
de  céréales  se  saccharilient  beaucoup  plus  facilement 
et  profondément  que  la  fécule;  il  semble  que  leur 
étal  de  fluidité,  à  la  température  à  laquelle  on  opère 
la  saccharification,  les  rapproche  des  empois  de 
fécule  liquéfiés  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

ALDÉHYDE  FORMIQIE  Action  de  1  et  du 
bisulfite    de    soude   sur     les    dianiines,    par 

M.  MAURICE  PRlD'HO-AniE    Bull.  Suc.  imi.  Mu- 
lhouse, 1903,  p.  4.3  . 

Les  diamines,  telles  que  la  p.-phénylèue-diainine, 
la  benzidine,  les  tolidines,  l'azoxyaniline,  etc.,  trai- 
tées par  CU-O  etSD'Nali,  donnent  naissance  à  de 
nouvelles  bases,  qui  sont  elles-mêmes  aptes  à  pro- 
duire des  colorants  teignant  directement  le  colon. 

Par  exemple,  avec  la  benzidine,  on  opérera  de  la 
manière  suivante  : 

I  gr.  benzidine  est  dissous  dans  6  gr. 
IlCl-f  100  gr.  H-O.  La  dissolution  tiède  est  versée 
iians  ICH-O-r-eSO^NalI. 

II  se  forme  un  magma  de  cristaux,  qui  se  redissoul 
partiellement  par  l'agilalion,  et  qui  disparait  'jom- 
plètemenl  si  l'on  chauffe  doucement  10  à  i''<  mi- 
nutes. 

Étendue  de  son  volume  d'eau,  la  liqueur  ne  pré- 
cipite m  par  NH',  ni  par  SO'H-,  ce  qui  la  distingue 
d'une  solution  de  benzidine  de  même  teneur  et  fait 
prévoir  que  la  nouvelle  base  est  sulfonée. 

On  peut  diazoter  directement  la  solution  ainsi 
obtenue  en  prenant  les  précautions  ordinaires  et  en 
suivant  l'opération  avec  du  jiapier  à  liodure  d'ami- 
don, car  la  présence  possible  de  SO'Nall  en  excès 
modifierait  les   proportions  de    nilrile  à  employer. 

La  diazotation  est  Icnfe.  De  plus,  tandis  que  la 
benzidine  donne  un  diazojaune-orange,  celui  de  la 
nouvelle  base  est  coloré  en  vert  jaunâtre. 

Le  colorant  azoïque  obtenu  avec  la  nouvelle  base 
et  le  sel  H  i.3-naphtol  disulfonique  3-6)  est  rouge 
en  solution  alcaline.  .Mais  celte  solution,  chauffée, 
ne  devient  pas  ileue  par  le  refroidissement,  comme 
celle  de  la  couleur  correspondante  de  la  benzidine 
(bleu  de  benzidine  .  Les  deux  teignent  le  coton  en 
violet-bleu:  la  nuance  est  plus  violette  avec  la  nou- 
velle couleur. 

Sur  bain  acide,  celle-ci  teint  bien  la  laine  en 
grenat,  tandis  que  le  bleu  de  benzidine  teint  mal 
dans  les  mêmes  conditions.  La  solution  acide  de  ce 
dernier  est  bleu-violet  ;  celle  de  la  nouvelle  coub'ur 
est  rouge. 

.\\ec  le  naphtionate  de  soude,  la  benzidine  donne 
le  rouge  Congo;  la  nouvelle  base  donne  un  colorant 
teignant  le  coton,  sur  bain  alcalin,  en  orangé. 
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Avco  le  plu'iiol.la  niuivelle  base  doiiiu'  un  jaune; 
avec  l'acidt!  salic\liiiiii;  un  jaune  semblable  à  la 
clirysaniine,  mais  beaucoup  plus  soluble  Le  ;;-iiaph- 
lol  el  la  fi-naphlylamine  dunnsnl  un  runge  el  un 
orangé  solubles. 

En  résumé,  les  caractères  généraux  des  couleurs 
préparées  avec  les  nouvelles  bases  sont  les  sui- 
vants : 

1"  Elles  teignent  directement  le  coton; 

2"  Elles  sont  solubles,  même  si  elles  dérivenl  de 
pbénols  ou  d"amines  non  sulfonés  ; 

:!"  Elles  sont  moins  sensibles  aux  acides  que  les 
couleurs  déi'ivées  des  diamines    non  transformées; 

4"  Elles  teignent  mieux  la  laine  en  bain  acide. 

Constitiinon.  —  Les  nouvelles  bases  ont  tous  les 
caraelèros  de  bases  suH'onées. 

(.lu  peut  admettre  que  la  combinaison  de  l',Il-()  et 
de  SO'Nall  agit  sur  un  des  Nil-  de  la  benzidine 
pour  doimcr,  avec  élimination  de  ll-U  : 

.  . .         ,CH-!.SO=N.i 

•--'xZ>-<Z>K„ 

et  qu'une  molécule  de  C.ll-O,  vient  à  son  tour,  souder 
deux  molécules  semblables  : 


Cll^.SO'Xa. 

\c:ii^ 

~  \ /'^^CIia.SO-i.Na 


HAPPOKT     sur    le    travail   précédent,  par 

M.  E.  i\OELTI.\G  (Ifiill.  Soc.  ind.  MuUiouse.  I90o, 
p.  4:i). 

.l'ai  examiné  le  pli  en  (|ueslion  et  je  ne  connais 
aucune  antériorité  à  la  réaction  fort  intéressante 
ipii  s'y  trouve  décrite. 

On  avait  bien  déjà  étudié  l'action  de  la  formal- 
déliyde  sur  la  benzidine  et  ses  analogues,  mais  non 
celle  de  la  formaldéliyde  bisullili(iue.  Dans  le  cas  de 
la  fornialdéliyiie  sim[ile,  il  se  forme  une  séi'ie  de 
bases,  insuflisamment  examinées  jusqu'à  présent,  et 
i|ui,  eu  partie  du  moins,  sous  l'influence  de  1  acide 
niireux,  donnent,  avec  l'diminatiou  de  la  forinal- 
d'iiyde,  le  dérivé  diazoïqiie  de  la  benzidine,  et  par 
(•ons(Mpu'nl.  par  copulation,  les  couleurs  de  benzi- 
dine ordinaires.  Dans  la  réaction  de  .M.  Prud'homme, 
au  contraii'e,  le  radical  de  fornialdi-liyde,  grâce  à 
la  présence  ilu  bisullite,  reste  uni  à  la  benzidine  et 
on  obtient  des  couleurs  sulfonécs,  tirant  sui'  laine, 
mais  teignant  aussi  le  coton.  Ce  fait  est  fort  inté- 
ressant, aussi  je  vous  propose  de  faire  i>araîlre  le  pli 
de  M.  Prud'liomme  dans  notre  fiulletin. 

Le  comité  adopte  ces  conclusions. 

.\«;ii>i'  ALhKiiYDi;  siLi  i  isi;r.\  consntn- 

(ioii  lies  .sels  dt-  I  ;  et  «le  l'aeide  li,v(lrosiiirii- 
letix.    pai    .MM.   K.    l{i;i.\KI\'G,    K.   DlilI.VKL  et 

II.  l.ArtlIAItin'    B.il.  fier.,  t'.X)".,  p.  lOii!)  . 

Les  auleui's  ont  corroboré,  par  leurs  essais,  l'idée 
i\uc  les  composés  de  l'acide  aldéhyde  sulfui'eux  sont 
des  éthers  de  l'acide  sulfureux, 

It. 011.011)0. àO^H 

il'non  des  acides  bydroxysulfoniques, 

li.CH;OII)O.SO:|l. 

Si  l'on  réduit  le  bisullite  de  soude  formaldéliydc 
par  le  zinc  et  un  aride,  en  employant  I  molécule  de 
zinc  pour  2  de  bisulfite,  il  se  forme  de  l'hydrosullite 
de  soude   foi-maldéhyde.  .Mais,   si   l'on  emploie   le 


double  de  zinc  en  |irtsence  d  acide  acétique,  on  ob- 
tient un  produit  d'un  pouvoir  réducteur  double. 

Des  essais  directs  ont  montré  que  les  vrais  acides 
sulronii(ues  donnent,  par  réduction,  des  acides  sul- 
liniques,  ne  réduisant  pas  le  carmin  d'indigo,  tandis 
que  les  élliers  de  l'acide  sulfureux  donnent  des 
corps  ayant  des  propnélés  réductrices  analogues  à 
celles  du  pioduit,  qui  provient  du  bisullite  de  soude 
foirnaldéliydi!.  La  réduction  de  celui-ci  [>iuuia  donc 
se  représenter  par  l'éiiualion  : 

IlO.CItï.O.SO^.Na -f  11-i  =  II0.CI12.0.S0.\':H- 11^0. 

Le  groupe  liydroxymélliyle  reste  intact,  tandis  que 
le  résidu  de  l'acide  sulfureux  HO.S()-H  est  réduit  el 
donne  un  nouvel  acide  IKt.SOll,  que  les  auteurs 
ap|)ellent  ncidc  sulfùxijli'inc  (1). 

Le  sull'oxylate  de  soude  furmaldéhydc  a  été  déjà 
décrit  pai'  .M.M.  Daumaun,  Thcsmar  et  Krossard  (i). 
sous  le  nom  de  bihydrosullile  de  soude  formaldéliyde. 
Il  réagit  sur  les  aminés  aromatiques,  mais  les  pro- 
duits obtenus  à  l'état  sec,  se  décomposent  rapide- 
ment au  contact  de  l'air  :  pourtant,  celui  qui  dérive 
de  l'o-toluidine  a  pu  être  préparé  et  analysé. 

La  facilité  avec  laquelle  l'Iiydrosullite  de  sodium 
est  décomposé  par  la  formaldéhyde,  et  la  nature  des 
produits  formés  ont  conduit  les  auteurs  à  considérer 
l'acide  hydrosulfureux  comme  un  anhydride  mixte 
des  acides  sulfoxylique  et  sulfureux.  La  réaction 
entre  l'hydrosuHite  de  sodium  et  la  formaldéhyde 
est  représentée  par  l'équation  : 

NaOS.O.SO'-.Na  -f-  2CU20  -|-  H^O  =  .NaOS.O.CII^OH 
-LNa02S.O.GII-^OH. 

La  régénération  de  l'hydrosulfite  de  sodium  par 
l'action  du  bisulfite  de  sodium  sur  le  sulfoxylate  de 
sodium  correspond  à  l'équation  : 

2IIO.S02.\a  4  NaOS. 0.011^011  =  NaOS.O.SO-'Na 
+  HOCI1^0.SOi.\a-f  ll^O. 


ACIDE     IlYDIiOSL'LFURECX       Sur    1),    par 

M.  M.  BAZLK.X  ilkri.  lier.,  IDOIJ,  p.  1057). 

En  commun  avec  M.  Bernlhsen,  l'auteur  avait 
déjà  préparé  l'Iiydrosullilc  pur  de  sodium  Na-S-U'. 
:;ll-0,  en  précipitant  au  moyen  de  sel  marin,  la 
solution  qui  provient  de  l'action  du  zinc  et  de 
l'acide  sulfureux  sur  le  bisullite  de  soude,  après 
avoir  éliminé  le  zinc  par  le  carbonate  de  soude.  La 
précipitation  peut  sa  faire  aussi,  soit  au  moyen 
du  bisullite  de  soude,  soit  avec  une  lessive  de  soude 
concentrée.  Si  le  sel  acide  et  le  sel  neutre  de  l'acide 
hydrosulfurcux  existent,  ces  deux  réactifs  devraient 
les  isoler  respectivement,  tandis  qu'on  n'obtient 
jamais  que  Na-S-U'. :2ll-().  La  précipitation  (lar  l'al- 
cool agit  de  même. 

L'hydrosullite  de  calcium  n'existe  aussi  ([ue  sous 
un  seul  état.  L'hydrosullite  de  zinc  S-O'/.n  est  faci- 
lement soluble  dans  7  parties  d'eau,  el  tend  à  donner 
des  solutions  sursaturées.  Il  existe  des  sels  doubles 
de  zinc  et  des  métaux  alcalins  ou  alcalino-terreux. 
Les  hydrosulliles  doubles  de  zinc,  et  de  sodium, 
potassium  ou  ammonium  sont  moins  solubles  que 
les  sels  simples  correspondants,  mais  le  sel  double 
de  zinc  el  de  calcium  est  au  contraire  plus  soluble. 

Les  sels  anhydres  sont  plus  stables  que  les  sels 

(1)  M.  Berntlisen  adopte  ce  nom  au  lieu  de  celui  d'acide 
hydrosulfureux,  qu'il  réserve  pour  l'acide  S-Ù'll- (/ieW. 
Bec,  1905,  p.  104-  . 

(2)  n.  G.  M.  C,   l'JOi,  p.  .351. 
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conlenani  de  l'eau  de  crislalliîiation.  Les  sels  an- 
hydres de  sodium,  de  calcium  et  de  zinc  peuvent 
èlre  préparés  en  chauffant  le  sel  cristallisé  ou  en 
solution  concentiée,  avec  de  l'alcool  fort  i  à  2  h., 
à  ()5''-70"',  en  remuant  aclivement  la  masse.  On  til- 
tre,  lave  à  l'alcool  et  sèche  dans  le  vide  à  50»-60'\  Le 
sel  anhydre  de  potassium  s'obtient  en  traitant  le  sel 
cristallisé,  par  l'acétone  bouillante,  puis  par  l'alcool 
méth\lii]ue  bouillant,  et  séchant  dans  le  vide  à  40°- 

(iO°  .r. 

Une  solution  renfermant  1  molécule  d'hydrosul- 
lite  de  soude  est  agitée  avec  1  molécule  de  soude 
caustique  hydratée  et  1  molécule  de  formaldéhyde. 
Le  mélange  est  refroidi  et  traité  par  son  volume 
d'alcool,  qui  détermine  la  précipitation  du  sullite 
neutre  de  soude.  La  solution  alcoolique  éva|)orée 
dans  le  vide  devient  sirupeuse  et  après  un  certain 
temps,  se  solidifie  en  prenant  une  teinte  jaune.  Le 
produit  est  purifié  par  des  cristallisations  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool  et  est  constitué  par  le  sulfoxylate 
de  soude  formaldéhyde.  La  réaction  se  passe  d'après 
l'équation  : 

CH^O  +  Nu^S^Qi  +  NaOH  =  NaSCO^IP  +  Na^iO^. 

Ce  sel  n'est  pas  précipité  de  ses  solutions  aqueuses 
par  les  chlorures  de  calcium  et  de  baryum,  mais 
bien  par  la  chaux  et  la  baryte,  qui  donnent  des  sels 
faiblement  solubles,  renfermant  1  atome  du  métal 
alcalino-terreux  pour  1  atome  de  soufre. 

La  soude  caustiijue  donne  un  sel  bisodique,  qui 
se  dissout  beaucoup  plus  facilement  que  le  sel  raono- 
sodique. 

Le  bisullite  de  soude  enlève  la  formaldéhyde  et 
régénère  l'hydrosullite  de  soude  : 

NaSCO^H^  +  îNaHSOs  =  NallSO» .  CH^O  +  Xa^S^O»  +  H^O. 

Les  autres  aldéhydes  se  comportent  comme  de  l'al- 
déhyde formique.  De  ces  faits  et  de  l'observation 
de  Bernthsen,  que  l'hydrosullite  de  soude,  oxydé 
par  l'iode,  donne  de  l'acide  sulfurique  et  non  un 
acide  polythionique,  l'auteurconclut  que,  dansl'acide 
hydrosulfureux,  les  2  atomes  de  soufre  sont  unis  à 
1  atome  d'oxygène.  L'acide  hydrosulfureux  peut 
être  considéré  comme  un  anhydride  mixte  des  acides 
sulfureux  et  sulfoxylique.  Les  aldéhydes  sulfoxylates 
seraient  des  dérivés  de  l'acide  ortho-sulfoxylate  SO'H" 
ou  SU-H-H-H-O.  Le  formaldéhyde-sulfoxylate  serait 
un  anhydride  interne  de  la  forme  : 


Na/    \o/ 


IIYDROSI'LFITE   DE   SODU'.AI   (Sur  1'),     par 

M.  .\.  BIXZ    Zeils.  Farben  ».  Tt'.vtil  Industrie,  1903, 
p.  1621. 

On  dissout  de  l'hydrosullite  de  soude  isel  de 
Bernthsen  dans  l'eau,  et  y  ajoute  avec  précaution 
de  la  soude  caustique,  de  manière  que  la  solution 
colore  bien  en  brun  le  papier  de  curcuma.  Si  on  re- 
lire celui-ci  de  la  solution  et  qu'on  l'examine,  on 
constate  que  la  coloration  brune  disparaît  à  l'air, 
sans  que  le  papier  se  décolore.  Bien  plus  la  réaction 
alcaline  est  devenue  acide.  On  le  voit  bien  aussi  avec 
le  papier  bleu  de  tournesol  :  sous  l'action  de  l'oxy- 
gène de  l'air,  il  passe  au  rouge.  Le  phénomène  est 

(I)  Voir  la  demande  de  brevet  et  de  la  B.  .\.  S.  F.  dans 
la  Hevue,  1905,  p.  110. 


moins  net  qu'avec  le  jiapier  de  curcuma,  à  cause  de 
la  réduction  que  fait  subir  rapidement  l'hydrosultite 
au  tournesol. 

D'après  l'auteur,  cette  expérience  condamne  la 
formule  de  Schûtzenberger,  qui  donne  du  sultlle 
neutre  : 

SO^.N'a^  -I-  0  =  SO^Na^ 

tandis  qu'elle  corrobore  celle  de  Beiiithscn.  qui 
donne  naissance  à  du  bisullite  : 

S-0'\a--j- 0  =  S^U3Na-  (anhydro  ou  iiiétasiilllte) 
SJ()5.\a2  -I-  HîO  =  2.SOs.NhII. 

Est-ce  que  le  sel  de  Bernthsen  est  un  sel  double, 
renfermant  du  sullite?  Cette  hypothèse  n'est  pas 
admissible,  car  les  sels  doubles,  comme  par  exemple 
le  carnallite  IvCI,.MgCl-,(îll-0,  se  laissent  séparer  par 
cristallisation  en  leurs  composants  ce  qui  n'a  pas 
été  observé  avec  le  sel  de  Bernthsen  (1  '. 

Si  l'on  admet  pour  ce  sel  la  structure  symétrique, 

Na  — S  — S— Xa 

1  I 

02  02 

la  di-p.-lulyldisulfone, 

ClP.C'îH'— S-S-C6H1.CI13 


et  la  phényl-p.-tolyldisulfone, 

C6ii?._s  — S-CH'.CH» 

I       I 

sont  deséthers  de  l'acide  bydrosulfureux. 

Ces  corps  sont  remarquablement  stables  :  les  al- 
calis étendus  et  les  acides  de  concentration  quel- 
conque sont  sans  action  même  à  l'ébullition.  La 
solution  dans  l'acide  nitrique  concentré  redonne  les 
disulfones  à  l'état  cristallisé,  et  intégralement. 
L'ébullition  avec  les  alcalis  caustiques  concentrés 
détermine  seule  une  lente  décomposition,  (les  carac- 
tères ne  répondant  pas  à  ceux  de  l'hydrosullite, 
mais  néanmoins  la  formule  symétrique  ne  saurait 
être  absolument  exclue,  car  les  molécules  à  noyaux 
aromatiques  sont  en  général  plus  stables  que  les 
autres.  Il  y  aurait  à  préparer  la  diméthyldisultone,  et 
à  voir  si  elle  donne,  en  se  décomposant,  de  la  dimé- 
thvlsulfone,  corps  obtenu  par  l'auteur  en  traitant 
l'hydrosullite  de  soude  par  l'acide  diméthyldisul- 
furique.  Si  la  diméthyldisulfone  est  aussi  stable  que 
les  disulfones  aromatiques,  précédemment  citées, 
la  formule  symétrique  doit  être  écartée. 

On  peut  imaginer  diverses  formules  non  symé- 
triques. Étant  donnée  la  transformation  spontanée 
de  l'hydrosullite  en  pyrosullite  et  en  hyposultite, 
l'auteur  propose  la  suivante  : 


tout  en  se  demandant  pourquoi  la  liaison  par  l'oxy- 
gène ne  se  rompt  pas  ilans  l'eau.  Il  est  vrai  qu'on 
peut  répondre  que  la  décomposition  par  hydrolyse 
et  l'anhydrisation  sont  des  réactions  réversibles,  qui 

(1)  Nous  rappellerons  que  le  sel  de  M.  Moissaii  S-O'K-, 
dissous  daus  l'eau,  donne  deux  formes  cristallines  dis- 
tinctes et  pourrait  servir  à  élucider  dOfinitivenient  cette 
quesliou  (Voir  R.  G.  M.  C.  1305,  p.  I;.     RÉn. 
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se  nculralisoiil  iiuiUiellemenl.  Une  solution  de  bi- 
chromate lie  potasse  renlViinc  des  ions  C.i'-O'  non 
scindés,  à  côté  des  produits  île  décomposition.  Les 
solutions  a([ueuscs  de  sélénite  et  de  bisullite  de 
potassium  abandonnent  des  cristaux  de  pyrosélénite 
aciile  K(»-Se  —  (»  —  Se( »-ll  et  de  pyrosuliite  K( »-'S  —  C) 
—  S()-K.  Ce  dernier  sel  présente  bien  des  points  de 
ressemblance  avec  rindrosullite  anhydre;  mêmes 
cristaux  durs,  dissolution  lente  dans  l'eau,  peu 
d'al'tinité  pour  l'eau,  pas  de  dégagement  d'acide  sul- 
fureux à  l'air.  Comme  on  le  sait,  Muspratt  a  obtenu 
le  sel  en  IHH,  en  faisant  jiasser  de  l'acide  sulfureux 
dans  une  solution  concentrée  de  bicarbonate  de 
potasse. 

Il  résulte  de  tout  cela,  que  la  décomiiosilion  de 
l'hydiosiiUile  doit  se  re|)résenler  par  réqualiun 
iréipiililire  : 

Le  coefficient  de  l'hydrolyse  doit  être  très  faible  et 
celui  du  départ  d'eau  très  grand  :  la  seconde  réac- 
tion serait  complètement  prépondérante. 

Une  structure  labile  de  l'hydrosullite  se  conçoit 
ainsi  et  l'on  peut  se  figurer  qu'une  décomposition, 
que  l'eau  est  impuissante  à  déterminer,  se  produit 
aussitôt  que  l'é(iuilil)re  de  la  molécule  est  détruit 
(lar  la  formaldéhyde. 

Une  solution  de  [)olysulfiire  de  sodium  agit 
comme  la  formaldéhyde  sur  l'hydrosullite  de  so- 
dium :  la  solution  de  ce  dernier  devient  acide,  il  se 
dé()ose  du  soufre  et  se  dégage  en  abondance  de 
l'bydrogéne  sulfuré.  Le  produit  de  la  réaction  est 
de  l'hyposullite  de  soude. 

En  terminant  et  comme  contribution  à  l'histoire 
de  l'hydrosullite  formaldéhyde,  M.  Binz  mentionne 
que  le  19  mars  I8'J9,  il  déposa  une  demande  de  bre- 
vet allemand,  où  le  mélange  d'indigo  blanc,  de 
formaldéhyde  e(  d'hydrosullite  de  soude  est  décrit. 
Ce  serait  là,  d'après  lui,  le  premier  cas  d'emploi  simul- 
tané de  la  formaldéhyde  et  de  l'hydrosullite. 

Cette  assertion  est  errow'e.  L'emploi  simultané  de  ta 
formaldhéijde  ou  de  l'aldéhyde  benzoique  mer,  l'Uydro- 
sulple  est  indiqué  dans  un  pli  cacheté,  n"  107!),  défosé 
à  ta  Société  industrielle  de  Mulhouse,  leSOjamier  IS99 
par  .W.  Prud'homme,  et  lu  à  la  séance  du  Comité  île 
chimie  ilu  9  novembre  1903.  La  fuchsine  ou  la  fuch- 
sine acide,  ainsi  que  leurs  dia:oiques,  traites  par  le 
mélange  d'aldchijde  et  d'hydrosul/ite  de  soude,  donnent 
naissance  à  de  nouveaux  colorants,  différents  de  ceux 
que  M.  Prud'homme  avait  obtenus  antérieurement,  en 
faisant  réayir  sur  les  mêmes  corps  un  mélange  d'aldé- 
hyde et  de  bisulfite  de  soude  (Pli  cacheté  n"  107.'{,  du 
0  janvier  1890.  Voir  It.  G.  J/.  C,  lOOi,  p.  .1i.  |o!S  et 
1-29.) 


TETUACIILOnUKK  I>i:  C.MSIJOXK  L<>  , 
comiiic  «lissolvant  (I  ,  par  MM.  CLIFFOItD  Itl- 

CII.VItDSOX  et  <:.-\.  F4»ltRE8T   ./.  Soc.  of  chem. 
Ind.,  I90a,  p.  310). 

Le  tétrachlorure  de  carbone  se  produit  quajid  on 
expose  un  mélange  de  vapeurs  de  sulfure  de  carbone 

(I)  Le  tétracldorure  de  carbone  commence  à  être  em- 
ployé à  la  pince  du  benzène  dans  diverses  industries 
(réserves  maatic  sur  soie,  dégraissage,  etc.).  Les  auteurs 
ont  surtout  en  vue  son  pouvoir  dissolvant  pour  le  cas 
particulier  des  bitumes.  Héh. 


et  de  chlore  à  la  température  du  ronge  :  il  se  forme 
en  même  temps  du  chlorure  de  soufre.  Si  l'on  ne 
ciiaufTe  pas  suffisamment  haut,  il  reste  du  sulfure 
lie  carbone  dans  le  tétiachlorure  de  carbone  :  si  l'on 
chaude  trop  haut,  on  donne  naissance  à  du  trichlo- 
rure  de  carbone,  (l-CK'.  Pour  cette  raison,  et  par 
suite  d'une  purification  insuffisante,  le  tétrachlorure 
de  carbone  renfermait  souvent,  jusqu'à  présent,  1  à 
2  "/ode  sulfure  de  carbone,  le  rendant  inemployable 
pour  certains  usages. 

Certain  tétrachlorure  de  densité  1,;j93,  légèrement 
jaune,  commençait  à  bouillir  au-dessous  de  43"  :  à 
70", 5  il  t'tait  passé  1,73  "/o  du  liquide. 

Un  second  fractionnement  donnait  1,0  "U  en  sul- 
fure de  carbone,  avec  un  résidu  de  (J-CIS  qui  se 
sublimait  en  cristaux. 

Le  pioduit  de  fabrication  récente  d'une  autre 
maison  était  beaucoup  plus  pur. 

La  partie  la  jdus  volatile  distillait  entre  70°  et  713", 
représentait  0,8  "/„  du  liquide,  et  renfermait  un  peu 
de  sulfure  de  carlione.  Le  point  d'ébullition  s'élevait 
rapidement  à  celui  du  tétrachlorure  pur  et  tout 
passait  dans  le  premier  fractionnement,  à  2,7  "/o 
près,  au-dessous  de  ce  point.  Le  produit,  de  densité 
1,604  à  lb°  peut  donc  être  considéré  comme  un 
produit  commercial  pur.  Par  évaporation,  il  ne 
laissait  i)as  de  résidu,  à  part  de  petites  quantités  de 
trichlorure. 

Le  tétrachlorure  de  carbone,  comme  dissolvant, 
vaut  tous  les  autres  corps  et  leur  est  même  supérieur 
vis-à-vis  de  certaines  substances  (1).  Il  est  miscible 
avec  tous  les  autres  dissolvants  de  la  même  classe, 
et  ressemble  sous  ce  rapport  au  sulfure  de  carbone; 
comme  lui,  il  ne  dissout  que  des  traces  d'eau. 

Le  plus  grand  avantage  du  tétrachlorure  de  car- 
bone est  son  inintlammabilité  complète,  tandis  que 
le  sulfure  de  carbone  s'enflamme  à  149",  prend  feu 
quand  ses  vapeurs  se  trouvent  en  contact  avec  un 
tuyau  chauffé  à  la  vapeur,  et  est  explosible,  quand  il 
est  mélangé  à  3  volumes  d'air.  Le  tétrachlorure  de 
carbone  communique  son  inintlammabilité  aux 
dissolvants  inflammables,  comme  le  benzène,  la 
térébenthine,  le  naphte,  etc.  :  60  parties  en  volume 
de  tétrachlorure  avec  40  de  naphte,  ou  bien 
'tO  parties  avec  00  de  benzène,  ou  parties  égales  de 
tétrachlorure  et  de  térébenthine,  forment  des  mé- 
langes ininflammables. 

Les  vapeurs  du  tétrachlorure  ne  sont  pas  désa- 
gréables, et  ne  semblent  pasavoird'action  toxique  (2\ 
et  sur  ces  deux  |)oints  ce  corps  est  préférable  au 
sulfure  de  carbone.  Le  tétrachlorure  a  un  poids 
spécifique,  un  point  d'ébullition  et  une  chaleur 
spécifique  plus  élevés  que  ceux  du  sulfure  de  cai- 
bone  :  sa  tension  de  vapeur  et  son  indice  de  réfrac- 
lion  sont  moins  grands. 

.V  cause  du  poids  spécifique  élevé  du  tétrachlorure, 
il  faudra  en  employer  à  égalité  de  poids,  un  volume 
moindre  que  celui  nécessité  par  les  autres  dissol- 
vants : 

Vuiuine  de  I  Itilo;/.  en  litres. 

Eau lono 

CCI' 0,023 

es- O.ISS 

cm<^ 1,131 

Naphte  a  li;'- I,.3GC 

(1)  Cette  affirmation  parait  hasardée. 

2  Les  vapeurs  de  tétraclilorure  ont  des  propriétés 
anesthésiantes,  comme  le  ctilorofurme.  (Voy.  /i.  G.  M.  t., 
1904,  p.  20.) 
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Le  laldeau  suivanl  dunne  les  principales 
constantes  |ihysiques  el  propriétés  du  tétrachlorure 
et  du  sulfure  de  caibone. 


Odeur 

Intlammabilité 


Poids  spécifique  à  l.'i' 
Tension  de  vapeur.. 
Chaleur  spécifique.. 
Indice  de  réfrictioi). 
Point  d'ébullitiou. . . 
Pouvoir  to.'cique. . .  . 


Aromatique.     |  Forte. 

.Ni  inflammable,  luflammaiile,  ex- 


ui  c.xplosible. 

1 ,004 
Kaible. 
Élevée. 

l,4Gl 

■;6°,r, 

Nul  (-îl 


plosible. 
,1,270 
Élevée. 
Faible. 
1,628 
41;» 
Vénéueux. 


M.\T1ÈRES    COLOR.^NTES 

COLORAXTS  DIRECTS  (Procédé pour  fixer 
les)  en  impression,  par  M.  PAUL  VILIIELM 

{Bull.  Soc.  ind.  Mutliouse,  tOOo,  p.  46). 

Les  colorants  directs  imprimés  ou  plaqués  au 
foulard  sur  coton  sont  beaucoup  moins  solides  au 
savon  que  les  mêmes  colorants  fixés  par  voie  de 
teinture.  Cette  différence  de  solidité  est  surtout  re- 
marquable dans  les  nuances  foncées,  et  est  due  à 
une  fixation  incomplète  de  la  malière  coloranle. 
L'essai  suivant  m'a  prouvé  que  ce  manque  de  fixa- 
tion provenait  de  ce  que  la  vapeur  que  l'on  emploie 
généralement,  par  excni|)le  dans  le  grand  appaieil 
à  vaporiser  Mather  et  Plaît,  n'est  pd.s  suf/hamment 
humide  pour  que  la  combinaison  de  la  matière  colo- 
rante avec  la  fibre  puisse  bien  s'effectuer. 

Un  échantillon  de  calicot  blanc  a  été  foulanlé 
dans  une  solution  de  bleu  Congo  2  B,  à  ri  gr.  par 
litre,  dans  l'eau  distillée.  Après  séchage,  une  moilié 
(échantillon  A  a  été  vaporisée  t  heure  à  l'appareil 
continu  Mather  et  Platl,  tandis  que  l'autre  moitié 
(échantillon  D)  1 11  a  été  vaporisée  1  heuie  dans  un 
vaporisage  très  humide  obtenu  en  faisant  passer  la 
vapeur  dans  de  l'eau  :  après  vaporisage,  les  deux 
échantillons  ont  été  savonnés  ensemble,  à  40°  R, 
pendant  tO  minutes.  En  impression,  les  résultats 
obtenus  sont  identiques  et,  malgré  la  grande  humi- 
dité de  la  vapeur,  il  ne  se  produit  aucun  coulage,  la 
matière  colorante  étant  maintenue  en  place  |iar  son 
affinité  pour  la  fibre.  Dans  le  cas  où  un  vaporisage 
humide  ne  serait  pas  cmployable  à  cause  des  autres 
couleurs,  on  peut  y  remédier  en  ajoutant  à  la  cou- 
leur d'impression  soit  des  sels  hygroscopiques  ou 
bien,  dans  le  cas  où  ceux-ci  |iiovoqueraient  une  pré- 
cipitation de  la  matière  colorante,  de  la  glycérine. 
Voici  des  exemples  de  deux  couleurs  composées 
d'après  ces  données  : 


500 

."lOO 

500 

eau  d'adraganthe. 

10 

10 

10 

soude  Solvav. 

30 

311 

30 

bleu  pur  dianiiue. 

200 

50 

„ 

glvcéiine. 

» 

■150 

u 

nitrate  Hamuioniaque  à  23 

eau  pour  meltic  a  : 

1  000       1  000       I  OOll 


Ces  deux  couleurs,  imprimées  sur  calicot  blanc 
eu  même  temps  que  le  bleu  E  ci-dessus,  puis  sé- 
chées,   vaporisées  i    heure  à  l'appareil  Mallier  et 


(I)  Les  échantillons  sont  déposés  aux  archives  de   l.i 
Société. 


Platt  et  savonnées  ensemble  o  minutes  à  'M°l\,  ont 
fourni  les  résultats  suivants  : 

lllcu  D,  le  meilleur  ; 

bleu  E,  le  moins  bon  ; 

Bleu  C,  un  peu  meilleur  que  E,  mais  beaucoup 
moins  bon  que  D. 

Parmi  les  différents  sels  essayés,  le  nitrate  d'am- 
moniaque est  celui  qui  m'a  fourni  les  meilleurs  ré- 
sultats, mais  on  ])eut  aussi  employer  le  sulfocyanure 
d'ammonium,  l'acétate  de  soude,  le  chlorure  de 
calcium. 

RAI'POIiT   sur    le    travail    précédent,   par 

M.  IIEi\Ri  GROSIIEIXTZ  (Bull.  Soc.  ind  Mulhouse, 
1905,  p.  47). 

Dans  ce  pli  cacheté,  M.  Wilhelin  décrit  un  |)rocédé 
qui  augmente  l'intensité  et  la  solidité,  à  un  savon- 
nage modéré  ,  de  certains  colorants  immédiats  , 
nolamment  du  bleu  Congo  2B  et  du  bleu  pur 
(liamine. 

Ce  procédé  est  basé  soit  sur  l'emploi  d'un  vapori- 
sage fiés  humide,  soit,  ce  qui  est  meilleur,  sur  une 
addition  à  la  couleur,  de  corps  hygrométriques  qui 
])ermetlent  l'utilisation  d'un  vaporisage  quelconque. 
Les  corps  hygrométriques  que  préconise  M.  Wil- 
helm  tout  particulièrement,  sont  le  nitrate  d'ammo- 
niaque, la  glycérine,  ou  le  mélange  des  deux  pro- 
duits. 

J'ai  répété  les  essais  de  M.  Wilhelm  et  ai  constaté 
leur  exactitude.  Ainsi,  une  couleur  composée  de  : 
30  bleu  dianiine. 
10  Solvav. 
500  eau  d'adraganthe. 
.iO  glycérine. 
350  nitrate  d'ammoniaque  à  23°  li. 

donne,  après  impression  sur  coton,  vaporisage  ordi- 
naire et  savonnage  de  lo  minutes  à  oO"C,  une  cou- 
leur presque  deux  fois  aussi  foncée  qu'une  aulrc 
couleur  de  même  concenUation,  ne  renfermant  ni 
nitrate  d'ammoniaque,  ni  glycérine.  Comme  consé- 
quence de  celte  meilleure  fixation,  les  parties  blan- 
ches du  tissu  sont  beaucoup  moins  teintes  au  savon- 
nage par  le  déchargement  de  la  matière  coloiante 
qui  est,  par  ce  fait,  beaucoup  diminué. 

Oulie  le  nitrate  d'ammoniaque  et  la  glycémie,  j'ai 
essayé  d'autres  corps  tels  que  :  l'acétate  de  soude, 
le  sel  ammoniac,  le  chlorure  de  magnésium,  le 
chlorure  de  calcium,  la  glucose.  Tous  ces  corps 
donnent  des  résultats  inférieurs  pour  la  fixation  du 
bleu  pur  dianiine,  au  mélange  de  nitrate  d'ammo- 
niaque et  de  glycérine  indiqué  par  M.  Wilhelm. 

.le  ne  partage  |)as,  toutefois,  complètement  l'opi- 
nion de  M.  ^Villlelnl  sur  la  grande  efficacité  d'un 
vaporisage  très  humide.  D'après  mes  essais,  la  diffé- 
rence entre  un  vaporisage  ordinaire  et  un  vapori- 
sage 1res  humide  est  très  faible.  Mais,  néanmoins, 
elle  existe,  et  cela  en  faveur  de  ce  dernier. 

.l'ajouterai  encore  que  le  procédé  de  Jl.  Wilhelm 
ne  s'étend  pas  à  tous  les  colorants  immédiats,  il 
intéresse  tout  particulièrement  les  deux  colorants 
précités.  J'ai  essayé  un  certain  nombre  d'autres 
colorants  direcis,  tels  que  :  le  noir  diamine,  le  vert 
(liamine,  le  bleu  oxamine,  l'orange  Mikado  et  le 
violet  diamine  :  dans  cette  béric  de  colorants,  le 
procédé  de  .M.  Wilhelm  améliore  un  peu  la  solidité 
au  savon,  tandis  ([u'il  la  diminue  pour  le  rouge 
solide  diamine  et  l'écarlute  diamine  C 

^'ayant  jias  trouvé  d'antériorité  à  ce  travail,  je 
vous  en  proposerai  l'impression  au  Bulletin,  suivie 
du  présent  lappoil. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


173 


.\Ollî  AU  CAMIMÎCIir  \olc  sui-  le),  ini- 
priiné   sur  naplitolato  de  soude,  par  M.  P. -P. 

AVICKTOHOFF   [Bull.    Soc.    iiiJ.    Mulliouse,     190:i, 
p.  W). 

Qiioiiiue  le  cainpi^'clii',  sous  la  forme  de  produits 
préparés,  joue  depuis  lonfilemps  dans  les  fabriques 
d'indiennes  un  rôle  considérable  dans  la  formation 
des  couleurs  noires  sur  naphtolate  de  soude,  néan- 
moins la  composition  de  ces  produits  est,  jusqu'à 
présent,  très  peu  expli(iuôe  dans  la  litlératuie  tech- 
ni(]ue.  On  peut  trouver  st;ulement  dans  les  manuels 
de  Ld'venllial  yHnndbuch  dcr  Furhcvei  tkr  Spinufascm, 
!,  p.  58',),  Berlin,  l'JOt))  et  de  Lauber  (Piaktisches 
Handbtich  des  'lewjdrucks,  11,  2''  édition,  p.  1 17  et  liii, 
Leipzig,  1902),  quelques  remarques  à  propos  d'un 
pareil  de  ces  produiis,  c'ost-à-dire  du  «  noir  ré- 
duit ». 

Cependant,  il  faut  renoncer  à  l'application  du 
"  noir  réduit  »,  car,  pour  le  développement  comp.let 
du  noir,  il  est  nécessaire  de  soumettre  la  marchan- 
dise à  l'action  de  la  vapeur,  ce  qui  nuit  beaucoup  à 
l'ampleur  et  à  la  clarté  du  fond.  Une  incommodité 
de  ce  genre  s'est  rencontrée,  pendant  le  travail, 
avec  un  nouveau  noir  au  canipéche  imprimé  sur 
naphtolate  de  soude,  proposé  il  n'y  a  pas  longtemps 
par  le  D''  Langer  [Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse,  1902, 
p.  l'ÙO). 

On  peut  échapper  à  cet  inconvénient  si  l'on 
utilise  les  recettes  de  campèche  ci-dessous  indi 
quées,  avec  lcs(|uelles  on  fait  passer  la  marchandise, 
immédiatement  ajrès  l'inipre^sjoii  et  le  séclia^, 
dans  la  solution  de  diazo^ 

I.  On  mélange  4b  kil.  extrait  de  campèche  à  ."iO"  B. 
avec  13  kil.  1/2  acide  acétique  à  ti»  B,  0  kil.  4,  :; 
kilo  chlorate  de  soude  1/1  et  C80  gr.  ferricya- 
nure  de  potassium.  On  fail  cuire  celte  masse  toute 
une  heure,  ensuite  on  la  fait  refroidir  et  on  l'unit 
avec  l'épaississement  d'amidon  en  rapport  4  :  '6. 
Immédiatement  avant  l'impression,  on  mélange 
8  kil.  couleur-mère  avec  2  kil.  1/5  sulfate  de  fer. 
On  ne  jieut  pas  préparer  cette  couleur  longtemps 
avant  le  travail,  car,  2  heures  après  le  mélange  avec 
le  sulfate  de  fer,  elle  se  gâte  à  cause  de  la  formation 
d'une  laque  de  fer  de  l'hématéine.  On  obtient,  avec 
l'acétate  de  protoxyde  defer,  un  produit  beaucoup  plus 
stable,  mais  la  couleur,  en  ce  cas,  est  moins  nourrie. 
Avec  le  chlorure  de  fer  (_l'cCl'),  la  réaction  de  la 
formation  de  cette  laque  de  fer  est  encore  q[us 
intense.  C'est  pourquoi,  en  travaillant"avec  cette 
"couleur,  on  doit  la  donnei-  par  petites  jiortions  dans 
les  niacliini's  d'impression  (éch.  n"  I). 

II.  On  ajoute  à  10  kil.  extrait  de  campèche  à 
30"B.  peu  à  peu  et  en  remuant,  4  kil.  I/o  bichro- 
mate de  soude.  La  masse  s'échanlTe  et  s'épaissit  à 
la  lin  de  la  réaction,  ce  ipi'on  peut  remarquer  à 
cause  du  refroidissement  du  produit  obtenu  ;  on 
dissout  ce  dernier  en  le  réchaullant  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  à  20°R.  en  rapport  7  :  I  1/1  et  on  le 
mélange  avec  l'épaississant  d'amidon.  On  peut  im- 
médialcment  travailler  avec  cette  couleur,  elle  est 
très  stable,  mais,  malheureuscmenl,  la  nuance 
qu'elle  donne  est  mojns  nourrie  (|ue  celle  de  la 
recelte  précédente,  ce  i|ui  est  surloul  à  remarquer 
lorsi|u'on  teint  en  grenat  '/-naphtylamino.  En  a: 
cas,  il  est  utile  d'ajouter  à  la  couleur-mère  des  sels 
de  fer,  entre  lesquels  le  clilorurede  fer  TcCI')  donne 
les  meilleurs  résultais.  On  peut  encore  préparer  ce 
produit  de  la  manière  suivante  :  on  oxyde  l'extrait 
de  campèche  avec  une  solution  de  bichromate  de 


soude  en  acide  cliloilivdri(iue,  mais,  en  cas,  on  ob- 
tient une  couleur  moins  nourrie,  probablement  à 
cause  de  la  suroxydai  ion  de  la  matière  tinctoriale 
de  campèche,  ce  qui  mène  à  sa  destruction  (Schùt- 
zenberger-Schnider.  Il,  p.  .loli,  1870).  Pour  obtenir 
de  bons  résultats,  la  qualité  de  l'e.xtrait  oxydant  a 
une  importance  essentielle;  au  cas  contraire,  on  ob- 
tient une  !iuance  rougeàtre.  Qn  a  choisi  l'acide 
chlorhydrique  pour  la  dissolution  du  produit  oxydéT 
car  il  est  le  seul  qui  donne  une  nuance  pleine", 
tandis  que  l'acide  acélique  ne  dissout  pas  ce  pro- 
duit, et  l'acide  oxalique,  l'acide  tartrique  et  l'acide 
citrique  ne  donnent  pas  de  nuances  pleines  (éch. 
n°  2). 

III.  On  réchauffe  22  k.  1/2  extrait  de  campèche 
à  30°B,13k.  1/2  acide  acétique  à  0°  B;  13  k.  I/2sul- 
lite  de  potasse  à  4.'i"B,  et  13  k.  1/2  sulfate  de  1er 
jusqu'à  la  dissolution  complète  du  sulfate  de  fer. 
lùisuite  on  fail  refroidir  cette  solution  et  on  la  mé- 
lange 1  :  1  avec  l'épaississement  d'amidon.  La  cou- 
leur reçue  donne  une  nuance  pleine  et  ne  se  dété- 
riore pas.  On  obtient  les  mêmes  résultats  lorsqu'on 
lemplace  le  sultite  de  potasse  par  le  bisulfite  de 
soude,  mais,  malgié  la  diminution  du  prix,  le  tra- 
vail est,  en  ce  cas,  très  diflicile  à  cause  du  dévelop- 
pement abondant  d'acide  sulfureux  iSOo).  On  peut 
expliiiuer  de  la  manière  suivante  la  réaction  de  la 
préparation  do  Vf  luniluil.  I.1iimimI(i\\  liiie  a\cc  les 
aels  do  fer,  en  >'ci\\  ilaiil  a  l'air,  doiiin'  nnr  liqm^ 
noire.  Le  siillilr  ilr  pula-c  nid  i.l)-laclc  a  celleMxy- 
dalidii,  mais  il  forme  m  mémi'  lcm|is  le  suilile  de 
fei-,  nu  priiiiuit  à  smi  tour  Irrs  instable  au  milieu." 
neutie.  L'acide  acélique  sert  à  dissoudre  le  sulfite 
de  fer  (éch.  n°  .3)'ri).     "   ~"~  " 

Pour  former  les  couleurs  noires  sur  naphtolate  de 
soude,  la  1"'  et  la  3''  des  trois  recettes  de  campèche 
ci-dessus  décrites  présentent  le  plus  grand  intérêt-; 
mais  il  faut  donner  la  piéférence  à  la  dernière, 
grâce  au  prix  bas,  à  la  surveillance  plus  facile  et  à  la 
simplicité  de  la  préparation.  11  faut  encore  remar- 
quer que  tous  ces  trois  procédés  donnent  à  l'impres- 
sion sur  le  colon  blanchi  une  couleur  noire  assez 
fournie  après  le  savonnage  el  sans  action  de  vapeur. 

Supi)lémcut. 

En  travaillant  avec  la  couleur  noire  préparée  par 
la  recette  111  de  mon  pli  n°  1407,  j'ai  dû  la  changer 
de  la  manière  suivante  : 

Procédé  III. —  Noir  au  campèche  'W. 

Chaull'er  jusqu'à  dissolution  du  sulfate  de  fer  : 

■S.'i  k.  extrait  de  caiiipùche  à  .'ill»  B. 
2-j  —  acide  acétique  à  G"  B. 
lô  —  sullite  de  potas.^iura  à  i.i"  li. 
20  —  sulfate  ferreux. 

Refroidir. 

Ci-joint  trois  échantillons    2  . 

I.  La  couleur  noire  était  composée  de  : 

10  k.  noir  au  cainpéclic  W. 
5  —  eau. 
lô  —  épaississant  à  l'adrogaiitlie. 

Il  est  préférable  d'employer  l'épaississant  à  l'adra- 
ganthe  parce  que  l'épaississant  à  l'amidon  donne  de 
bons  résultats  seulement  dans  le  cas  où  il  est  frais 

J)  Les  éctiaQtillous  cités  daus  ce  travail  sont  déposés 
aux  archives  de  la  Société  industrielle. 

(2)  Ces  échantilloQs  sont  déposés  aux  archives  de  la- 
Société  industrielle. 


174 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


Sécher,  passer  dans  le  liaiii  de  bichromate  de 
soude  : 

f)  k.  O30  bichromate  de  souJe. 

0  —  020  soude  caustique  à  30»  B. 

1  _  000  eau  à  02"  1,2C. 

laver,  savonner,  laver  el  st'-cher. 

2.  La  couleur  noire  était  préparée  de  la  manière 
suivante  : 

Mélanger  : 

10  k.  noir  au  cauipoche  \V. 
5  —  eau. 
15  —  épaississant  à  l'adragaallie. 

et  immédiatement  avant  l'impression,  ajouter  : 
125  ce.  clhorate  de  soude  1  :  2. 

Sécher,  savonner,  laver  el  sécher. 

3.  La  couleur  noire  était  préparée  de  la  manière 
suivante  : 

.Mélanger  : 

10  k.  noir  au  campêche  W. 

10  —  épaississant  à  l'adraganthe. 

et  immédiatement  avant  l'impression,  ajouter  : 

125  c.c.  chlorate  de  soude  1:2. 

Sécher,  passer  dans  le  bain  diazoïque,  laver,  sa- 
vonner, laver  et  sécher. 

IIAPPOUT  sur  le  travail  précédent,  par 
M.  ALBERT  FREY  [Bull.  Svc.  ind.  Mulhouse,  1903, 
p.  53). 

Pour  produire  l'article  noir  et  rouge  paranitrani- 
liiie  sur  naphtolate  de  soude,  on  emploie  générale- 
ment des  noirs  diazotés  ou  des  noirs  au  campêche 
qu'on  passe  à  l'appareil  Mallier  el  Plaît;  celte  der- 
nière opération  altère  légèrement  l'intensité  de  la 
nuance  rouge  el  c'est  pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient que  M.  NVicktorotr  propose  des  noirs  au  cam- 
pêche ne  demandant  pas  le  passage  par  le  Malher 
el  Plall. 

Dans  son  pli  1407,  l'auteur  indique  trois  recettes 
que  j'ai  reproduites,  el  c'est  la  formule  n»  3  qui  a 
donné  les  meilleurs  résultats. 

Par  un  pli  additionnel  1484,  du  24  juin  1904, 
M.  Wickloroir  change  encore  sa  couleur  n°  3  et  en 
donne  la  formule  suivante  : 

Noir  "W. 

45  extrait  de  campêche  à  30". 
%i  acide  acétique  à  C. 
15  sulfite  de  potasse  à  '15". 
27  sulfate  ferreux. 

chaulfer,  puis  refroidir  et  épaissira  l'adrai-'anthe. 

Couleur  à  imprimer. 

10  k.  noir  W. 
5  —  eau. 
15  —  eau  de  gomrae  adraganthe. 

Cette  recette  donne  de  bons  résultats. 

Le  travail  de  M.  P. -P.  Wickloroff  est  intéressant, 
el  je  vous  pi-opose, d'en  volei'  l'impression  au  Bulle- 
lin. 

BL.\NCH1ME.NT 

CHLORURE  DE  CJIAl'X  {Sur  la  coloration 
rose  du),  par  .M.  .\.  TARl'GI  (C/icm.  Cent.,  190,t, 
p.  -684). 

OUe  coloration  se  produit,  quand  le  chlorure  de 
chaux  est  traité  par  l'acide  carbonique,  ou  simple- 


ment chauffé  à  .'iO".  fin  l'a  attribuée  à  la  présence  de 
petites  quantités  de  manganèse,  qui  se  transforme- 
rait par  oxydation  en  permanganate.  L'auteur  a 
reconnu  que  le  résidu,  obtenu  par  évaporation  avec 
les  solutions  de  chlorure  de  chaux  devenu  rose,  ne 
renferme  pas  de  manganèse.  La  coloration  doit  être 
attribuée  à  la  présence  du  fer  probablement  à  l'état 
de  ferrate  de  calcium.  Le  chlorure  de  chaux,  exempt 
de  fer,  ne  se  colore  pas  en  rose  par  l'acide  carbo- 
nique :  l'addition  d'un  peu  de  sel  de  fer  détermine 
la  coloration. 


TEINTURE 

CUIRS,  CHEVEUX,  PLUMES,  POILS  (Tein- 
ture des),  par  M.  SEDLACZEK  {Fàrbcr-Zeilung, 
190o,  p.  I7i. 

On  a  cherché  à  appliquer  au  cuir,  les  colorants 
soufrés.quis'emploienlavecsuccèssurcoton.  Mais  ces 
colorants  se  teignent  en  présence  de  sulfures  alcalins, 
qui  exercent  la  plus  fâcheuse  action  sur  le  ruii-.  (In 
serait  pourtant  arrivé  à  paralyser  cette  action  par 
l'addition  de  glucose  ou  de  tannin  au  bain  de  tein- 
ture. Celui-ci  renferme  donc  le  colorant  soufré,  du 
sulfure  de  sodium,  du  glucose  et  de  l'huile  poui- 
rouge  turc.  On  peut  traiter  les  teintures  ainsi  obtenues 
par  les  acides,  le  bichromate  de  potasse  ou  les  sels 
métalliques. 

Le  tannin  peut  aussi  être  remplacé  par  des 
matières  tannantes,  comme  les  extraits  d'écorces 
(le  chêne,  de  pin,  de  mimosa,  de  quebracho,  de 
campêche,  de  bois  jaune,  de  dividivi,  (le  myrobolan, 
de  graine  de  Perse,  de  sumac,  de  cachou,  etc.,  el 
au  lieu  du  glucose  on  peut  employer  des  aldéhydes, 
comme  la  formaldéhyde.  Celle  dernière  méthode  de 
teinture  s'adresse  surtout  au  cuir  de  chrome  el  aux 
peaux  chamoisées.  La  teinture  se  fait  à  la  brosse  ou 
au  turbulent. 

Les  sels  de  titane  peuvent  s'employer  pour  la  tein- 
ture du  cuir.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  avait 
obtenu  les  belles  nuances  jaunes  el  brunes,  si 
recherchées  pour  le  cuir,  au  moyen  de  couleurs 
d'aniline  basiques,  telles  que  la  chrysoïdine,  le  brun 
Bismarck,  la  vésuvine,  la  phosphine,  etc.  :  mais  ces 
nuances  ne  résistaient  qu'insuflisamment  à  la  boue 
des  rues.  On  arrive  à  produire  de  belles  nuances 
jaunes  solides,  en  soumettant  le  cuir  fortement 
chargé  en  tannin  à  l'action  d'une  solution  d'un  sel 
de  titane.  On  jieut  modifier  la  nuance  par  les  chro- 
mâtes ou  les  sels  de  cuivre.  Les  peaux  dégraissées 
sont  suspendues  dans  une  solution  de  chromate  de 
titane  ou  de  sels  de  titane  et  de  cuivre  (]uelques 
heures,  ou  traitées  quelques  minutes  au  turbulent. 
Les  sels  de  titane  employés  sont  l'oxalate  double  de 
titane  et  d'ammonia(|ue,  le  fluorure  de  titane  et  de 
potassium  ou  les  tarlrates  de  titane  el  de  métaux 
alcalins.  On  n'obtient  ainsi  que  des  nuances  pauvres, 
parce  que  le  tannin  du  cuir  préci|)itant  le  sel  de 
titane  empêche  celui-ci  de  pénétrer  le  cuir.  On  peut 
obvier  à  cet  inconvénient,  en  soumettant  à  l'action 
du  sel  de  titane  la  peau  non  encore  tannée  :  on  peut 
aussi  soumettre  celle-ci  à  l'action  alternative  du 
bain  tannant  et  du  sel  de  titane.  On  obtient  ain.^i 
pour  le  cuir  une  teinture  de  part  en  part.  Au  dernier 
bain  de  titane,  que  l'on  chauffe  à  40",  on  jieut 
ajouterdessoluticnsétenduesde  matières  colorantes, 
des  extraits  de  bois  par  exemple.  Ces  teintures 
doivent  être  fort  solides  et  durables  surtout  pour  les 
cuirs  de  sellerie  et  de  chaussures. 
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(tu  |ieut  encore  procéder  d'imeaulre  manière  dans 
remploi  des  sels  de  titane.  Les  solutions  étendues 
(I  "/o  environ)  de  colorants  pour  mordants,  comme 
le  campèche,  les  bois  jaune  et  rouge,  le  sulfaliza- 
rate  de  soude,  ne  donnent  jias  de  laques  avec  les 
sels  de  titane,  si  on  ne  les  soumet  pas  â  une  longue 
ébullition.  Mais  la  laque  se  l'orme,  si  l'on  ajoute  à  la 
solution  étendue  un  acétate  ou  un  l'ormiate  (magné- 
simn,  aluminium  et  chrome),  ou  le  sulfate  basique 
des  deux  derniers.  Pratiquement,  ou  pc.il  opérer  de 
diverses  manières. 

On  imprégnera,  par  e.vemple,  le  cuir  avec  une 
solution  des  sels  précités,  et  ensuite  on  teindra  avec 
un  bain  renfermant  le  sel  de  titane  et  le  colorant 
pour  mordants.  Les  autres  modilirations  du  procédé 
sont  basées  sui'ce  que  les  trois  éléments  de  la  tein- 
ture, sel  mélali(iue  auxiliaire,  sel  de  titane  et 
matière  colorante  (leuvenl  être  appliqués  succes- 
sivement. On  part  du  cuir  fortement  chargé  en 
(annin;  avec  l'extrait  de  cam|iéche  on  produit  un 
noir,  avec  le  bois  jaune  un  jaune  orange,  avec  le 
bois  rouge  ou  l'alizarine  un  biun  rouge. 

Au  lieu  des  acétates  et  formiates  des  métaux  pré- 
cités, on  |)eut  em|)loyer  d'autres  sels  auxiliaires, 
alcalis,  sulfures  alcalins,  silicate,  borate,  phosphate 
de  soude,  et  les  sels  neutres  des  acides  acétique,  for- 
mi(iue,  chromiquc,  ferro  et  ferricyanliydrique,  sulfo- 
cyaniijue,  sulfureux,  ainsi  que  les  sels  des  acides 
gras  (savon)  :  on  se  sert  de  cuir  fortement  chargé 
en  tannin. 

On  peut  aussi  partir  des  cuiisauchromeet  à  l'alun  : 
le  premier  traité  2  heures  par  une  solution  d'oxalale 
de  titane  et  de  bois  roui;e  se  teint  en  brun  rouge. 
(tn  peut  enlin  tanner  les  peaux  avec  des  extraits  de 
bois  et  traiter  après  par  les  sels  de  titane. 

Les  teintures  ainsi  obtenues  sont  très  solides  à  la 
lumière,  à  l'air,  aux  alcalis  et  au  savon. 

Si  l'on  demande  des  teintes  peu  foncées  sur  cuir, 
on  laisse  de  côté  les  sels  auxiliaires  et  on  n'emploie 
que  les  colorants  à  mordants  et  les  sels  de  titane  : 
la  laque  se  produit  à  basse  température.  Ces  tein- 
tures sont  encore  bien  plus  solides  que  celles  aux 
couleurs  d'aniline,  et  le  procédé  s'appli(iue  à  toute 
espèce  de  cuirs. 

Pour  imprimerie  cuir,  on  commence  par  itiiprimer 
le  dessin  avec  des  couleurs  soluhles  à  l'eau  sur  du 
papier,  qu'on  reporte  sur  le  cuir  humide,  en  lui  fai- 
sant suhir  une  certaine  pression.  On  peut  aussi 
obtenir  des  dessins,  en  traitant  par  places  le  cuir 
avec  des  sels,  comme  l'alun,  les  chlorures  de  zinc 
ou  d'étain,  et  en  passant  par-dessus  de  la  soude 
caustique  :  on  sèche  et  imprègne  avec  une  solution 
de  couleur  d'aniline,  qui  ne  prend  pas  aux  places 
(pii  ont  été  touchées  par  le  sel  niétalli(iue. 

Les  gants,  au  porter,  perdent  leur  foiine  et  se 
coupent.  Pour  remédier  à  cet  inconvénicMit,  ijui  doit 
|irovenir  de  la  teinture  de  part  en  part,  on  met  les 
gants  sur  des  formes,  et  après  les  avoir  nettoyés  à 
la  benzine,  on  les  enduit  d'une  composition  renfer- 
mant de  la  poudre  de  savon,  de  l'alcool  et  une  laque 
grasse  de  couleur  d'aniline  soluble  dans  la  benzine 
et  on  les  sèche  en  les  frottant. 

D'importants  progrès  ont  été  réalisés  dans  la  tein- 
ture des  cheveux,  des  poils  et  des  peaux. 

Pour  celles-ci  on  est  ari-ivé  à  ce  point  de  perfec- 
tion, que  les  gens  du  métier  n'arrivent  pas  à  distin- 
guer l'imitation  de  l'original.  (In  arrive  à  teindre 
les  poils  grisonnants  ou  de  nuances  désagc-able.  On 
emploie  à  cet  l'tl'et  la/)-phénylèm'diamine,  la  tolylène- 
jj-diamine,  la   1.5.  naphtylénediamine,  le  ;)-amino- 


lihênûl,letriaminophénol  symétrique,  la  1  .S.dioxy- 
naphtalène  ou  les  combinaisons  de  ces  corps  avec 
riiydroquinone.  On  se  sert  aussi  de  la  méthyle-p- 
aminophénol-j3-aminophénylamine,  de  la  p-amino- 
))-oxydiphénylamine  et  de  la  1.2.  naphtylénedia- 
mine. 

Pour  la  teinture  des  cheveux  et  des  plumes,  on 
les  imprègne  d'une  solution  aqueuse  ou  alcoolique 
d'un  des  corps  cités  plus  haut  et  on  laisse  se  déve- 
lopper la  couleur  brune  sous  l'action  oxydante  de 
l'air.  On  peut  avoir  recom-s  aussi  aux  oxydants 
comme  le  perchlorure  de  fer,  le  |)ermanganate,  le 
bichromate  de  potasse  et  l'eau  oxygénée. 

D'après  l'oxydant  employé  et  la  concentration  des 
liqueurs  employées,  on  arrive  à  des  nuances  variant 
du  blond  le  plus  pâle  au  noir  bleu  le  plus  intense. 
La  1.2.  naphtylénediamine  réussit  surtout  pour 
l'imitation  du  blond  et  du  brun  naturel. 

Les  procédés  de  teinturt;  des  cheveux  sont  en 
partie  applicables  à  la  teinture  des  peaux  en  poils. 
On  traite  celles-ci  d'abord  par  le  chromate  de  potasse, 
et  l'acide  tartrique,  puis  par  une  solution  de  o-ami- 
nophénol  ou  les  dérivés  chloré  et  nitré  de  ce  corps 
et  enlin  par  l'eau  oxygénée,  additionnée  d'un  peu 
d'ammoniaque. 

Pour  éviter  que  les  peaux  ne  perdent  leur  souplesse, 
ce  qui  arrive  en  leur  appliquant  les  procédés  de  tein- 
ture donnés  plus  haut  pour  les  cheveux,  on  les 
traite  d'abord  par  l'Iiyposulfile  de  soude,  puis  par  le 
chromate  de  potasse,  et  on  les  passe  ensuite  dans 
une  solution  chaude  de  corps  facilement  oxydables, 
comme  la  /(-phénylènediamine,  le  p-aminophénol, 
l'acide  pyrogallique,  etc. 

Pour  teindre  en  noir  les  peaux  de  mouton,  on  fait 
bouillir  lOo  gr.  d'extrait  de  campèche  avec  3  litres 
d'eau.  Quand  la  solution  esta  33",  on  entre  les  peaux 
et  les  laisse  24  heures  dans  le  bain.  On  nettoie  à 
fond  et  traite  au  chromate  de  potasse. 

Les  colorants  soufrés,  qui  commencent  à  servir 
pour  la  teinture  des  cuirs,  s'emploient  aussi  pour 
celle  de  la  paille.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  on 
obtenait  un  double  elTet  sur  les  deux  faces  de  la 
paille,  en  teignant  à  froid  avec  un  colorant  basique 
la  tige  de  la  paille  tendue.  La  face  intérieure  se 
teignait,  tandis  que  la  face  extérieure  lisse  ne  se 
teignait  pas.  Pourtant  une  petite  quantité  de  couleur 
reste  adhérente  à  celle-ci  et  ne  s'en  va  pas  pai-  le 
blanchiment.  L'emploi  des  colorants  soufrés  permet 
d'obvier  à  cet  inconvénient,  car  le  côté  lisse  de  la 
paille  teinte  par  eux  se  laisse  nettoyer  facilement 
par  les  acides,  l'acide  sulfureux  ou  l'eau  oxygénée. 
Les  nuances  ainsi  obtenues  résistent  beaucoup  mieux 
à  la  lumière  que  celles  fabri([uées  avec  les  colorants 
basi(|ues. 


TICIAiritE  InfliMMU-e  (les  îï''<»"P<'S  il  atomes 
îx-tiTs     «les      libres     (exiilcs     sur     la  ,     par 

.M.  \V.  SL'IUA  [Finbcr-ZcHanij,  tOOo,  p.  103). 

Les  groupes  d'atomes  actifs  des  libres  textiles 
jouent-ils  un  rôle  dans  le  idiénomène  de  la  tein- 
ture? La  (piestion  peut-être  élucidée  en  rendant 
inactifs  ces  groupes  d'atomes  actifs,  sans  modilier 
la  sliucture  de  la  libre.  Si  !e  phénomène  de  la  tein- 
ture est  surtout  d'ordre  chimique,  les  libies  ne  ren- 
fermant plus  (jue  des  groupes  d'atomes  inaclifs,  ne 
se  teindront  plus  ;  si  au  contraire,  les  résultats  de  la 
teinture  sont  les  mêmes,  la  teinture  est  due  à  des 
causes  d'ordre  physitpie. 

Dans  les  essais  (pii  vont  suivre,  on  a  toujours  cm- 
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ployé  le  même  colon  à  0,18  "  „  de  cendres,  la  même 
iaiue  de  mouton  cl  la  même  soie  écrue.  Le  colon  cl 
la  laine  élaienl  complèlemenl  dégraissés,  la  soie 
décreusée  au  savon  de  Marseille  el  les  trois  fibres 
étaient  ensuite  lavées  à  fond  dans  l'eau  distillée. 

Les  leinlures  étaient  faites  tovijours  de  la  même 
manière,  dans  feau  distillée,  avec  des  colorants 
purs,  à  la  même  concentration  el  pendant  le  même 
temps,  1/4  d'heure  pour  la  laine  à  sO''-90°,  pour  la 
soie  à  ôC-TO",  et  pour  le  colon  à  froid  de  3  à  3  h. 

Les  échantillons,  après  la  teinture,  étaient  lavés 
à  fond  dans  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  l'eau  <ie 
lavage  fut  incolore  ou  insensible  aux  réactifs  chi- 
miques. 

Coton. 

Les  groupes  hydroxyles  du  coton,  considérés 
comme  groupes  actifs,  pourront  être  rendus  inaclifs 
par  acylation  ou  alkylation.  Les  nitrocelluloses  doi- 
vent déjà  être  considérés  comme  des  hydrocellu- 
loses acylées.  On  connaît  neuf  tri  et  cinq  penla 
acétates  de  cellulose.  Mais  ces  corps  sont  dénués  de 
structure  el  ne  rentrent  pas  dans  le  sujet  traité. 

Les  essais  pour  acyler  la  cellulose  en  la  traitant 
par  le  chlorure  d'acélyle  au  bain-niarie,  ou  par  le 
chlorure  de  benzoyle  seul,  avec  de  la  soude  ou  avec 
de  la  pyridine,  donnèrent  des  produits  à  structure 
non  modifiée,  qui  avaient  fixé  un  reste  acide  par 
molécule  de  cellulose  C*11"'0»:  la  potasse  alcoolique 
les  saponifiait.  La  fibre  était  toujours  plus  ou  moins 
transformée  en  hydrocellulose,  car  elle  était  tou- 
jours fortement  affaiblie. 

Les  essais  pour  alkyler  le  coton  en  présence  des 
acides  furent  encore  plus  mauvais  :  la  fibre  était 
détruite  en  très  peu  de  temps. 

Les  cotons  acélylés  ou  benzoylés,  alkylés  par  l'al- 
cool et  un  peu  d'acide  sulfurique,  ou  traités  par 
l'acide  diméthylsulfurique  et  la  soude,  les  colons 
nitrés  à  12  0  0  d'azote  (1,, après  avoir  été  teints  en 
fuchsine,  violet  cristallisé,  bordeaux  extra  colorant 
direct)  et  l'azofuchsine  'colorant  acide  ,  se  compor- 
tèrent de  la  même  façon,  et  comme  le  coton  non 
transformé  el  teint  de  même.  Avec  les  trois  pre- 
miers colorants,  teintures  identiques  :  pas  de  tein- 
ture avec  l'azoluchsine. 

11  est  à  noter  que  de  nombreux  essais  avaient  per- 
mis de  constater  qu'en  bain  bien  neutre,  à  froid,  le 
coton  fixe  des  quanlilés  notables  des  colorants  basi- 
ques. Si  l'on  lave  à  froid,  avec  de  l'eau  distillée, 
sans  exprimer  ni  frotter  la  libre,  l'eau  de  lavage  de- 
vient incolore  à  un  moment  donné  el  le  coton  e>t 
encore  fortement  coloré.  Si  l'on  exerce  une  pression 
sur  la  libre,  il  se  sépare  de  nouveau  du  colorant,  sous 
forme  de  particules  solides,  des  coloris,  très  ténus, 
qui  sont  en  suspension  dans  l'eau. 

Du  colon  non  traité  et  du  colon  benzoyle,  teints 
en  parafuchsine,  violet  cristallisé,  bleu  méthylène, 
rouge  Congo,  benzopurpurine,  bordeaux  extra,  bleu 
diamine  pur,  brun  diaminéval  el  noir  Colombia.  ne 
présentaient  au  microscope  aucune  différence  d'as- 
pect. Les  particules  colorées  qu'on  peut  séparer  du 
coton  par  pression  ou  frottement  ne  sont  pas  des 
débris  teints  de  la  libre,  mais  bien  des  particules  de 
matière  colorante. 

Celte  façon  de  se  comporter  du  coton  vis-à-vis  des 
colorants  basiques,   indépendante  du  nombre  plus 

1;  Contrairement  aux  résultais  de  Kutilmann,  M.  Guida 
a  trouvé  que  le  coton  nitré,  dans  les  proportions  iudi- 
quées,  se  comporte  eu  teinture  comme  le  coton  or.!i- 
naire. 


ou  moins  grand  de  groupes  hydroxylés  in;xlifs, 
laisse  présumer  que,  dans  ce  cas.  le  phénomène  de 
la  teinture  repose  sur  une  dissociation  de  la  molé- 
cule du  colorant,  déterminée  parla  libre. 

L'auteur  essaya  ensuite  de  décolorer  une  solution 
de  fuchsine,  avec  du  colon  ne  renfermant  que  des 
traces  de  chlore,  ce  qui  se  produit  assez  vile  el  sans 
faire  intervenir  une  quantité  de  coton  bien  grande. 

La  solution  incolore,  concentrée  au  bain-marie, 
donnait  après  neutralisation  une  forte  réaction  de 
chlore.  Il  v  a  là  quelque  chose  d'analogue  à  l'action 
de  l'amidon  el  des  silicates,  qui  ne  cèdent  à  l'alcool 
que  peu  de  matière  colorante,  comme  la  laine  teinte 
avec  les  colorants  basiques,  tandis  que  le  colon  teint 
de  même  perd  rapidement  toute  sa  matière  colo- 
rante. Le  phénoni^'ne  de  la  teinture  pour  le  coton 
d'une  part  et  ]iour  l'amidon,  les  silicates  et  la  laine 
de  l'autre,  est  donc  différent. 

Le  colon  agissant  énergiquement  comme  cataly- 
seur, l'auteur  a  tenté  de  le  benzoyler  d'après  la  mé- 
thode de  Schollen-Daumann.  Quantités  égales  de 
chlorure  de  benzoyle  et  de  soude  furent  mises  dans 
deux  flacons  :  on  introduisit  du  coton  bien  mouillé 
dans  l'un  des  flacons,  et  on  agita  les  deux  essais. 
.\vec  le  colon,  le  chlorure  de  benzoyle  disparut  dès 
les  premières  secousses;  en  vingt  minutes,  le  coton 
gonfla  manifestement,  la  liqueur  devint  de  plus  en 
plus  trouble  et  le  contenu  du  flacon  se  changea  en 
une  masse  épaisse,  que  l'analyse  montra  renfermer 
du  colon  inaltéré,  du  chlorure  de  sodium  et  de 
l'acide  henzoïque.  Le  contenu  du  flacon  sans  coton 
ne  s'était  nullement  modilié. 

L'auteur  ne  croit  pas  se  Uomper,  en  regardant 
l'action  du  coton  sur  les  colorants  basiques  comme 
déterminant  leur  décomposition  (peul-éire  à  l'inté- 
rieur de  la  libre  en  base  el  en  acide,  celui-ci  se 
retrouvant  dans  les  cendres  de  la  libre. 

On  n'a  pas  au  microscope  constaté  de  différence 
entre  la  libre  teinte  en  colorants  basiques  et  celle 
teinte  en  colorants  divers. 

Les  hydroxylés  de  la  cellulose  sont  donc  des 
groupes  très  peu  actifs  el  leur  remplacement  partiel 
par  des  restes  d'acide  ou  d'alcool  ne  produit  pas  de 
modifications  dans  la  faculté  de  se  teindre  du  coton. 

La  structure  des  fibres  n'ayant  pas  été  altérée 
dans  les  essais  précités,  l'affinité  du  coton  pour  les 
colorants  et  la  solidité  des  teintures  étant  faibles,  le 
phénomène  de  la  teinture  pour  le  colon  doit  être  en 
grande  partie  attribué  à  des  phénomènes  de  disso- 
ciation, de  dissolution,  de  capillarité,  en  un  mol,  à 
des  causes  physiques,  et  les  réactions  chimiques,  si 
elles  interviennent,  ne  le  font  que  subsidiairement. 

Laine. 

D'après  les  travaux  de  divers  auteurs,  la  laine  ne 
renferme  pas  seulement  des  groupes  NH-  diaz  j- 
lables,  mais  encore  des  groupes  hydroxylés  de  nature 
phénolique  ;  et  peut  être  considérée  comme  un  acide 
aminocarbonique. 

Comme  la  laine  est  très  sensible  aux  alcalis,  l'em- 
ploi de  ces  corps  n'était  pas  indiqué  pour  rendre 
inactifs  les  groupes  amino  et  hydroxylés.  L'auteur 
a  eu  recours  à  l'acylation,  puis  à  l'alkylalion  en  li- 
queur acide  ou  neutre. 

L'action  du  chlorure  d'acélyle  sur  la  laine  fut 
essayée  avec  des  variations  de  durée  et  de  tempé- 
rature :  le  résultai  fut  toujours  le  même.  Par 
exemple,  on  chauffait  la  laine  avec  un  excès  de  ce 
réactif  i  '4  d'heure  ou  de  3  à  5  h.,  au  bain-marie  ;  au 
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conunoiiccmeiU  il  se  produit  un  Tort  dégagement 
d'acide  clilorliydiiiiue.  Si  Ton  s'arrange  pour  que 
celui-ci  soit  éliminé  lapidemenl,  au  moyen  d'un 
tube  court  placé  sur  le  hallou,  on  ohlieiit  de  Itons 
résultats,  tandis  (jnen  employant  un  rél'rigi'ranl 
ascendant,  les  résultats  sont  inl'érieurs. 

Enlin  on  a  opéré  en  mettant  la  laine  au  contact 
du  chlorure  d"acét\le  à  froid  et  l'y  laissant  séjour- 
ner une  nuit. 

La  laine  ainsi  traitée  l'tail  exprimée,  mise  dans 
l'alcool,  pour  détruire  le  chlorure  d'acétyle  resté 
dans  la  lihre,  et  lavée  à  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce 
(jue  l'eau  de  lavage  ne  présentât  plus  trace  d'acidité 
on  de  chldie.  lille  était  ensuite  séchée  à  l'air,  à  la 
température  ordinaire,  et  teinte  avec  un  échantil- 
lon de  laine  témoin  dans  une  solution  neutre  de 
fuchsine,  de  violet  cristallisé  et  d'azol'uchsine, 
1;  V  d'heure  à  80",  puis  lavéeà  l'eau  chaude,  jusqu'à 
ce  (]ue  l'eau  de  lavage,  en  pressant  ou  frottant  la 
laine, s'écoulât  incolore. 

Les  résultats  de  la  teinture  furent  les  suivants: 


Kuclisine 

Violet  crist. . 
.\zofiuhsine  , 


Korteineut  teinte. 

Forteiuout  teinte. 

Teinte  en  rouge 


Presque  pasteiute. 

Presque  pas  teiute. 
Teinte  en  rouge 
fuchsine  intense. 


(fn  arrive  aux  mêmes  résultats,  en  traitant  la 
laine  par  l'anhydride  acétique,  au  bain-marie  1  h. 
et  en  la  lavant  ensuite  à  fond. 

Au  contraiie,  le  traitement  de  la  laine  ou  chlorure 
de  benzoyie,  soit  seul,  soit  en  présence  de  carbo- 
nate de  soude,  suivi  d'un  lavage  à  l'alcool  et  l'élher, 
puis  d'un  lavage  à  l'eau,  donne  une  libre,  qui  se 
teint  seulement  par  endroits. 

L'alkylation  de  la  laine  par  l'alcool  absolu,  addi- 
tionné d'un  peu  d'acide  sulfurique  concentré,  donna 
des  résultats  tout  à  fait  remarquables.  Un  échan- 
tillon fut  traité  1  h.  avec  200  e.  c.  d'alcool  et  1  c.  c. 
d'acide  sulfurique  à  66°  B.,  et  un  autre  avec  200  c.  c. 
d'eau  dislilléeet  1  c.  c.  d'acide  sulfurique,  à  la  tem- 
pérature du  bain-marie.  On  les  lava  jusqu'à  dispa- 
lition  de  toute  réaction  acide  et  les  teignit  en 
fuchsine,  violet  cristallisé  et  a/.ofuchsinc,  ainsi  qu'un 
échantillon  témoin,  puis  on  lava  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  lavage  fût  incolore. 


Kuclisiiie . .. 
Violet  crist . , 
Azofuchsine  . 


l'orteui.  teint 

Id. 
Rouge  pâle. 
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Korteiii.  teint. 

M. 
Rougi' intense 


Incolore. 

Id. 

Ronge  fucti- 

siue  intense 


Un  autre  essai  d'alkylation  eut  lieu  au  moyen  du 
bromure  d'éthyle,  en  chaulfant  2  h.  au  bain-marie, 
ex|)rimant,puis  lavant  à  l'alcool  et  à  l'eau.  La  laine 
ainsi  traitée  se  teignit  comme  la  laine  témoin  de 
l'essai  i)récédenl. 

Le  mode  d'alkylation  influe  donc  sur  la  capacité 
tinctoriale  de  la  laine.  Rien  ([ue  la  constatation  et  la 
délerminalioii  directe  par  analyse  de  la  présence 
des  groupes  alkyles  ou  aikoxyles  n'ait  pas  ('lé  faite 
encore  par  l'auteur.  Il  croit  qu'on  piul  aflirmer 
que  les  deux  méthodes  d'alkylati(Ui  introduisent 
réellement  ces  groupes  dans  la  laine.  La  première 
méthode  agit  plutôt  pour  élhérilier  les  groupes  car- 


boxyles  et  la  seconde  pour  alkyler  les  groupes 
aniido. 

L'alkylation  des  grou|)es  ainido  donne  générale- 
ment des  coips  (\m  ne  possèdent  pas  un  caractère 
moins  basique  que  les  corps  primitifs. 

L'alkylation  des  groupes  basiques  de  la  laine 
doit  donner  un  produit  dont  le  caractère  basii|ue 
n'est  pas  amoindri  et  doit  se  compoiter  vis-à-vis  des 
colorants  comme  la  laine  non  transformée.  Au 
contraire,  l'introduction  d'alkyles  dans  les  groupes 
carboxyles  et  hydroxyles  et  l'acylation  des  groupes 
hydroxyles  et  des  groupes  amido  rend  ces  groupes 
inaclifs.  On  aurait  ainsi  la  faculté  de  transformer  la 
laine  en  une  substance  à  volonté  exclusivement 
acide  ou  basique. 

La  laine  acétylée  de  diverses  manières  fut  sou 
mise  à  la  saponilication. 

La  potasse  alcoolique  ne  pouvait  être  employée, 
car  elle  attaque  trop  la  laine  en  la  dissolvant  :  on 
réussit  en  chaufl'ant  au  bain-marie,  1  h.  avec  une 
solution  étendue  de  carbonate  d'ammoniaque.  La 
laine  ne  soutl're  nullement  île  ce  traitement  et  pré- 
sente au  microscope  son  as[)ect  habituel. 

On  lava  à  l'eau  distillée,  exprima  et  sécha  à  l'air, 
avant  de  teindre  en  bain  neutre  avec  fuchsine, 
violet  cristallisé  ou  azofuchsine.  Le  résultat  fut  sur- 
prenant :  les  teintures  étaient  identiques  à  celles 
de  la  soie  non  traitée.  Ainsi  la  saponification  avait 
enlevé  les  groupes  acétyles  et  redonné  la  libre  ori- 
ginelle avec  toutes  ses  propriétés. 

La  laine,  traitée  à  l'alcool  et  à  l'acide  sulfurique, 
redevient  active  par  le  même  procédé.  Cette  sapo- 
nilication permet  d'allirmer  qu'il  y  a  eu  éthérili- 
cation  des  groupes  carboxyles,  car  les  groupes 
aikoxylés  et  les  groupes  alkylés  ne  se  laissent  pas 
scinder  dans  les  conditions  ordinaires  par  un  faible 
réactif,  comme  le  carbonate  d'ammoniaque.  11  pour- 
rait se  faire  aussi  que  les  grou|ies  actifs  deviennent 
inaclifs  par  suite  d'une  anhydrisation,  car  les 
réactifs  employés  sont  des  déshydratants. 

Pour  prévenir  l'objection  que  les  changements  de 
capacité  tini'loriale  observés  proviennent  peut-être 
d'une  contraction  ou  d'un  changement  de  structure 
de  la  libre,  l'auteur  a  fait  examiner  au  microscope 
la  soie  traitée  et  la  soie  non  traitée  ;  elles  étaient 
absolument  identiques  d'aspect. 

La  manière  d'être  de  la  laine  acylée  ou  alkylée 
vis-à-vis  de  l'azofuchsine,  qui  est  le  sel  de  sodium 
d'un  acide  sulfonique,  peut  être  interprétée  de  di- 
verses manières.  L'azofuchsine  peut  renfermer  du 
carbonate  de  sodium,  qui  agirait  comme  saponi- 
liant,  ou  bien  le  sulfonate  de  soude  réagit  sur  les 
groupes  acétyles  de  la  laine,  ou  bien  encore  la  laine 
par  suite  du  traitement  aurait  fixé  de  l'acide  par  ses 
groupes  d'atomes  basiques,  acide,  que  ni  l'eau  ni 
l'alcool  n'enlèveraient,  et  qui  pendant  la  teinture 
feraient  la  double  décomposition  avec  le  sulfonate 
de  soude  de  l'azofuchsine,  c'est-à-dire  produirait  la 
teinture  de  la  laine. 

Celle  dernière  hypothèse  est  la  plus  vraisem- 
blable :  elle  est  corroborée  par  le  fait  (pit!  la  laine 
liaitée,  puis  saponiliée  au  rarlionate  d'ammoniaque 
et  lavée  à  fond,  le  teint  mal  en  bain  neutie  avec 
l'azofuchsine,  tandis  que  la  laine  traitée  par  l'acide 
sulfurique  étendu  et  bien  lavé  se  teint  ]iarfai- 
lement. 

En  résumé,  la  teinture  de  la  laine  repose  sur  des 
réactions  chimiques,  car  les  colorants  basiques  ont 
besoin  que  les  groupes  d'atomes  acides  de  la  laine 
soient  intacts  et  les  colorants  acides  demandent  une 
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combinaison  sous  forme  de  sels  avec  les  ;;roupes 
d'atomes  basiques  de  la  laine,  pour  que  la  teinture 
se  fasse  respectivement  avec  eux  en  bain  neutre. 

Soie. 

La  soie  est  aussi  considérée  comme  un  amino 
acide.  P.  Richard  en  la  diazotant  et  combinant  le 
diazoïque  avec  les  phénols  a  obtenu  diverses  colora- 
tions qui  montreraient  l'existence  de  f,'roupes 
amido.  La  soie  peut  aussi  se  teindre  dans  les  solu- 
tions de  diazoiques.  Enlin  F.-\V.  Richardson  re- 
garde la  fibrine  comme  l'anhydride  d'un  amino 
acide.  Reisse  et  Roetheli  insistent  sur  le  caractère 
fortement  acide  de  la  soie. 

Les  essais  que  l'auteur  a  faits  pour  acétyler  la 
soie  dégomnii'e  au  savon  et  soigneusement  lavée 
ont  échoué,  c'est-à-dire  que  la  soie  ainsi  traitée  se 
comportait  comme  la  soie  non  traitée  vis-à-vis  des 
colorants  basiques  et  acides.  Les  résultats  furent 
négatifs,  quelle  que  fut  la  durée  du  traitement  au 
bain-marie  avec  le  chlorure  d'acétyle  ou  l'anhy- 
dride acétique.      . 

L  auteur  est  ari-ivé  aux  résultats  désirés  en  trai- 
tant la  soie  par  l'alcool  et  l'acide  suU'urique,  1  h.  au 
bain-marie  La  fibre  lavée  à  fond  se  teint  en  bain 
neutre. 


Fuchsine. . . 
Violet  crist. 
Azofuchsine 


lîouge  intense. 

Violet  intense. 

Rose  pâle. 


Rose  très  pâle. 

Violet  très  pâle. 

Rouge  fuchsine 

intense. 


Avec  la  soie,  comme  avec  la  laine,  un  traitement 
au  bromure  d'étliyle  de  plusieurs  heures  au  bain- 
marie  ne  produisit  aucune   modification  de  la  libre. 

La  soie,  traitée  à  l'alcool  et  à  l'acide  sulfurique, 
puis  saponifiée  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
étendu,  se  teint  comme  la  soie  originelle. 

Les  actions  chimiques  ijui  déterminent  l'inactivité 
de  la  fibre  de  la  soie  sont  du  même  ordre  et  de 
même  nature  que  pour  la  laine. 

Comme  conclusions,  il  résultequel'on  peut  lendre 
inactifs  les  groupes  atomiques  de  la  laine  et  de  la 
soie,  sans  modifier  leur  structure,  par  l'acylalion  ou 
l'alkylation,  et  modifier  chimiquement  ces  fibres, 
de  telle  façon  qu'elles  ne  se  teignent  presque  plus 
avec  les  colorants  basiques  en  bain  neutre,  tandis 
qu'elles  se  teignent  fortement  avec  les  colorants 
acides  en  bain  neutre.  Le  coton  n'a  jamais,  dans 
aucun  cas,  donné  de  résultats  analogues. 

Dans  les  fibres  animales  les  groupes  d'atomes 
actifs  acides  s'unissent  chimiquement  aux  bases  des 
colorants  basiques  :  les  groupes  d'atomes  actifs 
basiques  de  ces  fibres  se  combinent  d'autre  part  à 
l'acide  des  colorants  basiques,  comme  l'analyse  des 
cendres  en  font  foi. 

Ce  sont  aussi  les  groupes  d'atomes  basiques  qui 
permettent  l'union  directe  avec  les  acides  libres  : 
]var  suite  de  cette  propriété  les  fibres  animales  sont 
capables  de  se  teindre  avec  les  colorants  acides  en 
bain  neutre,  c'est-à-dire  d'échanger  l'acide  fixé  au 
préalable  avec  l'acide  du  colorant. 

La  teinture  des  (ilires  animales  est  donc  un  phé- 
nomène chimique  :  celle  du  coton,  vu  l'absence  de 
groupes  actifs,  est  beaucoup  plutôt  un  phénomène 
d'ordre  physique.  n. 
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BREVETS  FRANÇAIS 

PRODUITS  CHI.MIQI'ES. 

Procédé    »lc    fabrication   d'alcools  aroiuati- 
ques  el  de  leurs   dérivés    [C.  Meltler]  (b.  f. 
348931,  28  oct.   lOOi-li  mai  190:;i. 
Réduction  des  éthers  aromatiques  en  alcool,  par 

voie  électrolytique. 

Procédé  de  transfoi-iualion  de  couibiuai- 
sons  de  la  série  des  cilrals  £.  Knoueiiayel 
iB.  F.  348484,  8  nov.  1001-14  avril  \W:>  . 

Méthode   de   syntlièse   d'alcools   luouo-ato- 
mlques    et     polyatomiqiies      [V^.    Grignard] 
(b.  F.  348957,  10  nov.  1904-3  mai  I90oj. 
(tn  fait  réagir   les  combinaisons  organo  magné- 
siennes mixtes  de  formule  R  .Mg  \  sur  les  dérivés 
halogènes  d'alcools  mono  ou  polyatomiques. 

.M.\TII:UES    COLOll.VXTES. 

A/,(  llnlES.  —  Production  d'un  colorant  niono- 
azoïque  se  prêtant  à  la  fabrication  de 
laques  liaiiische\  m.  y.  3485S8,  déc.  1904- 
17  avr.  lîio'd). 

Le  colorant  :  p.-chloraniline  elle  sel  lî  fait  excep- 
tion aux  autres  colorants  obtenus  avec  les  dérivés 
m.  ou  o.-chlorés,  ou  avec  l'aniline  substituée  en  0., 
m.  ou/3,  par  CH\OR  ou  iNO-.  Ledit  colorant  couvre 
bien  et  résiste  à  la  lumière. 


INDIGO.  —  Production  d'indoxyle   et   de  ses 

dérivés  [Badische]  (b.  f.  348980,  29   févr.  1904- 

5  mai  1003). 

On  fond  l'oxéthylaniline  avec  des  alcalis  seuls  ou 
mélangés  à  des  oxydes  alcalins  et  alcalino-terreux 
des  métaux  alcalins  ou  leurs  amides. 

Ex.  1  :  Chauffer  1  h.,  entre  280-290° C,  137  kil. 
oxèthylaniline  et  500  k.  potasse  caustique. 

La  masse  dissoute  dans  l'eau  dépose  de  l'indigo 
par  insufflation  d'air. 

Ex.  3  :  16  k.  étliyloxéthyianine,  340  k.  chaux  vive 
et  340  k.  potasse  caustique. 

Ex.  5  :  137  k.  oxéthylanine,  700  k.  potasse,  70  k. 
amide  de  sodium. 

COLOKANTS  SdUKliÉS.  -  Procédé  de  fabrica- 
tion d'un  colorant  soufré  jaune  Act.  Ge- 
sellschaft.  Berlin]  (b.  f.  348900,  6  déc.  1904- 
l"-mai  190o). 

Fusion  avec  du  sulfure,  à  140-240'  C,  du  diamino- 
phénylsulfocyanique  action  du  1  chloro  2.4.  dini- 
trobenzène  sur  le  sulfocyanate  de  potassium.  La 
couleur  teint  directement  le  coton  en  nuance  jaune 
verdàtre  solide  au  foulon. 

AMIllîACÈNE.    —   Procédé    pour    I  introduc- 
tion de  gioupes  li.vdrox.vles  dans  lanthra- 
quinoue  et  ses  dérivés  [Bayer]  <ii.  F.  348927, 
rnléc.  1004-8  mai  1903). 
L'introduction  des  groupes  OH  dans  l'anthraqui- 

iione  et  ses   dérivés   hydroxylés,  aminés  et  acides 
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sull'oiiés,  par  l'acUon  à  chaud,  de  l'acide  suU'uiiquo 
cmicentré,  esl  facilitée  el  a  lieu  |>lus  raiiidenient,  si 
la  réaclion  s'opère  en  présence  de  faibles  c|uanlités 
de  sélénium  ou  de  nieicure. 

Ex.  I  :  On  diaulle  à  ITo-ISH"  C.  10  k.  alizarinc 
bordeaux  (1.3.5.8.  Léliaoxyantbraciuinone)  dans 
200  k.  Slt'll-à  00"  (!.  additionné  de  0  k.  5  acide 
sélénieux  iSeO-)  que  l'on  peut  rcjiiplacer  par  0  k.  r, 
sulfate  mercureux. 

Pi'odiK-lioii  tl'iiii  produit  nouveau  de  la  série 
de  I  aii(lira<-èiie  '/•'.  Ilaijer]  (ii.  F.  3489ÏG,  1  i  déc. 

l',mi-2  mai  I'.m»:;). 

En  cliaud'ant  de  l'anthraquinone  avec  de  l'acide 
sulfurique  concentré  et  de  l'acide  nitreux  en  pré- 
sence d'une  faible  cjuantité  do  mercure  ou  d'un  de 
ses  sels,  il  se  forme  une  l-oxy-4  dia/.oanlliraquinone 
([u'un  chauffage  à  170" G.,  avec  de  l'acide  sulfurique 
iiiiiceniré  transforme  en  ipiinizarinc  avec  dégage- 
ment d'azote.  Si  par  contie,  on  le  chauffe  avec  de 
l'alcool,  il  esl  converti  en  érythroanthraquinone  très 
|iure  et  avec  un  bon  rendement. 


Ceci  obtenu,  on  dessine  sur  l'un  quelconque  des 
deux  côtés  dudit  bloc  de  tiges  d,  les  motifs  décora- 
tifs voulus,  ce  dessin  peut  élre  fait  avec  de  la  craie, 
des  crayons  ou  couleurs  ([uelconques  qui  imissenl 
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I!I..\NCI11.ME.NT.  —  Prcparatiou  des  éimilsions 
d'iiydrocarbures  et  leurs  appliealions  au 
dés''aissage  £.  Sniiit-Hilciifc  et  E.  de  Groiis- 
.<c'.ih;  ,11.  1-.  '^jS-ioi,  i:i  nov.  iyo4-lo  avr.  190"j). 

Les  hydrocarbures  et  leurs  dérivés  chlorés  dis- 
solvent les  corps  gras,  et  ils  forment  avec  les  subs- 
tances albuminoïdes,  desémulsions  stables,  nuisibles 
à  l'eau,  el  susceptibles  d'être  employés  au  dégrais- 
sage des  tissus. 

Les  auteurs  mêlent  ensemble  un  mucilage  de 
lichen  marin  avec  de  la  benzine  par  exemple,  et 
obtiennent  un  corps  solide  ayant  les  propriétés  dé- 
graissantes de  l'hydrocarbure. 

En  y  incorporant  du  carbonate  et  du  silicate  de 
soude,  léinulsion  solide  sert  au  netloyai;e  et  au 
blanchiment  des  textiles,  en  rem|ilacement  du 
savon.  La  dépense  serait  moindre  et  le  résultat 
supérieur. 

IMPIlKSSIuN.  \ouvelle    planclie    pour    le 

;;aiirr:i^e  ou   l'impressiou  de   (ous    (issus 

;  E.  liowlvl  :  (u.  I-.  i^HSm,  24févr.  lOOi-27  avr.  llt03V 

La  planche  est  formée  d'un  cadre  rectangulaire  " 
en  métal  ajiproprié  à  l'intérieur  duquel  se  trouve 
une  plaque  b  reliée  à  deux  vis  c  traversant  l'un  des 
cotés  du  cadre  et  [lorlanl  chacune  une  tète  percée 
d'un  trou.  L'intérieur  de  la  planche  compris  entre 
la  plaque  h  et  les  trois  autres  côtés  du  cadre  est 
rempli  par  une  (piantilé  de  liges  cylindriques  de 
même  longueur  (/  en  acier  ou  autre  matière  conve- 
nable, disposées  côte  à  côte  dans  la  position  verti- 
cale. 

Ces  tiges  une  fois  en  place  sont  comprimées  les 
unes  contre  les  autres  pai-  la  pla<|ue  b  et  au  moyen 
lies  vis  I-  que  l'on  serre  à  la  main  avec  une  tige  quel- 
conque enlilée  dans  le  trou  de  leur  tête.  Le  serrage 
est  arrêté  lorsipie  le  groupe  des  tiges  d  forme  un 
bloc  compact  dont  les  deux  côtés  doivent  être  abso- 
lument plans:  toutefois  ces  tiges  doivent  pouvoir 
encore  jouer  entre  elle>  d'une  façon  sufhsante  pour 
((ue  les  unes  ou  les  autres  puissent  êlre  enfoncées 
par  un  coup  de  maiteau  de  manièie  à  saillir  d'un 
côté  de  la  planche. 


Plaiiclie  pour  le  gaufrage  ou  riiiipression  des  tissus. 
Fig.  1,  plan  ;  lig.  2,  vue  de  côté. 

facilement  dis|)araitre  lorsque  la  planche  doit  servir 
à  d'autres  dessins. 

Le  dessin  terminé,  on  pose  la  planche  sur  un  sup- 
port approprié,  de  manière  à  ce  que  le  cadre  seul 
porte  sur  ce  support  et  que  la  surface  des  tiges  d, 
opposée  à  celle  ayant  reçu  le  dessin,  soit  éloignée 
d'une  table  ou  autre  surface,  d'environ  4  milli- 
mètres. 

Alors,  au  moyen  d'un  poinçon  el  d'un  marteau 
on  enfonce  toutes  les  tiges  comprises  dans  le  motif 
décoratif  dessiné,  en  laissant  en  place  celles  formant 
le  fond  de  ce  motif.  Les  tiges  enfoncées,  ayant 
dépassé  les  autres  de  4  millimètres  environ,  on  com- 
prend que  le  côté  de  la  planche  opposé  à  celui  des- 
siné formera  le  même  dessin  en  relief,  le  fond  étant 
en  creux.  Ensuite  on  actionnera  de  nouveau  les  vis  c 
pour  serrer  à  bloc  les  liges  d  et  les  empêcher  de  se 
déplacer. 

On  aura  de  cette  manière  obtenu  une  planche  de 
gaufrage  ou  d'impression  portant  son  dessin  en  re- 
lief, et  qui  pourra  être  utilisée  de  la  même  façon  que 
les  planches  gravées  dont  on  se  sert  actviellement. 
La  planche  pourra  être  munie  de  poignées  e  pour  la 
manipulation. 

l'rocédc    et   appareil   pour    liiiipressiou  de 

tissus    [/<'.     Ko.se]   (II.    F.     3/t(ji:i8,    8   déc.    lOOt- 

12  mai  f'JO:;). 

a  désigne  une  plaque  dans  laquelle  des  ouver- 
tures b  sont  découpées  en  concordance  avec  cer- 
taines parties  du  dessin  à  obtenir.  Sur  la  face  supé- 
rieure de  celte  plaque,  des  gravures  c  sont  faites  au 
burin  ou  à  l'acide  et  représentent  des  parties  du 
dessin  qui  doivent  être  tirées  avec  une  même  cou- 
leur. 

Comme  contre-partie  de  la  plaque  d,  on  em|)loie, 
pour  la  mise  en  couleur,  une  plaipie  d  munie  de 
bossages  e  qui  s'ajustent  exaclemeni  dans  les  ouver- 
tures b  et  dont  la  face  supérieure,  unie,  affleure 
alors  la  surface  de  la  plaque  «. 

On  comprend  (pi'en  appliquant  la  plaque  a  sur  la 
plaque  (/  comme  rindi(pi('  la  ligure  :i,  en  I.  les  ou- 
vertures b  se  trouvent  com()lèlement  comblées  et  la 
surface  ne  présente  d'autres  creux  ipie  les  gra- 
vures c.  Il  est  par  suite  très  facile  d'encrer  ces  gra 
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vures  et   d'essuyer  la   planche   comme  on   le  fait 
usuellement. 

La  figure  2  montre  une  plaque  f  munie  de  bos- 
sages ;/  qui  s'ajustent  evaclement  dans  les  ouver- 
tures b  de  la   plaque   a  el   dont  la  face   supérieure 


c  a 


FI  G.I. 


D  ®  0 

d 


n  &.2. 


nG:3. 


Planche  d'impression  pour  dessin  en  plusieurs  couleors. 

Fig.  1,  plaque  gravée  et  plaque  auxiliaire  sans  gravure; 
fig.  î.  plaque  gravée  complétant  la  première,  avec 
plaque  non  gravée  correspondante  ;  fig.  3,  coupe  verti- 
cale de  trois  groupes  de  plaques. 

affleurera  celte  plaque  a  quand  on  appliquera  celle- 
ci  sur  la  plaque  /',  comme  on  le  voit  en  111  (lig.  3). 
(".es  bossages  portent  des  gravures  A,  i,  complétant 
les  dessins  des  gravures  c  et  destinées  à  recevoir  des 
couleurs  diflércnles. 

Pour  encrer  les  bossages  gravés  9,  on  se  sert  d'une 
plaque  uniej  dans  laquelle  sont  percées  des  ouver- 
tures A-  qui  s'ajuslent  exactement  sur  ces  bossages, 
<iuaud  la  plaque  ./  est  appliquée  sur  la  plaque  f 
comme  l'indique  la  ligure  '.i,  en  11  ;  lorsque  les  gra- 
vures /(  et  !  doivent  recevoir  une  même  couleur, 
l'encrage  de  la  plaque  composée  f,  j  est  extrême- 
ment simple,  et  dans  le  cas  où  elles  doivent  rece- 
voir des  couleurs  dilférentes,  l'encrage  est  encore 


facile,  paire  que  les  parties  à  encrer    bossages  g) 
sont  distinctes  les  unes  des  autres. 

l'ne  fois  les  plaques  a  et  ,' encrées  el  débarrassées 
de  leurs  plaques  auxiliaires  d  et  ./.  on  applique  la 
plaque  n  sur  la  plaque  /  de  manière  que  les  bos- 
sages g  s'ajuslent  dans  les  ouvertures  b.  L'ensembli' 
des  gravures  c,  h,  i,  encrées  de  leurs  couleurs  res- 
pectives, constitue  le  dessin  définitif  en  couleurs 
qu'il  s'agit  de  reproduire.  On  se  sert  alors  de  la 
planche  composées,  /'comme  d'une  planche  gravée 
ordinaire  pour  l'impression  sur  le  tissu. 

TElNTLiflE.    —    Centrifuge   à   «•Irciilalioii    de 
liquide  [J.  Selwig]   (b.  f.  3486;3,  16  nov.   IOO4- 
21  avril  IOCj). 
.\  est  la  cuve  cylindrique  de  la  machine  ;  elle  est 

fermée  dans   le  bas  en  vue  du  remplissage,  et  est 


fù,./. 


-fùr.ô. 


Centrifuge  à  ciiculatiou  Je  liquide. 

b'ig.  1,  coupe  verticale;  tig.  î,  coupe  d'un  autre  eeiitiifuge; 
fig.  3,  plau. 

pourvue   d'un    robinet    ou   d'une   soupape    de    vi- 
dange. 

Dans  cette  cuve  peut  tourner  le  panier  B  :  sa 
partie  centrale  bqui,  d'ordinaire,  est  conique  et  que, 
dans  la  suite,  nous   désignerons  donc  par  le  terme 
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I'  coiie  »,  bien  ijui^lle  puisse  aussi  ètio  cylindrique, 
est  creuse  el  lixée  sur  l'arbre  c,  au-dessus  du  niveau 
du  liquide  ;  l'arbre  c  tourne  dans  des  coussinets 
lixes  et  poite,  vers  le  bas,  la  poulie  de  commande 
de  la  niadiino.  i>  coussinets  de  l'arbre  est  situé 
dans  un  exhaussement  conique  /'  qui  conslilne  la 
pallie  centrale  de  la  cuve  et  dont  le  bord  suiiérieur 
doit  se  trouver  au-dessus  du  niveau  du  liquide 
quand  la  cuve  est  remplie.  La  cavité  du  cône  b  est 
presiiue  coin|ilélement  remplie  par  rexhausscmcnt 
conique  f;  toulel'ois,  entre  la]  paroi  du  cône  6  et 
l'exhaussement  conii|ue  f,  il  doit  rester  un  coitain 
intervalle  pour  la  circulation  du  liquide.  Pour  éta- 
blir une  communication  directe  entre  l'intérieur  du 
cône  II  et  l'intérieur  du  panier,  la  paroi  du  cône// 
est  peicée  de  nombreux  trous  de  l'orme  quelcoiu|ue. 
L'intérieur  du  cône  6  ne  doit  pas  communiquer  di- 
rectement avec  l'intervalle  existant  entre  le  fond 
du  panier  [î  et  le  fond  ;/  de  la  cuve;  il  doit  donc  en 
être  séparé  de  façon  appropriée,  parexem|)le,  comme 
dans  le  dessin,  par  un  rebord  annulaire  m  disposé 
à  la  base  du  cône  1/  et  entouré  d'un  rebord  corres- 
pondant Il  du  fond  1/  de  la  cuve.  Entre  les  rebords  m 
et  II  existe  un  faible  jeu,  afin  d'empêcher  leur  con- 
tact pendant  la  ruialion  du  tambour. 


D'autre  part,  l'intérieur  du  cône  b  conimuniijue 
de  façon  appropriée  quelconque,  avec  le  pourtour 
intérieur  de  la  cuve,  alin  de  ramener  à  l'intérieur 
du  cône  b  le  lii|uide  qui  entoure  le  panier. 

Dans  le  cenliiluge,  d'après  la  ligure  1,  on  a  iirévu 
dans  ce  but  deux  ou  plusieurs  tuyaux  p  qui  sortent 
de  la  cuve  et  qui,  passant  sous  le  fond  7  de  celle- 
ci,  débouchent  dans  deux  conduits  coudés  (  com- 
muniquant avec  l'intérieur  du  cône. 

Dans  le  centrifuge  représentée  en  loupe  transver- 
sale par  la  ligure  2  et  en  élévation  par  la  ligure  3, 
l'intérieur  du  cône  (/  communi(|ue  avec  le  [lourtour 
intérieur  de  la  cuve  par  quatie  conduits  7  disposés 
sous  le  fond  g  de  la  cuve,  et  commençant  à  la  base 
du  cône  /'  pour  linir  à  la  paroi  de  la  cuve,  où  ils 
débouchent  veis  le  haut,  à  l'intérieur  de  celle-ci. 

Poi-feotioiiueim'iits  apportes  au.v  niaoliines 
propres  an  Iraitenienl  des  fils  [J.-\V.  Fii'cs] 
(li.  F.  349145,  12déc.  10oi-r>  mai  1903). 

.\  est  la  cuve  contenant  un  arhre  G  reposant 
dans  des  coussinets  ou  supports  1  fixés  dans  celte 
dernière.  Cet  arbre  est  stationnaire  et  il  est  enPdé 
dessus  une  siM-ie  de  dis(|ues-supporls  H  ayant  des 
ouvertures    obliques   ])our    recevoir    l'arbre    G,    et 


.Machine  à  teuulre  en  indigo. 
I,  prndl-couiie  j;  .<■  :  (ig.  2.  élévation-coupe;  llg.  3,  plan. 


pourvus  en  outre  île  rainures  poui-  recevoir  une 
clavette  longitudinale  y  de  l'arbre.  Decette  manière, 
les  disijues  occupenl  tous  la  mémo  position  et  sont 
situés  dans  des  plans  |iaialléles obliques  par  rapport 
à  l'arbre,  et  en  même  temps  ils  sont  maintenus 
stationnaires.  Sur  ces  disques-supports  sont  touril- 
lonnées  une  série  de  roues  folles  1'  ayant  des  péri- 
phéries rainées  f.  L'oblii|uité  des  disijues  constitue 
un  système  à  gradins  ainsi  qu'il  est  montré  sur  la 
liguie  :!,  et  les  faces  saillantes  des  disques  agissent 
comme  supports  latéraux  pour  maintenir  les  roues  E 
en  position  tout  en  tournant  librement  sous  l'action 
du  til  entrainé.  On  peut,  si  on  le  désiie,  supprimer 
une  de  ces  loues  E  et  introduire  une  plaque  de 
séparation  .V  poLir  diviser  la  cuve  en  deux  compar- 


timents ainsi  qu'il  est  montré  sur  la  figure  .'!,  ce  qui 
permettrait  de  soumettre  le  fil  à  l'action  de  deux 
liquides  pendant  le  traitement. 

Dans  les  boites  supérieures  C,  C,  se  lionve  un 
rouleau  cylindrique  en  métal  B  actionné  par  l'en- 
grenage D,  E,  el  une  poulie  à  courroie  E'.  Ce  rou- 
leau est  situé  directement  au-dessus  de  l'arbre  G  et 
des  roues  V.  et  cela  de  façon  à  ôtre  entièrement  en 
dehors  du  liquide  contenu  dans  la  cuve  A.  Le  fil 
passe  alternativement  autoui'  du  rouleau  li  et  des 
roues  E,  avançant  par  suite  de  l'obliquité  de  ces 
dernières,  ainsi  qu'on  le  rompi-endra  aisément, 
('.oinme  on  le  voit  ici,  l'oblii|uité  de  ces  roues  est 
telle  que  deux  nappes  de  lils  peuvent  être  dirigées 
i  travers  la  machine  en  niéine  temps  sans  s'encbe- 
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vètrer.   et  en   faisanl  varier  l'obliquité  ou  les  dia- 
mèlres  des  deux  roues,  on  peut  faire  passer  les  fils 
sur  chaque  roue  ou  sur  chaque  troisième  roue  sui- 
vant qu  on  le  désirera.  Les  rai- 
nures f  des  roues  F  sont  de  pré- 
férence  formées  avec  des  fonds 
plats,  ce  qui  fait  que.  le  rouleau  B 
aidant,  les  fils  sont  amenés  à  re- 
poser à  plat  ou  en  forme  de  ru- 
ban de  façon  à  exposer  chaque  lil 
entièicment  à  l'action  du  liquide   k. 
et  de  la  pression. 

Au-dessus  du  rouleau  B  est  dis- 
posé un  rouleau  en  caoutchouc 
tabulaire  .1  qui  est  flexible  d'un 
bout  à  l'autre  et  se  prête  facile- 
ment à  toutes  les  exigences  ;  il 
passe  sur  les  nœuds  ou  grosseur-; 
dan?  les  fils  en  tout  point  voulu 
sans  empêcher  la  pression  de 
s'exercer  sur  les  autres  parties  des 
fils.  La  pression  est  exercée  sur 
ce  rouleau  tubulaire  par  deux 
rouleaux  rolatifs  K,  L,  disposés 
au-dessus  de  lui  et  respective- 
ment sur  des  cotés  opposés  d'un 
plan  vertical  passant  par  son  axe. 
Le  rouleau  K  est  tourilionné  dans 
des  coussinets  fixes  établis  dans 
le  bâti  de  la  machine,  tandis  que 
l'autre  rouleau  L  est  tourilionné 
dans  des  châssis  articulés  .M  et 
ajusté  ainsi  de  façon  à  être  rap- 
proché ou  écarté  des  rouleaux  .1 
et  B  sous  l'action  d'un  arbre 
fileté  N  et  d'écrous  n.  (in  peut 
d'ailleurs  employer  tout  autre 
moyen  au  lieu  de  celui  qui  est 
montré  ici  pour  ajuster  le  rou- 
leau L.  En  ajustant  le  rouleau  L, 
on  peut  exercer  tout  degré  de 
pression  voulu  sur  le  rouleau 
tubulaire  en  caoutchouc  .1. 

Pour  aider  à  faire  tourner  le 
rouleau  .1  à  une  vitesse  propor- 
tionnelle à  celle  du  rouleau  B,  on 
fait  tourner  les  rouleaux  K,  L  aussi  à  la  même  vitesse 
superficielle  que  le  rouleau  .1.  C'est  ce  qu'on  fait  en 
munissant  les  rouleaux  K,  L  de  pignons  0'  qui 
engrènent  avec  un  pignon  droit  P  sur  l'arbre  de 
i-ouleau  E  par  des  pignons  intermédiaires  Q. 

Dispositif  et  arrau$;eincnt  des  koltiues  dans 
les  réoipieuts  des  appareils  à  teindre  les 
DIés  en  bobines  par  la  cireulation  des 
liquides  Crepelk-Fontainc  b.  f.  348100,  12nov. 
190i-:il  mars  l'MJô  . 

L'appareil  réduisant  au  minimum  le  volume  de 
liquide  employé  pour  teindre  le  dispositif  faisant 
l'objet  de  l'invention  permet  de  réaliser  la  réduction 
du  volume  du  liquide  au  minimum. 

Lesbobinessoutplacéessurdes  broches  perforées.X 
qui  sont  visséessur  des  tubes  B  plaCf-s  dans  une  caisse 
rectangulaire  0  épousant  le  plus  possible  les  contours 
extérieurs  de  l'ensemble  des  bobines  et  réduisant  les 
espaces  morts.  Lorsque  l'on  voudra  arriver  au  strict 
minimum,  on  ne  se  contentera  pas  même  d'avoir 
des  faces  planes,  mais  au  contraire  les  parois  de  la 
caisse  seront  ondulées  comme  en  D  et  les  tubes  porte- 
ront également  des  parties  E  formant  remplissage. 


Muant  à  la  circulation  du  liquide,  elle  est  abso- 
lument mathématique.  Le  liquide  entre  par  le  centre 
du  fond  du  récipient   F,  se   répand  à   droite  et   à 


..AkV   ^  '■■.■JaVVA.'A 


Dispositif  pour  teindre  les  Clés  en  bobine;. 


gauche  dans  un  canal  collecteur  G  desservant  les 
tubes  verticaux  B  dans  lesquels  le  liquide  monte  pour 
traverser  les  bobines  .\.  Après  avoir  traversé  les 
bobines,  le  liquide  pénètre  par  une  série  d'orifices  II 
dans  un  canal  1  entourant  l'appareil  el  duquel  il 
sort  par'  les  deux  tubulures  K  placées  l'une  à  l'opposé 
de  l'autre. 

On  voit  donc  que  la  section  de  passage  et  la  lon- 
gueurde  parcours  sont  étudiées  pour  que  chaque  partie 
de  bobines  reçoive  la  même  quantité  de  liquide  et 
par  conséquent  la  même  quantité  de  principe  tinc- 
torial. 

Proeédé  de  teinture  et  d'imprégnation  des 
bois  [G.  Matacltak  et  F.  Waw-ol{'  a.  f.  348477, 
.31  oct.  iy04-f4  avr.  100:i). 

Cette  invention  permet  d'obtenir  la  pénétration 
complète  du  bois  par  la  solution  de  matière  colo- 
rante ou  autre  agent  analogue  sans  emploi  d'une 
surpression  ou  d'une  dépression  ;  ce  résultat  est 
obtenu  par  dissolution  de  la  matière  colorante  dans 
un  liquide  ayant  la  propriéfc'  de  pénétrer  facile- 
ment dans  les  vaisseaux  capillaires  du  bois  comme 
les  cétones  ou  l'huile  d'acétone. 
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Lo  bois  à  teindre  ou  imprégner  esl  Irailé  à  l'état 
ouvrt'  ou  non,  mais  toujours  après  séchage  soigné, 
par  la  solution  de  la  matière  colorante  dans  le 
iiiiuide  à  base  d'acétone,  (leci  est  obtenu  fiar  trem- 
page, immersion,  arrosage,  recouvrement  ou  mouil- 
lage, le  contact  du  bois  et  de  la  solution  étant  sul'li- 
samment  prolongé  pour  que  cette  dernière  pénètre 
complètement  le  bois.  On  laisse  ensuite  le  dissol- 
vant s'évaporer  librement,  ou  bien  on  accélère  sa 
vaporisation  par  cbautrage  à  l'éluve  et  l'on  peut 
alors  condenser  les  vapeurs  du  dissolvant  dans  des 
appareils  a]ipropriés  pour  en  obtenir  la  récupéra- 
lion. 

t'.ll.'MlCE. —  'l'i-ai<enifiil  delà  soie  loinlc  avec 

les  selsd'ctaiu,  pour  lui  conserver  sesqua- 

li(és<lc  résî.slaiice    Sucieta  nnoninn  coopemtiva 

per  la  sta<iiot)alura  e  l'usn'niio  dette  sete  ed  affin'i] 

(«.  F.  3  ijGSg,  5  nov.  I'.i0t-18  mars  lOOo). 

On  sait  que  les  soies  mordancées  aux  sels  d'étain, 

généralement  employés  à  cet  elTet,   sont  sujettes, 

principalement  si  elles  sont  exposées  à  la  lumière, 

à  une   altération  de  leurs  propriétés  physiques  et 

mécaniques,  telles  que  ces  soies,  au  bout  de  peu  de 

lenips,  se  déchirent  sous  de  faibles  ell'orts. 

Les  recherches  faites  par  les  inventeurs  (voir 
Annuaire  de  la  Société  chimique  de  Milan,  séance 
du  V  décembre  lS97j  et  par  .MM.  Onehm  et  Banziger 
(voir  Fârber-'leilunij,  18'.i7)  monirent  toute  l'impor- 
tance de  cette  perte  de  résistance  de  la  soie. 

Après  de  nombreux  essais  sur  l'emploi  de  diverses 
combinaisons  de  l'élain,  il  a  été  constaté  que  la  fibre 
de  soie  conservait,  presque  inaltérées,  ses  propriétés 
physiques  et  mécaniques,  lorsqu'elle  avait  été  traitée 
par  l'acide  sulfocyanique  ou  par  ses  sels  et  dérivés. 

L'invention  consiste  donc  à  traiter  les  échcveaux 
ou  les  tissus  de  soie,  par  une  solution  diluée  d'acidi; 
sulfocyanique  ou  de  ses  sels,  pendant  les  opérations 
du  mordaneage,  de  la  teinture  ou  de  l'avivage,  le 
titre  de  la  solution  étant  choisi  d'une  valeur  conve- 
nable, variant  de  1/2  à  S  "1^  et  davantage  (un  demi 
à  .10  |)our  cent  et  au  delà  . 

L'expérience  suivante  a  montré  la  valeur  de  la 
méthode  :  de  petits  écheveaux  de  soie  (oigansinsi, 
chargés  au  mordançage  et  à  la  teinture  de  30  "/„ 
en  sus  de  leur  poids  initial,  ont  été  divisés  en  deux 
parties;  l'une  a  été  avivée  avec  une  solution  de  sul- 
locyanale  d'ammoniaque  à  1  "/„  (un  pour  cent) 
acidulée  avec  de  l'acide  sulfuri(|ue;  l'avivage  de 
l'autre  partie  a  été  fait,  suivant  la  méthode  ordi- 
naire, dans  un  bain  acidifié  à  \  "/„„  (un  pour  mille) 
d'acide  sulfurique.  Les  écheveaux  ayant  été  ensuite 
evposi's  à  la  hnnière  pendant  dix  jouis,  les  essais  de 
résistance  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Ténacité.    ÉInslicKc. 

OrgaiisiiiS  avivés  à  la  uiéttiode 

ordinaire 43,;iî  57 

(trgansius  avives  avec  aildilioii 

de  sultocyanate G1,.38        \-Mt 

Perreclioniicniont  «laiis  la  eliargc  des  soies 

'l.  «!(ssi/J  (B.  F.  't.i8A<)i,  .!  févr.  ItlOl-S  avr.  lOO.'i). 

Le  mode  opératoire  est  l'un  des  suivants  : 

A.  1"  Imprégnation  de  la  soie  piu-e  ou  mélangée, 

en  mordant  d'huile  solubilisée,  essorage,  séchage: 

2"  Passages  en  bains  froids  ou  chauds   de  sels  à 

acides  minéraux  ou  organiques  des  métaux  ci-dessus, 

dont  les  oléates  ou  autres  sels  à  acides  gras  sont 


gélatineux  ou  non  pulvérulents  et  se  prélent  à  la 
charge  ;  lavage  ; 

3°  Passage  en  phosphate,  silicate,  etc.,  alcalin  ; 
lavage,  (les  opérations  successives  peuvent  être 
répétées  ; 

ft.  i"  Imprégnation  en  bain  de  mordant  ;  essorage, 
séchage; 

2°  Passage  en  bain  de  sels  des  métaux  précités  ; 
lavage. 

Répétant  un  certain  nombre  de  fois  ces  deux 
opérations  successives,  et  terminard  par  passage  en 
phosphate,  silicate  ou  lungslale  alcalin  suivi  d'un 
lavage. 

Par  un  moins  grand  nombre  de  |)iisses  que  dans 
les  |)rocédés  actuellement  usités,  on  obtient  des 
charges  supérieures  en  poids  en  même  temps  (jue 
des  qualités  exceptioniudles  de  gonllt^,  de  brillani, 
de  craquant,  d'élasticité. 

APPItKTS.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
d'un  apprêt  [Erstc  Tricstcr  Heissclirit-Fabrikft- 
Alitienyescl.]  (u.  v.  Ilgoyi.  17  déc.  1004-10  mai 
l'JO:ii. 

Cette  invention  a  pour  objel  un  procédé  spécial 
pour  la  fabrication  d'un  apprêt  convenant  aux  ap- 
plications les  plus  diverses  et  formé  au  moyen 
de  substances  contenant  de  l'amidon  et  du  gluten. 
Du  riz  riche  en  gluten  loudu  riz  ordinaire  dont  la 
teneur  en  gluten  est  portée  à  8  "/„  par  une  addition 
convenable  de  cette  substance)  est  traité  modéré- 
ment à  la  vapeur  pour  relâcher  le  tissu.  Après  re- 
froidissement complet,  le  produit  est  traité  par  une 
solution  à  "i  "/„  de  carbonate  d'ammoniaque,  pour 
désagréger  la  protéine  (1  paitie  de  carbonate  d'am- 
moniaque pour  20  parties  de  piotéine).  Après  th., 
le  riz  désagrégé  est  traiti'  par  une  solution  d'acide 
lactique  (2  parties  d'anhydride  pour  b  parties  de 
protéine),  et  la  masse  est  remuée  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  devenue  homogène.  Puis  le  produit  est  séché  à 
une  température  ne  dépassant  pas  100°  C.,  éven- 
tuellement en  éloignant  les  émanations  par  une 
ventilation  appropriée  ;  enfin  il  est  moulu  et  tamisé. 
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litent les  recherches.  Le  nouveau  fascicule  paru  est 
consacré  au  dépouillement  du  .lournal  of  the  Sociely 
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traités. 

Attendons,  sans  trop  d'in)palience,  le  prochain 
fascicule  de  V Encyclopédie,  ce  sera,  je  crois,  une 
(1,'uvre  maîtresse  dans  cette  œuvre  grandiose. 
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VARIA.  —  JLBILÉ  DE  M.   E.  >"<ELTING. 


VARIA 


JLBILÉ   DE   AL  E.  NŒLTING 
Directear  de  l'École  de  chimie  de  Mulbou~e. 

Le  viDgl-cinqnième  aaniversaire  de  l'entrée 
en  fondions  de  M.  E.  Nœllinî:.  comme  direc- 
teur de  l'École  de  chimie  de  Mulhouse,  a  donné 
lieu,  le  6  mai  dernier,  à  Mulhouse,  à  une  fêle 
des  plus  brillantes  et  des  plus  émouvantes. 

De  1880  à  1903.  plus  de  huit  cents  élèves  ont 
reçu  renseig:nement  de  M.  Nœlling.  Nombre 
d'entre  eus  avaient  répondu  à  l'appel  de  la 
Société  industrielle  de  .Mulhouse  et  du  Comité 
de  chimie.  Des  professeurs,  des  savants,  des 
amis  avaient  tenu  à  apporter  leurs  témoignages 
d'estime  et  de  sympathie  et  à  rehausser,  par 
leur  présence,  l'éclat  de  la  fêle.  Cent  Irenle  télé- 
grammes furent  reçus  de  personnes  que  diverses 
raisons  empêchaient  de  se  rendre  à  Mulhouse. 

M.  F.  Binder,  président  du  Comité  de  la  fête, 
ouvrit  la  séance  solennelle  et  passa  immédiate- 
ment la  parole  à  M.  G.  Freyss,  secrétaire,  qui 
donna  lecture  de  quelques-unes  des  nombreuses 
lettres  de  félicitations  arrivées.  Nous  signale- 
rons en  particulier  celles  des  prédécesseurs  de 
.M.Nœiting,  MM.  Rosensliehl  et  GoppelsrœJer; 
puis  de  M.  M.  Monqet,  dans  l'usine  duquel 
M.  Nœlting  travailla  avant  de  venir  à  Mulhouse; 
.Aug.  DoUfus.  Alf.  Engel.  Th.  Sehamberger, 
Th.  Boch,.\.  Lantz.  Gallermann.Thiele,  Krause, 
LuDge,  Slein.  Berntbsen,  Poirrier,  Ch.  Lanlh. 
L.Lefèvre.  M.  Prud'homme,  elc 

.M.  F.  Binder  prit  alors  la  parole  et  retraça 
rapidement  l'histoire  de  l'Ecole  de  chimie.  Puis 
il  rappela  quelques-uns  des  nombreux  travaux 
de  M.  Nœlting,  en  particulier  celui  qui  a  trait 
aux  dérivés  du  benzène  1875  ,  ses  recherches 
sur  les  colorants  du  triphénylméthane,  les 
xylidines,  les  corps  azoïques,  les  indazols,  les 
azimides  :  ce  dernier  travail  permet  à  son 
auteur  d'établir  une  nouvelle  méthoie  de  pré- 
paration des  acides  hydrogénés  de  l'azote  et  du 
diazomélhane.  Un  nouveau  procédé  de  prépara 
lion  de  la  paranilraniline.  les  recherches  sur 
les  dérivés  du  naphtalène,  en  commun  avec 
M.  Reverdin,  l'ouvrage  sur  le  noir  d'aniline,  eu 
collaboration  avec  M.  Lehne,  les  travaux  sur  le 
musc  artificiel,  découvert  par  M.  Bauer.  furent 
également  citéspar  M.  Binder.  Il  fit  ressortir  aussi 
les  services  rendus  à  l'industrie  par  M.  Nœlting 
dans  de  nombreuses  expertises,  la  part  qu'il 
prit  au  développement  scientifique  de  l'Ecole  de 
chimie,  dont  renseignement,  limité  autrefois  à 
la  chimie  générale,  analytique,  à  l'étude  des  ma- 
tières colorantes  el  à  la  physique,  s'étend  main- 
teoanl  aux  hautes  mathématiques,  à  la  chimie 
physique,  aux  machines  el  à  l'étude  du  droit. 

Le  \ailIjot  et  fidèle  collaborateur,  depuis 
vingt-deux  ans.  de  M.  Nœlting.  M.  E.  Wild. 
reçut  au-^si  sa  pari  d'éloges,  si  bien  méritée. 

Une  superbe  médaille  d'argent  commémora- 


ti  ve.  due  au  célèbre  graveur  Chaplain.  fut  ensuite 

,  remise  au   jubilaire.   Un  certain   nombre  d'in- 

p  duslriels  ont  réuni  une  somme  de  1000i3  marks, 

destinée  à  l'Ëcole  de  chimie,  el  qui  constituera 

ia  fondation  Nœlting. 

M.  Nœiling  remercia  avec  émotion,  alltibuanl 
modestement  le  succès  de  l'École  aux  qualités 
du  personnel  enseignant  et  au  zèle  des  élèves, 
qui  ont  fréqueolé  l'école.  M.  W'ild  exprima 
aussi  chaudement  toute  sa  reconnaissance,  pour 
l'honneur  qu'on  lui  faisait  d'associer  son  nom 
à  celui  de  M.  Nnelliog. 

Le  Maire  de  Mulhouse  rappela  la  fondation  de 
l'École  de  chimie  en  I82i,  les  progrès  el  la 
répul  ition  qu'elle  a  acqui?  dans  le  monde  entier, 
surtout  sons  la  direction  de  M.  Nœiling. 

Nous  citerons  encore  M.  Reverdin.  qui  prit  la 
parole  au  nom  de  la  Société  de  chimie  et  de  la 
Société  de  physique  el  d'histoire  naturelle  de 
Genève:  M.  G.  Freyss,  qui  parla  au  nom  de 
l'Association  des  chimistes  de  Mulhouse:  el 
M.  Fruhling,  au  nom  de  la  maison  Kouwaieff. 

Un  banquet  cordial  suivit  celle  belle  fête.  De 
nombreux  discours  el  loasis  y  furent  prononcés. 
MM.  F.  Binder.  Otto  W'ilL  Albert  Schlumberger. 
Albert  Scheurer.  Meunier-Dollfus,  Juslin-Muller. 
Uepp.  Nietzki,  prirent  successivement  la  parole, 
au  nom  des  participants  à  ia  fêle,  du  conseil 
d'administration  de  l'École,  de  la  Société  indus- 
trielle el  du  Comité  de  chimie  de  Mulhouse,  des 
fabriques  de  produits  chimiques  de  Thann  el 
Mulhouse,  de  la  Société  industrielle  de  Rouen, 
des  Fabriques  de  matières  colorantes,  de  la 
Société  chimique  de  Bàle,  Fribourg,  Mulhouse 
et  Strasbourg. 

Des  représentants  des  anciens  élèves  italiens, 
russes,  elc,  de  l'École  de  chimie,  ainsi  que  des 
élèves  de  chacune  des  trois  années,  présents  à 
l'École,  exprimèrent  aussi  leurs  vœux  et  leurs 
félicitations  à  leur  dévoué  mailre  et  professeur. 

Dans  celle  belle  fête,  où  la  cordialité  fut  si 
grande,  on  célébra,  comme  elles  le  méritaient,  la 
haute  valeur  scientifique  el  les  capacités  émi- 
nenles  du  sympathique  directeur.  On  ne  saurait 
en  séparer  les  aimables  et  solides  qualités  de 
l'homme  privé:  elles  font  de  M.  Nœlting  un  ami 
sur  et  dévoué.  Le  fondateur  de  celte  lier  ne  se  rap- 
pelle le  concours  el  l'appui  qu'il  trouva  auprès  de 
.M.  Nœlting  dès  l'origine.  Il  n'oublie  pas  le  pro- 
cédé délicat  employé  par  M.  Nœiling  pour  rester 
fidèle  à  la  ^.  G.M.  C'.,  la  dernière  œuvre  à  laquelle 
collabora  son  ami  regretté,  Horace  Kœchlin. 

C'eslpourqaoi  M.  Prud'homme,  le  digne  succes- 
s^urd'Horace  Kœchlin  dansla  partie  technique  de 
celle  Reçue,  el  moi  même,  nous  nous  sommes 
associés  de  si  grand  cœur  à  la  grande  manifesta- 
tion des  amis  el  élèves  de  M.  Nœiling,  réunis  pour 
célébrer  la  vingt-cinquième  annéede  son  directo- 
ral  et  de  son  professorat  à  Mulhouse.        l   l. 

Le  Direcleur-Gérant  :  L.  Lefévre. 

lapn&ê  à  Coribcii   p^r  E».  C*<.Tt-  sar   f«k|Âer   Lài^^i^ue 
fpécnJeaieat  pour  la  Rfrut. 
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LE  SULFATE    DE  CUIVRE    ET    SES  APPLICATIONS  EN  TEINTURE 

Par  M.  F.  GRÂEBLING. 


GÉNÉliALlTÉS. 

De  temps  immémorial  le  sulfate  de  cuivre  a 
joué  un  n'ile  diins  la  teinture  sous  le  nom  de 
bleu  de  Calixte  et  sous  le  nom  plus  vulgaire  de 
vitriol  bleu,  encore  usité  de  nos  jours.  Il  servait 
particulièrement,  dans  les  solutions  de  cachou, 
dans  la  proportion  de  1  partie  sur  5  parties  de 
cachou;  il  aide  à  foncer  le  cachou  tout  en  don- 
nant un  léger  précipité,  qui  n'est  pas  nuisible 
sous  forme  d'oxydant.  Il  est  aussi  utilisé  dans 
la  teinture  de  noir  campêche  avec  le  concours 
du  fer  et  du  chrome  pour  donner  un  ton  bleuté 
au  noir.  Plus  récemment  l'éininent  chimiste- 
coloriste,  feu  M.  Jean  Ley  de  Mulhouse,  avait  fait 
emploi  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  maison 
Paraf,JavaletC'%manufacturiers  de  toiles  peintes 
à  Thann  (Haute-Alsace),  en  186.),  en  l'appliquant 
sur  pièces  à  une  solution  concentrée  de  campêche 
à  5°  .\zé  et  de  sel  ammoniac  (chlorhydrate)  par 
un  passage  au  foulard  et  en  séchant  aux  étentes 
chaudes;  le  chlorhydrate  d'ammoniac  servait 
dans  ce  cas  à  neutraliser  l'acide  sulfurique  ; 
néanmoins,  il  se  trouvait  des  pièces  altérées 
par  le  gaz  chloreux  dégagé  du  chlorhydrate 
d'ammoniac.  Ces  pièces  après  séchage  étaient 
chromées  au  bouillant  et  savonnées;  c'était  le 
noir  le  plus  beau  et  le  plus  solide  dans  le  temps. 
Ce  noir  avait  l'incontestable  supériorité,  sur 
tous  les  autres  noirs  campêche  que,  n'ayant  pas 
de  fer,  il  ne  rougissait  pas  par  la  suite  et  ne 
brouissait  nullement;  dans  les  autres  noirs  au 
campêche  où  il  entre  du  fer,  ce  dernier  travaille 
toujours  jusqu'à  ce  qu'il  soit  tout  à  fait  oxydé 
(rouillei,  ce  qui  donne  par  la  suite  un  noir  roux 
occasionné  par  l'oxyde  de  fer.  Le  sulfate  de 
cuivre  sert  aussi  comme  vireur  en  ceci,  il  vire  au 
jaune  les  teintures  au  bois  de  Cuba,  quercilron, 
graines  de  Perse,  fuslel,  etc.;  au  vert  et  à  l'olive 
les  teintures  où  il  entre  du  jaune  et  du  cam- 
pêche; au  rouge  les  teintures  où  il  entre  du 
bois  de  Lima,  Pernambouc,  caroubier,  etc. 


Le  cuivre  est  encore  employé  dans  certaines 
teintures  de  pièces  sur  uni  dans  l'article  riche 
de  gilets  et  pantalons.  Étant  foulardé  et  séché, 
par  un  passage  en  soude  caustique  dans  une  cuve 
à  roulettes  au  bouillon,  on  obtient  le  plus  joli 
vert  d'eau  inaltérable  à  l'air  et  à  la  lessive. 
Mélangé  avec  du  permanganate  de  potasse  et 
séché,  passé  en  S(judecaustique,  on  obtient  aussi, 
archi-solides,  les  tons  réséda,  olive  et  bronze; 
mélangé  avec  du  sulfate  de  fer  et  séché,  passé  en 
soude  caustique,  on  obtient  des  nuances  modes 
et  khaki  aussi  très  solides  au  chlore,  à  l'air  et  à  la 
lessive.  Par  cet  aperçu,  le  cuivre  donne  plusieurs 
nuances  métalliques  qui  ont  été  supplantées  par 
les  dérivés  de  la  houille,  et  principalement  par 
les  colorants  substantifs,  qui,  hélas  !  n'ont  pas  la 
solidité  de  ces  colorants  métalliques. 

Le  cuivre  est  encore  actuellement  un  des 
meilleurs  oxydants  pour  les  noirs  d'aniline  par 
oxydation,  et,  sur  plein  bain,  il  entre  dans  les 
agents  qui  donnent  au  savonnage  les  noirs  les 
plus  bleutés  ;  j'arrive  en  ce  moment  au  rôle  que 
joue  le  sulfate  de  cuivre  dans  le  traitement  sub- 
séquent sur  teintures  en  couleurs  substantives 
diazotables. 

Traitement  en  sulfate  de  cuivre,  après  teinture, 
à  seule  fin  de  rendre  les  couleurs  plus 
solides  à  l'air. 

Toutes  les  maisons  produisant  les  couleurs 
d'aniline,  préconisent,  après  diazotage  et  déve- 
loppement un  passage  à  chaud  en  sulfate  de 
cuivre  à  raison  de  iîk'S  kil.  "/„  de  matières  teintes; 
elles  supposent,  ou  du  moins,  la  majeure  partie, 
que  le  cuivre  est  lixé  par  la  soude  ou  les  sels  alca- 
lins qui  se  trouvent  dans  la  fabrication  des  pro- 
duits, ce  qui  est  vrai  (mais  on  devrait  le  passer  sous 
silence).  Le  traitement  tel  qu'elles  l'effectuent 
est  défectueux  et  ne  remplit  qu'imparfaitement 
le  but  qu'elles  veulent  obtenir.  Ce  passage  en 
cuivre  ne   fait  autre  chose  que  de  remettre  les 
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affaires  en  place,  c"esl-à-dire  que  la  nuance  passe 
au  rouge  ou  au  jaune  plus  ou  moins  prononcé  et 
donne  absolument  la  teinte  que  prendrait  celte 
nuance,  avant  passage  en  cuivre,  et  exposée 
pendant  deux  à  trois  jours  à  Tair.  11  y  a.  dans  ce 
cas,  une  réaction  optique  prématurée,  ce  qui 
n  empêche  pas  qu'une  fois  passée  en  cuivre  tel 
que  ces  maisons  le  recommandent,  au  bout  de 
quelques  semaines,  exposé  à  l'air,  il  ne  reste 
plus  rien. 

Pour  que  l'efficacité  du  cuivre  ait  lieu,  il  faut 
un  passage  en  soude  caustique  assez  énergique 
pour  rendre  ce  cuivre  adhérent  à  la  fibre  et 
indissoluble  au  lavage.  Dans  tous  les  cas,  les 
3  kil.  de  cuivre  qu'il  est  recommandé  de  mettre 
pour  lUO  kil.  de  marchandises,  nécessitent  au 
minimum  :2000  lit.  d'eau;  je  laisse  juge  les  lec- 
teurs combien  il  peut  rester  sur  la  fibre  n'étant 
pas  fixé,  autant  dire  pas  du  tout. 

Le  système  dont  je  vais  parler  est  tout  autre  ; 
je  n'emploierai  pas  plus  de  3  kil.  de  cuivre; 
mais  je  les  emploierai  intégralement.  .\près 
teinture  directe,  les  colorants  directs  se  laissent 
cuivrer  et  les  colorants  diazolables  se  laissent 
en  majeure  partie  tous  cuivrer,  sauf  la  primu- 
line,  pour  laquelle  l'action  du  cuivre  n'a  aucune 
influence  sur  la  solidité  à  l'air  et  donne  une 
nuance  désagrable. 

Mélhode  de  cuivraf/e. 

Elu 60  lit.,  y  dissoudre  : 

Sulfate  de  cuivre 3  k. 

Après  lavage  de  la  teinture  directe  ou  diazo- 
lée  et  développée,  on  essore  fortement  le  coton. 
Passer  le  coton  essoré  par  kil.  en  terrine  en  fai- 
sant les  avances  moitié  eau,  G  lit.,  et  moitié  solu- 
tion de  cuivre,  6  lit.;  on  passe  1  kil.  de  coton 
6  sur  0  sans  rabattre;  on  nourrit  à  chaque  fois 
pour  1  kil.  de  coton  de  i  demi-litre  de  bain  de 
solution  de  cuivre  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
que  les  100  kil.  soient  passés. 

=  look. coton  xOk. 500  solution  -f  6  k.  solution  avances 
=  56  lit.  de  solution. 

Passer,  après  le  cuivre,  dans  la  soude  caus- 
tique de  la  même  façon  que  pour  le  passage  en 
cuivre  : 

Soude  caustique .3  k. 

Eau 57  lit. 

Faire  les  avances  avec  : 

Eau 6  lit. 

Solution  de  soude  caustique...      G  — 

Nourrir  de  i  demi-litre  par  kil.  de  coton. 
Après  passage  en  soude  caustique,  bien  laver.  Ce 
passage  en  terrine  est  pour  les  industriels  qui 
ne  possèdent  pas  de  machines  ;  mieux  vaut,  pour 
faire  ce  traitement  en  grand,  se  munir  d'une 
passeuse  à  l'huile,  avec  laquelle  un  homme  peut 
facilement  passer  2000  kil.  en  dix  heures  de 
travail;  il  y  a  aussi  des  passeuses  à  l'huile 
anglaise;  un  homme  peut  y  passer  600  kil.  en 
dix  heures;  ce  travail,  à  mon  point  de  vue,  est 


plus  réglé.  En  somme,  parce  système,  les  100  kil. 
de  coton  auront  totalement  absorbé  tout  le  cuivre 
et  toute  la  soude  caustique,  et  ce  cuivre  sera 
fixé  complètement,  c'est-à-dire  qu'il  est  métallisé 
sur  la  fibre,  et  en  brûlant  ou  en  analysant  une 
partie  du  coton,  que  je  mets  à  votre  disposition 
écli.  n°  t)6;,  vous  trouverez  une  masse  de  cuivre. 
Je  vous  envoie  du  diazo  noir  BH.\  de  la  société 
d'Elberfeld  fait  par  ce  procédé.  Je  garantis  qu'au 
bout  de  deux  ans,  exposé  à  toutes  les  intempé- 
ries du  temps,  il  n'aura  pas  encore  changé  de 
nuance;  tout  le  monde  pourra  en  faire  l'expé- 
rience. Le  diazo  noir  BHN  est  le  noir  le  meilleur 
marché,  mais  aussi  le  plus  fugace  à  l'air  ;  au 
bout  de  trois  a  quatre  jours  de  soleil,  il  ne  reste 
plus  rien  ;  par  le  traitement  ci-dessus  mentionné 
il  entre  en  ligne  de  compte  et  aura  certaine- 
ment une  grande  vogue.  11  est  reconnu  que  les 
noirs  directs  et  autres  nuances  perdent  4  à  5  "  „ 
au  minimum  do  leur  poids  du  coton  ;  parle  sys- 
tème ci-dessus,  le  coton  sort  à  son  poids  effectif, 
chose  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Pour  l'article 
mercerisé,  le  passage  en  soude  caustique  sera 
supprimé  après  cuivre;  ce  dernier  n'a  pas  d'in- 
fluence sur  le  mercerisage,  il  y  aiderait  plus  lût. 
En  ce  qui  concerne  les  pièces,  ce  sera  d'une 
facilité  extrême,  après  lavage  sur  diazotagc  et 
développement  de  foularder  dans  une  solution 
de  cuivre  aussi  forte  que  pour  le  coton  en  éche- 
veaus  :  le  passage  en  soude  de  même.  Il  serait 
bon  pour  nourrir,  au  bout  de  3  à  400  mètres,  de 
faire  la  solution  un  peu  plus  forte;  du  reste  l'aéro- 
mètre,  en  ce  cas,  est  utile.  Pour  les  noirs  diazo- 
lables sur  bain  de  teinture,  je  conseillerai  l'action 
lente  et  non,  parcelle  lutte  à  outrance,  la  grande 
production  en  peu  de  temps;  c'est  peut-être 
pratique,  mais  non  correct  et  économique;  je 
conseillerai  un  matériel  double  en  fait  de 
barques  de  teiuture  pour  nuances  foncées  et 
serai  d'avis  de  fusiller  plonger,  immerger)  le 
colon  en  abattant  à  la  première  heure  du  matin 
au  bouillant  ;  donner  3  à  o  lisses,  fusiller  jusqu'à 
quatre  heures  de  l'après-midi  ;  lever  et  sitôt 
abattre  100  kil.  de  coton  et  laisser  jusqu'au 
matin  ;  lever  et  abattre  encore  100  kil.  et 
ainsi  de  suite.  Ce  n'est  que  par  ce  système 
que  l'on  obtient  le  lion  en  terme  de  teinture, 
tieur,  velouté)  d'une  nuance  ;  la  solidité,  cela 
va  sans  dire,  sera  meilleure.  La  durée  du  tra- 
vail sera  moindre  que  de  l'autre  sens,  le  coton 
sera  moins  fatigué  i^aura  moins  soufl'ert  i  ;  il  y  aura 
économie  de  colorant  qui  sera  moindre  qu'en 
teignant  pendant  une  heure  seulement;  et  fina- 
lement, avec  un  matériel  plus  considérable,  on 
obtiendra  une  production  tout  aussi  grande  avec 
moins  de  frais  de  main-d'œuvre,  moins  de  colo- 
rant et  sûrement  plus  de  fleur.  Comme  le  diazo 
noirBH.N  est  extrêmement  soluble,  le  bain  de  tein- 
ture se  fait  par  10  litres,  par  kil.  de  coton,  c'est- 
à-dire  un  bain  réduit  de  moitié  sur  la  quantité 
ordinaire  =  100 kil.  coton  X  10 lit.  =  1000  litres. 
Diazoter  et  développer  au^-naphtolou  mélange 
de  ,3-naphtol   et  diamine   comme  d'habitude. 
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Pour  le  diazolage,  par  100  kil.  de  colon,  il  y  a 
cerlaines  piécaulions  à  prendre  el  principale- 
ment en  élo  ;  la  lumière  crue  el  nolammenl  les 
rayons  du  soleil,  ne  ffil-ce  que  quelques  se- 
condes, sur  le  bain  de  diazotage  i'onl  réserves  el 
le  développeur  n'agit  plus,  ce  qui  est  pis,  et  n'a 
pas  de  remède.  U  faut,  si  la  lumière  vient  d'en 
haut,  que  les  vitraux  soient  recouverts  d'une 
couche  de  chaux  ou  de  peinture;  si  c'est  parle 
coté,  procéder  île  la  même  façon;  si  d'une  ma- 
nière ou  de  l'autre  on  ne  peut  éviter  les  rayons  du 
soleil,  avoir  sous  la  main  des  feuilles  de  papier 
et  couvrir  au  fur  et  à  mesure  pendant  la  marche 
du  diazotage  les  places  où  les  rayons  de  soleil 
frappent. 

Il  va  sans  dire  que  toutes  les  autres  marques, 
en  dehors  du  diazo  noir  BIIN,  sont  dans  le  même 
cas;  je  n'ai  cité  que  le  BHN,  comme  étant  le 
meilleur  marché  et  apte  à  avoir  un  grand  avenir. 

Hemarque  particulière  :  le  diazo  noir  BHN 
ayant  subi  un  traitement  au  cuivre,  a  la  même 
particularité  que  le  noir  aniline  en  plein  bain, 
de  noircir  à  la  colle  animale  en  devenant  d'un 
très  joli  noir.  J'ai  joint  à  mon  envoi  une  éche- 
vette  colline  à  la  colle  animale  et  qui  est  du 
même  noir,  c'est-à-dire  de  la  même  mise  que 
l'échantillon  non  collé.  La  fabrication  de  la 
colle  animale  est  assez  délicate;  sur  demandes, 
s'il  y  a  des  intéressés,  je  m'en  occuperai  dans 
un  prochain  numéro. 

Le  sulfate  de  cuivre  sert  aussi  dans  le  pare- 
ment pour  empêcher  principalement  la  dé- 
composition; 200  gr.  de  sulfate  de  cuivre  et 
200  gr.  d'alun  sur  12  kil.  de  lichen  en  décoction 
ramené  à  200  lil.,  empêchent  le  développe- 
ment des  microbes,  et  celte  solution  de  lichen 
peut  se  garder  des  mois  sans  altération,  même 
en  été. 

En  dehors  du  sulfate  de  cuivre,  on  peut  aussi 
employer  les  sulfates  de  cobalt,  de  nickel;  uti- 
lisés de  la  même  manière  que  le  cuivre,  ils  dé- 
posent des  oxydes  sur  la  fibre.  Ce  traitement  est 
curieux,  surtout  appliqué  aux  colorants  sulfines 
el  principalement  aux  Thiocatéchines  Poirier 
avec  ce  traitement,  qui  donnent  des  etTets  sur- 
prenants. 


Condé-sur-Noireaii. 


F.  Graebling. 
Chimiste  coloriste 


SUR    LE  .MORDANÇAGE   DE   LA  SOIE  (i) 
Par  M.  Georges  H.  HURST. 

Pour  mordancerla  soie  en  alumine,  fer  ou  rhrome, 
on  immerge  la  libre  dans  le  bain  de  mordani;agi',  h 
froid,  pendant  plusieurs  heures,  généralement  du- 
rant une  nuit.  L'inconvénient  de  ce  procédé  réside 
dans  celle  durée  du  contact  :  on  risque,  de  plus,  un 
mordanraue  inégal,  el  on  n'est  nullement  sûr  d'a- 
voir lixé  la  quantité  de  mordant  voulue.  Pour  la 

(I)  /.  Soc.  of  Dijeis  ami  Colourists,  1905,  p.  130. 


laine,  au  cuntrali-e,  le  mordanrage  se  l'ail  au  bouil- 
lant, en  1  h.  12  géuèralemenl,  el  peut  donner 
lies  résullals  réguliers. 

On  ne  saurait  a|ipliqucr  la  même  inélhode  à  la 
soie,  car  à  rébullilion  celte  libre  perd  son  brillant, 
devient  lerne  et  ressend)le  alors  au  colon.  Même  en 
Miordancage  à  froid,  on  peut  constater  une  légère 
l)iTte  de  brillant. 

L'auteur  a  trouvé  que  le  brillant  de  la  soie  souffre 
peu,  si  l'on  effectue  le  mordançage  avec  le  nitrate 
de  fer,  l'alun,  le  sulfate  d'alumine,  le  nitrate  de 
chrome,  l'acétate  de  chrome  el  le  chlorure  de  titane, 
à  des  températures  variant  de  20  à  30".  Si  l'on 
monte  jus(iu'à  Gli",  à  queliiues  degrés  près  en  plus 
ou  en  moins  suivant  le  mordant,  le  bain  commence 
il  se  troubler  et  la  soie  à  perdre  de  son  brillant.  Les 
conditions  les  plus  favorables  pour  cliaciue  mordant 
en  particulier  sont  les  suivantes  : 

Nitnilc  de  fer.  —  Le  sel  ainsi  dénommé  est  du 
sulfate  ferri(iue.  Employé,  à  froid  à  21»  B.,  il  donne 
à  la  soie  une  faible  nuance  gris  brun  et  lui  enlève 
un  peu  de  son  brillant.  A  05-70°,  la  soie  prend  une 
couleur  brune  d'oxyde  de  fer,  gonfle  sensiblement 
et  devient  lerne  et  sale. 

Rendu  basique  par  le  carbonate  de  soude,  le 
nitrate  de  fer  à  38°  B.,  à  froid,  donne  à  la  soie  une 
nuance  gris  brun  pâle,  avec  une  légère  perle  de 
brillant.  Si  on  l'emploie  à  21°  B.  et  à  la  température 
de  40»,  la  libre  tend  à  se  ternir  et  devient  nettement 
terne  à  70°. 

\.'alun  de  fer  agit  de  même,  mais  ne  colore  pas  au- 
tant la  soie.  L\ilun  rendu  basique  avec  le  carbonate 
de  soude  se  comporte  aussi  de  même  :  à  froid,  il  y  a 
une  faible  perle  de  brillant,  et  à  6b°,  la  soie  gonfle 
el  devient  lerne  à  des  températures  plus  basses; 
l'alun  agit  comme  nitrate  de  fer. 

Le  bisulfite  d'alumine  agit  comme  l'alun,  et  Vacé- 
tate  d'alumine  aussi. 

Chlorure  de  titane.  —  A  65°,  le  bain  se  trouble,  la 
soie  perd  du  brillant,  mais  moins  qu'avec  les  mor- 
dants d'alumine  et  de  fer;  à  70°,  la  perte  de  brillant 
est  presque  la  même  qu'avec  eux. 

Nitrate  de  chrome.  —  Employé  à  froid,  il  donne  à 
la  soie  une  nuance  vert  brunâtre,  avec  légère  perte 
de  brillant.  Rendu  basique  et  employé  à  froid,  il 
communique,  à  la  soie,  une  faible  nuance  verte,  avec 
légère  perte  de  brillant  :  à  05»,  celle-ci  est  considé- 
rable et  à  73»,  la  soie  est  snns  aucun  brillant. 

L'auteur  a  constaté  que  la  perte  de  brillant  est  due 
à  un  changement  de  structure  de  la  libre  de  la  soie. 
Celle-ci,  vue  au  microscope,  pi-i'scnle  l'aspect  d'un 
cylindre  transparent  à  surlaces  parallèles:  après 
niordani^age,  le  cylindre  présente  de  petites  excrois- 
sances, aux  points  où  le  mordant  s'est  déposé. 
Ces  excroissances  semblent  se  former  à  60-6."i";  et 
seulement  àla  surface,  aune  lenipératureplusélevée, 
elles  disparaissent,  comme  si  elles  s'étaient  résor- 
bées. Le  mordanrage  à  température  élevée  produit 
donc  un  changement  physique  dans  la  structure  de 
la  libre  et  en  même  temps  une  modification  de  son 
brillant. 

In  traitement  aux  acides  acétique,  chlorhydrique 
ou  sult'urique  étendus  enlève  en  partie  l'oxyde  dé- 
posé dans  la  fibre,  mais  ne  lui  redonne  pas  le  bril- 
lant perdu. 

Comme  mordant  de  chrome,  l'auteur  a  aussi  es- 
sayé le  Oii^ulfite  de  chrome  préparé  en  mélangeant  une 
solution  concentrée  el  chaude  d'alun  de  chrome 
avec  du  bisulfite  de  soude  liipiido  ordinaire  cl  enle- 
vant le  sulfate  de  soude  formé.  La  soie  peut  être 
mise  dans  ce  bain  à  f^S",  sans  jjcrdre  beaucoup  de  son 
brillant  el  un  traitemenl  de  1  h.  12  à  8t-88»  est 
sul'lisanl  pourque  la  soie  ainsi  mordanrée  donne  des 
imances  pleines  avec  la  réruléine,  la  galléine,  la 
gallocyanine,  l'alizarine,  etc..  lies  mêmes  condi- 
tions ont  été  trouvées  bonnes  aussi  avec  le  bisulfite 
de  chrome  préparé  suivant  diverses  méthodes. 
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VEREFEL. 


LE  BLANCHISSAGE  ET  LAPPRÈT  DU  LINGE. 


LE    BLANXHI5SAGE   ET   L'APPRET    DU   LINGE 

Par  M.  VEREFEL 


Le  blanc/lissage,  qu'il  faut  distinguer  du 
blanchiment,  a  pour  but  le  nettoyage  du  linge 
et  des  etTets  portés  journellement  et  salis  par 
cet  usage  quotidien,  tandis  que  le  but  essen- 
tiel du  blanchiment  est  de  débarrasser  les  fils 
ou  tissus  des  substances  élrangères  laissées  par 
leur  fabrication,  et  de  leur  donner  la  blancheur 
nécessaire  pour  la  vente;  l'une  met  en  œuvre 
des  matériaux  usagés,  l'autre  des  matières 
neuves.  Outre  cette  différence,  la  nature  dis- 
semblable des  impuretés  à  enlever  oblige  à 
employer,  pour  chacune  de  ces  industries,  des 
procédés  spéciaux,  comme  aussi  la  forme  et  les 
dimensions  des  marchandises  à  traiter  con- 
duisent à  un  matériel  très  distinct  dans  les  deux 
cas. 

L'apprêt,  pour  le  blanchissage  et  pour  le 
blanchiment,  est  destiné  adonner  un  bel  aspect 
à  un  tissu,  ou  à  une  pièce  de  linge,  mais  le  but  de 
l'apprêt,  venant  après  le  blanchissage,  est  diffé- 
rent du  but  de  lapprêt  après  le  blanchiment:  de 
plus,  on  ne  saurait  apprêter  un  col  comme  une 
pièce  de  tissu,  nicalendrer  une  serviette  comme 
ou  calendre  du  calicot  :  de  là  une  diversité  de 
procédés  et  d'appareils  dans  les  apprêts  du 
blanchissage  et  ceux  du  blanchiment. 

Le  blanchiment  des  fils  et  des  tissus  a  été 
beaucoup  étudié,  et  il  existe  plusieurs  bons  ou- 
vrages sur  cette  industrie;  le  blanchissage  a  été 
beaucoup  plus  négligé.  Cependant,  si  l'on  doit 
juger  de  l'importance  d'une  industrie  par  le 
chiffre  d'affaires  qu'elle  occasionne,  l'industrie 
du  blanchissage  laisse  bien  loin  derrière  elle 
celle  du  blanchiment.  Quelques  chiffres  l'indi- 
queront. 

La  population  de  la  France,  s'élevant  à 
environ  38 000  000  d'individus,  dépense  annuel- 
lement en  blanchissage  une  somme  globale 
évaluée  à  2  à  J  milliards:  de  francs.  Naturelle- 
ment ce  chiffre  n'est  que  représentatif,  car  une 
forte  partie  de  la  main-d'œuvre  n'est  pas  réel- 
lement payée  :  le  blanchissage  se  fait  à  la  maison 
pour  un  grand  nombre  de  ménages;  les  grandes 
villes  seules  possèdent  des  blanchisseries  in- 
dustrielles. 

.Mais,  si  le  blanchissage  du  Imge  se  fait,  pour 
une  grosse  part,  dans  les  ménages,  il  n'en  con- 
somme pas  moins  du  combustible,  du  savon, 
des  alcalis,  du  carbonate  de  soude  et  des  chlo- 
rures décolorants  pour  le  lavage  ;  de  l'amidon, 
du  borax  et  de  la  cire  pour  les  apprêts,  et  aussi 
de  l'outremer,  du  sel  d'oseille,  des  acides,  etc. 
En  se  basant  sur  les  chiffres  que  nous  indiquerons 
au  chapitre  des  prix  de  revient,  on  peut  estimer 
à  près  de  1  milliard  de  francs  \6  à  900  millions) 
la  dépense  en  combustible  et  produits  chimi- 
ques. Ces  derniers  entrent,  dans  cette  somme. 


pour  environ  150à200millionsde  francs,  la  diffé- 
rence étant  représentée  par  le  charbon  em- 
ployé au  lavage  et  an  rapassage  et  quelques 
autres  produits  secondaires.  Si  l'on  désire  ser- 
rer de  plus  près  les  chiffres,  il  faut  estimer  la 
dépense  en  blanchissage  d'une  ville,  Paris  par 
exemple. 

D'aprèsM.  Bailly  1  .secrétaire  de  la  Chambre 
syndicale  des  blanchisseurs  et  buandiers.  il 
existe,  à  Paris  et  dans  ses  environs,  plus  de 
7000  blanchisseurs  en  grand,  faisant  chacun  un 
chiffre  moyen  d'affaires  estimé  annuellement  à 
SOOiX)  francs  par  an,  soil  un  chiffre  total  de 
350  millions  de  francs  pour  le  blanchissage.  Il 
est  sali  journellement,  à  Paris,  plus  de  2  millions 
et  demi  de  kilogrammesde  linge,  pesé  sec,  com- 
prenant prés  de  8  millions  de  pièces  2  .  Le  prix 
du  blanchissage  du  linge  étant  en  moyenne  de 
0  fr.  -ât)  le  kilogramme,  le  poidsci-dessus  indiqué 
représente,  en  chiffre  rond,  une  somme  de 
1200  000  francs  que  Paris  dépense  chaque 
jour  pour  se  blanchir. 

Si,  au  chiffre  d'affaires  proprement  dit  et  indi- 
qué plus  haut,  on  ajoute  les  capitaux  engagés 
comme  terrains,  bâtiments,  matériel  dans  les 

(1)  L'industrie  du  blanchissage,  p.  lU. 
[i]  Voici,  d'après  M.  Bailly,  le  détail,  en  quantité  et  en 
poids,  de  ces  8  OOO  000  de  pièces  : 

800000  grande?  pièces  :  draps  de  lit.  alèses. 

flèches,   etc..  pesant  chacune    en       Kikç. 
moyenne  1  k.  âOO,  et  ensemble..       960000 
2  360000  pièces  moyennes  de  tables  ou  d'of- 
fice :  serviette?,  essuie-mains,  tor- 
chons,  etc.,    pesant   chacune    en 

moyenne  140  st.,  et  ensemble 330400 

42  SôO  grandes  pièces  de  tatile  el  d'office  : 
nappes,  napperons,  etc.,  pesant 
chacune  en  moyenne  SSCI  gr.,  et 
ensemble ". H  997 

390  000  grandes  pièces  de  linge  de  corps  : 
chemises,  jupons,  robes,  etc..  pe- 
sant chacune  en  moyenue  iôO  gr., 
et  ensemble 214  ôOO 

.SIOOOO  pièces  moyennes  de  linge  de  corps  : 
caleçons,  camisoles,  gilets,  panta- 
lons, etc..  pesant  chacnne  400  gr.. 

et  ensemble Î04  000 

1  550  000  petites  pièces  de  linge  de  corps: 
paires  de  bas.  de  chaussettes,  de 
manches  et  de  manchettes,  faux 
cols,  parures  diverses,  mou- 
choirs, etc. .  pesant  chacune  200  gr. . 

et  ensemble '...       2ÔO000 

1 348  000  pièces  de  linge  d'enfant,  fillettes, 
garçonnets  et  bébés,  pesant  cha- 
cune en  moyenne  ISO  st.,  et  en- 
semble   ". i4ï  000 

842  000  pièces  d'ameublement  :  paires  de  ri- 
deaux, housses,  couvertures,  tapis, 
portières,  couvre-pieds,  etc..  pe- 
sant chacune  en  moyenne  8(i0  gr. 

et  ensemble 675000 

:  542  850      pièces  pesant  au  tolaL 2S89  49'; 
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grandes  blancliisseries  et  celui,  non  moins  élevé, 
représenté  par  les  simples  lessiveuses,  baquets 
et  cuviers,  employés  dans  les  familles,  on  voit 
de  suite  l'intéi'ét  et  l'importance  d'une  telle 
industrie  et  l'utilité  à  l'étudier  dans  ses  détails. 

Dans  les  grands  établissements,  le  blanchis- 
sage se  pratique,  maintenant,  par  des  procédés 
méthodiques,  grâce  aux  progrès  réalisés,  mais 
on  ne  peut  pas  en  dire  autant  du  blanchissage 
tel  qu'il  est  pratiqué  dans  les  ménages.  Là,  c'est 
le  maintien  de  l'empirisme  et  des  moyens  pri- 
mitifs employés  depuis  des  siècles,  moyens  le 
plus  souvent  contraires  à  la  logique  et  à  la  mé- 
thode scientifique.  Il  y  a  donc  beaucoup  à  ré- 
former dans  le  blanchissage  ménager  ;  mais  les 
préjugés  sont  tenaces,  il  faut,  pour  les  vaincre, 
diffuser,  par  des  descriptions  claires  et  simples, 
les  principes  rationnels  du  blanchissage,  et 
mettre,  à  la  portée  de  tous,  des  appareils  peu 
coûteux,  opérant  méthodiquement;  l'exemple 
aidant,  on  arrive  à  un  progrès  :  les  chemins  de 
fer  ont  fini  par  remplacer  la  diligence  malgré 
les  préjugés  et  les  craintes  du  début. 

L'étude  que  nous  publions  comprendra  d'a- 
bord ce  que  l'on  peut  appeler  le  but  et  la  théorie 
du  blanchissage,  puis  l'examen  des  produits  chi- 
miques employés,  la  description  du  blanchis- 
sage dans  les  ménages  et  celle  du  blanchissage 
industriel. 

Une  deuxième  partie  sera  consacrée  aux 
apprêts. 

Première  partie.  —  Blancoissage. 

Nature  des  objets  à  blanchir.  —  Théorie 
du  blanchissage. 

Il  convient  d'indiquer  d'abord  la  nature  des 
objets  à  blanchir,  la  manière  dont  ils  sont  salis  et 
quelles  substances  les  salissent,  afin  de  voir 
comment  il  convient  d'en  opérer  le  nettoyage. 
Les  objets  soumis  au  blanchissage  comprennent, 
selon  l'usage  auquel  ils  sont  destinés  : 

1"  Le  linije  (II'  lit,  draps,  oreillers,  etc.,  et  de 
toilel/e,  serviettes,  essuie-mains,  etc.  ; 

2°  Liiif/c  sercfint  à  VhabiUeinijnt  se  subdivi- 
sant en  linge  de  corps  :  chemises,  caleçons, 
pantalons,  bas,  chaussettes,  camisoles,  ju- 
pons, elc  ,  et  vêtements  extérieurs; 

3°  Le  linr/e  do  table  et  de  cuisine,  nappes 
serviettes  et  torchons  ; 

4°  Les  rideaux  et  éto/l'es  d'aiitruhli'/iient . 

Ces  catégories  diverses  de  tissus  sont  en  fibres 
végétales  :  lin,  chanvre,  coton  et  ramie  ;  ou  en 
fibres  d'origine  animale  :  laine,  soie.  Ces  der- 
nières demandent  un  traitement  spécial  sur 
lequel  nous  reviendrons  ;  dans  tous  les  cas,  on 
les  traite  A  part  des  fibres  végétales.  Pourcelles- 
ci  on  doit  distinguer  si  elles  sont  blanches  ou 
si  elles  sont  teintes,  les  deux  catégories  élant 
travaillées  à  part. 

En  général,  sauf  pour  les  deux  dernières  caté- 
gories, le  linge  est  sali  par  la  matière  grasse  sé- 


I  crétée  par  la  peau  à  laquelle  se  mêle  les  matières 
salines  de  la  transpiration,  la  poussière  et  acci- 
dentellement certaines  autres  substances  comme 
la  graisse,  l'huile,  le  sang,  les  excréments,  etc. 
Nous  allons  examiner  d'ailleurs  les  impuretés 
spéciales  à  chaque  catégorie  de  matières  à 
blanchir. 

1°  Linr/e  de  lit  et  de  toilette.  — Cette  caté- 
gorie de  linge  est  facile  à  blanchir,  quant  aux 
corps  étrangers  à  enlever.  Ceux-ci  se  composent 
de  matière  grasse  mélangée  à  un  peu  de  poussière 
de  nature  terreuse.  Dans  certains  cas,  par 
exemple,  les  draps  de  malades  ou  d'enfants,  on 
peut  se  trouver  en  présence  de  taches  de  pro- 
duits pharmaceutiques,  d'excréments,  etc.  ; 
d'autres  fois,  les  draps  sont  tachés  de  sang. 
Selon  l'état  dans  lequel  ils  se  présentent,  les 
draps  subissent  diverses  opérations.  , 

2°  Linge  de  corps. —  La  crasse   du  linge  estMv»-*"' 
semblable  à  celle  des  draps;  mais,  par  suite  du 
frottement  et  du   contact    permanent   avec    le 
corps,  elle  offre  une  plus   grande  résistance  au 
blanchissage. 

Ce  linge  se  salit  très  inégalement;  certains 
endroits  sont  beaucoup  plus  exposés  que  d'au- 
tres ;  pour  les  chemises  d'homme,  ce  sont  les 
cols,  les  poignets  et  les  plastrons  ;  pour  les  che- 
mises de  femmes  :  les  dessous  de  bras,  la  poi- 
trine, le  bas;  pour  les  pantalons  de  femmes,  la 
ceinture,  les   hanches,  la  fente.  /"■'  '     ■■ 

Les  bas  et  les  chaussettes  sont  difficiles  à  net- 
toyer; aux  matières  grasses  fournies  par  l'ex- 
sudation des  pieds,  se  mêlent  différentes  sub- 
stances empruntées  à  l'intérieur  des  cliaussures, 
au  cirage  ou  autres  produits  dont  on  les  enduits. 

La  profession  exerce  un  caractère  marquée 
sur  le  salissage  du  linfje,  soit  qu'elle  ajoute  aux 
sécrétions  du  corps,  dilïérentes  matières  étran- ,;.,,, ..)>' 
gères  :  cambouis,  huile,  boue,  poussières  di-  -?/^ 
verses,  etc.  ;  soit  ([ue,  par  certains  mouvements 
ou  attitudes  répétés,  elle  produise  un  salissage 
plus  manjué  à  certains  endroits. 

La  chemise  d'un  bureaucrate  se  salira  davan- 
tage au  col  et  aux  poignets  ;  celle  d'un  artisan''**^"*' 
sera  marquéeiiarticulièrementaux  épaules,  sous 
les    bras   et   aux    manches    généralement    re- 
troussées. 

Tous  ces  détails  sont  utiles  à  connaître  pour 
la  façon  de  traiter  les  objets  lors  de  leur  blan- 
chissage et  pour  la  vérification  après  ce  blan- 
chissage, pour  voir  s'ils  sont  bien  nettoyés  aux 
endroits  qui  étaient  le  plus  sales. 

Les  vêlements  extérieurs  lavables  sont  en  lia 
ou  en  coton  :  cottes,  pantalons,  tabliers,  etc.''  - 
Outre  les  éléments  dont  ils  s'imprègnent  selon 
le  métier  de  celui  qui  les  porte,  ils  peuvent 
aussi  recevoir  do  la  boue,  jaune  à  la  cafVipagiie. 
grise  ou  noire  dans  les  villes.  Celle-ci  est  plus 
difficile  à  enlever;  elle  renferme  des  métaux, 
fer  en  particulier,  des  graisses,  des  matières 
organiques,  des  alcalis  comme  l'ammoniaque, 
par  exemple,  etc. 


190 


VEREFEL.  —  LE  BLANCHISSAGE  ET  L'APPRÊT  DU  LINGE. 


3°  Linge  de  table  et  de  cuisine.  —  Le  linge  de 
table  :  nappes  et  serviettes,  est  généralement 
sali  par  de  la  graisse,  des  taches  de  vin,  de  café, 
chocolat,  de  lait  ou  de  fruits.  Cerlaines  de  ces 
taches  demandent  des  traitements  spéciaux, 
parfois  énergiques. 

Le  linge  de  cuisine  est  ordinairement  assez 
gras,  la  graisse  y  est  mélangée  à  du  noir,  de  la 
poussière,  etc.;  ce  linge  est  souvent  traité  à  part 
à  cause  de  sa  richesse  en  graisse. 

4°  liideau.r  et  étojfes  d'ameublement.  —  Ces 
objets  sont  salis  de  différentes  manières:  frot- 
tement des  mains  et  des  vêtements,  la  pous- 
sière, la  fumée;  l'action  de  la  lumière  sur  les 
substances  déposées  sur  les  rideaux  de  vitrage 
les  fixent  d'une  manière  solide,  nécessitant  un 
lessivage  assez  long,  car  la  fragilité  des  rideaux 
ne  permet  pas  beaucoup  de  manipulations. 

De  cet  examen  des  principales  natures  qui 
salissent  les  divers  genres  de  linge,  résulte 
cette  constatation  :  la  présence  constante  et 
dominante  des  substances  grasses.  De  ce  fait 
découle  le  principe  même  du  blanchissage, 
c'est-à-dire  le  traitement  du  linge  par  une  les- 
sive alcaline  dans  le  but  de  décomposer  les 
matières  grasses,  —  saponifier  comme  on  dit 
en  chimie,  — en  leurs  éléments  constitutifs,  les 
uns  solubles  directement  dans  l'eau,  les  autres 
devenant  solubles  par  leur  combinaison  avec 
les  alcalis  employés. 

Très  souvent,  ce  lessivage,  pour  agir  plus 
efficacement,  soit  sur  des  objets  très  sales  ou 
inégalement  salis,  est  précédé  d'une  opération 
préliminaire  dite  essamieage,  dont  le  but  est 
d'éliminer  la  plus  grosse  partie  des  impuretés, 
le  lessivage  enlevant  le  reste. 

Le  lessivage  bien  fait  donne  du  linge  propre  ; 
il  n'y  a  plus  qu'à  le  débarrasser  des  corps  so- 
lubles, formés  pendant  le  lessivage,  par  un 
rinçage  suffisant.  Pour  faire  disparaître  la  teinte 
jaune  du  linge,  onj'^zure,  avant  de  l'essorer. 

La  théorie  du  blanchissage  est  très  simple. 
Les  matières  principales  à  enlever  du  linge 
étant  des  corps  gras  insolubles  dans  l'eau,  on 
agit  sur  ces  corps  gras  avec  un  alcali,  la  soude 
ou  la  potasse  ou  leurs  dérivés  carbonates;  et 
\  pour  faciliter  la  combinaison  chimique  entre  le 
\  corps  gras  et  l'alcali,  on  opère  à  r.hai'dr  le 
■'  lessivage  s'effectue  donc  à  l'ébuUition.  Un  alcali 
comme  la  soude  est  un  agent  énergique  dont  le 
maniement  exige  certaines  précautions  ;  aussi 
dans  la  pratique  journalière  on  le  remplace 
par  son  dérivé  carbonate,  le  carbonate  de  soude, 
appelé  par  les  ménagères  :  carbonadé,  cris- 
taux, etc.  Au  carbonate  de  soude  on  ajoute 
souvent  du  savon  ;  par  la  mousse  qu'il  pro- 
duit, il  provoque  une  émulsion  qui  facilite  la 
dissolution  des  matières  grasses. 

Le  lessivage  a  donc  pour  but  principal  la 
dissolution  des  matières  grasses  ;  ainsi  plus  le 
linge  est  gras,  plus  il  nécessite  une  forte  quan- 
tité de  corps  alcalin  pour  se  nettoyer.  Par  contre 


il  ne  demande  pas  d'addition  de  savon  pendant 
le  lessivage.  Les  corps  gras  qu'il  renferme 
suffisent  à  produire  l'émulsion  propre  à  dis- 
soudre les  substances.  On  conçoit  donc  qu'il  n'est 
pas  toujours  avantageux  de  lessiver  ensemble 
du  linge  très  gras  avec  du  linge  pas  trop  sale, 
car  la  lessive  sera  absorbée  par  la  graisse  du 
linge  très  chargé  et  agira  peu  sur  l'autre 
linge  ;  si  l'on  force  la  richesse  en  alcali,  on  fera 
subir  inutilement  l'action  d'une  lessive  forte 
à  du  linge  n'en  ayant  pas  besoin;  de  la  l'uti- 
lité du  triage  et  de  l'essangeage..''  ;-  ^'  -    • 

Dans  cêTîe  opération,  on  traite  le  linge  selon 
son  état,  à  froid  ou  à  chaud,  par  de  vieilles 
lessives  ou,  à  défaut  par  des  lessives  neuves  ; 
on  lave  ensuite  pour  enlever  les  impuretés,  et  le 
linge  peut  alors  être  mis  avec  d'autre  pour  être 
lessivé.  Quand  l'essangeage  a  lieu  à  la  main,  on 
trempe  le  linge  dans  une  eau  alcaline,  carbonate 
et  savon  ;  on  enduit  les  parties  les  plus  sales 
de  savon  et  on  frotte  à  la  main  ou  à  la  brosse. 

L'essangeage  peut  se  ramener,  le  plus  souvent 
à  un  simple  trempage  dans  une  lessive  ;  les  pièces  , 
très  sales  nécessitentseules  un  travail  de  frottage. 
11  convient  d'ajouter  que  le  frottage  exerce  aussi  , 
une  action  mécanique  sur  les  matières  inertes  à 
la  lessive  :  poussière,  etc.,  et  les  détache  du 
tissu. 

La  façon  d'opérer  l'essangeage  et  le  lessivage 
dépend  du  linge  à  blanchir,  elle  sera  décrite 
plus  loin. 

Si  le  linge  après  essangeage,  lessivage  et 
rinçage,  est  parfaitement  propre  et  ne  présente 
plus  de  taches,  le  blanchissage  est  terminé;  si, 
au  contraire,  on  constate  la  présence  de  taches, 
il  y  a  lieu  d'examiner  leur  nature  :  la  rouille 
s'enlève  par  l'application  d'un  acide  étendu 
d'eau  (acide  chlorhydrique  appelé  aussi  muria- 
tique  ou  esprit  de  sel,  ou  acide  oxalique  nommé 
couramment  sel  d'oseille)  ;  les  autres  taches 
nécessitent  l'emploi  d'un  chlorure  décolorant  ) 
(eau  de  Javel,  chlorure  de  chaux,  etc.).  L'em-/ 
ploi  de  ces  produits  chimiques  doit  être  fait! 
avec  circonspection. 


Produits    chimiques    employés    dans 
blanchissage. 


le 


Pour  le  lessivage,  on  emploie  des  lessives  de 
soude  ou  de  potasse;  ces  lessives  ont  une  con- 
centration plus  ou  moinsgrande  ;  le  carbonate  de 
soude  en  cristaux  (cristaux  de  soude)  ou  des- 
séché (sel  Solvay),  et  les  savons  de  soude  ou  de 
potasse.  La  décoloration  des  taches  du  linge 
nécessite  des  acides  et  des  chlorures  de  soude 
ou  de  chaux  ;  en  réalité  ce  sont  des  hypochlorites. 

Lessices  de  soude  et  de  potasse.  —  Dans  le 
blanchissage  industriel,  on  allie  toujours  un 
alcali  caustique  au  carbonate  de  soude  ;  il  im- 
porte de  ne  pas  confondre  la  soude  caustique 
avec  son  carbonate  ;  dans  l'usage  courant,  ce 
dernier  est  souvent  désigné,  à  tort,  sous  le  nom 
de  soude.  Il  est  vrai  que  certains  sels,  préparés 


VEREFEL. 


LE  blanchissage;  et  l'apprét  du  linge. 


191 


spécialement  pour  le  blanchissage,  renferment  à 
la  fois  de  la  soî/r/c  caustique  et  du  carbonate.  Il 
faut  aussi  ne  pas  confondre  la  lessive  de  soude 
commerciale  avec  la  lessive  employée  pour  le 
lessivage  du  linge. 

Cette  dernière,  nommée  lessive,  tout  court, 
est  un  liquide  préparé  pour  le  blanchissage  du 
linge  avec  différents  produits;  la  lessive  de  soude 
est  un  produit  commercial  marquant  de  15  à  38° 
à  l'aéromélre  Baume,  selon  sa  concentration. 

L'emploi  de  la  lessive  de  soude  pour  prépa-( 
rer  la  lessive  n'est  pas  à  recommander,  car 
aujourd'hui  on  trouve  la  soude  caustique  sèche 
à  bon  compte,  et  elle  est  plus  pure  que  la  les- 
sive commerciale.  Toutefois  la  dissolution  dans 
l'eau  de  cette  soude  solide  exige  quelques 
précautions.  D'ailleurs  la  soude  caustique  so- 
lide, ou  en  lessive,  ne  s'emploie  pas  directement 
dans  les  ménages,  leur  manipulation  a  lieu  seu- 
lement dans  le  blanchissage  industriel. 

La  lessive  de  potasse  a  les  mêmes  propriétés 
que  celle  de  soude,  sauf  une  action  particulière 
sur  les  tissus  ;  son  prix  est  plus  élevé,  et  il  en  faut 
plus  pour  produire  le  même  résultat.  Si  nous  la 
citons,  c'est  qu'elle  existe  dans  certains  savons 
et  que  son  carbonate  se  trouve  dans  les  cendres 
de  bois,  qui  pendant  longtemps,  et  encore  de 
nos  jours,  sont  employées  pour  faire  la  lessive 
dans  les  ménages. 

Carbonatf  de  soude.  —  C'est  le  produit  em- 
ployé universellement  pour  le  lessivage  du 
linge;  il  a  remplacé  presque  partout  les  cendres 
de  bois  employées  exclusivement  autrefois  pour 
cette  opération.  Le  carbonate  de  soude  (CO'Na- 
poids  moléculaire  anhydre  :  106)  existe  dans  le 
commerce  sous  deux  formes  :  cristallisé  ou  en 
poudre  sèche.  A  l'état  cristallisé,  il  constitue 
ce  que  l'on  appelle  cristaux  de  soude  et,  par 
abréviation,  cristaux.  Ces  cristaux  sont  obtenus 
par  la  cristallisation  des  solutions  saturées  de 
carbonate  de  soude  ;  ils  renferment  10  mol. 
d'eau  (CO'Na--)-  lOH-0  poids  moléculaire  :  28G)  ; 
c'est-à-dire  que  100  k.  de  cristaux  de  soude 
renferment  près  de  03  k.  d'eau  ((')2,!)3  exacte- 
ment). On  voit  de  suite  le  peu  de  valeur  active 
d'un  tel  sel.  Les  cristaux  de  soude  s'effleu- 
rissent  à  l'air,  c'esl-à-dire  perdent  une  partie 
de  leur  eau  de  cristallisation  et  tombent  en 
poussière.  Cette  poussière,  naturellement,  est 
moins  riche  en  eau  et  plus  riche  en  carbonate 
de  soude  ;  or  beaucoup  de  ménagères  n'en 
veulent  pas  et  préfèrent  les  cristaux  trans- 
parents, les  plus  riches  en  eau.  11  s'est  consti- 
tué, sur  cette  grave  crr'cur,  toute  une  industrie 
qui  consiste  à  prendre  le  carbonate  de  soude 
sec,  c'est-à-dire  anhydre,  à  le  dissoudre  dans 
l'eau  pour  obtenir  ces  volumineux  cristaux, 
joie  des  lavandières.  Or  avec  106  k.  de  carbo- 
nate de  soude,  on  peut  faire  286  k.  de  cristaux 
vendus  le  même  prix,  sinon  plus,  que  le  carbo- 
nate sec.  Le  bénélicc  est  sérieux  et  certain. 

La  raison  invoquée  de  la  plus  grande  pureté 
des  cristaux  de  soude  comparé  au  carbonate  de 


soude  anhydre  n'a  aucune  valeur,  car,  dans 
l'industrie,  on  trouve  le  carbonate  de  soude  sec 
(sel  Solvay),  sel  anhydre  à  l'état  presque  pur. 
Il  en  faut  employer  environ  moitié  moins  que 
du  sel  cristallisé. 

Le  blanchissage  emploie,  sous  le  nom  de  xef  ■ 
de  soude  cnustii/tie,  un  mélange  de  carbonate  ■ 
de  soude  et  de  soude  caustique. 

Le  carbonate  de  soude  s'est  vendu  avec  des 
richesses  différentes  en  produit  pur.  En  France, 
on  estime  cette  richesse  en  degrés  Decroizilles, 
qui  indiquent  combien  il  finit  d'acide  sulfurique 
normal  pour  neutraliser  100  parties  de  carbo- 
nate de  soude.  C'est  une  estimation  peu  logique  ; 
il  serait  préférable  d'agir  comme  en  Allemagne, 
où  la  richesse  du  carbonate  de  soude  est  exprimée 
en  quantité  centésimale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  sels  de  soude  caustique 
Solvay  employés  pour  le  blanchissage  sont  le 
Qo/lO""  SP,  le  75/80°"  SP,  et  le  80  80°"  FABB  ; 
les  deux  premiers  renferment  10  à  15  " /„  de 
soude  caustique,  le  dernier  15  à  20  "/„. 

Il  est  préférable  de  l'aire  soi-même  ces  mé- 
langes; nous  indiquerons  la  proportion  à  em- 
ployer quand  nous  parlerons  de  la  préparation 
des  lessives  de  blanchissage. 

Chlorures  décoloranis.  —  On  emploie  Veau 
de  /arc/ (mélange  de  chlorure  etd'hypochlorile 
de  potassium),  la  li(/in'iir  de  Ijiharrcifjue  (mé- 
lange de  chlorure  et  d'iiypochlorite  de  sodium), 
le  chlorure  de  chaux  (mélange  de  chlorure  et 
d'hypochlorite  de  calcium). 

L'usage  de  ces  corps  repose  sur  leur  action 
destructive  des  couleurs,  d'oii  leur  nom;  cette 
propriété  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  ils 
dégagent  du  chlore,  dont  on  connaît  l'action 
énergique  sur  les  corps.  Aussi,  dans  le  blan- 
chissage, faut-il  faire  un  usage  modéré  de  ces 
chlorures.  A  noter  leur  dillicile  conservation; 
avec  le  temps,  les  chlorures  perdent  leur  chlore 
et  n'ont  plus  aucun  pouvoir  décolorant. 

Savons.  —  Les  savons  sont,  avec  le  carbonate 
de  soude,  les  principaux  ingrédients  utilisés  dans 
le  blanchissage.  Ce  sont  des  sels  résultant  de  la 
combinaison  de  certaines  bases,  comme  la  po- 
tasse et  la  soude  avec  les  acides  qui  entrent 
dans  la  composition  des  corps  gras.  Ceux-ci, 
comme  on  le  sait,  résultent  de  l'union  de  la 
glycérine,  qui  est  un  alcool,  avec  les  acides  orga- 
niques à  poids  moléculaire  élevé,  dits  acides 
(jras.  Ainsi  l'huile  d'olive  est  constituée  princi- 
palement par  une  combinaison  de  glycérine  et 
d'acide  oléique  :  1  mol.  de  glycérine  pour  3  mol. 
de  l'acide,  c'est  un  Irioléale  de  glycérine  ou 
mieux  un  étlier  Irioléique  de  la  glycérine. 
Dans  les  autres  huiles,  on  trouve  la  glycérine 
combinée  à  d'autres  acides  gras  :  à  l'acide 
palmilique  dans  l'huile  de  palme  ;  à  l'acide 
ricinoléique  dans  l'huile  de  ricin;  à  l'acide 
arachidique  dans  l'huile  d'arachide,  etc.  Les 
graisses  sont  aussi  des  combinaisons  de  glycé- 
rine avec  des  corps  gras  qui,  au  lieu  d'être  li- 
quides comme  les  acides  deshuiles,  sont  solides; 
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c'est  ainsi  que  dans  le  suif  on  trouve  l'acide 
stéarique.  II  est  rare  qu'un  corps  gras  renferme 
un  seul  acide,  généralement  il  y  en  a  plusieurs 
mélangés. 

Les  corpsgras.  traités  par  un  alcali,  se  scindent 
en  leurs  constituants  :  glycérine  dun  o'<\.é,  acide 
gras  de  l'autre,  c'est  ce  dernier  qui  se  combine 
à  l'alcali  pour  former  un  sel  appelé  savon.  Les 
savons  sont  donc  les  sels  alcalins  des  acides 
gras.  Ceux-ci  se  combinent  aussi  avec  d'autres 
oxydes  métalliques,  mais  les  combinaisons  for- 
mées sont  insolubles  dans  l'eau  et  ne  peuvent 
servir  au  blanchissage. 

Les  savons  de  sodium  sont  durs,  ceux  de  po- 
tassium sont  mous;  la  dureté  dépend  aussi  du 
corps  gras  employé  ;  les  savons  mous  sont  plus 
solubles  que  les  savons  durs. 

On  distingue  dans  les  savons  durs  ceux  dits 
É(e  JI(irgei//('  à  base  d'huile  végétale,  l'huile 
d'olive  généralement  ;  les  savons  d'oléine  à  base 
d'huile  ou  de  graisse  animale. 

Les  savons  mous  sont  à  base  d'huile  végétale 
lin,  œillette,  colza  ou  de  graisse  animale.  Ils 
sont  pTïïr~alcalms  que  les  savons  durs,  parce 
qu'ils  contiennent  toute  la  lessive  qui  a  servi  à 
les  fabriquer;  ils  sont  pâteux  à  cause  de  la 
glycérine  venant  de  la  saponification  du  corps 
gras  et  que  l'on  n'enlève  pas  comme  on  le  fait 
pour  les  savons  durs  ;  enfin  ils  sont  colorés  par 
les  impuretés  que  l'on  y  laisse. 

Les  savons  de  Marseille  sont  unicolores  ou 
marbrés  en  bleu  vif  et  bleu  pâle.  Cette  marbrure 
résulte  de  l'addition  de  sulfate  de  fer  pendant  la 
fabrication  du  savon  ;  elle  est  un  indice  de  la 
bonne  qualité  de  celui-ci,  car  elle  ne  peut  être 
obtenue  que  dans  une  pâte  renfermant  une  quan- 
tité fixe  de  corps  gras  et  d'eau  ;  si  la  fabrication 
est  défectueuse,  la  marbrure  est  fondue  et  n'est 
pas  nette. 

Les  savons  unicolores  peuvent  être  additionnés 
d'huiles  étrangères  à  une  bonne  fabrication,  et 
on  peut  les  charger  d'une  quantité  considérable 
d'eau.  Un  bon  savon  de  Marseille,  s'il  est  marbré, 
doit,  fraichement  coupé,  présenter  des  mar- 
brures très  nettes,  d'un  bleu  pâle,  se  suivant 
quand  on  le  coupe  en  morceaux.  Les  savons 
unicolores  sont  verdà  très,  jaunes  ou  blancs  selon 
la  nature  des  huiles  employées. 

La  composition  normale  des  savons  de  .Mar- 
seille est  la  suivante  : 

SAVONS  S.\VOX< 

r.MCOLORES.  MARBRÉS. 

BIedc      Jaune       Verts 
huile       huile       huile       Bteo       Bleu 
d'olives       de      de  pulpes    pâle.        \if. 
pure,    palmes,  d'olives. 

Acides  aaliydres 59,40  ;.n,60  60,30  54,50  bb.lb 

Eau  o/o 33,50  33  32  3i  32,50 

Soude  combinée 6,48  7,08  6,70  6,35  6,-30 

Sels  divers  solubles.. .  0,42  0,32  1  2,20  2^35 

Sels  divers  insolubles.        »  »  »  0.35  0,05 

Glycérine ..  .i  .,  2^30  1.85 

100         100         lOO         99,70     99,40 
Rapport  de  l'alcali  aux 
acides  graf 11,25     11,75     11,10    12,20     12,35 


Les  savons  marbrés  ne  s'éloignent  jamais  de 
la  composition  normale:  les  savons  unicolores 
au  contraire  peuvent  renfermer  jusqu'à  GO  "  „ 
d'eau  et  des  matières  étrangères;  aussi  les  fabri- 
cants sérieux  indiquent  sur  leur  savon  la  quan- 
ti téd'huilc  employeepoursafabrication.il  serait 
préférable  de  faire  connaître  la  quantité  d'acide 
gras  renfermé  dans  le  savon,  car  les  huiles  ne 
rendent  pas  uniformément  la  même  quantité  de 
savon,  et  un  savon  à  60  "/,,  d'acide  peut  avoir 
exigé,  pour  sa  fabrication,  70  "/(.d'huile,  et  cepen- 
dant sa  valeur  ne  correspondra  qu'au  60  '  „ 
d'acide  réellement  combiné  à  la  soude. 

La  composition  normale  d'un  savon  de  potasse 
devrait  être  : 


Eau  "  0-   •             ■•   • 

45 

Acides  anhydres 

45 

.      .         8 

Potasse  libre 

1 

.    .           0,90 

1,10 

Mais  très  souvent  les  savons  mous  contien- 
nent ô  à  6  °  ,  de  sels  minéraux,  sulfate,  carbo- 
nate et  chlorure  de  potassium,  de  la  résine,  etc. 

Dans  la  région  de  Paris,  on  fabrique  une  grosse 
quantité  de  savon  avec  le  suif  et  beaucoup 
d'autres  matières,  animales  ou  végétales.  Ces 
savons  dits  de  Paris  ou  écossais  sont  marbrés  en 
rouge,  en  bleu  ou  en  vert;  ils  atteignent  la  qua- 
lité des  savons  de  Marseille,  du  moinsles  bonnes 
marques,  et  sont  meilleur  marché. 

Emploi  des  savons.  —  Dans  les  ménages,  on 
emploie  les  savons  durs,  blancs  et  marbrés  de 
-Marseille,  et  les  savons  mous. 

Les  savons  verdâtres  et  jaunâtres  sontutilisés 
dans  les  teintureries  et  les  fabriques  d'impres- 
sions sur  étotTes. 

Le  blanchissage  industriel  consomme  des 
savons  marbrés  de  Marseille,  des  savons  de  Paris 
et  des  savons  mous.  Ceux-ci  étant  plus  alcalins 
sont  plus  délgtsifs,  et  la  présence  de  potasse 
donne  aux  tissus  un  toucher^oux  ;  la  soude,  au 
(contraire,  les  rend  pluTijtnTSes.  .Aussi  les  savon 
Lnous  sont-ils  très  employés  au  dégraissage  des 
étoffes,  principalement  des  lainages. 

Le  savon  oft're  un  moyen  commode  de  déposer, 
par  le  savonnage,  une  substance  alcaline  aux 
endroits  tachés  de  graisse;  déplus,  parla  mousse 
qu'il  provoque,  il  facilite  la  saponification,  par 
suite  la  dissolution,  dans  l'eau,  des  corps  gras 
existant  sur  le  linge. 

Dans  le  lessivage,  on  ajoute  presque  toujours 
au  carbonate  de  soude  une  certaine  quantité  de 
savon.  Cette  addition  a  pour  but  d'ouvrir  les 
pores  du  tissu  et  de  faciliter  le  passage  de  la 
lessive  à  travers  le  linge  et  l'entraînement  des 
matières  étrangères.  Quand  le  savon  est  à  base 
de  potasse,  il  communique  en  outre  au  linge  un 
toucher  doux  et  moelleux. 

On  préfère  également  le  savon  mou,  surtout 
pour  le  lavage  du  linge  très  sale,  sa  plus  grande 
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alcalinité    facilitant  la  saponification  des  ma- 
tières grasses. 

Le  savon  est  généralement  acheté  tout  préparé 
dans  le  commerce,  mais  certains  blanchisseurs 
importants  ont  intérêt  à  le  préparer  eux-mêmes; 
car,  dans  le  cours  de  la  t'alirication,  ils  y  incor- 
porent certaines  sui:)stances,  comme  la  résine, 
un  excès  d'alcali,  etc.,  (jui  répondent  à  leurs 
besoins  spéciaux. 

Silicate  de  soude.  —  Le  silicate  de  soude  n'est 
pas  employé  seul;  on  l'ajoute  au  carbonate  de 
soude  destiné  aux  lessives.  Cette  addition  est 
faite  par  les  fabriques  de  produits  chimiques,  le 
sel  étant  vendu  comme  carbonate  de  soude  sili- 
cate (marque  S.  S.  S.  de  Saint-Gobain).  Le 
silicate,  dans  l'eau  bouillante,  se  comporte 
comme  du  savon,  tout  en  étant  beaucoup  moins 
cher.  Il  ofTre  cependant  un  inconvénient,  c'est 
d'être  incomplètement  soluble  et  de  laisser  sur 
le  linge  une  fine  poussière  adhérente,  restant 
même  après  le  séchage. 


Blanchissage  proprement  dit. 

I.  —  CdEZ  les  rARTICULIKRS. 

Le  blanchissage,  dans  les  ménages,  ou  dans  les 
petites  blanchisseries,  se  pratique  à  peu  près  de 
kl  même  façon;  il  comprend  l'essangeage,  le 
coulage  ou  le  lessivage,  le  lavage,  le  rinçage  et 
l'azurage.  ,    ,    ,, 

En  principe,  le  linge  devrait  être  trié  selon 
son  degré  de  saleté  :  un  peu  sale,  sâlé  et  très 
sale;  mais  les  quantités  relativement  petites  de 
linge  à  traiter  ne  permettent  pas  ce  triage  ni 
un  traitement  séparé  pour  chaque  sorte.  Aussi 
faut-il  procéder  à  un  bon  essangeage  pour  pou- 
voir lessiver  tout  le  linge  ensemble. 

Essangeage.  —  L'essangeage,  —  du  latin  :  ex 
siini'ir'',  faire  sortir  de  lasanie,  —  a  pour  but  de 
dissoudre  certaines  matières  solubles  dans  l'eau 
romme  le  sucre,  le  sang-,  les  gommes,  le  lait, 
de  détacher  du  linge  les  parties  solides  restées 
agglutinées:  sable,  poussières,  etc.;  de  mettre 
en  contact  la  crasse  des  parties  les  plus  sales, 
avec  du  savon  ou  une  lessive  faii)le  pour  en 
commencer  et  en  assurer,  par  la  suite,  la  com- 
plète saponification. 

La  façon  d'essanger  dépend  de  la  nature  du 
linge  et  de  son  état.  Certaines  pièces,  comme  les 
draps  non  tachés,  la  lingerie  fine,  etc.,  sont  sru- 
lemenl  passées  à  l'eau  froide;  on  traite  de  même 
tout  le  linge  dont  les  imiiuretés  peuvent  se 
détacher  de  cette  façon.  Pour  le  linge  plus  salo, 
on  prend  une  vieille  lessive  tiède;  si  l'on  n'en  a 
pas,  on  en  prépare  une  neuve  avec  des  cristaux 
de  soude  et  un  peu  de  savon  mou  ;  on  trempe  le 
linge  dans  celte  eau  alcaline  chaude,  et  chaque 
pièce  examinée  est  enduite  de  savon  dans  ses 
parties  tachées.    La  laveuse  prend  la  pièce,  la 


frotte  entre  ses  mains  ou  avec  une  brosse  ;  la 
mousse  de  savon  et  la  pression  font  sortir  une 
grande  partie  des  impuretés.  Si  l'étoffe  est  trop 
épaisse  pour  pouvoir  être  pressée  entre  les 
mains,  l'essangeuse  la  frappe  avec  un  battoir.  Le 
pièce  essangée  est  rincée  à  l'eau  froide;  elle  est 
prête  pour  la  lessive.  Dans  certains  ménages,  le 
linge,  bien  essangé  et  rincé,  est  séché,  etilattend 
ainsi  l'époque  de  la  lessive,  qui  a  lieu  seulement 
trois  ou  quatre  fois  par  an.  Mais  le  plus  souvent  ■ 
l'essangeage  est  suivi  immédiatement  de  la 
lessive. 

Certain  linge,  dit  linge  à  sang,  doit  expres- 
sément être  essangé  à  froid  ou  dans  l'eau  tiède 
et  débarrassé  du  sang  avant  de  le  lessiver.  II 
en  est  de  même  du  linge  taché  de  lait,  serviettes, 
chemises  de  femmes,  etc.  Si  l'on  opérait  à  une 
température  trop  élevée,  l'albumine  du  sang  ou 
la  caséine  du  lait  se  coaguleraient  et  resteraient 
fixées  au  linge  d'une  façon  indélébile.  En  terme 
de  métier,  le  sang  «  cuirait  »,  et  le  fait  est  exact. 
Le  même  phénomène  se  produirait,  encore  plus 
énergiquement,  si  un  tel  linge  était  lessivé  direc- 
tement sans  être  débarrassé  du  sang  et  autres 
matières  album inoïdes. 

Les  torchons  très  sales  seront  mis  à  tremper 
dans  une  vieille  lessive. 

Dans  l'essangeage,  ainsi  que  dans  le  lavage, 
comme  moyen  agissant  mécaniquement,  on  se 
sert  des  mains,  d'une  brosse  en  chiendent  et  du 
battoir,  —  nous  en  reparlerons  au  lavage  ;  — 
comme  produits  chimiques,  du  carbonate  de 
soude  et  du  savon,  —  nous  verrons  leur  dosage 
par  la  suite. 

Le  linge  essangé  est  propre  à  être  coulé  ou 
lessivé. 

Coulage.  —  Le  coulage,  encore  employé  dans 
beaucoup  d'endroits,  est  une  façon  primitive 
d'opérer  le  lessivage. 

Le  roulage  du  linge  s'effectue  dans  un  cuvier 
avec  une  lessive  préparée  à  l'aide  de  la  cendre 
de  bois  ou  d'autres  végélaux  qui  renferment  des 
sels  de  potasse  et  en  particulier  du  carbonate. 
Plusieurs  façons  existent  pour  faire  la  lessive. 
L'une  consiste  à  mettre  au  fond  du  cuvier  une  cer- 
taine quantité  de  cendres  dans  une  forte  toile,  ap- 
pelée charrier,  et  reposant  sur  des  bâtons  placés 
au  fond  du  cuvier.  Sur  ces  cendres,  on  verse  de 
l'eau  bouillante,  et  on  recueille  l'eau  qui  s'écoule, 
chargée  déjà  d'une  certaine  quantité  de  sels  alca- 
lins. Sur  le  charrier  plein  de  cendres,  on  place 
alors  le  linge,  ayant  soin  de  l'empiler  soigneuse- 
ment et  par  lits  horizontaux.  Quand  le  cuvier  est 
plein,  on  dispose  au  milieu  un  certain  nombre  de 
pièces  pour  bomber  le  centre  et  faciliter  l'écou- 
lement de  la  lessive  sur  les  côtés  du  cuvier,  toute 
la  surface  du  linge  recevant  ainsi  la  lessive. 

Le  coulage  commencera  à  froid;  puis  on 
chauffe  l'eau  recueillie  à  la  partie  inférieure  du 
cuvier  après  qu'elle  a  traversé  le  linge  et  les 
cendres.  Cette  eau  est  versée  sur  le  linge  à  l'aide 
d'un   vase    métallique    emmanché    d'un   long 
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manche  et  appelé  «  cassin  »  ou  «  bassin  ».  Le 
chauffage  est  progressif,  el,  au  bout  de  quelques 
heures,  la  lessive  est  bouillante;  en  même  temps 
sa  force  s'est  augmentée  par  suite  de  ses  pas- 
sages successifs  sur  les  cendres. 

Le  travail  chimique  qui  s'opère  dans  le  cuvier 
est  une  saponification  des  corps  gras  par  l'alcali 
chaud  renfermé  dans  la  lessive  ;  les  impuretés 
se  trouvent  ainsi  désagrégées,  dissoutes  et  en- 
traînées par  le  passage  de  la  lessive.  La  pra- 
tique et  l'habitude  sont  encore  les  meilleurs 
guides  pour  reconnaître  la  fin  du  coulage. 
Cependant  il  existe  plusieurs  moyens,  par 
exemple  la  formation  de  petites  bulles  colorées 
quand  on  soulève  une  pièce  de  linge  :  ces  bulles 
crèvent  à  l'air  froid  et  se  reforment  par  la  cha- 
leur. La  lessive  doit  être  grasse  au  toucher, 
sans  être  caustique:  elle  mousse  par  l'agitation. 

Le  coulage  terminé,  on  laisse  le  tout  en  repos 
pendant  une  ou  plusieurs  heures:  la  lessive 
écoulée,  on  procède  alors  au  lavage. 

Au  lieu  de  placer  les  cendres  sous  le  linge,  on 
peut  les  placer  au-dessus,  toujours  dans  un  char- 
rier. On  recommande  aussi  de  les  épuiser  en 
dehors  du  cuvier  en  les  traitant  par  l'eau  bouil- 


lante dans  une  chaudière:  la  lesBÎve  formée  est 
filtrée  à  travers  une  toile  grossière,  et  elle  est 
prête  à  être  employée. 

Souvent  on  ajoute  à  la  lessive  de  cendres  du 
carbonate  de  soude.  De  plus  en  plus,  d'ailleurs, 
ce  dernier  tend  à  remplacer  les  cendres. 

Les  inconvénients  du  coulage  sont  nombreux  : 
il  est  très  long,  un  ou  deux  jours  selon  la  gran- 
deur du  cuvier:  le  transvasement  continuel  de 
la  lessive  occasionne  une  perte  considérable  de 
chaleur  ;  la  lessive,  refroidie  au  contact  de  l'air 
et  du  linge,  n'arrive  jamais  à  tOO^Cà  l'intérieur 
du  cuvier,  surtout  au  centre  et  au  fond,  d'où  sa- 
ponification difficile. 

Enfin  le  dégagement  considérable  de  vapeur 
d'eau  produit  des  buées  en  tout  cas  désagréa- 
bles, même  anti-hygiéniques,  si  elles  se  renou- 
vellent tous  les  jours,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  blanchisseries.  Aussi,  sauf  dans  certaines 
parties  de  la  province,  le  coulage  a  été  remplacé, 
presque  partout,  par  le  lessivage  méthodique 
dans  des  appareils  fermés. 

(.4   su/ive.) 
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Blel"  follon  2R  estr.'v  {F.  c.  Meisler,  Lucius 
&  Brûning  . 

,L'c/t.    n"   83.] 

La  teinture,  avec  ce  ''olorant  pour  laine  s'ef- 
fectue sur  bain  d'acide  sulfurique  (-4  "  ^\  et  de 
sulfate  de  soude  10  ''  ^,  .  On  entre  à  60°  C, 
monte  au  bouillon  et  y  reste  une  heure.  L'addi- 
tion de  chrome  (5  à  10  "u  d'alun  de  chrome, 
2  à  i",  (,  fluorure  ou  1  à  3  "  q  bichromate)  au 
bain  de  teinture  augmente  la  solidité  au  lavage 
et  au  foulon.  Le  coton  se  teint  peu,  la  soie  at- 
teint le  même  ton  que  la  laine  mais  avec  plus 
de  vivacité. 

La  résistance  de  la  teinture  au  lavage  et  aux 
alcalis  est  bonne,  un  foulon  moyen  ne  l'altère 
pas,  la  solidité  au  frottement  est  médiocre,  il  en 
est  de  même  pour  l'action  de  la  lumière.  Le  sé- 
chage, le  calandrage  et  le  repassage  font  verdir 
légèrement  le  bleu.  Le  colorant  est  recommandé 
pour  la  teinture  de  la  flanelle,  des  tissus  pour 
dames  et  de  la  laine  Renaissance. 


Bleu  foilo\  BRtLL.\.NT  B    Co.<.<e//o  . 

{Éch.  n"  Sij.'j 

Ce  bleu  résiste  très  bien  au  foulon,  même 
fortement  alcalin  :  il  se  comporte  également 
bien  au  décatissage,  au  soufrage  et  au  carbo- 
nisage.  Aussi  est-il  recommandé  pour  la  teinture 


de  la  laine  en  bourre,  ruban  de  peigné,  laine 
filée  et  en  pièces,  soit  en  nuances  directes  soit 
en  mélange  avec  les  couleurs,  anthracène  et  ali- 
zarine.  Il  se  prêle  aussi  à  l'impression  sur 
laine. 

La  teinture  s'effectue  sur  bain  de  sulfate  de 
soude  10  (,'i  et  acide  acétique  lo"  „).  On  épuise 
le  bain  par  une  addition  de  2  %  d'acide  sulfu- 
rique. 

Violets  imoGÈNE  B  et  V  (F.  i\  Meister,  Lucius 
&  Brûning]. 

(Éch.  n"  87  et  88.) 

Les  violets  se  teignent,  commç  les  colorants 
soufrés,  sur  bain  de  sulfure  en  évitant  les  réci- 
pients métalliques.  Les  teintures  obtenues  sont 
solides  au  lavage,  au  foulon,  aux  acides;  elles 
le  sont  moins  à  la  lumière  et  pas  du  tout  au 
chlore.  La  marque  B  résiste  mieux  au  dégor- 
geage  du  foulon.  En  impression,  on  ronge  au 
chlorate  et  au  prussiate. 

IXDOGÈNE   IMMÉDIilT    B   CO.NCESTRÉ   iCaSSello). 

[Éch.  n"  89.) 

Cette  couleur  complète  les  bleus  immédiats, 
elle  se  teint  sans  réoxydation  et  son  ton  est  plus 
vif  que  le  bleu  immédiat  direct.  On  peut  d'ail- 
leurs l'employer  pour  nuancer  les  bleus  immé- 
diats. Un  traitement  au  chromate  el  au  cuivre 
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Tome  IX.  -  N»  103 


CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N°  8 


1"  Juillut  l'J05 


N»  89.  —  Indogéne  immédiat  B  conc   (0  o/o)  [C.]. 


,\»  9u.  —  Indone  immédiat  B  N  i^  >  .)  ['   ]. 


N      -'    —  Azo-violet  à  l'acide  A  L  d       i    /f; 


N'  94.  —  Vert  Katiguéne  2  G  (1  »,  .1  [%.]. 


No  95.  —  Brun  d'anthracéne  i  l'acide  R  [i  •/.)  [Bij.].  N»  96.  —  Diaze  noir  B  H  N,  traité  au  sulfate  de  cuivre. 
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angmente  la  solidito  au  lavage  et  à  la  lumière. 
La  résistance  au  chlore  reste  médiocre.  La  tein- 
ture s'efîeclue  comme  avec  les  couleurs  immé- 
diates. 


Indone  immédiat  B.\  concentré  {Cas.sella). 

[Ér/i.  Il"  90.) 

Cette  marque  fait  suite  aux  anciennes  mar- 
ques B,  H  et  RU.  Elle  s'en  distingue  par  un  ton 
particulièrement  vil' avec  reflet  analogue  à  celui 
de  l'indigo. 


Noir  pour  impression  sir  l.\ink  NB  [F.  i\  Meis- 
te)\  Litiiiis  &  Briining). 

\É<-h.  Il"  01.'' 

Destiné  à  l'impression  de  la  mousse  lisse  de 
laine,  ce  noir  se  fi.xe  par  un  vaporisage  de 
1  h.  1  2  à  2  11.  à  la  vapeur  humide,  sur  laine  bien 
chlorée. 

Amidon 200  gr. 

Eau  froide 1  800  — 

Britisli  gnin  poudre 1500  — 

Acide  acélique  8°  B hOO  c.  c. 

Bien  mélanger  et  y  ajouter,  en  remuant,  la 
solution  suivante  : 

Noir.NB GOO  gr. 

Eau  bouillante 4Uô0  — 

Cuire,  refroidir  et  ajouter  à  tiède  : 

Oxalate  d'ammonium 100  gr. 

Chlorate  de  sodium 5u  — 

L'addition  de  15  gr.  de  jaune  Victoria  donne 
un  noir  noir. 

Verefel. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MULHOUSE.  —  Scance  du  10  imi  I90:i. 

La  séance  est  ouverte  à  6  iieures. 

Présents  :  MM.  Alb.  Scheurer,  secrétaire;  Benj. 
Bauer,  Léon  Bloch,  .\lph.  Drand,  .)os.  Dépierre, 
Ernest  Relier,  Ed.  Knpp,  Éni.  .Nœiling,  Ch.  Weiss, 
EerJ.  Oswald;  tolal  :  10  membres. 

Le  procès-veibal  île  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  .Iules  Kolb, 
membre  correspondant  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  décédé  le  IS  avril  lOd.",,  à  Lille. 

Originaire  de  Strasbourg,  M.  Kolb,  sorti  second  de 
l'École  centrale,  a  parcouru  une  carrière  1res  brillante 
et  qui  fait  honneur  à  l'Alsace. 


Nous  lui  devons  une  série  de  travaux  qui  ont  paru 
dans  nos  Bulletins,  et  dont  voici  les  titres  : 

Etude  sur  les  densilés  de  l'acide  azotique  ; 

Noie  sur  l'absorption  de  l'acide  carbonique  par 
quelques  oxydes  ; 

Becherches  sur  le  chlorure  de  chaux: 

Becherches  sur  le  blanchiment  des  tissus  ; 

Éiudesur  les  densités  de  l'acide  chlorhydri(|ue  ; 

Table  des  contenances  de  l'acide  sull'urique  en 
acide  réel  à  différentes  densités. 

M.  Kolb  devint,  en  1881,  chef  des  établissements 
Kuhlmann,  de  Lille. 

Comme  homme,  comme  savant,  comme  industriel, 
il  s'était  acquis  une  situation  considérable,  et  sa  répu- 
tation s'étendait  bien  au  delà  des  limites  du  dépar- 
tement du  Nord. 

11  passait  chaque  année  quelques  jours  en  Alsace, 
où  il  revenait  respirer  l'air  natal,  poussé  par  un 
besoin  im])érieux  de  revoir  sa  vieille  mère  et  son 
clocher. 

Plusieurs  d'entre  nous  l'ont  connu,  et  le  comité 
tout  entier  expiime  à  M"""  Kolb,  ainsi  qu'à  sa  famille, 
les  sentiments  de  vifs  regrets  que  lui  cause  cette 
mort  prématurée. 

M.  Nœlting  remercie  en  quelques  mots  des  marques 
de  sympathie  que  le  comité  lui  a  témoignées  à  l'oc- 
casion de  son  jubilé. 

Tndté  Je  chimie  de  M.  H.  Moissan.  —  Le  comité  de 
chimie  adresse  ses  remerciments  à  MM.  Moissan  et 
Masson  pour  l'envoi  des  deux  derniers  fascicules  de 
cet  important  ouvrage. 

Tableau  des  matières  colorantes  artificielles,  2''  sup- 
plément. —  Le  comité  remercie  M.  Lehne  de  l'hom- 
mage qu'il  a  fait  à  la  Société  industrielle  du  deuxième 
supplément  de  cette  publication,  si  utile  aux  indus- 
tries de  la  teinture  et  de  l'impression. 

Décoloration  et  sohtbilisation  den  gommes.  —  l'tis 
cachetés  rf"  731  et  76S,  de  MM.  Stecklin  et  Guérin,  dcf 
23  octobre  1893 et  12  février  1S9i.  —  Le  rapporteur, 
M.  Ferd.  Scheurer,  conclut  à  la  publication  du  pli  de 
M.  Sto'cklin  et  au  dépôt  aux  archives  du  pli  de 
M.  Guérin. 

Le  comité  vote  l'impression  du  pli  de  M.  Stœcklin. 
suivi  du  rai)port  de  M.  Ferd.  Scheurer. 

La  séance  est  levée  à  C  heures  3/4. 


BOUEN.  —  Séance  du  12  mai  I90o. 

La  séance  est  ouverte  à  11  heures  1  4-  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Emile  Blondel,  vice-président. 

Sont  i)résents  ;  MM.  Lailler  père,  Kœchlin,  Mi- 
chel. I!.  Blotidel.  Balaiiche,  I".  Miray,  Maubec. 
O.  Pii'quet,  Ch.  Ueber,  Lecœur,  L.  Bouen,  G.  Ma- 
sure, GasIy,  A.  Dubosc,  Monet,  Gascard  père. 

.Vbsents  et  excusés  :  MM.  Beber  père  et  G. -A.  Le 
Boy. 

.\u  début  de  la  séance,  lecture  est  donnée  du  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  réunion.  En  ce  qui  cou- 
cerne  le  tiavail  de  M.  Deshayes  lu  par  M.  .lustin- 
Muellcr,  le  Comité  l'st  d'avis  do  le  publier  dans  la 
partie  biblinirrapliiquc  du  bulletin  ;  il  ne  peut  être 
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fait  de  tirage  à  part  pour  l'auteur,  celui-ci  n'étant 
pas  membre  de  notre  Société.  Le  procès-verbal  ainsi 
rectifié  est  adopté. 

Sur  la  régénération  de  l'anode  dans  les  piles  au 
manganèse.  —  Lettre  de  M.  Le  Roy.  —  Suivant  le 
désir  exprimé  dans  celte  lettre,  notre  collègue  est 
autorisé  à  donner  lecture  à  la  prochaine  assemblée 
générale  de  sa  note  «  sur  la  régénération  de  l'anode 
dans  les  piles  au  manganèse  ■',  qu'il  voulait  présen- 
ter aujourd'hui  au  Comité. 

Différenciation  des  matières  amylacées.  —  M.  le 
Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  A.  Du- 
bosc  dans  laquelle  est  signalée  une  importante 
observation  faite  par  notre  collègue,  M.  Courtonne, 
sur  la  mise  en  pratique  de  la  réaction  de  Bleicher 
pour  la  difïérenciation  des  divers  amidons  :  la  réac- 
tion acquiert  une  netteté  parfaite  lorsque  les  ma- 
tières à  essayer  sont  dans  un  état  d'hydratation 
déterminé  (i:.  à  20  "  (,  .  M.  Dubosc  veut  bien  se 
charger  de  rédiger  à  ce  sujet  une  note  qui  prendra 
place  dans  notre  bulletin. 

—  4  plis  cachetés  de  la  Société  des  Matières  Colo- 
rantes de  Saint-Denis  portant  les  n«  427,  428,  4-29, 
430,  ayant  pour  objet  la  fabricalion  de  nouvelles 
indulines  et  d'un  vert  lumière,  sont  confiés  à  l'e.xa- 
men  de  >I.  Piequet. 

M.  Balanche,  rendant  compte  de  l'examen  qu'il  a 
lait  de  la  brochure  de  M.  Weckerlin,  conclut  qu'il 
n  y  a  pas  lieu  de  faire  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 


-M.  Piequet,  chargé  de  l'examen  du  pli  cacheté 
n°  42"j  de  -M.  A.  Bonnet  sur  l'obtention  d'un  noir 
d'aniline  indégorgeable  sur  bistre  de  manganèse,  a 
constaté  que  les  résultats  sont  différenls  lorsque 
l'on  fait  varier  la  nature  du  réducteur  tannin)  ;  le 
sumac,  par  exemple,  donne  un  résultat  moins  bon 
que  le  tannin,  à  égaUlé  de  substance  tannique.  Sur 
la  demande  du  Comité,  >1.  Piequet  fera  un  résumé 
de  cette  question  en  une  note  qui  sera  ajoutée  au 
pli  cacheté. 

Une  brochure  sur  la  sléréochimie,  de  >l.  Gascard 
fils,  a  été  offerte  par  Pauleur  au  Comité.  Des  remer- 
ciments  sont  adressés  à  notre  collègue,  et  son  ou- 
vrage est  confié  à  l'étude  de  M.  A.  Dubosc. 

Dénaluration  de  l'acide  acétique.  —  Celte  question 
est  à  nouveau  d'actualité,  l'Administration  des 
contributions  indirectes  mettant  les  industriels  en 
demeure  d'adopter  une  méthode  de  dénaluration;  la 
plupart  de  celles  qui  ont  été  proposées  par  l'Admi- 
nislralion  sont  d'ailleurs  impraticables.  L'acide  for- 
mique  que  propose  M.  Blondel,  d'accord  avec  beau- 
coup de  nos  collègues,  parait  être  le  dénaturant  le 
moins  nuisible  dans  les  diverses  industries  textiles. 
Une  commission  composée  de  MM.  Blondel,  Michel, 
Piequet  et  Kœchlin,  se  réunira  prochainement,  dans 
le  but  de  rechercher  la  meilleure  solution. 

L'heure  étant  avancée,  la  lecture  de  la  traduction 
de  l'ouvrage  de  M.  Nœlting  par  .M.  Piequet  est 
remise  à  une  séance  ultérieure, 

La  séance  est  levée  à  6  heures  3  4. 
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ANALYSE 

ACIDE  SrLFriîlQlE  Dosage  de  1'  au 
moyeu    du   chlorhydrate   de    benzidine,   par 

M.  G.  V.  KXORRE  [Chem.  Ind.,  1905,  p.  2*. 

L'auleur  a  étudié  la  méthode  de  dosage  des  sul- 
fates de  Piaschig  :  il  confirme  ses  résultats  et  n'a  pas 
trouvé  de  difficultés  dans  l'appheation.  Pour  le  ti- 
trage, il  a  chauffé  le  sulfate  de  benzidine  et  le  filtre 
de  papier  à '60-100°,  ajouté  une  goutte  de  phénol- 
phtaléine  et  un  excès  de  solution  de  soude  normale 
au  I  10.  puis  chauffé  à  l'ébullition.  jusqu'à  décom- 
position complète  du  sulfate  de  benzidine.  On  ajoute 
alors  de  l'acide  chlorhydrique  normal  au  I  10.  fait 
bouillir  pour  chasser  un  peu  d'acide  carbonique  et 
titre  avec  la  solution  de  soude. 

L'auteur  a  trouvé  qu'on  peut  ainsi  lilrer  couram- 
ment l'acide  sulfurique,  en  présence  des  sels  fer- 
reux, de  cuivre,  de  nickel,  de  cobalt,  de  manganèse, 
de  zinc,  de  chrome,  d'aluminium  ;  mais  les  sels  fer- 
riques  réagissent  sur  la  benzidine,  en  formant  des 
produits  d'oxydation,  qui  mettent  la  méthode  en 
défaut.  Le  sulfate  ferrique  agit  moins  énergique- 
ment  que  le  chloruie,  et  juslement  le  fer  doit  être 
éliminé  ou  réduit,  sans  quoi  on  ne  peut  avoir  con- 
fiance dans  les  résultats. 

L'auteur  confirme  l'observation  de  Raschig  sur  le 
rôle  réducteur  que  peut  jouer  le  chlorhydrate 
d'hydrazine;  mais  il  a  trouvé  que  l'hydrogène  sul- 
furé agit  d'une  façon  très  satisfaisante.  Il  a  montré 


que  ce  corps  ne  donne  pas  d'acide  sulfurique,  même 
si  la  solution  renferme  de  l'acide  nitrique.  L'opéra- 
tion est  conduite  de  la  manière  suivante  :  la  solu- 
tion de  fer  froide  est  versée  dans  une  solution  d'hy- 
drogène sulfuré  renfermant  de  ce  dernier  environ  le 
double  de  la  quantité  nécessaire  pour  réduire  le  fer 
(100  c.  c.  d'une  solution  saturée  à  15-17"  renferment 
à  peu  près  0  gr.  44  de  H'-S  .  et  l'on  chauffe  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz.  Le  liquide  est  mis  à 
un  volume  déterminé,  lillré  sur  un  filtre  sec,  et  on 
en  prend  une  certaine  quantité  pour  la  précipitation. 
Raschig  a  trouvé  que  l'hydroxylamine  ne  pouvait 
servir  comme  réducteur  :  l'auteur  a  trouvé  que 
l'acide  formé  pendant  la  réaction  de  l'hydroxyla- 
mine est  proportionnel  à  celle-ci,  et  qu'on  peut 
employer  l'hydroxylamine,  si  la  solution  est  alcali- 
nisée  par  l'ammoniaque,  de  manière  à  former  un 
petit  précipité  permanent,  qui  se  dissout  complète- 
ment pendant  la  réduction.  Dans  le  cas  de  faibles 
quantités  de  sel  ferrique,  comme  cela  se  présente 
dans  l'analyse  des  pyrites,  l'addition  de  0  gr.  b  de 
chlorhydrate  d'hydroxylamine,  bien  que  le  fer  ne 
soit  pas  complètement  réduit,  suffit  pour  l'empêcher 
de  réagir  sur  la  benzidine. 

Cette  méthode  peut  être  appliquée  avantageuse- 
ment aux  pyrites.  L'évaporation  à  siccité  n'est  pas 
nécessaire:  la  solution,  d'après  Lunge,  est  étendue 
d'eau,  neutralisée  à  l'ammoniaque  et  mise  à  230  c.  c, 
dont  on  prélève  bO  c.  c.  pour  le  dosage.  Le  fer  peut 
être  réduit  avec  10  c.  c.  de  solution  d'hydrogène 
sulfuré,  et,  après  avoir  chassé  l'excès  de  gaz  et 
refroidi,  on  verse  le  liquide  dans  320  c.  c.  de  solu- 
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lion  (le  iH'uzidiiie  :  nu  bien,  dans  celle-ci  on  dissout 
0  gr.  5  de  cliloiliydiale  d'iiydroxylainine,  et  on  y 
ajoute  alois  la  solution  des  pyrites,  sans  réduire  le 
fer.  Enlin,  on  peut  tiaiter  la  solution  étendue  d'eau 
par  un  excès  d'ainnionia(]U(',  la  cliaulïer  !0  minutes 
à  00-70",  refroidir,  étendre  à  21)0  c.  c,  liltrer  sur  un 
filtre  sec,  et  en  prendre  .'10  c.  c.  pour  la  précipitation 
par  la  ben/.idiiie,  en  la  rendant  légèrement  acide 
auparavant.  Comme  on  n'a  pas  d'évaporation  à 
elTecluer,  cette  méthode  est  excessivement  rajiide. 


MATIliRES   COLORANTES 

POLYI»llÉ.\OLS  (Xoiivcaii   réactif  général 

<les)  (Chemical  IScws,   lOOa,  p.  125). 

(le  réactif  est  l'hydiatc  de  jieroxyde  de  sodium 
Na-0-. 811-0.  On  en  prend  0  gr.  2,  iiu'on  met  dans 
une  petite  capsule  de  porcelaine,  et  on  y  verse  0,04 
à  0  gr.  05  du  corps  à  essayer,  puis  ">  c.  c.  d'alcool 
absolu.  On  laisse  au  contact  4  à  0  minutes,  en  don- 
nant au  liquide  un  mouvement  de  rotation  circu- 
laire, et  ajoute  enfin  13  c.  c.  d'eau  distillée  froide. 


l'hlîlul^. 

Soluli  ...  alcul.que. 

Apirs  ailclilii.n  dÏMU. 

l'yrocatùcliinç. 

Culoration  rose  pile 
passagère  passaut 
au  vert,  puis    au 
brun. 

Brun  rouge. 

Résorcine. 

Jaune  très  pàlo,  vi- 
rant au  vert. 

Vert. 

Ilydroquinouc. 

Jaune  roup;eintense. 
En  soufflant  à  la 
surface   du  liqui- 
de, on  peut  faire 
apparaître  un  bleu 
passager. 

Orange. 

Pyrogallol. 

Brun  rouge  ou  rouge 

Rouge       intense, 

terne. 

avec     contours 
jaunes  ;  orange 
après -24  heures. 

Oxyhydroqui- 

Violet  rouge,  virant 

Jaune. 

none. 

au    brun    ou    au 
noir. 

Ploroglucine. 

Violet  bleu. 

La  couleur  fonce, 
puis  disparait. 

Orciue. 

Bleu  foncé. 

La  couleur  per- 
siste. 

ilomopyrocaté- 

Violet  bleu,  rapide- 

Brun rouge,  avec 

chioe. 

ment     rouge.    Si 
l'on    souffle   à  la 
surface  du  liquide, 
on  obtient  un  jau- 
ne verdàtre. 

contours  jaunes. 

Thymohydroqui- 

Orange  intense.  En 

Lie    Je    vin,    qui 

Done. 

soiitUant  à  la  sur- 

disparait   rapi- 

face   du    liquide. 

dement. 

tache  jaune  fonce. 

roMl'OSKS  .VMIXO.VZOIQl'ES    Production 

«lircote  «le  corlaiiis  ,  par  MM.  U.  .MELUOL.V  et 

L.   liY.XO.X  iC.'it-m.  .Soc.  l'ioc,  l'J04,  p.  2:i0;. 

En  ajoutant  à  une  solution  concenlrée  de  bi- 
chromate de  sodium  la  solution  aqueuse  d'un  dia- 
zoïque.il  se  forme  le  plus  souvent  un  précipité  cris- 
tallin (l'un  chroinale  de  diazonium,  qui  peut  être 
isolé  à  l'état  sec,  sous  lequel  ces  corps  sont  tous  plus 
ou  moins  explosifs. 

En  opérant  avec  les  diamincs,  on  obtient  directe- 
ment des  aminoazoiques.  Par  exemple,  la  p.-phé- 


nylènediamine  donne  un  chromatc,  NH-.C'H^N^ 
HOU'',  (jui  se  combine  directement  aux  phénols  et 
aux  aminés  pour  formerdes  composés  aminoazoiques. 


TUIPHK\YLM1:T1I.\i\I-:  (Inniienoc  «le  la 
l>o»si(ioii  des  t^roiipcs  iiiétliylc  et  iiitro  sur 
les  propriétés  tinctoriales  des  colorants 
du  ,  par  M.M.  F.  KKH  ZKXSTKIA  et    O.  UUXGE 

J.  fur  prakt.  Chcmie,  l'.tOli,  p.  W'). 

Les  auteurs  ont  préparé  un  grand  nombre  décolo- 
rants de  la  série  du  tripliényiméthane,  surtout  ceux 
(ju'on  obtient  en  condensant  le  tétramètliyldiamino- 
(îiphénylcarbinol  et  le  tétraméthyldiaminoditolyi- 
carbinol  avec  les  bases  aromatiques  et  leurs  dérivés 
nitrés,  par  oxydation  des  leucodérivés. 

Les  résultats  de  leurs  essais  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

Un  groupe  méthyle  en  orlho  par  rapport  au  car- 
bone méthanique  n'influe  pas  d'une  manière  désa- 
vantageuse sur  l'intensité  Je  la  couleur  :  elle  aug- 
mente même  dans  certains  cas.  Si  l'on  introduit 
d'autres  groupes  méthyle  en  orlhu,  le  caractère  tinc- 
torial du  colorant  obtenu  est  dans  certains  cas  com- 
plètement enlevé.  Ce  phénomène  se  i)roduit  plus 
spécialement  quand,  pour  deux  des  trois  noyaux 
benzéniques,  les  groupes  méthyle  et  amino  sont 
dans  la  position  meta,  et  dans  la  position  para  pour 
le  troisième,  relativement  les  uns  aux  autres.  Par 
exemple,  le  corps  : 

.N(CH3)2 


i\\CH< 


donne  par  oxydation  un  vert  fonc-'.  Le  corps 


N(CH3):! 


donne  un  colorant  brillant,  bleu,  et  plus  intense, 
tandis  que  le  dérivé  niéthylé  en  ortho  par  rapport 
au  carbone  méthanique  dans  chaque  noyau  benzé- 
nique  donne  un  colorant  vert  bleuâtre,  très  faible. 

En  accumulant  les  groupes  diakylamino  et  mé- 
thyle en  meta,  l'un  par  rapport  à  l'autre,  la  couleur 
passe  du  violet  au  bleu,  puis  au  vert.  Par  exemple  : 

^ ^  ,<        >N{CI13)2 

(aPl^.N<(^        yu\(^  J ^  est  violet. 

^       ^-.N'iCIP)-! 


(Clli)^.N<       ">C11^ 


cn' 
<     >n:cii^')^ 


est  bleu. 


N^CIH)- 


CI13  /\  >^'^^^')' 

(CIl^iN/       \cil/  ^',,  est  vert 

^<~>N(C1P)^ 
CIP 
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L'effet  d'un  groupe  nitro  est  faible  :  en  oitko  par 
rapport  au  carlioiie  inélhanique,  il  pousse  la  nuance 
au  bleu,  en  para  au  jaune  :  en  mêla,  pas  d'action 
sur  la  nuance.  La  pr 'sence  de  groupes  méthyle  et 
alkylomino  en  mélu,  l'un  par  rapport  à  l'autre  dans 
deux  noyaux,  et  de  groupes  méthyle  ou  diakylamino 
ou  dégroupes  m«''thyle  et  nitro  en  para,  l'un  pai-  rap- 
port à  l'autre  dans  le  troisième  noyau,  donne  des 
couleurs  sans  valeur. 

Les  leucodérivés  provenant  de  la  condensation  du 
tétraméthyldiaminodiphénylcarbinol  avec  la  dimé- 
thyl-p.-tohiidine  et  le  p.-nitrotoluène  donnent  de 
bons  colorants,  tandis  que,  si  le  diphénylcarbinol  est 
remplacé  par  le  tctraméthyldiaminoditolylcarbinol 
(avec  des  groupes  méthyle  en  ortho  par  rapport  au 
carbone  méthanique),  les  colorants  résultants  sont 
sans  valeur. 

Quand  le  tétraéthyldiaminodiphénylcarbinol  est 
condensé  avec  l'aniline  en  présence  de  HCl,  la  con- 
densation se  fait  suitout  en  para,  et  peu  en  ortho 
par  rapport  au  groupe  amino.  Dans  l'acide  sulfu- 
rique  concentré,  le  composé  orthoaminé  se  forme 
surtout  en  même  temps  que  les  compostas  mcla  et 
para.  Quand  on  condense  le  tétraméthyldiaminodi- 
tolylcarbinol  avec  l'aniline,  on  obtient  les  mêmes 
mélanges,  et  les  couleurs  sont  ternes. 

De  nouveaux  leucodérivés  ont  été  préparés  en  con- 
densant divers  leucodérivés  de  l'aminotriphénylmé- 
thane  avec  le  1-2-4  chlorodinitrobenzène  ;  en  les 
oxydant,  on  obtient  des  colorants  renfermant  un 
groupe  diphénylamino.  Ces  colorants  ont  une  grande 
affinité  pour  les  fibres  animales  en  bain  acide,  mais 
conservent  une  certaine  basicité  si  le  groupe  dinitro- 
phénylamino  est  en  meta  par  rapport  au  carbone 
méthanique.  En  ortho  ou  en  para,  ce  groupe  fait 
disiiaraltre  les  propriétés  basiques  du  colorant. 


BASES  AROMATIQUES  Action  des)  sur  la 
2.6-«lil>rouio-4.8-(linitro- 1.5-  dlnîtraïuiuo- 
anthi-aquinoue,  par  MM.  R.  SCHOLL  et  A.  KRIE- 

(iER  [Bcrl.  Bcr.,  l'.iOi,  p.  4680). 

En  faisant  bouillir  pendant  quelques  heures  cette 
aminoanthraquinone  avec  de  l'aniline,  par  le  re- 
froidissement il  se  sépare  des  cristaux  d'azophé- 
nine  et  d'un  colorant  bleu,  plus  soluble  dans  la  ni- 
trobenzine,  ce  qui  permet  de  le  séparer  de  l'azophé- 
nine.  On  lave  à  la  benzine  pour  éliminer  de  petites 
quantités  d'un  colorant  vert,  et  on  recristallise  dans 
la  nitrobenzine.  Le  corps  obtenu  est  la  2.6-dibromo- 
1.5-diamino-4.8-dianilidoanthraquinone.  On  peut 
la  sulfoner  à  4u»  :  le  dérivé  sulfoné  est  soluble  dans 
l'eau  et  teint  la  laine  en  nuances  bleu  verdàtre, 
solides. 

Si,  au  contraire,  on  chauffe  l'aminoanthraqui- 
none  1/2  heure  à  100°  avec  de  l'aniline,  il  se  forme 
un  colorant  vert  et  de  l'amiiioazobenzène.  Ce  colo- 
rant chauffé  au  bain-marie  fond  et  en  se  solidifiant 
donne  un  colorant  bleu,  différent  de  celui  qui  a  été 
obtenu  en  faisant  bouillir  laminoanthraquinone 
avec  l'aniline,  car  il  est  très  soluble  à  froid  dans 
cette  dernière. 

La  p.-toluidine  à  l'ébuUition  se  comporte  comme 
l'aniline. 

Avec  la  diméthylaniline.  la  dinitraminoanthra- 
quinone  libre  réagit  si  vivement  qu'on  peut  craindre 
une  explosion,  mais  la  réaction  est  modérée  si  on 
emploie  le  sel  ammoniacal.  Le  produit,  qui  est 
constitué  par  la  3.6-dibromo-4.8-dinitroaiithraqui- 
none  1.5-bisazoxydimétbylaniline,  est  un  noir  bleu 


qu'on  peut  obtenir  en  cristaux  par  dissolution  dans 
la  quinoléine.  Chauffé  seul,  ou  mieux  en  présence 
de  nitrobenzine,  ce  corps  redonne  la  2.6-dibromo- 
4.8-dinitro-1.5-diaminoanthraquinone. 

R. 

COLORAXTS  ortho -aiuiiioazo'iques,  par 
M.\I.  M.  BUSCH  et  E«l.  BERGMAW  {Zeits.  Farben 
u.  Textil.  Industrie.  lnOo,  p.   10b  . 

Les  colorants  o.-aminoazoïques  diffèrent  des  com- 
posés/)ara  correspondants,  en  ce  qu'ils  se  comportent 
toujours  comme  les  hydrazones  de  quinone-imides  : 

NU 


\-NHR 
plutôt  que  comme  des  composés  azoïques  normaux 


En  benzylant  l'o.-aminoazotoluène,  les  auteurs  ont 
obtenu  le  benzylamino-azotoluène  normal,  que  les 
acides  minéraux  étendus  décomposent  facilement 
en  aminé  et  en  benzaldéhyde,  mais  que  l'acide 
acétique  cristallisable  fait  passer  à  la  forme  quino- 
nique,  en  donnant  la  ))hényltolyldihydrotolutria- 
zine  : 

=CH.C6H5  /\^N— CH.C6H6 


H  3 


N=N.C-H- 


-N.C'H' 


Ce  dernier  corps  a  été  obtenu  directement  par 
Goldschmidt  et  Rosell  en  traitant  l'o.-aminoazotoluène 
par  un  excès  de  benzaldéhyde  :  mais  celle-ci  ren- 
fermait probablement  de  l'acide  benzoique  qui 
favorise  la  transformation  du  benzylaminoazotoluène 
en  triazine.  L'o.-aminoazotoluène  se  comporte  aussi 
comme  une  aminé  primaire,  quand  on  le  traite  par 
le  sult'ochlorure  de  benzène  en  solution  pyridique, 
et  il  se  forme  la  benzène  sulfamide  correspondante. 

Les  auteurs  concluent  que  les  colorants  o.-amino- 
azoïques ont  la  constitution  normale,  mais  qu'ils  se 
transforment  facilement  en  quinone-imides.  Ils  sont 
souvent  colorés,  mais  sont  plus  ou  moins  dépourvus 
de  propriétés  tinctoriales. 

R. 

DIBEXZAL.\CÉTOXE  et  triphéuylméthane, 
par  -M.  A.  BAEYER  iBerl.  Ber..  VMXi,  p.  1136). 

En  traitantlep.-trichlorotriphénylcarbinol  parune 
quantité  d'acide  sulfurique  concentrée,  plus  faible 
que  celle  exigée  par  la  théorie,  en  solution  dans  le 
chloral,  on  obtient  un  sulfate  acide  : 

ci9ii'^ci3.so»H-fSoni^ 

qui  se  présente  sous  forme  de  prismes  bruns  ou 
d'aiguilles  à  reflet  bleu  verdàtre.  Le  p.-triiodotriphé- 
nvlcarbinol,  dans  les  mêmes  conditions,  donne  un 
composé  analogue,  en  cristaux  bruns  par  transmis- 
sion, avec  éclat  métallique  vert. 

Le  chloral  sert  à  retenir  l'eau  formée  dans  la 
réaction.  L'auteur  attribue  la  formation  de  ces  sels 
acides,  qu'il  appelle  dimohulfates,  à  ce  que  les  bases 
sont  trop  faibles  pour  décomposer  l'acide  ilimolsulfit- 
n7«c(S0*H^i-,qui  est  censé  constituer  l'acide  sulfu- 
rique concentré.  Les  sulfates  acides,  dont  il  a  été 
parlé,  sont  décomposés  immédiatement  par  l'eau, 
avec  formation  de  carbinol,  et  par  l'alcool  avec  for- 
mation d'un  éther  carbinol  incolore. 
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Les  cliloi'ures  doubles  formés  avec  le  cliloruic 
slannique,  comme  ('.'Ml'H',1' -|- SiiCl-  se  préseiilenl 
sous  la  forme  de  cristaux  rouges  à  refiel  niélallique 
bleu  et  verl. 

Lep.-ln-anisylmélliyldiinolsuiraleir.ll^0.C7il')^i 
C.SO'll  +  Sd'Il-,  esl  en  aiguilles  jaune-orange, 
solubli's  dansTaicool  avec  une  couleur  jaune-orange, 
qui  disparait  par  l'addition  d'eau.  Eu  employant 
moins  d'acidesulfurique,ensolution  diloroformique, 
on  obtient  un  autre  sel  en  aiguilles  rouges. 

L'auteur  divise  les  composés  colorés  du  carbone 
en  2  classes  :  les  Imlucltromcs,  dans  lesquels  la  couleui' 
se  développe  par  formation  d'un  sel  et  disparait 
quand  le  corps  n'est  plus  à  l'étal  de  sel,  tels  les  sels 
du  triphénylcarbinol  et  sels  dérivés,  et  les  idio- 
clvomcs,  qui  sont  colorés  par  eux-mêmes,  comme 
la  fuchsone.  Taurine  et  la  base  d'Homolka.  L'activité 
du  groupe  hydrox\le  du  tripbénylcarbinol  est  ainsi 
expliquée  par  l'auteur.  Oe  groupe  n'est  actif  qu'en 
solution  acide,  l'activité  étant  due  à  la  présence 
d'une  valence  île  carbonium.  La  propriété  spéciale  de 
former  des  produits  d'addition  avec  l'hydrogène,  le 
bisullite,  etc.,  tient  à  celte  valence,  qui,  quoique 
simple  comme  liaison,  a  les  propriétés  d'une  doulile 
liaison. 


DIPIIÉXYLE  (Dérivés  quinouiques  du',  par 
.M.M.  I«.  WILSTAEïTER  et  L.  KALB  [liert.  Iki:, 
lliOb,  p.  1232). 

La  diphénoquinone,  U  =  C)'''Il'*  =  C'II' =  0,  a  été 
préparée  en  oxydant  le  p.-p.-dihydroxydiphényle 
avec  le  peroxyde  de  plomb  ou  l'oxyile  d'argent.  Le 
premier  oxydant  donne  les  meilleurs  résultats;  un 
Commence  l'action  dans  l'élher  froid  et  la  complète 
en  ojiérantdansla  benzine  bouillante  :1e  rendement 
est  de  bO  à  oo  "  ,,.  Le  produit  cristallise  en  aiguilles 
rouges  dures,  ou  en  petites  aiguilles  lines,  couleur 
jaune  d'or,  est  stable  à  l'air,  non  volatil,  sans  odeur 
et  se  décompose  sous  l'action  des  alcalis,  des  acides 
et  de  l'eau  chaude. 

Son  pouvoir  oxydant  est  analogue  à  celui  de  la 
benzoquinone. 

11  est  diflicile  de  séparer  les  deux  noyaux  benzé- 
niques  par  oxydation;  mais,  en  faisant  bouillir  avec 
du  peroxyde  de  plomb  et  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  on  obtient  de  la  benzoquinone  en  grande 
quantité. 

Les  solutions  de  la  diphénoquinone  sont  jaune 
foncé,  plus  intenses  (pie  celles  de  la  benzoquinone  : 
la  cérulignone,  dérivé  tétra-m.-méthoxy,  est  colorée 
en  bleu  foncé. 

La  diphénoquinhydrone  s'obtient  en  mélangeant 
des  solutions,  en  proportions  moléculaires, de  di|)h''- 
noquinone  et  de  /<.-j).-dihydroxydi|diényle  ;  en  oxy- 
dant le  diphénol,  dissous  dans  le  carbonate  de  soude 
avec  le  ferricyanure  de  potassium,  on  l'obtient  sous 
forme  de  sel  de  sodium  violet.  Sa  solution  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  est  bleu  foncé  et  res- 
semble à  celle  de  la  céi'ulignone. 

En  oxydant  la  benzidine  dans  des  dissolvants 
indifférents  avec  de  l'oxyde  d'argent  ou  du  peroxyde 
de  plomb  surtout  avec  ce  dernier  en  présence  de 
chloroforme  bouillant  ,on  obtient  un  corps  ('.'-H"'N-, 
qui  peut  être  MI  =  C.'IU  =  C'll'=  Ml  ou  bien  NH- 
(>ll'C''n'.N  =  N'.('/ll'C'H>NH^.  Les  solutions  en  sont 
jaunes  et  plus  intenses  que  celle  de  la  diphénoqui- 
none. L'Scide  sulfureux  ne  le  i-éduit  pas  ;  le  zinc  et 
un  acide  étendu  le  ramènent  à  l'état  de  benzidine. 
Avec  l'acide  nitreux,  ce  corps  donne  des  diazoïques 


solubles  jaune  foncé,  qui  se  combinent  à  l'acide 
naphtioniquo,  pour  donner  un  com|)osé  qui  esl  plus 
rouge  jaunàlri' (jue  le  rouge-Congo,  mais  ne  teint 
pas  directement  le  coton. 

R. 

n.VSliS  .\HOM.VTlyi  ES  PKIMAIHES  liiJro- 
(lucliuii  (le  groupes  CII^OII  et  Cil- dans  les) 
e(   pi-éparaliou   d'iiiiliieM,   par  M.  E.   OULOFF 

(Chciii.  Vnit.,  l'.iO.'i,  p.  C74). 

Les  formamides  de  l'aniline,  des  naphlyla- 
mines,  etc.,  sont  traitées  parla  soude  caustique,  pour 
former  un  dérivé  sodé,  qui  esl  chaulVé  avec  de  l'al- 
déhyde formique.  Il  se  forme  du  bicarbonate  de 
soude  et  le  corps  ; 

.N.CtP.OIl 
C6IIK 

qui,  traité  par  les  acides  étendus,  est  transformé  en 
base  iniine  ; 

NU    (I) 
(CII^0H)C51P<   I 

^CII2  (-2) 

Celle-ci  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'élher, 
et  soluble  dans  une  certaine  mesure  dans  les  acides 
el  un  mélange  d'éther  el  de  chloroforme.  Puritiée 
par  précipitation  de  sa  solution  acide,  au  moyen 
du  carbonate  de  potasse,  elle  constitue  une  poudre 
blanche,  devenant  jaune  par  la  chaleur. 

Le  nitrite  de  sodium  donne  un  dérivé  nitrosé, 
qui,  avec  une  solution  alcaline  de.'s-naphtol,  fournit 
un  colorant  azoïque  rouge. 

La  base  imine  provenant  de  l'acide  sulfaniliiiuc  a 
la  constitution  : 

Ml 

I1()3S.C6H3<     I 

Son  dérivé  nitrosé,  combiné  au  ?-naphtol  en  solu- 
tion alcaline,  donne  un  colorant  orange. 


COLOKAXTS  SOUFRÉS  BLEIS  Oiagiiosc 
des),  par  M.  A.  LUTTRIXGIIAUS  {Zeits.  Faiben. 
!(.  Textil-lndustiic,  iOOa,  p.  214;. 

Les  colorants  soufrés  de  nuances  voisines  se  com- 
portent en  teinture  et  vis-à-vis  des  agents  chimiques 
de  façon  presque  identique.  La  plupart  de  ces  corps 
sont  à  l'état  amorphe  ;  on  en  dérive  diflicilement 
des  corps  cristallisés,  de  manièie  qu'il  est  fort  dif- 
licile de  les  dill'érencier.  (»n  peut  y  arriver  par  l'ac- 
tion  de  la  soude,  combinée  avec  celle  d'un  courant 
d'air. 

Par  exemple,  le  bleu  dérivé  de  la  p.-dimélhyl- 
amino-p.-oxydiphénylamine  et  celui  qui  provient  de 
la  diméthylaminothiazone  (violet  méthylène^  tei- 
gnent de  même  et  ont  les  mêmes  réactions  avec  le 
sulfure  de  sodium,  l'acide  sulfurique,  le  bisullite  de 
soude,  mais  il  n'en  est  plus  de  même  avec  la  soude. 
On  prend  du  premier,  Ui  gr.  qu'on  met  dans  ~\>  c.  c. 
il'eau  avec  10  gr.  de  sulfure  de  sodium  cristallisé,  et 
on  ajoute  2j  c.  c.  de  soude  causti(iue  100  c.  c.  cor- 
respondent à  40  gr.  iN'aOH  :  on  chauffe  à  73°  et  fait 
passer  un  fort  courant  d'air  pendant  10  heures.  On 
reprend  par  2o0  c.  c.  d'eau  froide  et  précipite  avec 
bO  gr.  de  sel  maiin  en  poudre  line  :  le  précipité  est 
liltré  à  froid  et  séché  à  l'air. 

On  obtient  ainsi  11  gr.  4  d'une  poudre  bleu  violet 
foncé,  qui  diffère  à  peine  de  la  couleur  primitive. 
Mais  en  teinture,  au  lieu  d'un  bleu  intense,  on  ob- 
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tient  avec  ce  corps  un  bleu  violet  faible,  allant  jus- 
qu'au bleu  gris. 

La  nuance  du  bain  est  de  plus  violet  rouge  et  non 
bleue. 

Le  second  colorant,  traité  de  même,  teint,  comme 
le  colorant  primitif,  en  bleu  pur,  peut-être  un  peu 
moins  intense. 

L'auteur  a  essayé  de  même  le  bleu  provenant  de 
la  p.-oïv-r/i. -m. -dichlordiphénj lamine  :  la  soude 
caustique  le  moditie  considérablement,  car,  au  lieu 
de  teindre  en  bleu,  il  teint  en  violet  très  faible.  Au 
contraire,  le  colorant  dérivé  de  la  thiazine,  obtenue 
avec  la  dimélhyl-p.-phénylènediaminethiosulfonée  | 
et  le  o.-o.-diclilorophénol,  n'est  nullement  modilié  | 
par  le  traitement  à  la  soude  et  à  lair. 

R.  I 

TEÎNTURE  I 

TEINTURE*!  HISTOLOGIQtES»  Contribu- 
tion à  1  étude  des  .  par  M.M.  G.  ALPHE.X  et  .VAT- 

DRÉ  RICHE  r.  R.  Acdd.  des sciencei,{.CXL.f .  iiOH  . 

On  connaît  les  services  rendus  à  Phislologie  par 
la  coloration  des  coupes.  La  technique  en  est  sou- 
vent délicate,  et  ses  procédés  sont  plutôt  empruntés 
à  l'empirisipe  qu'à  la  théorie.  Nous  avons  cherché 
à  l'éclairer  en  nous  basant  sur  les  données  chimi- 
ques. Pour  atteindre  ce  but.  nous  avons  étudié 
l'action  des  colorants  sur  des  coupes  de  différents 
tissus  animaux  ûiés  à  l'alcool,  en  opérant  toujours 
dans  les  mêmes  conditions  :  la  matière  colorante  a 
été  dissoute  dans  mille  fois  son  poids  d'eau,  et  la 
teinture  effectuée  directement  dans  ce  bain  à  froid. 
L'excès  de  couleur  était  éliminé  par  l'eau,  et  la  déshy- 
dratation obtenue,  non  pas  avec  l'alcool,  qui  dissout 
les  principes  colorants  ûxés,  mais  avec  un  mélange 
de  i  vol.  d'alcool  absolu  et  de  3  à  4  vol.  d'éther  de 
pétrole,  mélange  qui  absorbe  l'eau  sans  dissoudre 
sensiblement  de  matière  colorante. 

L'expérience  a  montré  que  l'addition  de  faibles 
quantités  d'acides  aux  solutions  des  colorants  dits 
acides  augmente  leurs  propriétés  tinctoriales;  c'est 
exactement  le  contraire  qui  se  produit  avec  les  colo- 
rants basiques,  dont  la  teinture  est  facilitée  par  la 
présence  de  petites  quantités  d'alcali. 

En  appliquantcesconslatations,  nous  avons  réussi 
à  obtenir,  avec  un  même  colorant,  des  élections 
variables  et  aussi  à  produire  avec  les  colorants  aci- 
des des  différenciatious  qu'on  n'obtient  habituelle- 
ment qu'avec  les  colorants  basiques,  et  en  particulier 
l'élection  de  colorants  acides  par  les  nucléines  acides 
des  noyaux  cellulaires. 

Ces  résultats  s'expliquent  aisément  quand  on  tient 
compte  des  propriétés  à  la  fois  acides  et  basiques 
des  albuminoïdes.  En  effet,  toute  matière  colorante 
étant  un  sel  dans  lequel  le  principe  colorant  est,  se- 
lon les  cas,  acide  ou  basique,  ce  principe  doit,  par 
cela  même,  pouvoir  se  fixer  dans  certaines  condi- 
tions sur  le  groupement  fonctionnel  basique  ou 
acide  de  l'albuminoîde.  et  ces  conditions  dépendent 
à  la  fois  des  puissances  respectives  de  ces  groupes 
fonctionnels,  de  leur  influence  réciproque  et  du 
degré  de  stabilité  du  sel  qui  constitue  la  matière 
colorante. 

Or,  celte  stabilité  de  la  matière  colorante  peut 
être  aisément  modiûée  en  faisant  varier  la  compo- 
sition du  bain  de  teinture.  Si,  en  effet,  on  fait  agir 
une  base  minérale  sur  une  couletu-  basique,  le  prin- 
cipe colorant  tendra  à  être  mis  en  liberté  et,  par 
suite,  aura  plus  de  facilité  à  contracter  combinaison 


avec  le  radical  acide  de  l'albuminoîde.  d'oii  phéno- 
mène de  teinture  plus  marqué.  Inversement,  en 
acidifiant  la  solution  d'un  colorant  acide.  le  prin- 
cipe colorant  acide  libéré  pourra  plus  aisément  se 
lixer  sur  la  partie  basique  de  l'albuminoîde.  Les 
phénomènes  de  régression  procèdent  du  même 
principe. 

•Juand  on  place  dans  un  même  bain  de  teinture 
les  substances  constitutives  des  tissus  animaux,  on 
constate  qu'elles  possèdent  des  aptitudes  inégales 
à  fixer  le  colorant.  On  en  peut  conclure  que  les 
groupes  acides  et  basiques  des  différents  albumi- 
noïdes ont  des  puissances  chimiques  différentes  ;  par 
suite,  l'étude  des  conditions  de  teinture  doit  amener 
à  la  détermination  de  leurs  valeurs  relatives.  Pour 
évaluer  ces  valeurs,  nous  avons  dii  nous  préoccuper 
de  l'action  qu'exercent,  sur  les  tissus  organisés,  les 
liquides  fixateurs  et  durcissants  que  l'on  fait  réagir 
sur  eux  pour  pouvoir  les  conserver  et  les  couper. 

Nous  avons  reconnu,  en  particulier,  que  le  for- 
mol et  la  liqueur  de  MùUer  modifient  profondément 
les  puissances  respectives  des  fonctions  acides  et 
basiques  des  albuminoïdes;  il  en  est  de  même,  bien 
qu'à  un  degré  moindre,  pour  l'alcool  et  l'action  de 
la  chaleur. 

Il  a  donc  fallu  se  préoccuper  de  conserver,  de 
couper  et  de  colorer  les  tissus  par  d'autres  procédés 
que  ceux  habituellement  employés  dans  la  tech- 
nique de  l'histologie.  Nous  y  sommes  parvenus  en 
desséchant,  à  la  temp^^rature  ordinaire,  les  organes 
ou  fragments  d'organes,  sous  des  cloches  contenant 
de  la  glycérine  ou  mieux  de  l'acide  sulfurique.  avec 
ou  sans  présence  de  chloroforme  destiné  à  entraver 
l'action  des  microbes. 

Les  coupes  ainsi  préparées  diffèrent  notablement 
de  celles  que  l'on  obtient  par  les  procédés  habituels  : 
certaines  d'entre  elles  décolorent,  peu  à  peu.  la 
fuchsine,  qui  les  a  primitivement  colorées,  propriété 
qu'elles  perdent  si.  avant  la  teinture,  on  les  fait 
séjourner  dans  l'alcool:  ces  phénomènes  semblent 
se  rattacher  à  la  présence,  dans  les  tissus  ainsi  con- 
servés, de  ferments  protéolyliques  qui  font  défaut 
lorsque  la  conservation  a  été  obtenue  par  l'alcool. 

Il  importe  aussi  de  signaler  que,  dans  les  coupes 
de  tissus  conservés  par  dessiccation  sous  cloche,  on 
n'observe  ni  noyaux  ni  cellules  d'aucune  sorte,  soit 
directement,  soit  après  coloration,  tandis  que  ces 
éléments  apparaissent  dans  ces  mêmes  coupes  par 
un  traitement  préalable  à  l'alcool.  On  constate  aussi 
que  le  tissu  sec  possède  la  propriété  de  décomposer 
avec  énergie  l'eau  oxygénée,  propriété  des  tissus 
vivants  que  les  tissus  conservés  à  l'alcool  ne  pos- 
sèdent pour  ainsi  dire  pas.  Nous  continuons  l'étude 
de  ces  phénomènes. 

COUEEERS  Du  contraste  simultané  des), 
par  M.  A.  POL.XCK  C.  R.  Acad.  des  scUncei.  t.  L.\L. 
p.  1563  . 

Les  lois  e.xpérimentales  du  contraste  simultané  des 
couleurs  sont  bien  connues  :  quant  à  son  mécanisme 
physiologique,  on  est  encore  réduit  à  des  hypothèses. 
La  question  s'est  beaucoup  compliquée  par  le  fait 
qu'on  ne  se  mettait  pas  toujours  dans  les  conditions 
nécessaires  pour  éliminer  toute  influence  des  images 
accidentelles,  de  sorte  que  contraste  simultané  et 
contraste  successif  ont  été  souvent  confondus  et,  à 
l'heure  actuelle,  la  part  n'est  pas  encore  faite  entre 
ces  deux  phénomènes,  qui  me  paraissent  de  nature 
très  différente. 

Je  reprends  donc  l'étude  du  contraste  simultané 
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pur,  et,  pour  y  arriver,  j'ai  recours  à  un  épiscolislcr 
que  je  lais  tourner  (levant  l'œil  avec  la  vitesse  cl 
l'ouverture  convenables.  J'observe  ainsi  à  une  clm'- 
taine  distance  des  plages  de  papier  gris,  fixées  sur 
des  fonds  diversement  colorés.  Kn  réglant  l'épisco- 
lister  de  manière  à  donner  un  temps  d'admission 
d'une  fraction  de  seconde  (0',1  en  générall  suivi  d'un 
intervalle  suflisammenl  long  {plusieurs  secondes),  je 
constate  les  faits  suivants  : 

Les  |iiages  incolores  deviennent  franchement  jau- 
nâtres sur  fond  bleu  et  restent  à  peu  prîjs  incolores 
sur  fond  rouge,  lorsque  je  les  observe  avec  mes  yeux 
naturellement  hypermétropes,  en  relâchant  l'accom- 
mcuiation.  Les  mêmes  plages  paraissent  au  contraire 
incolores  sur  fond  bleu,  elverdàtres  sur  fond  rouge, 
lorsiiue  je  place  devant  ['(fil  un  verre  convergent  ipii 
corrige  totalement  mon  hypermétropie,  ou  même  la 
surcorrige  un  peu. 

Avec  des  plages  plus  grandes,  le  phénomène  est  le 
même,  sauf  que  la  teinte  complémentaire  s'étend  sur 
une  zone  marginale  dont  le  diamètre  apparent  est 
constant  (I). 

Tons  ces  effets  s'observent  le  mieux  avec  les  cou- 
leurs extrêmes  du  spectre.  Ainsi  le  fond  bleu  et  le 
fond  rouge  donnent  les  meilleurs  résultats,  taiulis 
que  le  vert  en  donne  de  moins  caractéristique. 

Ces  expériences  montrent  que,  lor.squ'(in  se  met 
absolument  à  l'abri  des  images  accidentelles,  le 
contraste  ne  se  produit  pas  toujours,  mais  seulement 
dans  le  cas  où  l'ccii  est  à  peu  près  accommodé  pour 
tes  radiations  dominantes  de  la  couleur  inductrice. 
Dans  le  cas  contraire,  les  plages  grises  paraissent 
ilemeurer  à  peu  près  incolores;  mais  en  fait  il  se  pro- 
duit là  une  induction  homonyme  (|ui  passe  |)lus  ou 
moins  inaperçue,  probablement  à  cause  de  la  cou- 
leur relativement  très  vive  de  la  plage  inductrice. 

Mais,  si  l'elTel  de  l'induction  homonyme  est  sou- 
vent diflicile  i  voir  avec  des  plages  grises,  on  peut 
le  mettre  bien  en  évidence  avec  des  plages  colorées  ; 
ainsi  une  plage  verte  sur  fond  rouge  devient  blanche 
quand  elle  subit  l'induction  homonyme,  de  même 
qu'une  plage  bleue  devient  rose  clair,  etc. 

Donc,  induction  hélàvnijmc  (juand  l'oeil  est"accom- 
modé  pour  les  radiations  dominantes  de  la  couleur 
inductrice,  et  induction  homonyme  dans  le  cas  con- 
traire, tel  est  le  résultat  expérimental.  Son  interpré- 
tation me  parait  simple  : 

Les  couleurs  employées  dans  les  expériences  sont 
complexes  :  or,  comme  l'œil  n'est  point  achromatique, 
il  se  [iroduit  une  dispersion  de  lumière  complémen- 
laire  i»,  lorsqu'on  accommode  pour  l'extrémité  du 
spectre  correspondant  aux  radiations  dominantes 
du  fond,  et  une  dispersion  de  ces  dernières,  lorsqu'on 
accommode  pour  l'extrémité  opposée. 

Dans  une  note  antérieure  (3  ,  j'ai  montré  combien 
celte  dispersion  est  appréciable  :  elle  peut  donc  suf- 
fire pour  déterminer  l'induction  homonyme  ou  liété- 
ronyme,  selon  le  cas. 

On  comprend  ainsi  pourquoi  les  elTels  sont  plus 
marqués  avec  des  couleurs  inductrices  correspon- 
dantes aux  extrémités  du  spectre:  dans  ce  cas,  toute 
la  dispersion  «le  l'œil  est  mise  en  jeu,  tandis  qu'elle 
ne  l'est  ([u'en  partie  pour  les  couleurs  moyennes.  (In 
comprend  également  pourquoi  le  bleu  donne  encore 

(1)  Dans  le  voisiuage  immédiat  de  la  plage,  le  fond 
devient  souvent  blanchâtre. 

(2)  J'entends  par  lumière  complémeutalre  d'une  cou- 
leur te  mélange  de  toutes  les  radiations  de  cette  couleur, 
à  rexceptiou  des  radiations  dominantes. 

(3)  C.  R.  Acad.  des  sciences,  13  juin  1004. 


de  meilleurs  résultats  que  le  rouge,  sa  complémen- 
taire étant  plus  lumineuse. 

En  somme,  il  ressort  des  expériences  indiquées 
dans  cette  note  que  le  i)hénomène  du  contraste  si- 
multané des  couleurs  api>arail  même  avec  des  éclairs 
lumineux  de  0',l,  ce  qui  élimine  complètement  les 
images  accidentelles  par  mouvement  de  l'œil,  un 
mouvement  réflexe  exigeant  ce  temps  pour  com- 
mencer à  se  produire.  Mais,  dans  ces  conditions, 
l'eiret  du  contraste  dépend  de  l'état  de  l'accommo- 
dation de  l'd'il  ;  en  outre,  la  teinte  complémentaire 
ne  s'étend  qu'à  des  zones  ayant  le  diamètre  apparent 
corresimndant  au  chromalisme  de  l'œil.  C'est  donc 
celui-ci  qui  joue  le  rôle  essentiel  dans  la  production 
du  contraste  simultané  pur. 

ACIDE  LACTlQli:  (L  )  pour  le  noir  d  aniline 
doxydatlou,  pai^M.    I'HA.\Z    DVUl'SG  {Fdrber- 

Zcitung,  tOOo,  p.  fl?). 

L'acide  lactique  présente  sur  l'acide  tartrique,  qui 
était  recommandé  pour  remplacer  en  partie  l'acide 
chlorhydrique,  l'avantage  de  son  bas  prix  et  celui  de 
donner  un  sel  facilement  soluble,  en  employant,  pour 
I  i>ar!ie  d'aniline,  2  parties  d'acide  à  'lO  p.  fOO.  De 
plus  l'acide  lactique  attaque  moins  la  libre  que  les 
autres  acides.  Ses  propriétés  adoucissantes  pour  la 
fibre  sont  comparables  à  celles  de  la  glycérine,  et  sa 
viscosité  fait  que  la  libre  resie  molle  et  souple. 

Scheurer  et  Scha^llko[)f  (Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse, 
l'.H»|,  p.  1U2)  emploient  le  bain  suivant  : 

2000  gr.  aniline. 
150U  —  I1CU2I»B. 

250  —  acide  tactique  à  27»  B. 

(iOO  —  clilorate  de  soude. 

500  —  sulfate  de  cuivre. 

ôôo  —  sel  ammoniac. 

Mettre  k  10  lit.  avec  de  l'eau. 
Des  essais  dynamométriques  ont  montré  que  la 
fibre  est  beaucoup  moins  alïaiblie  qu'en  employant 
une  quantité  équivalente  d'acide  lartri(|ue. 

Bœhringer  etSohn  recommandent  le  procédé  sui- 
vant : 

\  120  gr.  sel  d'auifiiie. 
)  GOO  —  eau. 

(,    30  gr.  nitrate  de  cuivre. 
/  300  —  eau. 

■,  100  gr.  clitorate  de  soude. 
I  450  —  eau. 
\    00  gr.  set  ammoniac. 
1  300  —  eau. 
.V  300  ce.  de  ce  bain  on  ajoute  30c. c.  d'une  solution 
de  lactale  d'alumine  obtenue  en  traitant  un  mélange 
de  I7;>  gr.  de  lactale  de  baryum  et  de  300  gr.  d'eau, 
par  100   de  sulfate  d'alumine  dissous  dans  200  gr. 
d'eau. 
On  peut  remplacer  les  I20gr.  de  sel  d'aniline  par: 

GO  gr.  sel  d'aniline. 
85  —  lactale  d'aniline. 

Pour  Ikil.  de  filés  on  compte  4  lit.  de  bain.  Après 
l'élendage  et  l'oxydation  du  noir,  on  introduit  la 
marchandise  à  froid  dans  une  solution  de  50  gr.  de 
chromate  de  potasse  dans  8  lit.  d'eau  et  l'y  laisse 
2i  heures. 

l'our  un  noir  solide  aux  acides,  on  emploiera  du 
poids  du  lit. 

3    l'/o  bicliromate  de  potasse. 

1  —  sel  d'aniline. 

0,5 —  chlorhydrate  de  toluidine. 

2  —  acide  laeliipie. 
1,5 —  acide  sulfurique. 
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On  entre  à  froid  et  y  reste  1  heure,  puis  on  chauffe 
lentement  à  M»',  manœuvre  1  heure,  lave  à  fond  et 
savonne  à  CO   avec  op.  100  de  savon  de  Marseille. 

Les  chiffres  suivants  donnés  par  la  condition  des 
soies  de  Crefeld  sont  intéressants  : 

Éla^ticii/.  Résistance 

à  la  rupture. 

Acétate  J  alumine 81  1668 

Acide  lactique 84  1924 

Lactat«  d'aniline 87  2043 

C'est  l'acide  lactique  et  le  lactate  qui  ménagent  le 
mieux  la  fibre. 

Avec  le  lactate  d'alumine  à  16°  B.  2.84  p.  100 
alumine  déjà  indiqué,  on  emploiera  les  proportions 
suivantes  pour  50  kil.  de  coton. 

\  I  k.  5  chlorate  de  soude. 
'  eut    eau. 
^'  0  k.  à  sel  ammoniac. 
(  5  lit.    eau. 

!4.5  à  5  k.  sel  d'aniline. 
14  Ut.  ean. 
^  0  k.  2  nitrate  de  cuivre. 
(  ?  Ut.  eau. 
3,ô  à  4  k.  lactate  d'alumine. 

Le  lactate  d'alumine  est  préférable  à  l'acétale 
d'alumine,  qu'on  employait  déjà,  car  l'acide  lactique 
mis  en  liberté  par  l'acide  chlorhydrique  pendant 
rcvydalion  du  noir  ne  s'évapore  pas,  comme  l'acide 
lactique,  et  maintient  l'humidité  de  la  fibre  constante. 

Ln  beau  noirintensene  déchargeant  pas  au  frotte- 
ment peut  se  préparer  de  la  manière  suivante  : 

On  prépare  un  bain  de  iiOO  lit.  d'eau  et  de  t  litre 
d'huile  pour  rouge,  à  75°.  et  on  y  introduit  25  kil. 
de  filés;  on  lave  et  sèche.  Le  bain  pour  noir 
renferme  : 

2500gr.  sel  d'aniUne. 
îôOOc.c.  alcool. 

100  gr.  amidon. 

Tôu  —  chlorate  de  soude. 

210  —  sel  ammoniac. 
80  —  sulfate  de  cuivre. 
2iO0c.c.  lactate  d'alumine. 

L'ensemble  des  drogues  fait  environ  6  lit.  :  mettre 
à  8°  B.  Passerdans  le  bain,  tordre  également,  passer 
à  la  machine  2  heures  et  demie  à  30"  et  suspendre 
4  heures  et  demie  dans  un  étendage  à  la  même  tem- 
pérature. On  passe  ensuite  dans  : 

2500  gr.  chromate  de  soude. 
600  lit.  eau. 

pendant  7  minutes  en  manœuvrant,  puis  une  demi- 
heure  sans  toucher  à  la  marchandise.  On  chauffe 
alors  à  58^-,  ajoute  (50  gr.  sel  d'aniline  puis  150  gr. 
d'acide  sulfurique. 


COLOR.VATS  Préparation  de  bleus,  vio- 
lets et  noirs  par  oxydation  sur  la  libre,  par 
FARBWERKE  VOUM.  MEISTER.  LECIl'S  ET 
BRl.\L\G. 

On  a  trouvé  que  de  nouvelles  couleurs,  en  parti- 
culier des  bleus,  des  violets  et  des  noirs,  pouvaient 
être  obtenues  sur  la  fibre,  si  l'on  oxyde  la  p. -aminodi- 
phénylamiue  ou  ses  dérivés,  en  même  temps  que  des 
m.-araino[ihénols  primaires,  secondaires  ou  tertiaires, 
ou  que  des  phénylènediaminesalkylées  ou  encore  que 
des  pliénols.  napthols  et  des  acides  oxycarboniques. 
Les  couleurs  obtenues  sont  très  solides  au  savon,  à 
la  soude,  aux  acides  et  à  la  lumière. 


On  obtiendra  par  exemple,  en  parlant  de  la  ;>.- 
aminodiphénylamiue  : 

»i.-oiydiphènylamine Noir  bleu. 

m.-oïyphéiiyl-o.-toluidiue Noir  bleu. 

>n.-oxydiéthylaiiiline Bleu  verdàlre. 

Diméthylamino-;/.-crésol Bleu  verdàtre. 

»i.-amino-//.-tolylphénylauiiDe.  Bleu  rougeàtre. 

Méthyl-;/i.-amino-/>.-toluidiae..  Violet. 

Diphtnyl-»î.-phéiiylènediamine.  Bleu. 

m.-diaminocarbazùl Xoir. 

Résorcine Bleu  indigo. 

a-naphtol Bleu  vif. 

p-naphtol Bleu  rougcâtre. 

Dioxynapbtaliue  3.7 Bleu. 

Sel  R Noir. 

Aci Je  gallique Bleu. 

Éther  méthyUque  de  l'acide  gal- 
lique   Bleu. 

Acide  gallamique Bleu. 

Au  lieu  de  la  p.-aminodiphénylamine.  on  peut  aussi 
employer  la  p.-aminométhyldiphénylamine,  la  ;i.- 
aminotolyiphénylamine,  la  p.-amino-p.-oxydiplié- 
nylamine,  ladiaminodiphénylaniine.  ladiniéth\ldia- 
minodiphénylamine  et  les  autres  dérivés  analogues 
ou  homologues  de  la  série  de  la  diphénylamine. 

Pour  préparer  ces  couleurs,  on  dissout  les  deux 
corps  à  oxyder  séparément  ou  ensemble,  épaissit  dans 
le  cas  de  l'impression  et  ajoute  l'agent  oxydant. 
On  imprimeou  foularde  latibre  végétaleou  animale, 
sèche  et  développe  à  létendage  ou  par  le  vaporisage. 

On  peut  aussi  mettre  sur  la  fibre  les  deux  corps 
successivement  et  les  oxyder  simultanément. 

Comme  oxydants,  on  emploiera  surtout  les 
chlorates,  avec  ou  sans  agents  de  transport  de 
l'oxygène. 

De  même  que  pour  le  noir  d'oxydation  inverdis- 
sable,  produit  avec  les  dérivés  de  la  diphénylamine. 
on  n'a  pas  besoin  d'employer  des  acides  minéraux 
libres,  mais  simplement  des  sels  acides,  comme  le 
chlorure  d'aluminium,  qui  suffisent  à  déterminer  la 
réaction,  sans  que  la  fibre  soit  attaquée.  La  plupart 
des  colorants  obtenus  par  cette  méthode  sont  si 
peu  solubles  qu'ils  se  fixent  sans  mordants  :  mais 
la  présence  de  groupes  fortement  basiques,  comme 
les  groupes  dialkylaminés,  ou  de  groupes  carbo- 
xyles  et  hydroxyles  en  orlho,  permettent  encore  de 
fixer  ces  couleurs  au  moyen  du  tannin  ou  des  mor- 
dants de  chrome. 

Exemples  de  couleurs  d'impression  : 
Soir  bleu. 

SIS  gr.  p.-aminodiphénylamine. 
12  —  m.-o.xydiphénylamioe. 
ôo  ce.  aciJe  acdique  à  50  o  o. 
/    40  —  acide  lactique  à  50  "k^. 
[    30  —  alcool. 

600  gr.  épaississant  d'amidon  acide. 
;    25  —  chlorate  de  soude. 
/    50  ce.  eau. 

i     15  —  chlorure  d'aluminium  à  30°  B. 
I     lô  —  chlorure  de  cérium  à  20  "/o- 
I  151  —  eau. 

1000 

Bleu  indigo. 

12  gr.  p.-aminodiphénylamine. 
\    35  —  résorcine. 
/  100  ce.  acide  acétique  à  8°  B. 
30  —  aci  Je  lactique  50*  o- 
600  gr.  empois  d'amidon  acide. 
20  —  glycérine. 

15  ce.  chlorure  d'aluminium  à  30°  B. 
5  —  chlorure  de  eérium  à  4-3''  B. 
10  gr.  chlorate  de  soude. 
183  —  eau. 
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■  100  ce 
/  30  — 
\  30  — 
«00  ^r 
4  13  - 
*    20  ce 


\    11 


100  ce. 

30  - 

COO  gr. 

20  - 

15  — 

30  - 

20  ce. 

5  — 

30  gr. 

127  - 

in  gr. 

10  — 

100  ce. 

■iO  - 

fiOO  gr. 

20  - 

6,G  — 

13  — 

20  ce. 

5  - 

ICC  — 

10  gr. 

lileu  au  c/irome. 

/i.-aminoilipli6nyl.imine. 

étliei'  uiélhylique  de  l'aeiile  gallique. 
,  aciile  aci'li'iue  ;i  8»  11. 

aeide  laetique  à  50  "/(,. 

alcool. 
.  empois  d'amidoQ  aeide. 

ehlorate  de  soude. 
.  eau. 

chlorure  d'aluminium  30"  B. 

chlorure  de  cérium  à  43»  B. 

eau. 

aeélalc  de  chrome  à  20"]!. 

Bleu  verthlire. 
.  /).-aminodiphéiiylaniine. 
Hi.-oxyiliéthylauiliue. 

acide  acétique  8°  B. 
aeide  lactique  50  "  o- 
épaississaut  d'amidon  acide, 
glyci'rine. 
ehlorate  de  soude, 
eau. 

chlorure  d'aluminiHui  ZO"  B. 
chlorure  de  cérium  43"  B. 

tannin. 


Violet. 
/j.-amino-p.-oxydiphény  lamine, 
m. -amino-/).-tolylphény  lamine, 
aeide  citrique  8"  B. 
acide  lactique  5u  <•  o- 
empois  d'amidon  acide, 
glycérine, 
ehlorate  de  soude, 
eau. 

chlorure  d'aluminium  30»  B. 
chlorure  de  cérium  43»  B. 
eau. 
taunin. 


Les  couleurs  d'impression  sont  imprimées  sur 
tissu  blanchi,  séciit'-es,  vaporisées  environ  deux  mi- 
nutes au  Mather-Platl,  et  suivant  les  cas  passées  au 
bain  d'iMiiétique,  lavées  et  savonnées. 

Exemples  de  teintures  : 

Bain  pour  noir  bleu  sur  mi-soie. 

\  100  gr.  eau  d'adraganthe  à  GO  gr.  par  litre. 

(  20a  —  eau. 

/     18  —  /).-amiûodiphénylaniine. 

V     18  —  «(.-oxydiphénylamine. 

100  ce.  acide  acétique  8»  B. 
/    40  —  acide  lactique  50  "/q. 

50  —  alcool. 
I,    30  gr.  chlorate  de  soude. 
'    eo  —  eau. 

i     15  ce.  chlorure  d'aluminium  30 '/p. 
]      2  —  chlorure  cuivriiiue  40»  B. 
(  400  —  eau. 

Bain  pour  bien. 

i.  100  gr.  eau  d'adraganthe  à  GO  gr.  par  litre. 

'  200  —  eau. 

;     12  —  p.-aminodiphénylamine. 

\    7,2 —  résorcine. 

"   100  ce  acide  acétique  8»  B. 

i    40  —  acide  lactique  50  "/o. 

'     50  —  alcool. 

\    30  gr.  chlorate  de  soude. 

',    50  —  eau. 

!     15  ce.  chlorure  d'aluminium  30»  B. 
10  —  chlorure  de  cérium  '20»  o- 
400  —   eau. 

On  plaque  au  foulard,  sèche  et  développe  aux 
cylindres  à  sécher  ou  au  .Mather-Platt. 


Le  nouveau  procédé  s'applique  non  seulement 
au  colon,  mais  à  la  soie  et  à  la  laine,  ou  aux  tissus 
mixtes  :  pour  les  tissus  renfermant  de  la  laine,  il  faut 
tenir  compte  des  propriétés  réductrices  de  cette  libre, 
augmenter  la  proportion  de  chlorate,  ou  bien  em- 
ployer de  la  laine  chlorée  ou  passée  en  acide. 

Les  réserves  ou  les  enlevafies  se  font  avec  les 
agents  réducteurs,  sullile  de  jiotasse,  hydrosulfite, 
el  d'élain,  et  on  peut  les  colorer  en  y  ajoutant  des 
colorants  résistant  à  l'action  réductrice. 

Ce  procédé  a  encore  l'avantage  de  s'appliquer 
conjointement  avec  le  noir  d'oxydation  ou  de  vapo- 
risage  inverdissable. 

On  peut  aussi  obtenir  de  nouveaux  colorants  vio- 
lets et  bleus  sur  la  fibre,  en  oxydant  à  la  fois  la 
p. -aminodiphény  lamine  ou  ses  dérivés  el  les  o.-amino- 
phénolélhers  :  sans  tannin,  ces  couleurs  sont  aussi 
extrêmement  solides  au  savon  et  à  la  soude.  Elles 
résistent  aussi  aux  acides. 

Comme  exemples  de  ces  éthers,  on  citera  les 
élhers  élhyléniques  de  l'o.-anisidine,  de  l'o.-phéné- 
lidine,  du  <li-o.-aininophénol,  l'élher  benzylique  de 
l'o.-aminophénol  el  les  élhers  benzyliiiues,  orlho 
ou  parachlorés,  de  l'o.-aminophéiiol. 

Bain  lie  fouliiriliif/e. 

eau  d'adraganthe  à  CO  gr.  par  litre, 
eau. 

/).-amiuodiphénylamine. 
o.-anisidine. 
acide  acétique  8"  B. 
aeide  lactique  50  "/o. 
chlorate  de  soude, 
eau. 

.  chlorure  d'aluminium  30"  B. 
chlorure  de  cérium  20  "/». 
eau. 

Couleur  d'impression. 

r.  empois  d'amidon  acide, 
glycérine, 
û.-phénétidinn. 
/j.-aminodiphénylamine. 
e.  acide  .icétique  8"  B . 
aeide  lactique  .50  "lu. 
14  gr.  chlorate  de  soude. 
28  —  eau. 
(     15  ce.  chlorure  d'aluminium  30  B. 
]      8  —  chlorure  de  cérium  50  "/o. 
(  1G3  —  eau. 

Imprimer  sur  tissu  blanchi,  sécher,  vaporiser  trois 
minutes  ou  une  heui'e  sous  pression,  laver  et  sa- 
vonner. Ikiiische  Patent-. \nnel(lunrj  du  21  octobre 
moi  et  addition.) 


hXlTSE.  SOIE  KT  COTOX  Teinture  «les 
(i>ssus  <le  ,  par  .M.  A.  BUSCII  Fàrher-Zeitumj, 
liiOli,  p.  toi;. 

Les  dilférents  cas  à  examiner  sont  les  suivants  : 

1"  Chacune  des  trois  fibres  en  uni  ; 

i"  La  laine  et  la  soie  de  même  nuance,  le  coton, 
étant  blanc  ou  d'une  autre  nuance  que  la  laine  el  la 
soie  ; 

3"  La  laine  d'une  nuance,  la  soie  el  le  colon  étant 
blancs  ou  d'une  autre  nuance  que  la  laine,  de  ma- 
nière à  obtenir  des  effets  à  deux  el  trois  nuances  ; 

4"  Le  colon  d'une  nuance,  la  laine  et  la  soie  étant 
blanches  ou  d'une  autre  nuance  que  le  coton,  de 
manière  à  obtenir  des  effets  à  deux  et  trois  nuances. 


100  gr. 

200  — 

12  - 

8  - 

100c. c. 

30  — 

1  i  gi'- 
28  - 

100e. c. 

G  - 

4112  - 

COO  gr. 

20  — 

13,7  — 

9  — 

100  ce 

30  - 

^i 
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Teinture  en  uni. 


Le  procédé  le  plus  simple  consiste  à  se  servir  de 
•coloraDts  substantifs  seuls,  ou  concurremment  avec 
des  colorants  pour  laine,  tirant  en  bain  neutre.  11 
ressemble  beaucoup  au  procédé  de  teinture  en  un 
bain  sur  mi-laine,  car  un  certain  nombre  de  colo- 
rants substantifs  tirent  non  seulement  sur  la  laine 
•el  le  coton,  mais  encore  sur  la  soie.  Pour  obtenir 
■des  teintures  égales  sur  les  différentes  libres,  il  est 
n  cessaire  de  régler  convenablement  la  température 
•du  bain  de  teinture.  Pour  le  colon  el  la  soie,  la  tem- 
pérature la  plus  convenable  est  celle  de  "O"  environ, 
taudis  que  des  températures  plus  élevées  sont  plus 
favorables  pour  la  teinture  de  la  laine. 

Un  monte  le  bain  avec  le  colorant,  et,  d'après  la 
nuance  à  obtenir,  on  ajoute  10  à  oO  "  „  de  sulfate  de 
soude  cristallisé  :  on  entre  la  niarcbandise  à  ôfMK»". 
la  manœuvre  un  1  4  d'heure,  monte  lentement  à 
l'ébullition.  y  reste  10  minutes,  ferme  la  vafieur  et 
■laisse  tirer  12  heure,  le  bain  se  refroidissant.  A  ce 
moment,  on  prélève  un  échantillon.  La  courte  ébul- 
lition  a  pour  but  de  fixer  le  colorant  sur  la  laine, 
tandis  que  la  1  2  heure  qui  suit  doit  servir  à  la  tein- 
ture du  coton  el  de  la  soie. 

Généralement  les  échantillons  montrent  que  la 
laine  est  restée  plus  pâle  que  les  autres  fibres.  <Jn  peut 
faire  bouillir  le  bain  un  court  espace  de  temps,  pour 
diminuer  la  différence  de  nuances;  mais  il  est  préfé- 
rable de  remonter  la  laine  avec  un  colorant  pour  laine, 
tirant  sur  bain  neutre.  Si  Ion  préfère  faire  bouillir  le 
bain,  il  faut  prélever  de  nombreux  échantillons,  de 
manière  à  pouvoir  couper  la  vapeur,  ausitôt  que  la 
laine  a  atteint  à  peu  près  l'intensité  voulue.  Lavan- 
"tage  de  ce  mode  opératoire  provient  de  ce  que  le 
•coton  el  la  soie  perdent  piendant  l'ébullition  une  cer- 
taine quantité  de  colorant  que  la  laine  fixe  sur  elle. 

La  laine  devenue  trop  foncée  est  presque  impos- 
sible à  modifier,  car  elle  retient  énergiquement  les 
•colorants  substantifs,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le 
•coton  et  la  soie,  qui  se  laissent  démonter  beaucoup 
moins  difficilement.  On  n'a  pas  volontiers  recours 
.aux  agents  de  démontage  énergiques,  comme  l'ammo- 
niaque, le  CArbonate  de  soude,  IhydrosuUite,  etc. 
Si  l'on  traite  par  l'ammoniaque  la  marchandise  teinte 
par  exemple  en  benzo-bleu  pur  et  en  bleu  brillant 
pour  laine  G  extra,  le  coton  devient  sensiblement 
plus  pâle  et  la  soie  complètement  blanche,  tandis 
que  la  laine  est  à  peine  modifiée.  Différents  colo- 
rants pour  laine,  teignant  sur  bain  neutre,  sont  plus 
facilement  démontés  que  le  bleu  brillant  G  extra, 
mais  sur  laine  la  couleur  substantive  persiste  tou- 
jours. 

Parmi  les  colorants  substantifs,  teignant  égale- 
ment la  laine,  la  soie  el  le  colon  dans  les  conditions 
indiquées,  on  citera  :  la  benzo  purpurine  4B  et  lôB, 
le  rouge  diamine  scdide  F,  le  benzo  rouge  solidefC, 
le  benzo  rouje  solide  S.  l'orange  Congo  G,  le  vert 
diamine  B,  le  benzo  vert  C,  le  benzo  vert  foncé  B,  la 
chrysophénine  G,  les  diazo  écarlales  brillants  et  les 
rosanthrénes  diazolés  et  développés  avec  le  déve- 
loppeur A  .  Ces  colorants  à  diazoter  sont  particuliè- 
rement bons.  On  teint  seulement  vers  S0%  tempé- 
rature à  laquelle  la  soie  devient  plutôt  un  peu  fon- 
cée, lave,  diazote  el  développe. 

Comme  colorants  pour  laine,  teignant  sur  bain 
neutre,  on  citera  :  le  bleu  formvle  B,  le  bleu  pour 
laine  N  extra.  P,  extra,  SR  extra,  le  bleu  brillant 
pour  laine  B  extra,  G  extra,  le  jaune  foulon  0,  les 
jaunes  sulfone  50  el  R,  la  rhodamine  B,  les  ronges 


pour  drap  3G  et  3B  extra,  les  rouges  anlhracène 
acides  G  et  3B,  le  vert  foulon  brillant  B,  le  vert  acide 
brillant  6B.  le  vert  solide  CR,  les  violeU  alcalins  C 
et  LR,  le  violet  formyle  S4B,  le  violet  acide  HW.  le 
noir  sulfone  cyanine  2B.  les  noirs  naphtrlamine  4B 
et  ôB. 
De  bons  mélanges  sont  les  soiraots  : 

U„5g  >  0,5    •  ,  géranine  brillante  3B. 

'  0,0!  —  rfaodamlne  B. 

Bordeaux  clair.  J  ;  *  •  «•«'«o^rt»»*  «>liJe  GS. 

'  2  —  roDge  d  anthracroe  acide  3B 

f  3     *  ',  bran  diamîQe  M. 
Brun  café )  '      ~  J*""*  foulon  O. 

)  0,6  —  roii^e  d'anthracène  acide  G. 

V  O.i  —  bleu  fomiyle  B. 
jjimjg  ^  2,i  •/«  jaune  chloramioe  HW. 

'  l,i  —  jaune  solfooe  R. 

{  i      */t  jaune  ch'oramiae  M. 
Vert  serio î  2,5  —  bleu  diamioe  pur  KF 

l  0,1  —  bleu  brillant  p,  laine  G  extra. 

Bleu   moyen..  1  L- "•ÎT^*'*"  P"" 
I  0.7a—  bleu  fonnyle  B. 

Tii^„  „,.;_»      »1      */«  sulfocvanineGReitra. 
Siita  marine. .      ,        ■        -     ,.       n^»- 
'i      — noir  diazo  BHN. 

^  -  ,  3  */»  noir  direct  RW"  extra. 

'3  — noir  uaphtylaoïine  4B. 

^  .  ^3  *Jt  noir  Platon  BS  extra. 

»3  —  noir  sulfocyanioe  2B . 

D'après  la  teneur  du  tissu  en  laine  et  soie  on  en 
coton,  on  diminue  la  quanlilé  du  colorant  de  l'une 
ou  de  l'autre  sorte  substantifs  ou  colorants  pour 
laine  sur  bain  neutre]  :  pour  la  soie,  on  emploie  sor^ 
tout  les  colorants  pour  laine. 

11.  —  Laine  et  soie  identiques,  coton  blâme  ou  de 
nuan/ee  d^érente. 

Le  choix  des  colorants  est  restreint,  car  ceux  qui 
laissent  le  coton  tout  à  fait  blanc,  teignent  généra- 
lement la  soie  moins  que  la  laine.  Pour  obtenir  le 
coton  bien  blanc,  il  faut  le  plus  souvent  faire  bouil- 
lir longtemps  le  bain  de  teintnre  et  la  soie  lâche  du 
colorant  à  l'ébullition.  Pourtant  il  existe  des  colo- 
rants, qui  donnent  de  bons  résultats,  ^  l'on  suit  les 
indications  qije  voici. 

< in  monte  le  bain  avec  20  */,  de  sulfate  de  soude, 
5  à  3  "  (,  d'acide  acétique,  ou  J  à  2  *  „  d'acide  suUii- 
rique  el  chauffe  à  50',  puis  lentement  à  SV'  ;  on  ma- 
nœuvre la  marchandise  environ  J  2  heure  et  épuise 
le  bain  en  y  ajoutant  de  l'acide.  Si  la  laine  n'est  pas 
assez  foncée,  on  fait  encore  un  peu  bouillir.  Le  prc>- 
cédé.  qui  consiste  à  épuiser  le  bain  en  ajoutant  de 
l'acide,  vaut  mieux  que  celui  où  l'on  a  recours  à 
l'ebullilion,  car  la  soie  ne  perd  pas  dans  le  premier 
cas.  De  bons  coioranls  sont  les  suivants  :  jaune  fou- 
lon (>,  jaunes  sulfone  50  et  R,  jaune  de  qiu'noléine. 
rouges  d'anlhracène  acides  O  et  3B,  bleu  pour  laine 
brillant  G  extra,  bleu  formyle  B.  alizarinastrol  G, 
vert  foulon  brillant  B  et  vert  brillant  acide  66. 

Pour  les  effets  à  deux  nuances,  on  teiul  ensuite  le 
coton  à  froid  ou  à  tiède,  avec  addition  de  10  ''  „  envi- 
ron de  savon  de  Marseille ,  et  1  à  -  "  ,,  de  sonde 
calcinée.  La  teinture  du  coton,  après  ou  avant 
celle  des  fibres  animales,  diffère  par  la  température 
encore  plus  basse  qu'on  doit  employer  dans  le  pre- 
mier cas,  pour  que  la  laine  el  la  soie  ne  dégorsent 
pas.  Exemples  : 

Lainf  et  soie. 

3      "vi,  bien  formyle  B. 

1,6   —  vert  acide  brillant  6B. 

3      —  rou^e  anlhracène  aâde  3B. 
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Colu,,. 

h  o/o  jaune  direct  H. 
3  —  benzo-ècarlate  siiliiieGS. 
î  —  bcnzo-blcu  l)rillant  UU  ou  bleu  disuiiuc  so- 
lide. 

En  ajoutant  du  jaiiiu'  cliloramiiic  CiCi  à  ces  blous 
sur  colon,  ou  pou!  olitoiiir  des  nuances  veidàires. 

On  oblienl  un  blanc  moins  beau  sur  coton,  mais 
convenable  pour  une  teinture  ultérieure  en  nuance 
foncée,  si  l'on  teint  la  laine  et  la  soie  d'après  les 
données  précédentes,  mais  avec  les  colorants  sui- 
vants :  crocéine  brillante  :!B,  bleu  jionr  laine  N 
extra,  SH  extra,  suil'one-ryanine  C.li  extra,  'MX  exira, 
noir  sulfonecyanine  2li,  violet  alcalin  C,  violet  loi- 
inyle  S4D  et  violet  acide  U!  extra. 

111.  —  L'iinc  d'une  nuance,  soie  et  coton  blancs  ou 
d\iulrcs  nuances. 

Bien  que  la  soie  ne  reste  que  très  rarement  tout 
à  fait  blanche,  on  peut,  [lar  un  choix  convenable  de 
colorants,  arriver  à  des  résultats  satifaisants.  La 
soie  décreusée  seule  réussit  dans  ce  cas,  car  la  soie 
écrue  sort  toujours  salie  de  la  teinture. 

On  teint  en  bain  aussi  étendu  que  possible  (I  :  100, 
ajoute  10"  Il  d'acide  acéticpie,  et  chauiïée  à  .'iO",  puis 
à  l'ébullition  :  on  fait  bouillir  fortement  le  bain  et 
y  ajou'c  encore  peu  à  peu  10  "/i,  d'acide  acéli(jue. 
Les  colorants  convenables  sont  :  l'azofuchsine  ('•, 
(SB,  razoi;renadine  S,  le  rouge  sorbine,  l'azo- 
phloxine  iC.  l'azo-oiseille,  le  jaune  solide  extra  à  la 
lumière  iG,  :iG,  la  tarpazine,  la  flavaiîine,  le  jaune 
naplilol  .S,  le  violet  \'icloiia  4l?S,  l'alizarine  sa- 
phirnl  l!,  le  vert  naphlol  B,  le  noir  acide  au  chrome 
\VS,  etc.. 

Pour  la  teinture  ultérieure  du  colon  dans  le  but 
d'obtenir  un  elTel  à  deux  nuances,  voir  en  U;  les 
colorants  à  employer  sont  les  colorants  substantifs 
donnés  en  [V,  a. 

Les  effets  à  trois  nuances  se  font  en  teignant  la 
soie,  après  le  coton,  avec  des  colorants  acides,  en 
présence  d'acide  acétique,  qui  tirent  à  basse  tempé- 
rature. 11  faut  rejeter  ceux  ([ui  ne  tirent  qu'à  tempé- 
rature élevée,  car  ils  teindraient  la  laine. 

On  ne  jieul  non  plus  cm(iloyer  les  colorants  ba- 
siques, car  ils  tirent  sur  coton,  surtout  quand  celui- 
ci  est  déjà  teint  avec  d'autres  colorants.  On  teint  la 
soie  à  30-;!;;°,  avec  (i  à  S  ";„  d'acide  acétique.  Les 
colorants  appropriés  sont  :  l'azo-grenadine  S,  le  rouge 
naphlol  (),  le  rouge  azo  G,  l'écarlale  Vicloria  2U,  le 
jaune  indien  0,  le  vert  acide  brillant  (l!!,  le  vert 
acide  ("iC,  le  vert  alcalin  solide  D,  le  bleu  brillant 
pour  laine  O  extra,  l'alizarinastrol  lî,  le  bleu  de 
naphtaline  B.  le  violet  formyle  lOBetle  violet  acide 
solide  loB. 

Tous  ces  colorants,  en  suivant  les  indications 
données,  teignent,  il  est  vrai,  un  peu  la  laine,  mais 
ne  modifient  pas  d'une  manière  sensible  sa  nuance. 
Si  l'on  leint  d'abord  la  laine  en  bleu,  puis  la  soie  en 
rouge,  il  faut  prendre  le  bleu  pins  vif,  plus  verdàtre, 
qu'il  ne  doit  réellement  être,  à  cause  du  rouge  que 
lui  donnera  la  teinture  de  la  soie.  Si  au  contraire  la 
laine  est  teinte  d'abord  en  rouge  et  la  soie  ensuite  en 
bleu,  il  faut  arriver  à  un  rouge  aussi  vif  que  possible 
à  cause  du  rabat  que  lui  ai)portera  la  teinture  de  la 
soie.  Exemple:  Laine  en  rouge  avec  l'azo-grenadine  S, 
coton  en  gris  bleu  avec  le  noir  diazo  Bll.N.  soie  en 
vert  avec  le  vert  acide  GG  extra  et  le  jaune  indien  G. 


IV.  —  Colon  d'une  nuance,  la  laine  et  la  soie 
bliinrhes  ou   (Taulrcs   nuances. 

Le  cas  de  la  laine  et  de  la  soie  blanches  se  pré- 
sente à  |ieine.  Le  coton  esl  presque  toujours  ea 
nuances  foncées,  constituant  le  fond  du  dessin, 
tandis  (|ue  la  laine  a  la  même  ou  biim  une  autre 
nuance,  la  soie  faisant  les  elïcts.  Cela  arrive  par 
exemple  quand  le  tissu  est  chaîne  coton  ou  trame 
laine,  et  que  des  elfels  de  soie  sont  produits  dans  la 
chaîne  et  aussi  dans  la  trame. 

Pour  teindre  le  coton  il  y  a  2  méthodes  : 

a.  Avec  les  colorants  substantifs; 

b.  Avec  les  colorants  au  soufre. 

(j.  Pour  les  iiremiers,  on  prend  10  <"„  savon  de 
Marseille  et  l,;>à  3  "  „  de  soude  calcinée,  et  on 
leint  à  aO"  de  I  heure  à  I  heure  1/2.  L'addition  de 
savon'  et  de  soude  ainsi  que  la  température  relati- 
vement basse  empêchent  le  colorant  de  se  lixcr  sur 
la  laine  et  la  soie  :  le  sulfate  de  soude  au  contraire 
favoriserait  la  teinture  des  libres  animales.  Les  co- 
lorants convenables  sont  :  le  jaune  chloramine  GG, 
le  jaune  direct  lî,  le  jaune  diamine  solide  B,  l'orange 
chloramine  G,  les  benzo-écarlales  solides  4BS,  oBS, 
8BS,  GS,  le  noir  diazo  Bll.N  direct  ou  développé  avec 
lesdéveloppeurs  AellI,  le  benzobleu  noir  auchrume 
B,  le  bleu  diaminéral  B,  le  bleu  Zambèze  BX,  le 
benzo-bleu  pur,  le  bleu  diamine  pur,  le  benzo-bleu 
CiB,  le  noir  Pluton  G   pour  grisi,  etc.. 

La  teinture  de  la  laine  se  fait  avec  les  couleurs 
pour  laine,  mentionnées  en  III  :  quand  la  soie  doit 
rester  blanche,  le  bain  doit  être  bien  bouillant,  et 
fort  en  aride  acétique.  Dans  ce  cas,  les  couleurs  pour 
la  teinture  du  coton  doivent  avoir  une  résistance 
suffisante  aux  acides  et  ne  pas  décharger  par  suite  de 
la  température  élevée  du  bain.  Aussi  toutes  les  cou- 
leurs substantives  indiquées  plus  haut  ne  convien- 
nent-elle  pas  :  celles  qui  supportent  bien  la  pré- 
sence d'acide  acétique  fort  sont  :  le  noir  diazo  BHX, 
qui  avec  le  développeur  A  donne  un  bleu  noir, 
avec  les  développeurs  A  et  F  un  noir  bleu  et  avec 
le  développeur  11  un  noir  noir,  le  noir  Pluton  G 
pour  le  gris  et  le  benzo-bleu-noir  au  chrome  B  pour 
bleu  ou  gris  bleu. 

On  teindra  par  exemple  en  gris  bleu  le  coton, 
avec  3  "/o  de  benzo-bleu-noir  au  chrome  B  et  en 
rouge  la  laine,  avec  I  ,:i  "/o  d'azofuchsine  G. 

Si  la  soie  doit  être  teinte  aussi,  on  emploie  le  pro- 
cédé et  les  couleurs  indiqués  en  III. 

'/.  L'emploi  des  colorants  soufrés  donnent  beau- 
coup plus  de  sûreté  que  celui  des  couleurs  de  ben- 
zidine.  La  plupart  des  premiers  possèdent  une 
bonne  solidité  aux  acides  et  en  passage  au  bain  de 
teinture  ultérieur,  et  ne  décharge  pas  lorsqu'on  en 
est  à  teindre  la  laine  et  la  soie.  Les  nuances  qu'on 
obtient  avec  sont  les  modes  :  olive,  brun,  verl, 
bleu  et  noir. 

Pour  que  la  libre  de  la  laine  et  de  la  soie  ne  pâtisse 
pas  de  la  teinture  du  coton  en  boin  alcalin,  on 
teint  à  très  basse  température,  avec  le  moins  pos- 
sible de  sulfure  de  sodium  et  de  carbonate  de  soude. 
Pour  empêcher  ([uc  la  soie  ne  se  teigne,  on  ajoute 
au  bain  de  la  gélatine  ou  de  la  caséine.  La  laine  se 
teint  plus  ou  moins  avec  les  colorants  soufrés. 

On  teindra  en  noir,  pour  1  litre  de  bain,  avec  : 

8  gr.  noir  katiguène  TG  extra, 
lî  —  sulfure  de  sodium  crist. 

4  —  soude  calcinée. 
ÎO  —  sel  mariu. 
20  —  caséine. 
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La  teinlure  en  bleu  se  fera  avec  : 

2  gr.  bleu  immédiat  CR. 

2  —  bleu  katiguéne  au  chrome  5G. 

i  —  sulfure  de  sodium. 

2  —  soude  calcinée. 

10  —  géliitice  ou  c  aséine. 

On  la\e  bien  après  teinture  et  passe  en  : 

3  "/o  bichromate  de  potasse. 
3  —  sulfate  de  cuivre. 

5  —  acide  acétique. 

12  beure,  à  90".  La  laine  se  colore  trop  avec  ces 
deuï  recettes  pour  rester  blanche  et  doit  être 
teinte  à  son  tour. 

La  caséine  est  empâtée  avec  un  peu  deau,  puis 
on  ajoute  de  1  eau  froide  en  quantité  suffisante  pour 
obtenir  une  solution  mince.  On  chaufTe  et  ajoute 
;■.  "/o  d'ammoniaque,  ce  qui  rend  la  solution  vis- 
queuse ;  on  l'ajoute  telle  quelle  au  bain  de  teinture. 
La  gélatine  est  gonflée  dans  i'eau  froide,  puis  cuite. 
Les  colorants  soufrés  convenables  sont  :  le  noir 
immédiat  NNR  conc.  ou  NT,  les  noirs  katiguènes 
SWR,  T  extra,  le  noir  au  soufre  1  extra,  le  noir 
thiogène  MR  conc.  le  bleu  marine  kaliguéne  R 
extra:  les  bruns  katisuène  2R  et  V  extra,  les  bruns 
noirs  katiguène  B,  N  et  R  extra  conc,  le  brun  noir 
immédiat  D,  extra,  les  bruiis  jaunes  katiguène  GG 
et  GR  extra,  le  bronze  immédiat  A,  les  bruns  pv- 
rogène  D  et  V,  le  brun  thiogène  R,  le  cachou  au 
soufre  G. 

11  faut  remarquer  que  le  coton  mercerisé  de- 
mande moins  de  colorant  substantif  ou  soufré  que 
le  coton  ordinaire  et  tire  plus  vite  :  aussi,  quand 
le  coton  mercerisé  est  associé  à  la  laine  et  à  la 
soie,  celles-ci  sortent  du  bain  ou  plus  claires,  ou  plus 
blanches. 

11  y  a  aussi  des  étoffes,  en  particulier  les  chaînes 
coton,  qui  sont  traitées  à  la  soude  avant  la  teinture. 
Pour  contre-balancer  l'action  nuisible  de  la  soude  sur 
la  soie  et  la  laine,  on  ajoute  de  la  glycérine  à  la 
soude  et  traite  ensuite  par  l'acide  acétique.  Les  co- 
lorants soufrés  sont  surtout  à  recommander  pour 
ceux  de  ces  tissus  qui  renferment  des  laines  dures, 
car  les  laines  fines  souffrent  de  l'action  de  la  ca- 
séine ou  de  la  gélatine. 


TEINTl'ISE  sur  soie  et  laine  des  dérives  du 
trioitroitenzèiie,  par  .M.  ERICII  O.   SOM.MER- 

HOFF     :^Zeits.    Farben    u.     Textit-hulustrie,    190o, 
p.  209). 

L'auteur,  étant  arrivé  à  préparer  des  combinai- 
sonsmoléculairescoloréesdutrinitrobenzèneetdeses 
dérivés  avec  les  aminés,  s'est  demandési  lalaine  et  la 
soie  qui  renferment  des  groupes  aminés  ne  donne- 
raient pas  aussi  des  combinaisons  colorées  avec  le 
trinitrobenzéne  et  ses  dérivés. 

Unécheveau  de  laine  débouilli  dans  l'eau  distillée 
est  plongé  dans  une  dissolution  de  0,1  gr.  de  trini- 
trobenzéne dans  1  litre  d'eau  distillée  :  il  se  teint 
très  lentement  en  une  nuance  jaunâtre  faible,  et  le 
bain  devient  incolore.  La  nuance  excessivement 
faible  prend  un  ton  rougeâtre  à  l'air.  Si  la  teinture 
se  fait  dans  l'eau  ordinaire,  l'écheveau  prend  une 
nuance  brun  rougeâtre. 

La  soie  se  comporte  comme  la  laine.  Le  trinitro- 
benzéne inaltéré  cristallise  par  le  refroidissement 
du  bain.  Les  teintures  sont  si  faibles  qu'il  est  difficile 


de  considérer  le  trinitrobenzéne  comme  une  ma- 
tière colorante. 

Le  chloruie  de  picryle,  corps  faiblement  jaune, 
possède  comme  le  trinitrobenzéne  la  propriété  de 
donner  avec  les  aminés  i-naphtylamine  des  com- 
posés d'addition  fortement  colorés.  De  la  lai  ne  plongée 
dans  une  solution  bouillante  à  0  gr.  1  par  litre 
d'eau  distillée  se  teint  en  rouge-orangé  foncé,  le 
bain  restant  jaune  clair,  (in  pourrait  objecter  que  le 
chlorure  de  picryle  a  été  décomposé  par  l'eau  et  a 
donné  de  l'acide  picrique.  Mais  on  devrait  constater 
la  présence  d'acide  chlorhydrique  libre,  ce  qui  n'est 
pas,  car  ni  le  nitrate  d'argent,  ni  le  tournesol  ne 
réagissent  et,  du  reste,  l'acide  piciique  teint  la  laine 
en  jaune  clair.  Sur  soie,  on  obtient  un  jaune-orange. 
Les  teintures  sur  laine  et  sui-  soie  sont  solides  aux 
alcalins  étendus  et  aux  acides.  Le  chlorure  de  picryle 
est  donc  une  matière  colorante,  et  pourtant  ce  corps 
ne  renferme  pas  de  groupe  auxochrome.  La  teinture 
en  rouge-orange  de  la  laine  par  le  chlorure  de  pi- 
cryle, qui  est  jaune  clair,  ne  saurait  s'expliquer  par 
suite  d'un  phénomène  mécanique,  mais  confirme 
plutôt  la  théorie  chimique  de  la  teinture. 


.MORD.\NTS 

CHROM.VLIXE    D     Sur  la,  par  M.   ALFRED 

ABT    Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse,  (90.">,  p.  84  . 

Les  maisons  Eberlé  et  G'",  à  Stuttgart,  et  .\Iph.  Huil- 
lard,  à  Suresnes,  fabriquent  depuis  quelque  temps 
un  produit  chimique,  appelé  chromaline  1),  liquide 
ayant  pour  but  de  remplacer  l'acétate  de  chrome, 
ainsi  que  le  fluorure  de  chrome,  dans  l'impression 
sur  laine. 

Le  produit  est,  d'après  les  analyses  de  ladite  mai- 
son, un  sel  de  chrome,  dans  lequel  l'oxyde  est  com- 
biné à  des  corps  organiques  de  caractère  légèrement 
acide.  U  en  résulte  que  la  chromaline,  abandonnant 
son  oxyde  plus  facilement  que  les  sels  généralement 
employés,  doit  permettre  de  produire  des  impres- 
sions sur  laine  plus  solides  au  foulon  et  d'une 
netteté  plus  grande. 

En  effet,  la  chromaline  D  ne  manque  pas  d'inté- 
rêt technique. 

J'ai  trouvé  que  certaines  matières  colorantes,  qui 
jusqu'à  présent  n'occupaient  qu'un  rôle  secondaire 
dans  l'impression  sur  laine,  offrent  plus  d'intérêt 
avec  ce  nouveau  procédé  de  fixation.  Je  cite,  par 
exemple,  le  brun  d'anthracène  qui,  fixé  au  moyen  de 
la  chromaline,  donne  un  brun  foncé  très  beau  et 
très  intense,  tandis  que  le  brun  obtenu  par  fixation 
avec  de  l'acéiale  de  chrome  est  plus  clair,  moins 
beau  et  plus  rouge;  avec  le  fluorure  de  chrome,  on 
obtient  dans  Ks  mêmes  conditions  une  nuance  plus 
verdàtre  et  moins  fraîche.  H  est  à  remarquer  qu'on  a 
employé  des  quantités  équivalentes  de  ces  trois  sels 
de  chrome  :  la  chromaline  à  25°  B.  commerciale  ne 
contient  que  7,b  "  „  d'oxyde  de  chrome,  tandis  que 
l'acétate  de  chrome  à  20°  en  contient  U,b  " „  et  le 
fluorure  de  chrome  40  "  o-  Quand  on  emploie  des 
quantités  égales  de  chromaline  à  25"  et  d'acétate  de 
chrome  à  20°,  les  nuances  que  l'on  obtient  ne  diffé- 
raient guère  de  celles  observées  plus  haut  ni  comme 
nuance  ni  comme  intensité. 

Les  effets  obtenus  ne  sont  donc  nullement  en  rap- 
port avec  la  quantité  d'oxyde  de  chrome  contenue 
dans  ces  sels.  U  faut  en  rechercher  la  cause  dans  la 
nature  des  liaisons  de  Toxvde  de  chrome  dans  ces 
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trois  sels.  Dans  l'acùtale  de  chrome,  l'oxyde  est  lié 
très  lortenieiU  à  l'acide  acéliiiue.  Le  l'ait  est  que  ce 
sel  ne  se  dissocie  ni  par  élévation  de  température, 
ni  en  dissolution  étendue,  ni  même  à  l'état  sec,  à  des 
températures  supérieures  à  lOU".  11  en  esl  de  même 
du  lluorure  de  chrome,  ([ui  est  un  sel  très  stable  et 
à  acide  fort.  Il  s'ensuit  que  ces  deux  sels  n'entrent 
qu'impait'ailement  en  réaction  avec  les  colorants 
acides  poiidaul  lo  vaporisage. 

I.a  chromaline,  sel  à  acide  faible,  cède  plus  facile- 
ment son  oxyde  à  la  fibre  el  permet  sa  combinaison 
intégrale  avec  les  matières  colorantes.  La  chroma- 
line est  assez  peu  stable  pour  que,  par  une  simple 
dilution  avec  de  l'eau  ou  mieux  tincorc  on  chautrant 
cette  dissolution,  l'oxyde  de  chrome  soit  presque 
entièrement  précipité  sous  forme  d'hydrate. 

D'après  le  brevet  français  n"  291471,  la  fabrica- 
tion de  la  chromaline  repose  sur  la  réduction  de 
l'acide  chroinique  par  la  i,'lycériiie  ou  d'autres  corps 
polyhydroxylés  de  la  série  grasse,  dans  des  circon- 
stances qui  n'admettent  qu'une  oxydation  partielle 
de  ces  substances. 

Tandis  (lue  dans  les  procédés  connus  jusqu'à  pré- 
sent pour  la  fabrication  de  mordants  de  chrome,  en 
employant  les  mêmes  produits,  comme  dans  celui  de 
M.  Wilz  pour  la  fabrication  du  nitroacélate  de 
chrome  iBull.  de  la  Soc.  Indust.  de  ttoiten,  1873),  la 
substance  organique  ne  joue  qu'un  rôle,  celui  de 
réducteur,  elle  joue,  en  outre,  celui  d'acide,  d'après 
le  brevet  de  l'auteur. 

En  laissant  réagir  lenlenienl  l'acide  chromique,  et 
à  basse  température,  el  enfin  en  employant  un  grand 
excès  de  la  substance  organique,  celle-ci  est  oxydée 
en  produits  intermédiaires  qui  ont  la  propriété  de  se 
combiner  à  des  quantités  relativement  grandes 
d'oxyde  de  chrome. 

11  ne  faut,  en  effet,  que  des  quantités  minimes 
d'acide  inorganique  ou  organique  pour  dissoudre 
Cûiniilèlement  l'oxyde  de  chrome  (d'après  des  receltes 
spéciales,  par  exemple,  pour  l'acide  sulfurique  66°  à 
peine  1/8  de  la  quantité  nécessaire  pour  dissoudre 
l'oxyde  de  chrome  à  l'état  de  sel  normal). 

Les  acides  qui  se  forment  dans  la  réaction,  au  dire 
des  auteurs,  sont  nombreux  :  acide  glycérique,  acide 
saccharique,  etc.;  et  ce  sont  précisément  ces  acides 
dont  on  a  reconnu  les  avantages  dans  le  mordançage 
el  dans  l'impression  de  la  laine,  parce  qu'ils  donnent 
avec  l'oxyde  de  chrome  des  combinaisons  passa- 
gères d'une  stabilité  faible. 

La  solubilité  de  ces  corps  organiques  possède,  en 
outre,  l'avantage  de  s'éliminer  complètement  par  un 
simple  lavage  et  de  n'exercer  aucune  action  nuisible 
sur  la  libre. 

La  maison  Eberlé  fabrique  aussi  de  la  chromaline 
solide,  qu'elle  esl  même  arrivée  à  obtenir  en  petits 
cristaux  1res  solubles. 

U.VPPOUT  sur  le  travail  précédent,  par 
M.  H.  K.ViaFl'ER  (BiW/.  Soc.  ind.  Mulhouse,  190'a, 
p.  80). 

Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  l'examen  du 
travail  de  M.  .\lfred  .\bt  :  Note  sur  la  chromaline. 

D'après  M.  Abl,  certaines  matières  colorantes, 
qui,  justprà  présent,  n'offrenlque  [icu  d'inlérêl  dans 
l'impression  de  la  laine,  telles  (|ue  le  brun  d'anlhra- 
«ène,  se  lixent,  se  développent  mieux  à  l'aide  de  la 
chromaline  Eberlé  qu'avec  l'arélale  ou  le  fluorure  de 
chrome  employés  en  quantités  éi|uivalentes.  En  pre- 
nant  des  quantités  égales  de  chromaline  à  io"  B., 


d'acétate  de  chrome  à  20"  R.,  les  nuances  obtenues  ne 
doivent  guère  différer.  Les  nuances  obtenues  àlaide 
delà  chromaline  doivent  être  jdus  solides  au  foubm, 
d'une  netteté  plus  grande,  ce  moidant  abandonnant 
plus  facilement  son  oxyde  de  chrome. 

En  tenant  compte  des  donin^es  de  M.  Abt  sur  la 

contenance  en  oxyde  de  chrome  des  trois  mordants 

employés,  données  (jue  je  ne  puis  que  confirmer,  j'ai 

refait  des  essais  de  \igoureux  au  brun  d'anthracène, 

en  employant  d'abord  des  quantités  équivalentes  des 

trois  mordants  en  question,  ensuite  la  chromaline  en 

quantité  égale  à  l'acétate  de  chrome  20"  C.  On  a  eu 

soin,  pour  les  différents  essais,  de  charger  la  laine 

le  mieux  possible  de  la  même  quantité  de  couleur 

I   d'impression,  d'employer  toujours  le  même  rouleau 

]   imprimeur.    Les  différents  essais   ont  ensuite   été 

1   vaporisés   dans  le  coffre   en  bois,  lavés  et  sèches 

1  ensemble. 

I  Les  résultats  obtenus  ne  concordent  cependant 
I  pas  tout  à  fait  avec  ceux  de  iM.  Abt.  L'acétate  de 
chrome  donne  effectivement  un  brun  beaucoup  plus 
clair  et  rouge  que  la  chromaline  ;  par  contre  le  fluo- 
rure l'emporte  sur  le  ])roduit  d'Eberlé,  en  donnant 
une  nuance  passablement  plus  foncée  et  perlée  que 
ce  mordant.  (Juant  à  l'essai  comparatif  entre  l'acé- 
tate 20"  1>.  et  la  chromaline  23"  B.  employés  en 
quantités  égales,  j'ai  été  à  même  de  constater  comme 
M.  Abt  que,  dans  ce  cas,  la  chromaline  donne  égale- 
ment un  brun  plus  foncé  que  l'acétate,  mais  (jui  ne 
diffère  guère,  ni  comme  nuance,  ni  comme  inten- 
sité de  celui  obtenu  en  premier  lieu  (employée  en 
quantité  équivalente  à  l'acétate). 

(^omme  il  était  intéressant  de  savoir  comment  la 
chromaline  se  comporterait  avec  d'autres  matières 
colo"antes,  j'en  ai  essayé  quelques-unes  employées 
couramment  en  pratique,  tel  que  r.\lizarine  S,  le 
bleu  d'anthracène,  le  jaune  sur  mordant  R.  ^tonsde 
la  Badische),  ainsi  que  l'Alizarin-Blauschwarz  de 
Bayer. 

Les  résultats  obtenus  concordent  avec  les  pre- 
miers. 

La  chromaline,  employée  en  quantité  équivalente 
ou  égale,  donne  toujours  plus  foncé  que  l'acétate  de 
chrome;  le  fluorure  de  clu-ome  donne,  par  contre, 
des  nuances  plus  foncées  et  corsées,  parfois  moins 
fraîches  que  la  chromaline,  mais  ayant  plus  de 
valeur  pratique.  La  plus  grande  différence  s'observe 
avec  l'alizarine  S. 

Des  essais  de  solidité,  tels  que  le  foulon  et  l'eau 
chaude  (polting),  que  j'ai  fait  subir  aux  différentes 
nuances,  il  ressort  que  la  chromaline  employée  en 
quantité  égale  à  l'acétate  lui  est  en  général  infé- 
rieure, les  nuances  changeant  et  perdant  plus  for- 
tement. Employée,  par  contre,  en  quantité  équiva- 
lente, elle  lui  est  supérieure,  mais  non  au  fluorure. 
Les  essais  de  frottement  n'ont  pas  donné  de  diffé- 
rences appréciables. 

Je  tiens  cependant  encore  à  vous  faire  remarquer, 
que  tous  mes  essais  ont  été  vaporisés  dans  le  coffre 
en  bois,  donc,  avec  peu  de  pression,  ce  qui  explique 
peut-être  que  mes  résultats  ne  concordent  pas  tout  à 
fait  avec  ceux  de  M.  .\bt,  ce  dernier  ayant  opéré  en 
autoclave. 

.le  joins  au  présent  rapport  des  échantillons  1) 
Vigoureux  provenant  de  mes  essais  et  montrant  la 
quantité  de  couleur  d'impression  employée  [lour 
chacun. 


(1    Ces  ûctmntillons  sont  déposés  aux  arcliives  de  la 
Société  iadustrielle  de  Mulhouse. 
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APPRÊTS 

AMIDOXS  ARTIFICIELS  ^Sul•  la  saocliarin- 
catioii  parle  lualt  des   par  M.  El  GÈ.\E  ROUX 

(C.  R.  Acad.  des  sciences  19Uo,  p.  1259  . 

Après  avoir  établi  les  analogies  que  présenteiU, 
au  point  de  vue  de  leur  rétrogradation  (1\  les  solu- 
tions d'amidons  artificiels  avec  les  empois  de  fécule, 
il  importait  d'étudier,  comparativement  avec  ces 
derniers,  leur  saccharification  par  le  malt  dans  dif- 
férentes conditions  :  c'est  le  résultat  de  ce  travail 
que  nous  allons  faire  connaître. 

Nous  rappellerons  que.  pour  obtenir  la  saccharifica- 
tion des  amidons  artificiels,  ceux-ci  doivent  être 
dissous  par  l'eau  à  loO"  et  que  la  diastase  doit  être 
ajoutée  aussitôt  que  possible  à  la  liqueur  encore 
chaude,  pour  éviter  sa  rétrogradation,  qui  est  alors 
très  rapide.  La  même  précaution  est  nécessaire 
pour  certains  amidons  naturels,  celui  de  pois,  par 
exemple,  qui.  après  avoir  été  chauffé  à  120",  ren- 
ferme encore  3  à  4  "  '„  d'amiiocellulose  insoluble  et 
non  saccharifiable. 

Sacchaiificationà  36".  —  Les  expériences  suivantes 
ont  porté  sur  les  trois  sortes  d'amidons  artificiels 
décrits  dans  la  note  précédemment  citée.  Leur  solu- 
tion à  3,3  "  „  a  été  réalisée  en  chauffant  4  m.  à  I'dO". 
La  saccharification  faite  à  bO",  en  présence  d'un 
excès  de  malt,  a  été  prolongée  4  h.  On  a  dosé  le 
maltose  formé  après  avoir  établi,  au  moyen  de  niai- 
tose  pur,  le  coefficient  exact  de  réduction  que  pré- 
sente ce  sucre  dans  les  conditions  opératoires  adop- 
tées. Nous   avons  ensuite  déterminé  le  rapport  ^ 

du  maltose  anhydre   formé  à  la  quantité  d'amidon 
solubilisé. 


Amidon  artificiel  .\ 398,9  41G,2  0,058 

—  \i 426,9  435,1  0,981 

—  C 387 ,G  445.9  0,065 

Empois  (  45°»  à  150" 326,0  399.0  0,818 

de        )    4">      ■)     328,0  400,7  0,818 

fécule     )  15"' n  12(1 G42,0  787,4  0,81  i 

chauffés.  '   la"»  :'i  UlU f.51,G  787,4  0,828 

11  ressort  de  ces  résultats  que  les  amidons  artifi- 
ciels sont  saccharines,  à  oO",  comme  de  la  fécule, 
mais,  aussi,  qu'ils  donnent  une  proportion  de  mal- 
tose plus  forte  de  I/o  environ. 

Pour  obtenir  une  confirmation  de  ce  fait  impor- 
tant, nous  avons  extrait,  en  nature,  le  sucre  formé 
dans  la  saccharification  comparée  d'un  amidon  arti- 
ficiel du  type  A  et  de  la  fécule  et  constaté,  d'autre 
part,  l'absence  de  glucose  dans  les  produits  obtenus. 


M 


Rapport  '- 0,970  0,823 

Calculé  o/o- 


V  .Maltose 03,2  79,G 

t  Dextrines 6,8  20,4 

Produits   isolés  »  .Maltose 54,3  30,4 

»  0             '  Dextrines 45,7  69,G 

Le  pouvoir  rotatoire  Ta ]„= +i:W"  ainsi  que  les 
caractères  de  la  phénviosazone  obtenue  ont  montré 
que  le  sucre  isolé  était  bien,  dans  les  deux  cas,  du 
maltose  hydraté  pur.  L'amidon  artificiel  en  a  fourni 
près  de  deux  fois  autant  que  la  fécule. 

Le  rendement  en  maltose,  avec  la  fécule,  est 
celui  qu'on  obtient  habituellement,  soit   environ  le 

(I)  C.  R.,  t.  C.\L,  p.  043. 


tiers  de  la  qualité  réelle  :  avec  l'amidon  artificiel,  on 
a  pu  extraire  les  6  10.  Les  dextrines  qui  se  forment 
dans  la  saccharification  de  l'amidon  artificiel  sont 
presque  complètement  solubles  dans  l'alcool,  ce 
qui,  en  rendant  plus  difficile  la  séparation  du  mal- 
tose, diminue  beaucoup  le  rendement  et  fournit 
des  eaux  mères  encore  très  riches,  avec  lesquelles 
on  obtient  par  la  phényldrazine  une  abondante  cris 
tallisation  de  maltosazone  pure. 

Sacchaiificatioit  à  6'7".  —  On  sait  que  lorsque  la 
température  de  saccharilication  s'élève,  la  quantité 
de  maltose  formée  par  la  fécule  diminue  par  rap- 
port à  celle  des  dextrines  :  l'expérience  suivante, 
faite  à  61",  montre  qu'il  en  est  de  même  avec  les 
amidons  artificiels.  Mais,  comme  précédemment, 
cette  quantité  reste  supérieure  à  celle  que  fournit  la 
fécule  traitée  dans  les  mêmes  conditions: 

Mallose  .\midon  .M 

formé.  solubilise.  .^ 


Amidon  artificiel  A. . ,      254,1  460,8 

Fécule 180,0  309,6 


0,551 
0,450 


Saccliarificalion  à  SO".  —  Le  malt,  préalablement 
chauffé  à  80»,  perd,  comme  on  le  sait,  ses  propriétés 
sacchariliantes  et  conserve  seulement  le  pouvoir  de 
liquéfier  les  empois  de  fécule.  Le  malt  ainsi  traité 
n'exerce  qu'une  action  à  peu  près  nulle  sur  les 
amidons  artificiels,  même  après  qu'ils  ont  été 
amenés  à  l'état  de  solution  parfaite. 

Saccharificatwn  à  j6"  des  solutions  d'amidon  arti- 
ficielles rctrogiadces.  —  Afin  de  voir  quelle  influence 
exerce  la  rétrogradation  sur  les  résultats  de  la  sac- 
charification, nous  avons  déterminé  le  rapport  ^ 

dans  les  solutions  précédentes,  traitées  parle  malt 
à  où",  après  les  avoir  abandonnées  à  elles-mêmes 
pendant  des  temps  variables. 


Solutions  fraîches 0.958 

2  heures. ..  » 

6      —     ...  0.915 

24      —     ...  0,751 


Conservées 


B 
0,981 
0.956 
0,9C0 
0,956 
0,060 


.M 
lappoii  -  • 

C  Kêc.-Ie. 
0,9G5  0,818 
0,073  0,811 
0,953  0,798 
0,932  0,806 
0,785 


Les  nombres  précédents  montrent  que  la  partie 
restée  saccharifiable  après  la  rétrogradation  est 
semblable  à  la  matière  initiale,  puisque  le  rapport 

Y  a  conserve  une  valeur  a  peu  près  constante,  ou 

s'est  à  peine  abaissé.  .M.  Maquenne  (1)  avait  déjà 
constaté  ce  fait  avec  les  empois  de  fécule  rétro- 
gradés. 

Conclusions:  i"  Les  amidons  artificiels  sont  sac- 
chariliables  par  le  malt,  comme  la  fécule.  Ils  don- 
nent les  mêmes  produits  de  saccharification,  c'est- 
à-dire  du  maltose  et  des  dextrines,  lesquels  se  for- 
ment en  proportions  relatives  (]ui  dépendent  de  la 
température  à  laquelle  on  a  fait  agir  le  malt,  ainsi 
que  cela  se  produit  avec  la  fécule. 

2°  Dans  des  conditions  identiques  de  saccharilica- 
tion, les  amidons  artificielles  donnent  plus  de  mal- 
tose que  la  fécule  environ  1  o  en  plus),  et  les  dex- 
trines qu'ils  fournissent  sont  presque  complèlemen 
solubles  dans  l'alcool. 

Ces  résultats  établissent  une  nouvelle  analogie 
entre  les  amidons  artificiels  et  la  fécule,  qui  vient 
s'ajouter  à  celles  que  nous  avons  déjà  fait  con- 
naître. 

(I)  Ann.  de  CItim.  el  de  l'Iiys.,  &<■  série,  t.  Il,  p.  109, 
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KlltUES    TUXTILES. 

Moiitasïo  on  fil  contiiui  des  matières loxUles 
aiiiiiialcs  ou  vé^ïétales  par  les  oolloïilcs 
ou  les  eelliiloses  en  «lissolu(iou  et  revête- 
ment des  lils  continus  à  base  «le  matières 
textiles  végétales  ou  animales  par  une 
matièi-e  colloïde  ou  cellulose  en  dissolu- 
tion J.  M.  de  Sauvei-zac]  (ii.  F.  349620,  27  tléc. 
19U4-7'juin  l'JOoj. 
Le  01  conlinu  passe  dans  une  filière  et  se  recouvie 

d'une  couche  de  colloïde  ou  de  cellulose  et  devient 

brillant. 

Procédé  breveté  déjà  liici\  des  fois. 

Procédé  de  fabrication  de  Hls  de  cellulose 
brillants  [il.  Linkmeycr]  (11.  v.  34-960,  16  iiov. 
1904-28  mars  190.Ï). 

Les  lessives  de  soude  ou  de  potasse  coagulent  le 
lil  sortant  de  la  filière,  le  lit  ainsi  précipité  dillèie 
de  ceux  obtenus  par  d'autres  précipitants,  par  son 
aspect  bleu  et  sa  transparence  complète  qui  lui  donne 
un  aspect  très  soyeux. 

Si  on  débarrasse  le  fil  obtenu  par  le  bain  alcalin 
de  l'alcali  entraîné,  de  raninKiniaque  et  des  sels  de 
cuivre,  par  un  procédé  quclconrpie,  par  exemiilc,  en 
le  rinçant  d'abord  dans  de  l'eau,  puis  dans  un  biin 
acide  très  étendu,  ou  en  le  rinçant  directement  dans 
l'acide  dilué,  ou  encore  en  le  rinçant  dans  un  bain 
dilué  aeiile  après  avoir  laissé  l'ammoniaque  s'éva- 
porer à  l'air,  on  obtient  un  lil  qui  a  conservé  presque 
toute  sa  transparence  de  verre,  très  brillant  d'aspect, 
légèrement  opalin,  et  qui,  tout  humide,  offre  déjà 
une  grande  résistance.  Lorsqu'il  aura  été  séché  en 
étant  maintenu  tendu,  ce  lil  oll'rc  une  résistance  et 
lirésente  un  aspect  brillant  tel  (ju'on  n'a  jamais  pu 
encore  en  oblenirjusqu'ici.  Il  semble  que  la  lessive 
produise  sur  le  lil  de  cellulose  dissoute  dans  l'oxyde 
de  cuivre  ammoniacal  les  mêmes  elTels  que  sur  le 
coton  dans  l'opéralion  du  niercerisage,  ce  qui  per- 
mettrait d'ex|iliquer,  avec  toutes  les  apparences  de  la 
certitude,  le  beau  brillant  de  ces  fils. 

IMIODL'ITS   ClII.^IIOri'.S. 

Procédé  p«Mir  l'extraction  d'antliract-ne  pur 
de  rantliracène  brut     f.    l'otocek  et  V.  Vesclij' 

(b.  F.  3i933;,22  déc.  t904-2i  mai  lOO.'ii. 

On  dissout  100  p.  d'anlhracène  brut  à  :ï.\  "/„  dans 
300  p.  naphte  bouillant  ;  on  ajoute  lOOp.  acide  sull'u- 
rique  concentré  en  cbaulTanl  et  agile  3  minutes  en 
laissant  ensuite  reposer.  On  décante,  agite  avec  de  la 
craie  pour  éliminer  toute  trace  d'acide,  filtre  et  fait 
cristalliser.  L'anthiacène  ainsi  obtenu  est  exempt  de 
carbazol  et  litre  N.ï  à  90  "/n.  Une  cristallisation  dans 
le  benzol  brut  poi-te  sa  richesse  au-dessus  de  'Mi  "j„. 

Procédé  pour  la  préparation  des  acides 
dialcoylbarbituriques  [F.  v.  P.  Bayer]  [a.  F. 
349320.  21  déc.  I90i-2i  mai  1905;. 


Procédé        de        préparation       d'aldéhydes 

)Cli.C:ilOet        )(:ll.CIIO    A.ncludcl  M.Sum- 

a/  it 

melet]     add.    ii74  du  9  avr.  190i-|0  juin  I9n:;au 

B.  F.   347399). 

Procédé  de  production  des  urées  <'ycli<|nes 
(ou  pyrimidinesi    E.  Merck]  in.  f.  3493.i3,  8  iiov. 
Î9()4-2(i  mai  t90'3). 
Add.  4i.-)3  du  S  nov.  100t-."i  juin  l9o;i. 

—  4'ii  'lu  8  nov.  1904-3  juin  1903. 

—  4i")5du8  nov.  l'.ioi-.-,  juin  1903. 

Pro«-édé  de  l'aliricadon  de  nitro-dérivés  des 
arylsuiramiiles  aromatiques  'Actien  Gesell. 
Berlln]{B.  v.  33956G,  2  avr.  1904-3  juin  1903). 

On  fait  agir  l'acide  nitrique  dilué  sur  les  arylsul- 
famides  en  suspension  dans  l'eau  ou  dissoutes  dans 
un  liquide  :  alcool,  ben/.ènc,  etc.  On  obtient  ainsi, 
en  quantité  théorique,  le  mononitru  dérive  en  para 
du  groupe  NILSO^U. 

Procédé  de  fabrication  des  acides  dialcoyl- 
barbitnriques  [Acii'  n  Gesell.  Berlin]  (b.  f.  349814 

12  avril  l'.iOi-l:'.  juin  I0O3;.. 

Procédé    de   production    du   caniplièue    par 
l'emploi  de  nicotine  [Société  pour  la  fabriealion 
des  matières  phiftiriues]  (u.  f.  349815,  12  avr.  1904- 
(2 juin  l'.iOa). 
On  chauffe  les  deux  corps  en  autoclave  à  210"  G. 

la  nicotine  fixe  l'acide  chlorhydriquc;  le  camphène 

est  distillé  à  la  vapeur  d'eau. 

Appareil  métltodiquc  pour  la  production  du 
chlorhydrate  de  térébenthène  [Société  poui 
la  fabrication  des  matières  plastiques]  lU.  f.  349816). 

Procédé  d'obtention  d'hydrocarbures  sul- 
furés [C-   Morana]  (n.  F.    349833,   31   déc.  1904- 

13  juin  190a). 

On  chaufTe  des  acétones  ou  des  aldéhydes  avec 
des  polysulfures.  L'oxygène  est  remplacé  par  le 
soufre  avec  condensation  et  élimination  d'eau. 

I>R0DUH'S  MINLUAU.X.  —  Procédé  de  fabri«-a- 
tion  de  combinaisons  stables  d'hydrosul- 
fites  [F.  V.  ifcister  [u.  f.  349ï>.35). 

A  I  lit.  d'hydrosulfite  contenant  environ  13°/'o.\a- 
S-O"  on  ajoute  100  ce.  d'acétone,  100  ce.  soude 
caustique  à  iO"  H.  et  100  ce.  ammoniaque  33  ",'o- 

L'acétone  liydrosullile  obtenu  de  cette  façon  est 
très  stable.  Kn  évaporant,  on  a  le  produit  sous  une 
forme  solide. 


.M.\TII'.ni£S    COI.OIl.VNTES. 

Production    d'indi;;o     blanc    [lladisclie]    (11.    f. 
349379,  22  mars  190l-2ti  mai  1903;. 

L'indoxylc  et  l'acide  indoxylique,  produits  leuco- 
dérivés  de  la  fabrication  de  l'indigo  synthétique, 
s'oxydent  toujours  en  indigo  hleu.  Pour  arrêter  cette 
oxydation  à  l'indigo  blanc,  on  .<e  sert  de  l'indigo  lui- 
même. 
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Ex.  1  :  On  met  35  kil.  d'indigo  finement  divisé 
en  suspension  dans  ^OM)  Ut.  d'eau;  on  chauffe 
à  9i►^  on  agile  et  incorpore  petit  à  petit  300  kil. 
d'une  cuite  d'indosrle  à  10  *  ,.  Après  peu  de  temps 
la  solution  se  colore  vivement  en  orangé,  en  même 
temps  que  l'indigo  se  dissout  en  indigo  blanc.  Après 
avoir  été  débarrassée  de  l'excès  d'alcali,  la  cuve  est 
prête  à  servir. 

Elx.  11:  On  suspend  35  kil.  dlndigo  finement  divisé 
dans  3000  lilres  d'eau  bouillante,  on  ajoute  une 
solution  de  2  kil.  1  3  de  sulfate  ferreux  en  cristaux, 
puis  300  kiL  d'une  cuite  d'acide  indoxylique  de  lî 


ou  15  *  j,  renfermant  TO  *  »  d'alcali  environ.  L'in- 
digo se  dissout  presque  instantanément. 

BLA>CHI1ÏEXT.   TEI.XTIRE.    I3IPRESSI0\ 
ET     APPRÊTS. 

nLANCHIMEXT.  —  Appareil  à  blanchir  et  à 
crémer  les  fi!!>sa$  par  I  emploi  du  vide 
et  de  la  pression.  C.  CrépeUe-Fûntainel  i*.  r. 
349*ii.  20  nov.  I90i.  13  juin  1905  . 

Cet  appareil  se  compose  d'un  vase  A  'fis.  1  et 
5,  5  à  T  .  dans  lequel  on  peut  successivement  faire 


A       I 


^-- 


Fw.8 


Appareil  à  blanchir  et  à  crémer. 


le  vide  on  introduire  sons  pression  le  liquide  tinclo- 
rial  ou  blanchisseur  destiné  à  agir  sur  les  tissus  qui! 
contient. 


Les  pièces  d'étoffe  B  ffig.  4,  6}  à  traiter  sont 
placées  sur  des  rouleaux  CC  fig.  6'  animés  d'un 
mouvement  de  rotation  allernativement  dans  un 
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sens  ou  dans  l'autre,  de  façon  à  dérouler  l'éloire 
placée  sur  Tun  des  rouleaux  pour  Tenrouler  sur 
laulre  et  réciproquement,  cela  aussi  souvent  que 
cela  est  nécessaire. 

Le  nombre  de  rouleaux  dans  le  même  appareil 
est  indiHerminé.  il  dépend  des  dimensions  de 
l'appareil  et  de  la  disposition  «(ue  l'on  adopte.  On 
peut  aussi  en  mettre  une  paire  A  U'  (lis-  ••)  avec 
une  série  de  petits  rouleaux  E  li'  E"  fous  (lig.  4), 
dont  le  but  est  d'augmenter  la  longueur  de  l'étolfe 
libre  entre  les  ileux  rouleaux  extrêmes,  et  par  con- 
séquent la  partie  de  l'étoffe  qui  est  en  contact  direct 
avec  le  liquiile.  I)n  peut  également  mettre  plusieurs 
paires  de  rouleaux  dans  le  même  appareil  avec  une 
série  de  rouleaux  fous  :  on  traite  ainsi  plusieurs 
pièces  d'étoffe  à  la  fois. 

Tous  ces  rouleaux  peuvent  être  actionnés  de 
l'extérieur,  leur  arbre  traversant  le  fond  de  l'appa- 
reil en  passant  au  travers  d'une  garniture  quelcon- 
que. Ces  arbres  portent  cbacun  un  pignon  conique 
F  F'  (fig.  :)  à  7)  engrenant  avec  un  pignon  conique 
correspondant  G  G'  ilig.  ']  placé  sur  l'arbre  portant 
les  poulies  II  (fig.  7^.  Les  pignons  placés  sur  ce 
dernier  arbre  sont  fous  et  ne  deviennent  actifs  que 
lorsqu'ils  sont  entraînés  par  un  manchon  h  grilles  1 
((ig.  3,  7,  8)  glissant  sur  ces  cales  et  susceptible 
d'être  en  contact  avec  l'un  ou  avec  l'autre  des  pignons. 
Si  le  manchon  à  griffes  est  en  contact  avec  le  pignon 
de  droile,  il  l'entraine  et  avec  lui  le  rouleau  de 
droite,  sur  lequel  l'étolfe  s'en- 
roule en  se  déroulant  du  rouleau 
de  gauche.  L'effet  inverse  aura 
lieu  si  le  manchon  est  en  con- 
tact avec  le  pignon  de  gauche, 
l'étoffe  se  déroulera  du  rouleau 
de  droite  et  s'enroulera  sur  celui 
de  gauche. 

Lorsque  l'étoffe  est  déroulée 
complètement  de  l'un  des  rou- 
leaux et  par  conséquent  enrou- 
lée complètement  sur  l'autre,  le 
changement  de  sens  de  marche 
des  rouleaux  se  fait  automati- 
quement. .\  cet  effet,  ii  proximité 
de  la  toile  et  à  l'intérieur  de 
l'appareil,  se  trouvent  deux  ga- 
lets K  K'  (fig.  4  à  ti)  susceptibles 
de  recevoir  la  pression  de  1  étoffe 
résullant  de  la  tension  excessive 
qui  se  produit  lorsque  l'étoffe  est 
enroulée  complètement  sur  l'un 
des  deux  rouleaux  ;  cette  pres- 
sion sur  le  galet,  lequel  est  placé 
sur  un  levier  .1  (lig.  4),  calé  sur 
un  axe  traversant  la  paroi  et  por- 
lant  à  son  autre  extrémité  un 
autre  levier  L  lig.  3  et  4  ,  a  pour 
effet  de  relever  le  contrepoids  M 
(lig.  3  à  8  ,  tantôt  dans  un  sens, 
tantôt  dans  l'autre,  pour  le  faire 
tomber  dans  le  sens  contraire, 
changer  l'embrayage  du  man- 
chon à  griffes  et,  par  consé- 
quent, le  sens  de  la  marche  des 
rouleaux. 

Voici  con\ment  on  opère.  Les 
pièces  étant  placées  comme  il  vient  d'être  dit  dans 
l'appareil  et  le  mouvement  des  rouleaux  étant  mis 
en  marche,  on  commence  par  faire  le  vide  dans  le 
récipient  au  moyen  d'une  pompe  ou  d'une  trompe 


d'eau,  ou  par  un  moyen  quelconque,  de  façon  à  bien 
dégager  l'uir  de  la  matière  à  traiter.  Lorsque  le  vide 
est  suffisant,  on  introduit  le  liquide  tinctorial  ou 
blanchisseur  d'abord  sous  l'elTet  de  l'aspiration  du 
vide,  puis  en  ajoutant  ime  certaine  pression  d'air, 
de  vapeur,  d'acide  carbonique,  d'acide  sulfureux,  ou 
par  une  pompe  suivant  les  opérations  et  le  but  à 
atteindre  ;  on  répète  cette  opération  de  vide,  de 
remplissage,  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire  pour 
arriver  au   résultat  désiré. 

TEl.NTUUE.  —  Pi-océilé  et  appareil  pour 
produire  du  papier  niultsoolore  marbre  ou 
de  niélaujçe  inêj^al  F.  v.  MeUtef]  (b.  f.  SigGSG, 
:i  avril  l'.Mli-7  juin  lyOli). 

La  présente  invention  fait  couler  la  pâte  avec 
beaucoup  d'eau  par  un  plan  incliné  sur  le  papier 
encore  humide  d'une  autre  couleur,  la  pâte  étant 
remuée  dans  l'eau  autant  que  possible  par  un 
agitateur  approprié.  La  ]iàte  se  combine  alors 
avec  le  papier  sans  le  pénétrer,  ce  qui  est  évité 
par  les  appaieils  aspirants  usuels  peu  de  temps 
après  le  contact  du  papier  avec  la  pâte.  La  marbrure 
du  papier  varie  suivant  le  degré  de  désagrégation 
de  la  pâte. 

Entre  les  écumoirs  ou  écluses  et  le  premier  appa- 
reil aspirant  se  trouve  un  réci])ient  .\,dans  lequel  on 
fait  couler  continuellement  la  matière  fibreuse  ou 
pâte  destinée  à  la  marbrure.  Le  récipient  est  pourvu 


Machine  à  fabriquer  du  papior  multicolore. 
Fig.  I,  coupe;  fig.  2,  plan. 


de  planches  i  ' ,  i-,  i  '. . .  pour  diriger  le  courant  de  la 
pâte  et  d'un  ou  plusieurs  agitateurs  pour  la  mé- 
langer. La  masse  se  dirige  de  la  décharge,  qui  com- 
porte de  préférence  une  sorte  de  barrage  L,  dans  un 
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réservoir  ou  auge  M,  pourvu  d"uii  mécanisme  à 
distribution  V,  arrangé  de  façon  à  faire  couler  la 
masse  en  serpentine.  Du  réservoir  M  la  pâte  arrive 
par  un  plan  incliné  E  sur  le  papier  encore  humide 
avec  lequel  elle  se  combine. 

Suivant  le  papier  et  les  effets  a  produire,  le  réci- 
pient où  la  pâte  se  mélange  est  élevé  ou  abaissé,  et 
le  réservoir  .M,  qui  a  de  préférence  la  forme  d'un 
segment  de  cylindre  creux,  ainsi  que  le  plan  incliné 
E,  sont  ajustés  au  moyen  du  levier  L  pour  pouvoir 
varier  la  pente  et  régler  ainsi  l'écoulement  de  la  pâte. 
Lemécanisme  à  distribution  V  qui  est  disposé  dans  le 
réservoir  M  peut  être  arrangé  pour  tourner  sur  son 
axe.  Mais  ces  parties  ne  sont  pas  essentielles,  car  le 
plan  incliné  peut  être  rapproché  directement  de  la 
décharge  du  récipient  A,  qui  de  son  côté  peut  être 
dirigé  au  besoin,  vers  les  écumoirs  ou  écluses  ou 
les  cylindres  à  coucher. 

En  opérant  de  cette  façon,  on  peut  obtenir  un 
papier  en  deux  couleurs  et  marbré  d'un  côté  ;  mais 
les  effets  (leuvent  être  de  plusieurs  couleurs  si  l'on 
fait  couler  sur  le  papier  deux  ou  plusieurs  pâtes, 
soit  par  deux  ou  plusieurs  appareils,  dont  chacun 
fournit  une  couleur  différente,  soit  par  un  appareil 
avec  deux  ou  plusieurs  couleurs  qui  se  combinent 
superficiellement  avec  la  feuille  de  papier  en  venant 
du  récipieni  A. 

Perfectionuciiiciils  aux  procédés  d'inipré- 
^uatioM  et  <le  «•oloratioii  des  bois  [P.  Laf- 
fiite]  (a.  F.  34i384,  11',  mars-0  août  19U4). 

Sur  une  bille  de  bois  sciée  perpendiculairement, 
l'on  dispose  un  récipient  muni  d'une  nervure  circu- 
laire, ayant  en  section  transversale,  une  forme  trian- 
gulaire, qui  permet  d'enfoncer  cette  nervure  dans 
le  bois,  dans  le  sens  des  libres,  sans  faire  éclater  le 
bois.  Dans  l'espace  clos  ainsi  formé  entre  le  fond  du 
récipient  et  la  surface  du  bois,  on  injecte  des  solu- 
tions colorées. 

Addition  4o83  du  2  déc.  l'JOi,  22  mai  1905. 
Au  lieu  d'employer  un  coin  s'enfonçant  dans  le  bois, 
celui-ci  est  tourné  conique  et.  les  parois  du  récipient 
étant  filetées,  on  les  visse  sur  le  bois.  Il  se  forme 
ainsi  un  joint  très  étanche  entre  le  récipient  et  le 
bois,  étanchéilé  qui  permet  l'injection  de  solutions 
colorées. 

IMPRESSION.  —  Procédé  de  décoration  pour 
tous  genres  de  tissus,  papiers,  cuirs,  etc. 

[L.  Guetton-Danijon]   (u.   v.  349341,    19  mars  lOdi- 
24  mai  lOOlJi. 

L'extrémité  avant  de  la  pièce  à  décorer  reposant 
sur  une  table  fixe  ou  sur  un  coursier  sans  fin  ou 
encore  étant  maintenue  tendue,  les  motifs  ou  patrons 
découpés  dont  il  aété  parlé  ci -dessus  sont  semés  et 
répartis  sur  le  tissu  suivant  la  disposition  demandée, 
puis  la  pièce  est  engagée  à  cet  état  entre  deux 
cylindres  presseurs,  lesquels,  suivant  les  effets  à 
obtenir,  pourront  être  chauffés  ou  non. 

Dans  son  passage  entre  ces  cylindres,  le  tissu 
recevra  l'empreinte  des  motifs  ou  patrons  qui  aupa- 
ravant auront  été  placés  sur  lui  ;  pour  la  continua- 
lion  de  la  décoloration,  il  suflira  de  reprendre  et 
replacer  successivement  sur  le  tissu  à  l'avant  des 
cylindres  les  motifs  tombés  à  la  passe  précédente  et 
de  continuer  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  la  pièce. 

Ces  motifs  ou  patrons  seront  placés  sur  le  tissu  à 
la  convenance  du  dessin  demandé,  soit  naturelle- 
ment à  la  main  sans  ordre  à  la  façon   d'un  semé, 


soit  en  se  servant,  si  l'on  a  un  dessin  régulier  à 
observer,  d'un  repérage  constitué  par  exemple  par 
un  papier  perforé  à  la  disposition  dudit  dessin,  et 
dans  les  ajourages  duquel  papier  seront  placés 
rapidement  et  avec  justesse  les  patrons  des  dessins. 
Ce  papier  pourra  être  une  feuille  ayant  la  longueur 
de  la  pièce  ou  une  série  de  longueurs  de  papier  qui, 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  sortie  du  système  pres- 
seur,  seront  replacées  successivement  à  l'avant,  bout 
à  bout. 

Procédé  perfectionné  pour  l'impression  de 
l'indanthrène  et  du  llavantlirène  [F.  v.  Meister\ 
(b.  F.  349376,  21  mars  1904-20  mai  190:'>). 

Emploi  des  hydrosulfites  stables   pour   fixer  ces 
couleurs. 
Ex.  : 

120  gr.  de  comhinaison  d'aldétij'ile  foiiiiique  de  l'iiy- 
drosiilfite  de  sodium,  titre  48  (1  gr.  =  48  ce- 
de   solution  d'indigo  15  1000),  sont  dissous 
daus  : 
80  gr.  d'eauet  celte  solution  froide  sont  versés  en  re- 
muant dans  : 
CiO  gr.  d'épaissis?ant  alcalin  en  ajoutant  ensuite: 
150  gr.  de  pùte  dindantliréne. 


1000  gr. 


Epaississant  tilcalin.  —  100  gr.  de  British  gum, 
900  gr.  de  soude  caustique  de  40°  B.  On  sèche  bien 
la  marchandise  imprimée  et  la  fait  passer  pendant 
3  à  5  minutes  par  de  la  vapeur  libre  d'air  de  100°  C; 
—  on  lave,  savonne  au  besoin,  lave  et  sèche. 

Presse  à  cliaud  continue,  à  double  système, 
permettant  de  traiter  les  tissus  sur  les 
deux  faces  simultanément  ou  deux  fois  la 
même  face  à  volonté  [V.  Cocheteux]  (b.  f. 
349310,  20  déc.  1904-24  mai  190:;). 

Le  tissu  passe  d'abord  entre  les  barres  du  frein  A., 
en  dessous  du  rouleau  B,  et  se  maintient  en  large 
en  passant  sur  la  barre  extenseur  C  et  entre,  alors, 
entre  la  cuvette  D  et  le  cylindre  E,  qui  tourne  selon 
le  sens  de  la  flèche  et  entraine  le  tissu  qui,  en  sor- 
tant, est  introduit  dans  le  frein  F,  passe  sous  le 
rouleau  G,  puis  sur  la  barre  H  et  passe,  à  nouveau, 
entre  la  cuvette  I  et  le  cylindre  .1,  qui  tourne  selon 
le  sens  de  la  flèche  a,  au  moyen  des  deux  intermé- 
diaires K  et  K',  qui,  eux,  sont  actionnés  par  le  grand 
engrenage  L  qui  tourne  toujours  dans  le  sens  indi- 
qué par  la  fièche  ;  le  tissu  sortantde  la  cuvette  supé- 
rieure est  ramené  du  devant  à  l'arrière  par  le  haut 
sur  les  rouleaux  d'appel  M  M'  et  dans  le  mouve- 
ment de  la  plieuse  .N  ;  ce  passage  permet  de  traiter 
le  tissu  sur  les  deux  faces. 

Le  tissu  étant  passé  entre  la  cuvette  D  et  le  cylin- 
dre E  revient  sur  le  devant  en  montant  sur  le  feutre 
()  et  est  engagé  dans  le  frein  P,  sous  le  rouleau  Q 
et  sous  la  barre  extenseur  [{;  il  est  alors  introduit 
entre  la  cuvette  1  et  le  cylindre  J,fait  son  passage  et 
vient  aux  rouleaux  d'appel  et  se  plie.  Le  cylindre  J, 
pour  cette  opération ,  tourne  selon  le  sens  de  la  flèche  h, 
par  le  moyen  d'un  débrayage  de  l'intermédiaire 
K'  et  de  l'embrayage  de  l'intermédiaire  S,  lintermé- 
diaire  K  retsant  toujours  en  place.  Celte  opération  a 
pour  résultat  de  traiter  le  tissu  deux  fois  sur  la 
même  face. 

La  pression  à  donner  pour  les  différents  traite- 
ments s'exerce  par  le  moyen  d'un  axe  supportant  à 
une  de  ses  extrémités  un  volant  T  et  à  l'autre  un 
pignon  cône  U,  lequel  commande  un  autre  pignon 
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cône  U' qui  aclionne  un  arbre  transvi^rsal  sur  lequel  1   vis  commandent  un  pignon  X  dont   la  douille  est 
sont  lixées,  aux  extrémités,  deux  vis  sans  lin  V.  Ces  |  filetée  et  opère  en  tournant  une  traction  sur  les  vis  V 


.'■'•JS^^ 


Presse  à  cliauj  pour  traiter  les  ti?sus  sur  les  deux  fac 


à  œillet  extensible  qui  se  trouvent  lixées  aux  roussi- 
nets  /;.par  ce  moyen,  la  pression  s'exerranl  de 
chaque  coté  aux  extrémités  des  axes  des  cylindres 
est  toujours  régulière. 

Machine  pour  rimprcssioii  de  tissus,  pa- 
piers et  autres  matières,  au  moyen  de 
eouleurs  li(|uides  pulvérisées  '\VV'7"'!/i  '^'J- 
/i*c/i  /ï/n  ci  C"  B.  \.  341JC1C,  27  décembre  190t- 
7  juin  lOOlJ). 

Pour  remédier  aux  nombreux  inconvénients  du 
procédé  d'impression  par  pulvérisation  à  l'aide  de 
pochoirs  <iu  patrons,  les  auteurs  ont  recours  à  la 
machine  Woelk. 

Cette  machine  comprend  un  bâti  a  formé  de  mon- 
tants verticaux  et  de  traverses  horizontales.  Elle 
porte,  comme  organes  principaux,  les  rt)uleaux 
supportant  l'étolTe  6,  c,  (^  c,  /",  g,  la  table  de  travail 
/(  et  le  châssis  articulé  i  portant  un  pochoir. 

L'étofTe,  ou  autre  matière  à  imprimer,  est  enroulée 
sur  le  cylindre  6;  elle  passe  sur  des  rouleaux  ten- 
deurs c,  il,  ce  dernier  étant  un  peu  en  avancement, 
par  rapport  à  la  table,  pour  éviter  le  frottement  de 
l'étoffe  sur  celle-ci,  et  va  ensuite  du  rouleau  d  au 
rouleau  c,  en  passant  sur  la  table  <le  travail  h. 

Les  rouleaux  c,  f,  sont  des  rouleaux  entraîneurs  ; 
le  premier,  c,  est  sablé  de  manière  à  déterminer 
l'adhérence  de  l'étolTe, celle-ci  s'enroulant  linalement 
sur  le  rouleau  </. 

1-e  châssis  1  porte  le  pochoir  j,  c'est-à-dire  une 
feuille  en  métal  ou  en  autre  matière  découpée,  dont 
les  évidements  correspondent  aux  motifs  à  imprimer; 
ce  châssis    porte  des  pattes  i'  qui  le  relient  à  une 


douille  J'  coulissant  sur  une  tringle  k  lixée  sur  le 
bàli.  Cette  tringle  porte  des  encoches  A',  A-,  dans 
lesquelles  peut  s'engager  un  verrou  /  porté  par  la 
douille  j'  ;  ce  verrou  est  vu  en  détail  dans  les  figu- 
res G,  7  et  8. 

.\  sa  partie  supérieure,  le  châssis  i  porte  un  svs- 
tème  de  fixation  que  l'on  voit  clairement  (fig.  4  et 
0';  la  tige  /  est  prise  par  un  crochet  m  articulé  sur 
un  axe  11,  fixé  au  bàli.  Ce  crochet  m,  qui  est  cons- 
tamment rappelé  par  un  ressort  m',  est  commandé 
pai'  une  tige  o  reliée  à  une  pédale  p. 

Quand  le  châssis  (  est  fermé,  il  appli(pie  fortement 
le  pochoir  sur  l'étoffe. 

La  rotation  du  rouleau  e  se  l'ail  au  moyen  de  la 
manivelle  (/:  celle-ci  porte  un  petit  verrou  r  muni 
d'une  targette  r'  qui  peut  venir  tomber  dans  une  en- 
coche d'un  plateau  s  ^\\^.  Cette  disposition  permet, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  de  faire  tourner  le  rou- 
leau e  exactement  d'un  tour  à  la  fois. 

Le  rouleau  /'  est  porté  par  des  leviers  <,  reliés  à  des 
tiges  H,  dont  la  tension  peut  ètie  réglée  au  moyen 
des  écrous  r;  des  ressorts  u'  donnent  de  l'élasticité 
à  celte  suspension. 

Celte  disposition  permet  d'appliquer  les  rouleaux 
«,  /■,  l'un  sur  l'autre  avec  la  pression  voulue. 

X  est  une  poignée  pour  la  mameuvre  du  châssis. 

Le  fonctionnement  est  le  suivant  : 

Supposons  que  l'on  vienne  d'imprimer  une  bande 
d'élolfe  sur  toute  sa  longueur  :  on  ouvre  le  châssis  1 
en  appuyant  sur  la  pédale  ^j,  ce  qui  dégage  le  crochet 
m.  On  actionne  la  manivelle  7  pour  faire  faire  exac- 
tement un  tour  au  rouleau  c;  pour  cela,  on  dégage 
le  verrou  r'  de   son  encoche  et  on  fait  tourner  la 
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manivelle  jusqu'à  ce  que  le  verrou  retombe  à  nou- 
veau dans  l'encoche.  L'étofle,  enlrainée  parlesrou- 
leau.v  (',  f,  avance  d'une  quantité  égale  à  la  hauteur 


rurl 


du  raccord  du  pochoir.  Le  diamètre  du  rouleau  f 
est  calculé  à  cet  effet  et  la  position  de  la  bande,  qui 
va  être  imprimée  par  rapport  à  celle  qui  vient  de 
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Machine  à  imprimer  par  pulvérisation. 
Fig.  I.  élévation:  fig.  3,  profil;  fig.  4  et  5.  couper  a,  a. 


l'être  est  donc  repérée  exactement.  En  refermant  le 
châssis  I,  l'étolTe  est  prise  entre  le  cadre  i  et  la  table 
h.  et  immobilisée. 

11  est  alors  possible  de  procéder  à  l'impression  sur 
la  partie  d'étofTe  devant  laquelle  est  le  pochoir. 

L'opération  terminée,  on  bascule  à  nouveau  le 
châssis  I  et  on  le  déplace  sur  la  tringle  k:  la  rota- 
tion du  châssis  fait  sortir  le  verrou  /  de  l'encoche  A' 
ou  A-  i^lig.  7)  et  permet  le  déplacement  transversal 
du  châssis. 

La  position  transversale  du  châssis  est  repérée 
grâce  aux  encoches  A',  A-.  On  referme  le  châssis  et 
on  imprime  la  deuxième  partie  de  l'étoffe. 

Ces  opérations  sont  répétées  ainsi  de  suite,  le  rou- 
leau 6  déroulant  au  fur  et  à  mesure  et  le  rouleau  ;/ 
recevant  l'étoffe  imprimée  ;  ce  dernier  rouleau  est 
simplement  actionné  à  la  main. 

On  voit  donc  que  la  position  de  l'étoffe  est  exac- 
tement repérée  dans  son  déplacement  dans  le  sens 
de  la  longueur  :  de  même,  les  déplacements  du 
châssis  sont  repérés  exactement  dans  le  sens  de  la 
largeur. 

Procédé  de  décoration  des  tissus,  papiers, 
cuirs,  etc.  ' L.  Guetton-Dangon  b.  f.  SjSSSj, 
24  févr.  1904-27  avril  lOOo). 

Cette  invention  a  pour  objet  la  décoration  des 
tissus,  papiers,  etc.,  par  la  combinaison  des  plan- 
ches gravées  fixes  ou  mobiles  et  de  frottoirs  chauffés 
animés  d'un  mouvement  de  déplacement  trans- 
versal par  rapport  à  la  marche  du  tissu  qui  se  dé- 
place entre  lesdits  frottoirs  et  la  planche  gravée. 

Les  frottoirs  agissent  ici  comme  des  fers  à  re- 
passer, donnant  un  brillantage  ou  miroitage  sur  la 
partie  du  tissu  qui  se  trouve  comprimée  entre  les 
saillies  de  la  planche  gravée  et  les  frottoirs,  tandis 
que  les  parties  voisines  qui  se  trouvent  au-dessus 
des  creux  de  la  gravure  ne  sont  pas  atteintes,  la 
pression  ne  pouvant  s'exercer  sur  ces  parties. 

La  planche  gravée  A  est  fixée  sur  un  support  B 


articulé  en  C  pour  pouvoir  prendre,  si  besoin  est. 
une  inclinaison  quelconque:  il  pourrait  être  animé 
d'un  mouvement  de    translation   régulier  ou  non. 


'"IW; 


ïï  .^     G^  ^A  --A 


X 


Lk^i!_iii-i£ 


Fis 


Dispo:-itif  pour  décorer  les  tissu?. 
1,  coupe  longitudinale;  fig.  2,  vue  de  face. 


L'axe  C  du  support  B  est  monté,  d'autre  part,  sur 
un  bâti  lui  permettant  de  s'abaisser  pour  engager 
le  tissu. 

Sur  la  planche  gravée  A  se  déplacent  une  série 
de  frottoirs  D  de  forme  quelconque,  parfaitement 
unis  et  lisses,  guidés  par  des  manchons  E  fixés  à 
une  table  F  et  susceptible  d'un  très  léger  déplace- 
ment dans  le  sens  vertical,  déplacement  qui  n'a 
d'autre  but  que  de  maintenir  constamment  les  frot- 
toirs appliqués  contre  la  planche  gravée.  Des  res- 
sorts G  tendent  d'ailleurs  à  les  appliquer  contre  le 
tissu. 

La  table  F  est  animée  d'un  mouvement  de  va-et- 
vient  perpendiculaire  à  la  marche  du  tissu  H,  guidé 
par  les  rouleaux  mobiles  I,  J. 
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Les  frottoirs  D  sont  chauflés  pai-  une  rampe  à 
gaz  K  ou  par  tout  autre  moyen. 

A  mesure  que  le  tissu  avance,  les  frotloirs  ten- 
dent à  écraser  le  grain  ou  les  poils;  mais,  si  ces 
derniers  se  trouvent  au-dessus  d'un  creux  de  la 
gravure,  ils  s'enfoncent  et  l'action  des  frottoirs  est 
nulle:  au  contraire,  les  parties  qui  se  trouvent  au- 
dessus  (les  reliefs  sont  écrasées  et  produisent  des 
effets  de  brillantage  et  de  mirage  inconnus  jusqu'ici. 

Adtl.  401;?.  du  27  févr.  190i-3  mai  1903. 

Les  frottoirs,  tout  en  étant  montés  toujours  fixes 
sur  leur  table,  peuvent,  au  lieu  d'alTecter  sur  leur 
partie  frottante  une  surface  plane,  porter  à  celte 
extrémité  inférieure  dos  billes  mobiles  dans  tous  les 
sens  et  enserrées  cbacune  dans  un  logement  en 
forme  de  cuvette,  de  manière  à  permettre  une  entrée 
plus  complète  de  billes  dans  les  creux  de  la  gravure 
de  la  planche,  et  obtenir,  conséquemnient,  un  dessin 
plus  fouillé  des  motifs  ou  lignes  de  celle  gravure. 

Chaque  bille  de  frottoir  est,  à  cet  elTet,  pressée 
sur  le  tissu  par  un  ressort,  à  boudin  de  préférence, 
monté  à  sa  partie  supérieure  afin  de  lui  permettre 
un  faible  jeu  dans  sa  cuvette. 

Procédé    (rurnenientatioii   des    tissus,    pa- 
piers,   oiiirs,   otv.    IL.  (hieltoii-Dangoii      u.  v. 
3481J77,  en  févr.   l'.MU-li'mai  1903). 
Un  manchon  creux,  perforé  au  dessin  demandé, 
est  monté  sur  axe  pour  tourner  simplement,  ou  être 
combiné  avec  un  autre  mouvement  quelconque  :  de 
va-et-vient,  excentré,  vertical,  etc.  Ce  manchon  est 
destiné  à  épargner  par  ses  surfaces  pleines  consti- 
tuant  réserve   certaines    parties   du   tissu,  papier, 
cuir,  etc.,  de  l'action  des  frottoirs. 

Au-dessous  de  ce  manchon  perforé  qui  peut  être 
établi  en  toute  matière  appropriée  :  zinc,  tôle, 
cuivre,  carton,  etc.,  est  disposé  soit  une  table, 
soit  un  autre  manchon  ou  cylindre  uni  ou  ^'ravé, 
soit  tout  autre  support  pouvant  servir  d'appui  et  sur 
lequel  les  tissus,  papiers,  cuirs,  etc.,  à  décorer, 
passeront  à  une  vitesse  équivalente  à  celle  du 
manchon  perforé  ou  telle  autre  qu'on  désirera. 

De  même  que  le  manchon  perforé,  ce  support 
pourra  également,  si  on  le  désire,  être  animé  d'un 
mouvement  de  déplacement  quelconque. 

A  l'intéiieui'  du  manchon  perforé  sont  disposés 
des  frottoirs,  ou  lames,  ou  pinceaux  métalliques, 
préférablement  chaudes,  (pii  sont  pressés  collecti- 
vement, par  séries,  ou  séparément,  à  l'aide  de  res- 
sorts, contre  le  tissu,  papier,  etc.,  lesquels  frottoirs, 
lames  ou  i)inceaux,  en  pénétrant  alternativemant 
dans  les  parties  ajourées  du  manchon  perforé,  con- 
stituant le  dessin,  produiioiit  un  couchage  ou  écia- 
sement  du  poil  ou  grain  du  tissu,  papier,  cuir,  etc., 
donnant  des  elTets  nouveaux,  en  raison  des  mou- 
vements qui  pourront  être  imprimés  au  manchon 
perforé  ou  à  la  table,  ou  simultanément  aux  deux. 
Ces  frottoirs  seront  constitués,  dans  certains  cas, 
par  des  tiges  métalliques  ayant  leur  surface  de  con- 
tact avec  l'article  à  décorer,  plane  ou  arrondie,  et 
seront  montés  en  nombre  voulu, approprii'  au  dessin 
à  obtenir,  sur  un  ou  plusieurs  bâtis  fixes  nu  mo- 
biles, commandés  pour  pi-oduire  leur  action  de  dé-, 
coration  soit  enseiiibb'.  soit  par  sériis.  soit  encore 
avec  intensités  variables  sur  telles  ou  telles  parties, 
nécessitant  pour  cela  une  course  et  une  pression  plus 
ou  moins  grande  ou  un  chaudagedilTérenl.  La  partie 
inférieure  travaillante  de  ces  frottoirs  pourrait  éga- 
lement être  constituée  par  des  billes  ou  galets. 
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LA  SOIE  AHTiriCliCLLE.  —  Cellulose  et 
fabrioatiou     de     la      soie     artiHcielle,      par 
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L'auteur,  dans  sa  conclusion,  déclare  s'être  borné 
à  décrire  les  brevets  sans  prendre  parti,  laissant  à 
chacun  des  inventeurs  ses  responsabilités  sans  se 
mêler  aux  controverses.  Le  lecteur  eût  peut-être  pré- 
féré que  l'auteui',  sans  prendre  parti,  eut  du  moins 
agi  en  critique  en  signalant  les  avantages  ou  les 
inconvénients  possibles  de  tel  ou  tel  procédé,  d'après 
les  connaissances  générales  acquises. 

S'il  se  bornait  aux  brevets,  il  eût  dû  procéder 
comme  les  publications  allemandes,  les  donner 
in  extenso,  car  dans  un  brevet  tout  est  à  lire  pour 
les  intéressés. 

Les  divisions  adoptées  prêtent  aussi  à  critique  : 
l'auteur  traite  successivement  de  la  soie  artificielle 
à  (1  base  d'alcool  »,  à  "  base  d'acide  acétique  »,  à 
t>  base  d'hydrate  de  cuivre  ».  Il  semblerait,  d'après 
cela,  que  ces  corps  entrent  dans  la  constitution  de  la 
soie;  il  n'en  est  rien,  ce  sont  les  dissolvants  employés 
pour  dissoudre  la  cellulose  dont  est  constituée  ta  soie 
artificielle. 


PRECIS  D'AIVALYSE  CHIMIQUE  QUANTI- 
TATIVE, par  M.  E.  D.\RRAL,  professeur  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  Un  volume  de 
8()t  pages,  120  X  lî^3,  avec  310  figures,  12  fi-ancs. 
(Librairie  J. -G.  r>AiLLiiciu;et  Fils,  10,  rue  Hautefeuille, 
à  Paris.) 

Ce  Précis  d'aimlyse  est  divisé  en  quatre  parties. 

Dans  la  première  sont  indiquées  les  opérations 
spéciales  à  l'analyse  quantitative  ;  ce  chapitre  est 
illustré  d'un  grand  nombre  de  figures,  facilitant  au 
lecteur  les  descriptions  de  l'auteur. 

La  seconde  partie  est  consacrée  aux  réactifs 
employés  spécialement  dans  l'analyse  ([uantitative. 

La  troisième  partie  est  très  importante  :  elle  com- 
prend les  méthodes  générales  de  dosages,  qui  sont 
décrites  avec  clarté,  précision  et  tous  les  détails 
opératoires.  La  connaissance  des  méthodes  générales 
est  nécessaire  pour  comprendre  et  appliquer  les 
nombreux  procédés  analytiques;  aussi  l'auteur  a  bien 
fait  de  s'étendre  dans  cette  partie.  Parmi  les  méthodes 
pondérables,  l'étude  de  l'analyse  électrolytique  a  été 
l'objet  d'un  développement  spécial.  Les  méthodes 
volumétriques,  dont  on  connaît  la  rapidité  et  la  faci- 
lité pour  les  résultats,  ont  été  également  l'objet  d'une 
étude  très  détaillée. 

Enfin,  la  (piatrième  partie,  la  plus  importante,  est 
consacrée  aux  dosages  et  séparations  des  éléments 
et  de  leurs  dérivés. 

L'analyse  organique  élémentaire  et  les  principales 
méthodes  de  dosage  de  beaucoupde  substances  orga- 
niques et  d'alcaloïdes  naturels  employés  en  phar- 
macie, en  mi''(h'ciiie,  dans  l'industrie,  le  commerce  el 
les  arts,  teriniiienl  le  volume. 

En  résumé,  bon  livre  de  pratique  chimique. 


ÉCHOS    ET    NOUVELLES 

M.  Haller.  l'éminent  professeur  de  chimie  orga- 
nique à  la  Sorbonne,  vient  d'être  nonijné  directeur 
de  l'École  mimicipale  de  chimie  et  de  physique  en 
remplacement  de  .M.  Lauth,  démissionnaire. 

Un  banquet  intime  a  été  offert,  au  directeur  sor- 
tant et  au  nouveau  directeur,  par  les  professeurs  et 
répétiteurs  de  l'École.  M.M.  Lauth  el  llaller  ont  pris 
successivement  la  parole  et  ont  dit  d'excellentes 
choses  sur  l'utilité  el  l'avenir  de  l'École  de  chimie. 
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CORRESPONDANCE. 


JUBILE   DE  M.   NŒLTING 


Nous  sommes  heureux  de  donner  ici  la  reproduc- 
tion de  la  médaille,  sur  laquelle  le  célèbre  graveur 


Chaplain   a  reproduit   si  fidèlemenl   les   traits   de 
Imminent  directeur  de  rÉ>ole  de  chimie  de  Mulhouse. 


CORRESPONDANCE 


Mulhouse,  le  lô  juin  UtOô. 

Monsieur  Léon  Lefêvre,  directeur  général  de  la 
lier ue  des  matières  colorantes,  Paris. 

Monsieui-, 

En  vérité,  vous  jouez  de  malheur  dans  vos 
attaques  contre  moi. 

Déjà  vous  nous  avez  expliqué  que  votre  entre- 
filet avec  l'apostrophe  « Est-ce  parce  que  c"esl 

une  invention  française?  Voyons.  M.  Schmid?  » 
doit  être  compris  tout  autrement. 

Soil,  et  je  ne  m"v  arrête  plus. 

.Xujourd'hui.  dans  le  nouvel  article  que  vous 
me  faites  Thonneur  de  me  consacrer,  on  lit  : 
<■  Or  le  principal  intéressé,  c'est-à-dire  M.  Des- 
camps, aussitôt  mis  au  courant  de  l'incident, 
avait  fait  savoir  qu'il  était  tout  disposé  à  donner 
immédiatement  à  M.  Schmid  toute  autorisation 
de  publier  son  brevet  et  se  tenait  à  sa  dispo- 
sition pour  tous  les  renseignements  qui  lui 
seraient  utiles.  » 

On  vous  a  raconté  une  histoire. 

Jamais,  je  le  déclare,  je  n'ai  leçu  de  qui  que 
ce  soit  une  lettre  m'annonçanl  que  M.  Des- 
camps était  disposé  à  donner  à  M.  Schmid  toute 
autorisation  de  publier  son  brevet  et  se  tenait 
à  sa  disposition  pour  tous  les  renseignements 
dont  il  pourrait  avoir  besoin. 

Veuillez  insérer  ces  lignes  dans  votre  pro- 
chain numéro  et  agréez,  etc. 

He.nri  ScajiiD. 


J'ai  répondu  à  M.  Schmid 


Monsieur  Henri  Schmid,  Mulhouse. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de 
votre  honorée  du  13  juin,  et  certainement  que  je 
la  publierai,  car  il  semble  bien  résulter  des  expli- 
cations détaillées  que  je  reçois  que  le  désir 
exprimé  par  M.  Descamps  de  vous  voir  parler  de 
son  brevet  ne  vous  a  pas  été  transmis. 

Permettez-moi  d'ajouter  que  si  au  lieu  de 
réclamer,  par  des  intermédiaires,  vous  m'aviez 
fait  part  immédiatement  de  la  façon  dont  vous 
interprétiez  l'interjection  que  vous  citez  dans 
votre  lettre,  en  vous  adressant  directement  à 
moi,  je  me  serais  empressé  de  vous  l'expliquer 
et  toute  polémique  eût  été  évitée.  Je  tiens 
d'autant  moins  à  "  polémiquer  »  que  cela  ne 
sert  absolument  à  rien,  chacune  des  parties  en 
cause  conservant  son  opinion.  C'est  ce  que  je 
fais,  quant  au  fond  même  de  mes  observations, 
et  vous  aussi  pour  votre  rapport,  n"esl-ce-pas? 

Veuillez  agréer,   etc. 

Léo.n  Lefêvre. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefêvre. 


lin}c:  i.é  l  Cc-rl'eil    par  È^.  CjiErt, 

çpêciaieiEeut  pour  U  A^rvf 
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QUELQUES  REFLEXIONS  SUR  LA  TEINTURE    EN    ÉCHEVEAUX 

Par   M.    Jules  GARÇON 


La  teinture  en  écheveaux,  lorsqu'elle  se  fait  à 
la  main,  est  une  opération  compliquée  et  coû- 
teuse, car  elle  donne  lieu  à  de  nombreuses  ma- 
nipulations. Aussi,  pour  économiser  la  main- 
d'œuvre,  vise-t-on,  dans  beaucoup  d'ateliers,  la 
teinture  mécanique,  lorsqu'on  a  à  opérer  sur  de 
fortes  parties,  surtout  de  coton,  parfois  de  laine 
ou  de  soie,  pour  les  teindre  en  une  couleur 
simple,  ou  en  une  couleur  qui  e.\ige  un  grand 
nombre  d'opérations,  ou  en  une  couleur  dont  le 
travail  est  pénible  à  l'ouvrier. 

Les  systèmes  qui  ont  été  proposés  pour  tein- 
dre en  écheveaux  sont  très  nombreux.  La  plu- 
part ont  eu  jusqu'ici  pour  objectif  d'imiter  le 
travail  à  la  main,  (jénéralement  les  lissoirs  sont 
passés  dans  les  écheveaux,  et  leurs  extrémités 
reposent  sur  un  cadre  rectanf,'ulaire  relevable  à 
volonté;  elles  portent  d'autre  part  des  roues  à 
dents  ou  à  crochets,  qui  sont  actionnées  soit 
par  un  arbre  central,  soit  par  une  série  de  roues 
dentées,  soit  par  une  chaîne,  et  qui  servent  à 
transmettre  à  l'écheveau  un  mouvement  rotatif, 
continu  ou  intermittent,  parfois  accompagné  de 
saccades.  Des  dispositions  spéciales  effectuent 
le  lissage  ;  engren^'gesii  vis  sans  tin,  manivelles, 
arcs  à  crémaillère  ou  chaînes  à  butoirs  avec 
porte-écheveaux  excentrés  par  rapport  aux  axes 
de  rotation  ;  tandis  que  des  rouleaux  pesants 
tiennent  le  lit  tendu.  Les  écheveaux  reçoivent 
dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  machines,  un 
mouvement  de  va-et-vient  alternatif;  ils  sont 
transportés  successivement  d'une  moitié  de  la 
barque  à  l'autre,  ou  bien  ils  sont  relevés  à  l'une 
des  extrémités  do  la  barque,  passent  au-dessus 
et  rentrent  a  l'autre  extrémité.  Dans  plusieurs 
machines,  ils  se  trouvent  sur  un  guindre  qui 
tourne  dans  le  bain.  Us  sont  encore  placés  à  la 
périphérie  d'un  tambour  mobile,  ou  entre  deux 
roues  parallèles,  et  viennent  plonger  ;\  tour  de 
nMe  dans  le  bain.  Dans  certaines  machines,  le 
cadre  qui  supporte  les  b;\tons  à  écheveaux 
prend  lui-même  un  mouvement.  Dans  d'autres,  | 


I  les  lissoirs  sont  disposés  horizontalement  au- 
tour d'un  axe  central,  et  ils  reçoivent  un  mou- 
vement de  circulation  continu,  en  même  temps 
quud  mouvement  de  rotation  alternatif  a  pé- 
riodes inégales.  Dans  plusieurs  machines,  c'est 
le  liquide  même  qui  reçoit  un  mouvement  de 
circulation  continu.  Dans  quelques-unes,  le  dé- 
vidoir qui  supporte  l'écheveau  est  plongé  direc- 
tement dans  le  bain  de  teinture.  Enfin,  les 
écheveaux  peuvent  être  reliés  l'un  à  l'autre  et 
former  une  sorte  de  ruban. 

Les  machines  et  systèmes  mécaniques  à  tein- 
dre les  écheveaux  peuvent  donc  être  divisés  en 
machines  à  tourniquets  ou  à  guindres  indépen- 
dants; machines  à  guindres  sériés  ;  machines  à 
lissoirs  sériés;  machines  avec  mouvement  de 
transport  des  écheveaux;  machines  rotatives; 
machines  à  immersion  de  châssis  ou  de  dévid- 
oirs; appareils  à  circulation  continue;  systèmes 
où  les  écheveaux  sont  mis  bout  à  bout. 

Un  gros  volume  ne  suflirail  pas  à  décrire  tuos 
ces  systèmes.  La  Renie  (jéinirah'  des  matièi'es 
colorantes,  depuis  sa  fondation,  a  décrit,  avec 
figures,  ceux  qui  méritaient  de  l'être  (1). 

Je  ne  puis  penser  l'aire  ici  la  critique  de  ces 
diverses  classes  de  systèmes  mécaniques  à 
teindre  les  écheveaux.  Le  principe  de  la  circu- 
lation des  liquides  a  eu  plusieurs  apôtres,  car 
<i  priori  il  ne  semble  pas  plus  difficile  de  tein- 
dre des  écheveaux  dansd(!s  appareils  à  circula- 
tion, plutôt  que  de  la  bourre,  du  peigné  ou  des 
cannettes;  mais  il  faut  reconnaître  que  le  prin- 
cipe n'a  guère  eu  de  réalisation  acceptable  par 
la  pratique.  Lt  l'intérêt  des  industriels  s'est 
porté  vivement  sur  les  machines  qui  avaient 
pour  objectif  d'imiter  au  mieux  le  travail 
manuel. 

(Il  Je  iiii'tais  proposé  de  donner  ici  le  relevé  Ijiblio- 
Siaplii.|ue  de  ces  descriptions;  il  aurait  été  fort  sugt^es- 
tif.  .\lai^,  pour  ne  pas  trop  allonger  cette  étude,  je^iiie 
vois  forcé  de  renvoyer  aus  tables  annuelles  de  la  hecue. 
(]ui  sont  d'ailleurs  liés  bien  comprises. 
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Depuis  une  certaine  période,  cet  intérêt  a  été 
éveillé  par  les  machines  à  teindre  en  cannettes, 
dont  le  principe  est  également  séduisant.  Mais 
leur  mise  en  œuvre  a  donné  lieu  à  des  mé- 
comptes, les  appareils  sont  dispendieux,  leurs 
applications  sont  limitées;  leur  fonctionnemeQt 
est  souvent  délicat. 

La  teinture  en  bourre  qui  se  justifie  pour  tout 
tissu  à  fibres  mélans^ées,  et  pour  les  grosses 
nuances  en  filés,  économise  la  main-d'œuvre, 
préserve  bien  la  fibre,  mais  elle  expose  à  des 
irrégularités  de  teinture;  les  nuances  soui  salies 
et  toujours  ternies  en  filature;  par  suiie  des 
nœuds,  celle-ci  a  plus  de  décliets  :  la  quantité  de 
drogues  nécessaire  est  plus  forte.  U  est  d'ail- 
leurs évident  que  la  teinture  en  bourre  est  res- 
treinte à  des  débouchés  relativement  étroits. 

La  teinture  en  écheveaux  se  justifie  pour 
tout  tissu  à  dessin.  Elle  est  donc  dune  appli- 
cation universelle  et  rien  ne  laisse  supposer 
que  son  intérêt  puisse  disparaître.  Mais  elle 
est  coûteuse. 

En  effet,  chaque  écheveau  reçoit  une  manipu- 
lation pour  chaque  opération  particulière,  et, 
dans  la  teinture  mécanique,  il  réclame  une  ma- 
chine spéciale  pour  chacune  de  ces  opérations. 
Un  tissu,  au  contraire,  passe  automatiquement 
dune  opération  à  une  autre,  sans  subir  aucune 
manipulation,  et  ces  opérations  successives  sont 
menées  à  la  continue,  non  seulement  pour  les 
diverses  phases  de  la  teinture  proprement  dite  : 
mordant,  couleur,  bruniture,  fixation,  etc-, 
mais  encore  pour  les  phases  qui  précèdent  la 
teinture  :  dégraissage,  blanchiment,  etc.,  ou 
pour  celles  qui  la  suivent  :  dégorgeaae,  savon- 
nage, lavage,  vaporisage.  oxydation,  fixage, 
rinçage,  séchage,  etc.  L'on  voit  donc  combien 
grande  est  l'écon jmie  de  main-d'œuvre  dans  la 
teinture  en  tissus,  qui  se  justifie  pour  tout  tissu 
uni. 

On  a  été  amené  naturellement  à  se  de- 
mander si  l'on  ne  pourrait  pas  nouer  les  éche- 
veaux les  uns  aux  autres,  comme  je  l'ai  indiqué 
plus  haut,  et  traiter  le  ruban  ainsi  formé  à  la 
manière  d'un  tissu.  De  nombreux  essais  ont 
été  faits  dans  celle  voie.  Il  est  à  penser  que  si 
le  succès  complet  était  obtenu,  la  teinture 
mécanique  des  écheveaux  recevrait  sa  solution 
adéquate. 

La  conception  qui  se  présente  la  première  à 
l'esprit  pour  réaliser  cette  idée,  c'est  de  relier 
les  écheveaux  les  uns  aux  autres  par  un  simple 
lien,  et  de  traiter  le  ruban  ainsi  formé  comme 
s'il  s'agissait  d'un  tissu  en  boyau.  Au  lieu  de  se 
servir  d'un  lien,  on  s'est  servi  des  écheveaux 
eux-mêmes  pour  les  relier  ensemble;  cette  dis- 
position a  été  adoptée,  il  y  a  pas  mal  d'années, 
dans  le  blanchiment,  et  aussi  dans  quelques 
genres  spéciaux  de  teintures,  mais  les  nœuds 
mutuels  des  écheveaux  font  obstacle  à  la  régu- 
larité de  1.1  teinture. 

En  d'autres  dispositifs,  les  lissoirs  porte- 
écheveaux  sont  placés  sur  deux  chaînes  sans 


fin.  Ou  bien  encore,  les  porte-écheveaux  sont 
disposés  Srur  deux  écheveaux  consécutifs,  de 
sorte  que  la  succession  des  écheveaux  repré- 
sente une  espèce  d'échelle  de  suspension.  .Aucun 
de  ces  dispositifs  n'a  reçu  une  application  gé- 
nérale ;  l'existence  d'une  chaîne  sans  fin,  celle 
de  supports  dont  les  extrémités  ont  des  aspéri- 
tés, mettent  un  obstacle  absolu  à  ce  que  le  ru- 
ban-écheveaux  soit  roulé,  ou  plié,  et  par  consé- 
quent à  ce  qu'il  puisse  être  traité  à  l'instar  d'un 
tissu.  Ces  dispositifs  sont  limités  forcément  à 
des  emplois  de  spécialisation. 

Un  système  plus  récent  prétend  donner  la  so- 
lution du  problème.  C'est  le  système  E.  Thoen, 
construit  par  la  maison  L.  Destrée,  A.  Wiescher 
et  C'%  de  Haren  Belgique).  Depuis  que  la  Revue 
en  a  parlé  ^1),  ce  système  a  obtenu  le  brevet 
allemand,  et  c'est  là  un  motif  suffisant  pour 
I  qu'il  soit  utile  d'étudier  avec  attention  quelle 
'  peut  être  sa  valeur.  J'y  suis  attiré  depuis  que 
j'ai  eu  entre  les  mains  le  dossier  des  oppositions 
du  Patentamt  de  Berlin  ;  son  étude  a  excité  mon 
intérêt   très  vivement. 

Ce  qui  caractérise  le  système,  c'est  la  for- 
mation du  ruban-écheveaux.  Toute  chaîne  sans 
fin  est  supprimée  ;  tout  bâton  d'embarrage  est 
supprimé;  les  écheveaux  sont  reliés  entre  eux 
au  moyea  d'agrafes  spéciales;  le  but  poursuivi 
avant  tout  est  d'arriver  à  obtenir  un  ruban- 
ècheveaux  qui  ait  avec  le  ruban-lissu  de  telles 
analogies,  qu'on  puisse  faire  subir  aux  deux, 
inditTéremment.  d'une  façon  quasi-absolue,  le& 
mêmes  traitements. 

Pour  atteindre  ce  but,  les  écheveaux  sont 
simplement  réunis  au  moyen  d'une  agrafe  spé- 
ciale. Le  brevet  français  L.  Destrée.  A.  'MN'ies- 
cher  et  C'",  n''  i4(>2  56,  du  2  août  1904,  reven- 
dique différentes  formes  d'agrafes  et  un  dispo- 
sitif spécial  pour  l'agrafage.  Celle  de  ces  formes 
d'agrafes  qui  me  paraît  la  pliis  simple  et  la  plus 
convenable    est    la     suivante:    Deux    lamelles 


Fis.  1 .  —  Forme  d'agrafe. 

minces  et  flexibles  en  métal  protégé,  aux  extré- 
mités arrondies,  de  2"°"  d'épaisseur,  de  8  à 
Kjmm  jg  largeur,  et  de  longueur  variable,  sont 
pourvues,  sur  l'un  de  leurs  côtés,  de  petites- 
saillies  qui  limitent  la  place  des  écheveaux. 
L'une  de  ces  lamelles  porte,  à  ses  deux  extré- 
mités, deux  doigts  qui  se  recourbent  du  côté 
de  la  lamelle  opposé  à  celui  qui  est  pourvu  de 
saillies;  ces  deux  doigts  peuvent  s'engager  dans 
deux  œillets  correspondants  de  la  seconde  la- 
melle. On  comprend  qu'en  faisant  glisser  suc- 
cessivement la  lamelle  à  crochets  sur  la  lamelle 
à  œillets  dans  un  sens,  puis  dans  l'autre,  on 
peut  engager,  par  coulissage  mutuel,  les  deux 
crochets  dans  les  œillets.  Pour  les  fixer  ensuite 

;i    lOOô.  p.  g:  et  p.  124. 


Jules  GARÇON.  —  QUELQUES  RÉFLEXIONS  SUR  LA  TEINTURE  EN    ÉCHEVEAUX.     219 


à  poste  fixe,  ou  bien  les  lamelles  portent  à  leur 
centre  un  troisième  crochet  et  un  troisième  œil- 
let, ou  simplement  deux  œillets  destinés  à 
recevoir  un  lien  quelconque  qui  les  unisse. 

Le  dispositif  spécial  pour  agrafer  les  éche- 
veaux  el  former  le  ruban  est  le  suivant  : 

Il  consiste  essentiellement  en  deux  courroies 
sans  tin,  tendues  verticalement  entre  deux  rou- 
leaux.  Le  rouleau  supérieur  est  pourvu  d'une 


Kig.  2.  —  Dispositif  pour  l'agrafage. 

manivelle.  Les  deux  courroies  sont  munies  de 
crocbils  disposés  symétriquement  el  destinés  à 
recmoir  les  extrémités  de  deux  bàlons  creux 
en  forme  de  gouttière. 

Dans  cette  gouttière,  on  place  deux  lamelles 
disjointes,  dont  l'ensemble  constitue  uneagrafe. 
Sur  les  bàlons,  on  place  une  série  d'éclieveaux. 
On  suspend  les  bâtons  garnis  d'écheveaux  aux 
crochets  des  deux  courroies,  de 
sorte  que  les  deux  séries  d'éche- 
veaux soient  bout  à  bout.  On  descend 
alors  l'une  des  lamelles  de  l'agrafe 
du  bâton  supérieur  le  long  de  la 
série  supérieure  d'écheveaux,  jus- 
qu'il ce  que  cette  lamelle  se  trouve 
au  basdesécheveaux  :  et  il  n'y  a  plus 
qu'à  la  lixer  à  la  lamelle  corres- 
pondante de  l'écheveau  inférieur, 
pour  que  les  deux  séries  d'éche- 
veaux soient  reliées  ensemble.  On 
descend  alors  le  tout  au  moyen 
de  la  manivelle,  el  le  bâton  inférieur  est  enlevé, 
garni  à  nouveau  et  resuspendu  aux  crochets 
supérieurs.  Le  ruban  se  forme  ainsi  peu  à  peu; 
il  peut  être,  ou  entré  dans  une  cuve,  ou  enroulé 


Fig.  3. 

Crochi-ts 

de  l'agrafeur 


sur  un  rouleau.  —  Il  est  à  noter  qu'un  filateur 
peut  faire  disposer  les  écheveaux  sur  les  agrafes 
au  moment  de  leur  formation,  c'est-à-dire  au 
dévidoir  même. 

Telles  sont  les   caractéristiques  du   système 
Thoen.  11  a  pour  objet  de  donner  aux  écheveaux 


—  Huliau-écheveaux  formé. 


un  dispositif  propre  a  simuler  un  tissu  el  de  for- 
mer un  ruban  de  longueur  et  de  largeur  va- 
riables, qui  permette  de  substituer  aux  modes 
de  teinture  et  de  blanchiment  usités  pour  les 
filés  en  échevaux,  ceux  usités  pour  les  tissus. 
C'est  un  système  universel  s'appliquant  à  tous 
les  cas  de  teinture,  et  à  tout  lot,  fort  ou  réduit, 
de  matière  à  teindre.  Il  y  a  là  une  transforma- 
tion de  la  teinture  en  écheveaux,  qui  peut  s'appli- 
quer à  peu  de  frais  avec  les  appareils  actuels. 
Tandis  que  dans  les  autres  systèmes,  il  faut  des 
appareils  spéciaux,  et  que  la  chaîne  et  l'appa- 
reil forment  un  ensemble  inséparable;  ici  le 
ruban  peut  être  traité,  sans  grandes  modifica- 
tions, dans  tous  les  appareils  courants  destinés 
au  traitement  des  tissus:  autoclaves,  turbines, 
clapots,  jiggers,  foulards,  cuves  à  roulettes, 
séchoirs.  Le  ruban  une  fois  formé,  on  se  trouve 
en  présence  d'un  tissu  et  l'on  bénéficie  de  tous 
les  avantages  de  la  teinture  des  tissus. 

Ces  avantages  sont  considérables,  tant  au 
point  de  vue  de  la  perfection  du  résultat  tech- 
nique qu'au  point  de  vue  de  l'économie  de  la  main- 
d'œuvre.  Il  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  ce 
que  dans  la  teinture  en  écheveaux,  les  matteaux, 
environ  -itJU  pour  .oO  kil.  de  filés,  sont  pris  et 
repris  un  grand  nombre  de  fois.  Il  faut  souvent 
toute  l'habileté  de  l'ouvrier  pour  conserver 
l'écheveau  intact  de  tout  brouillage.  C'est  une 
succession  d'encuvages  et  d'écuvages,  embâ- 
tonnages,  débàtonnages,  essorages,  battage  à  la 
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cheville,  transport  dune  cuve  à  l'autre,  d'un 
endroit  à  lautre,  etc.  En  ramenant  ces  >>0  kilos 
de  filés  à  une  seule  unité  de  travail  sous  la 
forme  d'un  ruban,  on  simplifie,  on  concentre 
tous  les  travaux.  L'affaire  se  réduit  à  une  ques- 
tion (le  rouleau  et  de  force  motrice  où  l'ouvrier 
joue  le  rôle  d'ordonnateur.  Toutes  les  opéra- 
tions s'obtiennent  en  continue,  sans  néces- 
siter d'autres  interventions  manuelles  que  celle 
usitée  pour  la  surveillance  et  la  conduite  de  l'ap- 
pareil. Dans  ces  conditions,  il  est  facile  de 
se  rendre  compte  que  le  système  réalise  tout 
ensemble  un  travail  technique  meilleur  et  une 
économie  notable  de  main-d'œuvre.  Cette  éco- 
nomie résulte  de  ce  que  le  travail  est  rendu 
mécanique  dans  tous  ses  détails,  presque  sans 
intervention  manuelle;  elle  augmente  évidem- 
ment avec  l'intensité  de  la  production  ou  avec 
la  complication  des  genres  de  teintures,  s'ils 
exigent  un  plus  grand  nombre  d'opérations. 

Pour  une  teinture  directe  sans  mordançage, 
les  constructeurs  tablent  sur  une  économie  de 
main-d'œuvre  de  3  francs  par  100  kil. 

Mais  pour  qu'il  y  ait  simulation  du  tissu,  il 
faut  que  les  agrafés  utilisées  soient  simples  et 
flexibles  dans  la  limite  nécessaire;  que  leurs 
dimensions,  surtout  en  épaisseur,  soient  telles 
qu'elles  puissent  passer  avec  aisance  sous  les 
rouleaux  exprimeurs  aux  plus  fortes  pressions, 
alin  que  les  filés  puissent  être  également  et 
suffisamment  exprimés;  qu'une  fois  introduites 
entre  les  écheveaux,  elles  soient  presque  imper- 
ceptibles; qu'elles  ne  présentent  pas  la  moindre 
aspérité  dépassant  les  écheveaux  ;  que  leur  join- 
ture soit  solide  et  indétachable,  sans  interven- 
tion manuelle  ;  qu'on  puisse  les  joindre  et  les 
disjoindre  rapidement  et  pratiquement;  que 
leur  nature  soit  sans  influence  sur  les  bains; 
quelles  soient  donc  protégées  contre  les  effets 
des  bains  et  contre  l'oxydation,  et  qu'elles  ne 
laissent  aucune  trace  sur  les  filés.  Il  faut  que, 
comme  un  tissu,  le  ruban  se  plie,  s'enroule, 
se  transporte  manuellementou  mécaniquement, 
se  traite  sur  les  appareils  et  dans  les  conditions 
les  plus  diverses.  C'est  à  la  pratique  à  dire  si  ces 
conditions  sont  remplies. 

Il  peut  être  intéressant  d'exposer  la  suite  des 
opérations  de  teinture  par  ce  procédé,  pour  un 
cas  donné.  Soit  à  teindre  100  kil.  de  filés  en  noir 
sulfureux,  remonté  au  bleu  de  méthylène  et  en- 
collé en  amidon. 

Le  ruban  est  formé,  puis  incorporé  aussitôt 
dans  un  autoclave  pour  débouillir  les  filés.  Si 
l'on  a  affaire  à  du  coton  d'Amérique,  suifeux, 
maculé  par  le  filateur  et  nécessitant,  par  consé- 
quent, un  débouillissage  énergique  et  prolongé, 
on  opérera  pendant  0  heures.  La  cuite  ter- 
minée, le  ruban  est  sorti  de  l'autoclave  par  une 
de  ses  extrémités,  que  l'on  conduit  par-dessus 
des  rouleaux  conducteurs  directement  dans  une 
cuve  à  roulettes  où  le  ruban  fera  un  passage 
en  eau  pure,  sera  exprimé  convenablement  et 
se  pliera  à   l'autre    extrémité    sur  un  chariot 


approprié  qui  sera  conduit  devant  la  cuve  à 
teindre. 

Les  couleurs  sulfureuses  nécessitent  un  tra- 
vail à  l'abri  de  l'air.  On  doit  donc  teindre  en 
tenant  la  masse  des  filés  sous  le  bain  et,  par 
conséquent,  utiliser  le  chariot  comme  appareil 
véhiculaire.  On  y  incorpore  le  ruban  dont  on 
attache  les  deux  extrémités  libres  par  leurs 
lames  respectives  par-dessus  les  rouleaux  con- 
ducteurs sous  forme  de  toile  sans  fin.  On  met 
l'appareil  en  marche  ;  l'opération  dure  1  h.  3/4. 
Celle-ci  terminée,  on  détache  une  agrale 
pour  rétablir  les  deux  extrémités  libres  du  ru- 
ban; on  abaisse  le  rouleau  exprimeur,  et  on 
sort  le  ruban  par  une  extrémité.  On  le  laisse 
s'enrouler  par  parties  de  25  kil.  en  détachant 
chaque  fois  une  agrafe;  ou  bien,  on  laisse  le 
ruban  entier  se  plier  sur  un  chariot  ;  ou  bien, 
on  conduit  le  ruban  directement  dans  une  cuve 
à  rincer,  soit  à  roulettes,  soit  en  clapot  ou  fou- 
lard ;  ici  le  clapot  est  préférable,  parce  que  les 
couleurs  sulfureuses  déchargent  beaucoup  et 
nécessitent  des  rinçages  prolongés. 

Les  filés  étant  parfaitement  rincés,  on  les 
remonte  au  bleu  de  méthylène  dans  un  dou- 
ble jigger.  On  utilisera  cet  appareil,  parce  que 
le  bleu  do  méthylène  est  une  couleur  délicate  à 
employer;  elle  prend  rapidement  sur  la  fibre  et 
s'unit  mal.  Le  jigger  permet  de  travailler  avec 
toute  la  prudence  requise;  le  ruban  y  fait  des 
passages  successifs  rapides  dans  un  sens  et  dans 
l'autre.  Les  filés  étant  suffisamment  nuancés,  on 
les  exprime  fortement  ou  bien  on  les  turbine. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  incorpore  le  ruban  dans 
la  turbine  par  parties,  suivant  la  capacité  de 
ces  instruments,  en  détachant  chaque  fuis  une 
agrafe.  Au  sortir  de  la  turbine,  on  rétablit  le 
ruban  en  rattachant  les  parties  détachées.  On 
encolle  ensuite  les  filés  dans  un  foulard  où  ils 
sont  en  même  temps  fortement  exprimés. 

Enfin,  on  sèche  le  ruban  sur  des  tambours 
chauffés  à  la  vapeur,  ou  dans  le  séchoir  méca- 
nique à  air  chaud,  ou  en  le  suspendant  comme 
un  tissu  sur  un  grillage  en  bois  ou  autre  dans 
une  chambre  chaude  ou  à  l'air  libre. 

«  Quant  à  l'appareil  type  destiné  à  réaliser 
le  système,  c'est  un  clapot  dont  la  forme  est 
appropriée  à  la  marche  régulière  du  ruban. 
L'appareil  forme  une  partie  isolée  d'une  instal- 
lation pour  le  traitement  du  ruban  en  couleur. 
Ainsi  pour  une  teinture  directe,  il  est  rationnel 
d'utiliser  trois  appareils  qui  juxtaposés  n'en 
forment  par  le  fait  plus  qu'un  seul  à  trois  com- 
partiments. Le  premier  compartiment  sert  au 
débouillissage,  le  deuxième  à  la  teinture,  et  le 
troisième  au  rinçage.  L'appareil  comporte  tous 
les  détails  de  nature  à  rendre  la  manipulation 
pratique.  Aussi  les  parois  intérieures  de  la  cuve 
sont  munies  de  guides  qui  obligent  le  ruban  à 
conserver  une  direction  toujours  parallèle. 
Il  en  résulte  que.  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  dans  la  teinture  des  tissus,  le  ruban  ne 
saurait  dévier  des  rouleaux  et,  par  conséquent. 
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sa  conduite  ne  nécessite  aucune  intervention 
manuelle.  La  cuve  est  doublée  d'une  toile  mé- 
tallique à  mailles  serrées,  et  est  ensuite  cimentée. 
Il  en  résulte  un  béton  armé  d'une  solidité  à 
toute  épreuve.  Ce  fait  est  important,  car  le 
ciment  étant  facilement  réparable,  l'appareil 
en  acquiert  une  grande  valeur  au  point  de  vue 
de  l'usure.  Aussi  les  nettoyap;es  sont  faciles  et 
une  cuve  peut  servir  à  diverses  teintures.  ■> 
(Communication  des  constructeurs.) 

Les  caractères  du  système  Thoen,  sa  valeur 
en  principe,  sa  valeur  a  priori  dans  la  pratique, 
ont  été  exposés  aussi  nettement  que  j'ai  pu  le 
faire.  Il  r'este  à  voir  ce  qu'il  donne  dans  la  pra- 
ti(iue  industrielle  de  l'atelier;  ce  qui  est  une 
question  tout  à  fait  ditïérente,  et  la  seule  inté- 
ressante au  fond  pour  les  industriels. 

J'ai  sur  ce  point  deux  éléments  d'information 
à  noter.  Le  premier  est  le  suivant  :  je  crois  savoir 


qu'une  maison  qui  a  eu  un  appareil  d'essai,  a 
commandé  à  la  suite  de  cet  essai  dix  appareils 
pour  3000  kil.  de  coton  par  jour.  Dansune  corres- 
pondance reçueàcesujet,  on  médit  :«  Lesfils,dès 
qu'ils  sont  mouillés,  s'agglutinent  et  dès  lors  on 
se  trouve  en  présence  d'un  véritable  tissu.  La 
ressemblance  est  frappante  au  point  de  tromper 
les  personnes  non  prévenues  sur  le  véritable 
conditionnement  du  textile.  »  Le  second  est  le 
suivant  :je  croissavoirégalementque  la  maison 
L.  Destrée,  A.  Wiescher  et  C",  est  encore  dispo- 
sée àinstallerquelques  appareilsd'essai  pouvant 
fonctionner  pendant  trois  mois  ;  et,  c'est  là  un 
élément  d'information  qui  me  semble  de  nature 
à  éclairer  sur  la  porlée  du  système. 

Donne-t-il  enfin  une  solution  à  peu  près  adé- 
quate au  problème  de  la  teinture  mécanique 
des  écheveaux?  Il  m'a  semblé  que  la  question 
mérite  d'être  posée. 
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PREMIERE  NOTE. 

La  Revue  des  matières  colorantes  a  fait  paraitie  le 
i"  janvier  1903  un  article  de  M.  Antonio  Sansone 
traitant  de  la  fi.\alion,  par  impression,  des  colorants 
sulfurés,  à  l'aide  de  l'hydrosulflte-formaldéhyde  en 
présence  d'un  alcali  (soude  caustique,  carbonate  ou 
bicarbonate  de  soude).  Ayant  moi-même  étudié  cette 
question  et  appliqué  cette  méthode  en  grand,  il  m'a 
paru  intéressant  d'en  faire  part  au  comité  de  chimie 
en  lui  présentant  quelques  échantillons  pris  sur 
pièces. 

Pour  faire  le  noir,  je  me  sers  du  noir  immédiat 
\'  en  pàtc  de  Cassella,  dont  le  rendement  est  bien 
meilleur  que  celui  du  produit  en  poudre;  sa  fixation 
se  fait  en  présence  de  soude  caustique  et  hydrosul- 
file  NF  de  .Meister,  Lucius.  Après  l'impression,  on 
vaporise  2  minutes  avec  beaucoup  de  vapeur,  et 
passe  la  marchandise  1  minute  à  .3.1°  Pi  dans  un 
bain  composé  ainsi-: 

100  m.  eau. 

2  —  acide  chlorhydrique. 
200  gr.  sulfate  de  cuivre. 

.\près  lavage  et  savonnage  en  boyaux,  second  pas- 
sage dans  le  bain  suivant  : 

100  lit.  eau. 
2  k.  nitrate  de  cuivre. 

Cette  dernière  opération  augmente  beaucoup  la 
solidité  au  chlore.  Le  noir  ainsi  obtenu  est  beau  et 
remarquablement    solide  au  savon  et  à  la  lumière. 

Le  bleu  pur  inmiédiat  en  pâte  est  légalement  inté- 
ressant, contrairement  au  produit  en  poudre,  qui 
n'a  que  pt'U  de  rendement.  Il  se  fixe  par  un  vapori- 
sage  de  i  minutes,  en  présence  d'iiydrosuliite,  sans 
alcali,  mais  la  couleur  ainsi  faite  ne  se  conserve  que 
peu  de  leiniji.  La  meilleure  méthode  sera  de  pré- 
parer  la  couleur-mère  avec  un  éjiaississant  à    la 

(I)  Bull.  .s'oo.  iiul.  Mulhouse,  1005,  p.  10 i. 


soude  caustique  et  de  faire  les  coupures  avec  un 
épaississant  au  carbonate  de  soude.  Après  2  à  4  mi- 
nutes de  vaporisage,  on  peut  simplement  passer  au 
bichromate  de  soude  à  2  gr.  par  litre  à  froid;  le  bleu 
sera  d'une  remarquable  pureté  et  très  solide  au 
savon;  la  solidité  à  la  lumière  sera  à  peu  près  celle 
de  l'indigo.  Par  contre,  on  peut  dégommer  à  33°  R. 
en  sulfate  de  cuivre,  liichromate  et  acide  chlor- 
hydrique, et  obtenir  ainsi  un  bleu  plus  vif  que  l'in- 
digo, beaucoup  plus  solide  à  la  lumière  et  remar- 
quablement solide  au  savon.  Le  bain  peut  être  com- 
posé de  : 

100  lit.  eau. 

50  gr.  bichroaiate  de  soude. 
200  gr.  sulfate  de  cuivre. 
1  lit.  acide  chlorhydrique. 

Pour  éviter  les  rapplicages,  il  sera  bon  de  laver 
au  large  en  sortant  du  bain  de  dégommage. 

On  peut  également  imprimerie  bleu  purimmédiat 
en  mélange  avec  l'indigo  et  le  dégommer  de  la  même 
manière. 

Pour  les  modes  et  les  bruns,  je  me  sers  des  bruns 
thiogène  GR,  et  CR,  de  Meister,  Lucius  ;  ils  se  fixent 
en  présence  de  soude  caustique  et  hydrosuKite,  la 
coupure  peut  très  bien  se  faire  avec  un  épaississant 
au  carbonate  de  soude.  Le  dégommage  se  fait  en 
acide  chlorhydrique  coupé  I/IOO.  Pour  le  jaune,  je 
me  sers  du  jaune  immédiat  U  de  Cassella,  que  l'on 
peut  nuancer  avec  l'orange  immédiat  C  ;  pour  les 
gris,  j'imprime  le  noir  immédiat  V  nuancé  avec  du 
bordeaux  immédiat  .1,  toutes  ces  couleurs  en  pré- 
sence de  soude  caustique.  Après  vaporisage,  le 
jaune  est  passé  en  acide  et  le  gris  en  acide  et  sulfate 
de  cuivre.  On  peut  obtenir  des  verts  en  mélangeant 
du  bleu  pur  immédiat  en  pâte  à  la  couleur-mère  du 
jaune  :  le  dégommage  se  fera  avec  le  bain  sui- 
vant : 

100  lit.  eau. 

1  —  acide  chlorhydrique. 
200  gr.  bichromate  de  soude. 
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Suit  la  formule  de  mes  différentes  couleurs  d'im- 
pression. 

Noir  VP. 

5/8  lit.  noir  immédiat  V  en  pâte. 

1  —  épaississant  ES. 
150  gr.  hydrosulfite  NF. 

ChaufTer  à  40"  R  jusqu'à  dissolution. 

Coupure  pour  noir  Vf. 

1  lit.  épaississant  ES 
100  gr.  Iiydrosulfite  NT. 

Soir  V. 

160  gr.  noir  immédiat  V  e.xtra. 

1  lit.  épaississant  ES. 
100  gr.  hydrosulUte  NF. 
ChauUer  de  même. 

Coupure  pour  noir  V. 
Même  formule  que  coupure  pour  noir  VP. 

Bleu  JPS. 

1  lit.  bleu  pur  immédiat  eu  pâle. 
5  —  épaississant  AGS. 

I  k.   hydrosulfite  NF. 

Coupure  pour  bleu  JPS. 

3  k.  sel  de  soude  (soude  Solvay). 
5  lit.  eau. 

15  —  eau  d'amidon  grillé. 

4  k.  hydrosulûte  NF. 

Bleu  NFJ. 

700  gr.  indigo. 

800  —  lileu  pur  immédiat  en  pâte. 

7  lit.  1,'"2  épaississant  ES. 

1  k.  hydrosulfite  NF. 

Brun  JJ. 

•2,4  k.  brun  thiogêne  GC. 
15     lit.  épaississant  ES. 

5  lit.  gomme  2.i0  par  litre. 
2    k.  hydrosulfite  NF. 

Brun  JB. 
Même    formule   que  brun  JJ   avec    brun    thio- 
gène  GR. 

Brun  JJD  et  JRU. 

Même  formule  que  les  bruns  JJ  et  JR  avec  un 
épaississant  à  la  dextrine. 

Jaune  D. 
Même  formule  que  brun  JJ  avec  jaune  immé- 
diat D. 

Oranf/e  C. 

Même  formule  que  brun  JJ  avec  orange  immé- 
diat J. 

Bordeaux  J. 

Même  formule  que  brun  JJ  avec  bordeaux  immé- 
diat J. 

Bleu  NF. 

Indigo  fixé  à  l'hydrosulQte  NF  d'après  Meister, 
Lucius. 

Épaississant  ES. 

2  Ut.  1/2  eau  de  gomme. 

7  —  1/2  soude  caustique  .'it"  B. 

Épaississant  AGS. 

8  lit,  1/2  eau  d'amidon  grillé. 
7  —  eau  chaude. 

7   —   1/2  souile  caustique  50"  B. 


Deuxième  note. 

Dans  la  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter 
au  comité  de  chimie  du  I'-''  février  190o.  j'ai  montré 
les  résultats  obtenus  en  grand  par  l'impression  de 
colorants  sulfurés  en  présence  d'alcalis  et  d'hydro- 
sulfite-formaldéhyde.  De  récents  essais  m'ont  amené 
à  la  curieuse  observation  que  le  réducteur  est  abso- 
lument inutile  à  la  fixation  de  ces  couleurs  ;  il  suflit 
de  cuire  la  matière  colorante  avec  une  quantité  de 
soude  caustique  à  "lO"  B'  variable  selon  les  produits, 
et  obtenir  ainsi  une  dissolution  complète  ;  on  pourra 
ajouter  ensuite  la  gomme  sans  qu'il  y  ait  aucune  pré- 
cipitation, et  la  couleur  sera  prête  pour  l'impression. 

11  esta  remarquer  que  certains  colorants  sulfurés, 
probablement  moins  puriliés,  noircissent  considéra- 
lement  les  rouleaux  de  cuivre,  lorsqu'on  les  imprime 
d'après  ce  procédé  ;  il  suffira  dans  ce  cas  d'ajouter 
une  petite  quantité  d'hydrosulfite  N  F  à  la  couleur 
pour  éviter  cet  inconvénient. 

Voici  quelques  exemples  de  couleurs  d'impres- 
sion : 

Brun  JJK. 

120  gr.  brun  thiogéne  GC. 
3/10  lit.  soude  caustique  50"  B. 

Cuire  jusqu'à  dissolution  et  ajouter  7/ 10  lit. 
gomme. 

Brun  JRK. 
Même  formule  que  le  bruu  JJK.  avec  le  brun  thio- 
gnne  GK. 

Bleu  JPK. 
2/10  lit.  bleu  pur  immédiat  pâle. 
3/ 10  —  soude  caustique  50"  B. 

Cuire  jusqu'à  dissolution  et  ajouter  7/10  lit. 
gomme. 

Noir  VPK. 

5/S  lit.  uoir  immédiat  V  pâte. 

(J/S  —  soude  caustique  50"  B. 

.Mélanger  et  laisser  la  dissolution  s'opérer 
d'elle-même  en  quelques  heures  à  froid, 
puis  ajouter  2/s  lit.  gouime. 

Coupure  pour  noir  VPK. 

C/8  lit.  gomme. 

2/S  —  lit.  soude  caustique. 

Coupure  pour  les  bruns  et  le  hleu. 
1  lit.  gomme. 
151)  gr.  sel  de  soude. 

Les  échantillons  qui  illustrent  cette  noie  et  que 
nous  devons  à  lextréme  amabilité  de  M.  Camille 
Favre  à  qui  nous  adressons  tous  nos  remerciements, 
ont  été  faits  : 

Le  numéro  101  avec  : 

Jaune  U  2/1 

Jauue  I)  1/8  JRB  2/1 

Bleu  JPS  1/8. 

Le  numéro  102  avec  : 

Noir  V. 

Brun  JJ  1  2,    JR  7/40,     Noir  V  l/s. 

Le  numéro  103  avec  : 

Jaune  D  1/8  JRB. 

Noir  V  3/8  bordeaux  J  1/16. 

JRD  =^  Bleu  pur  immédiat  en  pâte. 
Les  échantillons  ont  été  passés  en  acide  chlm-hydrique, 
bichromate  de  soude  et  sulfate  de  cuivre. 
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COULEURS    SOLIDES    AUX  ALCALIS    DE    LA   CLASSE 
DU   TRIPHÉNYLMÉTHANE   (i) 


SUR  UNE  COL^LEUR    BLEU  VERT 

APPARTENANT     A     LA    CLASSE    DES    BLEUS 

PATENTES 

Par  M.   Léon   LEFÊVRE. 

On  condense  1  inoL  d'aniline  o.-mélhoxyiée 
avec  une  moL  létramélliyidiamino-benzhydrol 
(chlorhydrate)  en  solution  aqueuse  au  bain- 
marie.  Le  leucodérivé  formé  est  soluble  dans 
i'élher,  très  peu  soUihle  dans  l'alcool,  il  possède 
un  fçroupe  Ml-  diazolable,  sa  formule  probable 
est  : 

/''■•"  <NH.. 

GH— Q6II1.\-|CH3)2 
^C«H'N,CH3;-2 

Traité  par  le  iiilrite  de  sodium  (1  mol.),  et 
mol.  ac.  sulfurique  concentré  et  4  p.  d'alcool,  à 
l'ébullition  il  remplace  NH-  par  H.  La  liqueur 
devient  verte:  on  l'étend  d'eau  et  précipite  le 
leucodérivé  par  un  alcali.  On  s'assure  qu'il  ne 
renferme  plus  de  groupe  NH-. 

En  l'oxyd.int  en  solution  acétique  par  la 
quantité  calculée  de  PbO-,  on  obtient  une 
solution  vert  bleu  d'oii  on  précipite  la  matière 
colorante. 

Celle-ci  teint  la  laine  et  la  soie  en  bleu  vert. 

Le  dérivé  aminé,  oxydé  donne  un  bleu 
violet. 


SUR  UNE  NOUVELLE  .\U\T1ÈRE  COLORANTE 

BLEU    \-ERT 

HOMOLOGUE    DU    \-ERT    .\LALACHITE 

Par  M.   Léon  LEFÊVRE. 

On  sait  que  la  présence  d'un  groupe  OH  en 
mêla  dans  le  groupe  phényle  non  amiué  du  vert 
malachite,  imprime  à  la  couleur  de  nouvelles 
qualités  précieuses  dansl'applicalionau.K  usages 
delà  teinture.  \.e/j/eii  pti/cnti'en  est  un  exemple. 
L'atome  de  chlore,  toujours  en  //(^'Vr/ par  rapport 
au  carbone  central,  agit  coinrne  un  groupe  OU 
et  donne  des  couleurs  bleu  vert,  dont  le  bleu- 
(flacier  est  un  type. 

Il  était  intéressant  de  voir  ce  que  forait  le 
groupe  CH\  placé  dans  la  même  position  meta. 
Pour  airiver  à  une  couleur  de  ce  genre,  nous 
avons  appliqué  notre  [irocédé  décrit  dans  noire 
pli  cacheté  du  11  novembre  dernier. 

Nous  condensons  I  mol.  chlorhydrate  de 
loluiiiine  avec  1  mol.  chlorhydrate  de  létramé- 
thyldiaininobenzhydrol  en  solution  aqueuse 
au  bain-marie.   Quand  Ihydrol  a  disparu,   on 

(I)  Hiis  cachetés  déposés  par  .MM.  L.  LhKÈviiE  et  \. 
PoniRiBK  en  I.v,)|,  et  ouverts  en  séance  publique  de  la 
Siiciété  industrielle  de  Hoiien.  liuU.  Soc.  imi.  Rouen. 
I90.S.  p.   120. 


!  verse  dans  l'eau  alcaline.  Il  se  précipite  une 
leucobase  qui  devient  violette  à  l'air  et  se  dis- 
sout très  faiblement  dans  l'alcool  froid  en 
rouge. 

Cette  leucobase  renferme  un  gi-oupe  NH^, 
oxydée  par  PbO-  elle  donne  un  violet  rouge. 

Par  sa  méthode  de  préparation  on  peut 
assigner  à  cette  leucobase  la  formule: 

/CHS, 

en  — C6H4N(C(13;2         • 
^C«H*N(CH3)2 

Traitée  par  1  mol.  de  nitrite  de  sodium, 
1  mol.  SO'H-  concentré  et  10  p.  d'alcool,  à 
l'ébullition,  elle  donne  un  diazo  soluble  en  vert 
et  qui  se  décompose,  la  liqueur  devenant  bleu 
vert. 

Quand  il  ne  se  dégage  plus  d'azote,  on  verse 
dans  l'eau  et  oxyde  par  la  quantité  théorique  de 
PbO-  en  présence  d'acide  acétique.  La  liqueur 
devient  bleu  verdàtre  foncé.  On  précipite  parle 
sel  marin. 

La  couleur  teint  la  soie  en  bleu  vert  analogue 
au  bleu  patenté. 

Il  semblerait  donc  que  dans  cette  classe  de 
couleurs  la  nature  du  groupe  a  peu  d'influence 
sur  la  nuance,  mais  que  celle-ci  dépend  sur- 
tout de  la  place  occupée. 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX  PRÉCÉDENTS 
Par  M.  Ed.  JUSTIN-MUELLER. 

Les  plis  n"  417  et  418  décrivent  le  même 
procédé  avec  la  dilTérence  que  le  n"  418  est 
bien  plus  explicite,  qu'en  outre  dans  le  n^  418 
l'aniline  o.-méthoxylée,  indiquée  dans  le  pli 
précédent  comme  une  des  matières  premières, 
a  été  remplacée  par  de  l'^^-toluidine.  Le  produit 
final  et  les  cnnditionsdc  travail  étant  les  mêmes, 
je  ne  m'occuperai  que  du  dernier  pli. 

Le  but  principal  du  travail  contenu  dans  ce 
pli  a  été  de  chercher  s'il  est  possible  d'obtenir 
un  colorant  du  type  du  bleu  carmin  (bleu 
patenlé")en  remplaçantl'hydroxyle  qui  se  trouve 
dans  le  noyau  non  aminé  en  position  meta  par 
rapport  au  carbone  central,  par  un  groupe 
méthyle.  La  valeur  tinctoriale  des  colorants  «le 
la  classe  citée  et  surtout  la  solidité  aux  alcalis 
des  teintes  obtenues  avec  eux  dépend  de  ce 
groupe  liydroxyle  dans  la  position  indiquée. 

Des  colorants  ayant  des  qualités  analogues 
ont  été  obtenus,  comme  mentionné  dans  le  pli, 
en  remplaçant  le  groupe  hydro.vyle  par  un 
atome  de  chb.re. 
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Les  signataires  dupli  n°  4l8(>btiennenl  un  colo- 
rant du  même  genre  en  remplaçant  l'hydroxyle 
par  un  groupe  méthyle  et  ils  concluent  que  pour 
obtenir  un  bleu  verdâtre  dérivé  du  vert  mala- 
chite, appartenant  à  la  classe  des  bleus  patentés, 
la  nature  du  groupe  a  peu  d'influence,  mais  que 
tout  dépend  de  la  position  que  celui-ci  occupe. 

Avant  le  bleu  patenté,  qui  date  de  1888, 
Hassenkamp  prépara  en  1883  un  colorant,  le  vert 
solide  bleuâtre  qui  est  solide  aux  alcalis.  Ce  colo- 
rant peut  théoriquement  être  considéré  comme 
un  dérivé  du  vert  malachite  qui  dans  le  noyau 
libre  de  ce  dernier  a,  en  position  meta  par  rap- 
port au  carbone  central,  un  groupe  aminé  arylé. 

En  efTet,  en  comparant  la  formule  des  deux 
corps,  la  possibilité  de  la  dérivation  émise 
apparaît  clairement. 


(CH3)2N| 


Vert  malachite. 


C 


0 


(CH3j2CI| 


Veii  solide  hleudlre. 


C 

I 


:N{CH3)2      — 


< 


CH2C6H''S()3Na 


La  solidité  aux  alcalis  ainsi  que  la  nuance 
du  vert  solide  bleuâtre  dépendent  évidemment 
de  la  position  du  groupe  indiqué  et  confirment 
la  manière  de  voir  à  ce  sujet. 

Celle  thèse  n'implique  en  rien  la  valeur  du 
contenu  du  pli,  parce  qu'elle  n'a  pas  rapport 
au  même  groupe.  La  littérature  en  outre,  du 
moins  d'après  mes  recherches,  semble  ne  pas 
faire  mention  de  l'analogie  du  vert  solide  bleuâtre 
et  des  colorants  de  la  classe  des  bleus  patentés, 
c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  j'ai  cru 
utile  de  la  citer  ici. 

Le  contenu  dupli  étant  théoriquement  intéres- 
sant et  ne  lui  ayant  pas  pu  trouver  d'antériorité 
dans  la  littérature,  je  vous  en  propose  l'impres- 
sion au  bulletin  suivie  du  présent  rapport. 


LE   BLANCHISSAGE   ET  L'APPRET    DU   LINGE 

Par   M.   VEREFEL. 

("2^  article.) 


Lessivage  du  linge.  —  Le  lessivage  a  pour 
but  de  soumettre  le  linge  à  l'action  méthodique 
de  la  lessive  dans  des  appareils  à  double  fond 
et  fermés.  Bien  que  la  construction  de  ces  appa- 
reils, appelés  lessiveuses,  diffère  quelque  peu 
dans  les  détails,  leur  fonctionnement  repose 
sur  le  même  principe.  La  chaudière  A  (fig.  1) 
est  en  tôXe  galvani- 
sée et  de  dimen- 
sions variables,  on 
en  fait  pouvant  con- 
tenir jusqu'àSoOkil. 
de  linge  pesé  sec, 
mais  le  poids  de 
ces  appareils  de- 
vient excessif  et  on 
doit  leurpréférer  les 
appareils  fixes. 

En  général,  pour 
les  appareils  desti- 
nés aux  ménages,  les  dimensions  sont  les  sui- 
vantes :  Hauteur  de  0  m.  30  à  0  m.  70. 
Diamètre  supérieur,  0  m.  3i  à  0  m.  75. 
Diamètre  inférieur,  0  m.  28  à  0  m.  43. 
Capacité  en  litres  :  de  10  à  180. 
Contenance  en  linge  pesé  sec  :  3  à  30  kil. 
Au-dessus  de  ces  dimensions  il  faut  employer 
les  appareils  dans  lesquels  la  cuve  et  la  chaudière 
sont  séparés  et  dont  nous  parlerons  au  blanchis- 
sage industriel.  Il  est,  d'ailleurs,  rare,  dans  les 


ménages,  que  l'on  ait  plus  de  50  kil.  de  linge  à 
laver  en  une  seule  fois,  étant  donné  le  chiffre  de 
■4  à  5  kil.  admis  par  personne  et  par  semaine. 
On  fait  cependant 
des  lessiveuses  mo- 
biles pouvant  con- 
tenir 100  kil.  et 
même  250  kil.  de 
linge  pesé  sec,  mais 
de  tels  appareils  ne 
sont  pas  pratiques. 

Les  lessiveuses 
se  construise n  l  par- 
fois avec  le  fond  en 
cuivre  et  même  se 
font  tout  en  cuivre  ; 
leur  prix,  naturel- 
lement, est  beau- 
coup plusélevé  que 
celui  des  lessiveu- 
ses en  tôle  galva- 
nisée. 

Dans  la  cuve  ou 
chaudière  A  (fig.l), 
on  dispose  un  cône 
en  tôle  galvanisée 
(fig.  3)  surmonté 
d'un  tube  C  portant,  à  son  extrémité  supérieure, 
un  chapeau  courbe  B,  le  cône  est  perforé  et 
repose  sur  le  fond  de  la  lessiveuse.  Par-dessus 


Supplément  à  la 

Revue  Générale  des  Matières  colorantes 

et  des  Industries  qui  s'y  rattachent. 


Société  Anonyme  des  Produits  Fréd.  Bayer  &  C%  Fiers  par  Croix  (Nord). 

(Recettes  ci-contre) 


Procédé  de  teinture. 


Dissoudre  soigneusement  le  colorant  dans  environ 

30  litres  d'eau  bouillante 

et  ajouter  cette  solution   au   bain   de  teinture  garni   de 

3  à  5  Kos.  de  soude  Solvay 

et  chauffé  également  au   bouillon;  on  arrête  la  vapeur  et  teint  pendant  ^i  d'heure.      Alors    seulement 

on  ajoute 

5  à   10  %   de  sulfate  de  soude   cristallisé 

après    avoir    levé    les    filés    et    donné     un     coup     de    vapeur;     lisser     encore     pendant    ^4    d'heure 

pour  épuiser  le  bain. 

Rincer  en  eau  froide  ou  tiède  et  diazoter  à  froid  avec 

3  %    de  nitrite  de  soude 

10  %  acide  chlorhydrique 

ou     6  %  acide  sulfurique 


Développer  avec 


I  2  %   de  Développeur  A 

\  1  %  soude  Solvay 

f  \      %   de  Béta  Naphtol  dissous  dans 

(  0,8  %  soude  caustique  40o  Bé. 

et  1    kilo  soude  Solvay 


Rincer  et  sécher. 


Teindre  :  3  %    Diazo  Bordeaux  7  B 
Diazoter,  développer  avec  Dé.eloppeur  A. 

Ronger:  400  grs.  Hydrosulfite  NF  (Hôchst)   par  litre  de  couleur  enlevage. 
On  vaporise  4  minutes  sans  pression,  acidulé  dans    10    grs.    acide    sulfurique    par  litre  d'eau 
à  70"  C.  pendant  10  minutes,  on  rince  dans  de  l'eau  chaude  à  60"  C,  lave  et  sèche. 


Sans  garantie. 
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le  Cime,  on  place  un  faux  fond  perforé  E,  sup- 
porté par  trois  pieds  ou  une  couronne.  Le  toul 
forme  un  ensemble  représenté  par  la  figure  2. 
Quelquefois  le  tuyau  formant  injecleur  peut  se 
séparer  du  ci'me  inférieur  dig.  V). 

C'est  sur  le  double  fond  E  que  l'on  place  le 
linge  essangé  ou  simplement  trempé,  on  le  tasse 
bien  régulièrement  contre  les  parois  de  la  lessi- 


-^rr^ 


Fig.  3  Kiff.  i. 

Tul)e  injecleur  dc<  lessiveuses. 

veuse  et  contre  le  tube  cenli-al.  (Juand  la  lessi- 
veuse est  remplie,  on  place  au-dessus  du  linjie 
une  chainetle  dunl  les  crochets  s'accrochent 
dans  des  anneaux  lins  placés  sur  la  paroi  de  la 
lessi\euse.  La  cbainelte  peut  être  remplacée 
par  plusieurs  cercles  en  lil  de  fer  rigide,  reliés 
entre  eux  par  des  rayons  et  maintenus  par  des 
pitons  rivés  dans  la  tr)le  de  la  chaudière. 

La  chainetle  (lig.  3)  nu   les  cercles  ont  pour 


Fig.  à.  —  Chaiue  piuir  uialuleiiir   lu  linge  dans  les  les- 
siveuses. 

but   de  maintenir  le  linge  et  l'empêcher  de  se 
soulever  pendant  le  lessivage. 

La  lessive  préparée  à  l'avance,  comme  nous 
l'indiquerons,  est  mise  dans  l'espace  clos  com- 
pris entre  le  fond  de  la  chaudièie  et  le  faux 
fond  E.  L'appareil  est  posé  sur  un  foyer  chaulfé 
au  bois  ou  au  charbon  lig.  2i;  quand  le  linge  est 
encuvé,  la  lessive  étant  introduite  au  préalable, 
on  allume  le  feu,  l'eau  s'échautVe,  produit  de  la 
vapeur,  celle-ci  rencontre  la  masse  de  linge,  ne 
peuts'échapperet  fait  pression  surl'eau,  laquelle 
monte  dans  le  tube  C.  rencontre  le  cham|)ignon  B 
et  se  répand  en  nappe  sur  le  linge.  La  pression 
ayant  diminué  dans  l'espace  D,  il  faut  pour  (|uil 
se  produise  une  nouvelle  ascension  de  lessive, 
que  la  température  ait  augmenté.  A  mesure  que 
celle-ci  s'idève,  les  ascensions  deviennent  de 
plus  en  plus  fréquentes  jusqu'au  moment  de 
l'ébullition  de  la  lessive.  La  vapeur  est  alors 
produite    en   quantité   suflisanle   pour   assurer 


l'ascension  continue  de  la  lessive  dans  le  tube 
central  et,  par  suite,  un  arrosage  constant  du 
linge.  C'est  toujours  la  même  lessive  qui  traverse 
le  linge,  chaque  passage  assure  lasaponilicalion 
des  matières  grasses;  cette  saponification,  pour 
être  complète,  demande  de  2  à  4  heures  selon  le 
volume  et  la  saleté  du  linge  à  traiter. 

11  y  a  lieu  de  faire  quelques  remarques  sur 
l'emploi  de  ces  appareils  et  leur  bon  fonction- 
nement. 

Comme  construction,  il  faut  une  ti'ile  assez 
forle,  surlout  pour  le  fond  exposé  directement 
à  l'action  du  feu;  le  tout  doit  être  galvanisé 
soigneusement  pour  éviter  au  linge  toute  tache 
de  rouille.  Le  volume  de  l'espace  compris  entre 
le  fond  .le  la  lessiveuse  et  le  faux  fond  doit  être 
environ  /e  rinijn'nhne  du  volume  total.  Ceci  est 
important,  d'abord  pour  ne  pas  trop  rapprocher 
le  linge  de  la  partie  chauffée  par  le  feu  el 
ensuite  pour  que  la  lessive  soit  en  quantité  telle 
que,  même  en  pleine  vaporisation,  il  y  ait  tou- 
jours un  volume  d'eau  suffisant  entre  le  fond  et 
le  linge.  Autrement,  la  lessive  se  concentrerait 
et  la  température  à  laquelle  s'elVectuerait  le 
lessivage  devenant  trop  élevée,  le  linge  pourrait 
être  détérioré,  il  pourrait  même  arriver  que 
toute  l'eau  fût  vaporisée,  le  linge  subirait  alors 
une  sorte  d'étuvage  à  sec  très  préjudiciable  à. 
sa  solidité. 

Le  couvercle  de  la  lessiveuse  doit  fermer  her- 
métiquement afin  d'éviter  la  déperdition  de  la 
vapeur  d'eau  qui  doit  se  condenser  dans  la 
partie  supérieure  et  s'ajouter  à  la  lessive  qui 
traverse  le  linge.  Il  est  donc  inutile,  quand 
l'ébullition  est  commencée,  de  pousser  le  l'eu,  il 
suffit  de  l'entretenir  suffisamment  pour  assurer 
la  montée  régulière  de  la  lessive. 

Certaines  lessiveuses  portent  une  pompe  dont 
le  but  est  de  chaulVer  progressivement  le  linge 
avant  qu'il  ne  reçoive  1  action  de  la  lessive  bouil- 
lante. A  cet  etl'ei,  cette  pompe  placée  latérale- 
ment puise  le  liquide  dans  la  chaudière  et  le 
refoule  dans  l'espace  annulaire  compris  entre  le 
tube  central  et  un  autre  l'entourant;  le  liquide 
retombe  sur  le  linge  à  des  températures  crois- 
santes; quand  l'ébullilion  est  atteinte,  on  sup- 
prime le  jeu  de  la  pompe. 

Cette  complication  de  l'appareil  nous  paraît 
inutile.  D'abord  le  contact  du  linge  avec  les 
parois  de  la  lessiveuse  l'échaulVe  un  peu;  la 
vapeur  qui  se  dégage  de  la  lessive  chauffée, 
pénètre  dans  le  linge  et  l'écliaulTe  aussi  progres- 
sivement; enfin  la  circulation  ne  s'établit  pas 
immédiatement,  mais  est  précédée  de  jets  inter- 
mitleiils  au-dessous  de  lUO"  qui  finissent  d'é- 
chaull'er  le  linge  et  le  préparent  à,  l'action  do  la 
lessive  bouillante. 

D'ailleurs  la  plupart  des  lessiveuses  sont  mu- 
nies d'un  robinet  K  qui  permet  de  soutirer  la 
lessive.  Si  l'on  VL-utecliaulVer  le  linge  plus  métho- 
diquement, il  suffit  quand  la  lessive  chaufl'e,  d'en 
soutirer  de  temps  à  autre  dans  un  seau  et  de  la 
répandre  sur  le  linge. 
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Pour  éviter  ce  que  l'on  appelle  la  >■  cuisson 
de  la  crasse  »  dans  les  conditions  défectueuses 
indiquées  ci-dessus,  conditions  qu"il  est  facile 
d'éviter,  on  construit  des  appareils  à  lessiver 
dans  lesquels  la  lessive  se  trouve  placée  dans 
une  chaudière  spéciale,  au-dessus  de  laquelle 
est  disposée  la  cuve  renfermant  le  linge;  un 
svslème  de  tuyaulage  permet  l'ascension  de  la 
lessive  et  son  retour  dans  la  chaudière. 

Évidemment  ces  appareils  sont  excellents, 
mais  ils  sont  d'un  prix  beaucoup  plus  élevé  que 
les  lessiveuses  ordinaires:  et  il  n'apparaît  pas 
qu'avec  les  précautions  indiquées,  on  soit  exposé 
aux  accidents  indiqués,  comme  possibles  :  cuis- 
son de  la  crasse,  usure  prématurée  du  linge,  etc., 
quand  on  opère  sans  aucune  méthode. 

I)'autres  constructeurs  ont  trouvé  que  le  tube 
central  gênait  pour  placer  le  linge  et  ils  accolent 
le  lube  à  la  p^irpi  même  de  la  lessiveuse   fig.  6i, 


Fig.  C.  —  Lessiveuse  a  jet  latéral. 

le  linge  est  recouvert  par  une  plaque  métallique 
bombée,  perforée,  le  jet  de  lessive  tombe  sur 
cette  plaque  et  se  répand  uniformément  sur  le 
linge.  D'autres  encore  ont  trouvé  qu'un  seul  jet 
ne  sufâsait  pas  pour  assurer  une  répartition 
uniforme  de  la  lessive  et  ils  ont  placé  trois  tubes 
le  long  des  parois  de  la  lessiveuse,  les  jets  de 
lessive  convergent  au  centre  de  la  cuve.  Les 
avantages  de  cesappareilsne  sont  pas  très  grands 
et  leur  prix  de  revient  se  trouve  augmenté  du 
fait  de  leur  construction  plus  compliquée. 

Préjiaration  de  la  lessive  pour  le  lessirage. 
—  Bien  que  l'on  puisse  aussi  avec  les  lessiveuses 
se  servir  de  cendres,  uous  croyons  préférable  de 
ne  pas  le  faire,  le  prix  minime  du  carbonate  de 
soude  en  permet  aujourd'hui  l'usage  à  tout  le 
monde,  et  la  lessive  est  beaucoup  plus  commode 
à  faire. 

Quel  que  soit  l'appareil  adopté,  le  linge  doit 
être  disposé  <le  la  façon  suivante  :  au  fond  de  la 
cuve,  les  torchons,  au-dessus  les  draps,  puis  les 
serviettes  et  nappes,  et  après  le  linge  de  corps; 
on  termine  par  le  lin^e  fin  que  l'on  recouvre  de 
quelques  grosses  pièces  en  colon,  ou  de  torchons 
pas  trop  sales,  ou  enfin  d'un  charrier.  L'emploi 
d'un  charrier  n'est  pas  indispensable,  mais  il 
protège  le  linge  des  parois  de  la  cuve  et  des 


quelques  impuretés  que  peul  i  eu  fermer  la  les- 
sive. (In  recommande  aussi  d'envelopper  le  lube 
central  avec  le  charrier  ou  des  torchons. 

.\vant  de  mettre  le  linge,  on  a  versé  dans  la 
cuve  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  lessivage 
additionné  du  poids  voulu  de  carbonate  de  soude 
et  de  savon. 

Les  quantités  de  ces  produits  ne  peuvent  être 
indiqu'ês  que  très  approximativement  :  elles 
dépendent,  en  effet,  du  degré  de  saleté  du  linge 
et  de  la  nature  de  ce  dernier.  11  est  évident  que 
le  linge  de  la  famille  d'un  artisan,  par  les  tra- 
vaux même  auxquels  il  se  livre,  exigera  plus  de 
produits  que  celui  d'un  bureaucrate:  le  linge/  • 
d'un  terrassier  sera  sali  par  d'autres  substances 
que  celui  d  un  boucher  ou  d'un  mécanicien. 
L'expérience,  aidée  de  l'observation,  montrera, 
après  quelques  lessivages,  quelles  sont  les  quan- 
tités d'agents  chimiques  à  employer.  La  façon 
d'essanger  a  également  une  influence  sur  ces 
quantités:  si  l'on  se  contente  d'un  irempage,  il 
faudra  plus  de  carbonate  que  si  lessangeage  est 
fait  au  savon.  11  faut  également  noter  qu'une 
quantité  importante  de  linge  à  lessiver  exige, 
proportionnellement,  moins  d'eau  et  de  souJe 
qu'une  petite  quantité.  Le  temps  du  lessivage  est  ' 
également  à  considérer,  une  lessive  concentrée 
agit  plus  vite  qu'une  lessive  faible,  mais  son  action 
sur  les  tissus,  plus  énergique,  n'est  pa-s  très  favo- 
rable à  la  longue  conservation  du  linge  :  une 
ébullition  trop  prolongée  n'est  pas  non  plus  à 
conseiller.  Ces  considérations  expliquent  pour- 
quoi on  trouve  de  si  grandes  différences  dans 
les  chiffres  indiqués  par  les  auteurs  et  les 
constructeurs  d'appareils. 

M.  Bailly  loc.  cit.  recommande,  par  kil.  de 
linge  pesé  sec  : 

Eau I  àOCi  gr. 

Seulement  I  kil.  si  le  linge  a  été 
mouillé  avant  la  mise  en  cuve,  c'est 
le  cas  le  plus  géuéral. 

Carbonale  de  soude    cristaux  i iO  — 

Sivon  noir j  — 

Ceci  fait,  pour  un  lessivage  de  15  kil.de  linge 
pesé  sec.  moyenne  de  ce  que  salit  par  semaine 
une  famille  de  quatre  à  cinq  personnes. 

Eau li  lit 

iLe  même  volume  qne  le  poids  du 
linge.) 

CarboDale GCKi  gr. 

Savon '^  — 

Nous  avons  vu  faire  des  lessives,  dont  le  linge 
sortait  très  blanc  avec  les  quantités  suivantes  : 


Carbonate 20(1  gr. 

Savon  blanc 100  — 


)  Pour  là  k.  linge 


pesé  sec. 


Le  linge  était  simplement  trempé  une  nuit 
avant  d'être  rincé  :  il  était  ensuite  lavé  à  la 
main  comme  d'habitude. 

Si  l'on  emploie  du  sel  de  soude  sec,  il  faut 
naturellement  en  mettre  moins,  puisque  les  cris- 
taux de  soude  renferment  plus  de  la  moitié  de 
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leur  poids  en  eau;  il  faudra  en  prendre  environ 
moitié  moins. 

Le  savon  noir  a  une  action  plus  détersive  que 
le  savon  l)ianc;  son  emploi  est  à  recommander. 

Il  est  inutile,  dans  le  lilanchissage  du  lint^e 
de  famille,  d'employer  les  sels  de  soude  caus- 
tique utilises  dans  le  blanchissage  industriel. 

Le  carbonate  et  le  savon  sont  mis  dans  l'eau, 
au  fond  de  la  cuve;  si  l'on  veut  opérer  avec 
toutes  les  piécaulions  désirables,  on  opère  la  dis- 
solution à  part,  dans  un  seau,  et  le  liquiile,  filtré 
à  travers  imejiii]e,  est  joint  à  l'eau  de  la  cuve. 
Les  produits  livrés  acluellement  par  l'industrie 
sont  assez  purs  pour  se  dispenser  de  ce  filtrage. 

Diirro  (In  /fusirat/i'.  —  Le  lessivage  dure,  en 
moyenne,  de  deux  â  quatre  heures,  selon  que  le 
linge  a  été  plus  ou  moins  bien  essangé  et  que  le 
volume  à  lessiver  est  plus  grand.  Si  l'on  a  dis- 
posé le  linge  comme  nous  l'avons  indiqué,  on 
peut,  au  bout  d'une  heure,  enlever  le  linge  fin 
placé  à  la  partie  supérieure  de  la  cuve  et  le  laver 
pendant  que  le  lessivage  se  termine. 

On  reco[umande  aussi  de  laisser  un  inter- 
valle d'une  heure  ou  deux  au  plus  entre  l'arrèl 
de  la  circulation  de  la  lessive  et  l'instant  de 
commencer  le  lavage  du  linge  lessivé.  On  pré- 
tend ce  repos  utile  pour  terminer  la  saponifica- 
tion de  la  crasse  par  une  chaleur  décroissante, 
et  laisser  s'égouiler  la  lessive  dans  le  double 
fond  de  la  cuve..''    •'      "    t-rj^i.».  - 

Le  repos  du  linge  dans  la  cuve  après  le  lessi- 
vage n'est  pas  mauvais  évidemment,  mais  il 
n'est  pas  indispensable,  l'égouttage  peut  s'ef- 
fectuer pendant  le  lavage,  car  on  ne  retire  pas 
tout  le  linge  immédiatement  de  la  cuve  ;  quant 
à  la  saponification  des  matières  grasses,  elle 
doit  être  complète  (|uand  on  arrête  le  feu. 
I  La  seule  précaution  à  prendre  est  de  ne  pas 
soumettre  le  linge  lessivé  à  un  refroidissement 
trop  brusque  et  trop  complet,  comme  par 
exemple  par  allusion  d'eau  froide,  car  le  linge 
imprégné  de  lessive  pourrait  garder  la  colora- 
lion  rousse  de  celle-ci. 

Le  lingi!  bien  lessivé  est  prêta  être  lavé. 

Bouillage  du  linge.  —  Dans  certains  pays,  en 
.Mlenuignr,  en  Angleterre,  en  Belgique,  aux 
États-L'nis,  en  Suisse,  et  même  dans  certaines 
parties  de  la  France,  le  lessivage  du  linge  est 
remplacé  par  le  bouill-ige. 

CiUle  opération  consiste  à  mettre  le  linge 
dans  une  chaudière,  généralement  par  paquets 
noués  dans  des  torchons,  et  à  le  faire  bouillir 
avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre 
des  cristaux  de  soude  el  du  savon.  Pour  éviter 
l'action  trop  directe  du  feu  sui'  le  liuf;e,  si  l'on 
opère  avec  une  quantité  d'e.iu  relativement 
faible,  on  place  dans  la  chaudière  un  double 
fond  mobile  sur  lequel  reposera  le  linge. 

Parfois  on  opère  à  l'air  libre  ;  le  linge  est  mis 
à  froid  dans  la  lessive  et  celle-ci  est  portée  pro- 
gressivement à  l'ébullilinn.  D'autres  fois,  on 
fi-rme  la  chaudière  et   on  y   laisse  tremper  le 


linge  plusieurs  heures  dans  une  solution  chaude 
el  concentrée  de  savon  additionné  ou  non  d'es- 
sence de  térébenthine  et  d'ammoniaque. 

Le  bouillage  nettoie  le  linge  plus  rapidement 
que  le  lessivage  et  il  donne  un  linge  plus  i)lanc; 
en  une  demi-heure,  l'opération  peut  être  termi- 
née. On  se  base  sur  cette  rapidité  pour  reprocher 
au  bouillage  une  usure  plus  rapide  du  linge  ; 
l'opêrationélantplutôt  mécaniqueque  chimique, 
la  saponification  des  matières  grasses  ne  pou- 
vant se  faire  en  un  aussi  court  espace  de  temps. 

Ce  raisonnement  nous  laisse  sceptique  : 
d'abord  au  point  de  vue  chimique,  si  le  décrus- 
sage  du  linge  par  le  bouilhi}?e  s'effectue  plus 
vite,  c'ast  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'une 
grande  quantité  d'eau  alcaline  qui  permet  une 
plus  facile  et  plus  rapide  saponification  de  la 
graisse,  et  le  linge  est  plus  blanc,  parce  que  la 
lessive  étant  moins  concentrée,  est  moins  colo- 
rée et  déteint  moins  sur  le  linge. 

Par  exemple,  10  à  15  lit.  d'eau  suffisent  à 
traiter,  pai- le  lessivage,  15  kil.  de  linge;  pour 
le  bouillage,  il  en  faut  au  moins  cinq  l'ois  celte 
quantité  el  même  plus. 

Quant  à  l'usure  plus  rapide  de  la  libre,  elle 
est  loin  d'être  démontrée  par  des  expériences 
précises  et  contradictoires;  on  procède  par  affir- 
mation el  c'est  tout.  Il  serait  étonnant  que  des 
jieuples  entiers,  désireux  aussi  bien  que  nous  de 
garder  leur  linge  le  plus  longlem|)s  possible, 
aient  conservi-  la  jnélhode  du  bouillage  si  elle 
était  aussi  défectueuse,  que  prétendent  certains 
auteurs  pour  la  conservation  du  linge.  Nous  ne 
disons  pas  qu'elle  offre  des  avantages  sur  le  les- 
sivage, nous  estimons  celui-ci  plus  commode  et 
plus  économique  par  la  quantité  faible  de  pro- 
duits employés  et  leur  utilisation  plus  ration- 
nelle, mais  nous  tenonsà  réagir  contre  certaines 
affirmations  dépourvues  de  preuves. 

On  ne  peut,  en  eiTel,  mettre  sur  le  même  rang 
le  bouillage  dans  des  machines,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin,  el  l'antique  bouillage  tel  qu'il 
est  pratiqué  depuis  des  siècles.  Car  dans  le  pre- 
mier cas  l'usure  plus  rapide  constaté  vient  du 
frottcinenl  dans  les  machines  et  non  du  bouil- 
lage en  lui-même. 

Lavage.  —  Le  linge  bien  lessivé  est  lavé,  il 
suffit  de  le  rincer  dans  une  eau  savonneuse,  puis 
dans  une  eau  bien  chaude  et  enfin  à  l'eau 
froide.  Si  le  lessivage  a  été  insuffisant  ou  mal 
fait,  il  faut  traiter  le  linge  dans  une  eau  addi- 
tionnée de  savon  et  de  carbonate  de  soude.  On 
procède  comme  pour  l'essangeage  en  se  servant 
du  battoir  ou  de  la  brosse.  La  laveuse  opère  sur 
une  planche  lisse  mise  dans  le  baquet;  la  pièce 
à  nettoyer,  bien  trempée  dans  l'eau  savonneuse, 
est  frappée  avec  le  battoir;  le  liquide  s'exprime 
en  s'émulsionnanl  sous  la  pression  et  entraine 
avec  lui  les  impuretés  détachées  du  tissu.  S'il  y 
a  des  parties  très  sales,  on  agit  avec  la  brosse 
pour  les  détacher. 

I,e  traitement  au  battoir  el  à  la  brosse  ne  va 
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pas  sans  allérer  la  solidité  du  linge,  aussi  lanl- 
il  éviter  de  les  employer  pour  le  linge  fin.  Un 
opère  uniquement  avec  les  mains,  contre  les- 
quelles on  presse  le  linge  en  frottant  l'un  sur 
l'autre  les  endroits  les  plus  salis.  L'action  des 
mains  est  analogue  à  celle  du  battoir,  mais 
beaucoup  plus  douce. 

C'est  une  illusion  de  croire  In  lavage  au  bat- 
toir ou  à  la  main  comme  inoffensif  pour  la  soli- 
dité du  linge. 

Rinçage.  —  Le  linge  bien  lavé  est  rincé  à 
grande  eau,  de  préférence  à  l'eau  courante.  On 
I    commence  par  un  rinçage  à  l'eau  chaude. 

L'addition  d'eau  de  Javel  à  l'eau  de  rinçage 
n'est  pas  à  recommander,  bien  (jue  très  souvent 
on  opère  ainsi. 

Quand  on  rince  dans  des  baquets,  on  peut  y  lais- 
serle  lingeséjournerqueiquetemps,  avantde  l'es- 
sorer. Si  l'on  rince  dans  un  cours  d'eau,  chaque 
pièce  est  rincée  complètement  eu  une  fois. 

Pendant  le  rinçage,  le  linge  est  examiné  dans 
toutes  ses  parties  pour  voir  s'il  est  bien  lavé: 
les  pièces  mal  lavées  retournent  au  savonnage. 
Celles  qui  ont  encore  des  taches  de  fruits,  de 
vin,  de  café,  de  rouille,  subissent  un  traitement 
spécial  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 


Azurage.  —  L'azurage  a  pour  but  de  masquer 
la  légère  teinte  jaune  conservée  parle  linge  lavé, 
il  se  fait  en  passant  celui-ci  dans  une  eau  tenant 
en  suspension  du  bleu  d'outremer,  d'où  la  dési- 
gnation de  «passer  au  bleu  »ou«  mettre  au  bleu». 
L'outremer  se  trouve  dans  le  commerce  en  boule 
ou  en  poudre,  quelquefois  en  liqueur.  Solide  on 
le  met  dans  un  petit  sachet  en  toile  fine,  lié  par 
le  haut;  on  agite  ce  sachet  dans  l'eau  jusqu'à  la 
teinte  voulue.  On  plonge  alors  dans  cette  eau 
bleue  les  pièces  à  azurer,  en  évitant  de  faire  des 
marbrures;  on  y  arrive  en  passant  le  linge  éga- 
lement et  rapidement  et  lui  faisant  subir  un 
mouvement  giratoire  et  l'exprimant  ensuite/ 

Seul  le  lingFblanc  est  passé  au  bleu. 

Séclidfje.  —  Le  linge  azuré  est  tordu  et  placé 
sur  un  tréteau  où  il  s'égoulte,  puis  on  l'étend  à 
l'air  libre  sur  des  cordes  ou  des  fils  de  fer  sur 
lesquels  on  le  maintient  avec  des  épingles  en 
bois.  Ce  séchage  à  l'air  libre  donne  un  linge  sain 
et  sentant  bon  ;  il  est  donc  préférable  à  tout 
autre...  quand  le  temps  est  beau.  Dans  les  mé- 
nages cependant,  on  n'emploie  guère  d'autre 
moyen.  L'hiver,  on  se  sert  des  greniers,  et,  dans 
quelques  maisons,  de  chambres  chaudes  ;  nous 
y  reviendrons  lors  du  blanchissage  industriel. 
(.1  suivre.) 


tai^vu 


NOUVELLES     COULEURS 


Jaune  pour  drap  G  et  H  [Oehler]. 
[Érh.  71"  97  et  98.) 
Les  deux  échantillons  ont  été  teints  avec  : 
1  "/„  jaune  pour  drap  G  oa  R. 
10  "/o  bisulfate  de  soude. 

Après  épuisement  du  bain,  on  traite,  avec 
2  "/„  bichromate. 

Le  jaune  pour  drap  G  donne  un  jaune  verdâtre 
un  peu  terne.  Le  jaune  pour  drap  R  est  plus 
vif  et  plus  rougeAtre.  Le  coton  filé  n'est  pas 
teint.  On  peut  teindre  aussi  avec  de  la  laine 
mordancée  au  préalable  au  chrome,  mais  les 
teintes  ne  sont  pas  aussi  solides  au  foulon.  Ces 
colorants  sont  bien  solubles  dans  l'eau,  ils  unis- 
sent bien  ;  les  bains  s'épuisent  complètement. 
Les  teintes  sont  solides  au  foulon,  à  l'alcali,  à 
l'acide,  à  l'air,  au  décatissage,  au  soufrage  et  au 
frottement.  La  chaleur  les  change  un  peu.  Les 
jaunes  pour  drap  peuvent  èlre  employés  pour 
la  teinture  du  coton  mordancé  à  l'acétate  de 
chrome.  On  peut  aussi  les  imprimer.  Les  tein- 
tures obtenues  par  foulardage  se  rongent  bien 
à  l'hydrosultite  NF. 

Brun  triazol  SOOO  [Oehler). 

[Érh.  n"  99) 

Il  se  teint  avec  5  "/„  carbonate  et  20  "/„  sul- 
fate de  soude,  ou  d'après  tout  autre  procédé  en 
usage  pour  les  colorants  directs.  On  entre  au 
bouillon  dans  le  bain  contenant  :  1,.5  "  „  brun 
triazol  SOOO  et  o  "  „  carbonate  de  soude  ;  après 


1/4  d'heure,  on  ajoute  20  "  „  sulfate  de  soude  et 
on  continue  l'ébullition  encore  1/2  heure. 

Le  brun  triazol  SOOO  possède  un  bon  pouvoir 
tinctorial.  Il  donne  des  nuances  corsées  à  rellel 
jaune  vif  qui  se  maintient  même  quand  on  le 
mélange  avec  d'autres  bruns.  Il  est  bien  soluble, 
tire  bien  et  unit  de  même.  La  solidité  à  l'eau, 
au  savon,  à  l'alcali,  à  la  chaleur  et  à  la  lumière 
est  bonne.  Sa  solidité  aux  acides  permet  de  l'em- 
ployer pour  la  teinture  du  coton  mercerisé,  des- 
tiné au  genre  <'  craquant  ". 

Un  traitement  par  le  tluorure  de  chrome 
augmente  la  solidité  à  l'eau  et  au  savon.  Il  se 
ronge  bien  à  l'hydrosulfite  NF  ou  à  l'hyraldite  S.. 
Dans  la  teinture  de  la  mi-soie  ou  de  la  milaine, 
les  deux  fibres  se  teintent  presque  également. 

Bleu  nùiktoluylène  GN  [Oehler]. 
(Éch.  n"  100.) 

Le  bleu  noir  toluylène  se  leint  d'après  les  pro- 
cédés en  usage  pour  les  colorants  directs,  par 
exemple  sur  bain  de  carbonate  de  soude  (o"  „;. 
On  emploie  2,3°  „  bleu  noir  toluylène  GN. 

Le  bleu  noir  loluylène  GN  donne  des  nuances 
noir  bleuâtre  à  relief  verdâtre.  Il  s'unit  bien  et 
peut  servir  à  nuancer  les  autres  couleurs.  II  est 
bien  soluble  et  il  tire  bien.  La  solidité  à  l'eau, 
au  savon,  à  l'acide,  à  l'alcali  et  au  soufre  est 
bonne.  La  solidité  à  la  lumière  est  satisfaisante. 
11  se  ronge  bien  à  l'hydrosulfite  NFou  à  l'hyrril- 
dite  .\I.  En  teinte  claire,  sur  mi-soie,  la  soie 
reste  presque  blanche.  Par  diazolage  et  déve- 
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Tome  IX.  —  N"  104 


CARTE  DÉCHANTILLONS  N»  9 


1"  Août  1905. 


>"'  9?.  —  Brun  tpiazol  S  000 


N'  '.'-•'.    —  Bleu-Noir  toluylène  G  N 


^^^^H  ' 

N»  (01.  —  Jaune  et  Bleu  soufrés,  imprimes 


>>  )   ;    _  no\r  et  Brun  soufrés,  ; 


Iiiiai'i 
Il  n!^'i''i 


.V  103  —Jaune,  Bleu  et  Noir  soufrés. 

imprimés  sur  coton. 


-"<'  1  "    —  Noip  paradiamine  B  B  (5  "  .i  [C.]. 


>'  lOS    —  Noir  pour  mi-laine  W  _.v; 
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loppement  avec  le  béta-naphlol,  on  obtient  un 
bleu  noir  foncé.  Le  développement  à  la  toluylène 
diaminée  donne  un  gris  foncé  solide  au  lavaf^e 
à  Teau  et  aux  acides. 

Bleu  anturacène  au  cuhome  F  (Cnssel/a). 
[Érh.  n"  10 1: 

Cette  marque  fait  suite  au.\  bleus  d'anthracène 
au  chrome,  déj;'i  connus  («.  C.  M.  C.  1903. 1904). 
Elle  s'en  dislingue  par  sa  nuance  plus  vive.  La 
teinture  s'elVectue  sur  laine  mordancée  au 
chrome  ou  en  un  seul  bain,  c'est-à-dire  chro- 
matage  après  teinture. 

Avec  le  premier  procédé  on  donne  à  la  nuance 
sa  plus  grande  vivacité,  avec  le  second  on  a  plus 
de  solidité  au  foulon. 

Pour  la  teinture  en  un  bain,  on  opère  avec 
4  ",  Q  ac.  sulfurique  et  10  "  „  sulfate  de  soude  ; 
on  entre  h  40-60°  C,  monte  au  bouillon  et  y 
reste  une  heure.  Après  refroidissement,  on 
ajoute  le  bichromate  et  fait  bouillir  à  nouveau 
3/ 1  d'heure. 

Si  l'on  teint  dans  des  appareils  en  cuivre,  il  est 
bon  d'ajouter,  au  bain  chaud,  0,5  "/„  de  sulfocya- 
nure  d'ammonium  et  d'attendre  de  10  à  20  mi- 
nutes avant  d'ajouter  le  chrome  et  les  autres 
produits. 

Le  bleu  anthracéne  au  chrome  F  convient  très 
bien  pour  l'impression  Vigoureux  ;  on  peut 
opérer  d'après  celte  n^cotle  : 

■i  te.  bleu  anthracéne  au  clirome  K.   i 
20  lit.  il'eau.  \ 

0,7  le.  sulfocyanure  d'ammonium. 
65  —  épaississant  (gomme  Vigoureux  1  :ô). 

4  —  fluorure  de  chrome,    i 
Ifi  lit.  d'eau.  \ 

2,5  k.  (l'acide  oxalique.  / 

14  lit.  d'eau.  \ 

0,75  le.  chlorate  de  .*oude.  / 

6  lit.  d'eau.  v 

1,250  k.  huile  pour  rouge  turc. 

Imprimer  et  vaporiser  avec  de  la  vapeur 
humide  deux  fois  pendant  1  heure  I  2  sans 
pression.  Le  tluorure  de  chrome  peut  se  rem- 
placer par  de  l'acétate  de  chrome  ou  du  formiale 
de  chrome. 

Bleus  curomotropes  WB  et  Wli  J-'.  r.  Maialer, 
Litcius  &  Briining\ 

ilirli.  n"'  JOà  et   KlilA 

Ces  bleus  servent  à  la  teinture  de  la  laine  sur 
bain  de  sulfate  de  sou-le  (2  "  „)  et  d'acide  sulfu- 
rique (4  "  „  .  On  entre  à  50°  C.  et  monte  lente- 
ment à  l'ébullition.  Après  1  heure,  le  bain  est 
épuisé.  On  laisse  refroidir  et  ajoute  le  bichro- 
mate et  l'acide  sulfurique. 

Les  appareils  en  cuivre  exigent  l'emploi  de 
sulfocyanure  d'ammonium. 

Les  teintures  résistent  bien  à  la  lumière,  au 
foulon,  aux  alcalis  et  aux  acides.  On  peut  les 
combiner  aux  autres  colorants  se  développant 
iiu  chrome. 


Noir  paradiamine  BB  {Cn.isel/a). 
{Éc/i.  ;i°  1U7.) 
Cette  nouvelle  marque  offre  une  nuance  plus 
vive  et  plus  bleuâtre  que  celle  de  la  marque  B., 
ses  propriétés  sont  d'ailleurs  les  mêmes.  Aussi 
est-elle  recommandée  pour  la  teinture  du  coton 
en  bourre,  en  écheveaux  et  en  pièces.  Elle  sup- 
porte très  bien  un  apprêt  brillant. 

NoiH  POUR  mi-laine  BW  [F.  i\  Mcistcr,  Li/riu.i 

&  Bri'hiiur/]. 

i/ir/i.   n"    los.) 

On  teint  sur  bain  de  sulfate  de  soude  30  à 
50  "/„  ou  8  à  12  'Vo  sur  vieux  bain.  Comme  ce 
noir  teint  d'autant  mieux  que  la  température  du 
bain  est  plus  élevée,  il  faut  modilier  le  procédé 
de  teinture  selon  la  marchandise  à  teindre  et 
selon  le  degré  d'absorption  plus  ou  moins  grand 
des  fibres  animales  et  végétales.  Généralement, 
on  monte  le  bain  de  teinture  comme  ci-dessus, 
on  porte  au  bouillon,  puis  on  arrête  la  vapeur 
et  l'on  entre  la  marchandise.  On  manœuvre 
environ  '  ^  heure  sans  vapeur,  puis  on  porte  au 
bouillon  que  l'on  maintient  '/j  heure  environ  ; 
la  vapeur  arrêtée  à  nouveau,  on  continue  à 
manœuvrer  encore  '/.-,  heure. 

Pour  la  teinture  de  filés  mi-laine,  de  la  laine 
Benaissance  non  carbonisée  et  autres  matières 
analogues  (|ui  doivent  être  solides  au  foulon,  on 
traitera  dans  un  second  bain  la  marchandise 
avec  2"/„  de  bichromate  de  potasse,  1  "  „  d'acide 
acétique  ou  '/^'/o  d'acide  sulfurique.  On  ma- 
nœuvre dans  ce  bain,  'y'^ heure  au  bouillon  ou  près 
derébullilion.  Lesbainsde  teintureetdechroma- 
tage  peuvent  être  conservés  et  servir  à  nouveau. 
Vehefel. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MLLIKH'SE.  —  S^aïuy  du  7   juin    tOO.ï. 

La  séance  est  ouverte  à  H  heures  trois  quarts. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire;  Félix 
Binder,  Li'on  lilnch,  Henri  C.rosheintz,  E.  Kellei- 
Durian,EmilioNci'lting,  Paul  liicliaiil,  Henri  Schinid, 
Cam.  SclKcn,  .\uguste  Thierry-.Mieg,  Ch.  \auclier, 
Ch.  Weiss,  Eugène  Wild,  Louis  Zuher,  Ferd.  (Iswald  ; 
total,  15  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
a(io|)té. 

liuiiport  sur  le  pli  cacheté  n"  I'i61  de  MM.  Pliizunxki 
et  llcjszer.  Enlevar/i:  gris  au  noufre  sur  noir  d'aniline 
l'rud'homme. —  .M.  Th.  Stricker  présente  au  comité, 
sur  celte  question,  le  rap|inrt  suivant  : 

Le  pli  racheté  de  .MM.  Pluzanski  et  Flejszer,  que 
vous  avez  renvoyé  à  mon  examen,  concerne  l'im- 
pression de  colorants  au  soufre  au  moyen  d'hydro- 
sulfite-formaldéhyde,  dans  le  but  d'obtenir  des  gris 
solides  au  savon  et  à  la  liitnièic. 

f'e  pli  est  à  diviser  en  quatre  parties.  iJansla|ire- 
mière,  les  auteurs  tiaitenl  la  (luestiou  au  point  de 
vue  de  l'impression  sur  tissu  blanc  ;  dans  la  seconde 
partie,  ils  emploient  ces  colorants,  en  changeant  la 
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recette,  comme  réserves  sous  noir  Prud'homme; 
dans  la  troisième  partie,  ils  appliquent  le  procédé 
au  genre  enlevage  sur  teintures  oxyazoïques  ou 
combinaisons  de  bases  diazotées  avec  des  aminés 
(par  exemple  chrysoïdine)  ;  dans  la  quatrième,  ils 
parient  de  projets  de  fabrication. 

I"  Les  auteurs  impriment  sur  tissu  blanc  la  cou- 
leur suivante  : 

80  gr.  coloraut  au    soufre    immédiate,   kati- 
.   \  gène,  etc.). 

I    80  gr.  XaHS03  à  37"  B. 

—  épaisissant  (adragante,  Brilish  guml. 

1110  gr.  NaC03. 

00  à  120  gr.  de  K-SOS  à  40°  B. 
ôO  à  100  gr.  hydrosulflte  NF. 

La  partie  I  est  préparée  quelques  heures  à  l'avance, 
puis  on  y  ajoute  le  carbonate  de  soude  dissous  dans 
l'eau  ou  dans  l'épaississant,  remue  et  une  demi- 
heure  après  on  ajoute  le  reste.  Le  colorant  doit  se 
dissoudre  immédiatement,  presque  complètement. 
On  vaporise  six  minutes,  lave  et  savonne. 

La  fixation  des  colorants  au  soufre  en  impression 
au  moyen  d'hydrosuUile-formaldéhyde  ne  constitue 
pas  une  nouveauté,  étant  donné  que  le  présent  pli 
est  du  .')  mai  lOOi,  tandis  que  les  Farbwerke  de 
Hœcbst  revendiquent  cette  application  dans  leur 
demande  de  brevet  du  0  avril  1904. 

i"  .M.M.  Pluzanski  et  Flejszer  appliquent  une  mo- 
dilication  de  la  même  recelte,  mais  qu'ils  n'in- 
diquent pas,  comme  réserve  sous  noir  Prud'homme. 
De  cette  fabrication  il  se  trouve  parmi  les  échan- 
tillons un  spécimen  d'une  bonne  exécution.  Cette 
application  a'un  caractère  de  nouveauté  et  mérite 
d'être  signalée. 

3°  Les  auteurs  appliquent  le  procédé  comme  enle- 
vage sur  les  oxyazoïques  et  les  combinaisons  de 
bases  diazotées  avec  les  aminés.  Cette  fabrication 
est  nouvelle  aussi,  mais  n'est  pas  représentée  par 
des  échantillons,  et  les  auteurs  n'indiquent  pas  la 
recette  modiliée  à  employer. 

4"  Pour  ce  qui  concerne  les  projets  de  fabrication 
nous  ne  pouvons  en  tenir  compte,  car  le  comité  de 
chimie  a  à  se  prononcer  sur  des  laits  acquis  et  non 
sur  des  idées  ou  des  projets. 

Le  rapporteur  vous  propose  le  dépôt  du  pli  cacheté 
aux  archives  et  la  publication  du  présent  rajjport. 

Le  comité  approuve  les  conclusions  de  .M.  Stricker 
et  vote  l'insertion  de  son  rapport  au  procès-verbal, 
ainsi  que  le  dépôt  du  pli  aux  archives. 

Rapport  sur  le  plicacliete  n"  yir),  Ju  6  décembre  1893, 
de  ilil-  Gassmann  et  G.  UViss;  der'néx  (liazoiques  de 
tacide  galtique  et  du  tannin.  —  M.Vl.  R.  Ceigy  et 
G.  Forel  soumettent  au  comité,  sur  ce  sujet,  le  rap- 
port suivant  : 

Vous  nous  avez  chargés  d'examiner  un  pli  ca- 
cheié  de  MM.  Cassmann  et  Weiss  ayant  trait  à  la 
formation  de  matières  colorantes  pai  la  copulation 
de  l'acide  gallique,  du  tannin  ou  du  pyrogallol,  avec 
les  corps  diazoiques  en  solution  alcoolique  ou  acé- 
tique. 

Nous  avons  fait  une  série  d'essais,  en  suivant  les 
indications  de  ce  travail,  pour  préparer  les  corps 
azoïques  cités.  Nous  sommes  partis  de  matières 
premières  purifiées,  mais  n'avons  obtenu  que  des 
résultats  négatifs. 

Nos  essais  ont  porté  sur  l'acide  gallique  et  le 
pyrogallol,  d'une  part,  et  l'acide  diazobenzène  sulfo- 
nique  et  l'aride  naphtionique  diazoté.  d  autre  part. 
En  mélangeant,  dans  les  proportions  et  conditions 


indiquées,  l'acide  galique  ou  le  pyrogallol  en  solu- 
tion alcoolique  avec  le  diazo,  il  se  pioduit  un  léger 
dégagement  de  gaz  —  plus  fort  dans  le  cas  du 
pyrogallol  —  et  la  solution  brunit  peu  à  peu. 
Même  après  quinze  jours  de  contact,  le  diazo  n'a 
pas  disparu  et  n'est  pas  entré  en  solution.  Si  on 
liltre  alors  et  évapore  l'alcool,  on  trouve  que  la 
solution  renferme  presque  intégralement  l'acide 
gallique  ou  le  pyrogallol  mis  en  œuvre,  à  côté  d'une 
très  petite  quantité  d'une  matière  colorante  qui  teint 
la  laine  chromée  en  brun  plus  ou  moins  rougeàtre. 
Cette  matière  colorante,  dissoute  dans  l'eau  et  ré- 
duite par  le  zinc  et  l'acide  chlorhydrique,  ne  donne 
ni  acide  sulfanilique  ni  un  corps  diazotable  quel- 
conque, mais  une  solution  incolore  présentant  tous 
les  caractères  d'un  leuco. 

Donc,  en  faisant  réagir  des  acides  aminosulfo- 
niques  sur  l'acide  gallique  ou  le  pyrogallol  en  solu- 
tion alcoolique,  il  n'y  a  pas  de  copulation  ni  forma- 
tion de  matières  colorantes  azoïques  dans  les  con- 
ditions indiquées  dans  le  pli  cacheté. 

Il  se  forme,  toutefois,  au  bout  de  quelque  temps, 
une  très  petite  quantité  de  matière  colorante  brune 
ressemblant  à  la  gallo-flavone  et  dont  la  nuance 
varie  suivant  le  composé  diazoïque  employé.  Ce 
colorant  est  probablement  produit  par  l'oxydation 
de  l'acide  gallique  ou  du  pyrogallol,  dont  le  pouvoii- 
réducteur  énergique  agit  sur  le  diazoïque. 

Le  comité,  approuvant  les  conclusions  des  rap- 
porteurs, décide  l'impression  du  rapport  au  procès- 
verbal  et  le  dépôt  du  pli  cacheté  aux  archives  de  la 
Société. 

.4.  propos  d'Iiydivsulfilts.  —  Réponse  à  M.  Jules 
Garçon,  par  M.  Henri  Schmid  : 

1°  Dans  mon  rapport  du  28  janvier  l'.H)4,  sur  les 
plis  cachetés  de  M.  C.  Kurz  et  de  la  Manufacture 
E.  Zundel,  à  Moscou,  on  lit  fpages  oC  et  o7  du  Bul- 
letin) le  passage  suivant  :  "  Le  mérite  d'avoir  lait 
entrer  la  belle  découverte  de  M.  Schutzenberger 
dans  une  nouvelle  phase  d'application  en  transfor- 
mant l'hydrosullite  de  soude  qui,  jusque-là,  ne  pou- 
vait être  obtenu  que  sous  l'orme  de  dissolutions 
relativement  peu  concentrées,  en  produits  solides 
d'une  grande  efficacité  intrinsèque,  revient  à  la 
Badische  Anilin  und  Sodafabrik.  "  Cette  maison, 
dans  le  brevet  allemand  n"  1 1-2483,  s'est  fait  protéger 
la  préparation  de  se/s  itydrosulf'ureux  tolides.  simples 
et  doubles,  par  voie  de  précipitation  moyennant  du 
sel  de  cuisine,  méthode  imaginée  par  M.  Bernthsen.  » 

2"  Voici  le  texte  de  brevet  n°  112483,  du  24  mai 
1899,  de  la  Badische  Anilin  und  Sodafabrik  : 

"  (juoifiue  M.  Schutzenberger  ait  essayé,  il  y  a  de 
longues  années,  de  précipiler  l'hydrosullite  de 
soude  de  ses  solutions  sous  forme  solide,  par  l'al- 
cool, ce  but  n'a  pas  été  atteint  depuis,  ni  par  ce 
moyen,  ni  par  un  autre. 

"  L'expérience  montre  que  la  séparation  d'hydro- 
sullite  solide  peut  être  effecluée  de  la  manière  sui- 
vante : 

«  Ln  saturant  des  solutions  pas  tro|i  diluées  de 
sels  de  l'acide  hydrosulfureux,  par  exemple  des 
solutions  (l'hydrosullite  de  soude  ou  d'hydrosullite 
d'ammoniaque,  etc.,  par  le  sel  marin,  on  obtient 
une  abondante  cristallisation  d'hydrosullite. 

«  En  elTectuant  la  précipitation  ]iar  le  sel  à  une 
température  plus  élevée,  par  exemple  'JO  à  60°,  on 
a  l'avantage  d'obtenir,  par  refroidissement,  une 
séparation  de  gros  cristaux.  >• 

L'auteur  donne  trois  exemples.  Dans  le  premier, 
il  décrit  la  préparation  de  l'hydrosullîte  de  soude  et 
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sa  pi'écipitalion  par  le  sel  marin.  L'hydrosulfile  île 
soude  précipité  est  passé  au  lillre-presse  et  séché, 
aulanl  ipic  possible,  à  l'abri  de  l'aii. 

\a'  di'uxiiMiie  cNctupie  porte  sur  un  hydrosullile 
(le  soude  d'une  aulie  piovenance. 

Le  troisième  exemple  poile  sur  riivdrosullite 
d'ammoniaque. 

Dans  ce  brevet,  il  n'est  question  que  de  la  prépa- 
ration des  hyiliofullllen  sntidea,  crisialihéa  et  secs  de 
soiliiiiii  ou  it'aiitiimnium. 

;t"  Dans  la  lettre,  adressée  par  M.  Jules  Gar(;on  à 
M.  Lel'èvre  Hev.  mal.  col.,  mai,  p.  I2ii),  nous  lisons 
le  passage  suivant  :  "  Le  mérite  des  liydrosulliles 
stables  ne  peut  ètie  attribué,  comme  l'a  dit,  par 
erreur,  l'intéressant  rapport  en  question,  an  brevet 
allemand  n"  iivtjs:),  ilu  24  mai  IS'J',),  et  la  lîadische 
a  assez  de  titres  de  fjloire  pour  ne  pas  désirer  elle- 
même  ([ue  ce  mérite  reste  au  véritable  initiateur 
.lacob  (irossmann,  dont  les  bicvets  anj;lais  corres- 
pondant aux  n"'  ^oSG")  et  ■j'.ii2()  sont  des  't  et  7  oc- 
tobre 1898.  i) 

4°  Voici  laspécilication  du  brevet  anj^lais  n"  20805, 
de  M.  .1.  Grossmann  : 

i'ne  nnuvelle  cure  d'iiiiliyo  perfcctUinnce. 

"  L'emploi  des  hydrosullites.  dans  la  teinture  en 
indi^'o,  a  été  borné,  jusipi'à  présent,  à  <lcs  composés 
facilement  solubles  de  l'acide  hydrosulfurenx,  sur- 
tout à  riiydrosullite  de  soude.  J'ai  trouvé  (pi'il  existe 
un  certain  noinliri'  de  com[)osés  pres(|ue  insolubles 
(PU  dillicilement  solubles  de  l'acide  hydrosullureux 
<]ui,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  peuvent 
élre  considérés  comme  sels  normaux  ou  basiques, 
ainsi  que  l'hydrosullitc  de  calcium  normal  ou  basi- 
que, l'iiydrosullite  de  zinc  normal  ou  basiciue  et 
d'autres  composés  similaires  (jui  possèdent  la  pro- 
priété de  réduire  l'indiLro  et  (pii,  étant  dillicilement 
solubles  et  comparativement  stables,  sont  |)articu- 
lièrement  utiles  pour  la  teinture  en  bleu  de  cuve. 

••  L'hydrosullite  de  calcium  peut  être  employé  à 
l'ital  pur  ou  impur  et  peut  èlie  préparé  en  préci- 
pitant, pni-  le  chlorure  do  calcium,  l'hydrosullile  de 
soude  neutralisé  en  alcalin,  ou  par  un  autre  procédé. 
I)'aiilres  hydrosullites,  bien  que  n'ayant  pas  la  na- 
ture des  sels  l)a>i(|ues  on  normaux,  peuvent  être 
utilisés  tels  ou  à  l'état  de  composés  doubles,  s'ils 
sont  suflisamment  insolubles.  •> 

Le  texte  du  brevet  anglais  n°  ■iitiù.  du  '  oclobre 
IH'.is,  est,  en  résumé,  le  suivant  : 

'I  Acide  hytlvtiifulliueu.r  et  liijdixisiil/ilc^. 

"  Des  hydrosullites  insolubles  ou  dillicilement 
solubles  qui  sont  comparativement  stables,  sont 
préparés  par  réduction  des  sullites  ou  bisullites  de 
calcium,  baryum,  zinc  ou  plomb,  au  moyen  de  zinc 
et  d'acide  sull'ini(jue  et  par  addition  d'un  Indrate, 
tel  que  la  chaux.  Le  sulfate  de  chaux  ou  autre  sul- 
fate insoluble  jient  être  séparé  par  liltiation  avant 
d'ajouter  le  lait  de  chaux.  En  variant  le  mode  de 
préparation,  on  ti'aite  une  solution  d'un  hydrosul- 
lile neutre  ou  faiblement  alcalin,  comme  l'hydro- 
sullite de  soude  ou  une  solution  d'acide  hydrosul- 
l'unux.  par  l'hydrate,  l'oxyde  ou  le  chlorure  de  cal- 
cium, baryum  ou  zinc,  dans  le  but  de  précipiter 
l'hydrosullile  insoluble  correspondant.  L'acide 
hyilrosulfureux  libre  peut  être  préparé  par  addi- 
tion d'un  acide  convenable,  tel  que  H-'SO',  ou  d'un 
sel  acide,  à  l'hydrosullile  insoluble  ou  peu  soluble.  •• 

Dans  ces  deux  brevets  anglais  il  n'est  pas  ques- 
tion des  hydrosullites  solides  de  sodium  ou  d'am- 


monium, les  seuls  dont  je  m'occu[iais  dans  la  phrase 
incriminée  de  mon  rapjioil. 

.M.  .1.  ('iar(.on  parle  des  hydrosullites  stables  ou 
relativenu'ut  stables. 

Il  y  a  là  un  malentendu. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire.  J'admettrai  que  la 
<■  lîadische  Anilin  inid  Sodafabrik  »  est  la  première 
maison  cpii  ait  préparé  et  livré  au  commerce  de 
l'hydrosullite  de  sodium  ou  d'ammonium  à  l'état 
sec  et  dans  un  degré  de  pureté  qui  n'a  |ias  été  atteint 
auparavant;  c'est  là  le  mérite  que  j'eiUendais  lui 
reconnailre  dans  mon  rapport,  et  non  jias  un  autre. 

Traili^  de  la  (jranire  sur  rouleaii-c,  de  M.  lierlhuud. 
Lu  volume  iri-8,  i'.W  pages,  i'\'t  ligures.  —  M.  Jo- 
seph Di'pierre  donne  au  comité  un  aperçu  général 
de  cet  ouvrage,  qui  [lerinet  de  se  rendre  com|ite  des 
matières  qui  y  sont  traitées.  —  Le  comité  vote  l'in- 
sertion de  cet  exposé  au   procès-verbal  : 

Introduction  historiipie  sur  les  divers  genres  de 
gravure  usités  dans  la  toile  peinte,  par  .VI.  Joseph 
IJépierre. 

Comment  on  imprime  les  (issus.  —  (iylindres  d'im- 
pression. —  .Mandrins.  —  Métaux  employés  pour  la 
fabrication  des  rouleaux.  —  .\perçu  des  méthodes 
de  gravure. 

Première  partie.  —  Outils  :  Calque,  décalque.  — 
Gravure  au  burin,  au  ]iointeau,  à  la  fraise,  à  l'eau- 
foite.  —  Traçages  mécaniques,  à  la  main,  à  la 
pointe  sèche.  —  Iluling-machine.  —  Machine  à 
guillocher.  —  Pantogra()hes  divers.  —  ilighby  à  une 
et  à  deux  barres,  Gardside,  Shield,  Keller-Dorian. 

—  Préparation  des  plaques.  —  Montage.  —  Mise  en 
travail.  —  Morsure.  —  Uetouchage  et  linissage. 

Druxiéme partie.  —  Des  diverses  gravures  :  Gravure 
au  poinçon,  à  la  molette,  gravure  de  la  mère-mo- 
lette. —  \'ernis  divers.  —  Morsures  diverses.  — 
.Molettes-types  et  molettes-outils.  —  Division  des 
molettes.  —  Genres  divej's.  —  Machines  à  relever, 
à  diviser.  —  Relevage.  —  Trempes.  —  Mise  sur 
rouleau.  —  Machines  à  moleter.  —  Molette-poinçon. 

—  Mise  sur  rouleau.  —  Molette  roulante.  —  Mise  sur 
rouleau.  —  Dispositions  particulières.  —  Retouches, 
demi-tons,  hachures,  soubassements. 

Troitieine.  partie.  —  Procédés  divers  ;  Gravure  delà 
planche  plaie.  —  Machines  à  tiacer  les  droites,  les 
cercles,  les  rayons.  —  Fabrication  des  rouleaux  à 
âmes  en  fonte.  —  .\pplication  de  la  galvanoplastie  à 
la  gravure.  —  liains  galvanoplasti(jues.  —  Argen- 
ture galvaniipie.  —  Morsure  galvani(iue.  —  Nicke- 
lage  galvanique.  —  Photographie  sur  zinc  —  Pani- 
cographie.  —  Proci'dé  Niepce  de  Saint-\'ictor.  — 
Procédé  liolITs.  —  Pi'océdé  \'oisard.  —  Procédé  de- 
gravure  des  mi-fonds,  par  M.  Weiss.  —  Multiplica- 
tion des  décabiues,  procédé  de  ncrthoud. 

Quatrième  partie.  —  Machines  et  appareils  acces- 
soires :  Appareil  Moltcni  pour  projections.  —  Appa- 
reils à  agrandir  ou  réduire  les  d(!ssins,  de  Loir,  de 
Guérin.  —  Svnelcographe  de  Cellerin.  —  Machine 
GailFe.  —  Machine  Whittham.  —  Trancheuse  de 
Paul  Nicolas.  —  Appareil  pour  la  morsure  des  rou- 
leaux. —  .\uge  à  décomposition.  —  Pantographe  Gar- 
side.  —  Pantographe  Keller-Dorian.  —  (Conclusion. 

Le  comité  remercie  M.  Dépierre  des  soins  (ju'il  a 
donnés  à  cette  publication,  dont  il  s'est  occupé 
depuis  plus  de  deux  ans  et  à  laquelle  il  a  consacré 
beaucoup  de  temps. 

La  "  American  chemical  Society  »  informe  le  co- 
mité de  chimie  qu'elle  organise  un  Congrès  de 
chimie,  à  Bulfalo,  du  22  au  24  juin. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 
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Séance  du  ^i  juillet  190a. 

La  séance  est  ouverte  à  b  heures  1/2. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire,  Félix 
Binder,  Léon  Bloch,  Alph.  Brand,  Em.  Bronnert, 
Cam.  Favre,  Georges  Forel,  Rob.  Ha'ffely,  Emilio 
Nœlting,  Henry  Schmid,  Aus.  Thierry-Mieg,  Cam. 
Scliœn,  Félix  Weber,  Ch.  Weiss,  Georges  Wyss, 
Ferd.  Oswald;  total,  10  membres. 

Le  procès-verl)al  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Enlevages  sur  grenat  iVa.-naf)litylamine.  Pli  cacheté 
n"  1530,  du  4  avril  1005,  déposé  par  MM.  L.  Bau- 
mann  et  G.  Thesmar.  —  Ge  colorant  offre  à  l'action 
de  l'hydrosullite-formaldéhyde  une  résistance  extra- 
ordinaire. MM.  Baumann  et  ïhesniar  on  tourné 
la  difficulté  en  employant  le  bihydrosulfite-formal- 
déhyde  i)ur  (dont  la  préparation  a  fait  l'objet  d'une 
note  de  MM.  Baumann,  Thesmar  et  Frossaid  dans 
le  liuUclin  de  la  Société  industrielle  de  Miilliouse, 
nov.  1004,  p.  348),  additionné  d'hydrate  de  fer  alca- 
lin maintenu  en  solution  par  la  glycérine. 

Les  auteurs  indiquent  comme  couleurs  enlevage, 
les  matières  colorantes  suivantes  :  jaune  de  flavan- 
thrène,  gris  mélanthrène  et  autres,  la  phénocyanine 
et  autres  dérivés  de  la  gallocyanine,  l'indigo,  la  cya- 
nosine  soluble  à  l'alcool  en  solution  dans  le  phénol, 
qu'il  suflit  d'ajouter  au  blanc. 

Les  échantillons  sont  joints  au  texte  du  pli 
cacheté. 

Le  comité  renvoie  l'examen  de  ce  pli  à  M.  Cam. 
Favre. 

Conarùs  de  Liège.  —  A  l'occasion  d'une  nouvelle 
circulaire  adressée  à  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house par  les  organisateurs  du  congrès,  le  secré- 
taire prie  les  membres  du  comité  qui  désirent  se 
faire  inscrire,  de  s'adresser  sans  retard  au  secrétaire 
général  de  la  Société  industrielle  qui  leur  procuiera 
tous  les  renseignements  nécessaires. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  I  /2. 

ROUEN.  —  Sckince  du   9jnin190o. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  1  /4  sous  la  prési- 
dence de  M.  Reber  père. 

Sont  présents  ;  MM.  Lailler  père,  A.  Dubose, 
R.  Kœchlin,  Monet,  Balanche,  Michel,  E.  Kopp, 
Kohn,  G.  Masure,  F.  Miray,  E.  Blondel,  R.  Blondel, 
L.  Rouen,  Gascard  père  Gasiy. 

Absents  et  excusés  :  .MM.  ().  Pie(|uet  et  G. -A.  Le 
Roy. 

Instructions  sur  l'hydrotimélrie,  par  M.  Courtonne. 
—  Cette  brochure,  don  de  notre  collègue,  est  confiée 
à  l'examen  de  M.  Dubose. 


Diff('reiicialion  des  malien  s  iiinyl'ici'es.  —  M.  Dubose 
remet  une  note  complémentaire  de  M.  Courtonne 
sur  la  réaction  de  Bleicher,  dans  laquelle  notre 
collègue  détermine  comme  suit  la  manière  d'opérer  : 
saturer  les  matières  à  essayer  d'Iiumidité  en  les  fai- 
sant séjourner  24  heures  sous  une  cloche  à  côté  d'un 
récipient  contenant  de  l'eau.  Remplacer  ensuite 
le  récipient  par  l'iode;  ou  bien  dessécher  com- 
plètement les  matières  amylacées  à  105-110°;  les 
placer  sous  une  cloche  en  présence  de  l'iode  pen- 
dant 24  heures;  on  n'observe  qu'une  légère  colora- 
tion jaunâtre  ;  exposer  ensuite  les  échantillons  à 
l'air  humide;  les  colorations  apparaissent  très  rapi- 
dement. Le  Comité  adresse  ses  remerciements  à 
Al.  Courtonne  pour  cette  intéressante  communica- 
tion. 

Dissolution  de  la  cellul'Se  dans  les  sulfocyanures.  — 
Fli  cacheté  de  M.  Dubose  déposé  en  893.  —  Notre  col- 
lègue avait  demandé  le  retrait  de  ce  pli  ;  cependant 
le  sujet  lui  paraissant  encore  d'actualité,  il  en  donne 
lecture  au  Comité  :  les  dissolutions  de  cellulose  dans 
les  sulfocyanures  forment  une  s<irte  de  colludion 
susceptible  d'être  lilé  et  transfornii-  en  une  soie 
artificielle. 

Le  Comité  remercie  à  nouveau  noire  collègue  et 
demande  la  publication  de  ce  pli  au  bulletin. 

Note  sur  les  caoutchoucs  de  Madagascar.  — 
.M.  Dubose  soumet  divers  échantillons  de  caoutchouc 
originaire  de  .Madagascar;  certaines  variétés  con- 
tiennent jusqu'à  80  "/„  de  gomme  pure.  Le  Comité 
remercie  vivemenr  M.  Uubosc  et  demande  la  publi- 
cation de  cette  note  au  bulletin. 

Dénaturation  de  l'acide  acétique.  —  La  commission 
chargée  de  trancher  cette  question  s'est  prononcée 
pour  la  dénaturation  à  l'acide  formique.  M.  Blondel 
est  d'avis  de  faire  passer  à  tous  les  industriels  de  la 
région  une  note  au  nom  de  la  Société,  leur  éiiumé- 
rant  les  avantages  de  la  dénaturation  à  l'acide  for- 
mique et  les  invitant  à  faire  une  démarche  collec- 
tive dans  ce  sens  auprès  de  l'administration.  Cette 
proposition  est  adoptée. 

Cette  question  a  amené  plusieurs  de  nos  collègues 
à  parler  des  différents  acides  organiques  employés 
dans  l'industrie  et  particulièrement  de  l'acide 
lactique.  M.  E.  Ivopp  dit  (|ue  cet  acide  a  reçu  de 
notables  applicaticms  industrielles  axec  le  lactate  de 
chromate  de  chrome,  le  lactate  d'antimoine;  ce  der- 
nier sel  a  en  Allemagne  en  grande  partie  remplacé 
le  tartre  émétique  ;  le  produit  industriel  qui  est  un 
lactate  de  calcium  et  d'antimoine  ne  contient  (|ue 
15  "/„  d'oxyde  d'anlimoine;  mais  il  abandonne  son 
oxyde  beaucoup  moins  facilement  que  le  tartrate  ;  ce 
qui  permet  d'en  employer  une  moindre  quantité. 

La  séance  est  levée  à  0  heures  1/2. 
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ANALYSE 
CIILORliRE  DE  CIIAIX  (Procédé  d'analyse 


Dans  une  fiole  de  300  à  400  ce.  on  introduit 
100  ce.  d'eau,  2  à  3  gr.  de  sulfate  d'hydrazine  et 
30c.  c  d'acide  sulfurique  étendu  :  la  liole  est  fermée 


Au),  par    .M,M.    V.     HOBEUTO    et    V.    no.XCALI    \   par   un  bouchon  à  deux  trous,   dont   l'un  est  muni 


[Cltcm.  Centr.,  1904,  p.  1294). 

Le  procédé  est  basé  sur  ce  que  le  sulfate  d'hydra- 
zine en  solution,  traité  par  l'eau  de  chlore,  se 
décompose  avec  dégagement  d'azote  d'après 
l'équaiion  : 

SOM12.N2[li  +  2C|2  =  N2  +  .UlCl  +  SO'Ml^ 


d'un   entonnoir  et  dont  l'autre  laisse  passer  le  tube 
de  dégagement  de  gaz. 

On  mélange  bien  avec  de  l'eau,  10  gr.  de  chlorure 
de  chaux  et  met  au  volume  de  un  litre.  La  solution 
de  sulfate  d'hydrazine  est  chauffée  au  bouillon,  et 
après  que  l'air  à  été  expulsé  de  la  liole,  on  y  introduit 
par  l'entonnoir  100  ce  de  la  solution  de  chlorure 
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tle  chaux,  puisliO  à  40  ce.  d'eau,  tout  en  maintenant 
réhuUitiou.  L'a/.ole  est  recueilli  comme  d'iiabiluile 
et  le  volume,  ramené  à  0"  et  "Co,  donne  la  quantité 
de  chlore  réel. 


Al.COOl,  iMÉTIIYLIOlE  iDosase  do  1  I  dans 
la     roi-nialdébydc,    ))ar     MM.     It.    GNEIIM    et 

F.     KAl'FLER    (7.eils.    f.    angew.     Chemic,    1904, 

p.  t)73i. 

On  dissout  dans  3b  ce.  d'eau  bouillante  90  gr.  de 
sulfanilale  de  soude,  puis  refroidit  rapidement.  Un 
ajoute  à  la  pâle  de  sulfanilale  -21)  ce.  de  formal- 
déhyde  et  on  remue  de  temjis  à  autre  pendant  3  à 
4  heures  :  l'aldéhyde  se  lixe.  Un  dislille  30  à  3o  ce. 
qu'on  met  au  volume  lie  .ïO  ce.  el  on  pèse  au 
pycnomclre,  pouravoir  le  poids  spécifique  de  l'alcool 
mélhyliijue  :  ce  poids  spécilique  doit  être  connu 
avec  quatre  décimales. 

Des  traces  d'un  corps,  autre  (pie  la  formaldéhyde, 
et  qui  réduit  le  nitrate  d'argent  ammoniacal,  se 
rencontreni  toujours  dans  le  produit  de  la  distillation. 
L'erreur  maxima  observée,  en  a|)pliquant  cette 
méthode,  a  été  de  0,o  à  0,0  gr.  dans  luO  c  c 


FOItM.VLDÉllYDE  (Dosage  de  la)  et  du 
Irioxyiiicthylciie,  par  M.  C.  KLEBEIt  (Phurin. 
Joiirn.,  1904,  p.  OS-2  . 

.\  une  solution  concentrée  de  bisullile  de  soude, 
on  ajoute  de  la  soude  caustique,  jusqu'à  <llsparilion 
de  l'cdeur  de  l'acide  sulfureux  libre,  et  on  étend 
d'eau  de  manière  que  30  ce.  de  la  solution  soient 
neutralisés  exactement  par  oO  c.  c  de  liqueur  nor- 
male N/1  de  soude  caustique.  La  formaldéhyde 
el  le  Irioxyméthylène  se  comportent  comme  des 
alcalis  vis-à-vis  de  cette  solution.  Un  titre  le  bisul- 
fite de  soude,  en  employant  o  ce  de  la  solution  de 
formaldéhyde  ou  2  gr.  de  Irioxyméthylène,  addi- 
tionnés de  ([uelques  centimètres  cubes  d'eau,  en 
pri-sence  de  phénolphlaléine.  jusqu'à  disparition  de 
la  coloration  rouge,  ipii  ne  doit  pas  revenir  par  la 
<:haleur. 


3I.\TIÈRES  T.\XXA.\TES| Dosage  des  avec 
1  éponge  d  alumine   1  ,  par  M.  H.  WISLICEXUS 

{Zeilf.  /.  ami.  CItcm.,  100."),  p.  90  . 

L'éponge  d'alumine  peut  se  préparer  en  chauU'ant 
à  haute  température  le  sulfate,  le  nitrate  ou  l'acé- 
tate, mais  le  produit  obtenu  ainsi  n'a  qu'un  pouvoir 
absoibant  insuflisant.  Le  mieux  est  d'oxyder  la 
poudre  d'aluminium,  en  piésence  d'eau  el  d'une 
tiace  de  mercure.  L'oxyde  ainsi  obtenu  est  lavé  à 
l'éther  et  calciné.  On  peut  l'employer  à  la  place  de 
la  poudre  de  peau,  pour  doser  le  tannin  dans  les 
extraits  de  chêne  ou  de  (luebracho.  Les  résultats 
obler.us  sont  concordants  pour  un  même  extrait, 
mais  sont  généralement  un  peu  plus  forts  (pi'avec  la 
poudre  de  peau.  Le  tannin  et  les  matières  colorantes 
se  combinent  si  fortement  avec  l'alumine,  que  pour 
les  extraire  il  faut  avoir  recours  à  l'eau  bouillante, 
l'éther  ou  à  l'alcool.  Un  peut  faire  une  combustion 
de  l'éponge  d'alumine  pour  la  régénérer  et  s'en 
servir  ultérieurement  po\n-  d'autres  analvses. 


(l    Voy   B.  G.  M.  C.  1904.  p.  271. 


FIBRES   TEXTILES 

CIIAHGE  DES  SOIES  iXouveau  procédé 
pour  «-onibattre  l'aetion  nuisible  de  la)  [(.lester. 
WolUti  H.  Leinen-lnd.,  1903,  p.  770). 

Après  de  longuesannées  de  recherches, M.  Gianoli 
de  Milan  est  arrivé  à  trjouver  un  procédé,  pour 
rendre  insensibles  à  la  lumière  et  à  l'action  de  la 
chaleur  les  soies  teintes  et  chargées,  qui  ne  sont  plus 
exposées  à  s'allaiblir  à  l'état  de  tissus.  Ce  procédé 
présente  l'avantage  particulier  de  n'entraîner  aucune 
modilicalion  des  procédésde  teinture  ordinaire,  et  de 
n'augmenter  que  fort  peu  les  frais.  Les  fils  de  soie, 
à  cet  effet,  sont  recouverts  d'une  substance  protec- 
trice, qui  serait  une  combinaison  de  l'aciile  sulfocya- 
nique  avec  les  composés  d'étain  déposés  sur  la  libre. 
Le  procédé  serait  appliqué  avec  succès  depuis  un  an 
dans  une  teinturerie  de  Lombardie,  et  des  essais 
seraient  en  train  dans  des  fabriques  de  Lyon,  de 
Vienne  el  de  Suisse. 

Anlion  de  la  lumière. 

Les  essais  ont  poité  sur  de  l'organsin  jaunechargé 
à  130  "  „.  La  soie  fut  exposée  en  avril  pendant  10  jours 
aux  rayons  du  soleil. 

Furce.  Élusticité. 

Soie  uou  cli.irgée 60  gr.  1-37  mm. 

Si)ie  chargée  ordinaire 43—  i7     — 

Soie  clirirgée,  nouveau  procédé G3  —  13i    — 

Dans  un  autre  essai  surde  l'organsin  jaune  chargé 
à  100  "/o,  exposé  à  la  lumière  pendant  45  jours  en 
février  et  mars,  les  résultats  obtenus  ont  été  : 


Soie  ct'argée  ordinaire 

Soie  chargée,  nouveau  procédé. 


force. 
3G  gr. 
48  -• 


slicité. 
■  mm. 


lOô 


Dans  un  troisième  essai  sur  organsin  jaune, 
chargé  à  30°;,,,  teint  et  exposé  10  jours  à  la  lumière, 
en  mars  : 

Force.  Élaslicilé. 

'  Rouge...  30  gr.  21  min. 

Soie  chargée  ordinaire  \  Jaune...  44  —  44     — 

et  teinte ^  Vert 37—  21)     — 

I   Bleu 4.S  —  52     — 

Rouue.. .  7.1  ur.  124  mm. 

Soie  chargée,  nouveau  \  Jaune...  03  —  112     — 

procodé  et  teinte ^  Vert (17  —  12.)     — 

Bleu 01  —  I  is     — 

Action  lie  la  chaleur. 

Furco.  Èlaslicilé. 

Organsin  jaune,  chargé  \WU-  Baiu 
monté  d'après  l'ancien  procédé 
et  chaullo  a  la  température  habi- 
tuelte ''''I  gr.       137  iimi. 

Bain  monté  d'après  le  nouveau  pro- 
cédé et  chautîu  à  la  température 
hatjituelle 09  —        1 12     — 

Bain  monté  d'après  l'ancien  pro- 
cédé et  chauffé  trois  heures  à  Mo",    a'  —  80    — 

Bain  monté  d'après  le  nouveau  pro- 
cédé et  chauffé  trois  heures  à  136°.     56—        136    — 

Essai  de  résistance  des  tissus  de  soie. 

L'organsin  et  la  trame  furent  chargés  à  100  "/„  du 
poids  de  la  soie  écrue.  Une  moitié  de  la  partie  fut 
traitée  d'après  le  nouveau  procédé,  et  l'autre  moitié 
d'après  l'ancien  procédé.  Un  tissa  avec  ces  soies  deux 
échantillons  de  taffetas,  et  les  deux  furent  soumis  à 
l'action  de  la  lumière  durant  les  mois  de  décembre 
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1904  et  de  janvier  et  février  lOOo.  Pour  les  essais  de 
résistance  on  découpa  dans  le  sens  de  la  trame  des 
bandes  de  20  centimètres  de  long  sur  5  de  large. 


^'ouveau 

procédé. 

.\ncien 

procédé. 



!■■ 

^ ^^    - 

^— » ^- 

Force. 

Elasticilé. 

Force. 

Elasticité. 

35,5  kil. 

t. 5  cm. 

16,0  kil 

0,3  cm. 

34,0  — 

1,3  — 

15,.5  — 

0.4  - 

30,5  - 

1.0  — 

16.0  — 

0.3  — 

48.0  — 

2,0  — 

15.0  — 

0.3  — 

Î3..^  - 

2.1   - 

13.5  — 

0.3  - 

4i.O  — 

2.0  — 

IC.O  — 

0.2  — 

Moj-enne.     39,25  1,73      .Mojenne.    15,33 


ÉP.\ISSISS.\NTS 

AMIDO.X  DE  RIZ  (Li)  succédané  de  la 
fécule  de  pommes  de  terre  [Oe-iter.  Wolkn  n. 
Leinen-Jnd.,  190b,  p.  177). 

La  récolte  défectueuse  de  l'an  passé  en  pommesde 
terre  a  amené  une  hausse  rapide  des  prix  delafécule 
quisont  montés  à  4.3-44  francs  les  100  kil. 

Aussi  n'a-t-on  pas  tardé  àchercher  un  remplarant 
qu"on  crut  avoir  trouvé  dans  l'amidon  de  riz.  Le  prix 
dece  corps,  iSà  29  francsaux  100 kil. .était  fort  avan- 
tageux. Malheureusement,  les  premiers  essaisfurent 
peu  favorables.  L'amidon  de  riz  ne  se  dissout  pas 
dans  l'eau,  et  laisse  déposer  un  résidu  sableux.  A 
l'apprêt  ou  à  l'encollage,  l'empois  n'adhère  pas  aux 
fils  et  l'on  n'obtient  que  deschaines  mal  parées.  .\près 
de  nombreux  essais,  on  est  arrivé  pourtant  à  un 
résultat  pratique  au  point  de  vue  de  la  dissolution  de 
l'amidon  de  riz. 

On  l'empâte  d'abord  avec  de  l'eau  et  on  ajoute 
ensuite,  sans  arrêter  de  remuer,  de  la  soude  caus- 
tique à  8°  1/2,  environ  1  litre  pour  13  kil.  d'amidon 
de  riz.  Au  bout  de  quelques  minutes  on  constate 
que  celui-ci  se  dissout  et  que  toutes  les  particules 
sableuses  ont  disparu. 

(  In  met  alors  le  mélange  dans  un  endroit  chaud, 
si  possible,  et  l'y  laisse  12  heures.  11  se  produit  une 
fermentation  énergique,  et  on  peut  alors  procéder 
à  la  cuisson.  L'empois  obtenu  peut,  coin  me  celui  de  la 
fécule,  être  additionné  de  savon,  talc,  glycérine,  etc., 
il  reste  bien  adhérent  aux  lils,  ne  donne  pas  de 
poussière,  etc.. 


iMORD.\NTS 

.MORDANT  DK  CHROME  (.\ctîon  du  silicate 
de    soude    et    de   la     soude    caustique     sur 

le),    par   M.    CA.MILLE    FABRE   [Bull.   Soc.    ind. 
Mulhouse,  p.  1905,  p.  I.ï0  . 

Le  silicate  de  soude  possède  la  propriété  de  dimi- 
nuer l'aftinité  de  l'oxyde  de  chrome,  fixé  sur  fibre, 
pour  les  matières  colorantes,  alors  que  la  soude 
caustique  a  la  propriété  inverse  d'augmenter  beau- 
coup l'affinité  de  ce  mordant  pour  les  colorants 
appropriés;  le  silicate  lui  donne  une  teinte  plus 
bleuâtre  et  la  soude  le  rend  d'un  vert  plus  sale. 

Grâce  à  ces  propriétés,  on  peut  obtenir,  en  impri- 
mant sur  mordant  de  chrome,  le  silicate  de  soude 
à  38"  B.,  épaissi  à  l'amidon  grillé,  vaporisant  2  mi- 
nutes ou  une  1  heure,  selon  les  dessins,  acidanl  : 
d-SO'  1/1000,  1  minute  à  froid  et  teinture  subsé- 
quente, en  effet  de  demi-rongeant  analogue  à  celui 
de  MM.  Dinder  et  Zundel. 


L'effet  contraire,  c'est-à-dire  objet  foncé  sur  fond 
clair,  s'obtient  en  imprimant  la  soude  caustique  à 
38"  G.,  épaissie  à  l'amidon  grillé,  vaporisant  2  mi- 
nutes, aridant  :  H-SO'  1/1000,  1  minute  à  froid  et 
teinture  subséquente. 

Si  l'impression  a  lieu  sur  mordant  rongé  en  blanc, 
il  sera  bon.  dans  le  second  cas,  de  passer  le  tissu 
préalablement  en  silicate  de  soude  1/50,  1  minute 
à  30°  R.  afin  de  pouvoir  teindre  a  chaud  et  obtenir 
ainsi  de  bons  blancs  sans  que  le  fond  ne  devienne 
trop  foncé. 

L'échantillon  l  représente  l'effet  de  demi-nm- 
geant  :  couleur  au  silicate  coupée  4  1,  vaporisage 
de  1  heure,   teinture  avec  : 

7  ar.  brun  d'anttiracène   j 

,  ,■      ■  ;     par  im-tre. 

1  —  aliz.îrine  orange       *     ^ 

Les  échantillons  suivants  (1)  représentent   l'effet 
contraire;  impression  de  soude  caustique: 
Le  N"  Il  est  teint  comme  le  N"  I. 
Le  N"  111  est  teint  avec  : 

2  gr.    gallocyaniue    MS    (Durand,    Hugueniu),    par 
mètre. 

Le  N"  IV  est  teint  avec  : 

2  gr.  violet  SV  (Durand,  Huguenin),  par  mètre. 

Le  N°  V  est  teint  avec  : 

10  gr.  bleu  du  Rhin  en  pâte  (Durand,  Huguenin),  par 
mètre. 

Le  N"  \[  est  teint  avec  : 

1.6  gr.  coréiue  AB.N    Durand,  llugueaiui  par  mètre. 
0.48  gr.  j.iuue  azo-alizarine  C   (Durand,   Hugueuiul, 
par  mètre. 

Le  N°  Vil  est  teint  comme  le  N°  V. 
Le  mordant  comprend  du  bisulfite  de  chrome  k 
14-0. 

RAPPORT  sur  le  travail  précédent,  par 
M.  OSC.\RT-F.  .\LISTOi\  \Bull.  Soc.  ind.  Mul- 
house, 1905,  p.  1321. 

.Mes  essais  concernant  le  pli  cacheté  N"  1307  con- 
firment entièrement  les  données  de  M.  Camille 
Favre,  qui  est  le  premier  à  avoir  appliqué  par  voie 
d'impression  l'action  de  la  soude  caustique  sur  le 
mordant  de  chrome  pour  accroître  son  affinité  tinc- 
toriale. Je  crois  toutefois  utile  de  rappeler  les  tra- 
vaux intéressants  de  .M.\l.  Horace  Kœchlin  (2), 
Henri  Schmid  (3)  et  M.  Prud'homme  (4).  sur  les 
mordants  de  chrome  alcalins. 

D'après  mes  essais,  ce  serait  bien  une  action  di- 
recte de  la  soude  sur  mordant  de  chrome,  qui  aug- 
menterait l'aflinité  du  mordant;  l'action  merceri- 
sante  de  cette  base  ne  serait  que  secondaire.  En 
effet,  lorsqu'on  imprime  sur  tissu  blanc  de  la  soude 
caustique  à  38"  D.,  vaporise  2  minutes,  acide,  fou- 
larde  en  bisullite  de  chrome  et  teint  en  matière  co- 
lorante, l'effet  du  camaïeu  est  presque  nul. 

Vu  l'intérêt  pratique  qu'offrent  ces  deux  procédés, 
je  vous  en  proposerai  l'insertion  au  Bulletin,  suivie 
du  présent  rapport. 

Il)  Ces  échantillons  ont  été  déposés  aux  Archives  de 
la  Société  industrielle. 

{21  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  .Mulhouse, 
1884,  08. 

(3)  Moniteur  île  Queeneville,  1886,  151. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  .Mulhouse, 
1889,  599. 
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MATIÈRES    COLORANTES 

COLOHWTS  SOUFRÉS  (Xote  sur  1  actioa 
ilii    tannin    sur    les    Iciieodérivcs    des',    par 

M.   Kl».  .II'STI.N'-.MLKI.LEK    liidl.  S'.c.  in,l.  Hniirn, 

i9or;,  p.  9o;i. 

Nous  savons  i[U('  pour  l'application  des  coloranls 
soufrés  sur  colon,  soil  par  teinture  ou  jiar  impression, 
il  est  nécessaire  de  dissoudre  ces  coloranls  par  un 
réducteur  et  qu'à  cet  etFel  ce  sont  les  sulfures  alcalins 
<iui  jusqu'à  présent  ont  donné  le  meilleur  résultat. 
Si  en  teinture  l'emploi  des  sulfures  est  aisé,  il  n'en 
est  pas  de  même  lorsqu'il  s'agit  d'imprimer  avec  des 
rouleaux  en  cuivre  qui  noircissent  au  contact  de  ces 
sels.  On  a,  par  conséquent,  cherché  à  tourner  la 
difficulté.  Les  uns  ont  préconisé  le  nickelage  des 
rouleaux,  d'auties  ont  employé  des  combinaisons 
liisullitiipies  et  sulliti(pies  de  ces  cidorants,  soit  en 
imprimant  comme  une  couleur  d'alizarine,  soit  en 
imprimant  en  présence  d'une  assez  forte  quantité 
d'alcali.  D'autres  ont  cherché  à  ne  former  le  sulfure 
alcalin  qu'au  moment  du  vaporisage.  Un  de  ces  der- 
niers procédés  est  l'emploi  du  sultite  en  présence 
d'alcali  et  d'hyraldile  ;  ce  procédé  parait  donner 
cl  assez  bons  résultats  avec  certains  colorants. 
I.'hyraldite  en  se  décomposant  au  vaporisage  forme 
de  riiydrosullite  qui  réduit  le  colorant  en  le  dis- 
solvant et  facilite  ainsi  sa  fixation. 

L'hydrosulfite  alcalin,  qui  réduit  les  colorants  sou- 
frés en  les  dissolvant,  parait,  le  procédé  àl'hyraldite 
à  part,  tout  indiqué  pour  l'application  de  ces  colo- 
rants à  l'impression.  Malheureusement  la  rapidité 
d'oxydation  des  leucodérivés  de  ces  colorants  est 
liop  grande  ;  il  faudrait  pouvoir  l'arrêter  ou  l'em- 
pêcher avant  le  vaporisage. 

L'action  de  l'aldéhyde  formique  sur  l'hydrosulfite 
semble  nous  indiquer  une  voie,  du  moins  est-on 
tenté  d'essayer  de  faire  agir  la  fornialdéhyde  sur 
ces  colorants  réduits  à  Ihydrosullite  dans  l'espoir 
d'obtenir  un  ensemble  ne  s'oxydant  pas  à  tempéra- 
ture ordinaire  ou  du  moins  s'oxydant  moins  facile- 
ment. Mais  tel  n'est  pas  le  cas.  Lorsqu'on  réduit  un 
ciilorant  soufré,  l'indone  immédiat  11  par  exemple, 
avec  de  l'hydrosullite  de  soude  et  qu'on  ajoute 
ensuite,  en  refroidissant  continuellement,  de  l'al- 
déhyde formique,  cette  dernière  s'empare  complète- 
ment de  l'hydrosulfite  et  le  colorant  réduit  s'oxyde 
immédiatement  au  moindre  contact  de  l'air,  tandis 
qu'auparavant  il  fallait  pour  ox\der  le  colorant 
réduit  une  agitation  à  l'air  relativement  beaucoup 
[dus  longue.  Vu  ce  résultat,  j'ai  songé  à  la  réaction 
de  M.  Camille  Kiirz  du  tannin  sur  l'indigo  blanc  (I) 
qui  forme  une  combinaison  stable  de  ce  dernier. 

En  faisant  réagir  du  tannin  sin-  les  leucodérivés 
des  colorants  soufrés  obtenus  par  réduction  à  l'hy- 
drosullite de  soude,  on  obtient  un  ensemble  qui 
s'oxyde  bien  moins  facilement,  et  qui,  en  ajoutant 
un  sel  métallique  précipitant  le  tannin  tel  que  le 
sulfate  de  zinc,  l'émiUiqne  et  autre,  se  précipite  en 
entraînant  le  leucodérivé.  Ce  précipité  ne  s'oxyde 
que  très  peu  au  contact  de  l'air  et  d'autant  moins 
qu'il  y  a  un  peu  de  tannin  en  excès.  (In  peut  le 
sécher  sans  qu'il  s'oxyde,  il  pren<l  en  séchant,  du 
reste  comme  en  pâte,  au  contact  de  l'air  une  légère 
teinte  gris-bleu  verdàtre  (|ui  est  d'autant  plus  |)ro- 
noncée  que  l'excès  de  tannin  a  été  davantage 
éliminé. 

11   Taniiindigdtine  de  .M.  C    Kurz.  /{.  (;.   .1/.  T.,  lOOî, 


En  ajoutant  à  cette  laque  de  la  soude  caustique,  on 
la  décompose  ;  en  diluant  ensuite  avec  de  l'eau  et 
en  agitant  à  l'air  le  bleu,  dans  le  cas  de  l'indone 
immédiat,  s'oxyde  et  prend  la  teinte  primitive  du 
produit:  un  excès  de  soude  ralentit  l'oxydation  ;  on 
peut  dans  ce  cas  l'actionner  en  ajoutant  un  peu 
d'acide  acétique. 

Théori(iuemenl  on  peut  admettre  que  le  tannin 
agit  sur  les  leucodérivés  des  colorants  en  question 
en  formant  une  combinaison  soluble  d'une  certaine 
stabilité,  ceci  f"  parce  qu'on  constate  que  l'oxyclation 
de  l'ensemble  se  fait  bien  moins  facilement,  2°  parce 
qu'en  précipitant  le  tannin,  le  leucodérivé  est  en 
même  temps  intégralement  précipité  et  qu'il  n'en 
reste  pas  dans  les  eaux  de  lavage.  Le  précipité  en 
question  s'obtient  directement  et  plus  aisément  en 
employant  pour  la  réduction  du  colorant  de  l'hydro- 
sullite brute,  c'est-à-dire  de  l'hydrosullite  de  soude 
contenant  les  sels  de  zinc. 

.l'ai  fait  (|uelques  essais  d'impression  avec  la 
laque  tannin  leucodérivé  d'indone  immédiat  R,  en 
I    imprimant  : 

À.  La  laque  simplement  épaissie; 

G.  Additionnée  de  bicarbonate  de  soude  ; 

C.  —  carbonate  de  soude  ; 

D.  —  soude  caustique. 

Puis  vaporisé  une  heure  sans  pression,  lavé  et 
savonné  légèrement. 

Le  vaporisage  seul  ne  suffit  pas  à  décomposer  la 
laque.  On  obtient  avec  A  un  gris  sale  ne  résistant 
pas  au  lavage  et  savonnage.  Avec  le  bicarbonate  et 
le  carbonate  il  y  a  une  décomposition  partielle,  on 
obtient  avec  B  et  C  un  gris  plus  ou  moins  bleuté  qui 
résiste  assez  bien  au  lavage  et  savonnage. 

La  soude  caustique  seule  décompose  d'une  façon 
plus  nette;  l'impression,  qui  avant  le  vaporisage  est 
Ijrunàtre,  devient  par  ce  dernier  bleu  grisâtre  et  a 
une  certaine  résistance  au  lavage  et  savonnage.  Le 
ton  fauve  final  de  la  couleur  D  à  la  soude  caustique 
est  à  attribuer  à  une  certaine  quantité  de  tannin  ou 
plutôt  de  gallate  de  soude  qui  reste  fixé  avec  le 
colorant  régénéré  en  le  ternissant. 

Le  point  que  cette  note  doit  mettre  en  évidence 
est,  outre  la  possibilité  de  former  avec  les  leucodé- 
rivés des  colorants  soufrés  des  combinaisons  avec  le 
tannin  et  un  sel  approprié,  la  stabilité  de  ces  com- 
binaisons; en  effet,  nous  voyons  que  même  un  vapo- 
risage d'une  heure  ne  les  décompose  pas,  qu'il  faut 
à  cet  effet  l'intervention  d'un  alcali  caustique  qui 
transforme  le  tannin  en  acide  gallique,  soit  en 
gallate  de  soude. 

J'avais  déjà  observé  précédemment  que  le  tannin 
avait  une  certaine  action  sur  les  colorants  soufrés, 
en  effet  en  m'occupant  de  l'application  de  la  combi- 
naison bisullitique  du  noir  immédiat  \'  extra  comme 
gris  d'enluminage  sur  noir  d'aniline  (1),  j'avais 
constaté  qu'en  additionnant  un  peu  de  tannin  à  la 
couleur  d'enluminage  on  obtenait  une  meilleure 
fixité,  .le  n'ai  pas,  dans  le  moment,  pu  m'expliquer 
ce  fait,  c'était  une  sim[)le  constatation.  Par  contre, 
aujourd'hui,  après  avoir  étudié  l'action  du  tannin  sur 
les  leucodérivés  de  cette  classe  de  colorant,  le  fait 
alors  observé  s'explique  assez  facilement,  car  il  est 
jdausible  que  le  tannin  agit  sur  ces  colorants,  plus 
ou  moins,  à  n'importe  quel  état  de  réduction.  Un 
colorant  partiellement  réduit  au  bisulfite  de  soude 
additionné  de  tannin  serait  alors  plus  stable  avant 
le  vaporisage  que  le  mémo  colorant  bisullitique  sans 
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cette  addition.  Des  essais  en  substance  faits  dans 
le  but  de  confirmer  cette  manière  de  voir  ne  mont 
pas  donné  de  résultais  biennels.  11  est  aussi  possible 
que  la  combinaison  tannique  avec  un  colorant  par- 
tiellement réduit  n"esl  pas  exactement  la  même 
qu'avec  les  leucodérivés.  cest-à-dire  quelle  peut 
être  moins  stable. 

P.ARTIE   EXPÉRI.ME.NT.4LE 

Prépuralion  de  /•!  laque.  —  Je  prendrai  comme 
type  l'indone  immédiat  R. 

On  empâte  10  gr.  indone  immédiat  R  concentré 
petit  à  petit  avec  de  l'eau  froide,  en  tout  50  c.  c.  eau 
froide,  puis  on  ajoute  l'hydrosulfite  de  soude  brut 
contenant  le  sel  de  zinc  obtenu  de  l.ïOc.c.  bisulfite 
de  soude  àSS^B..  200 ce.  eau  froide  et  25  gr.  poudre 
de  zinc. 

Le  dépôt  obtenu  de  la  préparation  de  riivdro- 
sulfite  est  lavé  avec  environ  75  c.  c.  à  100  c.  c.  d'eau 
froide,  qu'on  rajoute  au  bleu.  La  réduction  du  colo- 
rant commence  immédiatement,  mais  ne  s'obtient 


d'une  fai;on  plus  complète  qu'en  chauffant  pendant 
quelques  minutes  à  environ  ii<''>C..la  liqueurdevienl 
îîlors  brun  jaunâtre,  ou  laisse  refroidir  lentement, 
la  réduction  se  complète  pendant  le  refroidissement, 
ce  qui  se  voit  par  la  coloration  plus  jaunâtre  que 
prend  la  liqueur.  Pendant  ce  temps,  on  prépare 
d'autre  part  une  solution  de  W  gr.  de  tannin  à  l'al- 
cool dans  environ  250  à  :t00  c.  c.  d'eau  bouillante, 
puis  on  ajoute  2  litres  d'eau  froide.  La  préparation 
précédente,  c'est-à-dire  le  colorant  réduit,  est  versée 
dans  la  dissolution  de  tannin  ;  il  se  forme  immédia- 
tement un  précipité  blanc  jaunâtre  abondant  qui. 
lorsqu'on  opère  avec  des  noirs,  est  blanc  grisâtre.  On 
laisse  déposer,  décante  et  filtre.  En  opérant  d'après 
ces  proportions  qui.  à  la  suite  de  plusieurs  essais, 
m'ont  donné  le  meilleur  résultat,  on  a  un  léger 
excès  de  tannin  qu'on  peut  éliminer  en  lavant  la 
laque  plusieurs  fois  de  préférence  avec  beaucoup 
plus  d'eau,  soit  8  litres  au  lieu  de  2.  J'ai  obtenu 
300  grammes  de  laque,  qui  peuvent  évidemment 
être  réduits  par  les  moyens  connus.  La  laque  décrite 
se  comporte  avec  divers  réactifs  comme  suit  : 


Eau  froide 

\cide 

.\cidf 

Cirbcnate 

Sou.if 

Bichrom:,!* 

e1 

de 

.Ucool. 

liouill.inte. 

scélique. 

suUuriqi^e. 

cauM.^ue. 

j.-.las5e. 

insoluble. 

Se  dissout 

Uissoluliou 

Dissolution 

A  froid  heu. 

Gris  tirant 

A  froid  d'a- 

Insoluble. 

Insoluble. 

en  bieu  ciel 

partielle  . 

partielle,    le 

a  l'ébullitiOD 

légèrement 

hord  rien,' 

en  s  oxydant 

reste  un  pré- 

précipité 

ffris    légére- 

sur  le  bruu. 

puis  fonce  en 

lésèreujeut  , 

cipité    bleu- 

restant     est 

uient    jiune 

a  l'ébullition 

un  tou  gris 

l'ox  vdation 

vert    noirâ- 

uioins    uet 

br  u  n  â  t  r  e  , 

lonce.  aris- 

noirâtre,     à 

s'acceni  Ile 

tre. 

qu'avec     H- 

précipité. 

ncir  brunâ- 

l'ébutlition. 

en  rhiuHaiil 

Par  fébuUi- 

SU-.  1.1  re.TC- 

tre  el  ilissi.- 

verdit      et 

et  surtout  au 

tion .  la  li- 

tione>ta peu 

lution  pres- 

eclaircit. 

bouillon. 

queur    de- 
vient claire, 
le    précipité 
est  plus  ap- 
parent    et 
preud  un  ton 
légèrement 
violacé. 

près  la  même 
qu'avec  ce 
dernier. 

que     com- 
plète. 

Proportion  de$  coulcurf  d'impresiiuns  /ailes  : 

A.  100  gr.  de  la  laque  obtenue  comme  décrit 
ci-haut,  20  gr.  eau  de  gomme  épaisse: 

B.  «Couleur  A  additionnée  de  5  gr.  bicarbonate  de 
soude  ; 

C.  Couleur  A  additionnée  de  5  gr.  carbonate  de 
soude  ; 

D.  Couleur  A  additionnée  de  6  gr.  soude  caus- 
tique à  30°  B. 

MATIÈRES  COLORAXTES  DIRECTES  Xou- 
velles),  par  M.  PH.  BARBIER  ,Bull.  Soc.  ind. 
Multioui-e,  1905,  p.  153). 

Les  matières  colorantes  directes,  dont  il  est  ques- 
tion dans  cette  note,  sont  obtenues  parla  réaction 
de  nouveaux  agents  de  copulation  dérivés  du  biphé- 
nyle,  sur  les  télrazoiques  de  la  benzidine.  des  para- 
diaminophénytolyles,  de  la  toUdine,  des  para-dia- 
mino-dixyles,  de  la  dianisidine.  et  en  général  de 
toutes  les  diamines  de  même  nature. 
Ces  nouveaux  copules  sont  les  suivants  : 
1°  Ortho-  et  mélaminobiphényle  et  leurs  dérivés 
alkylés  ; 

2°  Acides  ortho-  el  mélaminobiphényle  mono-  et 
disulfoniques: 
3"  Dérivés  alkylés  de  ces  mêmes  acides  : 
i"  Les  oxybiphényles  et  dioxybiphényles  ; 


5"  Les  acides  oxybiphényles  mono-  el  disulfo- 
niques; 

6°  Les  acides  dioxybiphényles  mono-  el  disulfo- 
niques ; 

7"  Lesaminooxybiphényleset  leurs  dérivés  alkylés. 
benzolés  et  sulfoniques. 

Tous  les  corps  désignés  dans  la  liste  qui  précède 
fournissent  des  colorants  directs  dont  les  nuances 
varient  du  rouge  au  violet,  en  passant  par  l'orangé, 
le  jaune  el  le  bleu.  Ils  possèdent  la  propriété  d'élre 
insensibles  à  l'action  des  acides. 

On  peut,  en  outre,  les  associer  aux  agents  de  co- 
pulation en  usage,  tels  que  : 

!<•  Phénols  mono-  et  diatoniiques  : 

2°  Acide  salicylique; 

3"  Acides  naphtylamine-sulfoniques,  excepté  l'a- 
cide ^-naphtylamine-sulfonique  2.8  : 

i'^  Acides  naphtylamine-disul foulques  et  dérivés 
alkylés,  excepté  l'acide  p-naphlylamine-disulfonique 
7   2.6.81  : 

3°  Acides  naphtols  mono-  el  disalfoniques  ; 

6"  Aminonaphtols  el  leurs  dérivés  alkylés  el  sul- 
foniques : 

7°  Dioxynaphlalènes  el  leurs  dérivés  sulfoniques. 

Les  colorants  mixtes  qui  résultent  de  cette  associa- 
lion  présentent  la  même  variété  de  nuances,  el  pos- 
sèdent également  la  double  propriété  de  tirer  sur  co- 
lon blanchi  ou  écru,  el  d'élre  insensibles  aux  acides. 
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Ce  dépol  a  pour  objet  de  m'assurer  la  propiiété  : 
1°  Des  dérivés  du  bipliényle  énumérés  plus  haut 
comme  agenls  de  copulation  ; 

2"  Des  colorants  nouveaux  produits,  soit  au  moyen 
de  ces  ilrrivés,  soit  par  leur  association  avec  les 
as,'eiils  de  copulation  actuellement  employés. 

UAPPOUT  sur  le  travail  procèdent,  par 
M.  E.  iXOELTIXfi  (liull.  Soc.  in<l.  Miilhoiiae,  VMKi, 
p.  134). 

Le  pli  en  question  décrit  des  matières  colorantes 
dérivées  de  nouveaux  agenls  dccopulation,  tels  (|ue 
le  meta-  et  ortjio-aminobiplit'nyle,  les  oxy-  et  les 
dioxybiphényles  cl  Icuis  produits    de  svibslitution. 

(In  savait  ipio  le  di|)aradioxypliényle  ne  se  com- 
bine pas  aux  diazo:  le  fait  que  les  oxy.  et  dioxydé- 
rivés,  ayant  l'Iiydroxyle  dans  d'antres  positions, 
sont  copulables,  n'est  pas  inattendu,  mais,  néan- 
moins, fort  intéressant,  ,1e  ne  connais  pas  d'indi- 
cations à  ce  sujet  antérieures  au  pli  ci-présent.  .\ 
ma  connaissance,  les  colorants  qui  y  sunt  t'numi'- 
rés  ne  se  fabriquenl  pas  industriillemcnl,  mais 
comme  la  réaction  présence  un  intérêt  lliéoii(|ue, 
je  vous  propose  de  demander  la  publication  du  tra- 
vail de   M.  Barbier,  suivi  du  |)résent  rapport. 

COLORAX'TSIIYDUAZIMOIKS  (.Nouveaux), 
par  .M.  MAL'IUCK  PHUD'IIO.M.ME  [liilt.  Soc  iiid. 
Mulhouse,  l'.ior»,  p.  io'6].    ■ 

Les  diazo'iquesdes  aminés  priinaiics,  liaités  par  le 
bisullite  de  soude,  sont  transformés  en  dérivés 
hvilia/.iniques  sulfonés.  Le  chlorure  de  diazoben- 
zéue,  par  exemple,  C'Ib'N  =^  N(jl  donne  le  pliényl- 
hydrazine  sulfonate  de  sodium,  CH  \MI  —  iNHSO'Na. 
Ce  dernier,  traité  à  chaud  par  lU'A  concentré,  est 
converti  en  clilorlivdrate  de  pliényihydrazine, 
C/llMl-MI^IlCl. 

En  Irailant  par  le  bisullile  de  sonde  les  dérivés 
diazoïques  de  certains  colorants  basiques  (fuchsine, 
sal'ranine,  etc.)  ou  d'aminés  substituées  (nitrani- 
linesi,  j'ai  obtenu  de  nouveaux  colorants  à  fonction 
ai:iile. 

Itn  diazote  à  la  manière  ordinaire,  en  présence  de 
glace,  une  solution  renfermant  : 


O.S  fiictisine 


2  HCl 


.MO  ll-'O 


A  la  solution  du  diazoïque,  on  ajoute  12  gr. 
SO'NaH  à  ;ii»  [5.  et  laisse  an  contact  2i  heures.  La 
solution  prend  un  ton  orangé.  t(u  la  chaulfe  au 
bain-maric  vers  60°,  et  on  y  ajoute  alors  12  gr. 
HCI  à  23"  r>.,  puis  on  continue  à  chaulfer.  La  liqueur 
devient  immédiatement  d'un  beau  violet  foncé  et 
teini  la  laine  en  une  belle  nuance  prune. 

Si  l'on  ajoute  tout  de  suite  après  l'acide  chlor- 
hydrique  de  l'ulitéhyde  benzuique  dissous  dans  l'al- 
cool, il  se  forme  un  autre  colorant  beaucoup  plus 
bleu  ([ue  le  premier  el  tei^rnant  aussi  la  laine  sur 
bain  acide.  Il  est  donc  probable  que  dans  le  premier 
cas.  on  a  affaire  à  une  hy<lrazine  complexe  sulfonèe, 
qui  réagit  sur  l'aldi-hyde  benzoKiue,  comme  le  font 
les  hydrazines,  en  général. 

L'ncêlotic  donne  aussi  ini  colorant  plus  bleu,  mais 
qui  l'est  moins  (jue  celui  obtenu  avec  l'aldéliyde 
benzoique. 

Le  diazo  de  la  sal'ranine  traité  par  Sd'.Nall  -|-  IKU 
donne  un  colorant  soluble,  teignant  la  laine  en 
grenat  :  il  se  forme  en  même  temps  un  corps  brun 
insoluble. 

La  leucobase  provenant  de  la  condensation  du 
benzliydrol  et  de  l'acide  mono-sulfanilique   ortho- 


snlfonée,  para-aminée)  oxydée  et  traitée  de  même 
donne  un  ret-t  suliiie  aux  alcfilis. 

La  para-nilraniline  donne  un  jaune  assez  pâle  : 
mais,  si  la  réaction  a  lieu  en  présence  d'aldéhyde 
benzoique,  on  obtient  un  colorant  acide  teignant  la 
laine  en  un  très  beau  jaune. 

UAI'POUT  sur  le  travail  précédcut,  par 
M.  E.  X()I':lTIi\G  iliull.  Soc.  iml.  Mulhouse,  1903, 
p.  lat')^ 

L'auleur,  dans  ce  pli,  décrit  une  série  intéres- 
sante dit  colorants  nouveaux  obtenus  par  l'action  des 
aldéhydes  et  des  cétones  sur  les  hydrazinosuU'onates 
de  divers  colorants  basiques.  Les  nouveaux  colo- 
rants, ainsi  préparés,  possèdent,  grâce  à  la  présence 
du  groupe  sullo,  un  caractère  acide  et  teignant  la 
laine  en  bain  acide.  Ils  diffèrent  donc  des  colorants 
qu'on  peut  obtenir  par  l'action  des  aldéhydes  et  des 
cétones  sui'  les  hydrazines  mêmes  des  colorants  ba- 
siques. Des  colorants  de  cette  dernière  série,  le 
dérivé  hydrazinique  de  la  rosaniline,  et  les  produits 
de  réaction  de  celui-ci  sur  les  aldéhydes  et  les 
cétones,  avaient  été  décrits  par  M.  Ziegler  dans  les 
Derichte  de  la  Société  chimique  de  Berlin,  vol.  20, 
11.  r»:;"  188").  ils  dift'èrent  essentiellement  de  ceux 
qui  font  l'objet  du  [Ai  présent,  .le  vous  propose,  en 
conséiiuence,  de  demandci'  l'impression  du  travail 
de  .M.  Prud'homme  et  de  la  petite  noie  que  je  viens 
de  vous  soumettre. 

MATIÈRES  COLORAXTES  VERTES  obte- 
nues par  condensation  de  la  nitrosodinié- 
tli.ylaniline  avec  les  henzophénones  po- 
lyii.vdroxylés,  par  M.  J.  ELIASIJERG  {Bull.  Soc. 
i'nd'  Mulhouse,  lOOli,  p.  157). 

On  sait  que  le  chlorhydrate  de  la  nitrosodimé- 
Ihylauiline  léagit  avec  l'acide gallique  et  ses  dérivés, 
en  donnant  naissance  à  des  matières  colorantes 
appartenant  à  la  série  des  dérivés  oxaziniques.  Ces 
matières  colorantes  donnent  un  violet  très  solide 
sur  le  coton  chromé.  J'ai  trouvé  que  la  nilrosodi- 
méthylaniline  réagit  dans  le  même  sens  avec  les 
bcnzophénones  polyhydroxylées,  surtout  celles  qui 
dérivent  de  l'acide  gallique  :  hexaoxybenzophénone, 
(lentaoxybenzophénone,  tétraoxynaphtylephénylacé- 
loiiê.  Les  matières  colorantes  teignent  en  beau  vert 
sur  chrome. 

La    préparation  est    la  même  pour  ces  matières 

colorantes  que  pour  la  gallocyanine.  Elles  sont  très 

I   peu   solubles    dans     l'eau  :   pour    l'impression,   on 

pourra  se  servir  de  leur  combinaison  avec  le  bisul- 

!  lite  de  soude.  —  Je  vais  essayer  si  on  peut  parvenir 

!   aux    mêmes  matières  colorantes  en  condensant  la 

;   gallocyanine  avec  les  ph('Uols  :  pyrogallol,    résor- 

cine,a-naphtol,  l'acide  salicyliqueet  l'acide  j3-oxyna- 

!    phto'ique. 

RAPPORT  sur  le  travail  précédent,  par 
.M.  <:liARLE  DE  LA  HARPE  [Bull.  Soc.  ind.  Mul- 
house, t'.to:;,  p.  lliSJ. 

J'ai  ré|)été  les  essais  de  M.  Eliasberg,  du  moins 
avec  la  penlaoxy-  et  la  hexaoxybenzophénone.  J'ai 
fait  aussi,  par  analogie,  les  mêmes  essais  avec  la 
Irioxyphi'nyleméthylecétone  .Mizaringelb  C  de  la 
l)adi>che  .\nilin-  uiul  Sodafabiick  ,  avec  la  Irioxy- 
benziiphénone  .Mizaringelb  .\  de  la  B.  A.  S.  F.)  et 
avec  la  dioxy-.Vméthylecoumarine  (obtenue  au 
moyen  du  pyrogallol  et  de  l'élheracétylacétique). 
J'ai  remplacé  aussi,  dans  (|uelques-uns  de  ces  es- 
sais,   la  nitrosodiméthylaniline    par    la    nilrosodié- 
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thylaniline  ainsi  que  par  l'acide  nitrosoéthylaniline 
sulfonique. 

Comme  M.  Eliasberg  le  dit,  on  obtient  des  colo- 
rants verts,  ou  plutôt  vert  bleu,  mais  cette  réaction 
marche  toujours  mal  et  les  rendements  en  colo- 
rants sont  faibles  ;  une  partie  de  la  cétone  reste  non 
attaquée,  tandis  que  le  dérivé  nitrosé  employé  réagit 
avec  les  produits  secondaires  formés  et  se  détruit 
ainsi  peu  à  peu.  En  outre,  les  colorants  obtenus  ne 
sont  pas  «  beaux  -  ;  la  notion  du  beau  pour  un  co- 
lorant vert  a  changé  dès  lors,  il  est  vrai. 

Après  avoir  purifié  les  produits  obtenus,  j'ai 
cherché  à  en  faire  les  dérivés  leuconiques,  sul- 
fites, etc.,  comme  on  le  fait  pour  les  autres  gallo- 
cyanines,  mais  ces  dérivés  sont  tous  grisâtres  et 
n'offrent  pas  d'intérêt  technique. 

Ces  gallocyanines  céloniques  ne  semblent,  en 
outre,  pas  pouvoir  se  condenser  avec  les  phénols 
pour  donner  des  colorants  de  la  famille  des  phéno- 
cyanines. 

Inversement,  ni  la  trio.\ybenzophénone,  ni  la 
dioxy-.3-méthylecoumarine,  ne  semblent  pouvoir 
se  condenser  en  phénocyanines.  lorsqu'on  les  fait 
agir  sur  les  gallocyanines  du  commerce. 

II  est  très  curieux  de  voir  que  M.  Eliasberg,  pen- 
sant obtenir  des  colorants  analogues  aux  siens,  ce 
qui  n'eût  en  réalité  pas  été  le  cas,  a  voulu,  à  la 
même  époque  que  la  Maison  L.  Durand,  Huguenin 
et  C''\  faire  réagir  les  phénols  sur  la  sallocyanine. 
Si  celte  idée  n  était  pas  restée  à  l'état  de  simple 
projet,  il  eût  obtenu,  lui  aussi  et  par  hasard,  des 
colorants  de  la  classe  des  phénocyanines. 

Ne  connaissant   pas   d'antériorité  au   sujet  de  la   i 
préparation  des  colorants  signalés  par  .M.  Eliasberg, 
je  vous  propose    d'insérer  au   Bulletin   son   pli  ca- 
cheté, suivi  de  ce  rapport. 

AFFINITÉ  DES  MATIÈRES  COLORANTES 
ARTIFICIELLES  pour  le  tissu  conjoactif, 
par  .MM.  Cl'RTIS  et  P.  LEMOULT  (Aead.  des  scien- 
ces, 1003,  p.  1606). 

La  coloration  élective  du  tissu  conjonclif  à  l'aide 
de  mélanges  d'acide  picrique  et  de  fuchsine  sulfonée, 
si  fréquemment  employés  en  technique  histologi- 
que  (méthode  de  von  Giesen,  Hansen  ,  donne  des 
nuances  très  belles  au  début,  mais  fugaces  et  qui 
souvent  disparaissent  assez  rapidement;  pour  remé- 
dier à  ce  grave  inconvénient,  l'un  de  nous  a  utilisé 
des  mélanges  colorants,  dans  lesquels  on  remplace 
l'un  ou  l'autre  des  composants  par  des  corps  de 
même  nature. 

En  ce  qui  concerne  les  corps  nitrés,  succédanés  de 
l'acide  picrique,  qui  étaient  ici  à  peine  en  cause, 
nous  avons  constaté  que  l'on  peut  employer  sans 
changement  appréciable  les  dérivés  trinitrés  des 
crésols,  du  ;-naphtol  et  de  la  résorcine,  mais  que 
l'emploi  des  composés  dinitrés  (du  crésol  1.  4  et  du 
p-naphlol)  ne  donne  pas  de  résultats  satisfaisants. 
En  ce  qui  concerne  les  matières  colorantes  non 
nilrées,  nous  eu  avons  trouvé  quelques-unes  qui 
répondent  au  but  proposé  ^t  nous  avons  pu.  en 
groupant  les  résultats,  trouver  dans  les  conditions 
de  l'expérience  l'une  des  causes  de  l'affinité  des 
colorants  du  triphénylméthane  et  des  azoïques  pour 
le  tissu  conjonctif. 

Ces  conditions  expérimentales  doivent  être  préci- 
sées; on  emploie  assez  souvent,  en  effet,  en  histo- 
logie, pour  la  préparation  des  pièces  à  étudier,  cer- 
tains composés  métalliques,  comme  les  chromâtes, 
le  chlorure  mercurique,  l'acide  osmique.  etc.,  qui, 


en  même  temps  qu'ils  fixent,  jouent  le  rôle  de  mor- 
dants et  procurent  aux  tissus  des  annuités  d'em- 
prunt variables  suivant  les  cas.  Pour  éviter  cette 
complication  et  avoir  des  résultats  comparables 
entre  eux.  nous  n'avons  employé  que  des  pièces 
traitées  uniquement  par  l'alcool,  ce  réactif  ne  modi- 
fiant en  rien  les  propriétés  histochimiques  de?  tissus. 

Les  colorants  du  triphénylméthane  utilisés  par 
nous  se  classent  en  trois  groupes  : 

Premier  •jroupe.  —  Fuchsine  acide  1).  parafuch- 
sine  acide,  violet  rouge  4  RS.  violet  rouge  o  RS; 

beaxième  groupe.  —  Bleu  trisulfoné,  bleu  de  Ba- 
vière DBF,  bleu  d'aniline  à  l'eau; 

Troisième  qroupe.  —  Bleu  carmin  surfin,  bleu  cya- 
nol.  vert  solide  extra-bleuâtre,  verts  acides  J  et  B. 
violet  formyle  S  4  B,  violets  acides  10  B  et  6  B. 

Ces  produits  sont  dissous  dans  l'eau  saturée  à 
froid  d'acide  picrique  et  la  liqueur  imprègne  pen- 
dant quelque  temps  la  préparation  histologique. 

S'il  s'agit  d'un  colorant  du  premier  groupe,  le 
tissu  conjonctif  à  l'exclusion  des  autres  se  colore 
seul  en  rouge  ou  rouge  violacé.  Même  après  2i  h. 
de  contact,  alors  que  l'acide  colore  presque  unifor 
inément  la  préparation  d'une  nuance  de  fond  jaune, 
le  tissu  conjonctif  reste  rouge  :  il  y  a  électivité 
absolue  entre  le  tissu  et  le  colorant.  S'il  s'agii  du 
second  groupe,  les  résultats  sont  moins  nets;  en 
variant  la  concentration  du  bain  et  la  durée  du 
contact,  on  arrive  encore  à  colorer  le  tissu  conjonctif 
d'une  manière  plus  intense  que  les  autres,  mais  le 
protoplasma  cellulaire  se  colore  lui  aussi  et.  au  bout 
d'un  certain  temps,  on  n'a  plus  qu'une  préparation 
confuse  où  se  retrouvent  toutes  les  nuances,  du 
bleu  au  jaune  verdàtre  et  au  jaune  pur:  il  n'y  a  plus 
ici  d'électricité  propre,  mais  seulement  une  affinité 
plus  ou  moins  accentuée  entre  le  tissu  conjonctif  et 
le  colorant.  Enfin  les  colorants  du  troisième  groupe 
teignent  en  masse  et  indistinctement  le  protoplasme 
cellulaire  et  les  portions  conjonctives. 

De  ceci  il  résulte  que  l'affinité  que  nous  avons 
étudiée  est  réglée  par  le  nombre  de  groupes  sul- 
fonés  :  elle  ne  s'affirme  nettement  que  quand  la 
molécule  colorante  contient  trois  de  ces  groupes  : 
encore  faut-il  qu'ils  soient  fixés  sur  chacun  des 
noyaux  du  chromogène  violet  rouge  4  RS  et  fuch- 
sine acide,  meilleurs  que  bleu  trisulfo  et  bleu  de 
Bavière  ,  c'est-à-dire  répartis  symétriquement  dans 
la  molécule;  dans  ce  cas.  il  y  a  fixation  élective,  en 
présence  d'acide  picrique. 

Nous  avons  étu'lié  également  quelques  azoïques 
dont  voici  la  liste  rangée  par  ordre  de  sulfonation 
croissante  :  ponceau  de  Hœchsl,  bordeaux,  azofuch- 
sine  G.  ponceau  4  B,  azorubine  S.  écarlate  de  Bie- 
brirh.  rouge  solide  E.  ponceau  spécial  Saint-Denisj. 
ponceau  a  R.  ponceau  S  extra,  bleu  diamine  B.\  ; 
noirdiamine  BH;  bleu  diamine  2B  :  bleu  diamine  3  B. 
bleu  diamine  pur  A.  noir  naphtol  B.  Cet  ordre  est 
également  celui  de  l'affinité  croissante  pour  le  tissu 
conjonctif  :  les  corps  qui  n'ont  pas  plus  de  deux 
groupes  si(//o  ne  donnent  (jue  des  résultats  médiocres, 
souvent  même  confus,  tandis  qu'au  contraire  les. 
colorants  trisulfonés  teignent  exclusivement  ce  tissu 
conjonctif  alors  que  le  reste  de  la  préparation  se 
teint  en  jaune  ;  cette  propriété  s'accentue  encore 
avec  les  azoïques  télrasulfonés.  En  outre,  à  égalité 
de  sulfonation,  c'est  le  colorant  qui  renferme  les 
groupes  SO^U  simultanément  dans  tous  ses  noyaux 

(1)  Nous  employons  ici  les  termes  courants  en  usage 
dans  tes  Traités  spéciaux  relatifs  aux  matières  colorantes 
artificielles. 
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qui  sera  le  meilleur  et  nous  retrouvons  ainsi  l'in- 
fluence de  la  distribution  symétrique  des  groupes 
acides,  déjà  signalée  plus  haut. 

Nous  avons  essayé  d'employei'  des  colorants  poly- 
hydroxylés  dans  l'espoir  que  le  caractère  acide  dû  à 
l'accumulation  des  groupes  (lll  aurait  un  efTel  ana- 
logue à  celui  qui  est  dû  aux  SO'II,  mais  l'expérience 
n'a  pas  confirmé  cette  attente  ;  les  colorants  de  ce 
genre  sont  inutilisables. 

En  résumé,  nous  avons  montré  que,  pour  déve- 
lopper l'électivité  du  tissu  conjonctif  pour  certaines 
matièi-es  colorantes,  il  faut  opérer  en  présence 
d'acide  picrique  ou  d'un  autre  dérivé  trinitré  et  que, 
en  outre,  il  faut  s'adresser  à  des  colorants  (triphé- 
nylniéthane...,  mono  ou  polyazoKjues)  ayant  au 
moins  trois  groupes  sulfo  (SO'll  (ixés  dans  le  cliro- 
mogéne  et  autant  que  possible  répartis  uniformé- 
ment. Entre  autres,  on  réalise  une  électivité  tout 
à  fait  satisfaisante  par  l'emploi  des  fuchsines  acides, 
des  violets  rouges  4  RSet  o  RS  ((ui  teignent  le  tissu 
conjonctif  en  rouge,  ou  bien  jiar  l'emploi  du  pon- 
ceau  S  e.xtra,  du  bleu  diamine  2  l\  ou  du  noir  naph- 
(ol  B,  qui  le  teignent  respectivement  en  rouge  ou 
en  bleu  et  présentent  l'avanlage  de  fournir  des 
colorations  persistantes. 

TEINTURE 

LAIXE  iConibinaisoii  de  lai  avec  iles^ 
nniiiics  et  (les  acides  incolures,  par  M.  A.-J. 

l'LKOLD  J.Soc.ofD!/crsandCnlowists,iW6,p.  171). 

L'afiteur  passe  d'abord  en  revue  les  diverses  théo- 
ries de  la  teinture,  et  fait  remarquer  que  la  jiluparl 
des  essais  ont  été  faits  avec  des  substancescolorées, 
ou  des  matières  colorantes,  et  que  rarement  ils  ont 
été  i|uanlitatifs.  Son  but  estde  vériliersi  la  structure 
quinoni(pie  est  nécessaire  pour  les  matières  colo- 
rantes et  il  procède  au  moyen  de  substances  incolores, 
qui  ne  possèdent  certainement  pas  cette  structure. 
Admettant  que  la  combinaison  de  la  laine  et  des 
colorants  est  d'ordre  chimique,  il  <-roit  que  la  libie 
doit  agir  de  même  avec  les  substances  incolores. 

Les  essais  ont  été  faits  en  mettant  la  laine  dans 
uneliole  d'Erlenmeyer,  fermée  averun  bouchon  en 
caoutchouc  et  untubecouit  :  le  rapport  entre  le  poids 
de  la  laine  et  le  volumes  du  bain  restait  ainsi  cons- 
tant. L'essai  terminé,  on  dosait  la  quantité  de  sub- 
stance non  combinée,  qui  restait  dans  le  bain. 

I.es  corps  employés  turent  :  l'aniline  en  solution 
dans  les  acides  acéli(|U(Mlilorhydiique  cl  sulfuriipie: 
les  0.,  III.  et  /(.-chloranilines  en  solution  acétiiiue  et 
en  présence  d'acétate  de  sonde;  l'ammoniaque,  son 
chlorhydrate  et  les  mono,  di  et  triélhylamines  ;  la 
benzidine  et  l'hydroxydede  létramélhylammonium  ; 
riiydroxyde  de  ^/.-trimélliylammuniuin-azobenzéne  ; 
les  acides  clilorhydrique,  sulfurique,  sullureux, 
phosphorique,  bori(iue,  acétique, glycolique,  phényl- 
acéljqne,  succinique,  oxalique,  malique  pyrotar- 
lrii|ue,  sulfaniliqiie,  et  l'acide  benzoïque  substitué  ; 
le  |ilii''nol,  l'aciilM  |iici'i(]ue,  le  sulfaiiilate  de  soude,  le 
ciiloruic  de  sodium,   le  sulfate   de  piilassium.   etc. 

Les  résultats  obtenus  montrent  cpie  la  laine 
réagit  avec  les  acides  et  les  bases,  mais  non  avec 
les  sels  neutres,  et  il  faut  admettre  qu'il  se  produit 
une  combinaison  chimique  entre  les  corps  mention- 
nés et  la  substance  de  la  laine,  (lelle-ci  aurait  la 
constitution  d'un  aminoacide. 


Dans  le  cas  ûi:  l'aniline  et  de  ses  sels,  l'auteur  a 
constaté  que  l'acide  et  la  base  sont  fixés,  en  propor- 
tions équivalentes,  et  que  la  quantité  totale  fixée  est 
proportionnelle  au  degré  de  dissociation  hydroly- 
tique  du  sel  en  srdution.  Plus  celle-ci  est  étendue  et 
plus  les  quantités  d'acide  et  de  base  fixées  sont 
grandes. 

On  sait  que  l'acide  acétique  est  un  acide  beaucoup 
plus  faible  (]ue  l'acide  clilorhydrique,  et  que  dans 
beaucoup  de  réactions  chimiques  l'addition  d'acétate 
de  soude  à  la  solution  le  rend  encore  moins  actif. 
S'il  y  a  réaction  entre  la  fibre  de  la  laine  et  les  corps 
mis  en  présence,  la  fixation  de  l'aminé  par  la  laine 
sera  plus  grande  en  bain  d'acide  acétique,  qu'en 
bain  d'acide  chlorhydri(]ue,  et  encore  plus  grande 
avec  l'acide  acétique  additionné  d'acétate  de  soude. 
Le  tableau  suivant  montre  qu'il  en  est  bien  ainsi  : 


Perle  O/j 


y.-cliloraiiiline  dans  HC.l 

—  C-'H40a 

—  C21I'0'i4-C2H302\a. 
"i.-chloraniliiie  (lansC^HH)^, 

—  C21I>02-(-C^H302Na. 
lienzidine  daus  C-H*0- 

—  C2H'0'-l-C'-!H302Na. 


Concen- 

Com- 

tration 

binaison 

"o- 

»/o. 

:t,0 

1,1 

10,1 

:!.! 

i:),l 

3,11 

S,T 

:i,(l 

10,1) 

■',•) 

2,!) 

'*,'-* 

11,0 

MP 


\CO.O!I 


On  voit  que  le  degré  de  combinaison  n'est  pas 
directement  proportionnel  à  la  force  de  l'acide,  et 
que  des  facteurs  comme  l'absorption,  la  diffusion,  la 
capillarité,  etc.,  entrent  en  jeu,  bien  qu'ils  n'aient 
pas  de  rapport  avec  la  conductibilité  électrique  des 
acides.  Cependant  il  est  certain  que  les  quantités 
d'acides  fixés  par  la  laine  augmentent  avec  la  con- 
ductibilité de  l'acide. 

Les  conclusions  de  l'auteur  sont    les  suivantes  : 

1°  Les  acides  et  les  aminés  se  combinent  chimi- 
quement à  la  laine. 

■2"  La  réaction  doit  être  considérée  comme  un 
phénomène  d'addition  compliqué  du  fait  qu'il  a  lieu 
dans  un  système  non  homogène. 

:i"  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  différence  apprécia- 
ble entre  la  faculté  de  la  laine  pour  fixer  les  colorants 
et  les  substances  incolores.  La  structure  quinonique 
des  colorants  a  une  influence  directe  sur  la  couleur 
elle-même  mais  nonsur  le  pouvoir  colorant. 

4"  La  question  reste  ouverte  de  savoir,  si  les  bases, 
comme  la  potasse,  l'hydi-oxyde  de  tétraméthylam- 
moiiium  etc.,  se  combinent  simplement  (en  formant 
un  sel  I  avec  le  groupe  carboxyle  de  la  laine  ou  s'il  y 
a  formation  d'un  produit  d'addition.  Comme  ces 
bases  détruisent  la  laine,  il  n'y  a  pas  lieu  de  les 
mettre  en  parallèle  avec  les  matières  colorantes. 

R. 

SOIE  iCliarjïe  et  teiuture  de  las  par 
.M.  JE.VCKKL  [Fdrber  leitunrj,  190.Ï,  p.  97). 

Les  renseignements  donnés  par  l'auteur  corres- 
pondent aux  années  1894  et  189o.  A  celle  époque  on 
chargeait  souvent  la  soie  d'une  façon  excessive.  Les 
soies  cuites  pour  noirélaicnl  généralement  chargées 
à  GO-70  "/„  et  les  soies  cuites  pour  couleurs  à  30- 
40  "/q.  On  commençait  pour  les  premières  par 
dégommer  la  soie  en  bain  de  savon  bouillant,  jiuis 
on  les  passait  en  mordant  de  fer  à  :jO"  B.,  en  eau 
bouillante  et  en  savon  bouillant  ;  on  teignait  en  bleu 
avec  du  |)riissiale  de  potasse  et  de  l'acide  chlor- 
hydriciue  en  bain  tiède,  donnait   deux   passages   en 
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dilorure  slanniqueà  22"  B.  ou  plus,  en  fixant  chaque   i 
fois  par  un  passage  en  phosphate  de  soude  à  3°  B., 
ou  plus.  Puis  venait  un  bain  de  cachou  à  85°  de 
température. 

Les  soies  pour  couleurs  étaient  dégommées,  puis 
passées  trois  à  quatre  fois  en  chlorure  stanniqueà 
22°  B.,  qu'on  fixait  par  le  phosphate  de  soude  à 
3°  B.,  à  75°  de  température.  Après  le  dernier  passage 
en  phosphate  de  soude,  venait  un  passage  en  sili- 
cate. 

Après  chaque  passage  de  une  heure  en  bain  de  fer 
ou  d'étain.  les  écheveaux  de  soie  sont  lavés  à  la 
machine,  pour  éliminer  la  partie  du  mordant,  qui 
n'est  fixée  que  mécaniquement  :  après  fixation  on 
recommence  le  mordanrage.  L'eau  de  lavage  restant 
dans  la  soie  introduit  divers  sels,  surtout  des  sels  de 
chaux,  dans  le  bain  de  moi-dançage,  où  ils  s'accu- 
mulent peu  à  peu.  Mais  l'acide  mis  en  liberté  par 
la  dissociation  du  mordant  élimine  en  partie  ces  sels 
de  chaux  de  la  fibre. 

Au  delà  d'une  certaine  concentration,  le  bain  de 
mordancaee  agit  de  la  même  façon  sur  la  soie, 
c'est-à-dire  que  le  chlorure  stannique,  à  22°  B.  par 
exemple,  donnera  la  même  charge  que  celui  à  30°  B. 
Mais  les  sels  de  chaux,  avec  ce  dernier,  seront  mieux 
éliminés  au  lavage. 

Moins  il  se  fixe  de  sels  de  chaux  dans  la  libre  de 
la  soie,  et  meilleur  est  le  brillant  de  la  soie,  ainsi 
que  son  craquant  après  l'avivage.  C'est  la  raison 
pour  laquelle  on  préfère  employer  le  chlorure  stan- 
nique à  ,tO"  B.,  en  l'additionnant  d'un  excès  d'acide. 

Comme  exemple,  l'eau  de  la  teinture  renfermait 
par  litre  une  quantité  de  sels  de  chaux  équivalant  à 
0,2  gr.  de  CO^Ca.  Le  bain  de  chlorure  stannique 
après  quelques  semaines  renfermait,  par  litre,  21,3  gr 
de  CO'Ca  :  le  chlorure  stannique  employé  ne  ren- 
fermait pas  de  chaux,  pas  d'acide  libre  et  pas  de 
chlorure  basique  d'élain.  Cette  teneur  en  chaux 
resta  constante  en  employant  le  bain  de  chlorure 
stannique,  encore  pendant  un  temps  égal  :  la  libre 
n'avait  donc  plus  cédé  de  chaux  au  bain. 

Pour  la  fixation  du  chlorure  stannique,  le  phos- 
phate de  soude,  PO'H.Na-,  est  employé  deprétérence 
au  carbonate  de  soude  ou  à  l'eau  bouillante,  car  il 
fixe  l'étain  de  telle  manière,  qu'un  second  passage 
en  chlorure  stannique  détermine  la  fixation  à 
nouveau  d'une  quantité  notable  de  mordant.  De 
plus  le  phosphate,  contrairement  au  carbonate  de 
soude,  ne  nuit  pas  au  brillant  de  la  soie,  car  il  aide 
à  enlever  la  chaux  à  la  libre.  On  emploie  le  phos- 
phate entre  3°  et  3°  B.,  et  à  la  température  de  73°. 

Lors  du  passage  en  phosphate  de  soude  de  la  soie 
imprégnée  de  chlorure  stannique  e!  de  sels  de 
chaux,  il  se  forme  du  phosphate  acide  de  chaux  :  on 
peut  neutraliser  celui-ci  avec  de  l'ammoniaque  et  le 
bain  se  retrouve  en  état  de  servir. 

Pour  les  soies  en  couleurs,  le  dernier  passage  en 
phosphate  de  soude  est  suivi  d'un  passage  en  silicate, 
qui  augmente  la  charge  de  la  fibre  et  la  neutralise. 
Sans  une  neutralisation  complète,  qu'on  peut  aussi 
obtenir  avec  le  carbonate  de  soude  et  le  savon,  il 
est  impossible  d'arriver  à  des  teintes  bien  unies. 

Souvent.  <)uand  la  fibre  n'est  pas  suffisamment 
débarrassée  de  la  chaux,  il  est  bon  de  la  passer  dans 
de  leau  tiède  fortement  acidulée  à  l'acide  chlor- 
hydrique.  puis  par  un  bain  d'ammoniaque. 

On  voit,  d'après  ces  indications,  combien  il  est 
important  pour  la  teinture  de  la  soie  d'employer  une 
eau,  qui  ne  soit  pas  dure. 

Pour  la  teinture  en  noir  ou  campéche,  à  la  charge 


au  phosphate  d'étain  il  faut  en  joindre  une  au  fer. 
fixé  à  l'état  de  bleu  de  Prusse;  l'élain  et  le  1er  sont 
précipités  au  moyen  du  tannin. 
-  La  chaux  est  partiellement  éliminée  dans  ce  cas 
par  le  traitement  au  prussiate  jaune  et  à  l'acide 
chlorhydrique  à  tiède,  et  continue  à  l'être  par  les 
opérations  de  la  charge  en  étain.  On  laisse  de  côté 
le  passage  en   silicate,  après  le  phosphate  de  soude. 

Comme  matière  tannante,  on  emploie  surtout  le 
cachou.  Plus  la  soie  renferme  d'acide  libre,  plus  on 
doit  prendre  le  bain  de  cachou  chaud  7o°-80"  et  fort 
(9'  B.'  et  plus  on  risque  qu'il  se  fixe  insuffisamment 
de  tannin  sur  la  fibre.  La  charge  au  phosphate 
d'étain  offre  une  plus  :;rande  résistance  à  la  décom- 
position par  le  tannin,  que  les  autres  composés 
métalliques.  La  meilleure  manière  de  travailler 
consiste  à  neutraliser  la  solution  tannante  par 
l'ammoniaque  et  à  entrer  dans  celle-ci  à  -ib-  :  on 
monte  ensuite  en  quelques  heures  à  hO".  .Malgré  ces 
précautions,  il  pourrait  se  faire  que  certains  points 
de  la  soie  ne  soient  pas  teints,  et  cela  arrive  surtout 
si  la  charge  est  forte,  c'est-à-dire  si  l'on  a  donné 
plus  de  deux  passages  en  étain.  On  passe  alors  la 
soie,  au  sortir  du  cachou,  en  pyrolignite  de  fer  et  on 
reteint  en  campéche. 

Dans  la  teinture  en  noir  des  soies  au  moyen  du 
campéche.  on  teint  sur  bain  de  savon.  Le  savon  a 
pour  but  d'augmenter  le  brillant  de  la  laque  de 
campéche  et  d'éliminer  de  la  fibre  le  cachou  non 
fixé,  qui  nuirait  au  brillant  de  la  laque  et  lairse  une 
mauvaise  odeur  à  la  marchandise.  De  plus,  le  savon 
aide  le  campéche  à  tirer  et  agit  pour  égaliser  la 
teinture. 

Le  meilleur  savon  à  employer  est  le  savon  de 
Marseille,  sans  alcali  libre.  On  peut  préparer  son 
savon  .soi-même  en  cuisant  plusieurs  heures  l'acide 
sulfoléique.  ou  les  acides  gras  de  l'huile  d'olive 
avec  de  la  soude  caustique  :  ces  savons  se  solidifient 
lentement  et  sont  enlevés  facilement  à  la  fibre  pai' 
lavage. 

Les  eaux  de  lavage,  après  les  passages  en  chlorure 
stannique,  sont  troubles  par  suite  de  la  présence  de 
flocons  d'oxyde  détain  :  on  les  laisse  déposer  dans 
un  bassin.  Quand  le  dépôt  est  suffisamment  riche, 
on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  fortement  acide, 
pour  éliminer  les  sels  de  chaux;  puis  la  masse  est 
envoyée  au  lillre-presse.  et  redissoute  ensuite  dans 
la  quantité  voulue  d'acide  chlorhydrique.  pour  faire 
du  chlorure  d'étain. 


FIBRES  TEINTES  i Sur  le  dicbroi'siue  des  . 

par    M.  K.  FOX    Zeits.  Farben  u.  Tejrtil.  Jndmtrit, 

1905,  p.  237). 

H.  Behrens  a  constaté  récemment  que  la  cellulose 
du  colon  et  du  bois  possèdent  une  double  réfringence 
très  faible,  que  l'indigo  et  l'isatine  sont  fortement 
dichroïques,  mais  que  les  fibres  végétales  teintes 
avec  ces  .  orps  ne  présentent  pas  de  dichrùisme.  et 
que  la  laine  et  la  soie  ne  deviennent  pas  dichroïques 
par  la  teinture.  Ces  résultats  demandent  a  être 
rectifiés,  comme  suit. 

1°  La  double  réfringence  de  la  Isine  est  en  géné- 
ral plus  faible  que  celle  des  libres  du  colon  et  du 
bois. 

2°  L'indigo  coromanique  aux  fibi-es  végétales  un 
fort  dichroisme. 

3°  La  laine  et  la  soie  peuvent  devenir  dichro'iques 
par  teinture.  Ces  deux  fibres,  teintes  avec  le  chlorure 
d'or,  montrent  un  fort  dichroisme. 
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Il  esl  probable  fine  k's  lésullals  négatii's  ol)tenus 
par  lifliiens,  en  [tij;iianl  les  libres  végétales  avec 
limligo,  liemient  à  ce  ipie  la  teinture  n'était  pas 
régulière  et  égale.  En  tout  cas  on  obtient  un 
(licbr.iïsme  très  prononcé  en  précipitant  de  l'indigo 
dans  les  libres,  soit  par  la  teinture  en  cuve,  soit  au 
iiioxen  de  l'acéione  et  do  la  nitrobenzaldéliyde. 
Pour  la  laine,  il  laul  admettre  que  sa  structure  est 
plu>  compliquée  (|ue  celle  des  libres  végétales  :  elle 
comporte  une  séiie  de  couches,  (pii  à  la  teinture 
agissent  ditrérenimenl,  comme  le  montrent  les 
sections  de  libres  de  laine  teinte.  Les  impuretés  de 
la  libre  de  la  laine  peuvent  aussi  contribu(M'  à  l'iné- 
galité de  la  leinlure. 

L'auteur  a  essayé  sur  la  laine  Iso  teintures,  avec 
des  colorants  basi(|ues,  acides  et  directs  |)our  coton. 
Environ  W"  o  ont  manil'esté  un  <liclir(iisme.  (lelui- 
ci  esl  surtout  fort,  quand  la  laine  est  teinte  avec 
certains  métaux  ou  avec  les  sels  de  ces  métaux.  Le 
chlorure  d'or  donne  une  teinture  violet  rouge,  qui 
présente  un  dichi-oisme  vert-bleu  rouge,  l.e  chlorure 
de  mercuic,  réduit  pai'  le  chloiure  d'étain,  donne 
une  couleur  brune,  avec  un  f'irl  dichioisme. 

La  soie,  teinte  avec  le  chlorure  d'or,  possède 
aussi  un  dichroïsme  vert- bleu  rouge.  Cinq  essais, 
lails  avec  des  couleurs  de  benzidine,  présentaient 
sur  soie  un  dicluoisme  accentué. 

Comme  libre  végétale,  on  a  employé  la  ramie.  Les 
résultats  obtenus  sont  les  suivants  : 

1°  Les  teintures  de  la  ramie  avec  les  colorants 
basiques  ont  im  fort  dichroïsme,  quand  la  teinture 
est  faite  sans  mordant.  Si  l'on  a  mordancé  au  préa- 
lable en  tannin  et  émélique.il  n'yapas  de  dichroïsme. 

•2"  Los  teintures  avec  les  colorants  acides  lurent 
laites,  partie  en  bain  neutre,  partie  après  mordançage 
de  la  libi'o  en  alun  et  caibonale  de  soude.  Les  pre- 
mières manifestaient  toujours  un  dichroïsme  très 
net.  tandis  ipi'il  était  plus  faible  sur  les  libres 
mordancées  à  l'alun.  La  teinture  avec  \e  Blfu-ioiige 
erlni-l'url  sur  libres  mordancées  ne  montrait  en  par- 
ticulier aucun  dichroïsme. 

H"  Les  couleurs  directes  pour  coton,  teintesen  bain 
neuire  ou  faiblement  alcalin,  donnaient  un  fort 
dichroïsme. 


I. M  PRESSION 

COl'LEinS  .\/.<U«jrKS  .Vction  «les  enle- 
vâmes sur  au  nioveii  «le  l'IiydrusiiIlKe  /.  ou 
.\K      II<i-clie(\    par    M.M.    FHÈRES    K()i;cilLI.\ 

[liidl.  Sor.  ind.  Mulhouse,  1905,  p.  1 10  . 

Par  le  présent  pli  nous  tenons  à  prendre  date  pour 
l'article  suivant  : 

Eiileiai/es  colorés  à  riiyilrosul/ile  yp  des  Pabwerke 
voriiiah  .Weis/er,  Lncius  et  Bruniiifi,  Hd'chst-s' M.  sur 
couleurs  azoi'/ues. 

En  ajoutant  de  rhydrosulfitc  aux  couleurs  à  base 
de  tamiin  et  maliéres colorantes basi(pies,  on  obtient 
des  couleurs  enlevages  nese  conservant  pas  très  bien 
et  qui  ont  l'inconvénient  de  mousser. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients  nous  préparons  le 
tissu  teint  en  couleurs  azoïques  du  tout  autre  colo- 
rant se  laissant  ronger  à  riiydrosuUlle  en  tannin 
;li\é  ou  non  en  émétiquc  . 

L'échantillon  ci-joint  l,  a  été  obtenu  en  impri- 
mant : 


I    C'rt  éctiaiililloii  est  dé|iosé  aux  .\rchi 
ciélê. 


de  ta  So- 


l"  Blanc  à  l'hydrosullile  (.M.  L.  li.  ; 

2"  Bleu  sur  121  blanc  3U  gr.  bleu  liasique  (bleu  méthy- 
lèuecrésyl,  etc.)  ; 

:i"  Jaune  sur  lîl  blanc  30  gr.  jaune  biisique  (thiofliivine, 
auracine,  etc.)  ; 

4"  Mousse  mélange  d<;  bleu  et  de  jaune. 

Après  l'impression,  vaporiser  3  à  t  minutes  en 
.Mather-Plalt.  Laver  et  savonner. 

Pour  les  dessins  à  fonds,  diminuer  l'hydrosultite. 

Kn  ajoutant  de  l'émétique  au  naphtolsodium,  on 
peut  évitei'  le  passage  du  tannin  en  émétique.  Ce 
procédé  de  fabrication  a  été  trouvé  et  mis  en  |)ra- 
lique  dans  notre  usine  par  M.  .-^ugusle  Uomann. 

IU>\<;KAXTS  COLOKÉS  à  riiydrosuintc- 
rorninldéliyde  surr«>u$i;es,  grenats  et  lustres 
azoïqncs,  par  M.  EMILE  ZUXDEL  (1)  [Bull.  Soc. 
iwl.  Midlmuse,  llïO'i,  p.  111  ;. 

Pour  l'obtention  de  rongeants  colorés  à  l'hydro- 
sullite-l'ormaldéhyde  sur  azoïques,  la  diflicullé  prin- 
cipale résidait  dans  une  bonne  dissolution  de  la 
matière  coloranle  dans  la  couleur.  Or,  le  rongeant 
blanc  ne  sup|iortant  pas  sans  décomposition  l'addi- 
tion d'acides  minéraux  ou  organiques  —  à  l'excep- 
tion des  acides  gras,  —  les  colorants  basiques 
semblaient,  a  priori,  devoir  être  exclus  de  toute 
application  sérieuse. 

Pour  les  matières  colorantes  basiques  qui,  grâce  à 
leur  vivacité  et  à  leur  grande  variété,  sont  les  plus 
importantes,  nous  avons  réussi  à  contourner  cette 
diflicullé  par  l'addition  de  phénol  qui,  tout  en  cons- 
tituant un  bon  dissolvant  pour  les  matières  colo- 
rantes, ne  décompose  pas  riiydrosullite-formal- 
déhyde  et  empêche  la  formation  de  la  la(pie  tannique 
dans  la  couleur. 

On  dissout  la  matière  colorante  à  une  chaleur 
modérée,  soit  dans  le  phénol  seul,  soit  dans  un 
mélange  de  phénol  et  de  rongeant  blanc  à  l'hydro- 
sullile-formaldéhyde,  on  ajoute  la  quantité  néces- 
saire de  rongeant  blanc,  puis  le  tannin  en  solution. 

Comme  matières  colorantes,  il  convient,  évidem- 
ment, de  choisir  celles  dont  les  leucobases  ne  sont 
pas  décomposées  par  l'action  prolongée  des  agents 
réducteurs  les  plus  énergiijues  et  qui  se  réo.xydent 
facilement  sur  libre,  .\iusi.  les  dérivés  du  triphé- 
nylméthane  ne  sont  pas  apiilicables  ;  par  contre,  les 
colorants  des  groupes  de^  auramines,  Ihioflavines, 
airidines,  oxazines  et  thiazine'^,  donnent  de  bons 
résultats. 

Un  passage  de  4  minutes  au  petit  .Mather-Platl, 
comme  pour  le  blanc,  sul'lit  largement  pour  provo- 
(]uei'  la  lixation  des  colorants.  On  laisse  reposer  les 
pièces  (piolques  heures,  alin  que  l'oxydation  des  leu- 
cobases se  produise,  puis  on  linlt  en  savon-émé- 
tique. 

Certaines  oxazines  peu  solubles,  dérivées  de  la 
gallocyanine,  comme  le  violet  moderne,  le  bleu 
gallamine,  le  bleu  brillant  solide,  etc.,  dissoutes  de 
la  même  façon  dans  le  phénol,  donnent  des  bleus 
foncés  très  solides.  Dans  ces  cas  s[)éciaux.  l'addition 
de  tannin  ou  de  mordant  est  superilue.  Celte 
méthode  qui,  comme  nuances,  fournil  les  bleus  les 
plus  variés,  permet  de  produire  facilement  l'article 
bleu  sur  rouge.  Au  finissage,  une  légère  addition  de 
bichiomate  au  savon  accélère  l'oxvilalion. 

Parmi  les  colorants  sur  mordants,  le  groupe  des 
éosines  présente  un  intérêt  particulier  pour  l'obten- 

1  Voy.  Bulletin  de  la  !>ocie'le  industrielle  de  janvier- 
février  r.wi. 
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lion  d'enlevages  roses.  Ces  matières  colorantes 
"s'emploient  sans  addition  de  phénol.  On  dissout  le 
colorant  dans  peu  deau,  ajoute  le  rongeant  blanc, 
puis  le  mordant. 

La  fixation  se  fait  moins  rapidement  que  dans  le 
cas  des  colorants  basiques.  Une  faible  addition 
d'albumine  augmente  la  solidité  obtenue  par  un 
vaporisage  de  4  minutes. 

Nous  avons  également  essayé  l'application  de  cou- 
leurs à  l'albumine  pour  l'obtention  d'enlevages 
colorés.  Cependant,  ce  procédé  ne  fournit  guère  que 
des  enlevages  clairs  et  d'une  solidité   insuffisante. 

Ces  rongeants,  quels  qu'ils  soient,  peuvent  s'em- 
ployer également  sur  rouge  para  et  sur  bistre-chry- 
soidine,   vésuvine.  brun  Bismarck  ou  autres. 

Par  addition  de  soude  caustique  ou  d'un  alcali 
quelconque  au  rongeant  blanc,  nous  avons  obtenu 
undemi-enlevagesurbistre-chrysoïdine.  Lemélange 
des  produits  |>rovoque  un  fort  dégagement  de  cha- 
leur et  doit  se  faire  peu  à  peu  en  refroidissant. 
L'intensité  de  nuance  du  demi-enlevage  varie  selon 
la  quantité  d'alcali  ajoutée. 

Hongeaje  du  grenat  azoïque.  —  L'enlevage  sur  gre- 
nat i-naphtylamine  n'ayant  pas  fourni  les  résultats 
réguliers  en  grand,  nous  avons  cherché  un  grenat 
azoii]ue  se  rongeant  avec  plus  de  facilité  par  l'hydro- 
sullite-formaldéhyde  et  les  rongeants  colorés  qui  en 
dérivent.  Le  grenat  obtenu  par  copulation  du  diazo- 
arainoazotoluène  avec  le  ,i-naphtol  se  ronge  mieux 
et  plus  régulièrement,  mais  il  ne  donne  un  blanc 
parfait  qu'après  addition  de  certaines  matières 
grasses  à  la  couleur  primitive.  Comme  telles,  les 
acides  riciniques.  oléiques  et  naphtènesulfoniques, 
les  ricinates  et  sulforicinates  de  soude  ou  d'ammo- 
niaque, ont  été  les  plus  efficaces. 

Pour  obtenir  de  bons  enlevages  colorés,  il  suffit 
d'additionner  de  matière  grasse  les  rongeants  men- 
tionnés ci-dessus. 

De  la  même  manière  que  le  grenat  à  l'amino- 
azotoluène,  se  laissent  également  ronger  d'autres 
azoïques  obtenus  à  l'aide  de  bases  analogues,  tels 
que  l'aminoazobenzène  et  d'autres. 

Les  échantillons  ci-joints,  levés  sur  de  la  mar- 
chandise courante,  sont  faits  avec  les  colorants 
suivants  (1   : 

1  et  2.  Rlunc-rose  :  éosine:  jaune:  auramine  : 
vert  :  bleu  thionine,  jaune  acridine  ;  noir  :  cam- 
pèche. 

3  et  4.  Les  mêmes  avec  remplacement  du  rose 
éosine  p&r]e  bleu  thionine. 

tj  et  6.  Blanc  sur  bistre-chrysoïdine. 

'.  Blanc  et  derai-rongeant  sur  bislre-chrysoidine. 

8  et  9.  Blanc, demi-rongeant  et  noir campèche sur 
bistre-chrysoïdine. 

10.  Blanc  et  noir  sur  cachou-brun  Bismarck. 

11.  Blanc  sur  grenat  aminoazotoluène. 

Xote  additionnelle  [2  . 
Ayant  constaté,  à  jilusieurs  reprises,  que  l'hydro- 
sullite-formaldéhyJe  exerce  plus  puissamment  son 
pouvoir  réducteur  dans  des  milieux  légèrement 
acides,  nous  avons  cherché  à  tirer  profil  de  ce  fait 
pour  nos  enlevages  colorés  sur  fonds  azoïques.  Une 
acidification  de  la  couleur  même,  sexcluant  eu  rai- 
son de  la  facilité  de  l'hydrosullite-formaldéhyde  à  se 

(1)  Ces  échantillons  sont  dépo.sés  aux  Archives  de  la 
Société  industrielle. 

(2)  Voy.  Diilletiit  Ue  la  Sociélé  industrielle  de  janvier- 
février  ISO*. 


décomposer  par  les  acides  là  i'excepilion  des  acides 
gras  ,  nous  avons  essayé,  d'une  part,  de  vaporiser 
dans  une  vapeur  rendue  acide  par  une  admission 
modérée,  mais  continuelle,  d'acide  acétique  dans  la 
cuve;  d'autre  part,  nous  avons  préparé  la  marchan- 
dise à  imprimer  avec  une  substance  à  propriétés 
faiblement  acides  Les  deux  jirocèdés  mènent  au 
but,  le  second,  cependant,  est  d'une  application  plus 
simple.  (Vest  celui  que  nous  avons  adopté.  Comme 
corps  faiblement  acides,  le  chlorure  d'ammonium  et 
le  bisulfate  de  soude  sont  particulièrement  remar- 
quables. Ils  s'emploient  en  solution  très  diluée 
■  environ  10"  (,(,'.  Une  concentration  plus  forte  est 
nuisible  et  pourrait  provoquer,  avant  le  vaporisage, 
la  décomposition  du  rongeant  sur  la  libre. 

Les  préparations  mentionnées  sont  particulière- 
ment utiles  pour  l'obtention  de  beaux  rongeants 
blancs  et  colorés  sur  le  grenat  aminoazotoluène  : 
elles  sont,  piour  ainsi  dire,  indispensables  pour  les 
couleurs  foncées,  et  notamment  pour  le  rose  FLdoni 
l'état  d'acidité,  par  suite  de  l'absence  de  phénol,  est 
inférieur  à  celui  des  couleurs  faites  avec  des  colo- 
rants basiques. 

En  augmentant  le  pouvoir  rongeant  des  couleurs, 
la  préparation  permet  donc  de  diminuer  la  quantité 
du  rongeant  dans  ces  dernières  et  rt-présenle  ainsi 
une  économie  d'hydrosulfite-formaldéhyde. 

Il  résulte  de  ces  faits  que,  yiour  donner  de  bons 
résultats,  l'hydrosulfite-formaldéhyde  doit,  surtout 
pour  ses  applications  aux  rongeants  colorés,  être 
aussi  exempt  que  possible  d'alcali  et.  en  particulier, 
de  carbonate  de  soude,  impureté  qui  est  fréquente. 
De  petites  quantités  de  ce  dernier  empêchent  déjà  le 
rongeage  du  bistre-chrysoïdine  et  du  grenat  amino- 
azotoluène, de  sorte  qu'il  est  indis|iensable.  avant 
emploi,  d'examiner  soigneusement  l'hydrosulfite- 
formaldéhyde  relativement  à  sa  teneur  en  alcali. 

Honyeants  colorés  sur  (einlurff  dire'tef.  —  Comme 
nous  l'avons  déjà  mentionné  dans  un  de  nos  plis 
précédents,  la  plupart  des  colorantsdirects  surcoton 
employés,  soit  t-ls  quels,  soit  après  diazotation  sur 
libre  et  copulation  avec  le  i-naphlol  couleurs  dia- 
midogènes  :  Diaminogenblau  NA.  Diaminogeiirein- 
blau  N.  Diaminogen  B  deCassella  .soit  encore  après 
le  passage  en  paraniirodiazobenzène  Toluyleno- 
range  de  Oehler.  couleurs  dianils  :  Dianilschwarz 
CR,  Dianilbraun  B,  -iG.  etc..  des  Farbw erke-Hœchst  . 
se  rongent  avec  la  plus  grande  facilité  à  l'hydrosul- 
lite-formaldéhyde. Les  couleurs  employées,  pour 
obtenir  des  enlevages  hlanc-i  et  multicolores  sur  ces 
teintures,  sont  essentiellement  les  mêmes  que  celles 
qui  servent  pour  le  grenat  aminoazotoluène.  maisi! 
est  nécessaire,  pour  éviter  les  auréoles,  d'y  diminuer 
considérablement  la  proportion  du  produit  rongeant. 

Hongeants  culorês  sur  tisire  coiiiple.re  Henri  Schnii'/_ 
—  Le  rouge  para-nitraniline,  maté  en  bain  coupé  de 
noir  d'aniline,  fournit  avec  les  rongeants  blancs  et 
multicolores  à  l'hydrosulfite-formaldéhyde  un  su- 
perbe article  bistre  rongé.  Afin  d'empêcher  dune 
manière  complète  le  développement  du  noir  aux 
endroits  imprimés,  il  est  nécessaire  d'additionner 
les  co  ileurs  d'impiession,  soit  d'acétate  de  soude 
pour  le  blanc  et  le  rose,  soit  de  carbonate  de  chaux 
pour  le  blanc  et  les  couleurs  au  tannin. 

Par  réserve  seule  du  noir  d'aniline  à  l'aide  d'acé- 
tate de  soude  ou  de  sulfile.ce  procédé  permet  de  réa- 
liser des  enlevages  rouges  d'une  vivacité  remar- 
quable. 

Enlerages  sur  quelques  az<aques  nouveaux.  —  En 
remplavant  dans  le  bistre-chrysoïdine  la  para-nilra- 
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niline  diazotée  par  les  diazoïques  d'autres  bases,  on 
obtient  diverses  nuances  dont  plusieurs,  grâce  àleur 
solidité,  présentent  de  l'intérêt.  L'aniinodiphényl- 
aniine  et  ïoitlto-tiitrotuluidine  diaioUs  fournissent 
ainsi,  avec  de  la  clirysoïdine,  des  nuances  "tabac» 
solides  qui  se  rongent  facilement  à  l'hydrosulfite- 
formaldéliyde  La  benzidine,  la  dianisidine  el  l'a- 
iiaphlylamine,  employées  de  la  même  façon,  don- 
nent des  bistres  plus  ou  moins  foncés,  mais  qui  sont 
sensibles  aux  acides  el  aux  alcalis. 

Nous  mentionnerons  encore  comme  un  fait  parli- 
lulièrement  intéressant  que,  le  grenat  a-naphlyla- 
niinc  : 

X  N 

I  I 

110/ 


ne  se   ronge  pas  à  l'hydrosullite-fornialdéhyde,   le 
grenat  nitro-a-naphlylamine  : 


N02 

est  rongé  avec  grande  faciliti^. 

lionfieanl  ulcalin  à  l'Iii/drosulfile  di'  iOi(de.  —  Si  on 
ajoute  à  l'Iiydrosullite  de  soude  solide,  obtenu  en  le 
précipitant  de  sa  solution  aqueuse  par  le  sel  marin, 
un  excès  de  soude  ou  dépotasse  caustique,  on  obtient 
un  pioduit  qui  comparé  aux  autres  liydiosuUiles 
simples,  se  distingue  par  une  stal)ilité  tout  a  fait 
lemar quabie.  Le  même  cori)s  se  précii)ile  d'ailleurs 
lorsqu'on  addilionne,  avec  les  |)récaulions  néces- 
saiie,  l'Iiydrosullite-formaldéliyde  d'alcali  caus- 
ticiue.  Nous  supposons  qu'il  constitue  l'iiydrosullite 
de  soude  neutre. 

Ce  produit,  imprimé  avec  un  excès  d'alcali  et  de 
lu  glycérine,  est  susceptible  d'effectuer  des  enlevages 
<iue  l'hydrosullite-formaldéhyde  est  incapable  de 
|iroduire.  Ainsi,  il  fournil  un  beau  l)l:uic  sur  les 
azoïques  suivants  : 

Grenat  a-naplitylnuiine. 
Écarlale  ortlio-uitropliéiiL'tidine. 
Rouge  3-iiaphtylan)iiie. 
Orange  ortho-cliloranisidiiie. 
Bleu  dianisidine. 
Puce  Ijenzidine. 

Par  contre,  il  ne  iunge  qu'inipaifuitement  \r 
rouge  para-nitraniline,  le  grenat  aminoazololuène 
et  le  grenat  nilroa-napbtylamine. 

La  formule  du  nuigeant  blanc  est  la  suivante  : 

[liane  .si". 

150  glycérine  blauclie. 

100  eau  de  gomme  ordinaire,  ajouter  peu  à  peu  en 

relroidis.-innl 
300  soude  caustique  sèche  en  poudre,  puis  à  tiède. 
4ôO  hydrofuIBle  de  soude  expriuii". 


1000 


La  couleur  doit  être  soigneusenienl  broyée. 

Ln  inciiiporanl  directement  de  l'indantlirènc  au 
nuigeant  blanc,  on  peut  obtenir  des  eulevages 
bleus  sur  les  azo'iques  mentionnés. 

Le  rongeant  alcalin  peut  trouver  une    application 


intéressante  pour  l'obtention  d'enlevages  blancs  et 
rouges  sur  fond  bistre.  On  remonte  le  rouge  |3-napb- 
tylamine  en  un  bleu  ou  brun  direct,  ronge  le  colo- 
rant direct  parl'liydrosulliteformaldéhyde  et  le  colo- 
rant direct,  plus  le  rouge  p-naplitylamine,  par  le 
rongeant  alcalin.  On  peut  aussi  ajouter  le  colorant 
direct  par  exemple  Diaiiilschwarz  ('.[{à  ;>"/„„)  au 
bain  de  l'i-naplitol  el  passer  en  |;-naphlylamine  dia- 
zotée. Dans  ce  second  cas,  l'enlevage  .s'efTectue  de  la 
même  fai.on. 

ViiporiMiye  et  finissciyc  de  ces  articles.  —  11  est 
important  qu'aussitôt  après  l'impression,  les  pièces 
imprimées  soient  aérées,  c'est-à-dire  refroidies  par 
un  passage  au  plieur,  et  qu'elles  ne  séjournent  pas 
en  tas  à  une  température  élevéequi  pouriait  causer, 
par  endroits,  la  décomposition  du  rongeant. 

Pour  le  vaporisage  de  ces  articles,  les  petits 
Matber-Platl,  de  dimension  moyentie  (27  roulettes), 
rendent  les  meilleurs  services.  Les  appareils  de 
grande  dimension  donnent  de  mauvais  résultats, 
surtout  avec  les  rongeants  colorés.  Il  n'y  a  ni  dispo- 
sitionsni  précautions  spéciales  à  |)rendre.  La  vapeur 
doit  posséder  un  certain  degré  d'iiumidilé,  mais 
sans  provoquer  le  coulage  des  rongeants  imprimés. 
Pour  l'enlevage  blanc  et  multicolore  du  grenat  ami- 
noazotoluène,  l'emploi  d'une  vapeur  plus  humide 
est  recommandable. 

Suivant  le  dessin  et  la  marchandise  à  ronger,  la 
durée  du  vaporisage  subit  de  légères  variations.  Le 
rongeant  blanc  sur  rouge  para  el  sur  teintures 
directes  est  vaporisé  de  2  1/2  à  4  minutes  suivant 
les  circonstances.  Les  rongeants  colorés  sont  vapo- 
risés 4  à  4  minutes  I  /2. 

Par  suite  des  propriétés  hygroscopiques  du  ron- 
geant, les  pièces  sortent  humides  de  la  vapeur.  Une 
précaution  des  plus  importantes,  surtout  pour  le 
rouge  para,  consiste  à  sécher  la  marchandise  dès  sa 
sortie  du  Malher-Platt.  (^elte  opération  peut  se  faire, 
soit  sur  quelques  tambours  disposés  à  cet  effet  à  la 
sortie  même  de  la  vapeur,  soit  par  n'importe  quel 
autre  moyen  de  séchage.  O  séchage  immédiat  est 
indispensable  en  raison  de  la  tendance  qu'ont  les 
[jcoduits  de  réduction  des  azoïques  rongés  de  s'oxyder 
sur  libre  sous  l'action  de  la  chaleur  humide.  Le 
blanc  rongé  prend  une  nuance  grisâtre,  et  même 
|iar  chlorage,  la  pureté  piimilive  du  blanc  n'est 
qu'imparfaitement  rétablie. 

Le  linissage  des  articles  rongés  se  fait  au  lai-ge  et 
a  la  continue. 

Pour  les  articles  rongés  en  blanc,  on  lave  en  eau 
froide,  savonne  environ  I  minute  à  4U"  (',.  lave  el 
sèche  sni'  tambour. 

L'^  traitement  des  articles  rongés  multicolores 
varie  suivant  les  matières  colorantes  employées. 

Les  roses  (phloxine,  éosine,  etc.'*  associés  à  des 
colorants  basiques  auramine,  jaune  acridiiie,  bleu 
Ihionine,  etc.  sont  passés  à  froid  en  solution  dilui-e 
(I  :  i  d'acétate  de  zinc  à  20"  C.  alin  de  précipiter  la 
laque  de  zinc,  puis  en  solution  d'émétique  à  4  "j^q. 
On  savonne  environ  l  minute  à  30"  C,  lave  et  sèche 
sur  tambour. 

Les  bleus  et  violets  (dérivés  de  la  gallocyanine,  etc.) 
associés  à  des  couleurs  basiques,  sont  passés  en  so- 
lution de  bichromate  de  soude  à  (1  "/i,,,,  puis  expri- 
més, traités  en  éiuéli(|ue  et  savonnés  à  SO°C. 

Le  traitement  reste  le  même  pour  les  différents 
fonds  rongés,  y  compris  le  bistre  complexe. 

Généralement,  un  chlorage  ultérieur  n'est  néces- 
saire que  pour  le  bistre  chrysoïdine. 

Comme  exemples  de  nos  rongeants   à  l'iiulrosul- 
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fite-iOrnialdéhyde.    nous  indiquerons   les  couleurs 
suivanle*  : 

Blatte  BF. 

130  brit.  sum  sec^  empâter  arec 

;âO  favdrosDlfile  F  =  environ  600  bydrosalfite  NF.  de 

Hœchst 
100  kaolin  broyé  à  la  gomme  II. 

Tamiser,  cuire  qudques  minâtes  à  à<»*  C,  re- 
froidir, ajouter 
i<i  essence  de  térêbentiiine. 


1000 

Jamme  JC. 
W  jaune  acridine. 
90  brit.  ^m  sec. 

Empaler  avec 
110  phénol,  chauffer  à  3â*  C.  puis  ajouter 
600  bydrosulfite  F. 
lâO  solution  de  tannin  ôO  *,«. 
10  essence  de  léréiienthine. 
lOW) 

Bleu  Tl. 

¥>  bleu  tbionine  O.  empâter  arec 
100  blanc  HF,  ajouter 
110  phénc'l.   chauffer  à  iO»  C  pour  dissoctlre.  puis 

ajouter 
ôM)  blanc  UF. 

IJO  solution  de  tannin  âO"  «». 
IO(M 

Rote  FL. 
àa  phloxine,  dissoudre  dans 
IM  aoëtale  de  chrome  30*.  puis  ajouter 
-00  blanc  HF. 

100  albumine  d'œufs  iO  *  «. 
1000 

riokt  Jf  O. 

ôO  violet  moderne. 
lâO  phénol. 
300  blanc  HF. 

Chauffer  lésèrement,  pois  ajouter 
««  Wanc  HF. 
KiO  ^rxa  de  somme. 


l«)i» 


Ces  couleurs  sont  employées  sur  rouge  para  et  sur 
bistre  chr\s«!dine.  Pour  les  nuances  claires,  elles 
sont  couftées  au  blanc  HF.  ■ 

Les  iiiémes  couleurs,  additionnées  de  ^j.  *  „,  d  a- 
cide  ricinique.  serrent  p^ur  le  rongeage  du  grenat 
aiminoarotol  uèn  e . 

EXLEVAGES  COLORÉS  sur  rouse  pars»  el 
analogues,    par  M.    PAUL  JE.VAMAIRE     BuU. 

$■00.  iûd.  Muthûv)^,  IvOô.  p.  i-2t 

Le  perfectionnement  af.p>ortê  à  celle  fabrication 
consiste  dans  l'additioa,  aux  enlevages  colorés  ordi- 
naires, au  tannin  et  hydrosulfile-aldëhyde.  qui  ne 
se  conservent  fias,  de  certains  alcaloïdes,  l'aniline, 
par  eieœple. 

La  couleur  sera  faite  ainsi  : 

Épaissjssanl. 
>!3ti'-re  cokir^'nle- 

Hvarc  salfit<-.aldéhTde,  ajouter  une  solution  de 
Tsuriju  {proportion  convenable  pour  fixer  la  ma- 
tière obloraute'. 
.\niliae. 
Alcool. 

La  quanUlé  d'aniline  peut  aller  jusqu'à  la  moitié 
du  Unnin  employé.  L«s  couleurs  restent  bien  dis- 
soutes, transparentes  et  se  conservent  bien,  sans 
roouss*T. 

P.  S.  —  n  convient  d'ajouter  que  ce  ?enr«  denle- 
vages  est   exécuté,   depuis  plusieurs  mois,  par  la 


Maison  Zundel.  de  Moscou,  avec  une  rare  perfec- 
tion. Leur  procédé  est  tenu  secret. 

Le  présenl  pli  n"a  pour  but  que  de  nous  couvrir, 
pour  le  cas  où  un  procédé  analogue  à  celui  que  j'ai 
imaginé,  viendrait  à  être  subséquemment  breveté. 

APPRÊTS 

AMIDOX  De  quelque*  oirconstanoe*  qui 
iDOueni  ssur  I  état  phvsique  de  .  par  MM.  J. 
WOLFF  el  A.  FER.\B.\H  C.  B.  Acad.  des  seitnees, 
t-C.\L.  p.  tiOS  . 

Nous  avons  signalé  antérieurement  'C-'Mmpies  ren- 
dus, t.  CXXXIX."'p.  i2IT:  t.  CXL.  p.  iv6~  le  rôle 
important  joué  par  l'état  de  liquéfaction  de  la  fécule 
dans  les  phénomène  de  coagulation  el  de  sacchari- 
lication.  Conduits  à  étudier  quelques  circonstances 
qui  influent  sur  l'état  de  liquéfaction,  nous  avons 
constaté  qu'il  dépend  de  raodiGcations  minimes 
dans  la  nature  et  la  réaction  des  substances  qui 
accompagnent  l'amidon. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  du  commerce,  à 
l'état  d'empois.  ^  toujours  acide  à  la  phtaléine  et 
alcaliiie  à  l'élianlhine  :  elle  se  comporte  comme  si 
elle  renfermait  à  la  fois  des  phosphates  primaire  et 
secondaire,  ou  des  corps  agissant  de  même  sur  ces 
indications. 

Les  chifitres  qui  expriment  cette  acidité  el  cette 
alcalinité  varient,  entre  autres,  avec  la  nature  de 
l'eau  qui  a  servi  à  extraire  la  fécule.  En  voici  un 
exemple  : 

Un  même  échantillon  de  pommes  de  terre,  divisé 
en  deux  lots,  a  été  traité,  pour  en  extraire  la  fécule, 
d'une  part  avec  de  l'eau  distillée,  d'antre  part  avec 
de  l'eau  ordinaire.  Avec  la  fécule  obtenue,  on  a 
préparé  des  empois  à  i.6  p.  *  «  pour  lOli  d'amidon 
sec  dont  30  centimètres  exigent  : 

XàéiH  Xâiitê 

oiccBlÏHaiesii      «a<eHiBHics\ 
cakes     f  o*ks      ,'* 

A.  Fécule  extraite  à  l'ean 

distiUêe 3.1  l.lâ 

B.  Fécule  extraite  à  l'eau 

ordioiîre 1.3  î.îni 

Si  l'on  chauffe  ces  deux  empois,  à  lH*'.  pendant 
une  demi-heure,  on  constate  une  grande  différence 
dans  la  fluidité  qu'ils  manifestent  à  froid.  Nous 
avons  soumis  leur  viscosité  à  une  mesure  grossière, 
eu  déterminant  le  temps  qu1ls  prennent  pour  s'é- 
couler d'une  même  burette  de  S  c.  c  .  qui  remplie 
d'eau  distillée,  se  vide  en  iô  secondes.  Il  a  fallu,  pour 
A.  4™^,45  el  pour  B.  IM  minutes. 

La  différence  de  réaction  qui  accompagne  la  dif- 
férence de  viscosité  est  due  à  la  neutralisation  d'une 
partie  des  corps  acides  par  le  c~<lcaire  de  l'eau  :  car, 
si  l'on  additionne  la  fécule  A  de  doses  croissantes 
de  carbonate  de  chaux,  sa  viscosité  augmente  pro- 
gressivement : 

I>ai«  jltftnlfw 

J'«in«h^Mmt     ea  <i  ■liwflii  ^. 
«prè^        ^>        estes 

il»..         A=»»*gj;- 

âO  C.  C  empois  à  i.6  *  «  dans  l'eau  nm  > 

distUlèe '. I.îi  Î.S 

30  c  c.  empois  à  4.6  *  *  tlaus  l'eau 

d«sUIIêe-S-s,:CO»Ca. 6,30  I.l 

âO  c  c  empois  à  4,6  *  ^  dans  l'eaa 

disUllêe-râ<«CO^Ca 10  0.6â 
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Le  même  cllel  se  manifeste  si  l'on  emploie  pour 
la  neutralisation  du  carbonate  de  soude  ou  de  po- 
tasse; mais  il  est  beaucoup  moins  maniué  qu'avec 
la  chaux.  Ainsi  deux  écliaiilillons  de  la  même  fé- 
cule, amenés  à  la  même  acidité  vis-à-vis  de  la 
phtaU^ine  ,2"''"  2)  par  lavage  à  l'eau  ordinaire  ou  au 
carbonate  <le  potasse,  suivi  d'un  lavage  à  l'eau  dis- 
tillée, ont  fourni  di's  empois  qui.  traités  comme  les 
précédents,  ont  exigé  respectivement  pour  leur 
écoulement  4"°'", 4!)-  et  2™'".:ilj\  Nous  avons  constaté 
des  influences  du  même  oidre  avec  de  l'amidon  de 
froment. 

.\u  lieu  d'une  augmentation,  on  peut  aussi  ob- 
server des  efl'ets  de  diminution  île  la  viscosité.  La 
fécule,  même  extraite  à  l'eau  distillée,  renferme 
encore  des  sels,  entre  antres  une  petite  (juantilé  de 
sels  de  chaux,  et.  d'après  ce  que  nous  venons  de 
voir,  on  comprend  ([ue,  si  on  lui  enlève  une  partie 
de  ces  sels  de  chaux,  on  diminuei'a  sa  viscosité.  On 
y  arrive,  en  effet,  en  soumettant,  à  froid,  la  fécule 
pendant  un  temps  très  court  (lli  à  30  minutes!  à 
l'action  de  l'acide  chloihydrique  dilué  ;'i  1/1000),  et 
la  lavant  ensuite  à  fond  à  l'eau  distillée.  En  opérant 
de  la  même  manière  ((ue  plus  haut  avec  la  fécule  A, 
la  durée  de  l'écoulement  de  son  empois  s'abaisse 
de  i'"'°,iïi'  à  28  secondes. 

Oe  changement  n'est  pas  dû,  comme  on  pourrait 
être  lenié  de  le  croire,  à  une  action  pendant  le 
chauffage  sous  pression  d'une  trace  d'acide  chlorhy- 
dricpie  retenu  par  la  fécule;  car  elle  ne  donne  pas 
le  moindre  louche  lorsqu'on  lattaquc  par  l'aride 
nitrique  concentré  en  présence  de  nitrate  d'arfjent. 

La  fécule  traitée  à  l'acide  donne  des  empois  qui 
manifestent  déjà, à  100",  une  diminution  considérable 
de  viscosité.  La  neutralisation  partielle  par  la  soude, 
à  doses  croissantes,  réduit  de  plus  en  plus  celte  perle 
de  viscosité,  et  la  neutralisation  complète  pai-  le 
carbonate  de  chaux  empêche  la  fluidilicalion  de 
l'empois,  (ies  empois,  chaulfés  à  100^  seulement, 
dilfèrent  de  ceux  chauffés  sous  pression  en  ce  qu'ils 
repassent  peu  à  peu  à  l'étal  de  geléi-  compacte, 
d'autant  plus  vite  qu'ils  ont  été  ramenés  plus  près 
de  la  neulralilé  à  la  phtalêine. 

Les  transformations  dont  nous  venons  de  parler 
ne  sont  pas  limitées  à  la  fécule  à  l'état  d'empois; 
on  les  observe  aussi  avec  l'amidon  cru.  Celui-ci, 
traité  comme  plus  liaul  à  l'acide  I ,  et  à  l'eau  dis- 
tillée, puis  séché  vers  30",  donne  à  80"  0,  un  empois 
aussi  visqueux  que  la  fécule  primitive.  Mais  si, 
après  sécliage  à  30",  on  soumet  l'amidon  cru  à  l'ac- 
tion d'une  température  plus  élevée,  il  se  transforme 
peu  à  peu  en  amidon  soluble,  donnant  des  solutions 
parfaitement  limpides. 

.■\  lOO-IKi",  cette  modification  se  fait  au  bout 
d'une  heure  et  demie  environ,  sans  (|ue  l'acidité 
varie;  à  40",  elle  a  lieu  en  huit  à  dix  jours;  mais 
elle  peut  déjà  se  produire  très  lentement  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

L'aspect  microscopique  des  grains  d'amidon  i|ui 
subissent  ce  changement  reste  normal.  .\  »6"  il  ne 
se  produit  ni  sucre  réducteur,  ni  dextrine,  et  à  100" 
il  ne  s'en  forme  que  des  traces  indosables,  de  sorle 
qu'on  trouve  là  un  mode  nouveau  de  préparation  de 
l'amidon  soluble. 

(1)  .Nous  avons  obtenu  le  inùnie  résultat  avec  les  acides 
acétique  et  foruiique,  ni.iis  il  faut  opérer  avec  des  solu- 
tions plus  conceulrées  1  "  o  .  Nous  avons  également 
essayé  l'acide  oxalique,  qui,  dans  les  U]''-me3  conditions, 
produit  une  transformation  heaucoup  moins  profonde 
des  sels  du  la  fécule. 


On  arrive  ainsi,  sans  modification  apparente  de 
son  aspect  microscopique,  et  par  un  simple  chan- 
gement dans  la  réaction  des  sels  (jui  l'accompagnent, 
à  rendre  l'amidon  impropre  à  la  coagulation,  parce 
que  ses  solutions  se  trouvent  dans  I  état  de  liqué- 
faction trop  avancée  dont  nous  avons  eu  l'occasion 
de  parler  antérieurement.  II  se  peut  (|ue  des  con- 
ditions de  transformations  analogues  soient  réa- 
lisées dans  la  nature,  et  l'on  y  trouve  peut-être 
rex|)licalion  d'une  des  causes  de  variation  considé- 
rable de  l'état  pliysique  des  divers  amidons  naturels. 

E.MPOIS  DE  FÉCULE  (  Sur  la  toiislitution, 
la  sacolinriOcatioii  t't  la  réti'o^jadation  des), 
par   MM.  L.  MAQrE.XiXE    el    EUG.   KOUX  (C.  R. 

Acud.  (les  -icienres,  1.  CXL,  p.  I'.i03). 

On  admet  d'ordinaire  que  le  grain  d'amidon, 
abstraction  laite  d'une  petite  quantité  d'amylo- 
cellulose,  d'une  trace  de  matières  azotées  et  de 
principes  minéraux,  est  chimiquement  homogène  el 
que  les  couches  superposées  qui  s'y  observent 
(lifTèrent  seulement  par  leur  étal  d'agrégation  phy- 
sique, qui  modifie  leur  perméabilité  el,  par  consé- 
(]uent.  leur  résistance  aux  divers  réactifs.  On  admet 
également  ([ue  la  faculté  de  fournir  des  mucilages 
plus  ou  moins  consistants  est  un  caractère  spécifique 
de  la  matière  amylacée  et  que  la  liquéfaction  des 
empois  constitue  la  première  étape  de  leur  saccha- 
rilication. 

C'est  au  moyen  deceshypolhèsesque  l'on  explique 
toutes  les  parlicularilés  de  l'action  de  l'iode,  des 
acides  ou  de  t'extrait  de  malt  sur  l'amidon  naturel  : 
l'élude  que  nous  poursuivons  depuis  déjà  plusieurs 
années  sur  la  rétrogradation  des  empois  de  fécule, 
l'amylocellulose  et  les  amidons  artificiels  l'f)  nous  a 
montré  qu'elles  sont  l'une  et  l'autre  inexactes.  Loin 
d'être  homogène,  le  grain  d'amidon  est  un  mélange 
de  corps  doués  de  propi'iétés  chimiques  absolument 
difTérentes  qui,  dans  tous  les  cas,  réagissent  chacun 
pour  leur  com|)te,  comme  s'ils  étaient  seuls,  dont 
l'existence  va  enfin  nous  conduire  à  modifier  profon- 
dément les  théories  classiques  (]ui  touchent  à  la 
constitution  et  à  la  saccharification  de>  amidons 
naturels. 

I.  L'itmidon  nntiuel  est  hîi  mt'lunije  d'tmtyidrelltilosc 
et  d'une  matière  iniicil(i<iiiieuse  non  aiiii/hn-i'e.  — 
I.  1)  après  son  mode  de  ])réparation,  l'amidon  arti- 
ficiel n'est  autre  chose  ([ue  de  l'amylocellulose 
purifiée  ;  or,  nous  avons  récemment  fait  voir  qu'il 
donne  avec  le  malt  de  0(5  à  08  ",'„  de  maltose,  tandis 
que  la  fécule  ordinaire  n'en  fournit,  dans  les  mêmes 
conditions,  que  82  "  „. 

Supposant  que  celle  différence  tient  à  la  présence, 
dans  la  fécule,  d'(m  corps  non  sacchariliablc  qui  est 
éliminépartiellementdans  la  préparation  del'amidon 
artificiel,  nous  avons  essayé  de  |)urifier  celui-ci 
davantage  en  le  dissolvant  dans  l'eau,  le  laissant  ré- 
tiograder  et  le  soumettant  encore  à  l'action  du  malt. 

A|)rès  trois  traitements  de  ce  genre,  10  gr.  d'un 
amidon  artificiel  peu  soluble,  obtenu  par  préci- 
pitation de  l'amylocellulose  dissoute  dans  l'eau  à 
f!)0',  nous  ont  donné  4  gr.,  1  d'un  produit  qui, 
saccharifié  en  solution  limpide  à.'iO",  a  fourni  I02  de 
maltose  pour  100  de  matière  sèche. 

il  .MaquenDC,  Com/iles  rendus,  t.  C.WXVII,  p.  8S.  lO" 
et  12G6:  t.  C.XXXVIIl,  p.  21:1  et37.'.  :  llull.  Soc.  chim.. 
:i'  série,  t.  X.XIX.  p.  12 18,  et  Annales  de  chimie  el  de 
jilii/siiiue.  S'  série,  t.  Il,  p.  IO!l.  —  Roux,  Comptes  rendus, 
t.  CXL.  p.  «0.  i\^^  et  l-'.j9;  Bull.  .^-'^c.  chim..  3"  série, 
t.  CXXXIll,  [>.i:\. 
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Ce  rêsullal,  très  voisin  du  nombre  105  qu  indique 
la  ihéorie.  dans  l'hypolhése  June  transfonnatioa 
complète  en  maltose,  nous  donne  la  preuve  que  les 
'railements  dont  nous  venons  de  parler  conduisent 
à  une  purilicalion  de  laniidon  initial .  il  montre  en 
outre  qu'il  est  possible  d'obtenir  la  matière  amylacée 
sous  une  forme  telle  que  les  diasiases  du  malt  la 
convertissent  entièrement  en  sucre. 

Si  enfin  on  observe  que  ces  modifications  résultent 
uniquement  de  l'action  de  l'eau  et  de  l'amylase  sur 
lenipois  de  fécule,  sans  que  jamais  celui-ci  se  soit 
tromé  en  contact  avec  quelque  réactif  susceptible  de 
1  attaquer  profondément,  ainsi  qu'il  arrive  dans  la 
préparation  des  amidons  solubles  de  Na?geli  ou  de 
Salomon.  on  ne  peut  s'empêcher  d'en  conclure  que 
la  matière  amylacée  nsturelleesl  un  mélange  ou  une 
combinaison  instable  qui,  sous  les  influences  préci- 
tées, se  dédouble  en  un  produit  entièrement  trans- 
formable en  maltose.  l'amyloceliulose  proprement 
dite,  et  une  autre  matière  qui  ne  fournil  pas  de  sucre 
sous  l'action  du  malt. 

La  fécule,  ne  donnant,  dans  les  conditions  les  plus 
avantageuses,  que  80  à  82  "  „  de  maltose,  renferme 
donc  une  même  proportion  daraylocellulose,  et  non 
3  "  „  seulement,  comme  on  l'admettait  jusqu'ici. 

2.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'iode  à  une  solution  lim- 
pide d'amidon  artificiel,  assez  diluée  pour  qu'elle 
reste  transparente  après  refroidissement  complet,  on 
obtient  une  belle  coloration  d'un  bleu  pur,  qui  est 
plus  intense  que  celle  qu'aurait  donnée  dans  les 
mêmes  conditions,  le  même  poids  sec  de  fécule  ordi- 
naire. 

L'expérience  faite  avec  des  liqueurs  à  T.  dis-mil- 
lièmes, chauffées  4  minutes  à  15(1°,  puis  additionnées 
de  la  même  quantité  d'iode,  nous  a  montré  que  sous 
une  épaisseur  de  15  milliro.,  la  solution  d'amidon 
artiliciel  présente  une  coloration  de  même  intensité 
et  de  même  teinte  qu'une  colonne  de  ly  millira.  de 
la  solution  de  fécule.  Celle-ci  se  comporte  donc 
vis-à-vis  de  l'iode  comme  si  elle  renfermait  ~S,9  "  „ 
d'amylocellulose  et  -21.1  "  ,,  de  matière  inerte. 

Ces  résultats  viennent  conlirraer  manifestement 
ceux  que  nous  avaient  fournis  les  expériences 
précédentes;  ils  nous  permettent  d'ajouter  que  la 
coloration  bleue  que  prennent  les  solutions  de 
matière  amylacée  avec  l'iode  est  exclusivement  due 
à  l'amyloceliulose  qu'elles  contiennent,  en  un  mot 
que  la  partie  du  grain  d'amidon  qui  donne  du  maltose 
à  la  saccharification  diastasique  est  la  même  qui 
bleuit  par  l'iode. 

3,  De  même  que  Tinuline.  son  correspondant  dans 
la  série  du  fructuose,  l'amidon  artiliciel  purifié  ne 
donne  de  gelée  ni  avec  de  l'eau  bouillante,  ni  avec 
les  lessives  alcalines;  il  en  est  de  même  delà  matière 
amylacée  qui  a  été  amenée  par  un  réactif  quelconque, 
acide  ou  diastase.  à  l'état  de  solution  parfaite.  La 
faculté  que  possède  l'amidon  naturel  de  se  convertir 
en  empois  par  ébullition  avec  l'eau  n'appartient 
donc  pas  à  l'amyloceliulose  qu'il  renferme,  mais  bien 
à  la  substance  étrangère  dont  nous  venons  de 
parler,  qui  se  rappioche  ainsi  des  compo^és  pec- 
tiques. 

Le  glucose  étant  le  seul  sucre  que  l'on  ait  jusqu'à 
présent  réussi  à  caractériser  dans  les  firoduils 
d'hydrolyse  de  la  fécule,  il  est  probable  que  ce  corps 
appartient  à  la  classe  des  dextroses;  nous  proposons 
de  lui  donner  le  nom  d'amylopectine.  qui  a  l'aTantage 
de  ne  rien  préjuger  sur  sa  véritable  nature. 

11.  Mtcanisme  de  la  saecharificalion  dJoitiU'iquc.  — 
L'amylopectine,  nettement  distincte,  comme  on  vieDt 


de  le  ^oi^.  de  1  amylocellulose.  ne  doit  pas  être 
modifiée  dans  le  même  sens  que  celle-ci  par  les 
diastases  de  l'orge  germée.  C'e*t  en  effet  ce  que 
l'on  observe  quand  on  traite  comparativement  un 
empois  de  fécule  et  une  solution  d'amylocellulose 
par  l'extrait  de  malt  atténué  à  S^O"  ;  le  premier  se 
liquéfie  rapidement,  tandis  que  la  seconde  reste 
inaltérée. 

L'effet  de  liquéfaction  est  donc  indépendant  de 
l'effet  de  saccharification  ;  il  n'affecte  pas  les  mêmes 
corps,  donne  naissance  à  des  produits  diUérents,  en 
un  mot  ne  lui  est  aucunement  nécessaire. 

11  est  vraisemblable,  d'après  cela,  que  ces  deux 
effets  sont  l'œuvre  de  deux  diastases  différentes, 
l'amylase  ordinaire  iamylase  proprement  dite  et 
dextrinase  de  [tuclaux  et  une  diastase  liquéliante, 
résistant  mieus  que  celte  dernière  à  racUon  de  la 
chaleur  et  qu'on  pourrait  appeler  amyloptictinase. 

Dans  les  conditions  les  plus  avantâgeus<»s.  c'est-â- 
dire  au-dessous  de  56°,  le  résidu  deitrinifonne  de  la 
saccharification,  qui  résiste  à  toute  action  ultérieure 
du  malt,  provient  uniquement  de  l'amylopectine: 
au-dessus  de  cette  temf»érature  il  s'accroit  des 
deilrines  qui  résultent  du  dédoublement  incomplet 
de  l'amyloceliulose  et,  à  80".  de  l'amyloceliulose 
elle-même,  qui  n'est  plus  attaquée,  ainsi  que  le 
montre  la  persistance  de  la  coloration  bleue  par 
l'iode. 

m.  ilêcanûme  Jk  la  reirogradati-n.  —  L'amylocel- 
iulose, qui  se  sépare  des  empois  de  fécule  sons  l'ac- 
tion du  froid,  donne,  avec  l'eau  surchauffée,  des 
solutions  d'où  elle  se  dépose  rapidement  :  le  produit 
reprend  alors  ses  propriétés  primitives,  et  la  même 
suite  de  transformations  peut  être  effectuée  indéfi- 
niment   1  . 

Comme  il  n'y  a  aucune  raison  de  suj^ser  que 
l'amidon  naturel  se  comporte  à  cet  égard  autrement 
que  les  amidons  artificiels,  il  faut  conclure  de  là 
que  l'amyloceliulose  y  existe  toute  formée,  mais 
qu'elle  s'y  trouve  sous  une  forme  particulière  ij»eat- 
étre  à  l'état  de  solution  solide  dans  l'amylopectine"' 
qui  lui  permet  de  se  redisstiudre  facilement  dans 
l'eau  chaude. 

t^estun  état  semblable  à  celui  qu'affecte  l'inuline 
dans  le  dahlia  ou  le  topinambour  :  on  saiL  en  effet. 
qu'elle  se  trouve  en  dissolution  alors  qu'à  l'état  libre 
elle  est  complètement  insoluble. 

D'ailleurs  le  sérum  limpide  que  l'on  obtient  en 
centrifugeant  un  emj»ois  de  fécule  préparé  à  80' 

donne  un  rapport  '-^  =  0,91,  ce  qui  témoigne  d'une 

richesse  exceptionnelle  en  amylocellulose. 

C'est  cet  état  particulier  de  l'amyloceliulose  dans 
l'amidon  naturel  qui  a  fait  croire  jusqu'ici,  et  qui  a 
même  fait  dire  à  l'un  de  nous,  dans  un  mémoire 
précèdent,  que  la  fécule  n'en  contient  que  3  ''  „  enri- 
n.in.  alors  qu'elle  en  renferme  80. 

C'est  ce  même  état  anormal  qui  permet  à  l'empois 
frais  de  se  dissoudre  entièrement  dans  l'amylase  ; 
mais  sous  l'action  du  temj;<s  un  nouvel  équilibre 
s'établit  dans  l'empois,  par  suite  duquel  l'amylo- 
celiulose reprend  sa  forme  insoluble  :  on  dit  alors 
qu'il  a  rétrogradé. 

L'effet  est  lent  a  se  produire  dans  ce  cas  parce  que 
la  consistance  mucilasineuse  de  l'empois  est   peu 

(Il  11  est  nécessaire,  pour  obtenir  un  pareil  résollat, 
de  ne  pas  trop  prolonger  la  surchauffe,  parce  qu'alors  la 
dissolation  se  couiplicpjerait  d'hydrolyse  et  Ton  Tenait 
la  matière  se  rapprocher  peu  à  peu  des  dextrines  jusqu'à 
se  confondre  avec  elle.;. 
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favorable  aux  f hangeiiients  délai  :  il  est  rapide  avec 
les  amiilons  aitiliciels  parce  (pralors  il  s 'eiri'cUie  au 
sein  d'un  liquide  parfailenienl  fluide  el  midiile 

La  vilesse  de  rélnigradalion  était  ainsi  en  rappoit 
avec  la  pureté  de  l'amidon,  l'influence  qu'exerce  sur 
elle  une  liquél'aclion  préalable,  influence  reconnue 
favoiisanle  par  MM.  I''ernbacb  et  NVollT,  s'explique 
tout  nalurellement,  ainsi  que  les  pliénnmènes 
d'aniorrage  signalés  par  les  niénies  auleurs  l  ,  par 
ce  l'ail  que  la  clialeuroii  la  substance  dissolvante  ont 
détruit  partiellement  l'amylopectine  gélalineuse  qui 
gênait  la  réaction.  (Juand  cette  destruction  esl 
devenue  totale,  il  n'y  a  plus  de  coagulation  véritable, 
mais  bien  drqx'it  instantané  d'amidon  pulvérulent  ou 
aniylocellulose  pure. 

Ces  interprétations  supposent  que  l'amylocellulose 
est  capable  d'exister  sous  deux  lormes  isomériques, 
l'une  soluble  et  l'aulre  insoluble  :  l'expérience  nous 
montre  (]u'il  en  esl  bien  ainsi,  l'ne  dissolution 
d'amidon  arliliciel  reste  limpide  pendant  plusieurs 
jours  (juand  on  la  conserve  à  so\  alors  que  le  même 
amidon,  dès  (pi'il  s'est  déposé  de  la  liqueur,  refuse 
desedissoudreenlièrement.à  la  même  température  : 
dans  le  premier  cas  la  liqueur  est  totalement  sacclia- 
riliable,  dans  le  second  elle  ne  l'est  plus  qu'en 
partie. 

ijuant  ;ï  la  nature  intime  de  ce  changement  d'état, 
on  pourrait  l'attribuer  à  une  sorte  de  cristallisation 
confuse,  rap[ielantcelle  de  l'inuline,  à  la  dissociation 
d'un  hydrate  instalde  ou  a  une  polymérisation  de  la 
molécule  primitive,  semblable  à  celle  qui  s'efl'ectue 
chez  d'autres  hydrates  de  carbone,  la  dioxj  acétone 
par  exemple. 

La  non-réversibilité  apparente  du  phénomène 
tiendrait  alors,  soit  à  une  tendance  excessive  de  la 
matière  dissoute  à  rester  en  sursaturation,  soit  à  la 
lenteur  extrême  de  la  vitesse  de  transformation  :  il 
est  bien  difficile  actuellement  de  f.iireun  choix  entre 
ces  dilférentes  hypothèses. 

Cela  n'infirme  d'ailleurs  en  rien  le  principe  de  la 
()luralilé  des  amylocelluloses,  admis  par  nous  dès  le 
début  de  ces  recherches  :  on  doit  comprendre  sous 
ce  nom  tous  les  termes  de  la  série  de  corps,  proba- 
blement très  nombreux,  qui,  à  des  températures 
variables,  suivant  leur  état  de  condensation,  donnent 
avec  l'eau  des  solutions  parfaites,  colorables  par 
l'iode  et  entièrement  transformables  en  maltose  par 
l'amylase  du  malt. 

CoNCLisioNS. —  1"  L'amidon  naturel  esl  un  mélange 
de  deux  substances  essentiellement  dilférentes.  La 
plus  abondaide.  en  partie  soluble,  à  20(i",  intégra- 
lement soluble  <lans  l'eau  sunhaufl'ée,  sans  jamais 
fournir  d'empois,  est  identique  à  la  matière  déjà 
connue  sous  le  nom  A'amylocellulose:  à  l'état  dissous 
elle  bleuit  par  l'iode  el  se  transforme  entièrement 
en  maltose  sous  l'action  ilu  malt  à  basse  températui'e, 
à  l'état  solide  elle  résiste  sans  altération  ni  chan- 
gement de  couleui-  à  ces  deux  réactifs. 

La  seconde  est  un  corps  mucilagineux  que  nous 
proposons  d'appeler '(mv''>;)eciinc:  elle  ne  se  colore 
pas  par  l'iode,  même  à  l'état  liquide,  et  se  dissout 
dansl'extraitde  mail  sansdonnerde  sucre  réducteur. 
C'est  à  cause  de  sa  présence  dans  l'amidon  naturel 
que  celui-ci  se  gélatinise  sous  l'action  de  l'eau 
bouillante  ou  des  alcalis. 

L'amidon  artificiel  ne  diffère  de  l'anudon  naturel 
(|ue  par  l'absence  d'amylopectine. 

(I)  Comptes  rendus,  t.  CXXXVIII,  p.  Slfl;  t.  f:XXXIX. 
p.  un;  t.  CXL,  p.  9i  et  I(j(i7. 


2°  L'amylocellulose  peut  subsister  indifféremment, 
entre  certaines  limites  de  température  el  en  présence 
d'un  excès  d'eau,  sous  la  forme  solide  et  sous  la 
forme  liquide.  On  peut  passer  de  l'une  à  l'autre  en 
chaufTaiil  le  [)roduit  solide  avec  de  l'eau  sous  pression 
ou  en  refroidissant  ses  dissolutions  concentrées  : 
c'est  ce  dernier  changement  d'élal  qui  constitue  la 
rétrogradation. 

3"  L'amylopectine  est  capable  de  relarder  la 
rétrogradation  de  l'amylocellulose,  aussi  bien  dans 
le  grain  d'amidon  naturel  que  dans  les  empois. 
Inversement,  toute  influence  tendant  à  dissoudre 
l'amylopectine  favorise  larétrogradalion,  c'est-à-dire 
la  précipitation  de  l'amylocellulose. 

4"  L'action  des  diaslases  liquéfiantes  sur  l'empois 
d'amidon  ne  porte  que  sur  l'un  des  ses  composants, 
l'amylopectine  ;  elle  doit  donc  être  nettement 
séparée  de  celle  des  diastases  saccharifiantes,  qui 
s'exerce  uniquement  sur  l'amylocellulose. 

DIVERS 

IKH'ILLE  'Sur  la  décoiiverle  «le  la)  à 
Ahaiicuiirt  .Meiirtlio-et-SIosellei,  par  M.  UEXÉ 

AICKLÈS  Coiitjjtcx  Rciidiia  AmJ.  da  sciences, 
t.  C.\L1,  p.  GOi. 

.l'ai  l'honneur  d'annoncer  à  l'Académie,  au  nom 
de  M.  de  Lespinats,  président  des  Sociétés  lorraines 
de  charbonnages  réunies,  etde  M.  V'illain,  directeur, 
qu'une  couche  de  houille  de  2  m.  (53  a  été  officielle- 
ment constatée  par  l'Administration  des  Mines,  le 
lundi  20  juin  1003,  dans  le  sondage  entrepris  par 
ces  Sociétés  à  Abaucourt,  près  Nomeny  (Meurthe- 
Moselle!.  Le  toit  de  la  couche  est  à  8flO  mètres  de 
profondeur  au-dessous  de  l'orillce  du  sondage.  Les 
premiers  résultats  de  l'analyse  chimique  de  la 
houille  extraite  ont  donné  .3, 37  p.  100  de  cendres  el 
41  p.  100  environ  de  matières  volatiles,  composition 
présentant  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des 
houilles  à  gaz  iFhimmkoUlenijruppe)  de  Saarbriick 
i.XIleinagne). 

Ce  sondage,  commencé  le  8  décembre  1904,  a  son 
orifice  à  l'altitude  de  180  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  il  a  pénétré  dans  le  primaire  à  la  profon- 
deur de  8.10  mètres,  soit  liU  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer.  Les  terrains  traversés  entre  le  toit 
du  piimaire  et  la  couche  de  houille  sont  :  une  qua- 
rantaine de  mètres  de  schistes  argileux  rouge  brun 
foncé  et  gris  verdàtre  surmontant  3  mètres  ou 
4  mètres  de  grès  fins  micacés  :  au-dessous,  une 
vingtaine  de  mètres  de  schistes  gréseux  gris  foncé  à 
empreintes  végétales  :à  leur  base,  la  houille  et,  au- 
dessous,  des  schistes  argileux.  L'emplacement  de  ce 
sondage  avait  été  déterminé  en  principe  dès  le  mois 
de  juillet  1004  à  peu  près  au  sommet  d'une  saillie 
des  terrains  secondaires  se  trailuisant  sur  le  sol  par 
une  boutonnière  de  marnes  de  Levallois  (Rhétien 
supérieur). 

Cette  saillie  est  située  au  sud  de  la  faille  de 
Nomeny,  qui  parait  avoir  jout'  un  rôle  important 
dans  le  |irolongement  du  bassin  de  Saarbriick  en 
Meurthe-et-.Moselle.  Au  sud  de  cette  faille,  les  morts- 
terrains  (Trias  et  Héthieni  ont  une  épaisseur  nota- 
blt-ment  plus  grande  qu'au  nord;  et  comme  actuel- 
lement la  lèvre  sud  esl  surélevée  par  rapport  à  la 
lèvre  nord,  on  peut  en  conclure  que  cette  faille  a  dû 
jouer  deux  fois  dans  des  sens  différents.  La  région 
au  sud  de  cette  faille  a  dû  en  effet  subir,  avant  le 
commencement  du  Trias  et  au  moins  pendant  tout 
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le  Trias,  un  mouvement  d  affaissement  qui  explique 
répaisseur  plus  grande  des  sédiments  :  puisbeaucoup 
plus  lard,  un  mouvement  d'affaissement  qui 
explique  l'épaisseur  plus  grande  des  sédiments; 
puis  beaucoup  plus  tard,  un  mouvement  en  sens 
inverse  a  relevé  la  lèvre  sud,  qui  est  actuellement 
constituée  aux  affleurements  par  des  terrains  plus 
anciens  que  la  lèvre  nord. 

Cet  épaississement  notable  a  porté  particulière- 
ment sur  le  Keuper  1  i  en  plus  environ  ;  sur  le 
Muschelkalk  un  peu  moins  de  1,4  ;  sur  le  grès 
vosgien  environ  f  o  .  11  n'en  a  pas  moins  permis 
d'atteindre  le  Rouiller  productif  à  une  protondeur 
de  896  mètres,  ce  qui  est  de  nature  à  donner  de 
l'espoir. 

Le  sondagedeLaborde,situéàvoUroiseauà3  kilo- 
mètresdeceluid'Abaucourt.est  surla retombée  ouest 
de  cette  saillie;  commencé  le  24  novembre  19i>4,  il 
a  atteint  la  surface  arasée  du  primaire  à  8o9  mètres 
de  profondeur,  soit  066 mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer,  la  cote  du  sondage  étant  de  103  mètres. 
Après  avoir  traversé  d'abord  des  schistes  argileux 
rouge  brun  foncé  et  gris  verdàlre  puis  une  trentaine 
de  mètres  de  conglomérats  qu'on  pourrait  assimi- 
ler (t)  au  Holzkonijlomerat  des  obère  Saarbriicker 
Schkhten,  que  .M.  Leppla  rattache  aux  couches  infé- 
rieures d'Ottweiler,  il  a  rencontré,  à  993  mètres  de 
profondeur,  une  petite  couche  de  houille  de  20  cen- 
timètresd'épaisseur,  qui  a  éléconstatéele  3  juin  1904. 

Si  les  indications  fournies  par  les  plissements 
posthumes  ne  sont  pas  faussées  dans  cette  région 
pardes accidents  imprévus,  on  serait  à  Laborde  dans 
un  niveau  un  peu  supérieur  à  celui  dAbaucourt, 
ce  qui  peut  donner  l'espoir  d'atteindre  en  profondeur 
à  Laborde  la  couche  d'Abaucourt,  si  elle  se  pro- 
longe jusque-là   i  ■ 


BREVETS  FRANÇAIS 


M.VTIÈRES    COLOR.VATES. 

Procédé   pour    la    préparation    de     laques 

[F.  i'.  F.  Biiyer]  (b.  f.   SjgJS;,  21   déc.   1904-3  juin 
1905). 

Emploi  des  azoïques  de  l'o-toluidine  ou  amiodine 
avec  le  l-naphtol-5-sulfo  pour  la  formation  de 
laques  rouges. 

Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant 
l>leu  de  la  série  de  lanthraoène  Farben- 
faiiikeii  (.  F.  Bayer'  «.  F.  34i)6oO.  2',  déc.  1904- 
■;  juin  1905;. 

On  traite  l'a-amino-anthraquinone  à  200--2-2O"  C. 
par  du  chlore  ou  du  brome.  11  se  forme  un  colo- 
rant bleu  différant,  colorant  du  brevet  Irançais 
349608,  obtenu  avec  la  l-amino-2-bromo-anlhra- 
quinone. 

Il)  Cette  assiinilalioD  parait  rendre  vraisemblable  par 
l'identilé  presque  complète  des  grés  et  des  marnes  re- 
cueillis à  Laborde  avec  ceux  des  couches  surmontant 
le  Udlzkonrjlomerat,  dans  le  bassin  de  Saarbrûck  (.\lle- 
mague,. 

(2)  Voir  Revue  générale  des  malières  colorantes,  n"  101, 
mai  190â. 


CORRESPONDANCE 

Boun  BlUcùerstr.  -6.  22  juin  1905. 

Monsieur  Léon  Lefèvre, 

Bureau  de  la  Revue  gi'ncrale  des  matières 
colorantes,  Paris. 
Monsieur, 

J'ai  publié  il  y  a  quelque  temps,  dans  la  Zeitschrift 
fiir  Farbm  und  Textil-Indiistrie  (4,  162)  une  note 
sur  l'hydrosullite  et  l'histoire  du  formaldéhyde- 
hydrosullite  et  en  nommant  la  demande  de  brevet 
allemand  f.  11707  19  mars  1899),  Farbverke  vorni. 
.Meister  Lucius  et  Briining,  oîi  se  trouve  décrit 
l'emploi  simultané  d'indigo  blanc,  l'ormaldéhyde  et 
hydrosulfite  de  soude,  je  fis  la  remarque  : 

'.  Es  war  das  das  erste  ZusammentrefTen  der  beiden 
Reagentien.  deren  Vereinigung  nachmals  solche 
Bedeutung  erlangte.  >■ 

Le  compte  rendu  signé  :  «  r.  »  surla  page  170  de  la 
Revue  générale  des  mulières  colorantes  il90.S  a  tort  de 
nommer  ma  manière  de  voir  erronée  en  ajou- 
tant : 

"  L'emploi  simultané  de  la  formaldéhyde  ou  de 
l'aldéhyde  benzoïque  avec  l'hydrosullite  est  indiqué 
dans  un  pli  cacheté,  11°  1079,  déposé  à  la  Société  in- 
dustrielle de  .Mulhouse,  le  30  janvier  1899  par 
M.  Prud'homme,  et  lu  à  la  séance  du  Comité  de  chi- 
mie du  9  décembre  1903.  La  fuchsine  ou  la  fuchsine 
acide,  ainsi  que  leurs  disassoïques,  traités  par  le  mé- 
lange d'aldéhyde  et  d'hydrosuHite  de  soude,  donnent 
naissance  à  de  nouveaux  coloranls.  différents  de 
ceux  que  M.  Prud'homme  avait  obtenus  antérieure- 
ment, en  faisant  réagir  sur  les  mêmes  corjis  un  mé- 
lange d'aldéhyde  et  de  bisullite  de  soude.  •■ 

Il  y  a  erreur,  et  voici  laquelle  :  Ce  n'est  pas  "  l'em- 
ploi simultané  •  ou  un  mélange  «  d'hydrosuUlte  et 
de  formaldéhyde  »,  dont  il  s'agit  dans  le  pli  cacheté 
inentionn-^,  car  M.  Prud'homme  fait  d'abord  réagir 
l'hydrosulfile  avec  la  fuchsine,  etc.  Ce  n'est  qu'alors 
—  c'est-à-dire  après  que  l'hydrosullite  a  été  oxydé 
en  décolorant  la  fuchsine,  etc.  —  qu'il  ajoute  la  for- 
maldéhyde. La  formaldéhyde  et  l'hydrosullite  dont 
la  combinaison  fut  plus  tard  un  si  grand  succès,  ne 
se  rencontrent  donc  pas  ici. 

Vous  m'obligeriez  en  publiant  celte  lettre  dans 
votre  journal. 

Agréez,  monsieur,  etc. 

D''  .\rthlr  Bi>z. 

.Nous  avons  communiqué  la  lettre  de  M.  Binz  à 
noire  collaborateur  qui  nous  a  envoyé  la  réponse 
suivante  : 

Mon  cher  Directeur, 

Dans  la  réaction  décolorante  de  l'hydrosulfile  sur 
la  fuchsine,  il  est  peu  probable  que  l'hydrosullite 
s'oxyde;  il  doit  se  combiner  avec  le  colorant,  à  la 
iranière  du  bisullite.  qui  détermine  aussi  la  décolo- 
ration. L'hydrosullite  combiné  à  la  fuchsine  reste 
donc  intact  ;  de  plus,  ce  réactif  est  toujours  employé 
en  excès,  et  l'addition  de  l'aldéhyde  produit  donc  de 
l'hydrosullite  formaldéhyde,  qui  subséquemment 
agit  sur  la  fuchsine  décolorée  pour  donner  le  nouveau 
colorant. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefêvre. 

Impriné  à  Curktil   p.ir  Éd.  Cstrt.  'ur    papier   fabnc|iie 
sp«cialemenl  pour  la  Rcvtit. 
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L'AGI  DR    FORMIQUK    HT  SON  APPLICATION    DANS    LA  TEINTURE 

DE    LA   LAINE 


Par    M.    Alfred    ABT. 


Dans  la  toinkin'  du  la  lainn,  l'acide  formiciiK' 
est  dovenu  dans  bien  des  cas  un  rnmplaranl 
avantageux  à  l'acide  acéliqiie  cl  au  larlre.  Le 
prix  de  fabrica  lion  joue  un  grand  rôle  dans  celte 
évolution. 

I/acido  forniiquc  est  un  acide  plus  énergique 
que  l'acide  acétique,  sans  être  justement  un 
acide  fort:  en  seconde  ligne,  il  possède  des  pro- 
priétés réductrices. 

Le  premier  point,  donc  le  caractère  plus  for- 
tement acide,  est  d'une  grande  valeur:  l'acide 
formique  comme  acide  plus  énergique  que 
l'acide  acétique  empêche  bien  plus  la  précipi- 
tation des  matières  colorantes  en  sels  de  chaux, 
pouvant  se  trouver  dans  les  eaux  calcaires  de 
la  teinture. 

De  plus,  un  grand  nombre  de  colorants 
acides,  qui  ne  sont  mis  en  liberté,  que  d'une 
manière  incomplète  par  l'acide  acéli(|ue,  de 
leurs  sels  solubles,  se  concentrent  plus  forle- 
menl  en  présence  d'acide  formique  et,  dans  ces 
condilions-là,  tirent  plus  facilement  sur  la  fibre. 

D'un  autre  côté,  l'acide  formique  ne  fait  tirer 
que  très  lentement  les  matières  colorantes,  juste 
assez,  pour  éviter  la  précipitation  trop  rapide 
des  colorants,  comme  c'est  souvent  le  cas  avec 
l'acide  sulfurique,  acide  très  fori  et  ((ui  provoque 
par  ce  fait  des  inégalités  de  teinture. 

Les  matières  colorantes  qui,  pour  les  motifs 
signalés  plus  haut,  donnent  en  pr/'sence  d'acide 
formique  des  résultats  très  satisfaisants,  sont 
entre  autres: 

Le  noir  alizarine  \V\  extra;  le  jaune  sur  mor- 
dant, et  le  jaune  solide  sur  mordant,  le  brun 
d'anthracèno  W  en  pâle  ces  quatre  colorants  de 
la  iJadisclie  .Vniliii  und  Soda  Kabrik  )  ;  le  jaune 
d'anthracéne  CSBN  (de  la  Manufacture  Lyon- 
naise i;  le  noir-bleu  d'alizarine  B  et  3B;  le  noir 
diamant  PV  et  PVB,  le  noir-acide  sulfone  (Bayer 
.1  Fiers,  Nord;,  et  le  nèrol  -2\i,  -JBG  et  4B(j  (de  la 
Société  Berlinoise  de  matières  colorantes). 

En  second  lieu,  l'acide  formique  a  l'avantage  | 


de  posséder  des  propriétés  réductrices,  de  sorte 
qu'il  peut  remplacer  avantageusement  le  tartre 
et  plus  souvent  encore  ses  produits  de  substi- 
tution. L'acide  formique  est  réduit  et  les 
diverses  combinaisons  d'oxyde  de  chrome  qui 
se  forment  se  trouvent  après,  sur  la  fibre,  en 
distribution  très  régulière. 

Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  l'acide  for- 
mique ne  montre  pas  toujours  les  propriétés  les 
plus  marquantes  du  tartre;  il  lui  manque  surtout 
l.i  capacité  de  rendre  les  nuances  plus  vives  et 
plus  corsées  (voir  Knechl,  Rawson  und  Lœwen- 

thal,  sur  la  Tcinlun-  des  /ihrcs  Ic.rlilox  J8!)5. 

Kmploi  du  tartre^. 

Ce  fait  a  autant  d'intérêt  pratique  que  scien- 
tifique. 11  démontre,  contrairement  aux  idées 
répandues  jusqu'à  présent,  qu'il  n'est  pas  seule- 
ment d'une  grande  importance  de  savoir  dans 
quelle  forme  et  dans  quelles  combinaisons 
l'oxyde  de  chrome  se  trouve  fixé  sur  la  libre, 
et  que  ce  n'est  pas  seulement  la  propriété  réduc- 
trice qui  joue  un  rôle  capital,  mais  encore 
d'autres  inlluences,  inconnues  jusqu'à  présent. 

L'on  ne  remarque  pas  de  plus  grandes  diffé- 
rences en  chromant  la  laine  en  présence  d'acide 
lactique  après  teinture  qu'avec  l'acide  formique. 

L'acidi'  formique  comme  acide  auxiliaire  n'est 
pas  employable  pour  le  mordançage  avec  les 
sels  d'alumine  cl  de  fer. 

('ontrairement  au  tartre  et  à  l'acide  oxalique, 
il  n'empêche  pas  laprécipilation  de  l'Iiydroxyde 
du  métal,  n'ayant  guère  d'affinité  pour  la  forma- 
tion de  sels  complexesetn'élant  pasasse/.  acide. 

Toutefois,  les  bonnes  propriétés  de  l'acide 
formique,  citées  plus  haut,  sont  de  telle  nature 
à  lui  assurer  de  multiples  emplois  dans  la  tein- 
ture de  la  laine,  ainsi  que  dans  la  teinture  mi- 
laine. 

D'après  mon  avis,  il  n'y  a  aucun  doute  que 
l'importance  de  l'acide  formique  pour  le  perfec 
tionnement  des  fibres  textiles  sera  de  plus  en 
plus  grandissante  et  durable. 
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SUR    L'ALTÉRATION     ET    LA    CONSER^'ATION     DE     L'HYDROSULFITE 
DE  SOUDE  ANHYDRE  EN  POUDRE  OU  EN  SOLUTION  AQUEUSE 

Par  MM.  A.-L.   LUMIÈRE  et  A.  SEYE"WETZ. 


Depuis  que  la  Badisclie  Anilin  prépare  indus- 
triellement l'hydrosulfite  de  soude  anhydre,  il 
est  devenu  possible,  grâce  à  la  stabilité  relative 
de  ce  produit,  d'utiliser  dans  de  nouvelles  appli- 
cations ses  propriétés  réductrices  remarquables. 

En  raison  du  nombre  croissant  de  ces 
applications,  notamment  en  p^ipiûgtaplUêi  '1 
nous  a  paru  intéressant  d'éludi5r4a-stabililé  de 
riiydrosulfite  anhydre  en  poudre,  ou  dissous 
dans  l'eau,  de  rechercherles causes  de  l'instabilité 
de  ses  solutions,  la  possibilité  de  proloni^er  leur 
conservation  et  de  déterminer  la  nature  des 
produits  formés  dans  leur  décomposition. 
Tel  est  le  but  du  présent  travail. 

A.  —  Hydrosulfite  de  soude  en  poudre. 

Nous  avons  étudié  la  stabilité  de  l'hydrosulfite 
dans  les  trois  cas  suivants  : 

1°  Conservafion  dans  un  flacon  bouché  qu'on 
ouvre  seulement  au  moment  des  titrages; 

i.°  E.xposition  à  l'air  humide  en  couche  mince; 

3°  Exposition  à  l'air  sec  en  couche  mince 
(dans  une  cloche  renfermant  du  chlorure  de 
calcium,  communiquant  avec  l'air  atmosphérique 
par  un  large  tube  contenant  également  du 
chlorure  de  calcium). 

Nous  avons  prélevé  chaque  jour  un  échantillon 
de  ces  produits,  et  on  a  dosé  l'acide  hydrosul- 
l'ureux  qu'ils  renferment,  en  ajoutant  goutte  à 
goutte  la  solution  d'hydrosulfite  (ramenée  àl°',j 
au  début,  puis  à  une  teneur  de  plus  en  plus 
élevée  à  mesure  que  la  poudre  s'allère)  dans  un 
volume  déterminé  d'une  solution  titrée  de 
carmin  d'indigo  (1).  On  considère  l'altération 
comme  complète  quand  il  reste  moins  d'un 
millième  d'hydrosulfite  initial. 

Voir  ci-contre  les  résultats  de  ces  titrages 
quotidiens. 

Ces  résultats  montrent  que  l'hydrosulfite  de 
soude  anhydre  conservé  en  flacons  bien  bouchés 
s'allère  peu.  Les  faibles  différences  de  teneur 
observées  proviennent  sans  doute  du  renouvel- 
lement de  l'air  dans  le  flacon  lorsqu'on  prélève 
les  échantillons  pour  le  dosage.  Dans  l'air  sec, 
l'hydrosulfite  se  conserve  sans  altération  appré- 
ciable. L'humidité  semble  donc  jouer  un  rôle 
important  sans  lequel  l'oxygène  ne  semble 
pouvoir  exercer  son  action. 

(1)  On  évite  l'action  de  l'oxygèue  île  l'uir  penJant  les 
titrages  eu  recouvrant  les  solutions  J'indigo  et  d'iiydro- 
sumte  d'une  couche  d'environ  1  centimètre  deligroïue. 
Le  transvasement  du  liquide  du  flacon  dans  la  burette 
a  lieu  par  siphonnement  en  faisant  pression  dans  le  fla- 
con au  moyen  de  gaz  d'éclairage. 
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B.  —  Hydrosulfite   de   soude  en  solution 
aqueuse. 

Nous  avons  d'abord  étudié  si  l'oxygène  de 
l'air  intervient  dans  l'altération  de  la  solution 
aqueuse.  On  a  opéré  sur  des  solutions  de 
diverses  concentrations  3"  „,  10"  ;,,  et  23  °  „, 
préparées  avec  de  l'eau  distillée  bouillie,  et 
conservées  dans  des  flacons  pleins,  hermétique- 
ment bouchés  dès  leur  préparation.  Afin  de  tenir 
compte  de  l'influence  de  l'air  absorbé  pendant 
le  prélèvement  des  quantités  à  titrer,  on  introduit 
diverses  solutions  de  même  concentration  dans 
plusieurs  flacons  qui  ont  été  remplis  et  bouchés. 
Quand  tout  l'hydrosulfite  est  détruit  dans  l'un 
des  flacons  on  en  débouche  un  deuxième,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  ne  trouve  plus 
d'hydrosulfite  dans  la  solution  fraîchement 
débouchée. 

Voici  les  résultats  de  ces  titrases  : 
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Les  choses  se  passent  dune  manière  analogue 
avec  des  solutions  d'hydrosulfite  de  titre  initial 
variable,  et  on  a  pu  se  rendre  compte  qu'en 
l'absence  d'oxygène  de  lair  les  solutions 
aqueuses  s'altèrent  avec  une  rapidité  qui  croit 
avec  leur  concentration.  La  solution  à  25"  „  a 
perdu  tout  son  hydrosulfite  après  3  jours; 
celle  à  10»/,,  après  H  jours;  celle  à  3Vo  après 
Iti  jours.  Dans  cette  dernière,  l'altération  est 
due  en  partie  à  l'oxygène  de  l'air  introduit, 
quand  on  débouche  le  tlacon  pour  faire  le 
titrage,  car  le  sixième  tlacon,  qui  a  été  débouché 
lorsque  le  cinquième  ne  renfermait  plus  d'hydro- 
sulfite, n'est  complètement  épuisé  qu'après 
37  jours. 

Hydrosulfite  en  solution  exposée  â  l'air. 

Nous  avons  étudié  l'action  de  l'air  sur  les 
solutions  aqueuses  d'hydrosulfite  en  faisant 
varier  les  facteurs  suivants  :  concentration, 
température,  alcalinité. 
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—  SLR  L  ALTKHATIUN  ET  LA  CONSERVATION 


«■i  Influence  hk  la  concentration  et  de  la 

TEMPÉRATUBE. 


i.Tiilil-  c|-hv(iiusullile  ic> 

lans  lii  solution  pour  100  f\r. 

(rlivdrosulfite  initial. 


curbonalo  de  potasse   et  l'ammoniaque,   corps 
sans  inlluence  sur  la  décoloration  de  l'indigo. 
Voici  les  résultais  des  titrages  : 

Carbonate  de  soucie. 
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Ces  nombres  montrent  que  les  solutions 
aqueuses  exposées  à  l'air  s'altèrent  d'autant 
plus  lentement  qu'elles  sont  plus  concentrées, 
résultat  inverse  de  celui  qu'on  obtient  à  1  abri 
de  l'air.  Les  dilTérences  sont  du  reste  faibles, 
car  les  solutions  à  20  et  30  "  ,„  les  plus  stables, 
sont  décomposées  après  le  deuxième  jour,  et 
celle  k  :V'  „  après  le  premier  jour.  En  outre, 
l'altération  est  d'autant  plus  rapide  que  la 
température  est  plus  élevée. 

Ij)  Influence  ue  l'alcalinité. 
On  saitqu  en alcalinisantles solutions  d'hydro- 
sulfite  de  soude  leur  altérabilité  diminue.  Nous 
avons  déterminé  l'inlluence  des  divers  alcalis  et 
.  de  leurs  succédanés.  Comme  lesalcalis  caustiques 
décolorent  l'indigo,  nous  avons  empêché  cette 
décoloration  pendant  le  titrage  en  additionnant 
la  solution  d'indigo  d'un  excès  d'acide  chlorhy- 
driquo  pour  maintenir  la  liqueur  acide. 

Nous  nous  sommes  assurés,  comparativement 
à  une  solution  d'hydrosulfite  non  additionnée 
d'alcali,  que  cette  modification  n'apporte  aucune 
perturbation  dans  le  titrage. 

l»  A/rali.'i  rausiifjurs.  —  On  a  additionné  des 
solutionsà  3"  „  de  quantités  croissantes  de  soude 
caustique.  Voici  les  résultats  de  ces  essais  : 

Soude  caustique. 
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Carbonate  de  potasse. 
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d'hydrosullile. 

Ouanlilé  d'hydrosulfite 

restant  dans  la  solutio'n  pour  100  grammes 
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2°  Alrnlis  carbonates  l'i  ninmoniafjue.  —  On 
a  fait  des  essais  avec  le  carbonate  de  soude,  le 


3°  Action  Iles  aniioxi/daiils.  -^ons  Tai:,^e\- 
lerons  que  nous  avons  nommé  anlioxydants 
certains  réducteurs  qui,  employés  en  très  petite 
quantité,  possèdent  la  propriété  d  empêcher 
l'oxydation  à  l'air  des  solutions  de  sullite  de 
soude  Nous  avons  constaté  expérimentalement 
avec  l'hydroquinone  que  l'action  antioxydanle 
de  ces  substances  ne  se  manifeste  pas  dans  e 
cas  de  IhydrosuUile  de  soude,  quelle  que  soit  la 
quantité  de  produit  employé. 

/t»  irtion  <lps  sitcciklanés  des  alcalis.  —  Va 
sait  qu'on  emploie  dans  la  préparation  des 
révélateurs  photographiques  diverses  substances 
jouant  le  rôle  d'alcalis,  mais  n'ayant  pas 
comme  ceux-ci  d'action  caustique  :  ce  sont  le 
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p/ioxphote  Iribnxiqiie  de  xoude,  /'ncrtniie  en 
/m'si'iiir  du  sulfilf  de  soude.  Nous  avons 
examiné  si  ces  corps  agissent  comme  de 
véritables  alcalis  vis-à-vis  des  solutions  d'hydro- 
suUite  de  soude.  Les  résultais  de  ces  essais  sont 
indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 
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5"  Action  des  aininex  etdcr/iieff/uef:  rorpx  fai- 
hlfiiwnt  fdrnlins.  —  Comme  succédanés  des 
alcalis,  nous  avons  également  expérimenté  les 
aminés,  une  aminé  grasse  et  une  aminé  aroma- 


tique, ainsi  que  le  produit  de  l'action  de  l'ammo- 
niaque sur  lu  forme  aldliéhyde  :  l'hexamétylène 
télraminc.  Nous  avons  aussi  examiné  l'influence 
de  corps  faiblement  alcalins,  comme  le  phos- 
phate neutre  de  sodium,  le  silicate  de  soude. 
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6°  Action  des  a/dc/ii/des  et  des  acétones.  — 
La  formaldehyde  donnant,  comme  on  sait,  avec 

(I)  Avecle silicate  de  soude,  il  se  pn'Cipite  de  la  silice 
dont  la  quantité  augmente  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  la  solution  devient  plus  acide.  Pour  les  titrages,  on 
a  décanté  le  liquide  clair. 
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vdrosulfiles  une  combinaison  slable  dont 
on  réductrice  ne  s'exerce  que  vers  100°    \  \ 
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0)  Descamps,  b.  f.  :i3753o  du  53  février  lîKtS.  —  Plis 
cacheté?  :  Kurz.  Société  industrielle  Mulhouse,  ÎS  no- 
vembre 1901;  Manufacture  Zundel,    Société  industrielle 


nous  avons  étudié  l'influence  de  quanlilés 
variables  de  diverses  aldéhydes  de  l'acélone  et 
de  quelque  dérivés  de  ces  corps  sur  les  solutions 
d'hydrosulfile. 

Le  tableau  ci-conlre  rend  compte  de  ces  essais. 

Tous  les  titrages  que  comportent  les  expé- 
riences avec  les  aldéhydes  expériences  n"'  61, 
62.  63.  64.  65,  66,  67,  68,  70.  71.  72  .  ainsi  que 
celles  avec  Thexaméthylène  tétramine  n"  69  , 
ont  di'i  être  faits  en  laissant  couler  la  solution 
d'hydrosullîle  de  soude  dans  celle  de  carmin 
d"indigo  maintenue  au  voisinage  de  10(1'.  la 
décoloration  n'ayant  pas  lieu  à  froid.  Le  carmin 
d'indigo  ne  doit  être  additionné  ni  d'acide  ni 
de  carbonates  alcalins,  car  les  corps  décolorent 
faiblement  l'indigo  à  chaud  en  présence  des 
aldéhydes  particulièrement  delaformaldéhyde\ 
Les  tableaux  précédents  montrent  que  les  corps 
qui  empêchent  le  mieux  l'altération  des  solu- 
tions d'hydrosullîle.  tout  en  conservant  à  ces 
solutions  leur  pouvoir  réducteur  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  sont  par  ordre  d'efficacité  décrois- 
sante :  le  jihoxfthnte  tribnsique  de  foude,  dont 
l'action  est  particulièrement  remarquable,  le 
xatîcilate  de  soude,  le  carbonate  de  potasse,  le 
carbonate  de  soude,  l'ammoniaque,  la  mèthijl- 
amine. 

Les  corps  faiblement  alcalins  phosphate 
neutre  de  soude,  aniline,  n'ont  qu'une  action 
conservatrice  tr  Js  faihle. 

Les  substances  qui  exercent  leur  action  en 
laisanl  perdre  à  l'hydrosulfite  ses  propriétés 
décolorantes  à  froid  sont,  par  ordre  d'elticacilé 
décroissante  :  le  trioxyméthyl'-ne.  en  présencedu 
sal6te  de  soude,  \e  formol,  Va/dé/n/deordinair^, 
Vhexamèllu/lène  tétramine  ei  la.  benraldé/n/de. 
L'acétone,  seule  ou  en  présence  du  sulfite  de 
soude,  n'a  qu'une  action  très  faible.  L'hydrate 
de  chloral  n'en  a  pas. 

Hypothèses  sur  la  nature  des  réactions 
qui  se  produisent  dans  la  décomposition 
des  solutions  dhydrosuJfite  de  soude. 

On  constate  que.  dans  la  décomposition  des 
solutions  d'hydrosulfile  de  soude,  il  se  dégage 
de  l'acide  sulfureux  et  il  se  forme  un  corps  qui 
libère  du  soufre  par  l'action  des  acides  ;acide 
hyposulfureux  ou  acide  Ihionique  .  On  peut 
représenter  les  réactions  qui  se  produisent  soit 
à  l'abri  de  l'air,  soit  en  sa  présence,  par  les  équa- 
tions suivantes,  si  l'on  adopte  pour  l'hydrosulfite 
de  soude  la  formule  S-O'Na-  établie  par 
Bernlhsen  et  qui  parait  être  confirmée  par  les 
tout  récents  travaux  de  MM.  Bernthsen  et 
Bazien   li. 


de  ilu  house,  lô  décembre  190Î  L.  Baumann,  Tiies- 
mard  et  J.  Frossard,  Bulletin  de  la  $ociflê  imdusir'tetlf 
de  Mulhouse.  9  novembre  1901). 

(1)  Berichie   der    dentsclieu    chemixc/ien    <irs^llKc/inp. 
3S,  p.  1048  et  1057. 
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1"  A  l'abri  .le  l'air  : 

3  S'iOi.NaS  =  2  S^O'Naii  -|-  S'-^O'Aa-'  ; 
î"  En  présence  de  l'oxygi'-ne  de  l'air  : 

SïO'NV  +  0  =  SO^Na^  +  S()2. 
En  présence  de  l'eau  il  se  forme  du  lii^-ullite 
de  soude  ) 

Nous  avons  cherdn'  une  inétiiodr-  perniellanl 
lie  déterminer  les  propurlions  relatives  d'acide 
sulfureux  et  d'acide  tiyposuU'ureux  ou  Ihionique 
qui  prennent  naissance  dans  la  décomposition 
des  solutions  d'Iiydrosullite,  suivant  qu'on  fait 
intervenir  ou  non  l'oxygène  de  l'air. 

Nc)us  avons  reconnu  que,  dans  le  mélange  de 
sultile  et  d'Iiyposullite,  le  sullitc  seul  précipit(!, 
après  avoir  été  neutralisé  par  un  alcali,  lors- 
qu'on l'additionne  d'un  sel  de  manganèse.  Ou 
fait  donc  un  premier  titrage  par  la  liqueur  d'iode, 
puis  un  deuxième  après  avoir  )>n'cipilé  le  siillite. 
Ou  neutralise  exactement  dans  ce  but  la  li(jueur 
par  la  soude,  en  présimce  de  phénolphlaléine, 
puis  on  l'additionne  d'un  excès  de  chlorure  de 
manganèse  et  on  l.iisse  reposer  une  heun' 
environ. 

On  prélève  un  volume  connu  du  liquide  clair 
et  on  fait  dans  ce  dernier  un  nouveau  titrage 
par  la  liqueur  d'iode,  qui  donne  la  quantité 
d'acide  hyposulfureux  ou  d'acides  Ihioniques.  La 
différence  entre  le  chilTre  du  titrage  initial  et 
celui  trouvé  après  précipitation  parle  chlorure  de 
manganèse  donne  la  (juanlité  d'acide  sulfureux. 

Voici  les  résultats  de  ces  titrages  elTectui's 
>.ur  des  solutions  d'hydrosullite  di'COiuposées 
dans  des  conditions  variables. 

Les  nombres  sont  rapportés  .'i  100  centimètres 
cubes  de  liqueur  d'iode  totale  employée. 


âoliilion  à  .3  0  „  décomposée  à 
l'ahri  de  l'air 

S'ilution  à  25  "'o  découiposre 
.1  l'ahri  lie  l'air 

Sclution  ;t  30  »  o  décomposée 
à  l'abri  de  l'air 

^iilution  à  3  <"o  d<;compos6e  k 
l'air  en  présence  de  100  gr. 
■le  phosplinti*  tribasiqiic  de 
soude  par  litre 
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Ces  lilrages  montrent  que  dans  ces  divers  cas 
la  proportion  lelative  des  produits  de  la  décom- 
position ne  varie  pas  beaucoup;  il  s'est  pourtant 
formé  plus  d'hyposulfite  ou  de  thionales  lors- 
qu'on opère  à  l'abri. 

Conclusions. 

Celte  élude  permet  de    tirer  les  conclusiims 

suivantes  : 

a)  I/i/i/rosiff/i/i'  i/f  xiim/f  i>n  jnimlrc  : 

1°  Lhydrosullile   anhydre    en  poudre   BASF 

se  conserve  sans  aile-ration  dans  l'air  sec: 


:2"  11  ne  s'altère  pas  d'une  façon  appréciable 
s'il  est  enfermé  dans  un  tlacon  bien  bouché; 

:'."  l'ar  contre  il  s'altère  tiès  rapidement  dans 
l'air  ordinaire  à  cause  de  l'humidité. 

b)  lliiilniHiili'ili'  (le  sonde  en  xoliithm  : 

I  '  L'hydrosullite  en  solution  s'altère  par  l'ac- 
tion de  l'eau  seule  en  l'absence  de  l'air.  Celte 
altération,  très  lente  en  solution  à  3"  „,  est  rapide 
en  solution  concentrée.  La  décomposition  est 
beaucoup  accélérée  en  présence  de  l'air,  surtout 
en  solution  diluée  : 

:*'  IJiverses  substance  retardent  notablement 
la  décomposition  des  solutions  d'hydrosullite  de 
soude  :  les  unes,  dont  la  plus  efficace  est  le 
phosphate  tribasique  de  soude,  conservent  à 
ces  solutions  leurs  propriétés  réductrices  à  froid 
sur  l'indigo);  avec  les  autres,  telles  que  le  trioxy- 
mi'thylène  en  présence  de  sullite  de  soude,  le 
formol,  l'aldéhyde  ordinaire,  l'hexaméthylène 
tétramine  et  labenzaldéhyde.  l'action  réductrice 
sur  l'indigo  des  solutions  ne  se  manifeste  qu'à 
une  température  voisine  de  100".  Ces  dernières 
substances  ont  une  action  conservatrice  nota- 
blement plus  luiergique  que  les  premières: 

'.\'  Dans  les  décompositions  des  solutions 
aijueuses  d'hydrosulfite  de  soude  effectuées  en 
présence  ou  en  l'absence  d'air,  les  sulfites  et 
bisulfites  paraissent  se  former  en  quantité  nota- 
blement plus  grande  que  les  hyposulfites  ou  les 
thionales. 


AMIVDKIDES    COLORÉS 
i)KS    ACIDES    BUTADlÈ\E-DlCARBO.\l(,)n:S 

Par   M.    Hans   STOBBE     11. 

Les  acides  bulaiiiène-dicarhoniipies  synlliéliiiues 
lie  la  formule  générale  : 

i!.cii=(;.(:o()H 

I 

H.CIl      C.COOll 

se  li-ansfornient  facilement  en  anhydrides,  par 
l'action  lin  chlorure  il'acélyle,  le  plus  souvent  à  la 
ti'uipcralure  unlinaire.  (ies  anhydrides,  de  la 
l'iijiiie  : 

H.CH  =  C.C(i. 

I        )0, 

it.(:il  =  c.(:n/ 

sont  lies  corps  bien  cristallisés  et  colorés  en  rouge, 
iirange.  vert,  vert  jaune.  Ortains  d'entre  eux  pos- 
sèdent un  pléofliroïsme  très  aci-eultié;  leurs  solu- 
linn>  dans  l'acide  sulfuriquc  conreniré  ont  des  colo- 
rations caractéristiques.  Ces  ardiydrides  sont  assez 
stables  vis-à-vis  de  l'eau  et  de  la  solution  de  caibo- 
nate  de  soude  et  ne  sont  transformés  en  l'aciile  pri- 
mitif que  par  l'action  des  alcalis  caustiques.  Dans 
cette  transformation,  il  se  lait  des  produits  inleriné- 
iliaires  colorés;  elle  se  produit  extiaordinairement 
vile  par  l'action  de  la  i)ipéridine. 

Les  colorations  obtenues  par  l'aclion  de  la 
lumière  et  de  la  chaleur  sont  particulièrement  remar- 
quables. 

(I)   f.eil.  fier..   1001.  p.  22.36. 
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LES    HYDR0SULF1TP:S    stables   en  LMPRESSION  (i) 

Par  M.  Henri   SCHMID. 


Toiil  (l'abord  se  prt'senlenl  quelques  remarques, 
relatives  à  l'emploi  de  l'hydrosulfile-formaldéhyde 
pour  les  enlevages  sur-  laine.  On  comprend  linlérèt 
que  présentait  dès  le  principe,  pour  les  coloristes, 
l'article  rongé  sur  laine,  à  cause  de  ses  avantages 
sur  l'impression  directe  et  de  la  facilité  d'exécution, 
puisqu'il  suffit  de  passer  la  marchandise  imprimée 
en  Mather-Platt  :  mais,  tandis  que  l'oblenlion  d'un 
blanc  irréprochable  sur  colon  n'est  qu'un  jeu. le  pro- 
blème de  ronger  la  laine,  de  manière  à  obtenir  un 
beau  blanc  durable,  n'est  pas  encore  résolu.  Ce 
n'est  pas  qu'il  manque  de  colorants  qui  soient  di'- 
truits  par  l'hydrosullite  formaldéhyde  concentré, 
après  un  passage  en  Mather-Plall,  ou  plutôt  qui 
soient  décolorés,  mais  le  blanc  obtenu  n'est  pas 
stable  et  se  salit,  en  se  recolorant,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps.  Les  leucodérivés  ou  les  produits  de  la 
décomposition,  qui  se  forment  sous  l'influence  ilu 
réducteur,  sont  fixés  par  les  libres  animales  avec 
assez  d'énergie  pour  que  les  nettoyages  et  lavages 
ordinaires  ne  puissent  les  éliminer.  Ils  restent  adhé- 
rents à  la  libre,  et  par  l'action  de  l'air  redonnent 
des  produits  colorés.  (  tn  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de 
couleur  dont  l'application  ne  donne  ce  désagréable 
résultat.  11  s'agit  donc  de  trouver  des  rongeants  qui 
aient  une  action  prnfonde  de  transformation  des 
colorants  en  résidus  ne  [lossédanl  pas  d'affinité  pour 
les  fibres  animales,  ou  qui  soient  capables  de  vaincre 
cette  affinité  par  l'emploi  de  dissolvants  et  de  bains 
convenables,  sans  action  nuisible  sur  le  fond  coloré. 
Si  les  produits  dei'éduclion  pouvaient,  comme  pour 
le  colon,  être  éliminés  fatilement  de  la  libre  par  les 
bains  de  nettoyage,  de  manière  que  le  blauc  obtenu 
fût  pur,  optiquement  et  chimiciuement  parlant,  il 
n'y  aurait  pas  de  régénération  possible  du  colorant, 
et  le  blanc  serait  un  blanc  stable. 

Comme  on  ne  pouvait  arriver  à  ce  résullal,  on  a 
eu  recours  à  un  assez  grossier  artifice  qui  consiste  à 
masquer  le  blanc,  en  ajoutant  au  rongeant  certains 
corps  blancs  couvrants,  comme  le  blanc  de  zinc,  le 
lithopon,  etc.  Les  fabricants  d'hydrosullitcs  les  ont 
déjà,  eux  aussi,  mélangés  avec  une  certaine  quantité 
de  blanc  minéral,  et  ont  fabriqué  des  marques  spé- 
ciales pour  le  rongeage  de  la  laine,  qui  se  trouvent 
dans  le  commerce  sous  les  noms  de  hyraldite  \N  L. 
Casella  .  d'hydrosulfile  .NEW  ,M.  L.  B.)",  etc.  Ce  mas- 
quage mécanique  d'un  blanc  peu  pur  est  assez  impar- 
fait, car  l'albumine,  employée  comme  fixateur  plasti- 
que, se  fixe  mal  sur  la  fibre  delà  laine,  de  sorte  (|ue 
des  lavages  i)assablemenl  énergiques  l'enlèvent  et 
rendent  le  proc  r-dé  illusoire.  Le  lithopon  mélange 
de  sulfure  de  zinc  et  de  sulfate  de  baryte!  semble 
supérieur  au  blanc  de  zinc,  car.  outre  qu'il  couvre 
bien,  il  permet,  par  suite  de  sa  résistance  aux  acides, 
un  passage  en  bain  acide,  j)our  éliminer  les  produits 
de  réduction. 

D'après  un  brevet  français  de  L.  Cassella.  l'oxyde 
de  zinc  n'agirait  pas  seulement  d'une  manière  méca- 
nique, mais  jouerait  un  rôle  chimique,  car  il  permet, 
dans  des  cas  où  Thydrosulfite-formaldéhyde  est  en 
défaut, d'obtenir  des  blancs  de  loule  beauté.  L'oxyde 

(I)  Chemikei-  Zeilung,  490."i.  p.  CO!» 


de  zinc  peut  être  rem|ilacéparles  caibonales  métal- 
liques, Comme  celui  de  magnésie,  qu'un  passage  en 
acide  et  des  enlevages  enlèvent  après  le  vaporisage. 
l ne  application  pratique  plus  générale  dérive  de 
cette  observation.  Comme  l'hydrosulfile-formal- 
déhyde seul  (hydrosullite  NE)  attaque  la  laine  au 
vaporisage,  ce  qui  est  dû  probablement  à  l'aride 
sulfureux  provenant  de  la  décomposition  de  l'hydro- 
sullile,  l'addition  d'oxyde  de  zinc  aurait  probabie- 
j  ment  pour  effet  de  neutraliser  l'acide.  Les  enlevages 
colorés  se  font  naturellement  avec  plusde  facilité  sw 
I  laine  (pie  les  enlevages  blancs,  car  la  couleur 
remédie  plus  ou  moins  à  l'insuffisance  du  blanc. 

lîelalivement  à  l'article  coton  rongé,  il  faut 
remarquer  que,  si  celle  fabrication  n'est  pas  devenue 
générale,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  cela  lient 
souvent  à  l'insuffisance  du  vaporisage.  dans  le  cas 
de  fonds  difficiles  à  rongei-.  comme  le  puce  de  chry- 
s(jidine.  Le  petit  appareil  ordinaire  de  Mather-I'lutl 
ne  convient  pas  pour  les  enlevages  par  réduction  : 
on  ne  peut  réaliser  avec  cet  appareil  une  atmo- 
^phère  de  vapeur  exemjite  d'air.  Jeanmaire.  à 
Mulhouse,  y  a  introduit  des  modifications  et  un 
appai-eil  a  été  construit  sur  ses  indications  par 
E.  Weller.  La  vapeur  entre  dans  l'aiipareil  par  le 
haut  et  sort  par  le  bas,  d'après  un  principe  que 
lî(jsensliehl,  puis  .\lberl  Scheurer.  ont  reconnu  plus 
rationnel  ([ue  le  procédé  ordinaire,  pour  la  mar- 
chandise imprimée  ordinaire.  Les  pièces  entrent 
par  en  haul  et  sortent  par  eu  bas,  à  travers  de 
petites  ouvertures  pratiquées  dans  la  caisse. fin  peut, 
le  cas  échéant,  les  sécher  avant  l'entrée  sur  de  petits 
tambours.  Pour  que  la  vapeur  soil  bien  chaude  et 
bien  sèche,  l'appareil  est  muni  intérieurement  de 
réchauffeurs  :  la  température  y  esl  de  100  à  102"  et 
peut  même  atteindre  105».  si  c'est  nécessaire. 

D'après  les  chimistes  de  la  fabrique  E.  /undel  de 
-Moscou,  liaumann,  Thesmar  et  l'rossard,  la  vapeur 
ne  doit  pas  être  trop  sèche  :  les  pièces,  par  suite  de 
la  nature  hygroscopi(iue  des  rongeants,  sortent 
humides  de  l'appareil,  de  sorte  qu'il  esl  indiqué, 
pourlerougedeparanitranilineen  particulier,de  faire 
passer  les  pièces,  au  sortir  de  la  vapeui-,  sur  des 
tambours  ou  des  pla(iue5  de  vapeur.  Ce  séchage  esl 
indispensable,  à  cause  de  la  tendance  des  produits 
de  décomposition  des  azoïques  à  s'oxyder 
dans  un  milieu  chaud  et  humide.  Le  blanc 
|prendraitune  nuance  grise  et  ne  pourrait  reprendre 
sa  |iurelé  primitive,  même  par  un  chlorage. 

Une  autre  raison  du  peu  d'extension  relativequ'imt 
prise  les  rongeants  à  l'hydrosulfile-formaldèlndi-, 
jusqu'à  ce  jour,  tient  à  la  difficulté  qu'on  é|irouve 
à  faire  des  rongeants  colorés  avec  les  colorants 
basiques.  Le  procédé,  d'après  lequel  les  "chimistes  de 
la  fabrique  E.  Zundel  obtiennent  depuis  bientôt 
deux  ans  de  si  remarquables  résultats,  étail  récem- 
ment encore  tenu  soigneusement  secret. 

Étant  donné  que  les  rongeants  à  l'hydrosullite- 
formaldéhyde  ne  comportent  pas  l'addition  d'acides 
minéraux  ou  organiques  à  l'exception  des  acides 
gras  et  que  ces  acides  sont  nécessaires  pour  bien 
dissoudre  les  colorants  et  empêcher  leur  précipitation 
par   le  tannin.  Piaumann  et   Frossard   ont   cherché 
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uiulissolvanl  inoircnsif  cl  Imd  lioiivr' diiiis  le  pluMiol 
oiilinaire.  Leurs  essais  (uicmI  luiliiiéscii  léviicr  l'.io:;, 
sous  la  foi'iiic  (l'un  pli  tacliL'lé  déposé  à  la  Sociéti- 
industrlelli'  de   Mulhouse  le  2(i  septembre  lOdH. 

Les  phénols  avaient  déjà  été  employés  pai' 
divers  chimistes  comme  dissolvants,  par  exemple, 
pour  dissou<lre  les  induliiies.  dans  les  couleurs  des- 
tinées à  l'impression.  Le  phénol  a^'it  dans  ce  sens 
comme  l'acide  lévulinue  (n.  ii.  i'.  3.iài5)  el  l'acéline 
D.  II.  p.  37o()i),  et  (",h.  Gassmann  et  la  Société  chi- 
niiipn-des  l'sines  du  lîhi'me  ont  breveté  son  emploi 
en  Allemagne  ii>.  it.  i'.  ir.)7')o,  IS'Hl.  Dans  le  cas  de 
riiydrosullite-l'ormaldéhyde,  ni  l'acétine,  ni  l'acide 
lévulique  ne  conviendraient,  à  cause  de  leur  acidité. 

Les  chimistes  de  Moscou  trouvèrent  que  le  phénol 
dissout  l'acilemenl  les  colorants  en  question,  hleu 
méthylène,  ainamiiie,  thiollavine  T,  empêche  la 
foiination  île  laques  tanniiiues  et  laisse  l'hydro- 
snltite-foi-maldéhyde  intact.  N'oici  une  rccelle 
d'après  E.  Zundcl  : 

40  gr.  Iliiollavinc  T. 

90  —  t)ritisli  f;uin. 
110   -  pbonol. 

Cliaull'er  à  ;jâ"  et  ajouter  : 
ton  —  blanc  rongeant. 
lôO  —  solution  tannin  à  50  "/u- 

10  —  lérébenlliine. 

Le  blanc  rongeant  employé  renferme  : 

GOO  gr.  liydrosulfile  NF  (on  hydraldite  A  . 
400  —  épaississant  liritisli  guui. 

Les  couleurs  ainsi  composées  se  conseivenl  une 
semaine,  s'im|)riment  bien  et  donnent  de  belles 
nuances  égales.  Après  le  vaporisage,  on  laisse  les 
pièces  séjourner  quelque  temps  ou  on  les  suspend 
poui-  facilitei'  la  réoxydation  des  leucodérivés,  puis 
on  les  traite  par  l'émiHique  et  le  savon.  Pour  aider 
à  l'oxydation,  on  peut  aussi  ajouter  un  peu  de 
bichiomatc  au  savon.  Certains  colorants  insolubles 
dérivés  delà  gailocyanine, comme  le  violet  moderne, 
peuvent  aussi  être  dissous  dans  le  phénol  et  se  lixer 
sans  addition  de  tannin  ou  de  mordant  de  chrome. 
Après  vaporisage,  la  couleur  est  développée  par  un 
chronialagc  :  on  obtient  des  laques  solides  sans 
l'intervention  d'un  mordant. 

L'emploi  du  phénol,  imaginé  par  les  chimistes  de 
\'..  /uuilel,  se  répandia  ceitainement.  Le  piocédé 
plus  coni|>liqu<'  et  jikis  cher  de  .\.  liomann  pré|)a- 
ratioii  du  tissu  en  tannin),  qui  a  rendu  de  l)ons  ser- 
vii'cs  avant  que  le  ]>rorédé  au  phénol  fût  coinni.  a 
été  remplacé  pai'  ce  dei'uier. 

Paul  .leanmaire,  do  la  maison  l'réri's  Ko'chlin  de 
Mulhouse,  a  résolu  d'une  façon  parliculièreiuent 
originale  (i  '  h'  problème  des  enlevages  colorés  sur 
azoïiiues,  avec  l'hydrosullite-formaldéhyde,  le  tannin 
et  les  couleuis  d'aniline.  Kn  tenant  conq)le  di; 
l'action  déconqiosante  du  taïuiiti,  de  l'acide  acé- 
tique, etc.,  sur  l'hydrosullite-formaldéhyde,  et  du 
l'ait  que  les  alcalis  ordinaires  ne  peuvent  être 
employés  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  à  cause  de 
la  précipitation  de  la  hi(|ue  tanniipie  dans  la  couleur 
même  d'impression,  .leanmaire  a  eu  l'idée  d'em- 
ployer certaines  bases  organiques,  comme  l'aniline, 
ipii,  en  outre  de  ses  propriétés  basiques,  agit 
lonime  dissolvant  vis-à-vis  des  corps  les  plus  divers. 
Une    couleur,    renferniatit    lui     colorant    basique, 

I)  Pli  cacheté  du  13  avril  101)4,  ouvert  en  février  lOO.'i 
(Unll.  ^oc.  ini/itst.  Miilltnuse,  mai  1906.1 


comme  le  bleu  méllnléne,  de  riiydrosullile-fornial- 
(léhyde,  du  tannin,  <le  l'alcoid  el,  de  l'aniline 
vHO  grammes  pmu'  I  litre  de  couleur  ,  possède  une 
consistance,  une  viscosité  excellentes,  s'imprime  par- 
faiiement  et  donne  des  ellels  de  rongeants  parfaits. 
On  peut  employer  un  hydrosullile-formaldéhyde 
(|ui  n'est  plus  frais,  car  le  commenccmenl  de 
décomposition  de  ce  corps  semble  entravé  par  l'ani- 
line. D'auli-es  bases  aromatiques,  comme  l'i-naphlyl- 
aminc,  agissent  de  même.  Il  se  forme  naturellement 
dans  la<ouleur  le  sel  tanniqu(^  de  la  baseorgani(iue, 
soit  du  taïuiale  d'aniline,  (|ui  empêche  la  formation 
il'une  hupie  de  tannin  et  de  la  matière  colorante.  Le 
colorant  est  à  l'état  de  leucndérivô,  qui  au  vapori- 
sage s'unit  au  taimin  :  l'aniline  est  entraînée  parla 
vajieur  d'eau  ou  bien  reste  à  l'état  de  sulfile  so- 
luble  (?).  Les  rongeants  colorés  sortentcomplètemenl 
incolores  de  la  cuve  à  vaporiser  :  l'air  ou  l'oxygène 
des  bains  oxydants  régénère  la  laque  colorée,  .lean- 
maiie  a  cédé  son  procédé  à  la  liadische  Anilin  und 
Soda  Kabrik  (ii.  r.  '14  i;)Ki  du  s  juillet  tOOi). 

Dans  la  gamme  des  couleurs  i|u  on  obtient  avec  le 
procédé  de  iîaumannet  l'iossaid,  les  ro.^fs  manquent, 
parce  qu'il  n'existe  pas  de  rose  au  tannin  basique 
iju'on  puisse  employer  avec  l'hydrosullite-formal- 
déhyde. La  rhodamine,  en  présence  du  phénol, 
subit  une  moditication  jdus  profonde  (|ue  celle  de 
leucodérivé.  (Certains  chimistes  eurent  recours  an\ 
couleurs  de  phlaléine,  à  la  phloxine  par  exemple. 
Dans  ce  cas  le  phénol  est  superflu,  en  tant  que 
dissolvant  ;  on  ajoute  à  la  couleur  de  l'acétate  de 
chrome  et.  après  le  va])orisagc,  on  complète  la  ti\a- 
tion  du  colorant  par  un  |iassage  en  acétate  de  zinc, 
avec  le(iuel  il  forme  une  laque  :  les  couleurs  d'ani- 
line au  tannin  sont  aussi  mieux  fixées  parce  passage. 
Les  roses  très  vils  ainsi  ol)tenus  se  font  sur  fonds 
foncés,  grenat  a/.oïque,  puce  de  chrysoïdine. 

Le  blanc  et  les  enlevages  colorés  de  Zundel  avec 
l'aide  de  l'hydrosullite-formaldéhyde  stable  s'em- 
ploient sur  les  couleurs  suivantes  : 

1"  Presque  tous  les  azoiciues  insolubles,  produits 
sur  la  libre,  tels  fpie  le  rouge  [lara,  le  puce  de  cin  y- 
soidine,  etc.  ; 

2"  Meaucoui)  de  colorants  directs  pour  coton, 
employés  tels  quels,  ou  diazolés  sur  la  libre  el  com- 
binés alois  avec  le  ,'i-naphlol  ou  une  diamine  (cou- 
leurs diaminogènes  de  L.  Cassellai,  ou  développés 
au  moyeu  du  ;).-nitro-diazobenzène  (couleurs  dia- 
niles  de  .M.  L.  I!  .  Nous  citerons  par  exem|)le  les 
couleuis  de  noir  oxydiaminogène  de  L.  Cassela. 
préparées  en  diazotant  les  couleurs  oxydiaminogène 
teintes  et  en  les  dévelo[>pant  avec  une  diamine  :  on 
produit  ainsi  un  article  très  semblable  à  l'article 
noir  Prud'homme  ; 

.'!"  Le  bistre  obtenu  par  superposition  du  rouge 
para  et  du  noir  d'aniline  ; 

■l"  Les  nouveaux  colorants  azoï(|ues  suivants  :  la 
nuance  tabac  obtenue  en  copulant  avec  la  chrysoï- 
dine, le  diazoïquc  de  la  base  du  noir  diphényle  ou 
de  ro.-nilrololuidiiieclle  grenat  de  nitro-i-naphlyl- 
amine. 

Comme  le  grenatd'a-naphtylamine  n'est  [las  rongé 
dans  les  conditions  ordinaires  par  l'hydrosullile  de 
soude  formaldéhyde,  les  chimistes  de  Moscou,  pour 
(d)teiiir  les  nuances  grenat  et  bordeaux,  ont  recours 
au  grenat  d'amidoazololuène,  (|ui  se  laisse  bien 
ronger  en  blanc  et  en  couleurs,  quand  la  couleur 
rcuferine  une  certaine  quantité  d'acide  ricinoléique, 
précipité  par  l'acide  sulfurique  dun  ricinoléate  ou 
d'un  suifoléate. 
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Le  dernier  pli  cachelé  «le  la  ManufacUue  E.  Ziin- 
liel  à  Moscou  déposé  à  la  Soc.  Ind.  de  Mulhouse  le 
2  janvier  1904  el  ouvert  en  mai  I90:'>.  renferme  encore 
diverses  particularités  intéressantes,  dues  aux 
recherches  de  MM.  Piaumann,  Thesinar  et  Frossard. 
Ces  chimistes  avaient  constaté  que  l'hydrosullîte- 
f.irnialdéhyde  agit  plus  énergiquement  en  milieu 
acide  qu'en  milieu  neutre.  Pour  vaporiser  en  milieu 
acide,  on  peut  introduire  de  lacide  acétique  dans  la 
cuve  à  valoriser  comme  on  fait  avec  l'ammoniaque 
ou  bien  préparer  le  tissu  avant  l'impression  en  sels 
qui  au  vaporisage  ont  une  action  acide.  NH'CI.  ou 
Nall  SO'.  Cette  préparation  rend  spécialement  de 
bon»  services  pour  le  grenat  d'amidoazololuéne, 
pour  les  fonds  foncés  en  général  et  les  roses  de 
phluxine.  qui  ne  renferment  pas  de  phénol  :  on  peut 
diminuer  la  proportion  d'hydrosullile  dans  le  ron- 
geant. 

De  l'observation  précédente,  on  peut  aussi  con- 
clure qu'une  bonne  préparation  d'hydrosullite-for- 
maldéhyde  doit  être  aussi  neutre  que  possible  et 
exempte  de  carbonate  alcalin,  sinon  les  fonds  difli- 
cilement  rongeables.  comme  le  brun  de  chrysoîdine. 
sont  mal  enlevés,  .\utrefois  les  hydrosullites-for- 
maldéhydes  du  commerce  renfermaient  des  quan- 
tités notables  de  C.O-Na-  :  aujourd'hui  ils  sont  mieux 
composés  et  plus  énergiques  comme  action. 

Le  point  le  plus  important  du  pli  cacheté  de 
Zundel  précédemment  cité  est  que  l'hydrosullîte  de 
soude  est  précipité  de  ses  solutions  par  les  alcalis 
caustiques,  el  en  présence  d'un  excès  de  ceux-ci  il 
acquiert  une  stabilité  remarquable.  Avec  ces  mé- 
langes, surtout  si  on  leur  ajoute  de  la  glycérine  on 
obtient  des  rongeants  qui  sont  meilleurs  encore 
dans  bien  des  cas  que  les  dérivés  de  l'hydrosullite 
fl  de  la  formaldéhyde. 

Celte  observation  avait  déjà  été  faite  antérieure- 
ment par  les  Earbwerke  de  Hœclist.  mais  non 
publiée.  La  précipitation  des  hydrosulliles  par  les 
.alcalis  caustiques,  employés  au  lieu  du  sel  marin, 
ainsi  que  l'addition  à  l'hydrosullite.  solide  ou  dissous, 
d'alcali  et  de  glycérine,  a  ••té  brevetée  encore  plus 
tôt  en  Allemagne  et  en  Autriche  par  la  [».  A.  S.  F. 
(lîrev.  ant.  5973  du  l">  juin  f.Mil  :  d.  r.  p.  lîî-jjS  et 
i}57i5  des  19  janvier  et  20  juillet  1900  .  Celte  mai- 
son a  depuis  livré  au  commerce  une  préparation 
basée  sur  cette  méthcle.  la  R'mgalite  B.  Tandis  que 
le  Rowjeaitt  hian-:  de  la  manufacture  Zundel  se  com- 
pose d'hydrosulfite  précipité  par  le  sel  de  soude  el 
de  glycérine,  la  B.  .\.  S.  F.  partait  de  l'hydrosulfile 
de  soude  déshydraté,  qui  pn>vient  du  traitement  de 
l'hydrosullite  solide  S-O'.Na--;-  2  H-Opardes  vapeurs 
d'alcool  anhvdre  >.  r.  34171S  du  28  mars  1904  .  Ce 
■sel  se  dislingue  par  une  grande  stabilité  el  se  con- 
serve même  a  l'air  longtemps  sans  décomposition. 
.Mélangé  et  broyé  avec  de  la  soude  et  de  la  glycérine, 
qui  empêchent  sa  ré  hydratation,  il  constitue  une 
pâle  grisâtre,  la  Rowjalite  B.  api>elée  autrefois  F.ra- 
dile  B.  Des  rongeants  préparés  avec  ce  produit  peu- 
vent détruire  même  le  rouge  pai-a,  ce  que  ne  fait 
pas  le  rongeant  alcalin  de  Zundel.  L'emploi  le  plus 
important  de  la  liongalile  D  est  |x>ur  l'enlevage 
blanc  des  bordeaux  d'i-naphtylamine  que  rhydrt>- 
sulfile-formaldéhyde  ne  ronge  que  si  l'on  vaporise 
sous  pression. 

D'autres  colorants,  qui,  d'après  les  trois  chimistes 
russes,  se  laissent  ronger  par  les  enlevages  alcalins. 
sont  le  rouge  ;-naphlylaiiiine.  l'écarlate  d'o.-nitro- 
phënétidine,  l'orange  d'o.-chloranisidine.  le  bleu  de 
dianisidine.  le  puce  de  benzidine.  etc.  L'indanlhrène 


s'emploie,  avec  la  lîongalite  B,  pour  faire  des  enle- 
vages bleus,  vifs  el  solides,  sur  rouge  et  bordeaux 
(article  rouge  et  bleu  . 

L'existence  d'un  bon  rongeant  pourgrenat  naphtyl- 
amine  ou  pour  bordeaux  serait  d'autant  précieuse 
pour  l'imprimeur  que  celte  coub'ur  constitue  après 
le  rougedeparanilraniline  le  fonds  le  plus  recherché, 
et  est  bien  sup>'rieure  comme  nuance  au  grenat 
d'amidoazololuéne.  dont  le  ton  est  rouge-brique  el 
qui  a  le  désavantage  do  se  sublimer.  Malheureuse- 
ment le  rongeant  alcalin  présente  le  même  défaut 
que  l'hydrosullite  de  zinc  :  comme  il  renferme  un  sel 
cristallisé  peu  soluble,  il  se  dépose  facilement  dans 
la  gravure,  et  on  ne  peut  imprimer  la  couleur  sans 
une  brosse,  que  l'alcalinité  de  la  couleur  met  rapi- 
dement hors  d'usage.  Le  problème,  qui  consisterait 
à  modifier  les  mordants  à  l'hydrosullile-l'ormal- 
déhyde.  si  faciles  à  imprimer,  de  manière  à  leur  faire 
ronger  le  bordeaux  naphlylamine  comme  le  l'ouge 
para,  reste  donc  à  résoudre.  In  nouveau  produit  de 
la  P..  A.  S.  F.,  la  l'iongalite  C.  constitué  par  un 
composé  de  soufre  et  d'oxygène,  rendu  stable  par  la 
formaldéhyde.  présente  le  plus  haut  intérêt  pour  les 
praticiens.  Nous  jelerons  un  regard  sur  les  travaux 
de  divers  chimistes,  qui  sont  en  relations  étroites 
avec  ce  sujet. 

Baumann.  Thesmar  el  Frossard  1,  déjà  cités, 
d'une  part,  Reinking,  Dehnel  et  Labhanlt  2  .  chi- 
mistes de  la  B.  A.  S.  F.,  d'autre  part,  trouvèrent  en 
même  lemp<,  et  d'une  manière  indeper.dante,  que 
l'hydrosulfite-formahléhyde  ordinaire  S-0'.Na--i-2 
CH-O-h+Il-n,  produit  de  l'action  de  la  formaldéhxde 
sur  l'hydrosullite  de  soude  précipité  par  le  sel  marin, 
S-(y"Na--i-2H-n.  se  scinde  jiar  des  cristallisations 
fractionnées  en  deux  corps,  le  bisulfite  de  soude 
formaldéhyde  ordinaire  et  un  sel.  dont  la  formule 
empirique  est  SO-Nall-^CH-O.  que  les  chimistes  de 
.Moscou  considèrent  comme  un  composé  de  la 
formaldéhyde  avec  le  sel  acide  de  l'acide  hypothétique 
de  Schulzënberger  SO-H-,  el  regardent  comme  le 
bihydmsulfite  de  soude  formaldéhxde,  d'après 
l'équation  : 

SJ0'.\i3  .f  2  CIl'O  -f  4  HîQ  =  iSO^NaH  -i-  CIUO  +  \\H> 
4-  (SOïXall  -h  (^IPO  -I-  2  H^O). 

Les  chimistes  de  Zundel  croyaient  pouvoirconclure 
de  celle  expérience  à  la  confirmation  de  la  théorie 
de  Schulzënberger  el  à  la  réfutation  île  la  formule 
de  Bernthsen  S-O'Na-  pour  l'hydrosullite  de  soude, 
el  refusaient  à  ce  dernier  sel  le  cai-actère  d'une  indi- 
vidualité chimique,  le  considérant  comme  un 
mélange  de  bisulfite  et  de  bihyilrosulfite  de  soude. 

En  ilissolvant  le  soi-disant  sel  double  dans  l'eau, 
la  solution  devrait,  sans  faire  intervenir  d'aldéhyde, 
renfermer  les  deux  sels  séparés,  qui,  en  présence  de 
formaldéhyde.donneraienl  les  deux  composés  doubles 
correspondants.  Les  deux  produits  d'addition,  par 
suite  de  leur  isomorphie.  pourraient  cristalliser  sous 
la  même  forme  :  la  formule  de  ces  cristaux  corres- 
pondrait à  S-O'Na--r-2CH-O-f-4ll-0. 

Bernthsen  Z  ,  r.azlen  4  el  les  autres  chimistes 
susnommés  r.  de  la  B.  A.  S.  F.  ont  affirmé,  par  une 
série  de  recherches  el  de  faits  irréfutables,  rexactitudo 
des  vues  de   Bernthsen.   L'hydrosulfite  de  sodium 

(1  fi.  •;.  u.  C,  iao4,  p.  .353. 

V  D.  t'hem.  Ces..  1905.  p.  I07.Î,  et  Clie„i.  Zeif.,  IWô. 
p.  ÎC*. 
13)  D.  Chem.  Ges.  Ber..  1905.  p.  lOiS.. 
(4    />.  Cheiii.  des.  Ber..  1905,  p.  1057. 
(5:  ».  Chem.  Os.  Ber.,  I9<)5.  p.   1060. 
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S-(l''Na-«'sl  un  sel  liicn  ili'lini,  ciui  ne  >i' dissiicii' pas 
dans  l'eau:  le  sel  liypi>lliéli(|uc  Sn-'Nall  n'osl  connu 
qu'en  combinaison  avci'  la  l'ornialiléliyde  et  n'a  pas 
été  encore  isolé.  Il  conviendrait  donc  d'appeler  le 
sel  SO-NaH.  sull'dxylotc  de  sonde,  et  le  compose'' 
eorrespondanl  avec  l'aldéhyde  xullujri/lale  de  sowlc- 
f'inwildi'hijdc. 

De  ce  que,  en  présence  <Ie  fonnaldéhyde,  l'hydro- 
sullite  de  soude  se  convertit  en  bisulfite  et,  en  sul- 
loxylate  -le  soude,  cela  n'implique  pas  la  préexistence 
de  ces  sels  dans  la  substance  mère,  mais  siinpIiMncnt 
.une  action  spéciale  caiaclérislii|ue  de  la  l'ormaldélix  de. 
Le  sulfite  de  soude  S(l  Na-,  sel  saturé,  ne  réagit  pas 
avec  la  lormaldéliyde.  (jui  forme  une  ci>nil>inaison 
avec  le  bisulfite  SU'.Nall,  et  la  tendance  de  cette 
cciinbinaison  à  le  pi'oduire  déternjine  la  décompo- 
siliim  du  sulfite  en  .NOall  et  en  bisullile.  qui  s'unit  à 
la  l'oimaldéliyde  f  .  (Test  di^  la  mi'ine  manière  que 
la  lormaldéhyde  semble  scinder  en  bisulfite  et  en 
sulloxylatede  soude  l'hydrosulfile  de  soude  S-'O'Na-. 
Le  bisulfite  possède  une  plus  grande  affinité  que  le 
«ullovylate  pour  la  f'ormaldéliyde,  car  il  déplace  ce 
<lernier  de  sa  combinaison  avec  la  formaldéliyde,  et, 
(|uandil  est  employé  en  quantité  suflisante,  il  ilonne 
le  sel  S-O'Na-  Jîazlen  .  La  présence  d'une  quantité 
insuffisante  de  formaldi'liy<le.  parexeniple  I  molécule 
4'.ll-(l  pour  f  midecule  S-U-Na-,  |)eul  ne  produire 
(pie  du  bisulfite  de  soude  formaldéliyde,  tandis  que 
le  sulfoxylale  mis  en  libellé,  qui  n'existerait  pas  à 
l'état  libre,  se  décompose.  Cela  expliquerai!  qu'il 
.soit  impossible  pratiquement  d'utiliser  des  rongeants. 
composés  avec  yiii/drosiiliHr  solidr  et  une  quantité 
insuflisanto  de  furmaideliyde.  Si  une  partie  de  sul- 
foxylale provenant  de  l'hydrosullite  de  soude  se 
trouve  non  combinée,  sa  transformation  en  SO'NaH, 
par  oxydation  à  l'air,  entraîne  la  décomposition  de 
la  partie  du  sulfoxylale  combiné  à  l'aldéhyde  et 
deveiui  stable. 

Si,  en  Iruilanl  I  molécule  de  formaldéhyde  par 
1  molécule  d'hydrosulfite  de  soude,  on  prend  soin  de 
transformer  par  In  soude  en  SO-Na-  le  bisulfite  à 
l't  tal  naissant,  le  sulfoxylale  de  soude  reste  combiné 
à  la  foinialdéhyde,  et  il  est  possible  d'obtenir  le  sel 
iliiectemcnl  ;i  l'élal  pur  (2V  l'ne  troisième  niéfhnde 
de  prépaiation  du  sulfoxylale,  due  à  lieinking, 
llebnel  et  Laldiaidl  t'AK  lepose  sur  la  léductinn  du 
bi;ullite  lie  sonde  foiiiialdéliy<le  par  le  zinc  en  poudre 
■el  l'acide  acétique. 

On  sait  que  le  sulfo\ylate  de  soude  furmaldéliyde 
est  depuis  quel(|ue  temps  vendu  dans  le  commerce  ; 
c'esl  la  l'.ongalile  C  de  la  I!.  .\.  S.  I'.,  produit  bien 
■cristallisé.  Si  l'on  compare  son  pouvoir  réducteur 
avec  celui  des  piéparalions  d'hydrosulfite-formal- 
HJéhyde  employées  jusqu'ici  : 

(SOa.NaH  +  CII-'O  -f  2  H^O,  +  H^O  =  .SU^Nall  +  etc.  ; 

(S^OiXa-*  +  2  Ca-'O  -~  i  II-'O;  ^  2  HiO  =  Î.StHNafl  -t-  etc., 

■on  voit  que  la  iiongalite  (1  a  un  pouvoir  réducteur 
double,  sans  compter  qu'il  ne  renferme  pas,  comme 
les  autres  produits,  de  bisullile.  ni  d'Iiyposullite  de 
scinde.  La  lîongalile  i'.  n'csl  qu'à  ses  débuts  :  mais 
il  e>l  cci'lain  que  le  travail  avec  un  produit  aussi 
concentré,  pur  et  régulier,  de  composition  connue, 
sera  commode  et  sur,  el  qu'il  rendra  les  plus  grands 
.services  à  l'impression  des  enlevages,  abstraction 

il)  C/iem.  Zeil..  1903,  p.  89G. 

{2i  /'.  C/tein.  lies.  Bazten,  1005,  p.  I0U4. 

iS}  I).  Cheii).  Oes.,  1905,  p.  1077. 


faite  d'autres  applications,  comme  la  réduction  des 
composés  nitrés. 

Mon  rapport  sni'  les  plis  cachetés  de  la  manufac- 
ture Zundel,  comnuiniqiié  à  la  Société  industrielle 
de   Mulhouse    le   2s  janvier  1901-,   et  mon  article 

sui  l'emploi  des  hydrosulli tes  stables  en  impression  ■• 
paru  en  l'.H)4  dans  le  l'Iiemiktr  Zrilimi/,  ont  été 
l'objel  d'une  série  d'altaqufis  de  la  part  de  L.  Lefèvre 
el  .1.  ('.arçon  dans  les  numéros  de  mars,  avril  et 
mai  i'.iO.ï  de  la  lievue  Géncvnle  des  Matières  Colo- 
Kuiies.  Mous  en  donnerons  un  court  aperçu,  pour 
élucider  quelques  questions  de  priorité  el  certains 
points  hislotiquos.  .K  propos  du  [lassage  où  je  dis 
(juc  '  Kurz  céda  son  procédé  à  L.  Uescamps  de 
Lille,  qui,  comme  les  chimistes  de  Zundel,  arriva  à 
|)réparer  des  combinaisons  solides  d'Iiydrosullite- 
iormaldélnde,  qu'il  breveta  en  l'rance  el  en  Angle- 
terre, le  inéme  jour,  soit  le  i'.\  février  190:i  », 
Lefèvie  trouve  que  j'ai  traité  Descamps  comme 
Strohmann,  et  attribué  son  invention  à  Kuiz.  Tout 
le  nionile  connaît  la  genèse  de  la  découveite  des 
liydrosulfites-fbrmaldéhydes  en  France.  Inspiré  par 
le  KUin  llalijebir  des  Farbwerke  de  llœchst  de 
novembre  1901 ,  où  l'aldéhyde  formique  est  conseillée 
pour  augmenter  la  stabilité  des  rongeants  au  bisul- 
fite et  au  zinc  (cette  idée  ayant  elle-même  probable- 
ment son  origine  dans  un  pli  cacheté  d'avril  1899 
de  Zuber  el  Pellizza,  qui  préconisaient  les  compo.sés 
d'aldéhydes  et  de  cétones  avec  le  bisulfite  et  la  poudre 
de  ziiH-,  pour  les  enlevages  sur  rouge  para),  Kurz 
essaya  d'ajouter  de  la  lormaldéhyde  à  l'hydrosulfile 
solide  du  commerce  et  obtint  ainsi  un  enlevage, 
qu'on  peut  dessécher. sans  décomposition  sur  le  tissu, 
et  (|ui,  au  vaporisage,  ronge  le  rouge  para  en  blanc. 
iPli  cacheté  du  1 1  décembre  i90.'i).  Kurz  communiqua 
cette  observation  à  Descamps,  qui,  en  l'utilisant, 
prépaia  riiydrosnllite-foimaldéhyde  solide.  Déjà 
auparavant  Descam|.'s  aurait  cherché  à  rendre  son 
redn  (hydrosullile  de  calcium  pur  d'après  Lefèvre  l 
stable,  par  l'addition  d'autres  corps,  el  aniail  essayé 
spécialement  «  des  corps  à  fondions  aldéhydiipies  i. 
(^es  essais  ne  semblent  pas  avoir  donné  de  produits 
pratiquement  utilisables.  Desramps  ne  semble  i)as 
avoir  etnpioyé  la  formaldéhyde,  pourtant  accessible 
à  chacun.  C'esl  seulement  quand  Kurz  eut  commu- 
niqué à  Descanips  ses  essais  avec  la  formaldéhyde 
<iue  ce  dernier  arriva  à  isoler  des  composés  à  l'élal 
solide.  La  remarque  de  Lefèvre  «  que  Kurz  n'avait 
attribué  à  son  observation  d'autre  mérite  que  celui 
de  rendre  le  redo  utilisable  pour  enlevages  », 
renferme  la  reconnaissance  implicite  de  la  portée 
de  cette  observation,  et  il  serait  injuste  de  ne  consi- 
dérer la  participation  de  Kurz  à  la  découverte  de 
Descamps  «lUc  comme  •<  une  quantité  négligeable  i. 
Sans  vouloir  diminuer  le  mérite  des  travaux  de 
Descamps,  l'observation  de  Kurz  est  et  reste  le  point 
de  départ  de  la  création  de  riiydrosulfile-formal- 
dèhyde  en  France,  et  cette  manière  de  voir  est 
partagée  par  la  Commission  de  la  Société  industrielle 
lie  liouen,  chargée  de  statuer  sur  l'allribution  d'une 
médaille  à  Descamps,  quand  elle  dit  :  "  L'idée  de 
M.  Kurz  est  très  intéressante,  elle  a  déjà  donné  lieu 
à  la  combinaison  formaldéhvde-hvdrosulfite  de 
soude.  .. 

Passons  aux  critiques  de  .1.  Ganon,  i|iji  pLéliMid 
que  les  hydrosulliles  stables  n'ont  pas  été  introduits 
dans  la  pratique  par  la  15.  .\.  S.  F.,  et  ijue  leur  véri- 
table inventeur  est  .1.  l'.rossmann,  dont  les  brevets 
anglais  aoUlij  et  21 1-26  sont  des  4  el  7  octobre  1898. 
('.arçon  considère  la  non-mention  de  ces  brevets  dans 
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mes  précédents  articles  comme  une  Inrune.  Mais 
('■rossmann  dans  ses  brevets  n'indiquait  (]ue  la  pré- 
paratiiin  par  double  décomposition  d'hydrosuUites 
insolubles  ou  peu  solubles,  principalement  de 
rhy<lrosuirite  de  calcium,  et  son  emploi  pour  la 
tcinlure  en  cuve,  ,1e  n'avais  donc  pas  à  m'en  occuper 
dans  un  travail  sur  l'emploi  des hydrosullites  stables 
pour  l'impression  du  coton. 

L'emploi  des  hydrosulfites  dans  les  rongeants 
pour  impression,  en  laissant  de  coté  les  enlevages 
au  bisulfite  et  à  la  poudre  de  zinc,  est  indiqué  pour 
la  première  fois  dans  la  d.  r.  p.  133478  du  l'.i  jan- 
vier 1!)00.  Grossmann  n"a  jamais  indiqué  leur  emploi 
pour  les  enlevages  en  impression  :  le  l'ait  d'avoir 
laissé  tomber,  après  un  court  laps  de  temps,  son 
brevet  113940  du  b  novembre  1808  en  Allemagne 
ne  plaide  pas  en  faveur  des  qualités  de  ses  produits. 
Des  hydrosulfites  solides  avaient  déjà  été  préparés 
|i;u-  Schutzenberger.puis  pai-  Bernlhsen  (hydrosulfile 
de  soude  impur)  et  enlin  par  ('.rossmann  (hydro- 
sullite  de  calcium  de  son  brevet  1  i394'j  .  Mais  aucun 
deces  hydrosulfites  ne  pouvaitètre  considéré  comme 
stable,  et  ('.rossmann  lui-même  traite  le  sien  de 
■  relativement  stable  ».  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'appuyer  sur  l'erreur  (le  Grossmann,  dont  le  produit, 
non  précipité  par  le  sel,  est  d'après  Bazlen  un 
hydrosulfite  de  zinc  et  île  calcium.  En  fait,  la  B.  A.  S.  I". 
est  la  première  à  avoir  préparé  et  mis  dans  le  com- 
merce un  hydrosulfite  sous  une  forme  stable,  c'est- 
à-dire  conservable.  Cela  est  établi  non  seulement 
par  les  brevets  sur  la  précipitation  par  le  sel 
(d.  r.  p.  112483,  i253o3  et  144^^2  ,  mais  encore  par 
les  brevets  i33o4o  et  138093  sur  un  procédé  d'ob- 
liiitiiin  des  hydrosullites  stables  par  lavage  à  l'alcool. 
l'acétiine,  etc.,  et  introduction  d'alcool  dans  le 
produit  en  pâte.  Ces  brevets  n'ont  rien  à  voir  avec 
le  procédé  de  Grossmann.  l^our  compléter  ces  résul- 
tats, il  s'agissait  d'obtenir  des  hydrosullites  stables 
non  seulement  à  l'état  solide,  mais  encore  en  solu- 
tions; l'hydrosullite  M"  des  Farbwerko  (M.  L.  H.  , 
l'hyraldite  de  Cassella  et  la  Bongalite  delà  B.  A.  S.  1'. 
sont  dans  ce  cas. 

Pas  plus  que  les  brevets  de  Grossmann,  le  redo 
de  Descamps  (b.  f.  320227  du  b  avril  1002  ne 
lentraitdans  le  sujet  de  mon  article  sur  l'emploi  îles 
hydrosullites  stables  en  impression,  car  ce  produit 
était  destiné  à  la  teinture  en  cuve,  et  de  plus  ne 
saurait  être  regardé  comme  stable.  Le  procédé  de 
Descamps  ne  pouvait  de  plus  supporter  des  préten- 
tions à  la  nouveauté.  La  préparation  de  l'hydrosul- 
lite de  zinc  au  moyen  du  zinc  et  d'une  solution 
d'acide  sulfureux,  d'où  part  Descamps  pour  la  fabri- 
cation industrielle  du  redo,  a  déjà  été  indiquée  jiar 
liernthsen,  en  I8ISI.  Bernthsen  la  traduisait  |)ar 
l'équation  :  Zn -i- 2  SO- =  ZnS-0'-.  Il  avait  aussi 
indiqué,  avant  Descamps,  d'éviter  la  présence  d'un 
excès  de  SO-.  Pour  ce  qui  concerne  les  autres 
pliases  du  procédé  de  Descamps,  ies  brevets  d'addi- 
tion i25'3o3  et  I44G32  du  11  janvier  1000  n'indiquent 
que  la  précipitation  de  l'hydrosullite  de  zinc  par  le 
chlorure  de  calcium.  Celte  précipitation  n'est  lion 
d'autre  qu'un  salage,  où  le  chlorure  de  calcium 
renqjlace  celui  de  sodium  et,  au  lieu  d'hydrosullite 
de  soude,  fournit  un  sel  de  zinc  soluble  de  l'acide 
hydrosulfureux.  Probablement  qu'il  se  formed'abord 
par  laelion  de  CaCl-  sur  S-O'Zn  rhydrosulfite  de 
zinc  et  de  calcium  facilement  soluble.  qui  est  préci- 
pité ensuite  par  l'excès  de  chlorure  de  calcium.  Le 
redo  ne  serait  pas  constitué  par  de  l'hydrosulfite  de 
calcium  presque  insoluble,  mais  par  l'hydrosullite 


de  zinc  et  de  calcium  soluble,  précipité  par  le  sel. 
L'addition  à  ce  produit  d'un  excès  de  chaux,  pour  le 
rendre  ]>lus  stable,  ne  diflére  pas  en  principe  du 
procédé  connu  qui  consiste  à  ajouter  de  l'alcali  aux 
solutions  ordinaires  d'hydrosullite  de  soude,  facile- 
ment déconiposables,  pour  les  rendre  plus  stables. 
En  Allemagne  et  en  Autriche,  un  brevet  corres- 
pondant au  brevet  français  aété  refusé  à  Descamps.  Il 
lui  restait,  outre  le  brevet  français,  le  brevet  anglais, 
auquel  Garçon  fail  allusion  également.  .Nous  laisse- 
rons la  parole  à  un  travail  de  V.  liœbling,  sur  les 
«  Progrès  de  la  fabrication  des  acides  inorganiques 
des  alcalis,  de  l'ammoniaque,  etc.  ■■.  L'auteur,  au 
sujet  des  brevets  anglais  (1933  et  83o4  de  Descamps, 
s'exprime  ainsi  :  «  Ces  brevets  reproduisent  sans 
scrupules  les  procédés  universellement  employés 
pour  la  préparation  des  hydrosullites,  sans  nouveauté 
aucune,  etc..  »  (Je  sont  ces  brevets  dont  l'omission 
dans"  mon  article  constitue  pour  .1.  Garçon  une 
regrettable  lacune  'I  . 

Réponse  de  M.  Garçon  aux  observations  de 
M.  Schmid,  parues  dans  le  procès-verbal  du 
Comité  de  chimie  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse  [\q\v  H.  G.  M.  C,  n"  104,  p.  230  . 

Paris,  le  14  août  l'.IOS. 
«  Mon  cher  directeur, 

<•  J'étais  absent  de  Paris,  et  je  n'ai  pas  pu 
vous  adresser  plus  tôt  ma  réponse  à  M.  Henri 
Schmid,  sur  la  question  Grossmann  et  Descamps, 
au  sujet  des  hydrosulfites  stables. 

■■  Je  n'ai  jamais  visé  l'hydrosulfite  de  sodium 
en  particulier,  et  sur  son  compte  je  partage 
l'avis  de  M.  Henri  Schmid,  que  la  Badische  la 
préparé  dans  un  état  de  pureté  et  de  stabilité 
inconnu  avant  elle.  Ce  point  est  en  dehors  de 
la  discussion;  je  n'en  ai  pas  dit  un  mot. 

«  M.  Henri  Schmid  aurait  pu  me  faire  un 
reproche  plus  fondé,  et  je  vais  au  devant  en 
toute  loyauté. 

"  Comme  M.  Henri  Schmid.  qui  examinait  un 
pli  cacheté  traitant  des  hydrosulfites  stables, 
faisait  ressortir,  après  Schiitzenberger,  le  mérite 
seul  de  la  Badische,  il  en  résultait  fatalement  a 
mes  yeux,  du  l'ait  méine  de  l'omission  de  travaux 
antérieurs,  l'allribulion  d'une  part  exagérée  aux 
seuls  travaux  qu'il  citait.  Puisque  ma  pensée  a 
été  mal  comprise,  j'aurais  du  remarquer  sim- 
plement qu'il  semblait  le  dire  implicitement 
et  non  explicitement,  et  j'aurais  dû  expliquer 
mieux  ma  pensée. 

«  Je  vais  donc  spnntanémenl  au  devant  d'un 
reproche  que  M.  Henri  Schmid  aurait  pu  me 
faire,  et  je  tâche,  par  une  déclaration  loyale  à  ce 
sujet,  de  lui  donner  satisfaction  sur  un  point 
qu'il  n'a  pas  touché. 

<(  Mais  ce  n'était  là  que  la  première  phrase  de 

(1)  L'ne  simple  remarque  : 

Comment  se  fait-il,  si  les  brevets  de  Descamps  sont 
sans  aucune  valeur,  qu'ils  aient  été  acquis  par  une  maison 
aussi  universellement  réputée,  comme  habileté  comuier- 
ciale,  que  la  maison  L.  Cassella,  de  Francfort,  dont  la 
succursale  française  est  la  Manufacture  lyonnaise  de 
uiatirres  colorantes  ?  l.  l. 
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mon  exposé  et  une  argumenlalion  de  détail.  La 
déclaration  nette  que  je  viens  de  faire  ii  ce 
sujet  me  donne,  me  semble-t-il,  d'autant  plus 
le  droit  de  protester,  de  la  façon  la  plus  absolue, 
contre  le  mode  de  discussion  inattendue,  qui 
consiste  à  prendre  une  plirase  isolée,  à  ne 
parler  que  d'elle,  et  à  laisser  de  ci'ité  tout  le 
reste  et  le  fond  même  di'  la  question. 

«  En  écrivant  la  courte  lettre  publiée  dans  la 
/{ente  ijêncrdle  dex  iitttHères  rolorn/i/es  de  mai, 
je  n'ai  eu  qu'un  but,  et  il  se  détache  en  toute 
évidence  des  circonstances  mêmes  de  ma  lettre 
et  des  termes  dont  je  me  suis  servi.  Ce  bul  était 
de  faire  ressortir  «  la  lacune  regret tabh;  du 
"  rapport  aussi  bien  au  sujet  de  (irossmann  que 
«  de  Descamps  ». 

«  L'un  desobjets  immédiats  de  l'examen,  c'est- 
à-dire  le  pli  cacheté  des  chimistes  de  la  Société 
de  la  manufacture  Emile  Zundel,  basait  l'em- 
ploi qu'ils  faisaient  des  hydrosullites  sur  leur 
instabilité.  «  Partant  de  la  considération,  dit  le 
«  rapport,  que  la  rapidité  d'oxydalion  que 
«  subissent  les  hydrosulfites  dans  les  couleurs 
"  d'impression  est  à  allribuer  à  leur  solubilité 
«  et  à  leur  état  de  dissolution,  l'idée  des  chi- 
«  mistes  de  la  maison  Zundel  de  leur  substituer 
«  des  sels  insolubles  était  aussi  loi;ique  ([ue 
M  judicieuse.  Leur  choix  s'est  arrêté  sur  l'hydro- 
«  sulfite  de  zinc.  »  Donc,  je  ne  crois  pas  que 
M.  Henri  Sclimid  serait  fondé  à  dire  qu'il  n'était 
pas  question  d'hydrosulliles  stables.  S'il  n'avait 
cilé  aucun  travail  autre  <|ue  celui  des  chimistes 
de  la  maison  Zundel,  la  (]uestion  était  dilférente. 
Mais  une  fois  qu'il  citait  les  travaux  de  la  Ba- 
discbe  sur  les  hydrosulfites  solides,  et  ceux  de 
Hœchst  sur  l'hydrosulfite  de  zinc,  je  répète  ce 
que  je  disais  dans  ma  lettre  de  mai,  qu'il  eiU 
fallu  citer  éf^alement  les  travaux  si  remar(]ualiles 
deCirossmanu,  parce  que  c'est  lui  qui  le  premier 
a  parlé  de  l'insolubilité  des  hydrosulfilcs  comme 
condition  de  leur  stabilité,  et  de  riiydi'osullite 
de  zinc  eu  particulier,  et  les  travaux  de  Des- 
camps, parce  que  c'est  lui  qui  a  réalisé  l'une  des 
productions  industrielles  les  plus  considérables 
d'hydrosullites  stai)les. 


"  Je  déclare,  à  nouveau,  que  dans  la  présente 
lettre,  je  n'ai  nullement  en  vue  les  hydrosulfites 
rendus  stables  par  les  aldéhydes,  ni  le  rapport 
de  M.  H.  Schmid  à  leur  sujet.  C'est  une  autre 
question,  ,1e  suis  prêt  à  reconnaître  que  l'hydro- 
sulfite solide  de  sodium,  préparé  par  la  Hadisclie, 
a  trouvé  ultérieurement  une  grande  vogue  dans 
son  emploi  pour  la  préparation  de  l'hydrosuUite- 
aldéhyde  à  la  suite  des  travaux  de  C.  Kurz  et 
L.  Descamps  et  des  travaux  des  chimistes  de  la 
maison  Kmile  Zundel,  et  à  la  suite  des  brevets 
pris  par  L.  Descamps  et  par  les  Farbwerke  de 
llœchst.  Dans  cette  lettre,  je  n'ai  en  vue  que  les 
hydrosullites  rendus  stables  par  insolubilisalion, 
par  solidification,  ou  par  purification. 

«  Loin  de  moi,  la  prétention  de  vouloir  donner 
le  moindre  conseil  à  M.  Henri  Schmid  :  mais  je 
pense  avoir  le  droit,  et  même  le  devoir,  de  ne 
pas  laisser  omettre,  dans  ces  conditions,  des 
travaux  de  chimistes  anglais  et  français,  et  de  ne 
pas  non  plus  me  laisser  égorger  sans  crier.  Le 
regret  que  j'ai  exprimé  dans  ma  lettre  de  mai  et 
(]  ne  je  main  tiens  dans  celle-ci,  trou  venue  nouvelle 
confirmation  par  ce  que  dit  un  rapport  ultérieur 
[Bulletin  (le  innrx  l!)()o,  p.  lilt)  :  >.  11  découle  du 
«  second  dépôt  de  brevet  du  ±1  août  lit()3,  que 
«  c'est  la  maison  de  Hœchst  qui  la  première  a 
«  constaté  l'action  conservatrice  qu'exercent  les 
"  alcalis  fixes  en  excès  sur  les  hydrosulfites.  >> 
Or,  là  encore,  je  suis  obligé  de  noter  que  le 
brevet  Descamps  du  .^  avril  190-2  a  dit  :  «  \\  est 
«  bon  dans  certains  cas  d'additionner  le  produit 
«  d'une  légère  quantité  de  lait  de  chaux  de 
•<  façon  à  obtenir  une  réaction  légèrement  alca- 
"  line,  élat  favorable  à  la  conservation  du  pro- 
«  duil.  »  En  restant  au  point  de  vue  général  et 
sans  vouloir  discuter  le  moins  du  monde  sur  les 
mots,  il  me  semble  évident  (jue  Descamps  avait 
déjà  constaté  ce  fait. 

«  Je  ne  veux  pas  faire  de  la  polémique.  Le 
seul  but  de  cette  lettre  est  de  bien  expliquer  ma 
pensée  pour  empêcher  des  méprises  de  prendre 
racine. 

"  Veuillez  croire,  etc. 

<'  Jules  (ïari.ox.  » 


.\   PROPOS    1)K    i-'llYDROSrLFl'l'K-KOR.MALDKHYDl-: 
Par  MM.  Luc.  BAUMANN  et  G.  THESMAR. 


Un  des  derniers  numéros  du  Hulleihi  île  lu 
Société  frEnrournf/emeni  pour  ilniluatrie 
Nationale  de  /'ari.<  renferme  un  article  dû  à 
.M.  Jules  Garçon,  dans  lequel  on  lit  le  passage 
suivant  (1)  : 

«  Un  perfectionnement  importani  fut  l'idée 
de  stabiliser  les  hydrosulfiles  en  les  combinant 
avecles  aldéhydes,  à  l'instar  de  ce  (|ui  était  déjà 
connu  pour  les  sulfites-aidédiydes  ;  la  pensi'i- 
première  en  est  due  à  C.  Kurz,  de  Darnétal;  elle 

(I)  Page  488. 


SLisci  ta  les  recherches  si  m  ultanées  de  L.  Descamps 
et  des  chimistes  de  la  Manufacture  Zundel...  » 
.Nous  considérons  comme  un  devoir  d(>  relever 
les  inexactitudes  contenues  dans  ces  lignes  par 
lesquelles  l'auteur  prétend  nettement  que  les 
recherches  des  chimistes  de  la  Manufacture 
E.  Zundel  sur  l'hydrosulfitc-formaldéhyde  au- 
raient été  suscitées  par  les  essais  de  M.  Kurz.  Or 
rien  n'est  plus  faux.  D'une  part,  son  travail  ne 
pouvait  parvenir  et  n'est  eilectivement  parvenu 
à  notre  cunnaissance  (|ue  longtemps  après  la 
déposition  de  notre  pli  sur  ce  sujet;  d'autre  part. 


2Gi     BAUMANN  et  THESMAR. 


A  PROPOS  DE  LHYDHOSULFITE-FORMALDËHYDE. 


les  chimistes  de  la  maison  Zundel  n'avaient 
nul  besoin  d'inspirations  étranf^ères,  car,  comme 
le  prouve  le  pli  cacheté  n"  13-4^  du  7  octobre 
1902.  les  hydrosullîtes  avaient  été  misa  létude 
longtemps  avant  le  dépiM  du  pli  de  M.  Kurz. 
La  découverte  de  rhydrcsullite-formaldétiyde 
dans  la  maison  Zundel  est  donc  complètement 
indépendante  de  ce  dernier;  elle  n'est  autre  chose 
que  le  résultat  des  longues  recherches  entreprises 
par  les  chimistes  de  cette  maison,  recherches 
qui  sont  résumées  dans  le  pli  cacheté  n=  1361  du 
13  décembre  1902  il  ,  dont  les  auteurs  étaient 
MM.  Schwartz.  Baumann.  Sunder  et  Thesmar. 

Quant  à  la  question  de  priorité  de  la  décou- 
verte de  ^hydro^ultite-formaldéhydc,  elle  se 
résoud  d'elle-même  et  d'une  façon  non  équi- 
voque si  l'on  examine  les  documents  qui  la  con- 
cernent. Le  fail  de  la  combinaison  de  ces  deux 
produits,  la  préparation  et  la  description  de  la 
combinaison  même,  sont  consignés  pour  la 
jirei/ii('rc  /'oi-i  et  avec  mention  de  tous  les  détails 
dans  le  pli  cacheté  n'  13til  sus-mentionné,  et 
les  demandes  de  brevets,  d'une  part,  pour  le 
procédé  Zundel.  cédé  aux  Farbwerke  Hœchst. 
d'autre  part,  pour  le  procédé  Kurz-Descamps 
cédé  à  la  maison  Cassella,  sont  de  beaucoup 
postérieures  à  cette  date.  La  priorité  de  la 
découverte  de  l'hydrosulfite-formaldéhyde  re- 
vient donc  incontestablement  aux  chimistes  de 
la  maison  Zundel,  comme  cela  a  d'ailleurs  été 
reconnu  par  le  Comité  de(;himie  de  Mulhouse  (2'. 

M.  Kurz  notamment,  dans  son  pli  du  l'"'  dé- 
cembre 1902.  n'avait  pas  encore  connaissance  du 
fait  de  la  combinaison  et  ne  semble  donc  pas 
avoir  élé  guidé  par  les  considérations  théoriques 
que  lui  prête  bénévolement  .M.  Garçon.  Il  est  à 
remarquer  que,  dans  tout  le  texte  de  son  pli 
cacheté,  à  l'exception  de  la  recette  elle-même, 
M.  Kurz  non  seulement  ne  fait  pas  figurer  le 
terme  d'hydrosullite  formaldéhyde.  mais  encore 
qu'il  évite  d'employer  même  isolément  les  noms 
de  chacun  des  deux  composants.  Le  rôle  exact 
joué  par  la  formaldéhyde  lui  avait  échappé, 
aussi  bien  que  n'avaient  pas  été  comprises  les 
raisons  de  l'effet  conservant  exercé  par  la  for- 
maldéhyde dans  la  couleur  à  la  poudre  de  zinc- 
bisulfîte  3  .  aussi  bien  que  resta  inexpliquée 
ou  pluti't  mal  interprétée  la  stabilité  relative  du 
rongeant  de  .MM.  Zuber  et  Pellizza. 

Étant  donné  le  fait  que  les  .<iil/ifi'S  ne  forment 
pas  de  combinaisons  avec  les  aldéhydes,  contrai 
remenl  à  ce  que  semble  croire  M.  Garçon,  on 
n'en  pouvait  de  prime  abord  tirer  la  conclusion 
que  les  hydrosullites  s'y  combineraient,  confor- 
mément à  l'explication  gratuite  du  même  auteur. 
En  elfet ,  comme  nous  l'avons  montré  plus 
lard  ^4).  la  réaction  est  complexe,  et  nul  chimiste 
ne  prétendra  que  la  scission  de  l'hydrosulfite 
Na"-S^O''  par  la  formaldéhyde  était  n  prévoir. 

(1)  Bulletin  lie  la  Soc.  iiicl.  île  Mulhouse.  I90J,  page  48. 

(2)  Bulletin  rie  la  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  190i,  page  6C. 

(3)  Voir  Kurzer  Ratqebev.  Hœclist.  lOOl,  page  Ul. 

(4)  Revue  des  nialières  colorantes,  décembre  1904. 


En  résumé,  nous  protestons  donc  contre  les 
fausses  assertions  de  M.  Garçon  et  tenons  à  dé- 
clarer une  fois  pour  toutes  que  les  recherches 
des  chimistes  de  la  maison  Zundel  sur  les  hydro- 
sulfites  ont  été  exécutées  en  toute  indépendance 
des  travaux  de  M.  Kurz.  .lusqu'à  présent,  nous 
n'avons  pas  jugé  utile  de  nous  immiscer  aux 
polémiques  déjà  trop  loni;ues  sur  les  liydrosul- 
fites;  cependant  nous  trouvons  regrettable  et  ne 
saurions  admettre  que  de:-  personnes  complète- 
ment étrangères  à  la  question,  sans  même  s'être 
mises  au  courant  des  faits,  prennent  plaisir, 
comme  le  fait  M.  Garçon,  à  embrouiller  davan- 
tage les  choses  en  répandant  dans  la  lillérature 
des  versions  qui  ne  sont  en  rien  conformes»  à  la 
vérité. 

.Moscou,  le  14  27  juillet  1905. 


Nousavonscommuniquéà  notre  collaborateur, 
M.  Garçon,  l'article  de  MM.  L.  Kaumann  et 
G.  Thesmar;  voici  ce  qu'il  nous  a  répondu  : 

•    Mon  cher  r)irecteur. 

«•M.  L.  Baumann  et  G.  Thesmar  me  prêtent  une 
pensée  qui  n'étaitpas  la  mienne,  celle  de  déclarer 
que  c'étaient  les  recherches  de  M.  C.  Kurz  qui 
les  avaient  inspirés.  S'ils  avaient  jugé  bon  de 
m'écrire  un  mot  courtois  à  ce  sujet,  j'aurais  fait 
mon  possible  pour  leur  donner  satisfaction.  Je 
demande  simplement  la  permission  de  noter 
que  leur  susceptibilité  me  parait  exagérée  et 
qu'elle  ne  peut  pas  empêcher  que  le  premier  pli 
cacheté  déposé  sur  l'hydrosullite-formaldéhyde 
est  celui  de  M.  Kurz,  et  le  precnier  brevet  prisest 
celui  de  M.  Descamps. 

«  Veuillez,  etc. 

«.  ,1.  GaKiuX.    " 


SUR    L'ACÈTONE-DIOXALESTER    (i) 

Par  MM.  WILLSTAETTER  et   PUMMEREB. 

Les  auteurs  ont  con>laté  i|Ui'  le  produit  oblemi, 
en  se  servant  de  la  méthode  de  C.laissen  perfec- 
tionnée, est  un  mélange  de  deux  formes  desmotro- 
piques  de  l'acétone-dioxalester.  Possédant  beau- 
coup de  propriétés  communes,  elles  se  distinguent 
essenliellenii'nl  par  le  fail  que  l'une  étant  incolore, 
l'autre  est  colorée  en  jaune-citron  et  possède  des 
propriétés  tinctoriales  très  accentuées.  Ce  cor|)S|io>- 
séderait  la  constitution  d'un  dienol  : 

C^HHl^C  — C  :  CH.C.CII  :  C  — CO^CMls 
I  II  ! 

011        0  OH 

Les  essais  de  teiulure  ont  été  faits  en  solution 
alcoolique  neutre.  Sur  laine,  on  obtient  un  jaune 
intense  et  stable:  sur  soie,  la  nuance  est  plus  faible. 
La  présence  d'un  peu  d'acide  empêche  la  teinture  : 
en  faisant  bouillir  longtemps  avei-  de  l'eau,  la  ma- 
tière colorante  se  détruit  peu  à  peu.  Sur  laine  mor- 
dancée  au  chrome,  les  teintures  sont  d'un  jaune 
brun  terne:  elles  deviennent  plus  foncées  et  plus 
solides  par  l'ébullition  avec  l'eau. 

^1)  llerl.  Bel.,  1904.  page  373-3. 
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LE    BLANCHISSAGE   ET   L'APPRET    DU    LINGE 


Par  M.   VEREFEL. 

(:i«^  arlJcli'.i 


Dimensions  et  prix  des  lessiveuses. 

Avanl  de  parler  des  machines  employées 
pour  le  blancliissaj^e,  nous  croyons  utile  d'indi- 
quer les  dimensions  et  les  prix  des  lessiveuses 
que  l'on  trouve  couramment  dans  le  commerce. 
Nous  donnons  ensuite  le  poids  moyen  dos  diflé- 
renles  itièces  de  linge. 
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Al'TKES  MAItQUeS. 
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Poids  des  différentes  pièces  de  linge. 

.\(in  de  lixer  les  idées,  il  n'est  pas  sans  inli'rét 
d'indiquer  le  poids  moyen  des  dilVérentes  pièces 
dont  se  compose  le  linge;  en  les  détaillant  par 
leur  nom,  ces  chilVres  permettront  de  se  rendre 
compte  du  poids  approximatif  du  linge  à  blan- 
chir, sans  avoir  à  les  peser,  opération  pas  tim- 
jours  facile  dans  un  ménage,  faute  d'appareils 
de  pesage  suffisants  et  aussi  à  cause  du  volume 
occupé  par  le  linge. 

Four  n'y  pas  revenir,  nous  indiquerons,  en 
même  temps,  le  poids  du  linge  d'h'ipital. 

hé.signalion  (le,-  |iiécc 
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Chaussettes 
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—  Je  femmes 
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Linge  de  ménage. 
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300 
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150 
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200 
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Ui-iitiiation  de-  |iiécc..  l'oiils  lie  clin(|ue  pièce,  en  graniiiies. 

l.inire  de  ménage.      Linge  d'Iiopilal. 

CoiiveitiliL-  de  ciitull 2  000  2  000 

—           (Iel:iiiic 2  800  2  800 

Urap  lie  lit 1600  1  900 

—    d'enfant 1200  1 6U0 

Essuie-uiain 200  !• 

Lange 300  300 

Mouchoir 40  50 

Nappe 000  » 

Peignoir  de  bain 1 000  I  100 

Rideau i>  900 

Serviette  de  table 150  200 

—       de  toilette 200  >. 

Tablier  de  cuisine 300  300 

Taie  d'oreiller 200  300 

'torchon 100  170 

On  compte  en  moyenne: 

Hans  un  ménage,  de  /  ù  ri  l,il.  de  linge  par 
personne  et  par  semaine. 

Dans  les  hijpitaux  :  de  o'  à  li>  LU.  de  linge  par 
lit  et  par  semaine. 

Emploi  des  machines  pour  le  blanchissage. 

Même  pour  le  blanchissage  dans  la  famille, 
les  machines  sont  utilisables  et,  leur  emploi 
devient  intéressant  dés  que  la  quantité  de  linge 
à  blanchir  est  un  peu  importante,  10  à  L'a  lui. 
chaque  fois,  par  exemple. 

Les  diverses  opérations  du  blanchissage  — 
exception  laite  du  lessivage  déjà  étudié  —  com- 
porte des  machines  particulières  :  il  y  a  les  ma- 
chines ;i  laver  et  les  machines  à  essorer. 

Machines  à  laver. 

Kn  examinant  ce  que  l'on  peut  appeler  la 
théorie  du  blanchissage,  on  voit  que  ce  dernier 
repose,  d'une  pari,  sur  une  opération  chimique, 
la  saponification  de  la  crasse  et,  d'autre  part, 
sur  une  opération  physique  :  le  frottement, 
réalisé  par  les  mains,  le  battoir,  parfois  une 
brosse.  Depuis  longtemps,  on  a  cherché  à  réa- 
liser inécani(|uenient  l'opération  physique  du 
frottement,  et  les  machines  à  laver  sont  déjà 
assez  anciennes  ;  nous  n'en  ferons  pas  l'histo- 
rique, nous  bornant  .i  parler  des  appareils  em- 
ployés aujourd'hui.  Il  s'agit  des  machines  uti- 
lisables dans  les  mt'nages. 

Nous  diviserons  les  machines  en  deux  caté- 
gories distinctes  :  machines  traitant  le  linge 
déjà  lessivé,  dites  aussi  machines  simples,  et 
machines  à  double  enveloppe,  dans  lesquelles 
on  effectue  tout  à  la  fois  le  lessivage,  ou  mieux 
le  bouillage  et  le  lavage. 

Dans  les  machines  de  la  première  catégorie, 
nous   distinsuons  les  machines  à  mouvement 
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lournant  ou  rolatir,  les  machines  à  mouve- 
ment alternalif.  De  ces  distinctions  résulte  le 
tableau  suivani  : 

Machine?  a  lavep,  «AncnAM  a  h  maix. 

1"  Machines  simples  (pour  ,  A.  à  inouvement  rotatif. 

Iin'»e  lessive.  '  B.  à  mouvements  alternatifs. 

-"  Macliini's  à  double  rnvoloppe  (pour  lingi'  non  lessivé  . 

1°  MaCOINES  simples  (pour  LI.VGE  LESSIVÉ). 

A.  — -t  movrcmenl  rutnlif. 

Généralités.  Fonctionnement.  —  Que  la  ma- 
cliine  serve  à  laver,  à  rincer  ou  à  azurer,  son 
principe  ne  change  pas  ;  seule,  la  nature  du  bain 
diffère,  quelquefois  aussi  certains  détails  de 
la  construction  de  la  machine,  afin  de  mieux 
Tapproprier  à  Tusage  spécial  auquel  elle  est 
destin.^e,  quand  il  s'agit  d"un  établissement 
industriel.  Mais,  pour  le  lavage  chez  les  parti- 
culiers, la  même  machine  peut  servir  tour  à  tour 
à  laver,  rincer,  azurer,  etc. 

Dans  la  machine  à  laver,  le  lavage  selTectue 
par  le  frottement  du  linge  surlui-mème  et  sur  les 
parois  de  l'appareil  et  aussi  de  sa  chutn  de  haut 
en  bas  à  l'intérieur  de  la  machine.  Cette  chute  est 
amortie  et  le  frottement  facilité  par  l'eau  savon- 
neuse dans  laquelle  s'etl'ectue  le  lavage,  et  qui 
s'émulsionne  du  fait  du  mouvement  de  la  ma- 
chine et  des  déplacements  continuels  du  linge. 
11  résulte  de  tous  ces  mouvements  un  entraîne- 
ment de  toutes  les  matières  étrangères  qui  ne 
se  sont  pas  détachées  du  linge  pendant  le  les- 
sivage. 

Les  figures  7.  8,  9  et  10  montrent  clairement 
les  différentes  phases  de  l'opération  du  lavage 
dans  une  machine.  Les  figures  7,  8  et  9  s'ap- 
pliquent à  une  œacliine  à  laver  dite  à  cinq  pans: 
à  l'intérieur,  se  trouvent  de  petites  barres  de 
bois  B,  destinées  à  retenir  le  linge  pendant  la 
marche  de  la  machine  et  à  le  retourner  sur  lui- 
même  quand  il  arrive  au  sommet. 

Dans  la  figure  7,  l'appareil  est  au  point  mort, 
le  linge  trempe  dans  l'eau  savonneuse;  la  ma- 


chine mise  en  rouie,  le  linge  posé  sur  les  bar- 
rettes y  reste  adhérent,  tandis  que  le  liquide 
plus  mobile  glisse  le  long  des  parois  du  ton- 


neau. Mais  il  arrive  un  moment  ou,  parla  pesan- 
teur, le  linge  se  détache  delà  paroi  et  glisse  sur 


F. g.  s. 

les  barrettes  pour  tomber  dans  la  partie  la  plus 
basse,  où  séjourne  déjà  l'eau  savonneuse. 

11  arrive  un  moment  où  le  linge  arrive  au 
sommet  de  l'appareil,  d'où  il  retombe  dans 
l'eau  (fig.  9  .   Ces   mouvements  divers   et  ces 


chutes  provoquent  un  froltcment  du  linge  sur 
lui-même  et  sur  les  parois  de  l'appareil  qui 
détermine  le  lavage,  c'est-à-dire  l'élimination 
des  impuretés  contenues  dans  le  tissu. 

Dans  la  machine  à  laver  cylindrique,  à  ouver- 
ture libre  ifig.  10,   c'est  une  cloison  fixe  C  qui 


provoque  la  chute  du  linge,  car  il  n'y  a  pas  de 
barrettes  pour  le  retenir.  L'appareil  tournant 
toujours  dans  le  même  sens,  de  droite  à  gauche, 
le  linge  appliqué  contre  les  parois  par  la  force 
centrifuge   suit  le  mouvement  de  rotation  du 
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tonneau:  mais,  arrivé  contre  la  cloison  G,  il  est  | 
forcé  de  i-elombcr  à  la  partie  inférieure  dans  le 
liquide;  d'où  une  forte  agitation  provoquant  la 
nmusse  et  l'émulsion  de  la  crasse.  La  cloison  G, 
outre  son  but  de  provoquer  la  chute  du  linge, 
empéclu'  aussi  Teau  de  s'échapper  par  l'ouver- 
ture qui,  des  lors,  peut  rester  libre,  d'où  une 
facilité  dans  la  manutention  à  la  sortie  et  à 
l'entrée. 

De  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  ([ue  le 
lavage  dans  les  machines  à  laver  est  plus  régu- 
lier et  fatigue  moins  le  linge,  —  contrairement  à 
la  croyance  gcnérale,  —  que  le  lavage  à  la  main, 
les  mouvements  et  agitations  subies  par  le 
linge  étant  l)ien  plusduux.  Si  les  machines  à  laver 
ne  sont  pas  plus  en  usage  chez  les  particuliers, 
cela  vient  de  leur  prix  élevé  ivoir  les  tableaux 
ci-dessous  . 

Nous  allons  décrire  les  types  de  machines 
cjne  l'on  peut  employer  pour  le  lavage  du  linge 
dans  les  familles. 

Machine  à  laver  à  cinq  pans.  —  Comme  son 
nom  rindii]ue,  celte  inaihinei  tij;.  Il)  est  formée 


Kie.  11.  —  .Machine  i  I.Hver  à  cinq  pans  (Detiaitre). 

d'une  enveloppe  en  bois  ou  en  métal  formant 
un  pentagone  régulier.  L'une  des  faces  du  pen- 
tagone sert  de  porte.  Nous  avons  expliqué  plus 
haut  son  fonctionnement  ;  à  chaque  tour  de  la 
machine,  le  linge  glisse  sur  la  surface  plane 
d'un  des  pans,  pour  aller  d'un  angle  à  un  autre 
angle,  où  il  s'arrête  ;  maintenu  à  cette  place 
par  la  force  centrifuge,  il  est  entraîné  jusqu'à 
l'angle  supérieur,  d'où  il  retombe  sur  le  pan 
inférieur  recouvert  d'eau  flig.  10).  Dans  les 
grosses  machines,  le  déplacement  d'air  occa- 
sionné par  cette  chute  est  tellement  violent 
qu'on  a  dû  percer  des  trous  pour  faciliter  la 
sortie  de  l'air  et  éviter  des  explosions,  la  ma- 
chine travaillant  fermée  hermétiquement.  Le 
reproche  fait  à  cette  machine  est  de  manquer 
d'équilibre,  de  solidité  et  de  maintien,  par  suite 


de  sa  forme  même.   Voici  quelques  renseigne- 
ments pratiques  surces  machines. 


Poids  du  1 

ngp        KijiTO       Di.iim-lic. 

[.avjinu: 

En  Loi 

.     En  lùle 

Iraité  pesé 

sec.    miiximum. 

galvanisée 

kil. 

m. 

m. 

fi-. 

fi-. 

:i  à  4 

1  jeiuiofilli'.      0,711 

0,G5 

200 

.. 

:  à  s 

lleiiiiiie.           0,00 

0,70 

400 

500 

1-2 

1  homme.        0,05 

0,75 

450 

550 

Ges   machines  se  font  aussi  avec  ouverture 
libre  (fig.   li).    Elles   sont   mues   ;i  bras;   une 


Kig.  13.  —  Machine  à  laver  à  cinq  pans 
à  ouverture  libre  (Dehaître). 

femme   peut   facilement   les    mettre    en    mou- 
vement. 

Machine  cylindrique  à  ouverture  libre.  — 

Cette  machine  l'Ilp.    \'.\    se   compose   d'un   lon- 


Fig.   13.  —  .Machina  à  laver  cj'liniirii[ue 
à  ouverture  libre  (Thiébaul). 

neau  en  bois  ou  en  métal,  tournant  sur  son  axe  ; 
une  ouverture  d'une  certaine  largeur  existe  sur 
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toule  la  longueur.  A  l'extrémilé  supérieure  de 
celte  ouverture  se  trouve  une  cloison  G  dont 
nous  avons  indiqué  l'utilité  pour  empêcher  la 
sortie  du  bain  et  de  faire  retomlter  le  linge  par- 
venu au  sommet  du  cylindre.  L'appareil  tour- 
nant toujours  dans  le  même  sens,  rien  ne 
s'en  échappe,  malgré  l'absence  de  porte  ;  pour 
vider  le  linge  et  l'eau,  il  suffit  de  tourner  dans 
le  sens  inverse  à  la  marche.  Voici  quelques 
détails  sur  les  dimensions  et  le  prix  de  ces  ma- 
chines, marchant  à  bras  : 

J>ixOK 

Km  boib.     Enlolc- 


Force  DianiJlre.  bii 


3,500  (Ifeiume).. 
7,00  (1  homme). 
10.00  (2  houiiiiesi. 


O.GId      0,00.1         200       275 
0,90       0,70  400       545 

1,12        0,7  i  550        720 


Pratique  de  la  machine  à  laver.  —  Il  est  pré- 
férable de  choisir  une  petite  machine  pouvant 
laver  A  à  ."i  kil.  de  linge;  le  prix  en  est  moins 
élevé  et  le  maniement  plus  facile.  D'autant 
mieux  qu'il  est  rarement  possible  d'efl'ectuer,  en 
une  seule  fois  le  lavage  du  linge  d'une  semaine 
se  montant  comme  poids,  pour  une  famille  de 
3  il  4  personnes,  aune  quinzaine  dekiloiirammes. 
Le  premier  travail  que  l'on  peut  faire  à  la  ma- 
chine est  l'essangeage. 

Knsainjerif/e.  —  Si  l'on  possède  une  machine, 
il  est  préférable  de  s'en  servir  pour  essanger  le 
linge  au  lieu  d'opérer  à  la  main.  On  introduit, 
dans  la  machine  de  l'eau  tiède  ou  une  vieille 
lessive;  on  met  le  linge  et  tourne  un  certain 
temps:  quatre  à  huit  minutes,  selon  l'état  du 
linge. 

l^Les  lingesà  sang  doivent  toujoui's  être  traités 
au  préalable  dans  de  l'eau  froide,  après  trem- 
page.) ,tU4lu>l-y^ 

11  est  préférable  de  ,liiiÊf  le  linge  avant  de 
l'essanger  et  de  traiter  à  part  le  linge  très  sale; 
on  l'essangera  avec  une  lessive  plus  forte  et 
plus  chaude  et  en  tournant  un  peu  plus  long- 
temps. 

Le  linge  essangé  est  retiré  de  la  machine, 
rincé  à  grande  eau,  au  baquet  ou  dans  la  ma- 
chine même  ;  puis  il  est  égoulté  et  mis  dans  la 
lessiveuse. 

Un  bon  essangeage,  fait  dans  ces  conditions, 
permet  de  diminuer  de  une  ou  deux  minutes 
chacune  des  opérations  ett'ectuées  dans  la  ma- 
chine, après  le  lessivage. 

Lavage.  —  Après  avoir  passé  à  la  lessive,  le 
linge  est  lavé  dans  la  machine.  On  commence 
par  préparer  une  eau  savonneuse  alcaline,  ren- 
fermant, par  litre  d'eau  : 


Savon  marbré  bleu . . . 
Cristaux  de  soude. . .. 
Sel  Solvay  sec 


1  gr.  i  1  gr.  1/4 

2  gr.  il  2  gr.  5 
1  gr. 


Pour   le  linge   fin,    on   remplacera  le   savon 
marbré    par  du   savon   blanc  de    Marseille    en 

(1)  Ces  prix  soni  ceux  des  fabricants  de  Paris,   mar- 
chandise prise  à  Paris,  sans  emballage. 


diminuant  un  pi:u  la  quantité.  Au  lieu  de  mettre 
directement  dans  la  machine  le  savon  et  le  car- 
bonate, il  est  préférable  de  faire  dissoudre 
ceux-ci  à  part,  dans  un  volume  connu  d'eau, 
10  litres  par  exemple  ;  on  prélèvera  de  cette  dis- 
solution la  quantité  voulue  pour  avoir  un  bain 
renfermant  les  quantités  indiquées  ci-dessus.  Si 
l'on  a,  par  exemple,  à  laver  l.'i  kil.  de  linge 
avec  une  machine  pouvant  traiter,  par  opéra- 
tion, 5  kil.  de  linge,  on  fera  dissoudre,  dans 
10  litres  d'eau,  OO  à  73  gr.  de  savon  et  120  à 
150  gr.  de  cristaux,  en  commençant  parles  cris- 
taux; de  la  solution  on  prendra  3  lit.  i  3  pour 
chaque  opération. 

Le  linge  est  divisé  en  trois  paquets  —  toujours 
dans  l'hypothèse  de  1.5  kil.  do  linge  à  traiter 
dans  une  machine  comportants  kil.  par  opéra- 
tion —  en  mettant,  autant  que  possible  le  linge 
de  même  nature  ensemble  et  surtout  en  sépa- 
rant le  linge  blanc  du  linge  de  couleur. 

Le  volume  d'eau  à  employer  est  d'environ 
4  à  5  lit.  d'eau  par  kil.  de  linge.  On  met  un 
des  paquets  dans  la  machine,  on  verse  la  quan- 
tité voulue  d'eau  savonneuse,  3  lit.  1,  3,  prépa- 
rée il  l'avance,  et  ajoute  2  seaux  à  2  seaux  1  2 
d'eau  (20  à  23  lit.)  très  chaude.  On  tourne  le 
tonneau  G  ii  8  minutes,  puis  on  l'arrête  ;  s'il  est 
;\  ouverture  libre,  ce  qui  est  préférable,  on  dé- 
verse le  liquide  et  le  linge,  lequel  est  mis  sur 
une  claire-voie  pour  le  laisser  égoutter. 

Pendant  ce  temps  on  mettra  dans  la  machine 
le  deuxième  paquet  de  linge  avec  3  lit.  de  l'eau 
savonneuse  et  de  l'eau  très  chaude  eton  opérera 
comme  ci-dessus.  La  troisième  opération  se 
fera  de  même.  Ou  procède  à  un  premier  rin- 
çage en  mettant,  dans  la  machine,  un  peu  d'eau 
de  savon  renfermant  1/4  k  13  gr.  de  savon 
par  litre,  avec  de  l'eau  chaude,  et  on  tourne 
quatre  à  cinq  minutes.  On  agit  de  même  pour 
les  deux  autres  paquets.  Le  lavage  est  alors 
terminé.  11  n'y  a  plus  qu'a  rincer  soit  au  baquet, 
soit  dans  la  machine  même,  en  changeant  l'eau 
à  deux  reprises  et  tournant,  chaque  fois,  2  à 
3  minutes. 

Avec  les  machines  à  porte,  au  lieu  de  vider 
le  bain  après  l'opération,  on  peut  le  faire  servir  à 
deux  ou  trois  mises  de  linge.  Pour  la  dose  de 
savon,  il  est  à  observer  que  les  draps,  serviettes, 
taies  d'oreiller,  mouchoirs  demandent  peu  ou 
pas  de  savon,  surtout  si  l'on  lave  à  l'eau  très 
chaude:  au  contraire,  les  torchons  et  les  linges 
d'essuyage  exigent  le  double  de  savon  :  c'est  une 
question  de  mesure  qu'il  est  facile  de  résoudre, 
avec  un  peu  d'attention  et  d'observation. 

11  faut  encore  noter  l'utilité  d'opérer  avec  de 
l'eau  très  chaude  ;  plus  l'eau  sera  chaude,  moins 
on  devra  employer  de  savon,  cela  se  conçoit  aisé- 
ment. C'est  une  grande  supériorité  du  lavage  à  la 
machine,  le  lavage  à  la  main  ne  permet  pas 
d'utiliser  l'eau  au-dessus  de  :iO  à  33°.  Quant  à  la 
durée  de  l'opération,  elle  est  fonction  de  la  nature 
du  linge  :  plus  celui-ci  est  fin,  moins  de  temps 
il  faut  ;  pour  ce  dernier  genre  de  linge  on  compte 
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quatre  ;\  cinq  ininulcs  pour  le  pi-cm'u'i'  liain,  cl 
trois  ininulps  pour  1«  second;  parconlrc,  liîs 
torclidnsel  linp;e  ifolticc^  ou  d'essuyage  exige- 
ront dix  minutes  de  rotation  continue  pour  la 
première  opération  et  cinq  à  six  minutes  pour 
la  deuxième. 

r,n  moyenne,  on  compte  quatre  à  cinq  opé- 
rations à  l'heure,  chargement  et  déchargement 
compris  :  par  conséquent  nos  lô  kii.  do,  linge, 
divises  en  trois  mises,  soit  six  opérations,  pour- 
ront être  complètement  lavés  en  une  heure  ou 
une  heure  el  dix  minutes  au  maximum  non  com- 
pris le  rinçage  et  l'a/.urage  ;  une  seule  personne 
sullira  au  travail. 

L'eau  chaude  nécessaire  au  lavage  sera 
mise  à  chauller  dans  la  lessiveuse  ou  dans  tout 
autre  appareil. 

.\e  pas  oublier  de  l'employer  très  chaude, 
pour  gagner  du  temps  et  du  savon,  et  avoir  un 
linge  plus  blanc. 

B.  —  J//ir/i/iti's  à  ))ii)/in'/iir/>/s  <illi>rn<il i fx.       i 

Machine  «  l'Économique».  —  Cette  machine 
(lig.  14)  se  coiii])ose  dune  boîte  en  bois,  dont 


KiR.  11.  —  M.ioliiiie  à.  luver  l7ùo;(i<m(</i(c   Sociùti!  dos 
Inventions  éconoiuique>). 

le  tond  est  recouvert  de  /.inc  et  oscillant  sur  un 
support  ù  l'aide  d'un  levier  manœuvré  à  la 
main;  la  partie  supérieure  forme  couvercle.  A 
l'intérieur  se  trouve  des  cliicanes  facilitant 
i'émulsion  et  la  mousse,  par  les  remous  qu'elles 
produisent  dans  l'eau  se  déplaçant  brusquement 
d'une  extrémité  à  l'autre. 

Le  linge  lessiv(',  est  mis  dans  la  machine  jus- 
qu'à mi-hauteur  de  la  boite;  on  ajoute  ensuite 
de  l'eau  chaude  dans  laquelle  on  a  l'ait  dissoudre 
du  savon  el  du  carbonate  de  soude  ;  cette  eau 
doit  couvrir  légèrement  le  linge,  tout  en  restant 
il  3  ou  'i  centimètres  en  dessous  des  barres 
supérieures.  On  ferme  le  couvercle,  et  on  vérifie 
si  la  boite  repose  bien  sur  les  supports  posés 
sur  un  sol  bien  horizontal.  On  fait  alors  bas- 
înler  la  boite  doucement  quatre  à  cinq   fois, 


puis  on  accentue  les  mouvements  en  séparant 
chaque  oscillation  par  un  arrêt  de  deux  à  trois 
secondes  nécessaire  pour  laisser  au  linge  le 
temps  de  se  déplacer  d'une  extrémité  à  l'autre; 
la  boite,  dans  ces  oscillations,  prend  une  posi- 
tion presque  verticale. 

On  continue  à  remuer  pendant  quinze  à  vingt 
minutes,  puis  on  retire  le  linge  et  on  l'essore  ; 
le  bain  savonneux  peut  servir  pour  une  nou- 
velle mise. 

L'instruction  pour  l'emploi  de  la  machine 
.'  l'économique  "indique  de  procéder  d'une  autre 
façon. 

On  trempe  le  linge  la  veille  dans  l'eau  tiède 
savonneuse  ;  au  moment  de  le  mettre  dans  la 
machine,  on  enduit  de  savon  les  parties  les  plus 
sales,  on  fait  fonctionner  l'appareil  le  temps 
voulu,  on  essore  le  linge  et  on  le  fait  bouillir 
dans  une  lessiveuse  avec  savon  et  carbonate. 
Le  modeopératoire  contraire,  décrit  en  premier, 
nous  parait  préférable. 

La  même  instruction  dit  :  (|ue  la  machine 
•  l'Lconomique  »  complète  la  lessiveuse  et  la 
remplace  dans  bien  des  cas.  l'our  réaliser  cette 
dernière  affirmation,  il  suffirait  de  passer  le  linge 
deux  fois  dans  la  machine,  une  première  fois  avec 
(le  l'cciu  savonneuse  chaude  comme  nous  l'avons 
indiqué  ;  la  seconde  fois  la  dissolution  de  savon 
et  de  carbonate  doit  être  bouillante. 

Aucune  proportion  do  savon  et  de  carbonate 
n'est  mentionnée  dans  l'instruction. 


l'i-i 

■  ./,'  / 
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Machines  à  laver  »  Karin  ».  —  Klle  se  com- 
pose (fig.  lo)  d'un  cuvier  en  chêne  dont  le  fond 
et  les  parois  sont  'cannelés.  Au  centre  de  ce  cu- 
vier, se  place  une  sorte  d'hélice,  amovible,  à 
(juatre  branches  disposées  en  sens  inverse  et 
percées  de  trous,  dette  hélice  est  mise  en  mou- 
vement à  l'aide  d'un  pignon  denté  engrenant 
avec  un  segment  également  denté  et  actionné  par 
une  lige  verticale  reliée  à  un  levier  articulé.  En 
déplaçant  ce  levier  alternativement  à  gauche 
puis  à  droite,  il  en  résulte  pour  l'hélice  un  mou- 
vement oscillatoire,  l^our  faire  osciller  l'hélice 
d'une  façon  très  régulière,  on  munit  la  machine 
d'un  volant  (fig.  10)  et  d'engrenages;  le  niduve- 
ment  est  alors  transmis  par  bielle  el  manivelle. 

Pour  laver  le  linge  avec  cette  machine,  on 
savonne  les  parties  les  plus  sales  et  on  laisse 
tremper  dans  une  lessive  tiède.  Pour  laver,  on 
remplit  la  machine  à  moitié  d'eau  chaude 
additionnée  de  carbonate  de  soude  et  de  savon  ; 
on  met  l'hélice  en  place  et  on  place  le  linge  entre 
les  ailes  sans  le  tasser  et  en  ayant  soin  de  char- 
ger également  tous  les  compartiments,  c"est-à- 
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dire  en  mettant,  dans  chaque  espace,  des  pièces 
de  poids  dillerents.  La  machine  chargée,  on 
jette,  sur  le  linge,  du  savon  coupé  en  morceaux  ; 


refroidir  Feau,  et  on  continue  le  lavage  de  la 
même  fa^on,  jusqu'à  ce  que  le  bain  devienne 
inutilisable,  soit  par  manque  de  chaleur  soit 
par  sa  saleté;  on  peut,  parait-il,  passer  dix  à 
douze  parties  de  linge  en  ajoutant  du  savon 
s  il  en  est  besoin,  ce  dont  on  se  rend  compte  par 
la  mousse.  Cette  mousse  doit  toujours  être 
abondante  pour  assurer  un  bon  lavage. 

Pour  l'essorage  du  linge  la  machine  porte  une 
plate-forme   sur   laquelle    on  fixe  des  rouleaux 


^  ! 


I".  —  Cylindres  c.xpriiueurs    Guichard). 


Fig.  15.  —  .Madiine  à  laver  Karine  (Guichard). 

on  ferme  le  couvercle  et  on  balance  le  levier 
lentement  d'abord,  puis  plus  vite.  Après  un  temps 
variant  de  cinq  à  dix  minutes  selon  la  nature 
du  linge, le  lavage  est  terminé,  on  relire  le  lin^e 


Fig.  IC.  —  .Mactiine  à  laver  Karine,  à  manivelle  (Guichard). 


pièce  a  pièce,  on  l'essore  et  on  le  rince,  soit  au 
baquet,  soit  dans  la  machine  même  dont  on  a 
retiré  l'hélice  et  qui  sert  alors  comme  cuvier. 

S'il  y  a  encore  du  linge  à  laver^on^recharge 
immédiatement  la  machine  pour  ne  pas  laisser 


exprimeurs  (fig.  17  :  des  trous  permettent  à  la 
lessive  de  retourner  dans  le  cuvier. 

Les  instructions  pour  le  fonctionnement  de  la 
«  Karin  »  n'indiquent  pas  les  poids  de  savon  et 
de  carbonate  à  employer.  11  est  recommandé  de 
huiler  à  chaque  opération  toutes  les  parties  du 
mécanisme  où  ily  a  frottement  ;  après  chaque 
lessive  tenir  la  machine  ouverte  pour  la  laisser 
sécher  complètement. 


Dimensions 

el  poitls  (les 

hifichines 

1  haiin  ». 

Poids  du  linge 

»esê  sec.  Iraité  par 

opération. 

kil. 

Conlenaiice 
de  la  machin 

lit. 

Poiil>. 
kil. 

Prix, 
fr. 

2,800  à  3 

80 

48 

95  (fig.  15» 

3,i00  à  3.800 

100 

54 

110        .. 

•2.8C0  à  3 
3.500  à  3.800 

80 
100 

G.') 

140  (fig.  ICI. 
165 

2"  .Maciii.nes  a  dolble  e.nveloppe. 

Ces  machines  sont  encore  peu  répandues  el 
même  peu  connues  du  public.  Elles  sont  cepen- 
dant des  plus  intéressantes  pour  le  blanchissage 
du  lini,^e  chez  les  particuliers  :  mais  jusqu'ici  peu 
de  modèles  ont  été  mis  en  vente  cl  les  prix  de 
celles  otVerles  sont  élevés. 

Elles  réunissent  ensemble  le  lessivage  el  le 
lavag^e,  et  permettent  de  blanchir  complètement 
le  linge  sans  y  toucher  une  seule  lois.  Nous 
n'insisterons  pas  ici  sur  le  reproche  fait  à  ces 
appareils  d'user  le  linge  plus  que  les  autres, 
nous  y  reviendrons  en  parlant  des  machines 
industrielles  d'un  usage  courant  en  .Angleterre  el 
aux  États-I  nis.  .Notre  avis  personnel  est  que  ce 
genre  de  machine  convient  parfaitement  au 
blanchissage  du  linge  dans  la  famille  et  qu'il 
doil  èlvc  iirr/rrr  à  /on/  nn/re  par  sa  simpli- 
cité el  l'économie  de  temps  réalisée  :  avantages 
marqués,  compensant  largement  une  usure  un 
peu  plus  rapide  du  linge,  si  elle  se  produit 
réellement,  ce  dont  nous  douions  si  l'on  opère 
avec  les  précautions  que   nous  allons  indiquer. 

L'appareil  !  fig.  18  el  10  se  compose  d'un  cy- 
lindre en  lùle  galvanisée  percé  de  trous  et  muni 
d'une  manivelle  permettant  de  le  faire  tourner 
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sur  son  axe,  h  l'intérieur  d'une  boite  composùc  de 
deux  parties  A  et  H  se  juxtaposarit  et  plac(''e  sur 
un  louriieau.  Dans  le  cylindre,  on  met  le  lin^e; 
dans  la  pai'tie  inférieure  de  la  boîte,  on  met  de 
Peau   av(>c   du    savon    et    du    carlinnalo    et   on 


O  O        G       G  O 

C'         G      C         O 
O  O        C        O         G 


■i-  ^> 


l'ij;.  i»  et  r.l.  —  .M.i.liiiiu  il  lavei-  ù  iJouljle  i-iiveluppc. 
Fi^.  18,  coupe  transversale;  fig.  10.  coupe  longitudinale. 

allume  le  t'eu.  On  tourne  le  cylindre  dans  l'eau, 
laquelle  s'échaull'e  do  plus  en  plus  cl  entre  bien- 
li'it  en  ébullition.  Le  linge  subit  alors  l'action 
du  bouiUaso  el  il  se  lave  aussi,  puisqu'il 
est  remui'.  Au  bout  d'un  certain  temps,  il  est 
complèlement  lavé,  on  vide  le  bain,  on  le  rem- 
place par  de  l'eau  savonneuse,  pour  rincer  une 
première  lois,  puis  de  l'eau  seule  pour  rincer  à 
Tond;  pendant  ces  opérations,  on  tourne  le 
cylindre  el  le  feu  du  fourneau  que  l'on  conduit  en 
conséquence  cliaulïe  l'eau.  Le  linge  subit  donc 
successivement  loiiteslesopi'rations  du  blanchis- 
sage sans  avoir  quitté  le  cylindre  de  la  machine. 

Tel  est  le  principe,  entrons  maintenant  dans 
les  détails  opératoires. 

E-tsaiif/rtit/f.  —  Le  linge  est  mis  sec  dans  le 
cylindre;  —  le  linge  à  sang  étant  trempé  elfrolli' 
à  part  à  froid,  dans  la  boite  inférieure  on  a 
mis  de  l'eau  froide  ou  une  vieille  lessive  ;  on  met 
le  cylindre  en  mouvement  el  on  le  tourne  pen- 
dantenviron  cinq  minutes,  le  feu  étant  allumé, 
puis  on  arrête  el  vide  le  bain  et  le  remplace 
par  de  l'eau  dans  laiiuelle  on  tourne  une  ou 
doux  minutes  pour  entraîner  les  matières  dé- 
tachées du  linge  par  l'essangeage  ;  on  vide  de 
nouveau  don  met  dans  le  bassin,  de  l'eau  ren- 
fermant du  savon  el  du  carbonate. 

ISriiiilltiiic  —  Les  quantités  de  savon  et  de 
carbonate  varient  suivant  la  nature  du  linge  à 
nettoyer;  elles  dépendent  aussi  de  la  façon  dont 
on  fera  le  lavage,  c'est-à-dire  si  on  gardera  ou  si 
l'on  jeltera  la  lessive  après  chaque  opération. 


Les  (juanlités  de  savon  el  de  carbonate  à  em- 
ployerdoiventêtre  supérieures  à  celles  indiquées 
pour  le  lessivage,  car  la  quantité  d'eau  (jmployée 
est  plus  grande;  d'un  autre  côté,  il  est  préfé- 
rable d'augmenter  un  peu  la  force  de  la  lessive, 
alin    de  tourner  moins   longtemps  le  cylindre. 

Dans  le  houillago,  en  elTel,  le  savon  et  le 
carbonate  doivent  être  fonction  de  la  quantité 
d'eau  employée  el  non  plus  seulement,  comme 
dans  le  lessivage,  du  poids  du  linge  traité.  Le 
volume  d'eau  à  employer  n'est  pas  proportionnel 
au  poids  de  linge  à  laver,  car  il  y  a  un  minimum 
impossible  à  diminuer. 

On  prendra  donc,  on  moyenne,  i)ar  litre 
d'eau  : 

i  A  .'.  LT.  clc  rarbnnati'  i\c  souilo  (cristaux   ; 

(i-',.i  a  1  nr.  savon  noir,  ou 

1  i'i  1  gr.  5  savon  blanc  do  Marseille. 

La  quanliti'  d'eau  doit  être  telle  qu'elle  ne 
déborde  paspendanirébiiUilion  par  lesencoches 
sur  l('S(iuelles  repose  l'axe  du  cylindre.  Si 
l'appareil  doit  contenir  20  lit.  d'eau,  par 
exemple,  on  prendra  donc: 

KO  à  100  gr.  de  cristaux  ; 
10  à    20  —  savon  noir  ou 
■,'0  à   30  —  savon  blanc. 

On  fera  dissoudre  les  produits  au  préalable 
dans  l'eau,  ou  on  les  mettra  directement  dans 
le  bain,  en  remuant  avec  un  b;\ton  ;  le  carbonate 
doit  être  dissous  avant  le  savon,  filtrer  s'il  en  est 
besoin. 

Le  feu  étant  allumé,  on  tournera  lentement 
le  cylindre  dans  un  sens  d'abord,  dans  un  antre 
sens  ensuite,  en  alternant  le  mouvement  toutes 
les  deux  minutes  environ  ;  la  vitesse  de  rotation 
ne  doit  pas  dépasser  8  à  10  tours  par  minute; 
aller  plus  vite  ne  donnerait  pas  un  meilleur 
résultat  et  ne  pourrait  que  faciliter  l'usure  du 
linge,  par  suite  d'une  augmentation  inutile  des 
Iroltements.  Quand  le  bain  entre  en  ébullition, 
il  l'ant  modérer  le  feu  pour  ne  pas  provoquer 
une  troj)  grande  évaporal.ion  de  l'eau,  d'où 
résulterait  une  concentration  de  la  lessive  nui- 
sible au  linge. 

Après  (juinze  on  vingt  niinuli's,  (juclquefois 
trente,  si  le  linge  est  assez  sale  ou  si  la  quan- 
tité i\  laver  est  relativement  forte  (pendant 
ce  temps,  on  n'a  pas  cessé  de  tourner  le  cylindre 
alternativement  à  droite  el  ii  gauche),  le  net- 
toyage est  terminé;  on  vide  le  bain  à  l'aide  d'un 
rol)inet  et  on  le  remplace  par  une  eau  savon- 
neuse renfermant  par  litre  : 

I  à  2  gr.  savun  niarbrr  bleu. 

On  fait  bouillir  en  tournant  lentement,  et, 
après  cinq  ou  six  minutes  d'ébullilion,  on 
arrête,  vide  le  bain,  qut;  l'on  remplace  par  do 
l'eau  froide;  on  fait  bouillir,  touiiie  i  à  3  mi- 
nutes, vide  l'eau,  et  on  termine  j)ar  un  ou  deux 
rinçages  à  l'eau  liède,  toujours  dans  la  machine; 
le  feu,  pendant  ce  temps,  devra  être  très  bas. 

Nous  résumons,  dans  le  tableau  suivant,  les 
opérations  et  le  temps  qu'elles  demandent,  en 
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supposant  une  machine  traitant,  par  opération, 
3  kiL  de  linge  : 

Temps  PII  iiiituilcb. 

Pour  le  Pour  Pour    Totaux, 

vidage  et  le     j»orter  à  le 

remplissage,  lï-luillilinri.  Iiavail. 
Essangcage   à    l'eau    tiède 

oudansde  vieille  lessive.     Ià2         >.  5àC    Oà    S 

Boiiillage   au  s.ivou   et   au 

carbonate 1 

liini-age    au    savon    bouil- 
lant      I 

Rinçage  à  l'eau  très  chaude.     I 

Riuçage  à  l'eau  tiède 1 

Azurage  


ôàC 

10  à  16   15  à  20 

8  à  12  5  àC 
7  à  10  2  à  3 
1  à    2     1  à  2 


Ces  chiflres,  on  le  comprend,  ne  sont  qu'ap- 
proximatifs ;  ils  suffiront  cependant  à  donner 
une  idée  de  la  rapidité  du  procédé. 

Il  est  à  recommander  de  traiter  ensemble  le 
linge  de  même  nature  et  de  séparer  le  linge  de 
couleur  du  linge  blanc. 

Les  lainages  seront  lavés  à  part;  la  tempé- 
rature de  la  lessive  ne  devra  pas  dépasser  SO  à 
OU"  ;  surveiller  le  feu  en  conséquence. 

Les  lessives  peuvent  être  gardées  pour  servir 
à  l'essangeage;  si  Ton  dispose  de  récipients,  on 
pourra  conserver  les  eaux  savonneuses  pour  les 
faire  resservir,  car  il  est  préférable  de  forcer  la 
dose  en  savon  et  de  tourner  un  peu  moins  de 
temps,  d'où  l'utilité  d'épuiser  complèlement  ces 
eaux. 

Si  l'on  a  plusieurs  mises  à  traiter,  on  pourra, 
dans  ce  même  but,  opérer  d'une  façon  un  peu 
différente.  Au  lieu  de  faire  subir  à  la  même  mise 
de  linge  toutes  les  opérations  successives,  il  est 
loisible  de  commencer  pur  pro- 
céder au  bouillage  de  tout  le 
linge,  puis  à  son  rinçage.  De  cette 
façon,  il  n'y  a  pas  à  vider  l'appa- 
reil ;  seul,  le  linge  est  à  retirer  el 
à  mettre  dans  un  baquet,  d'où  on 
le  reprend  ensuite  pour  lui  faire 
subir  les  autres  opérations.  Dans 
cette  manière  de  faire,  la  lessive 
restant  loujoursà  l'ébullition,  on 
gagne  un  certain  temps  sur  celui 
nécessaire  à  échaull'er  la  lessive 
froide.  Mais  le  linge  subit  deux 
manipulations  de  plus. 

Il  est  préférable  d'employer  des 
machines  de  capacité  moyenne. 
Ainsi,  si  l'on  a,  chaque  semaine, 
environ  15  kil.  de  linge  divers  à 
laver,  on  prendra  une  machine 
piiuvant  traiter,  par  opération, 
o  kil.  de  linge.  On  pourra  ainsi 
traiter  séparément  le  linge  de 
couleur,  le  linge  de  cuisine  et  le 
linge  lin. 

En  supposant  trois  opérations, 
la  durée  totale  du  lavage  de 
15  kil.  de  linge  variera  entre 
3  et  4heur.es;  il  aurait  fallu  JO  à 
12  heures,  par  la  méthode  ordi- 


naire à  la  main  ;  el  le  travail  à  la  machine  est  bien 
moins  fatigant;  on  peut  le  faire  assis  et  môme 
confier  à  un  enfant  le  soin  de  tourner  le  cylindre. 

Pour  le  lavage  en  général,  l'eau  douce  est  de 
beaucoup  préférable  à  l'eau  calcaire,  celle-ci 
formant,  avec  le  savon,  un  produit  insoluble 
gras  qui  se  dépose  sur  les  parois  des  appareils 
ou  récipients.  Si  donc  on  a  affaire  à  une  eau 
dui'e,  on  fera  bien,  avant  de  la  mettre  dans 
l'appareil,  d'y  faire  dissoudre  du  carbonate  de 
soude  et  de  la  passer  à  travers  un  torchon  fin  qui 
retiendra  le  précipité  blanc  de  carbonate  de 
chaux  qui  prend  naissance  par  l'action  du  car- 
bonate de  soude  sur  la  chaux  renfermée  dans 
l'eau.  Même  si  l'eau  n'est  pas  très  dure,  il  est 
utile  d'y  mettre  d'abord  le  carbonate  de  soude, 
de  bien  remuer  et  d'y  ajouter  ensuite  le  savon. 

Quand  on  a  fini  de  se  servir  de  la  machine, 
on  la  nettoie  soigneusement  à  la  brosse  et  ;i 
l'eau  chaude,  puis  à  l'eau  froide  ;  on  l'essuie 
finalement  à  fond. 

A  notre  avis,  l'emploi  de  ce  genre  de  machine 
est  surtout  avantageux  parce  qu'il  permet  de 
faire  toutes  les  opérations  de  blanciiissage  sans 
avoir  à  toucher  au  linge;  mais,  pour  les  per- 
sonnes qui  désirent  conserver  le  lessivage,  l:i 
machine  devient  simplement  une  machine  à 
laver  ordinaire.  .\  notre  connaissance,  la  seule 
machine  à  double  enveloppe  qui  se  trouve  actuel- 
lement dans  le  commerce  est  : 

Machine  à  laver  :  la  Lavandière  «  l'Épatante  ». 
—  Elle  comprend  Mig.  i((  à  :23   un  cylindre  pcr- 


.  22.  Kig.  23. 

2.J.   —  .Machiuc  à  laver  n  l'Épatante  >■  iLafertê 


VEREFEL.  —  LK  HLANCIIISSAr.l':  ET  LAI'I'HKT  DU  UNGK. 


271 


foré  lig.  22),  se  mouvant  dans  deux  bassines 
(fi^.  2H  et  21),  le  tout  reposant  sur  un  fourneau 
à  bois,  coke  ou  charbon  (lig.23,  auquel  on  peut 
adjdindre  un  réservoir  pourlechaulfaj^ede  l'eau. 
Son  fonctionnement  est  tel  que  celui  décrit. 
V.iici  la  capacité  et  les  prix  correspondants  de 
cet  appareil. 

Poitls  fin  liii^c  l*oiils        Vo'uh  l'ii\. 

.N  •  Imité,    '      ili- lu  macliiri.'     .In  - 

fosc   soc.  >euU'.     loiiniiMU.         Siuis  Av.-.' 

f„urne,iu.   founiCiUi. 
kil.  kil.  Ul.  fr.  fr. 

I)  i,r>  à  i.s  '.) 


27 

„ 

36 

65 

43 

72 

48 

77 

169 

Ces  prix  ne  comprennent  pas  le  réservoir  de-- 
liné  au  cliaulFage  de  l'eau  ;  ils  s'entendent  pour 
marchandises  en  magasin,  sans  emballage. 

Machines    â    essorer. 

Le  linge  rincé  entraine  avec  lui  une  certaine 
quantité  d'eau  qu'il  faut  lui  enlever  le  plus 
possible  afin  d'avoir  un  séchage  rapide. 

La  torsion  à  la  main  peut  être  remplacée  avan- 
tageusement par  des  moyens  mécaniques  agis- 
sant d'après  deux  principes  :  par  compression, 
ce  sont  les  essoreuses  à  cylindres;  par  la  force 
centrifuge,  ce  sont  les  essoreuses  centrifuges. 

Essoreuses  à  cylindres.  —  Il  existe  un  cer- 
tain nombre  de  dispositions  permettant  de  pas- 
ser le  linge  mouillé  entre  deux  cylindres  souples, 
appliqués  l'un  sur  l'autre,  et  dont  la  compres- 
sion fait  >ortir  l'eau  du  linge. 

Les  rouleaux  peuvent  se  fixer  sur  le  banc  de 
rineageou  d'a/.urage  à  l'aide  de  deux  vis  (fig.  2'i  ; 


ir,*  iTaiipiii;. 


une  manivelle  met  en  mouvement  les  cylindres 
dont  la  rotation  entraîne  le  linge;  celui-ci 
exprimé  tombe  dans  un  panier.  Outre  le  caout- 
chouc des  rouleaux,  une  vis  agissant  sur  un 
ressort  permet  de  régler  la  pression  à  volonté. 
i>n  peut  de  cette  façon  essorer  toutes  les  pièces 
de  linge,  petites  ou  grosses,  même  celles  gar- 
nies de  boulons. 


L'ne  autre  disposition  est  représentée  par  la 
ligure  2-">;  lamacliine  peut  aussi  se  fixer  sur  une 
caisse,  une  table,  un  tréteau,  etc. 


Fis;,  V).  —  Cyliiidies  à  ussorer   SociiHé  Inventions 
Oconomiques). 

Un  système  peut-être  plus  simple  est  repré- 
senté par  la  fig.  i".  Les  rouleaux  sont  en  caout- 
chouc, et  ils  sont  serrés  l'un  sur  l'autre  à 
l'aide  de  deux  vis  placées  aux  extrémités  de 
ressorts  :  le  tout  se  place  sur  un  baquet,  une 
table,  elc. 

l'iij   el  i/i)iicn.sioii.s  i/es  essoreuses  ù  luulpau.r. 
IlirnenM.ins  îles  roiilraiix. 
I.Hii-neur.   Dianièlre.        Tris. 


(l.:i,'> 

» 

(l,:ii 

0.04. S 

(1,37:) 

0,047 

li,4U0 

0,5ô 

0,37 

0,05,i 

(i,:)-2 

0,()7 

(i,:il) 

0,:iO 

), 

II.IO' 

o,o'.i 

(Gg.  Î3). 


37     Se  fi.xe  sur  un  baf|uel  (lig,  "I-ii 

■m; 

«■>  M. 

7U  ' 

135 

ÎS  M. 

30 
:!no    Sur  bâti  spécial. 


Essoreuses  centrifuges.  —  Elles  agissent  en 
vertu  de  la  force  centrifuge,  et  se  composent 
(l'une  cuve  en  fonte  (fig.  2tii,  à  l'intérieur  de 
laquelle  se  trouve  un  panier  en  cuivre  étamé  à 
treillis  reposant  sur  un  pivot  et  recevant  un 
rapide  mouvement  de  rotation  à  l'aide  d'une 
manivelle  de  cônes  de  friction  et  d'engrenages. 

Le  linge  mouillé  est  mis  dans  le  panier,  et  la 
machine  est  mise  en  route  ;  à  mesure  que  la 
vitesse  augmente,  la  force  centrifuge  agit  sur  le 
linge  mouillé  et  l'éloigné  du  centre  pourle  lasser 
contre  les  parois  du  panier;  l'eau,  par  la  com- 
pression du  linge,  en  est  extraite  et  s'échappe 
par  les  ouvertures  du  panier.  Il  se  fait  aussi  une 
aspiration  d'air  au  centre  du  panier,  par  suite 
du  vide  produit  par  la  rotation,  et  cet  air,  com- 
primé sur  le  linge,  le  traverse  et  expulse  au 
dehors  l'eau  qui  serait  restée. 

La  vitesse  de  rotation  du  panier  est  de  huit 
cents  à  mille  tours. 

I.,a  disposition   du  mouvement  varie  suivant 
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les  conslniclions  :  nous  y  reviendrons  en  par- 
lant des  essoreuses  industrielles. 

Le  chargement  de  lessoreuse  demande  quel- 
ques précautions.  Le  linge  sera  allongé  suivant 


Fig.  2G.  —  Efsoreuse  cenlrifuce  Thiébaut). 

la  forme  circulaire  du  panier,  le  linge  de  cou- 
leur étant  mis  en  dessous,  il  faut  bien  placer  le 
tout  sans  laisser  de  vide,  mais  aussi  sans  tendre 
le  linge,  qui  risquerait  alors  dêlre  décbiré.  Si 
Tessoreuse  n'a  pas  de  couvercle,  la  surface  du 
linge  devra  èlre  bien  horizontale  jusqu'en  haut 


du  panier:  les  dernières  pièces  seront  mises  au 
centre  en  forme  d'entonnoir:  la  rotation  les  fera 
se  sérier  contre  le  bord  du  panier  et  la  masse 
ainsi  maintenue  ne  peut  s'échapper  du  panier. 
Quand  l'essoreuse  possède  un  couvercle,  ce  qui 
est  préférable,  quand  on  n'est  pas  habitué  au 
maniement  de  ces  machines,  on  n'aura  aucune 
crainte  de  voir  le  linge  sauter  hors   du  panier. 

L'essorage  demande  environ  dix  minutes, 
chargement  et  déchargement  compris  :  le  linge 
bien  essoré  ne  doit  plus  renlérmerque  40  '  ^de 
son  poids  d'eau  au  lieu  de  200  à  230  "  „  qu'il  con- 
tient encore  après  quelques  heures  d'égoutlage. 

C'est-à-dire  que  10  kil.  de  linge  sec,  trempés 
dans  l'eau  et  égoullés  quelques  heures  sans 
torsion,  pèseront  20  à  22  kil.  Après  essorage  à 
la  centrifuge,  ce  poids  sera  ramené  à  14  kil. 

Les  essoreuses  centrifuges  sont  d'excellents 
outils,  mais  elles  coûtent  très  cher,  comme 
le  tableau  suivant  permet  de  s'en  rendre 
compte. 

Hii.i  ri  '/imensions  ties  essûituses  cenirifuyes. 


Diamèlrc 
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Brix  kryogène  RB  {Badisr/ie). 

La  nuance  de  celle  nouvelle  marque  est  plus 
rougeàlre  que  celle  des  autres  bruns  kryogènes. 
Les  qualités  tinctoriales  et  le  procédé  pour 
teindre  sont  identiques  à  ceux  employés  pour 
ces  derniers. 

Rouge    solide    h'ox.^mine   F.    Borde.\l.v    soliue 
d'ox.^mixe  g  et  B    Badischc  . 

Écfi.  n"'  109  à  111.) 

Ces  nouvelles  marques  de  colorants  substan- 
tifs font  suite  à  la  série  des  couleurs  d'oxamine 
de  la  même  maison. 

Le  rouge  solide  d'oxamine  F  convient  à  la 
teinture  du  coton  ainsi  qu'à  celle  de  la  laine,  de 
la  mi-laine  et  de  la  soie.  En  chromant  après 
teinture,  la  nuance  fournie  sur  laine  par  le  rouge 
d'oxamine  F  résiste  très  bien  au  foulon. 

Les  bordeaux  G  et  B  sont  réservés  à  la  teinture 
du  colon.  Les  rouges  et  l>ordeaux  d'oxamine  con- 
viennent dans  tous  les  cas  où  l'on  emploie  les 
colorants  substantifs:  les  procédés  à  employer 


sont  les  mêmes. Les  teintures  obtenues  résistent 
bien  à  la  lumière  et  aux  acides. 

Bleu  foxcé  TnioGÈXE  BTL  [J/eisfer). 

Éch.  »"  H 2., 

Voir  les  violets  Ihiogène^  7?.  G.  M.  C,  t.  9, 
juillet  1903,  p.  194  . 

Vert  im.médi.\t  GG  [Cassella  . 
[Écli.  n"  113. 

Le  vert  immédiat  se  teint  comme  les  autres 
colorants  immédiats,  dont  il  possède  les  pro- 
priétés. Comme  il  est  bien  soluble  et  unit  bien, 
il  convient  particulièrement  pour  la  teinture  en 
appareil. 

En  combinaison  avec  le  jaune  immédiat,  il 
donne  des  olives  et  verts  foncés. 

J.iUNE  direct  soude  BN   Léonliardt). 

Érh.  n"  114.) 

Il  se  leinl  sur  bain  de  sulfate  de  soude  30  '  „  i 
une  heure  au  buuillon,  avec  3  "  „  de  colorant. 


'^.v 
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Bkln  ALiZAitiNE  Diimi.n<;li-;  au  imimomi-;  ■2\{.  —  IfiiL'.x 

ALIZABINK  Dd.MI.MU  K  H  \L('OII llflflll ). 

\i':ch.  Il"  Hr,  et  lia.) 

[.a  teinture  s'edeclue  sur  bain  de  sulfate  de 
soude  (10°  o)  et  d'acide  acétique  {i'.o),  avec 
'i  "/„  de  colorant.  On  entre  à  GO"  C,  monte  lente- 
ment ùréhullition,  où  l'on  reste  l'2heure;on 
ajoute  alors  i  à  '.i  "  ^  d'acide  suH'uriqiie,  fuit 
encore  bouillir  1  :>  heure  et  chrome  I  2  heure 
à  iW"  C,  dans  le  bain  avec  "i  "  „  bichromate  de 
potasse. 

.\oiRS  PALATINS  AU  c.nROMK  S,  ST  Kï  SR  IlnfUxr/io]. 

L'avantage  de  ces  nouveaux  colorants  sur 
l'ancien  Noir  palatin  auchrnme  V  est  leur  meil- 
leure solubilité  et  leur  insensibilité  ;'i  l'eau  cal- 
caire qui  permet  de  teindre  sans  addition 
l'oxalale  d'ammoniaque.  Les  teintures  obtenues 
sont  ainsi  plus  résistantes  au  frottement. 

Si  la  solidité  à  la  lumière  des  nouveaux  noirs 
palatins  est  tout  à  fait  bonne,  celle  au  foulon, 
au  décatissage  et  au  carbonisage  est  modérée, 
ce  dont  il  faudra  tenir  compte  le  caséchéant. 
Le  noir  S  donne  un  noir  bleuté,  le  noir  ST  un 
noir  noir,  le  noir  SI!  un  noir  à  rellel  bleu  ron- 
gea tre. 

l'our  les  noirs  S  et  ST,  la  teinture  s'cfTectuo 
sur  bain  de  sulfate  et  de  bisulfate  de  soude,  on 
chrome  après  teinture,  dans  le  même  bain. 
Le  noir  SR  doit  se  teindre  avec  de  l'acide  acé- 
tique seulement,  l'acide  sulfurique  rougit  forte- 
ment la  nuance. 

Nom    l'ALATiN   M. M    Jj'a'/i.sc/ii'). 
{Érit.  n"  lis.) 

La  facile  solubilité  de  ce  noir  et  son  i)on 
marché  le  rendent  avantageux  pour  l'impres- 
sion de  la  laine  à  laquelle  il  est  destini;. 

Voici  une  formule  d'emploi  : 

;)G  gr.  noir  palatin.     \ 

GO  —  {tlycériue.         '• 
480  —  deau.  ) 

315  —  british  gum. 

3C  —  acide  oxalique.       \ 
i'iîi  —  eau.  '■ 

VI  —  chlorate  de  soude.  ) 


.\près  l'impression,  on  sèche,  vaporise 
1  heure  sans  pression,  rince  et  savonne  légè- 
rement. 

Nom  iMi-LAiNE  KI'>  et  .'tR  {(.'(i.isella). 
{Ér/l.  /("'  1 10  1'/  li'd.) 
Ces  noirs  ont  une  nuance  un  peu  plus  verdà Ire 
que  les  noirs  mi-laine  S,  P  et  R(j,  et  ont  un  Ion 
plus   bleu  verd.'itrc  (|ue  les  marques  plus  an- 
ciennes. 

On  teint  au  bouillon  en  bain  neutre  avec  addi- 
tion de  20  gr.  sulfate  do  soude  [)ar  litre  de 
bain. 

JÎLi.u  NtPiL.NK  RG  JUnliarlte). 

Sous  ce  nom,  la  Radische  Anilin  und  Soda 
Fabrik  met  en  vente  le  bleu  carmin,  dont  la 
fabrication  est  devenue  libre,  le  brevet  le  pro- 
tégeant étant  arrivé  à  son  terme. 

VlCIlKFl-X. 

SOCIÉTÉS   INDUSTRIELLES 


Séances  des  Comités  de  chimie, 
tîot  LN.  -  Si-nnce  du  21  juiilct  IDO.i. 

Présidence  de  .M.  li.  P>lonilel.  La  séance  esl  oiivorle 
à  .ï  heures  I  ' i. 

Sont  présents  :  .M.M.  Halanche,  F.,  lîlondel,  l'.au- 
mnnn,  F.  Miruy,  (iascard  père,  G.  Masure,  Gasly, 
I).  Picfiuel,  Gh.  ISeber,  R.  lîlondel,  Mauber,  Kien. 

Absent  et  excusé  :  .M.  lîeher  père. 

/'//  Mcheté  11"  i-'i'i,  de  M.  G.  de  jîi'clii.  —  Sur  la 
fabiicaliou  électrolj  tique  ilu  nitiite  de  suudc  en  date 
(lu  .il  mai  IS'j;;.  L'auteur  ilécrit  l'aclion  du  courant 
(■'lerlrique  sur  iessolulions  de  nitrate  de  soude  et  la 
réduilion  de  ce  sel  en  nilrite  |>ar  riiydrcifiène  nais- 
sant, puis  la  séparation  du  nitrilc  par  crislalllsatiou. 
Le  (;oinitr'  vote  l'insertion  de  ce  pli  au  hullelin. 

.M.  filondei  donne  ensuite  lecture  de  .>^iia  rappoi  t 
au  nom  de  la  Commission  poui'  la  dènaluralion  de 
l'acide  pyii>li,i,'neu\.  Ce  rapport,  dont  l'impression 
immédiate  a  été  volée  en  dcrnièi'e  assemblée  géné- 
rale, sera  adressé,  avec  l'appui  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Rouen,  au  directeur  des  Conlribulions 
indirectes  et  à  M.  le  ministre  des  Finances.  Sur  la 
demande  de  M.  lîlondel.  ce  rapport  sera  également 
adressé  aux  Soclélés  savantes  et  industrielles  de 
France.  Le  Comité  remerciiî  à  nouveau  >L  RIondcl. 

La  séance  est  levée  à  il  heures  1/2. 
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PRODcns  ciiiMigri-s 

\AIMIT.\l.rc.\K  OxyUalioii  ilii  i  cii  a«-i<l«' 
|>lit:ili<|uc  pai-  raoiilp  sulfurique  <-oiic<>nlrô. 
«'Il  présciicp  (I  ox.vde»    «les  («-i-ri's  i-ai-cs.  pai- 

M.  II.  iiiTZ  riu-m.  z,-ii..  l'.Mi:;,  j..  ;,si  . 

On  sait  cpie  la  l'iadisrhe  .Vnilin  und  Soda  Fahiik 
transforme  le  napbtalène  en  acide  plilalique  {[lour 
la  préparation  de  lindigo  artiliciel  en  la  cbanifaiil 
dans   l'acide   sulfurique,   en  présence  il'un  peu  dr 


mercure.  L'auteur  a  essayé  raclion  calal\  li(|Ui'  île 
composés  des  terres  rai-es,  obtenus  comme  shus- 
produits  dans  la  fabrication  du  nitrate  de  thorium, 
ainsi  que  des  o.valales,  carbonates  et  oxydi-s  de 
cérium,  lanthane,  néodymium,  pni-éinl\  iiiiuiu  et 
yltriuni. 

A  cet  elfel,  2"i  gr.  de  napbtalène  étaient  chautlés 
dans  une  cornue  avec  un  excès  :)7.'i  gr. :  d'acide 
sulfurir|ue  concentré  et  l">gr.  d'oxydes  ou  deselsdes 
terres  rares.  L'n  déga.gement  de  gaz  commence  à  se 
produire  au-dessous   de    100":  à  220",  il   est   plus 
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rapide,  et  ei  iSo  .  le  mélange  oonioience  à  bouillir. 
En  élevant  gradaellemenl  la  température  à  3lX^'. 
avant  de  devenir  vist^ueuse.  la  masse  noircit  :  il  se 
dégage  des  acides  carboniques  et  sulfureux,  el  il 
passe  de  l'acide  sulfurique. 

Le  produit  de  la  distillation  consiste  en  acide 
sulfurique  et  phtaiique.  celui-ci  surtout  à  Tétat 
d'auhydrid^.  mais  renfermant  du  dériv»'  sulfoné.  Ni 
la  rapidité  de  la  réaction,  ni  le  rendement  en  acide 
phtaiique  ne  sont  aussi  favorables  avec  aucun  des 
corps  employés,  qu'avec  le  mercure. 


MATIERES  COLORANTE^ 

.VZoïQrESiCombinaisons  entre  les)  et  les 
aniines  aromatiques.  diOtérentes  des  indu- 
lines.  par  M.  \.  WEI\SCHE\K  Zeit.  Farben  u. 
TextU-Ind)i>lrie.  Iwo.  p.  3:iT  . 

En  fondant  les  sels  minéraux  des  aminés  aroma- 
tiques avec  les  azoiques.  on  obtient  les  imlulines,  qui 
sont  des  matières  colorantes. 

La  réaction  nouvelle  se  passe  entre  les  azoîques 
et  les  aminés  aromatiques,  ne  donne  pas  naissance 
à  des  matières  colorantes,  mais  a  des  aminés  inco- 
lores. La  réaction  est  générale,  mais  l'auteur  se  borne 
à  décrire  les  produits  de  l'action  de  l'azobenzène  sur 
l'z-naphtylamine,  en  présence  d'un  excès  d'aeiile 
sulfurique  concentré.  La  quantité  d'acide  à  employer 
doit  être  sufHsante  pour  dissoudre  l'azobenzène. 
mais  ne  doit  pas.  au-dessous  de  lOO'^',  pouvoir  sul- 
foner  la  naphlylamine. 

La  réaction  entre  l'azobenzène  et  Ls-naphtylamine, 
en  présence  de  TO  à  80  *  ^  de  SO'H-,  est  énergique,  et 
la  température  du  mélange  peut  dépasser  i!<»'.  Si 
Ton  fait  réagir  les  deux  corps  molécule  pour  molé- 
cule.on  obtient  avec  un  bon  rendement  deux  produits 
basiques.  L'un  est  la  benzidine,  qui  se  forme  en  très 
grande  i|nantité  :  l'autre  est  très  soluble  dans  SO'H- 
élendu.  et  la  séparation  avec  la  benzidine  est  facile. 
Il  sedis>out  aussi  parfaitement  dans  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu,  et,  en  chauiTaut,  dans  l'acide  oxalique 
étendu.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  à  peine  soluble 
àchaud  dans  l'acide  acétique  étendu.  Les  dissolvants 
oi^aniques  habituels,  élher,  alcool,  benzène,  n'en 
dissolvent  que  très  peu. 

Le  corps  s'acétyle  facilement  au  moyen  de  l'anhy- 
dride acétique  :  en  chauffant,  on  obtient  un  produit 
d'acétylalion  qui  n'est  plus  soluble  dans  les  acides. 
L'action  de  l'acide  azoleni  est  caractéristique:  pour 
KXi  parties  du  corps  dissous  dans  l'acide  chlorhy- 
dnque,  on  f«eut  employer  de  45  à  S"»  parties  de 
nitrile  de  soude.  Il  se  forme  une  solution  brune  d'un 
polydiazoîque.  qui,  comme  celui  de  la  benzidine, 
s  unit  à  deux  des  développeurs  ordinaires  pour  donner 
des  colorants  azoiques  symétriques  et  mixtes.  En 
employant  environ  la  moitié  moins  de  nitrile.  il  se 
précipite  un  produit  de  diazotation  insoluble,  qui, 
traité  par  un  excès  de  nitrite,  redonne  le  polydia- 
zoîque soluble.  Le  î:ioupe  diazotable  appartient  à 
l'a-naphtylamine,  comme  cela  ressort  du  rendement  : 
de  plus  le  peu  de  corps  secondaires  qui  se  forment 
est  une  preuve  que  le  produit  basique  renferme  le 
reste  r.'''H'NH-.  Enlin  le  produit  soluble  demandant 
le  double  de  nitrite  du  produit  insoluble,  il  est  à 
présumer  qu'un  dérivé  existe  dans  la  solution,  c'est- 
à-dire  qu'outre  le  groupe  >"H-  il  y  a  aussi  en  jeu  un 
groupe  secondaire  NH.  Les  l>ases  obtenues  doivent 
donc  dériver  de  la  naplitvlène  diamine  et  renfermer 
leresteNH.r.' H  NH-. 


La  solution  diazotée  donne,  avec  les  aminés  el 
les  phénols,  des  colorants  teiL'nant  le  coton  sans 
mordant.  Il  suffit  de  mettre  le  dérivé  diazoté  el 
nitrosé  en  contact  de  l'acide  naphtionique  ou  du  sel 
de  l'acide  7.  en  présence  d'acétate  de  soude,  pour 
obtenir  des  produits  intermédiaires,  bruns,  inso- 
lubles. Si  on  les  met  en  présence  d'une  solution 
alcaline  du  sel  de  l'acide  H.  par  exemple,  ils  s'y 
combinent  et  donnent  des  colorants  azoîques,  non 
symétriques. 

Procédé  de  prépfiralion.  —  Dans  ItNl  à  liO  parties 
en  poids  de  SO'H-  de  'i'ô"  à  61"  B..  on  introduit  un 
mélange  de  18,2  parties  en  poids  d'azobenzène  el 
de  li.3  d'i-naphtylamine.  La  dissolution  se  fait 
facilement  en  chauffant  au  bain-marie  dans  un  vase 
en  plomb.  On  remue  bien,  et  la  réaction  se  produit 
entre  7t.>"  et  90>,  Si  l'on  chauffe  rapidement  à  M", 
le  thermomètre  monte  à  llô-12i»',  et  la  réaction  est 
finie  en  20  à  oO  minutes  :  si  l'on  ne  chauffe  qu'à  To- 
80<',  elle  nécessite  plu-ieurs  heures.  Il  se  dépose  un 
précipité  volumineux  de  sulfate  de  benzidine  :  on 
verse  le  tout  dans  300  c.  c.  d'eau,  laisse  digérer  à 
chaud  et  décante. 

Le  précipité  décanté  et  lavé  est  bouilli  avec  du 
carbonate  de  soude:  après  refroidissement,  on  sépare 
la  benzidine  et  la  lave.  Pour  la  purifier,  on  la  dissout 
dans  l'acide  chlorhydrique  el  filtre  :  les  alcalis  la 
précipitent  presque  pure.  Cristallisée  dans  l'alcool 
étendu,  elle  est  pure  et  fond  à  122".  Le  rendement 
est  de  ^.  '■«  à  t'  parties  en  poids,  soit  presque  la  moitié 
de  celui  de  l'azobenzène  employé. 

La  solution  colorée,  qui  a  été  séparée  du  sulfate 
de  benzidine,  est  précipitée  par  un  carbonate  alcalin 
ou  un  alcali,  à  l'état  de  masse  verte,  volumineuse, 
qui  devient  plus  dense  en  chauffant.  Le  rendement 
est  de  17  à  i;>  parties  en  poids.  Pour  purllîer  et 
décolorer  le  corps,  on  le  dissout  dans  HCl  "U  S(i*H-, 
et  ajoute  un  peu  de  zinc  en  poudre  à  la  solution 
chauffée. L'ammoniaque  précipite  la  base  à  l'état  blanc 
jaunâtre  de  la  solution  filtrée,  à  une  douce  tempé- 
rature; elle  se  teinte  en  vert  et  se  transforme  en  une 
masse  cristalline  qui  devient  encore  plus  verte  par 
séchage  à  l'air. 


TEINTLRE 

COTOX  BL.VXCHI  .\ctiou  de  la  salive  hu- 
maine sur  le  ,  par  M.  Ed.  KXECHT  /.  Sùc.  of 
and  Colourisis.  I'.K)S,  p,  ISO  . 

Si  l'on  met  un  petit  morceau  de  coton  blanchi 
dans  la  bouche  el  si  on  le  laisse  quelques  minutes 
saturé  de  salive,  il  ne  semble  pas,  à  première  vue. 
avoir  subi  de  changement  appréciable.  Mais  si,  après 
l'avoir  lavé,  on  le  teint,  comparativement  avec  un 
échantillon  témoin,  dans  un  bain  d'un  colorant 
direct  pour  coton,  comme  la  benzopurpurine  4B,  on 
constate  qu'il  attire  beaucoup  plus  de  matière  colo- 
rante que  ce  dernier.  L'action  de  la  salive  fait 
accroître  les  propriétés  attractives  du  coton  el  semble 
très  rapide,  car  la  différence  entre  les  deux  échan- 
tillons est  très  nette  après  5  minutes.  Après  10  mi- 
nutes, la  différence  des  nuances  esl  encore  plu? 
grande,  et.  après  2i>  minutes  de  traitement  par  la 
salive,  le  coton  traité  a  pris  approximativement  le 
double  de  matière  colorante  que  le  colon  non 
traité. 

La  cause  de  ce  remarquable  phénomène  ne 
s'explique  pas  immédialemenl.  L'auteur  a  d'abord 
cru  qu'il  était  du  au  mucus  de  la  salive,  qui  se  fixerait 
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-ar  la  fibre  ;  mais  l'explication  n'est  [)as  juste,  car 
la  salive  exemple  de  mucosités  donne  le  même 
lésullat.  Des  essais  faits  avec  les  divers  sels  coii- 
lerius  dans  la  salive,  en  paiticuliei-  avec  le  sulfocya- 
luu'e  de  potassium,  ont  montré  (m'ils  n'ont  pas 
d'action,  car  la  sali^e  bouillie  a  perdu  sa  propriélé. 
Ceci  établi,  il  était  naturel  de  penser  (jue  le  consti- 
tuant actif  de  la  salive  est  la  plyalinr,  enzyme  ijui 
liossède,  du  moins  vis-à-vis  de  l'amidon,  une  action 


]  li\diolyti(|ue  puissante.  Parmi  d'autres  enzymes^ on 
I  a  trouvé  (|uc  la  (liaslnse  a  une  certaine  action,  mais 
j  très  faible,  même  dans  les  conditions  les  plus  fa\o- 
rabies.  Il  est  possible  qu'il  existe  d'autres  enzymes 
pouvant  rivaliser  sous  ce  rapport  avec  la  ptyaline. 
l'our  le  moment,  l'intérêt  du  sujet  est  purement 
scientilique.  Néanmoins,  l'action  de  la  salive  expli- 
querait certaines  taches  observées  dans  des  pièces 
teintes.  u. 
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BREVETS  FRANÇAIS 

l'IlODLITS   Cil  1.^1  lyii.s. 

rr«M-ô(U-  (!«•  uili'atioii  de  la  s'.vcéi'iiK"  Itijna- 
jiiite  .1.   (i.   V.   A.  Sobel      ii.    r.   j>ij")j.   Il    févi-.- 

18  juin.  mo:;). 

Les  acides  résiduels,  venant  de  la  nitralion  de  la 
glycérine,  sont  ordinairement  dénilrés  et  non 
complètement  régénérés.  Or,  leur  emploi  dans 
la  nilration  de  la  glycérine,  pioduil  une  augmenta- 
Imn  notable  de  rendement  en  nitroglycérine,  en 
même  temps  que  l'opéiation  est  plus  lran(iuillc  el 
sans  danger. 

Emploi    (lu   xuiitliate    de    <-eIliil(>sc    pour    la 

l'alti-ication   du   succédané  du   bois,  de   la 

«•orne.clc.  ' Sociflé Franniise  Vhri'xc     ii.  i .  î;)io8(j, 

28  janv.-:!  juill.  IOO:ii. 

1,'emploi  directe  de  la  visco>e  [loui-  cel  objet  ne 
donne  pas  de  bons  résultais:  il  faut,  pour  réussir, 
partir  du  xantbate. 

On  commence  par-  traiter  l'alcali  cellirlosc  par-  le 
sulfure  de  carbone;  on  laisse  le  xantbate  ainsi 
obtenu  mûrir  pendant  un  jour- ou  deux  à  la  ternpé- 
ratirre  ordinaire  sans  le  dissoudre  dans  urr  milieu 
ahalin.  Dans  cet  état,  on  le  broie  pcndanl  un  certain 
lemps,  une  demi-heure  environ,  à  froid  darrs  des 
(-ylirrdr-es  jusiju'à  ce  (|ue  la  massi;  gr-cnue  devierirre 
parfaitement  lisse;  puis  on  l'enlève  des  cylindres 
et  on  le  laisse  reposer  pendant   H  heures  environ. 

Le  xarrthate  soluble  airrsi  obtenu,  non  coagulé,  est 
alors  [lassé  dans  une  boudineuse  hélicoïdale  dans 
laquelle  ce  xairthate  est  comprimé  en  masse  iiaifai- 
ternerrt  homogène.  La  nratièr-e  comprimée  est  reçue, 
à  la  sortie,  darrs  des  tubes  ou  moules  appr-o|)r-iés  dans 
lesiprels  on  lixe  la  cellulose,  sous  forirre  conrprimée 
dar)s  une  étrrve  ordirraire  à  ;îO»  (;.  pendarri  une  durée 
de  ii  à  M  heures.  La  inat"ière  ainsi  obtenue,  présen- 
lanl  une  homogénéité  absolue,  une  densilT-  régu- 
lière, sans  tious  ni  aucirn  défarrt,  est  soumise  an 
moulage  et  donne  rrn  pnxluil  Uni  absidinnent  par- 
fait. 

Ce  pior-édé  permel,  de  plus,  d'ini-orporer-,  dans  la 
masse,  des  riratières  irrertes  et  d'obtenir  ainsi  des 
agglomérés  de   Ions  aspects  et  compositions  désirés. 

Procédé  de  préparation  dct>  acide!«  barbitu- 
riques dialkylisés  ,v.  ('.  Scheiiinjl  (u.  i-.  'J-ïr-irS. 
I  '  févr.-s  juili.  I90:;  . 

Préparation  du  camphre  par  synthèse  .-t.  bu- 

boic  ri  ù.  l'iciiiiel^  rr.  r.  5i',)8VA,  i:i  avr.  liiOV-d  juilL 
l'.io:.). 

Le  chlorhydrate  de  térébenthine  est  Iransfor-mé  en 
éther  formique  par  fusion  avec  un  formiale.  L'élher 


•    le    bornéol,  i[iri,  oxydé,  fournit  le 
Aver  ijiict  ri'iiilemenl'.'  Les  aiiteurs  ne  lindinuent  iia>. 


saporiillé 
camphre. 


niiHliS.  —  Procédé  île  l'ahrication  de  crin 
declieval  artificiel,  d  une  grande  élasticité 
et  de  la  (ranspai-ence  du  verre,  ainsi  que 
de  lilnis  de  même  nature  [Ver.  Lilniilzsh)/f 
Fiiirilicn    (ri.  r.  J5r-.to7,  l"  févr.-8  juill.  l'JOo). 

Au  lieu  de  iwécipiter  par  un  acide,  comme  dans 
le  B.  V.  3')i2o8,  les  solutions  ammoniacales  de  cellu- 
lose de  cuivr'e,  on  précipite  par  une  solution  de 
soude,  en  plaçant  d'abord  les  [iroduits  en  question, 
pendant  une  durée  de  1/4  d'heure  ou  plus,  dans  une 
solution  de  soudi'  concentrée,  renfermant  envirorr 
2  à  <>  "'„  d'ammoniaque;  ces  pr-oduits  nciiuièrent 
graducllemiMit  une  transparence,  une  clarté,  une 
solidité  et  uire  élasticité  toujoui's  (dus  grairdes,  pro- 
bablement en  r-aisorr  d'une  modilicatiorr  intr-amolè- 
culaire.  Les  pr-oduits  ainsi  dur-(-is  ne  perdeirt  rieiv 
de  leur  clarté,  de  leur  solidité  et  de  leur  élasticité,  si 
on  les  débar-rasse  irltérieurernent.  en  partie  oir 
même  en  totalité,  de  leur  teneur-  en  cuivre.  Les  pro- 
duits doivent  rester  d'autant  plus  longtem[is  dans  la 
s(dution  froide  de  soude  anrmoniacale  qu'ils  oppo- 
sent, en  raison  de  leur-  épaisseur-,  une  r-ésistance 
plus  grande  à  la  |)énétr-ation  complète.  La  teneur  en 
anrmorriaque  de  la  soluliorr  de  soude,  ne  doit  jias 
dépasser  urre  certaine  limite,  sinon  les  pr-oduil> 
recevraient  une  surface  r-ugireuse  par  suite  d'uir 
commencerrrent  de  r-edissolutioii. 

Le  proci-dé  est  surtout  précieux  pour  la  fabrication 
de  crin  de  cheval  artiliciel  épais  d'une  grande  éla>- 
ticité,  de  la  transparence  du  ver-re  et  d'une  solidité 
extrême,  ainsi  (pri'  de  lilms  possédant  les  mêmes  qua- 
lités. Les  lils  trouverrt  leur  application  dans  la  pas- 
sementerie et  les  lilrrrs,  darrs  la  photogr-aphie.  Après 
car-bonisation,  on  peut  aussi  utiliser  avec  avantage 
les  lils  pour  l'éclairage  électrique  et  les  lilms  pour 
la  téléphonie.  Pour-  éviter  les  (-hangements  de 
formes,  ces  nouveaux  produits  doivent  évidenrment 
être  bien  séchés  aussi  sous  tension  à  la  température 
ordinaire. 

Procédé  de  Tabricatioa  de  lils  et  de  lilms 
cellulosii|ues  élastiques,  solides  et  trans- 
parents \'£/-.  (ihinizsloff  Fidifilwn  A.  G.]  (rt.  i. 
i'nj.nH,  !"■  févr.-s  juill.  \'.m:;). 

On  |iresse,  de  la  manière  connue,  des  solutions 
anrmoniacalcs  de  cellirlose  de  cuivre,  par  des  embou- 
chur-es  cylindriques  dans  de  l'acide  sulfur-i(|ue;  le 
(il  de  cellulose  obtenu  est  eni-oulé  sur  un  cylindre 
que  l'on  fait  tourner  dans  une  solution  concentrée 
de  soirde.  On  lave  à  l'eau  ou  un  acide  faible  et  sèche 
sous  tension. 
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OlLiiliANTS  SuLTfiÉS.  —  Produclion  de  colo- 
rant*^ bleus  substantifs   llailifchc    B.  K.  35i4Ji, 

11  févr.-lSjuill.  l'MX.;  . 

Fusion  avec  du  soufre  el  de  la  soude,  à  !40-l  V2<'(_;., 
des  sels  alcalins  de  la  p.-aminoxydiarylamine  ou  de 
ses  dérivés  ou  homologues. 

Ex.  :  La  p.-amino-p.-oxy-m.-dichlordiphénylaniine 
donne  un  blanc  rougeàlre. 

I.a  p.-aminoxylyl-p.-oxyphén>  lamine  fournil 
aussi  un  bleu  rougeâtre. 

La/».-pliénylamino-p.-oxydiphényl-amine,unbleu. 

Procédé  de  Tabrication  d'une  matière  colo- 
rante noire  teig:nant  le  coton  non  mordancé 

//.    Vidal   cl    0.  Junhii      ii.    r.    MgSjS,    21    avr. 

19iU-6juilI.  190".)- 

L'oxyazobenzène,  chauffée,  à  aUO-^ftO"  (',.,  avec  du 
sulfure,  donne  un  colorant  rouge  vineux,  (^e  colo- 
rant 13  k.  chauffé  à  nouveau  à  irJO»  G.,  avec  12  k. 
soude  caustique  à  UiB.  el  :ik.o(i(i  soufre,  donne  un 
noir  inoxydable  à  l'air  et  leii:nant  le  colon  sans 
aucun  oxydant. 

AZolglES.  —  Production  de  colorants 
a/.oïques  susceptibles  d'être  chromés  sur 
la  libre  Société  Industiie  chimique  b.  f.  35ii25, 
t  janv.-4  juill.  1903  . 

On  acidyle  les  l-amino-2-oxynaphtalènesulfo, 
dans  le  gioupe  nll,  en  traitant  leurs  sels  basiques 
par  des  anhydrides  ou  chlorures  d'acides. 

Les  produitsobtenusdiazoléssont  combinés, direc- 
tement ou  après  séparation  du  groupe  acidyl,  aux 
aminés  el  aux  phénols.  Les  colorants  formés 
peuvent  être  chromés  sur  libre. 

ANTIllî.^f^ÊNE.  —  Pi-o«-édé  j)Our  la  raliricatinn 
dérythro-oxyantlii'aquinone.     d  anllirarn- 
line  et    de   cbrysazine    F.  liaiici  il  C        add. 
4348  du  17  janv.-";  juill.  llKCi  au  b.  f.  . 
.\u   lieu   des  alcalis  terreux   indiqués   au  brevet 

principal,  on   emploie  un  mélange  d'alcali  cl  de  sel 

alcalinoterreux. 
Ex.  : 

100  k.  pâle  à  44  ''/o  anlliraquinone   1.8  «Jisul- 
fonate. 

93  —  lessive  de  soude  à  27  "/o- 

ôO  —  chlorure  de  baryum. 
COO  —  eau. 

12  heures  à  10  atmosphères.  La  fonte  diluée  est 
décomposée  par  HCI  à  chaud;  la  chrysazine  formée 
se  sépare. 

Production  d'une  série  do  nouveaux  dérivj-s 
et  colorants  de  I  antliracène  et  U-ui-s  appli- 
cations eu  toiiilure  et  en  impression  lin- 
•  lische'  add.  4j.>i  du  d  janv. -7  juill.  190.-;  au  ii.  F. 
349531). 

.\pplicalion  de  la  réaction  à  glycérine  aux 
oxyanthraquinones  ou  leurs  dérivés  hvdrogènès. 

Ex.  1  :  10  k.  i-oxyanlhraquinone,  230  k.  SO'H-  à 
C2'C.,  23  k.  glycérine  et  23  k.  sulfale  d'aniline,  1  h.. 
à  150»  C. 

Ex.  :  .;-oxyanlhranol  —  réduction  de  la  .Voxyan- 
thraquinone  —  23u  k.  SO'H-,  20  k.  glycérine.  Il  se 
forme  la  .;-oxybeszanthrone. 

Ex.  m  :  .^vec  Talizarine.  comme  I,  il  se  forme  un 
corps  jaune  teignant  sur  mordant. 


Procédé  pour  la  Tabrication  de  la  quinizarine 

[F.  f.  r.   F.  Bayer]    u.  F.   35oji-,  :;3  janv.-:{0  juin 
1903  . 

lïOO  k.  SO'H-  à  66»  B.  ;  20  k.  nitrate  de  soude,  io  k. 
acide  borique  et  20  k.  érythro-oxyanthraquinone 
sont  chaulfés  à  180-200"  C.  jusqu'à  ce  que  le  spectre 
n'indique  plus  d'augmentation  de  quinizarine. 

.\près  refroidissement,  on  verse  dans  l'eau  porte 
un  bouillon  el  recueille  la  quinizarine  formée. 

LAnlES.  —  Production  de  laques  très  résis- 
tantes à  l'eau  Bf/i/oi'/ie;  add.  13  50  du  is  janv. - 
7  juill.  I',i03  au  it.  F.  342903  . 

Au  lien  des  acides  ou  sels  d'aluminium,  on  prend 
les  sels  correspondants  de  baryum  ou  de  plomb. 

Ex.  :  20:1  k.  sulfate  basique  d'aluRiinc,  pale 
à  4'/o,  sont  délayés  dans  une  solution  aqueuse  len- 
fermant  1  k.  jaune  naphtol  S  ;  il  ne  se  forme  pas  de 
laque. 

Un  ajoute  2  k.  chlorure  de  baryum,  chauffe  et  fait 
bouillir,  et  aussitôt  la  laque  se  précipite. 

L'excès  de  chlorure  de  baryum  serl  à  former  du 
chlorure  d'aluminium,  puis  le  chlorure  basique  d'alu- 
mine voulu. 

Add.  43gi  du  2o  janvier-l 2  juill.  I90ô. 

Adjonction  des  oxjdes  ou  hydroxydes  de  métaux 
zinc,  magnésium,  calcium)  à  l'alumine  ou  à  ses  sels 
basi(|ues. 

Ex.  1.  :  20  k.  oxyde  de  zinc  sont  délayés  dans  une 
solution  aqueuse  de  3  k.  jaune  de  naphtol  S.  (  in 
ajoute  12  k.  .\ICI' -p6 11-0  ou  le  mélange  corres- 
pondant de  sulfale  d'aluminium  et  de  chlorure  de 
baryum. 

La  laque  se  forme  déjà  à  froid,  la  chaleur  en 
accélère  la  formation. 

MoIîDANCAGE.  —  Perfectionnements  appor- 
tés au  niordança;;e  des  fibres  végétales 
en   vue  de  la   teinture  ou  de  l'impression 

Ciilico    Printers    .Association    Ld.]     11.    F.    3498;;, 

29  déc.  1904-6  juill.  1903  . 

Emploi  des  sels  de  magnésium  comme  mordants. 
Pour  des  nuances  moyennes,  on  jiiend  du  sulfale  de 
magnésie  à  10"  C.  dont  on  préciiiile  la  magnésie  sur 
le  tissu  en  le  passant  ensuite  en  soude  à  8"  H. 
Lorsqu'on  utilise  un  sel  volatil  de  magnésie  acétate 
ou  formiale  .  un  vapori.sage  suflità  lixer  le  mordant. 
On  teint  ensuite  au  moyen  des  couleurs  directes. 

//  y  a  longtemps  que  Horace  Koechlin  a  propof:' 
el  employé  la  magnésie  comme  mordant. 


Itl.WCHIMKXT.    TEI.XTUKE.    I.MPUESSUO 
ET     .VPPIIÊTS. 

ïEINïll;E  :  MACHINES.  —.Machine  à  teindre 
les  fibres  textiles  0.  Kunz  (b.  f.  3Jo8t)S, 
19  janv.-2><  juin  19n3  . 

Dans  les  écheveaux  7,  qui  soni  suspendus  de  la 
manière  bien  connue  à  des  rouleaux  a,  pénèlienl 
des  barreaux  cylindriques  6  qui  sont  reçus  par  des 
tiges  c  de  telle  sorte  que  chaque  échcveau  supporte 
le  poids  de  la  tige  respective  c  avec  le  barreau  b.  Ces 
tiges  peuvent  se  déplacer  dans  le  sens  vertical  el 
effectuer  un  mouvement  de  va-et-vient  latéralement. 
.V  cet  effet  les  tiges  c  sont  guidées  dans  les  galets  j  I: 
des  rails  s  .v',  dont  le  derniers'  est  relié  a  des  bras  c' 
pouvant  osciller  autour  du  pivot  à  du  rail  s. 
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l.c  inuuviMiiciil  do  va-cl-vioiU  des  bairi^aux  b 
indiqué  cil  |iniiitillé  sur  la  liiîuio  1)  a  lieu  au  moyen 
d'un  excenlriiiue  u  actionné  par  l'aibic  n,  donl  le 
liras  ;)  est  adapté  au  pivot  r  d'un  des  bras  c'. 

l.c  disposilif  tout  entier  peut  être  soulevé  hors  de 


.M.ti'lllllr  a    Irilldio  1rs   lil.r. 
Fig.   I,   cuupc   traiisvcrsalr;   11^ 

et   à  cet   ell'ct 


IfT.  ■-',  ciiih;  Alî. 
a  adopté   la 


la  cuve  à  teinture, 
disposition  suivante  : 

Le  rail  a  rcci'vant  les  galets  y  et  guidé  le  long  des 
colonnes  fixes  /  est  suspendu  à  des  diaines  ou 
cordes  t  qui  passent  sur  les  galets  t"  de  l'arbre  »  et 
sont  amenées  à  de.s  plus  grands  galets  v  v  d'un 
arbre  x  muni  d'un  volant  à  main  y.  Le  rail  s  porte 
en  outre  des  é[)aulcincnts  m  qui  correspondent  à  des 
épaulements  m'  adaptés  aux  liges  r.  Sur  l'arbre  x 
sont  fixées  les  roues  dentées  c  dont  une  seulement 
est  représentée  sur  le  dessin),  (pii  engrènent  avec 
des  crémaillères  z  de  la  colonne  /.  Les  rouleaux  a, 
auxquels  sont  supendus  les  écheveaux  9,  sont  établis 
dans  le  bâti  </  qui  reçoit  l'arbre  x,  de  sorte  qu'il 
peut  se  déplacer  le  long  de  la  colonne  /. 


Si  l'on  l'ail  alors  tourner  le  volant  à  main  «/de  telle 
sorte  ipie  le  bâti  7  monte  avec  les  rouleaux  a,  les 
barreaux  li  doivent,  par  suile  de  l'aclion  conjointe 
des  épaulements  m  m',  s'élever  également  et  cela  à 
une  plus  grande  vitesse  que  lesdils  rouleaux,  de 
sorte  que  quand  on  soulève  le  disposilif 
tout  entier,  les  barreaux  6  doivent 
encore  se  rap|irochor  des  rouleaux  a, 
ce  (jui  facilite  l'enlèvement  des  éche- 
veaux teints  et  la  suspension  de  nou- 
veaux écheveaux. 

Le  dispositif  fonctionne  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Pour  introduire  les  écheveaux  à  tein- 
dre dans  le  bain  tinctorial,  il  sul'lit  de 
faire  tourner  le  volant  à  main  ij  de  façon 
à  élever  le  dispositif  tout  entier  jusqu'à 
ce  (|ue  les  barreaux  ou  cylindres  b,(\w, 
ainsi  qu'il  a  été  dit,  monlent  plus  rajii- 
dcnient  que  les  rouleaux  «,  arrivent 
tout  à  proximité  de  ces  derniers.  On 
poussrt  alors  les  écheveaux  sur  les  rou- 
leaux a  et  les  barreaux  6,  et,  en  faisan! 
ensuite  tourner  le  volant  à  main  y  en 
arrière,  on  abaisse  de  nouveau  le  dis- 
posilif jusqu'à  ce  que  les  écheveaux 
plongent  assez  profondément  dans  le 
bain  tinctorial,  de  sorte  ipie  les  bar- 
reaux exercent  alors  aussi  la  tension 
nécessaire  sur  les  fils  sans  que  ceux-ci 
risquent  de  se  casser.  On  met  alors  la 
machine  en  marche  et,  après  que  l'opé- 
ralion  de  la  teinture  est  terminée,  en 
faisant  de  nouveau  tourner  le  volant  à 
main  y,  on  soulève  à  nouveau  le  dispo- 
sitif avec  les  écheveaux  hors  du  bain 
linclorial,  et  l'on  ]iout  alors  retirer  les 
écheveaux  teints  et  en  suspendre  de 
nouveaux. 

Cuve  î'i  <<Miidre  ' /J.  F.  Wa/^/Sj  (11.    1. 
3")o<)r),  i\  janv.-2'J  juin  1903). 

La  cmt-,  formée  du  fond  /  cl  des  pa- 
rois verticales  i,  .'i,  i  et  .j,  est  munie 
d'un  faux  fond  (i  et,  entre  le  fond  et  le 
faux  fond,  d'un  tuyau  //  et  d'un  ser- 
pentin 10  pour  le  réchauiîage  du  bain 
au  moyen  de  vapeur,  arrivant  par  la 
soupape  de  n'glage  li  et  s'échappanl 
au  sein  de  l'eau  par  des  trous  percés 
dans  le  tuyau  //  ;  entre  le  faux  fond  et 
les  parois  d'extrémité  de  la  cuve  sont 
ménagés  les  deux  passages  7  ai  8  pour 
la  ririulalion  du  liquide. 

Le  coinpurliinenl  /.')'  est  séparé  de  la 
cuve  à  teindre  proprcmeni  dite  par  la  cloison  /') 
poitée  par  le  châssis  des  lisoirs  et  maintenue  par  des 
taquets  //  fixés  aux  jiarois  latérales  2  et  3.  La 
roue  à  aubes  /.s'  tourne  dans  le  sens  de  la  flèche 
(lig.  i]  de  manière  à  transvaser  le  liquide  du  com- 
partiment lo  dans  la  cuve,  par-dessus  la  cloison  Itl; 
le  courant  ascendant  du  liquide  dans  la  chambre  !■') 
est  du  reste  facilité  jiar  les  courants  de  convcclion 
produits  par  le  serpentin  de  chauffe  10. 

La  roue  tS  comprend  une  série  d'aubes  21  rayon- 
nant autour  de  l'axe  et  encastrées  aux  deux  bouts 
dans  les  disques  23  et  2i  ;  les  arbres  en  alignement 
25  et  26  de  cette  roue  traversent  les  parois  i  et  3 
dans  les  presse-étoupe  28  et  29.  La  commande  de  la 
roue  à  aubes  et  de  tout   le  mécanisme  s'cU'ectue 
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]iar  courroie,  au  moyen  des  poulies  li\e.J/  et  loUe  32 
sur  Tarbre  5.V. 

Un  pignon  2i  râlé  sur  cet  arbre  engrène  avec  une 
roue  dentée  :i3  qui  est  portée  par  l'axe  fixe  36  atta- 
ché à  la  paroi  2  et  qui  est  munie  d"un  excentrique  3S 
dont  le  colliei  39  commande  le  levier  i3  par  la 
bielle  iO  articulée  sur  le  goujon  42  du  levier  i3  :  ce 
dernier  bascule  >ur  le  pivot  4S  porté  par  le  sup- 
port 47.  lequel  est  boulonné  au  longeron  .ïO  du  châs- 
sis à  lisoirs. 

(",e  dernier  est  constitué  de  la  manière  suivante  : 
un  cadre  sui'érieur  formé  de  deux  longerons  .ïO 
et  5/  et  de  deux  traverses  S2  et  .'i3.  est  assemblé 
avec  quatre  montants  tels  que  6i  et  33.  percés  d'une 
série  de  trous  6/  et  6':?  à  leur  partie  inférieure  :  deux 


longerons  mobiles  inférieurs  37  d  .VA  pi-uvent  être 
suspendus  à  ces  montants,  à  une  hauteur  réglable, 
au  moyen  de  chevilles  60.  A  chacun  des  longerons 
supérieurs  .ÏO  et  .j'/  sont  boulonnées,  vers  l'intérieur, 
deux  plaques  métalliques  parallèles  dans  lesquelles 
tournent  les  axes  des  lisoirs  et  entre  lesquelles,  du 
côté  du  longeron  30,  sont  disposées  des  roues  à  ro- 
chets,  une  sur  l'axe  de  chaque  lisoir.  Tous  les  cli- 
quets de  ces  roues  à  rocliets  sont  montés  sur  une 
même  barre  66  qui  se  meut  entre  les  plaques  paral- 
lèles d'un  mouvement  de  va-et-vient  et  qui  est  com- 
mandée en  70  par  le  levier  oscillant  i3. 

Le  châssis  des  lisoirs  peut  être  supporté  par  les  tra- 
verses 72.  dont  les  extrémités  reposent  sur  les  bords 
des  parois  2  et  3,  au  moyen  de  brides  nn-talliques  72  ; 


Cuve  à  teindre. 
Fig.  1,  plan  de  la  cuve;  fig.  2,  coupes  longitudinale;  lig.  3,  coupe?  lll-lll  :  fig.  4,  ;.  et  G,  coupe?  de  lisoirs. 


les  traverses  7/  peuvent  être  munies  de  boulons  à 
anneau  75  pour  l'enlèvement  facile  du  châssis  des 
lisoirs. 

Les  lisoirs  sont  de  préférence  d'une  section  trian- 
gulaire 63  ou  carrée  7.9,  avec  côtés  évidés  77  ou  SO. 
entre  les  angles:  l'écheveau  est  ainsi  porté  avec  le 
minimum  de  surface  en  contact  avec  le  lisoir  et  le 
bain  de  teinture  peut  pénétrer  entre  l'écheveau  et  le 
lisoir. 

Dispositif  pour  la  teinture  des  (ils  sur  bo- 
bines et  eanettes  H.  L'Huilhir  b.  r.  'ÎJogSi, 
2i  janv.-30juin  190.ï  . 

L'appareil  comprend  une  cuve  rectangulaire  I  de 
)iri''férence  en  bois  et  formée  au  moyen  de  madriers 
lonvenahlement  assemblés.  Les  bobines  2  à  teindre 
sont  enfilées  sur  des  broches  creuses  perforées  3 
fixées  par  soudure  ou  autrement  sur  des  rangées  de 
(ubes  4.  Ces  tubes  sont  réunis  par  paire,  l'une  à 
droite,  l'autre  à  gauche  de  la  ligne  médiane  longitu- 
dinale de  la  cuve  dans  une  boite  de  raccord  'i  munie 
en  dessous  d'une  tubulure  G  qui  s'ernboite  dans  la 
inalrice  correspondante  ~  d'un  conduit  central  8.  Les 


diverses  branches  sont  ainsi  installées  parallèlement, 
de  manière  à  garnir  toute  la  cuve.  En  dessous,  le 
Conduit  S  est  muni  de  plusieurs  tubulures  '.)  qui 
s'emboitent  dans  des  tubulures  10  se  raccordant  avec 
un  tuyau  1 1  disposé  en  dessous  de  la  cuve.  Une  ron- 
delle en  caoutchouc  12  assure  l'étanchéitè  du  joint. 
Le  bain  de  teiniureou  autre,  arrivant  parles  tubes  i 
et  montant  par  les  broches  creuses  3  pour  traverser 
les  bobines,  a  tendance  à  les  soulever  et  à  les  dé- 
former plus  ou  moins.  La  conséquence  est  que  le 
bain  de  teinture  ne  les  traverse  pas  uniformément 
et  qu'il  se  produit  des  irrégularités.  Pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  on  a  imaginé  le  dispositif  suivant  : 
Les  deux  extrémités  des  tubes  d'une  mèmepaire  sont 
réunies  par  des  traverses  13  qui  servent  de  support 
à  des  tiges  verticales  14.  Des  lames  dechanij)  i:;  sont 
également  réunies  par  des  plaques  16  au  milieu  des- 
quelles sont  fixées  les  douilles  17.  Lorsciue  les  bo- 
bines sont  en  place,  les  paires  de  lames  l.ï  sont  pla- 
cées entre  chaque  double  rangée  de  bobines,  de 
manière  à  appuyer  sur  les  tètes  coniques  des  bobines 
et  les  maintenir  sur  les  broches.  L'engagement  des 
douilles  17  dans  les  liges  14  maintient  les  lames  1» 
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en  |ilace,  cl  le  poiils  de  ces  dernières  suffit  à  mainte- 
nir les  liobincs. 

Le  l'onctiiinnenieiit  est  le  suivant  : 

Les  broches  garnies  de  bobines  et  le  tout  en  place 
dans  la  cuve  et  le  couvercle  lixé,  on  met  en  route  la 
l>om|ie  à  viiie.  Le  bain  de  teinture  est  alors  aspiré 
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Appareil  pour  teindre  les  bobines  et  les  cauettes. 
Fig.  I,  plan:  fig.  2,  coupe  transversale;  fig.  3,  élévation 
d'une  paire  de  tubes  ;  Dg  .4  ,plau  de  l'extréniitê  de  cette 
paire. 

dans  la  cuve  |iar  le  tuyau  II.  le  conduit  S,  les 
tubes  4  et  par  les  broches  perforées  à  travers  les  bo- 
bines. En  ouvrant  le  robinet  à  air,  la  pression  se 
rétablit  dans  le  dessus  de  la  cuve,  et  le  bain  de  tein- 
ture redescend  par  gravité.  L'opération  peut  ètit- 
renouvelée  plusieurs  fols  de  suite  si  cela  est  jugé 
nécessaire.  On  peut  procéder  au  lavage  île  la  même 
façon.  Ou  bien  encore  on  peut  faire  circuler  le  li- 
quide dans  la  cuve  au  moyen  d'une  pompe.  L'opé- 
ration terminée,  on  enlève  d'une  seule  [lièce  le  con- 
duit .S  et  tous  les  tubes  porte-broches  garnis  de 
leurs  bobines,  et  on  garnit  la  cuve  d'un  nouveau 
jeu  (le  tubes  porte-broches  qui  a  été  préparé  en  dehors 
de  la  cuve. 

TEI.NTLKE  :  PFJOCÊDKS.  —  Pi-ocmIÔ  pour  aug- 
menter le  renilenicnt  liii<-<«>rial  îles 
cxJraits  de  «-ampèelic  Lepetit,  Ihjlfwi  et  Gmis- 
ser]  (b.  k.  35ioi8,  2a  janv.-l"' juill.  iOO:i!. 

L'addition,  au  bain  de  teinture,  d'un  sel  de  ma- 
gnésie,  l'i  à  .30  "/„  du  poids  de  l'extrait  employé, 


donnerait  une  augmentation  de  rendement  dans  la 
nuance,  atteignant  10  à  t.")  "/„. 

CIIAltl.E  DE  LA  SOIE.  —  Pcrrectioniicmeiils 
(le  la  eliarge  «le  la  sole  [A.  Bh.ss;/  (add.  44o2 
du  US  janv.-i2  juill.  lOO.'i  au  h.  k.  JjSigi). 

Aux  sels  métalliques  signalés  dans  le  brevet  prin- 
cipal, l'auteur  ajoute  les  sels  métalliques  di.ssolvables 
sous  l'inlluence  du  vaporisage  ou  d'une  almospiH''re 
inodiiiée  par  un  produit  chimique  volatil. 

Cette    recendicalioii   parait   liien   yéniTale   et    hicn 

Vlli/UC. 

Dispositif  de  récupéi'atioii  du  préeipité  slnn- 
nique  en  suspension  dans  les  eaux  de 
lavage  des  soies  ebargées  s'appliqunnl  en 
général  à  la  dépuration  de  tout  préeipité 
contenu  dans  un  li<|uide  .1.  Charrin  et  /'.  Bon- 
net    li.  I'.  ijoyjî.  24  janv.-3U  juin  lOO:;). 

i'.e  disposisif  comprend  un  système  de  cuve  A  fer- 
mée à  sa  ])arlic  supérieure  [)ar  un  fond  mobile  IJet 
à  sa  partie  inférieure  par  un  tampon  mobile  C. 
Entre  le  plan  inférieur  de  R  et  le  plan  supérieur  de 
A  se  trouve  une  surface  liltrante  D  (toile  de  calicot, 
amiante,  etc.:.  Contre  le  plan  supérieur  île  cette 
surface  liltrante  se  trouve  appliquée  une  grille  E 
dont  les  barreaux   nrésenteiil  une  arête   en  contact 


App.ireil  pour  filtrer  les  précipites. 

avec  la  surlace  D;  la  cuve  A  comprend  une  tubu- 
lure F  débouchant  immédiatement  au-dessous  de  D 
et  un  tube  indicateur  O. 

Le  fond  mobile  15  porte  une  tubulure  11  recevant 
un  tube  I  bouclé  en  cor  de  chasse  en  J  ;  ce  tube 
poite  une  tubulure  K  pouvant  se  jonctionner  à  un 
éjecteur  à  vapeui'  |>ar  le  moyeu  d'un  robinet,  et  en 
L  un  robinet. 

Un  robinet  purgeur  M  est  placé  sur  la  tubulure  F 
d'arrivée  du  liquide  au  réservoir  .\. 

Le  fonctionnement  s'opère  de  la  façon  suivante  : 
le  robinet  L  étant  ouvert,  celui  en  K  étant  fermé, 
on  fait  arriver  sous  pression  par  F  les  eaux  de 
lavage  tenant  en  suspension  le  précipité  stannique 
(pression  obtenue  par  bacs  en  charge,  machine  de 
compression,  etc.}. 


580 


VAHIA.  —  EXPOSITION  DE  LIÈGE.   —  BIBLIOGRAPHIE. 


ERK.\TLM. 


(ielte  |)re~sion  oblige  à  passer  à  travers  la  surface 
Durante  D  la  partie  liquide  ;  la  grille  E  a  pour  objet 
de  maintenir  cette  surface  liltrante.  tandis  que  le 
précipité  reste  en  Aet.par  sa  densité,  il  tendàsaccu- 
niuler  à  la  partie  inférieure;  le  liquide  ayant  tra- 
versé D  sort  par  H  et  est  recueilli  en  L. 

A  premure'vue,  l'emploi  du  »  ide  pour  filtrer  les  pn-- 
cipités parait  plus  simple  et  plus  efficace. 


VARIA 


NOMINATIONS 

Par  décret  en  date  du  2i;  juillet  l'.MCi,  M.  Uosens- 
liehl.  docteur  es  sciences,  a  été  nommé  professeur 
de  chimie  appliquée  au  Conservatoire  national  des 
arts  et  métiers  (section  Matières  colorantes,  blanchi- 
ment, teinture,  impression,  apprêt'. 

M.  llosensliehl  est  âgé  de  Cti  ans. 

Il  est  bien  cunnu  dans  le  monde  scientifique 
et  dans  rinduslrie  pour  ses  remarquables  tra- 
vaux sur  les  matières  colorantes.  Nul  doute  que, 
sousla  vif^oureuse  impulsion  de  l'éminent  pro- 
fesseur, la  chaire  du  Conservatoire  ne  retrouve 
l'éclat  qu'elle  avait  quand  elle  était  occupée 
par  Persoz.  C'est  le  vœu  que  nous  formons  en 
envovanl   nos  félicitations  au  nouveau  maître. 


E.XPOSITION    DE    LIEGE 

Par  arrêté  du  Commissaire  général  de  la  P%épu- 
blique  française  à  l'Exposition  universelle  et  inter- 
nationale de  Liège,  en  date  du  18  juillet  1903,  et 
proposé  par  le  Ministère  de  (Commerce,  sont  nom- 
més membres  du  jury  : 

(.HULI'E    Mil 

Fils,  tissus,  vêtements. 

(  j..\ssts  7G  .\  ''.'. 

Matériel  et  procédés  de  la  filature  et  de  la  corderie.  — 
Matériel  et  procédés  rju  blaDchiment.  de  la  teinture, 
de  l'ioipression  et  de  l'apprêt  des  matières  textiles  a 
leurs  divers  états.  —  Matériel  et  procédés  de  la  cou- 
ture et  de  la  coufection  de  l'IiabilteiceDt. 

Titulaire. 

M.  GciLuiMEi  Léon},  à  Suresnes  Seine),  manu- 
facturier. 

(.I-.OIPE   XIV 

Industrie   chimique. 

Classe    ST. 

Arts  chimiques  et  pharmacie. 

Titulaire. 

M.  LEFïiiVRK  (Georges!,  à  Paris,  fabricant  de  pro- 
duits chimiques; 

M.  AsTiK.R   Placide),  à  Paris,  pharmacien; 

M.  Leprinck  D'' Maurice  ,  à  Paris,  fabricant  de 
produits  pharmaceutiques  ; 

M.  CoioET  Jean),  à  Lyon  Jihone  .  fabricant  de 
produits  chimiques; 


.M.  Pascalis  (.eorgesi,  à  Paris,  fabricant  de  pro- 
duits chimiques  ; 

M.  .MoiREix  Charles),  à  Paris,  professeur  agrégé 
à  l'École  supérieure  de  pharmacie. 

Suppléants. 

M.  Daron  Emile)  fils,  à  Marseille,  fabricant  de 
savons  : 

.M.  PiùissELOT  (Edouard),  à  Paris,  fabricant  de 
colles  et  produits  chimiques  ; 

.M.  BoRREL,  à  Cagnolet  Seine),  fabricant  de  colle-. 


BIBLIOGRAPHIE 

IIISTOIHE  DE  L'ÉCOLE  DE  CHIMIE  DE 
MLLIIOUSE,  publiée  à  l'occasion  du  2">'  anni- 
versaire d'enseignement  de  .^l.  le  D''  É.MlLlO 
NŒLTING,  1880- l'.Wi.  —  Compte  rendu  delà  fête  du 
Jubilé,  célébrée  le  6  mai  190o.  1  vol.  de  230  pages 
Itjj  X  2o'j,  avec  illustrations. 

Ce  magnifique  volume  complète  dignement  la  belle 
manifestation  qui  a  eu  lieu  à  .Mulhouse,  le  0  mai  I'.'Uj 
et  dont  nous  avons  rendu  compte  ici  même.  La  pre- 
mière partie  comprend  l'histoire  de  l'Ecole  et  une 
étude  de  l'ouvre  de  M.  Nœlting.  dues  à  la  plume 
iiiiijours  alerte  de  .^1.  Joseph  Depierre.  La  seconde 
partie  a  trait  aux  fêtes  du  Jubilé;  elle  contient  les 
procès-verbaux  des  séances  du  Comité  d'initiative  et 
de  la  séance  solennelle  du  b  mai,  des  extraits  de 
lettres  et  de  télégrammes  envoyés  pour  la  cérémonie. 

Le  soin  avec  lequel  le  volume  a  été  édité  fait  le 
plus  grand  honneur  aux  dévoués  membres  du  Comité 
d'organisation  du  Jubilé  Nœlting  :  .M.\|.  Wild, 
Binder.  Stricker.  Freyss,  Lang  et  Bronnert. 

L.   L. 
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L'ŒUVRE    DE    M.    NŒLTING 


En  IS"."),  alors  que  noire  éminenl  coinpatriole 
Emile  Kopp  professai l  la  ciiimie  au  Polvlechni- 
cum  de  Zurich,  il  se  trouva,  parmi  ses  nombreux 
élèves,  un  jeune  Américain  qui  ne  tarda  pas  à  se 
faire  remarquer  par  ses  aptitudes  hors  ligne 
pour  la  chimie  et  qui,  après  avoir  subi  ses 
examens  de  doctorat 
et  soutenu  sa  thèse, 
mérita  d'être  chaude- 
ment félicité  par  ses 
juges.  Sa  thèse  de  doc- 
torat, «  sur  la  consti- 
tution des  dérivés  du 
benzol  »,  d'une  luci- 
dité remarquable,  fut 
un  succès  universi- 
taire, qui  devait  être 
suivi  d'autres  non 
moins  brillants.  En 
elîel.  à  ses  débuis 
dans  l'industrie,  il  dé- 
couvre non  pas  une, 
mais  plusieurs  ma- 
tières colorantes,  qui 
se  font  encore  aujour- 
d'hui en  quantités 
considérables  :  la 
phloxine,  le  rose  Ben- 
gale, la  cyanosine.  Ce 
jeune  savant  sut  bien- 
ti'it  attirer  sur  lui  l'at- 
tention du  monde 
scientifique  et  indus- 
triel. Aussi,  lors  de  la 

reconstitution  de  l'École  de  chimie  de  Mulhouse, 
le  Conseil  d'administration,  surla  proposition  de 
MM.  (Camille  Kœchlin  el  Louis  Durand,  n'hésita 
pas  à  olVrir  la  direction  de  l'École  à  celui  qui 
était  déjà  une  personnalité,  ii  M.  le  !)''  Nœlting. 
M.  Emilio  No'lting  est  né  le  8  juin  ISol  h 
Puerto  del  Piala,  HépubliquedeSaint-Domingue. 
Sa  famille  étant  rentrée  en  Europe  l'année  sui- 
vante, il  fit  ses  études  primaires  à  Hambourg. 
A  l'àgc  de  13  ans,  il  alla  à  Paris, où, après  s'élre 
fait  remarquer  par  son  application  à  Sainte- 


E.MILIO 

Directeur  de  l'École 


Barbe  et  à  Louis-le  Grand,  il  fut  reçu  bachelier- 
ôs-leltres  en  18i)9  et  bachelier-ès-sciences  en 
1870.  La  même  année,  il  passa,  avec  succès, 
l'examen  d'entrée  à  l'École  Centrale  des  Arts 
el  Manufactures.  Par  suite  des  événements,  il 
se  rendit  à  Zurich,  où  il  lit  d'abord  une  année 
de  mécanique  et  de 
mathématiques,  puis 
ilentradans  laseclion 
de  chimie  du  Polj- 
_.  technicum    en    1871. 

y^  11  obtint  son  diplôme 

_^  en  1873,  fut  successi- 

y^  vement    assistant  de 

Éfé-  Victor  Meyer  (un  se- 

mestre),  puis  d'Emile 
Kopp  (18  mois'.  Après 
avoir  acquis  le  docto- 
rat en  1875,  il  entra 
dans  l'usine  de  tein- 
ture de  soies  de 
MM.  Henard,  Villet  el 
Bunand  à  Lyon,  qu'il 
quitla,  en  1877,  pour 
passer  à  l'usine  de 
matières  colorantes  de 
MM.  P.  Monnet  et  C", 
.■)  La  Plaine,  près  Ge- 
nève. C'est  de  là  qu'il 
fut  appelé  à  la  direc- 
tion de  l'École  de 
chimie  de  Mulhouse 
en  1880. 

Avant  de  vous  indi- 
quer les  travaux  personnels  de  M.  Nœlting,  nous 
allons  voir  comment  il  a  su  développer  et  faire 
grandir  l'École  et  quels  sont  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  dans  ses  vingt-cinq  années  de  direction. 
En  187'.t,  la  moyenne  des  élèves  inscrits  était 
de  28  à  30.  Dès  le  début,  le  nombre  se  monte 
à  3.Ï,  chiffre  du  reste  le  plus  bas  de  toute  cette 
période.  L'augmentation  se  manifeste  rapide- 
ment et,  en  1900,  nous  arrivons  au  chiffre  élo- 
quent de  89  élèves.  La  moyenne  annuelle  se 
trouve  être  d'environ  62. 
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Dans  les  tableaux  qui  suivent  nous  avons  re- 
levé les  élèves,  par  année  et  par  nationalité; 
nous  spécifions  deux  rubriques  délèves  :  ceux 
dils  réguliers,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  restés 
toute  l'année,  et  sous  le  titre  d'élèves  lempu- 
raires,  nous  classons  ceux  qui,  par  suite  de 
circonstances  ou  de  raisons  diverses,  n'ont  pu 
terminer  l'année  entière.  Nous  eussions  voulu 
compléter  celte  statistique,  en  donnant  les  ta- 
bleaux comparatifs  du  nombre  d'élèves  depuis 
la  fondation  de  l'École  professionnelle,  mais  il 
ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous  procurer  de 
documents  exacts  avant  i86fi. 

11  ressort  de  ce  qui  précède,  que  M.  Nœlting, 
depuis  son  entrée  à  l'École,  a  eu  803  élèves  à 
former.  Dans  ce  nombre,  nous  trouvons  une 
quinzaine  de  nationalités  difTérentes.  Le  plus 
fort  contingent  est  représenté  par  l'Alsace-Lor- 
raine  qui  fournit  environ  26  "  ^  de  la  totalité. 
Encore  ce  chiffre  est-il  à  considérer  comme  au- 
dessous  de  la  réalité,  car  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens  indiqués  comme  nationaux  fran- 
çais et  suisses  sont  d'origine  alsacienne. 

A  un  moment  donné,  on  se  demanda  si  ce 
cosmopolitisme  n'était  pas  un  danger  pour  l'in- 
dustrie alsacienne.  Le  comité  de  chimie  de  la 
Société  Industrielle  de  Mulhouse,  auquel  on 
avait  soumis  la  question,  ne  partagea  pas  celle 
manière  de  voir  et  estima  que,  bien  au  con- 
traire, c'est  un  avantage,  pour  un  établissement 
d'instruction  supérieure,  d'être  fréquenté  par  des 
élèves  de  nationalités  diverses.  La  science  n'a  qu'à 
gagner  par  la  vulgarisation  en  toutes  langues,  et 
quant  aux  procédés  industriels,  ils  ne  sont  pas  et 
ne  peuvent  pas  élre  enseignés  dans  une  école. 

Qu'il  nous  soit  permis,  à  propos  de  cosmopo- 
litisme, de  faire  quelques  réflexions  incidentes. 

A  notre  avis  et  nous  le  croyons  partagé  par 
les  anciens,  ce  cosmopolitisme  a  une  certaine 
valeur  morale.  .\  l'âge  où  le  cœur  est  dans  toute 
sa  jeunesse,  où  on  ne  connaît  pas  encore  les 
dessous  de  la  vie,  le  contact  de  plusieurs  natio- 
nalités, par  suite  des  divergences  de  caractère 
des  races,  apprend  aux  jeunes  gens  à  s'obser- 
ver, à  se  connaître,  à  se  juger,  petit  à  petit 
à  sympathiser,  enfin  à  former  des  amitiés 
durables.  N'oublions  pas  que  ce  contact  favo- 
rise encore  la  culture  des  langues  étrangères 
indispensables  aujourd'hui  à  tout  homme  qui 
se  destine  à  linduslrie  :  par  la  force  des  choses, 
on  s'éloigne,  mais  le  souvenir  reste.  Puis  sur- 
viennent les  nécessités  de  l'existence.  On  est 
tenu  de  se  renseigner  sur  ce  qui  se  passe,  de 
près  ou  de  loin;  or,  quels  sont  ceux  qui  sont  le 
plus  intéressés  à  avoir  des  relations  sûres.  Ne 
sont-ce  pas  les  chimistes?  Ne  sont-ils  pas,  par 
destination,  les  officiers  de  l'industrie  dont  les 
garnisons  sont  dans  tout  l'univers  ?  Qu'arrive-t-il 
quand  il  faut  un  renseignement  précis,  un  appui 
même  ?  Tout  naturellement  on  s'adresse  à  celui 
qtti  a  été  votre  camarade  à  l'École.  Celui-ci  vous 
connaît,  vous  a  jugé,  apprécié,  et  l'on  peut  être 


sûr  qu'il  vous  rendra  service  dans  les  limites 
du  possible. 

Parce  cosmopolitisme,  on  crée  un  réseau  de 
relations;  on  arrive,  sans  s'en  douter,  à  élabUr. 
comment  dirons-nous"?  une  confrérie,  une  franc- 
maçonnerie,  un  syndicat,  beaucoup  plus  sûr  et 
plus  durable  que  toutes  les  espèces  d'associa- 
tions quelconques;  car  ici  on  a  pu  se  juger  et 
s'apprécier,  ce  qui  ne  peut  arriver  dans  le  cas 
ordinaire  des  groupements,  où  le  temps,  l'ex- 
périence font  défaut,  pour  se  former  une  idée 
exacte  des  valeurs  individuelles  de  chacun. 

Revenons  à  l'École  et  à  son  but.  Comme  le 
disait  fort  justement  M.  A.  Scheurer.  dans  son 
fort  intéressant  rapport  sur  les  services  rendus 
par  l'École  de  Chimie  BuUtlin  d«  la  S<Kiélé 
Industrielle  de  Mulhouse.  1896,  p.  34  .  le  but 
de  l'École  est  atteint  lorsqu'elle  a  mis  l'élève  à 
même  d'embrasser  l'nne  des  carrières  de  son 
ressort,  lorsqu'elle  a  fait  pénétrer,  dans  son 
esprit,  les  lois  générales  qui  régissent  les  phé- 
nomènes se  rattachant  à  un  groupe  d'industries 
congénères.  Son  K'ie  se  borne  à  développer  chez 
lui  des  notions  générales,  à  lui  inculquer  des 
méthodes  raisonnées,  à  lui  apprendre  à  quelles 
sources,  à  quels  principes  il  doit  s'adresser 
lorsqu'il  se  trouve  en  présence  d'une  difficulté, 
à  le  mettre  à  même  de  lire  et  de  comprendre 
les  ouvrages  et  les  publications  scientifiques. 

L'École  a  bien  rempli  sa  lâche  lorsqu'elle  a 
réalise  ce  programme  et,  le  voulût-elle,  elle  est 
impuissante  à  le  dépasser  pour  ce  qui  concerne 
une  spécialité.  L'élude  approfondie  d'une 
branche  industrielle  est  inséparable  de  la  pra- 
tique. Ce  sont  les  expériences  personnelles  qui 
fixent  les  idées,  et  la  mémoire,  la  plus  extraor- 
dinaire, ne  Suffirait  pas  à  retenir  la  légion  de 
menus  faits  qui  constituent  l'expérience.  Les 
élèves  ne  peuvent  donc  emporter  de  l'École  que 
le  bagage  d'instruction  nécessaire,  indispensable 
à  qui  veut  débuter  dans  l'industrie  chimique. 
Il  est  du  reste  loisible  à  un  élève  d'ausrmenler 
ses  connaissances  théoriques,  quand  il  peut  y 
consacrer  encore  un  certain  temps  ;  aussi  le 
Conseil  d'administration  admit-il  une  quatrième 
année  de  travaux  et  décida  de  donner  aux  jeunes 
gens,  ayant  passé  ces  quatre  années  à  l'École,  et 
ayant  subi  avec  succès  un  examen  od  hoc.  de 
donner,  disons-nous,  un  diplJme  spécial  sous 
le  nom  de  Diplôme  scientifique  de  lÉcole  de 
Chimie  de  Mulhouse  Zeugnit  irUsenscha/'fli- 
cher  Befûhigung).  Cette  innovation  a  eu  son 
succès,  car,  depuis  son  introduction  :I8963,  il  y 
a  eu  31  élèves  qui  l'ont  obtenu. 

Un  certain  nombre  d'élèves  ont  cherché  à  en- 
trer, soit  dans  l'enseignement,  soit  dans  cer- 
taines branches  où  le  diplôme  de  docteur  est 
indispensable.  L'École  n'étant  pas  qualifiée  pour 
le  donner,  ses  élèves  se  présentèrent  à  d'autres 
Universités  pour  l'obtenir,  et  nous  devons  vous 
signaler  que  depuis  1881  elle  n'a  pas  fourni  moins 
de  -ïT  docteurs,  dont  50  ont  fait  leur  thèse 
sous  la  direction  personnelle  de  M.  Nœiling. 
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L'École  lie  Chimie  de  .Mullmuse.  —  \'ue  prise  eu  1890. 


Nous  ajouterons  que  sur  ces  57  docteurs  il  y  eu  a 
33  qui  sont  Alsaciens,  soit  donc  une  proportion 
de  58  •  „. 

Donnons  aussi  une  mention  à  ceux  qui  sont  en- 
trés dans  le  professorat.  Leur  nombre  s'élève  à  7, 


parmi  lesqupls,  sans  citer  de  noms,  quelques-uns 
sont  devenus  de  célèbres  professeurs  d'Univer- 
sité —  en  Suisse,  en  Autriche,  en  Bohème,  en 
I  lalie  —  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  maintenir 
bautja  réputation  mondiale  de  l'institution. 


École  de  Cliiinie  de  .Mulhouse;  au  milieu,  M.  le  professeur  WilJ.  La  salle  de  couri. 
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Le  laboratoire  de  teinture  et  d  impression. 


Laboratoire  d'analyse  qualitative. 
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Quant  aux  travaux  faits  à  TRcole  par  le  direc- 
teur, par  les  professeurs  ou  par  les  élèves,  ils 
sont  lésion,  et  nous  croyons  pouvoir  ilire  qu'il 
existe  bien  des  Facultés  ou  môme  d'Universités 
qui  ne  peuvent  en  présenter  autant.  Il  ne  nous 
est  pas  possible  d'en  donner  une  nomenclature 
même  approximative.  Nous  vous  parlerons  seu- 
lement des  travaux  de  M.  Nœlting,  soit  seul, 
soit  en  collaboration.  Ils  se  montent  à  plus 
de  200. 

Nous  vous  signalerons  ici  principalement  les 
suivants  : 

Kecherches  sur  la  conslitulion  dos  dérivés  du 
benzène; 

Kecherches  sur  les  dérivés  azoïques  ; 
Recherches  sur  les  xylidines; 
De  nombreux  travaux  sur  les  dérivés  du  tri- 
phénylméthane  et  analogues; 

Uetherches  sur  les  dérivés  quinoléiques  ; 
Recherches  sur  les  azoimides  aromati(|ues; 
Travaux  et   notes   sur   les   dérivés    imla/.oli- 
ques; 

Les  nombreuses  matières  colorantes  dérivées 
de  l'acide  chloronaphtalique  :  la  phloxine,  la 
cyanosine,  le  rose  Bengale,  l'érylhrosine; 

Les  ouvrages  sur  la  constitution  des  dérivés 
du  naphtalène  (avec  M.  Ileverdin),  et  enlin  le 
volume  sur  le  noir  d'aniline  (en  collaboration 
avec  M.  Lehne). 

L'ensemble  de  ses  publications  touche  à  la 
science  pure  et  à  la  plupart  des  branches  des 
industries  chimiques.  Disons-le  bien  haut,  il  est 
rare  de  trouver  une  somme  de  travaux  aussi 
variés  qu'importants  produits  —  dans  un  espace 
de  temps  relativement  restreint  —  par  un 
homme,  à  la  tète  d'une  administration  qui,  |)our 
bien  d'autres,  eût,  à  elle  seule,  absorbé  tous  les 
instants. 

Mentionnons,  pour  terminer,  la  nomenclature 
de  ce  que  l'Rcole  a  envoyé  à  l'Kxposition  uni- 
verselle de  Saint-Louis  (U.  S.  A.),  où,  du  reste, 
elle  a  obtenu  une  médaille  d'or. 

Ce  catalogue  comprend  l'énumération  de 
80  produits  divers,  inventés  ou  découverts  k 
n'^oli',  soit  par  le  directeur,  soit  en  collabora- 
tion. Nous  avons  dans  une  colonne  spéciale,  lait 
ressortir  toutes  les  parlicularités  intéressantes 
et  les  plus  saillantes  de  ces  travaux,  dont  les 
derniers  sont  inédits. 

Puisque  nous  parlons  d'exposition,  nous  ne 
saurions  passer  sous  silence  les  récompenses 
obtenues  tant  par  l'Kcole  que  par  son  directeur. 
.\vanl  son  arrivée  à  .Mulhouse,  M.  Nrelling 
avait  déjà  obtenu  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  de  18"8  une  médaille  d'argent,  comme 
collaborateur  de  la  maison  Monnet  et  C'''  de  La 
Plaine,  près  Genève.  En  I8i);(,  à  l'Exposition 
universelle  de  Chicago  (U.  S.  ,\.^,  la  plus  haute 
récompense,  donnée  aux  produits  se  rapportant 
à  ses  travaux  personnels  et  à  ceux  de  ses  élèves, 
lui  avait  été  décernée  collectivement  avec  l'École 
(médaille  de  bronze,. 

Kn  1896,  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 


a  décerné,  à  l'Institution,  le  grand  prix  Daniel 
Dollfus  de  5  000  francs  et  une  médaille  d'hon- 
neur, en  même  temps  que  son  directeur  obte- 
nait aussi  une  médaille  d'honneur. 

Tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  ont  eu  des 
relations  avec  M.  Nœlting  savent  combien,  sous 
des  dehors  réservés,  il  cache  d'alïabilité.  Ses 
élèves  surtout  peuvent  dire  comment  il  sait 
gagner  l'afleclion  de  ceux  qui  l'entourent  et 
entretenir  avec  eux  les  relations  les  plus  ami- 
cales. Ils  sentent  combien  il  les  aime,  de 
quel  œil  paternel  il  suit  leurs  travaux,  leurs 
[trogrès,  les  aidant,  les  encourageant  longtemps 
encore  après  leur  sortie  de  l'École.  Il  sait  deve- 
nir non  seulement  leur  ami,  mais  aussi  leur 
conseiller  et,  mieux  encore,  leur  confident.  Ce 
sont  ces  relations  amicales,  cette  sollicitude  pour 
l'avenir  de  chacun,  qui  font  qu'il  a  su  se  faire, 
de  ses  nombreux  élevés,  autant  d'amis  sincères 
et  dé  voués., \  ces  hautes  qualités  morales,  s'ajoute 
la  plus  grande  modestie.  Nous  ne  voulons  pas 
la  mettre  à  l'épreuve,  car  nous  savons  que 
M.  Nœlting  est  ennemi  de  l'ostentation  et  qu'il 
préfère  que  l'on  passe  sous  silence  les  distinc- 
tions dont  il  a  été  l'objet. 

Mais  s'il  a  le  droit  d'être  modeste,  nous  avons 
le  devoir  —  qui  nous  est  un  plaisir  —  de  mettre 
tout  son  mérite  en  évidence,  non  sans  admirer 
la  simplicité  du  vrai  savant,  qui  met  au-dessus, 
des  distinctions  personnelles,  les  succès  que 
remportent  et  son  école  et  ses  élèves. 

Le  seul  honneur  auquel  il  aspire,  et  qui  lui 
revient,  est  d'avoir  fait  de  bons  chimistes, 
d'avoir  préparé  des  industriels  utiles  à  leur 
pays,  d'avoir  formé  des  professeurs  répandant 
partout,  à  son  exemple,  la  bonne  semence  et, 
suivant  ses  traces,  d'avoir  fait  des  hommes 
utiles  à  la  société.  Nos  pères  disaient  des  vail- 
lants soldais  qu'ils  avaient  bien  mérité  de  la 
patrie;  nous  dirons  de  lui  qu'il  a  bien  mérité 
de  la  Science  et  de  l'Industrie  (1  . 


LE   CALCIUM    DANS    LA   FABRICATION 
DES  AL\TIÈRES  COLORANTES  (2) 

Il  semble  possible  que  le  calcium,  si  commun 
dans  la  nature  en  combinaisons,  et  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, n'était  qu'un  produit  de  laboratoire,  soit 
destiné  à  jouer  un  rôle,  comme  agent  réducteur, 
dans  la  fabrication  des  matières  colorantes  du  gou- 
dron. Les  lils  de  ce  métal  restent,  sans  se  ternir, dans 
l'air  sec  et  ont  un  pouvoir  réducteur  énergique  vis- 
à-vis  de  certains  dérivés  du  benzène  et  d'autres 
bydrocarbuies.  En  solution  alcoolique  ou  alcaline, 
le  calcium  convertit  le  nitrobcnzènc  en  azoxy- 
benzène,  si  la  réaction  se  passe  en  présence  de 
traces  de  chlorure  de  menurc  ou  de  sulfate  de 
cuivre;  en  solution  acide,  il  se  forme  de  l'ani- 
line. B. 

(1)  Texte  et  gravures  sont  extraits  du  volume  :  Uistuue 
lie  l'École  (le  chimie  de  Mulhouse,  publié  à  l'occasion  du 
jubilé  (le  .M.  Nœlting. 

(2)  The  Ihjer  and  Calico  Piiiiler,  PJOÔ,  p.  80. 
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LES    «  REDOS  »   ET    LEUR   FABRICATION 

RÉPONSE    A    LX   ARTICLE    TESDAXCIEUX   DE    M.   HE:\Rt  SCHMID 


Dans  son  numéro  du  1^'  septembre  IflOo,  la 
Revue  t/énérale  i/es  matières  colorantes  repro- 
duit un  article  de  M.  H  .  Schmid  sur  les  "  hydrosul- 
fites  stables  en  impression  ».  Un  passage  de  cet 
article e.\pose,  d'une  façon  erronéeetdéravorabie, 
la  nature  et  les  procédés  de  fabrication  du  redo. 

Pour  se  disculper  d'avoir  omis  de  parler  des 
redos,  Schniid  cherche  à  les  déprécier:  nous 
sommes  donc  dans  l'obligation  de  remettre  les 
choses  au  point.  Schmid  prétend  d'abord  que 
le  redo  n'est  pas  de  l'hydrosulfite  de  calcium, 
mais  un  hydrosullile  soluble  de  zinc  et  de 
calcium  ;  c'est  faux.  Le  redo  est  un  hydrosulfile 
de  calcium,  sel  peu  soluble  et  cristallisé,  et  non 
un  hydrosulfite  double  de  zinc  et  de  calcium, 
ce  que  peut  vérifier  par  l'analyse,  l^;ut  chimiste 
sérieux. car  il  est  facile  de  se  procurer  ce  corps 
largement  répandu  dans  l'industrie.  Schmid 
insinue  que  la  fabrication  du  redo  empiète  sur 
les  brevets  B.  A.  S.  F.  ;  il  cite  même  l'addition 
du  11  janvier  1900. 

C'est  faux.  Le  redo  n'a  rien  k  demander  aux 
brevets  de  la  B.  A.  S.  F.  ou  autres. 

Touché  du  reproche  d'avoir  passé  nos  brevets 
sous  silence.  Schmid  s'excuse  en  disant  que  les 
brevets  ont  été  refusés  en  .MIemagne  et  en 
.\utriclie.  C'est  exact,  mais  notons  en  passant 
quel'arlicle  de  Schmid  est  de  11104  et  le  rejet 
des  brevets  allemands,  par  suite  de  l'opposition 
de  B.  A.  S.  F.,  de  lUDo.  Sauf  l'Allemagne  et 
l'Autriche,  tous  les  pays  industriels  nous  ont 
accordé  la  protection  industrielle  par  nos 
brevets  correspondant  au  brevet  français 
izSryi  I  il  est  bien  entendu  qu'il  s'agit  de  ce 
brevet  du  28  décembre  1902  et  nundu  n"  3-2(>-227 
duo  avril  1902,  que  nous  avons  de  nous-méme 
abandonné),  y  compris  la  Suéde,  le  Danemark 
et  les  États-Unis;  or,  dans  ces  trois  pays,  les 
demandes  de  brevet  subissent  un  e.\amen 
sévère  et  sont  sujettes  à  discussion  sur 
la  réalité  et  la  nouveauté  de  l'invention. 
Leur  opinion  favorable  conlre-lxilance  celle  des 
Allemands,  d'autant  plus  qu'après  examen, 
discussion  et  démonslratinn  expérimentale,  les 
P.  A.  de  Berlin  et  de  Vienne,  convaincus  de  la 
bre%'etabilité  de  l'invention,  avaient  ordonné  la 
publication  de  la  demande  de  brevet. 

Venons  maintenant  à  l'opinion  de  V.  Hœbling 
d'après  Schmid,  et,  pour  éclairer  les  lecteurs 
de  la  lieruc,  citons  un  fait. 

En  juin  1904,  nous  fûmes  convoqué  devant 
une  commission  de  l'Olfice  des  brevets  à  Vienne 
pour  démontrer  par  des  expériences  précises 
le  bien  fondé  de  nos  revendications.  M.  Victor 
Hœbling,  commissaire  supérieur  impérial  et 
royal,  présida,  dirigea  et  signa  le  rapport 
relatant  les  expériences  qui  nous  lurent 
imposées. 


Les  démonstrations  furent  convaincantes  et 
le  résultat  fut  la  publication  de  notre  demande 
de  brevet.  .M.  Victor  Hœbling,  commissaire 
supérieur,  était  donc  convaincu  de  la  breveta- 
bilité de  notre  procédé. 

Une  question  se  pose,  si  l'opinion  rapportée 
par  Schmid  est  bien  cueillie  dans  un  travail  de 
Hœbling;  ce  travail  est-il  avant  ou  après  nos 
démonstrations  à  A'ienne? 

Si  le  travail  est  antérieur,  il  est  à  regretter 
d'être  examiné  par  un  juge  qui  a  déjà  porté  un 
jugement  public  sur  la  cause  qu'il  va  juger; 

Si  le  travail  est  postérieur  aux  expériences, 
que  faut-il  penser  et  quelle  singulière  contra- 
diction chez  un  commissaire  examinateur,  qui 
ordonne  la  publication  d'une  invention  qu'il 
reconnaît  brevelable,  puis  formule  une  opinion 
publique  contradictoire. 

Mes  demandes  de  brevets  publiées  en  Alle- 
magne et  en  Autriche  eurent  à  supporter 
l'opposition  de  la  Badische. 

Les  P.  A.  admirent  cetie  opposition,  qui  fui 
basée  sur  des  expériences  de  laboratoire 
publiées  en  1881  et  entreprises  dans  le  but  de 
soutenir  une  controverse  sur  la  formule  des 
hydrosulfites.  De  procédé  industriel  et  même 
de  procéJé([uelconque,  il  n'en  est  pas  question  ; 
mais  le  texte  est  suffisamment  élastique  pour 
y  trouver  des  arguments  contre  la  nouveauté 
des  réactions  décrites  dans  un  procédé  indus- 
triel bien  précis  et  certain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  leP.  A.  admit  l'analogie  des 
réactions  et  refusa  le  brevet. 

Il  n'est  pas  hors  de  sujet  d'attirer  l'attention 
sur  la  facilité  avec  laquelle  on  trouve,  dans  la 
littérature,  les  germes  d'une  invention  qui  a 
réussi.  Les  aldéhydes-hydrosulfiles  en  sont  un 
exemple  frappant. 

Puisque  la  genèse  de  cette  découverte  se 
trouve  déjà  dans  le  pli  de  Pelizza  et  Hubner, 
dans  le  Batgeber  de  Hœchst,  Schmid  était 
bien  placé  pour  les  connaître  et  en  déduire, 
avec  beaucoup  d'autres  chimistes,  qui  les  ont 
conçus,  les  produits  si  intéressants  qui  soulèvent 
à  présent  tant  de  controverses;  il  est  regrettable 
qu'il  ne  l'ait  pas  fait,  il  n'en  serait  pas  à  décou- 
vrir des  antériorités  et  des  germes  stériles  dont 
l'industrie  n'a  que  faire. 

Attaqué  dans  nos  travaux,  nous  avons  cru  de 
notre  devoir  de  nous  défendre  contre  des  appré- 
ciations injustes  ;  nous  ne  revendiquons  pas 
autre  chose  que  notre  contribution  efficace  au 
perfectionnement  et  à  l'application  des  hydro- 
sulfites;  peu  désireux  de  polémiquer,  nous  décla- 
rons que  notre  intention  formelle  est  de  ne  plus 
répondre  aux  attaques  qui  pourraient  encore  se 
produire  à  ce  sujet. 

I.OL'IS   DiLSC.AMPS. 
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SUR   LA   CHROMALINE   D 

Par    M.    Alfred    ABT. 


Les  maisons  Eberlo  el  C"  à  Stuttgart  et 
Alph.  lluillard,  à  Suresne,  l'ahriquenl,  depuis 
quel(iue  temps,  un  produit  diimique,  appelé 
chromaline  1),  liquide  ayant  pour  but  de  rem- 
placer l'acétate  de  chrome,  ainsi  que  le  fluorure 
de  chrome  dans  l'impression  sur  laine. 

Le  produit  est,  d'après  les  analyses  de  ladite 
maison,  un  sel  de  chrome,  dans  lequel  l'oxyde 
est  combiné  à  des  corps  organiques  de  carac- 
tère légèrement  acide.  11  en  résulte  que  la  chro- 
maline, abandonnant  son  oxyde  plus  facilement 
que  les  sels  généralement  employi's,  doit  per- 
mettre de  produire  des  impressions  sur  laine 
plus  solides  au  foulon  et  d'une  netteté  plus 
grande. 

En  efl'et,  la  chromaline  l)  ne  manque  pas 
d'intérêt  technique.  J'ai  trouvé  que  certaines 
matières  colorantes,  qui  jusqu'il  présent  n'oc- 
cupaient qu'un  rOle  secondaire  dans  l'impression 
sur  laine,  oflVent  plus  d'intérêt  avec  ce  nouveau 
procédé  de  fixation.  Je  cite,  par  exemple,  le 
brun  d'anthracène  qui,  fixé  au  moyen  de  la 
chromaline,  donne  un  brun  foncé  très  beau  et 
très  intense,  tandis  que  le  brun  obtenu  par 
fixation  avec  de  l'acétate  de  chrome  est  plus 
clair,  moins  beau  et  plus  rouge;  avec  le  fluorure 
de  chrome,  on  obtient  dans  les  mêmes  con- 
ditions une  nuance  plus  verdàtre  et  moins 
fraîche.  Il  est  à  remarquer  qu'on  a  employé  des 
quantités  équivalentes  de  ces  trois  sels  de 
chrom(!;  la  chromaline  à  io"  B.  commerciale  ne 
contient  que  7,5  "  „  d'oxyde  de  chrome,  tandis 
()ue  l'aci'late  de  chrome  à  20°  en  contient 
11, o  " ',,  et  le  fluorure  de  chrome  4U  °  „.  Quand 
on  emploie  des  quantités  égales  de  chromaline 
2")"  et  d'acétate  de  chrome  SO',  les  nuances 
(jue  l'on  obtient  ne  diffèrenl  guère  de  celles 
observées  plus  haut  ni  comme  nuance  ni  comme 
intensité. 

Les  efl'ets  obtenus  ne  sont  donc  nullement  en 
rapport  avec  la  quantité  d'oxyde  de  chrome 
contenue  dans  ces  sels.  11  faut  en  rechercher  la 
cause  d.ins  la  nature  des  liaisons  de  l'oxyde  de 
chrome  dans  ces  trois  sels.  Dans  l'acélate  de 
chrotn?,  l'oxyde  est  lié  très  fortement  à  l'acide 
acétique.  Le  fait  est  que  ce  sel  ne  se  dissocie  ni 
par  élévation  de  température,  ni  en  dissolution 
étendue,  ni  même  à  l'étal  sec,  k  des  tempéra- 
tures supérieures  à  100".  11  en  est  de  même  du 
fluorure  de  chrome,  qui  est  un  sel  très  stable  et 
à  acide  fort.  11  s'ensuit  que  ces  deux  sels 
n'entrent  qu'imparfaitement  en  réaction  avec 
les  colorants  acides  pendant  le  vaporisage. 


I  La  chromaline,  sel  à  acide  faible,  cède  plus 
facilement  son  oxyde  à  la  libre  et  permet  sa 
combinaison  intégrale  avec  les  matières  colo- 
rantes. La  chromaline  est  assez  peu  stable  pour 
que,  par  une  simple  dissolution  avec  de  l'eau  ou 
mieux  encore  en  chauffant  cette  dissolution, 
l'oxyde  de  chrome  soit  presque  entièrement 
précipité  sous  forme  d'hydrate. 

D'après  le  brevet  français  n"  291  ',71,  la  fabri- 
cation de  la  chromaline  repose  sur  la  réduction 
de  l'acide  cliromique  par  la  glycérine  ou  d'autres 
corps  polyhydroxylés  de  la  série  grasse,  dans 
(les  circonstances  qui  n'admettent  qu'une 
oxydation  partielle  de  ces  substances. 

Tandis  que  dans  les  procédés  connus  jusqu'à 
présent  pour  la  fabrication  de  mordanls  de 
chrome,  en  employant  les  mêmes  produits 
comme  dans  celui  de  M.  Witz  pour  la  fabri- 
cation du  nitro-acétate  de  chrome  [Bull,  de  la 
Soc.  indiixlr.  de  Rouen,  1873),  la  substance 
organique  ne  joue  qu'un  rôle,  celui  de  réduc- 
teur, elle  joue,  en  outre,  celui  d'acide,  d'après 
le  brevet  de  l'auteur. 

En  laissant  réagir  lentement  l'acide  chro- 
miqiie  et  à  basse  température,  et  enfin  en 
employant  un  grand  excès  de  la  substance  orga- 
nique, celle-ci  est  oxydée  en  produits  intermé- 
diaires qui  ont  la  propriété  de  se  combiner  à 
des  quantités  relativement  grandes  d'oxyde  de 
chrome. 

H  ne  faut,  en  effet,  que  des  quantités  minimes 
d'acide  inorganique  ou  organique  pour  dis- 
soudre complètement  l'oxyde  de  chrome  (d'après 
des  recettes  spéciales,  par  exemple,  pour  l'acide 
sulfurique  66°  à  peine  18  de  la  quantité  néces- 
saire pour  dissoudre  l'oxyde  de  chrome  à  l'état 
de  sel  normal). 

Les  acides  qui  se  forment  dans  la  réaction, 
au  dire  des  auteurs,  sont  nombreux  :  acide 
glycérique,  acide  saccharique,  etc.  ;  el  ce  sont 
précisément  ces  acides  dont  on  a  reconnu  les 
avantiiges  dans  le  mordançage  et  dans  l'im- 
pression de  la  laine,  parce  qu'ils  donnent,  avec 
l'oxyde  de  chrome,  des  combinaisons  passa- 
gères d'une  stabilité  faible. 

La  solubilité  de  ces  corps  organiques  possède, 
en  outre,  l'avanlagede  s'éliminer  complètement 
par  un  simple  lavage  et  de  n'exercer  aucune 
action  nuisible  sur  la  libre. 

Lesdites  maisons  fabriquent  aussi  de  la  chro- 
maline solide,  qu'elles  sont  même  arrivées  à. 
obtenir  en  petits  cristaux  très  solubles. 
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LE   BLANCHISSAGE   ET   L'APPRET    DU   LINGE 

Par   M.    Louis  VEREFEL. 

(4=  article.) 


II.  —  BLANCHISSAGE  INDUSTRIEL. 

Le  blanchissage  industriel  comporleles  mêmes 
opérations  principales  que  le  blanchissage  chez 
les  particuliers,  mais,  les  quantités  de  linge  mis 
en  traitement  élanl  beaucoup  plus  considé- 
rables, les  appareils  employés  sont  plus  vastes 
et  les  manipulations,  pour  être  rapides  et  éco- 
nomiques, exigent  l'emploi,  à  peu  près  exclusif, 
des  machines. 

La  première  manutention  comporte  la  : 

Réception  et  marquage  du  linge. 

Réception.  —  La  réception  du  linge  à  blanchir 
s'effectue  au  domicile  du  client  ;  il  est  absolu- 
ment utile  d'opérer  le  contrôle  chez  le  client 
même,  car  le  blanchisseur  est  responsable  du 
linge  emporté  et  accompagné  d'une  liste.  La  véri- 
fication doit  donc  se  faire  avant  l'enlèvement. 

II  faut  croire  que  cette  vérification  n'est  pas 
toujours  faite,  ou  est  faite  sommairement,  car, 
à  Paris,  on  estime  à  un  chiflVe,  assez  élevé,  les 
sommes  payées  par  les  blanchisseries  pour 
remplacer  le  linge  manquant,  soit  par  perte, 
soit  compté  en  trop  sur  les  listes. 

II  est  donc  très  important,  pour  le  blanchis- 
seur, de  faire  une  vérification  sérieuse  et  con- 
tradictoire, en  présence  du  client  ou  de  son 
représentant. 

Un  nouveau  contrôle  sera  effectué  à  l'arrivée 
k  l'usine  ;  dans  les  établissements  bien  tenus,  le 
linge,  dès  son  entrée,  est  inscrit  sur  un  grand 
registre  divisé  en  autant  de  colonnes  que  d'ar- 
ticles usuels.  Une  colonne  est  réservée  à  la 
marque,  une  autre  au  nom  du  client. 

Chaque  jour,  on  totalise  les  colonnes  et  on 
sait  le  nombre  de  draps,  de  serviettes,  de  che- 
mises entrées  dans  la  journée  et  que  l'on  aura  à 
blanchir.  De  celte  façon,  s'il  se  produit  des 
manquant?,  on  saura  où  ei  quand  ils  ont  dis- 
paru, chaque  atelier  étant  responsable  de  la 
prise  en  charge  journalière. 

A  un  aulre  point  de  vue,  le  livre  d'entrées 
fournira  d'utiles  indications,  en  permettant  de 
déterminer  le  poids  du  linge  blanchi  par  se- 
maine et  par  mois,  c'est-à-dire  d'établir  les 
fluctuations  des  affaires  et  de  comparer,  pendant 
une  même  période,  les  dépenses  faites  et  les 
recettes. 

Marquage. —  Le  linge  reçu  et  inscrit  est  en- 
suite examiné  au  point  de  vue  de  la  marque  ; 
c'est  le  <i  reconnaître  »,  en  termes  de  métier. 


Il  y  a  lieu  de  distinguer  si  le  linge  vient  de 
chez  les  particuliers  ou  d'établissements  salis- 
sant journellement  beaucoup  de  linge  :  hi'itels, 
restaurants,  coiffeurs,  bains,  etc.  Dans  ces  der- 
niers cas,  en  effet,  le  linge  donné  au  blanchis- 
sage peut  être  en  quantité  suffisante,  pour  être 
traité  séparément,  et  il  est  inutile  de  le  contre- 
marquer  ;  un  peu  de  soin  dans  la  conduite  des 
opérations  évitera  le  mélange  du  linge  d'un 
client  avec  celui  d'un  autre. 

Le  linge  des  particuliers  est  examiné  à  l'en- 
droit où  se  trouve  habituellement  la  marque  du 
client.  Si  le  linge  n'est  pas  marqué  ou  si  la 
marque  est  usée,  il  est  procédé  à  un  contre- 
marquage  au  fil  rouge.  La  marque  commence 
par  un  nceud  et  se  termine  par  un  autre  nœud; 
elle  se  fait  rapidement  et  peut  s'enlever  sans 
détériorer  le  tissu. 

Quand  plusieurs  clients  ont  la  même  marque, 
on  les  distingue  par  plusieurs  signes,  faciles  à 
exécuter,  comme  par  exemple  les  indications 
suivantes  : 


Les  marques  appliques  —  petits  carrés  de 
toile  portant  des  lettres  en  fil  rouge,  se  cousant 
au  linge  par  du  fil  blanc,  tout  autour  du  carré 
—  ont  l'inconvénient  d'être  longues  à  mettre  et, 
si  on  les  enlève,  de  laisser  visibles  tous  les  petits 
trous  par  lesquels  passe  le  fil. 

Quant  aux  marques  en  chiffres  à  l'encre  indé- 
lébile, les  particuliers  n'en  veulent  pas,  avec 
juste  raison,  car  le  changement  de  blanchisseur 
entraine  l'apposition  d'une  nouvelle  marque  et 
l'oblitération  de  l'ancienne  par  une  barre,  d'où 
un  linge  bariolé  de  marques  noires  d'un  effet 
peu  goûté  par  les  maîtresses  de  maison. 

Dans  les  grandes  blanchisseries,  on  se  sert  de 
pattes  portant  un  numéro  marqué  au  fil  rouge; 
chaque  client  reçoit  un  numéro  et  ce  numéro 
accompagne,  attaché  par  un  fil,  le  linge  du 
client:  le  blanchissage  terminé,  on  coupe  le  fil. 
Sur  les  cols  et  manchettes,  on  marque,  en  outre, 
le  numéro  en  petits  chiffres  à  l'encre  indélébile. 
Chaque  palte,  avec  son  numéro,  revient  à  Ofr.  03 
ou  U  fr.  10,  selon  sa  dimension. 

Le  contremarquage  est  une  opération  en- 
nuyeuse et  coûteuse,  mais  indispensable. 

Le  linge  marqué  est  ensuite  trié  par  catégo- 
ries; on  en  fait  généralement  cinq  :  1°  le  linge 
fin;  2°  le  linge  de  corps;  3"  les  draps;  4°  les 
serviettes;  5°  les  torchons  et  chiffons. 

Cliaque  catégorie,  quand  il  est  possible,  est 
traitée  à  part. 
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La  manipulation  du  linge  sale  est  soumise 
aux  prescriptions  du  décret  présidentiel  du 
'i  avril  ntUo  (11. 

Blanchissage. 

Le  blanchissage  du  linge  peut  s'opérer  de  deux 
manières  :  l'une,  la  nir/Ziodc  jKir  /cssirar/c,  com- 
prend le  trempage  ou  l'essangeago  à  la  machine, 
le  lessivage,  avec  une  lessiveuse  appropriée,  le 
lavage,  le  rinçage  et  l'azurage  dans  des  ma- 
chines; l'autre,  la  wrllttutr  par  bduilldijc,  ne 
demande  qu'une  seule  machine,  dite  à  double 
enveloppe,  dans  laquelle  toutes  les  opérations 
s'elTectuent  successivement. 

1"  Méthode  par  lessivage. 

Essangeage.  —  On  le  fait  seulement  pour  le 
linge  très  sale,  chargé  de  boue,  de  sang,  etc.  Ce 
linge  est  trempé  dans  une  vieille  lessive,  puis 
mis  dans  une  machine  ii  laver,  dont  il  sera  ques- 
tion au  lavage;  on  fait  tourner  deux  à  trois  mi- 
nutes avec  une  lessive  légère  et  tiède,  on  rince 
à  grande  eau,  et  le  linge  est  prêt  à  mettre  au 
cuvier. 

L'essangeage  du  linge  très  très  sale  exige  par- 
fois l'emploi  de  la  brosse  de  chiendent. 

Les  linges  imprégnés  de  pétrole,  de  pom- 
mades, les  chilTons  d'essuyage,  sont  essangés 
dans  de  vieilles  lessives  portées  ù,  une  tempéra- 
ture voisine  de  l'ébullition. 

Les  taches  de  peinture  ou  de  cambouis  seront 
traitées,  avant  l'essangeage,  par  l'essence  de 
térébenihine  ou  la  benzine. 

Quant  au  linge  à  pansement  ou  provenant  de 
malades,  il  sera  désinfecté  avant  tout  liaite- 
menl.  Voir  à  ce  sujet  le  chapitre  consacré  au 
lavage  aseptique. 

Le  linge  peu  sale  est  simplement  mouillé  à 
l'eau;  parfois  même,  il  est  mis  à  sec  dans  le 
cuvier,  mais  un  trempage  préalable  est  pré- 
férable. 

(1)  Voici  les  sept  ailictes  intéressants  de  ce  décret  sur 
les  neuf  i|u'il  comporte  : 

-\rt.  l'  '■.  —  Dans  les  ateliers  de  blancliissage  de  linge, 
les  cliefs  d'industrie,  directeurs  ou  gérants  sont  tenus, 
iudépeudauimeut  des  mesures  générales  prescrites  parle 
décret  du  2'l  novenil)re  IflOl,  île  prendre  tes  mesures 
particulières  de  protection  et  de  salubrité  énoncées  aux 
articles  suivants. 

Art.  3.  —  1-e  linge  sale  ne  doit  être  introduit  dans 
l'atelier  de  lilauchissage,  par  l'exploitant  ou  son  personnel, 
<|ue  renfermé  dans  des  sacs,  enveloppes  spéciales  ou 
tous  autres  récipients  soigneusement  clos  pendant  le 
transport. 

Art.  3.  —  Le  linge  sale  avec  son  contenant  doit  être 
soit  désinfecté  avant  tout  triage  par  un  des  procédés  de 
désinfection  admis  pour  l'exécution  de  la  loi  du  15  fé- 
vrier l'JOî  sur  la  santé  publii^ue  ou  par  l'ébullition  dans 
une  solulion  alcaline,  soit,  à  défaut  de  l'une  de  ces  opé- 
rations, tout  au  moins  soumis  à  une  aspersion  sullisante 
pour  lixer  les  poussières.  Dans  ce  dernier  cas,  les  sacs 
et  enveloppes,  ou  tous  autres  récipients,  doivent  être 
lessivés  ou  désinfectés. 

Les  mesures  de  désinfection  sont  obligatoires  pour  le 
linge  sale  provenant  des  établissements  hospitaliers  où 
l'on  reçoit  des  malades. 

Art.  4.  —  Les  chefs  d'industrie,  directeurs  ou  gérants 


Lessivage. 

Son  principe  et,  en  général,  la  façon  de 
l'efl'ectuer,  ne  difl'èrent  pasde  ce  que  nous  avons 
indiqué.  Seules  la  forme  et  la  dimension  des 
appareils  ne  sont  plus  les  mêmes.  Avant  de 
parlerdcscuviers,  nous  examinerons  la  question 
importante  de  l'eau  et  les  quantités  de  produits 
à  employer  pour  le  lessivage. 

(jualilé  lie  l'eau.  —  L'eau  du  ciel,  absorbée 
par  la  terre,  dissout  certains  sels  qu'elle  ren- 
contre sur  son  passage,  en  particulier  le  carbo- 
nate (le  calcium,  ou  craie,  et  le  sulfate  de  cal- 
cium, ou  plAtre;  elle  dissout  aussi  beaucoup 
d'autres  sels,  mais  en  quantités  bien  moins 
grandes  que  les  précédents.  La  nature  des  eaux 
de  source,  des  rivières  et  des  eaux  de  (leuves  qui 
en  résultent,  dépend  donc  de  la  nature  des  ter- 
rains traversés  par  cette  eau  avant  de  sortir  du 
sol;  si  le  terrain  est  calcaire,  l'eau  sera  chargée 
de  carbonate  de  calcium  ;  si  le  terrain  renferme 
du  plâtre,  l'eau  sera  sulfatée. 

Pour  beaucoup  d'usages,  la  présence  de  ces 
sels  dans  l'eau  ne  présente  aucun  inconvénient, 
mais  dans  l'industrie  il  n'en  est  pas  ainsi.  En 
particulier  dans  le  blanchissage,  les  eaux  char- 
gées de  sels  de  chaux  exigent  une  plus  grande 
quantité  de  produits,  par  suite  des  réactions 
chimiques  entre  les  produits  et  les  sels  de  l'eau. 
Le  savon  forme,  avec  les  sels  calcaires,  une 
combinaison  insoluble,  et  tant  qu'il  y  aura  de  la 
chaux  dans  l'eau  le  savon  servira  à  la  précipiter 
et  non  pas  à  savonner.  Il  en  est  de  même  pour 
le  carbonate  de  chaux. 

L'eau  dépourvue  de  sels  ou  à  peu  près  est 
dite  «  douce  ",  telles  l'eau  de  pluie  et  celle  de 
certaines  sources  et  puits;  l'eau  chargée  de  sels 
est  appelée  «  ilure  ». 

Pour  déterminer  pratiquement  la  dureté  d'une 
eau,  on  se  sert  de  l'analyse  hydrotimélrique, 
dont  le  principe  repose  sur  la  formation  de 
mousse  quand  le  savon,  ajouté  à  l'eau,  a  salure 

sont  tenus  de  inettre  à  la  disposition  du  personnel 
employé  à  la  manipulation  du  linge  sale,  des  surtouts 
exclusivement  aDectés  au  travail  ;  ils  en  assurent  le  bon 
entrelien  et  le  lavage  fréquent;  ces  vêtements  doivent 
être  rangés  dans  un  local  séparé  de  la  salle  des  blanchis- 
sages et  (le  la  salle  où  se  trouve  le  linge  propre. 

Art.  j.  —  11  est  interdit  de  manipuler  du  linge  sale 
non  désinfecté  ou  non  lessivé  soit  dans  les  salles  de 
repassage,  soit  dans  les  salles  où  se  trouve  du  linge 
blanchi. 

Art.  6.  —  Les  eaux  d'essangeage  doivent  être  évacuées 
directement  hors  de  l'atelier  par  canalisation  fermée, 
sans  préjudice  de  toutes  autres  mesures  de  salubrité  à 
prendre  en  exécution  des  articles  97  de  la  loi  municipale 
du  i  avril  I8S4  et  1"  de  la  loi  du  15  février  lUO'i  sur  la 
santé  publique. 

.Vrt.  7.  —  Les  chefs  d'industrie,  directeurs  et  gérants 
sont  tenus  d'alliclier  dans  un  endroit  apparent  des  locaux 
professionnels  un  règlement  qui  prescrira  l'emploi  des 
vêtements  de  travail,  qui  imposera  au  personnel  l'obli- 
gation de  prendre  des  soins  de  propreté  à  chaque  sortie 
de  l'atelier,  et  qui  interdira  de  consommer  aucun  aliment 
ni  aucune  boisson  dans  les  ateliers  de  manipulation  du 
linge  sale. 
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la  chaux  :  plus  il  y  a  de  chaux,  plus  il  faut 
mettre  de  savon  pour  obtenir  une  mousse  per- 
sistante. Il  résulte  de  là  que  tout  le  savon  mis 
avant  la  formation  de  cette  mousse  n'a  aucun 
effet  utile  pour  le  lavage;  à  chaque  décigramme 
de  savon  ajouté  ainsi  sans  effet  utile,  dans  un 
litre  d'eau,  correspond  1°  hydrotimétrique.  l'eau 
distillée  marquant  0".  On  évalue  donc  la  dureté 
d'une  eau  en  degrés  hydrotimétriques  ;  voici 
quelques  chiffres  pour  différentes  eaux  : 

Savon  coDSommé 

par  Ulre  d'eau 

avant  de  produire 

un  effet  utile. 

degrct.        ;^raoime^. 

Eau   distillée 0  0 

—  de  pluie 3  0,3 

—  de  lAllier  à  Moulins 4  0.4 

—  de  la  Dordogue  à  Libourue. .  5  0,5 

—  de  la  Garonne 6  O.tj 

—  de  la  Loire 7  0.1 

—  des  puità  à  Grenelle  et  Vau- 

girard 9  0,9 

—  de  la  Somme 1-3  1.3 

—  du  Rhône 14  1,4 

—  de  la  Saône 15  1,5 

—  de  la  Seine  (Ivryj 16  1.6 

—  de  la  Bièvre 18  1,8 

—  de  la  Vaune 19  1,9 

—  de  la  .Marne 20  2,0 

—  de  l'Oise  (Pûutoiseï 21  2,1 

—  de  Vannes  (Seine) 2!  2,2 

—  de  la  Dhuys 23  2,3 

—  des  puits  de   Boulogne-sur- 

Seine 25  2,5 

—  d'Arcueil 28  2,8 

—  de  l'Ourcq 30  3,0 

—  de  Sèvres 35  3,5 

—  de  Rueil 50  5,0 

—  des  Prés-Saint- Gervais 70  7,0 

—  de  BelleviUe 150  15,0 

Le  carbonate  de  soude  étant  moins  coûteux 
que  le  savon,  est  employé  pour  adoucir  l'eau 
quand  son  degré  hydrotimétrique  est  trop 
élevé.  Jusqu'à  20"  hydrotimétriques,  une  eau  est 
considérée  comme  bonne  pour  le  lavage  :  au- 
delà  elle  doit  être  «  corrigée  »  par  une  addition 
préalable  de  carbonate  de  soude. 

On  conçoit  l'intérêt,  pour  les  blanchisseries, 
de  s'établir  près  des  cours  d'eau,  dont  l'eau  est 
généralement  douce.  Si  la  disposition  des  bâti- 
ments le  permet,  on  recueillera  le  plus  possible 
d'eau  de  pluie,  la  meilleure  pour  le  blanchis- 
sage. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  carbonate  de 
soude  nécessaire  au  lessivage,  il  est  nécessaire 
de  connaître  le  degré  hydrotimétrique  de  l'eau  : 
plus  il  sera  élevé,  plus  il  faudra  de  produit. 
Exemple  : 

Avec  une  eau  à  18»  il   faut  16  k.   environ  de   carbonate 

à  75<'  pour  1  000  k.  de  linge. 
Avec  une  eau  à  20»  il  faut  18  k.   environ  de  carbonate 

à  î-")»  pour  1000  k.  de  linge. 
Avec  u!je  eau  à  22»  il  faut   20  k.  environ  de  carbonate 

à  75»  pour  1000  k.  de  linge. 

Quand  la  dureté  de  l'eau  provient  de  la  pré- 
sence du  bicarbonate  de  chaux,  on  peut  l'adou- 
cir en  la  laissant  à  l'air  un  certain  temps  :  le 
bicarbonate  est  décomposé  et  le  carbonate  de 


chaux  se   précipite:  cela    nécessite   de    grands 
besoins  d'aération  et  de  décantation. 

Il  existe  un  certain  nombre  d'appareils  pour 
l'épuration  chimique  des  eaux:  ils  sont  en  gé- 
néral assez  coûteux.  Nous  renvoyons  pour  leur 
description  et  leur  emploi  aux  ouvrages  spé- 
ciaux   1  . 

Préparation  de  la  lessive.  —  Le  carbonate 
employé  titre  '75-80°  ou  80-85",  comme  nous 
l'avons  indiqué;  le  premier  litre  renferme  10  à 
15  "  ,,  de  soude  caustique,  le  second  15  à  20°  ,,. 

Il  est  facile  de  préparer  soi-même  ces  sels 
caustiques,  auxquels,  en  outre,  on  ajoute  une  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  silicate  de  soude. 
Pour  cela,  il  suffit  d'acheter  séparément  les 
trois  produits  :  puis,  dans  un  bac  en  tôle,  très 
peu  haut,  0™.3O  à  li",'J5,  les  autres  dimensions 
étant  de  2  mètres  sur  l™,2o,  on  dispose  le 
carbonate  de  soude  solide  au  fond  en  lui  don- 
nant une  égale  épaisseur:  dans  un  autre  bac,  on 
fait  fondre  la  soude  dans  l'eau  de  façon  à  obtenir 
une  lessive  marquant  25°  B.;  avec  cette  lessive, 
on  arrose  le  carbonate  et  en  même  temps  on 
verse  le  silicate;  pendant  cette  opération  on 
remue  le  tout  pour  bien  mélanger.  S'il  reste  des 
morceaux  de  sel.  on  les  écrase  avec  une  pelle, 
on  remue  encore,  on  fait  sécher  et  on  emballe. 

En  employant  180  kil.  carbonate  de  soude, 
32  kil.  silicate  de  soude  à  30"  B.  et  60  kil.  soude 
caustique,  on  prépare  un  sel  caustique  mar- 
quant (i")-70°,  dont  le  prix  de  revient  est  très 
inférieur  aux  sels  du  commerce. 

L'emploi  du  silicate  de  soude,  dont  le  rôle  est 
de  remplacer  le  savon,  n'est  pas  admis  par  tous 
les  blanchisseurs.  Il  parait  que  si  on  dépasse 
une  certaine  dose,  son  emploi  expose  le  linge 
à  conserver  une  poudre  impalpable  adhérente 
après  le  séchage,  cette  poudre  devient  poussière 
et  ne  plait  pas  aux  clients,  laissant  supposer 
l'emploi  de  corps  extraordinaires  dans  le  blan- 
chissage. 

Il  existe  aussi  des  savons  à  lessiver  pour  ma- 
chines à  laver;  il  est  facile  de  les  préparer  en 
chauffant  ensemble,  dans  des  appareils  perfec- 
tionnés, une  lessive  de  soude  à  20°  B.  ou  de 
potasse  avec  une  huile  végétale  ou  une  graisse 
végétale  ou  un  mélange  des  deux.  Quand  la 
masse  est  bien  liquide,  on  clarifie  par  une  addi- 
tion de  silicate  de  soude  à  30"  B.,  et  on  laisse  en 
repos;  le  tout  a  l'aspect  d'une  huile  transparente 
et  ambrée.  Si  l'on  veut  la  transformer  en  un 
produit  solide,  on  y  ajoute  une  certaine  quantité 
de  carbonate  de  soude  à  80-85°. 

D'autres  fois,  on  trai  te  l'huile  en  vase  fermé  par 
un  mélange  d'ammoniaque  à  22'  et  d'essence 
de  térébenthine,  le  savon  se  sépare,  on  le  coule 
dans  des  vases  où  il  se  solidifie.  Ce  savon  dit 
«  savon  lessiveux  »  est  un  agent  de  blanchissage 

(I)  Guicbard,  L'eau  dans  l'industrie:  purification,  fil- 
tration,  stérilisation.  Paris,  1891.  — H.  de  la  Coux,  L'eau 
dans  l'industrie.  Paris.  1900. 
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très    actif;    il   sert,  soil  au  lessivage,  soit   au 
lavage. 

Beaucoup  de  blanchisseurs  préfèrent  les  sa- 
vons à  base  de  pola^^se,  parce  qu'ils  rendent  le 
linge  moins  rude,  surtout  les  lainages. 

Si  l'on  emploie,  pour  le  lessivage,  le  carbonate 
de  soude  à  "."i-iSO",  non  silicate,  la  quantité  à 
prendre  doit  être  en  moyenne  de  15  à  18  kil. 
pour  100;J  kil.  lie  linge  pesé  sec;  au-dessous  de 
cette  quantité  le  poids  de  carbonate  n'est  pas 
proportionnel  au  poids  du  linge  ;  c'est  ainsi  que , 
pour  traiter  500  kil.  de  linge,  il  faut  compter  10 
à  il  kil.  de  carbonate. 

Ces  quantités  devront  être  supérieures  de  2  à 
.'J  kil.  si  l'on  a  alTaire  à  une  eau  dure. 

Il  est  bon  d'ajouter,  au  carbonate,  1  ou  2  kil. 
de  savon  noir  quand  on  lessivera  du  linge  de 
corps;  cette  addition  est  inutile  pour  le  linge 
de  cuisine,  pour  lequel  on  emploie  le  sel  dit 
«  sel  à  torchons  >>  qui  est  le  sel  à  80-83°,  à.  20  "  „ 
de  causticité. 

Le  volume  d'eau  à  introduire  dans  le  cuvier 
doit  représenter  environ  le  sixième  de  la  hau- 
teur du  linge  à  lessiver,  quand  on  encuve  le  linge 
mouillé;  si  le  linge  est  encuvé  sec,  en  plus  de 
l'eau  mise  au  fond  du  cuvier,  on  versera,  sur  le 
linge  encuvé,  un  volume  d'eau  représentant  la 
moitié  du  poids  du  linge. 


laires.  Une  tuyauterie  permet  à  la  lessive  de  se 
répandre  en  pluie  sur  le  linge  par  le  champi- 
gnon d'aspersion,  et  de  rentrer  dans  la  chau- 
dière par  le  tuyau  du  bas.  Le  cuvier  est  en  bois, 
en  tôle  galvanisée  ou  en  cuivre. 

Le  dessus  de  la  chaudière  est  au  niveau  du 
fond  du  cuvier,  afin  de  faciliter  l'écoulement  de 
la  lessive  ayant  traversé  le  linge,  l'action  de  la 
pesanteur  étant  seule  en  jeu  pour  cet  écoule- 
ment. Le  tuyau  de  départ  de  la  lessive  plonge  au 
fond  de  la  chaudière,  le  tuyau  de  retour  s'arrête 
à  sa  partie  supérieure,  il  est  muni  d'une  soupape 
qui  empêche  le  passage  de  la  vapeur  et  s'ouvre 
sous  le  poids  de  la  lessive  venant  de  la  cuve. 

Une  seule  chaudière  peut  servir  à  deuxcuviers 
fonclionnantalternativement,  ce  qui  permetune 
marche  continue  des  opérations  (fig.  28). 


Appareils  à  lessiver. 

Ils  comprennent  :  A)  les  appareils  avec  four- 
neau dits  "  appareils  à  lessiver  par  ébullition  »  ; 
B)  les  appareils  marchant  à  l'aide  de  la  vapeur, 
et  C)  les  appareils  dans  lesquels  la  circulation 
de  la  lessive  s'eflectue  avec  une  pompe.  Les 
appareils  de  la  première  catégorie  se  subdivisent 
en  appareils  mobiles  à  un  ou  deux  cuviers  et  en 
appareils  fixes  généralement  à  deux  cuviers. 

.V)  Appareils  à  lessiver  par  ébullition.  —  L'ap- 
pareil (fig.  27)  se  compose  d'un  cuvier  et  d'une 


Appareil  ii  lessiver  par  éljullitiou, 
à  deux  cuviers. 


Dans  les  appareils  fixes  (fig.  29)  la  chaudière 
est  placée  dans  un  fourneau  en  maçonnerie,  elle 


Fia.  27.  — Appareil  à  lessiver  par  ébulliliou,  à  uu  cuvier. 

chaudière  indépendante  en  trde  forte  herméti- 
quement fermée  et  placée  dans  un  fourneau  en 
métal  dont  le  foyer  est  garni  de  pièces  réfrac- 


I  ,  '    —  .Appareil  lixo  à  lessiver,  avec  fourneau. 

dessert  deux  cuviers.  On  peut  disposer,  dans  les 
carneaux  du  foyer,  un  thermosiphon  qui  permet 
de  chaulTer  l'eau  d'un  réservoir  dont  on  se  sert 
ensuite  pour  le  lavage. 

II  y  a  une  économie  de  combustible  assez 
importante  qui  compense  les  frais  d'installa- 
tion. 
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Fig.  30.  —  Appareil  fixe  à.  lessiver,  avec  thermo  siphon 
pour  le  chauffage  de  l'eau. 

B)  Appareils  à  vapeur.  —  Us  sont  de  deux 
sortes,  à  action  directe  ou  à  serpentin. 

Dans  les  appareils  à  action  directe  (fig  31) 
la  vapeur,  par  l'intermédiaire  d'un  injecteur, 


vapeur  et  s'épand  sur  le  linge  en  pluie,  par  un 
champignon  d'arrosage  pour  les  cuves  de 
moyenne  dimension,  et  par  un  tourniquet  à 
branches  pour  les  grandes  cuves. 

L'injecleur  se  place  généralement  au-dessous 
de  la  cuve  ou  au  milieu;  on  dispose  pour  cela  un 
caniveau  ou  un  sous-sol  ;  on  peut  le  mettre  aussi 
sur  le  côté,  mais  cette  disposition  est  moins  ra- 
tionnelle. 

La  condensation  de  la  vapeur  en  contact  di- 
rect avec  la  lessive  dilue  celle-ci  dans  de  fortes 
proportions  ;  aussi,  dans  ce  système  de  lessivage, 
il  faut  doser  l'eau  de  la  lessive  et  le  carbonate 
à  lui  ajouter,  en  prévision  de  cette  augmentation 
de  volume.  11  y  a  là  un  tour  de  main  qui,  une 
fois  acquis,  permet  de  tirer  un  bon  parti  de  ce 
système  de  lessivage,  facile  d'installation,  d'en- 
tretien et  de  fonctionnement. 

Lamanœuvre  est,  en  efTet,  très  simple  :  on  ouvre 
le  robinet  de  vapeur,  le  lessivage  commence  de 
suite  ;  pour  l'arrêter  on  ferme  le  robinet. 

Le  même  injecteur,  par  une  seconde  tubulure, 
permet  de  renvoyer  dans  le  réservoir  la  lessive 
qui  s'est  accumulée  au  fond  du  cuvier. 

Dans  le  système  à  serpentin,  la  vapeur  n'est 
plus  en  contact  direct  avec  la  lessive.  Celle-ci 


Fig.  31.  —  Appareil  à  lessiver,  à  vapeur,  à  action 
directe. 


agit  sur  la  lessive  arrivant  en  charge  dans  cet 
injecteur.  Elle  s'échaufTe  en  se  mélangeant  à  la 


Fig.  32.  —  .\ppareil  à  lessiver  à.  la  vapeur,  avec 
serpentin. 

est  renfermée  dans  une  chaudière  placée  au- 
dessous  du  cuvier,  et  munie  d'un  serpentin  dans 
lequel  circule  la  vapeur.  Sur  la  tuyauterie  de  la 
chaudière,  se  trouve  un  injecteur  dont  le  but  est 
d'opérer,  au  début  du  coulage,  un  certain  nombre 
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de  jetées  de  lessive,  dont  la  lempéraliire  s'élève 
gradui'llemciU.  Vers  80°  G  ,  l'injecteur  s'arrête 
auloniatiquenienl,  et  la  lessive,  cliaullee  par  le 
serpentin,  efTectue  son  ascension  comme  dans 
le  système  de  lessivage  par  ébullition. 

Tous  les  cuviers,  quelque  soit  leur  système 
de  fonctionnement,  sont  munis  d'un  couvercle 
les  fermant  iiermétiquement.  On  évite  ainsi  la 
formation  de  la  buée  et  le  refroidissement 
de  la  lessive  par  son  contact  avec  l'air.  Ces  cou- 


vercles sont  généralement  manœuvres  à  l'aide 
d'une  chaîne  et  d'un  petit  treuil  si  leur  poids  est 
élevé,  avec  une  ciiaîne  et  un  contre  poids  si  leur 
poids  est  moyen.  Pourcertains  grands  appareils, 
on  a  même  construit  des  monte-couvercle  hy- 
drauliques. 

Si,  malgré  la  fermeture  de  la  cuve,  il  se  pro- 
duisait encore  de  la  buée,  on  peut  munir  le  cou- 
vercle d'une  cheminée  télescopique  qui  emmè- 
nera cette  buée  en  dehors  de  l'atelier. 


Documents  relatifs  aux  appareils  a  lessiver. 
A.  Appareils  à  lessiver  par  ébullition. 

1°  Aji/Kifi'i/s  mo/ii/cs  (ivi'c  foHrne<tii 


Qinlenauce 

linge  jicsé  sec. 
k. 

Diiiicnsimi-. 

liois  avec 
ii.uvi'ivle  on  lu 
fr. 

75  à  100 
100       150 
150      200 
200      250 

0,90  X  0,70 
1,00  X  0,80 
1,25  X  0,80 
1,25  X   1,00 

90  à  110 
130      150 
155      185 
170      190 

300 
375 
425 
425 


505 
580 
595 


rt   un 

IViv 

curwr. 

. 

Plus-value 

Plus-value  pour 

pour 

cuve 

en  cuivre  avec 

.■IV,-  en  l.-.le. 

CJU 

ercle  cuivre. 

fr. 

fr. 

410 

25  à  40 

155 

525 

fO      60 

220 

610 

70      85 

320 

615 

100    110 

380 

2°  Appareils  mobiles  à  deux  ciiriers. 

11  faut  ajouter,  aux  prix  ci-dessus,  le  prix  d'un  1   terie  supplémentaire  et  augmenlationdu  volume 
cuvier  augmenté  de  50  à  100  francs  pour  tuyau-   I  de  la  chaudière. 

3"  Appareils  /ixes  à  dea.v  curiers. 

Plus-value  pour 
aine,  poulie  et  treuil 
j-our  couvercle, 
fi-. 
125 
125 
125 
125 

Le  prix  des  maçonneries  n'est  pas  compris  :  seules  les  ferrures  et  les  portes  sont  fournies. 
B.  Appareils  à  vapeur  :  1    à  action  directe. 


Contenance 

Dimensio 

us. 

linge  pesé  sec. 

k. 

300 

1,10  X 

1,10 

400 

l,iO  X 

,20 

500 

1,60  X 

.20 

COO 

1.80  X 

,20 

envier  er 

de  la 

•lot<il. 

Plus-value 

IMn- 

is  avec 

cliaudiei-e. 

pour 

cuvee 

cuivre  avec    c 

cuve  en  lùle 

.    couv 

rcle  cuivre. 

fi'. 

fr. 

fr. 

fr. 

fr. 

190 

450 

830 

300 

500 

226 

525 

975 

370 

630 

280 

600 

1.160 

440 

750 

330 

675 

1.365 

510 

865 

(Contenance 

Dimensions. 

Cnv.er  en  l.jle 

Appareil 

Total , 

Chaîne,  pouli 

en 

avec 

a  jet  conlinti. 

et  treuil 

linge  pesé 

sec. 

couvercle. 

pou 

■  couvercl 

k. 

fr. 

fi-. 

fr. 

fr. 

300 

1,30  X    1,40 

340 

150 

490 

125 

400 

1,35  X   1,20 

410 

1.10 

560 

125 

500 

I,.50  X    1,20 

500 

175 

675 

125 

700 

1,85  X   1,20 

960 

175 

865 

125 

9O0 

2,20  X   1,30 

875 

200 

1.075 

150 

1 .000 

2,35  X   1,50 

1.025 

20  J 

1  225 

260 

('.;  Appareils  à  circulation  de  lessive,  avec 
pompe.  —  Cet  appareil  constitue  un  progrès 
considérable  sur  les  anciens  appareils  k  cuvier. 
Le  grave  inconvénient  de  ceu.\-ci  est  d'exiger 
un  temps  très  long  pour  l'encuvage,  le  chauf- 
fage, le  décuvage;  le  travail  est  en  outre  pénible 
et  les  manutentions  nombreuses. 

On  a  cherché  à  supprimer  ces  inconvénients 
par  l'emploi  d'appareils  où  la  circulation  de  la 
lessive  se  fait  par  pompe,  ces  appareils  étant  mo- 
biles et  pouvant  circuler  sur  des  rails  ou  même 
sur  le  sol  s'ils  ne  sont  pas  trop  volumineux. 


Us  se  composent  d'un  bac  carré  en  tôle  gal- 
vanisée de  hauteur  variable  et  reposant  sur  des 
roues;  une  bonde  de  fond  permet  de  les  vider. 

La  lessive  est  placée  dans  un  réservoir  ren- 
fermant un  serpentin  à  vapeur  pour  la  chaufTer  ; 
elle  s'écoule,  par  son  propre  poids,  sur  le  linge 
placé  dans  le  bac  à  lessiver;  après  avoir  traversé 
le  linge,  elle  est  remontée  dans  le  réservoir  par 
une  petite  pompe  rotative;  un  seul  réservoirpeut 
faire  fonclionner  simultanément  quatre  appa- 
reils et  même  plus.  L'installation  est  donc  des 
plus  simples. 
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Le  choix  de  l'appareil  à  lessiver  dépend  des 
conditions  d'établissement  elde  l'importance  de 
la  blanchisserie.  Si  l'on  dispose  d'une  chaudière 
à  vapeur,  le  choix  se  portera  sur  les  appareils 
fonclionnanl  à  la  vapeur;  s'il  n'y  a  pas  de 
chaudière,  il  re.-tera  le  choix  entre  les  appareils 
fixes  et  les  appareils  mobiles.  Ces  derniers  sont 
indiquéspourlespetites  blanchisseries  ".lesappa- 
reils  fixes,  pour  être  avantageux,  demandent, 
au  contraire,  un  assez  grand  volume  de  linge  à 
traiter. 

Mais  l'appareil  le  plus  à  recommander  est 
celui  fonctionnant  avec  une  pompe,  à  cause  de 
l'économie  de  main-d'œuvre  qu'il  fait  réaliser. 

Lessirage.  —  L'encuva^e  dans  les  cuviert:  à 
ébuUition  ou  à  vapeui-,  avec  ses  appareils  de 
lessivage,  comprend  :  l'encuvage,  le  coulage  et 
le  décuvage. 

Encuffiffe.  —  Chaque  blanchisseur  a  sa  façon 
de  travailler,  laquelle  est  pour  lui  la  meilleure. 
Toutefois,  on  peut  indiquer  certaines  rè;;les 
générales  qui,  sans  s'imposer,  peuvent  guider 

Dans  les  établissements  où  les  quantités  de 
linge  à  blanchir  sont  importantes,  on  le^sive  en- 
semble les  piècesde  même  nature.  On  feraunles- 
sivage  spécial pourles  draps  qui  demandent  une 
lessive  faible  et  un  lessivage  court;  on  lessivera 
également  ensemble  les  torchons  exigeant  une 
forte  lessive  agissant  pendant  un  temps  plus 
long. 

Mais,  dans  beaucoup  de  cas,  on  ne  peut  agir 
ainsi,  et  on  met.  dans  le  même  cuvier.  tout  le 
linge  à  blanchir.  Il  est  alors  rationnel  de  mettre 
au  fond  du  cuvier  les  torchons  et  les  serviettes 
d'office  bien  essangées  :  viendront  ensuite  le  linge 
d'office,  puis  celui  de  corps  et,  pour  terminer, 
les  draps  et  le  linge  fin. 

Cette  disposition  s'explique  par  l'état  même 
de  ces  différents  linges.  Le  moins  sale,  mis  à  la 
partie  supérieure,  sera  le  premier  lessivé;  le  plus 
sale,  au  fond,  subira  plus  longtemps  l'action  de  la 
lessive  refroidissante.  De  plus,  les  draps,  toujours 
encombrants,  seront  les  premiers  rincés  et  por- 
tés de  suite  au  séchoir,  pendant  le  traitement  de 
l'autre  linge  qui  exige  pius  de  manipulations. 

Le  linge  doit  être  entassé  régulièrement  sans 
trous  ni  bosses,  enserrant,  le  plus  possible,  celui 
placé  contre  les  parois  du  cuvier.  Mais  il  faut 
tenir  compte,  avant  tout,  du  système  de  lessivage 
adopté  :  car,  avec  les  cuviers  à  projection  cen- 
trale, il  faut  dresser  en  dôme  le  dessus  du  linge  ; 
avec  l'arrosage  par  tourniquet,  cette  surface,  an 
contraire,  demandeà  être  bien  horizontale.  Dans 
tous  les  cas,  il  ne  doit  y  avoir  aucun  trou,  où  la 
lessive  séjournerait,  ni  aucune  éminence  qu'elle 
ne  pourrait  atteindre. 

H  est  d'usage  d'étendre,  au-dessus  du  linge, 
une  grosse  toile  dite  »  charrier  »  qui  relient  les 
produits  insolubles  qui  se  forment  toujours  pen- 
dant le  lessivage,  quelle  que  soit  la  pureté  des 
produits  employés. 


Le  cuvier  rempli,  on  pose  le  couvercle  et  le 
lessivage  commence.  "• 

Conduite  (lu  lessivage.  —  Les  cuviers  sont 
toujours  cylindro-coniques;  ils  sont  en  bois  — 
sapin,  i.itchpin  ou  chêne  —  ou  en  métal,  tôle 
galvanisée  ou  cuivre.  Les  cuviers  métalliques 
—  malgré  leur  prix  plus  élevé  —  sont  aujour- 
d'hui prélérés  aux  cuviers  en  boi?.  La  tôle  galva- 
nisée a  la  préférence  sur  le  cuivre  à  cause  de 
son  prix  ;  mais  il  faut  tenircomptedelavaleurdu 
vieux  cuivre,  alors  que  la  ferraille  se  vend  à  un 
prix  insignifiant  et  que  le  bois  pourri  n'a  aucune 
valeur. 

Si  l'on  opère  avec  un  appareil  à  ébuUilion, 
le  couleur  agit  comme  nous  l'avons  indiqué;  au 
fur  et  à  mesure  de  réchauffement  de  la  lessive, 
il  prélève,  par  le  robinet  du  cuvier,  quelques 
seaux  de  lessive  qu'il  jette  sur  le  linge  pour 
l'échauffer.  Il  cessera  dès  l'apparition  des  pre- 
miers jets.  Quand  l'aspersion  deviendra  conti- 
nue, le  feu  sera  baissé  et  seulement  maintenu 
suffisant  pour  une  circulai  ion  régulière  de  la 
lessive  pendant  trois  ou  quatre  heures. 

.\vec  les  appareils  à  vapeur,  la  manœuvre  est 
encore  plus  simple  :  un  robinet  à  ouvrir  et  à  fer- 
mer en  temps  voulu. 

La  fin  du  lessivage  se  reconnaît  de  la  façon 
déjà  indiquée  :  la  lessive  ne  sent  plus  le  doux, 
il  se  forme  des  bulles  multicolores  sur  le  linge 
remué,  etc.  Le  feu  ou  la  vapeur  arrêtée,  on  laisse 
le  cuvier  au  repos  une  ou  plusieurs  heures  ;  cela 
est  de  tradition.  Est-ce  utile?  En  tout  cas.  ce 
n'est  pas  nuisible,  surtout  pourles  gros  cuviers  : 
on  est  plus  sûr,  de  cette  façon,  d'unifier  raclioQ 
de  la  lessive  sur  tout  le  linge. 

Le  décuvage  se  fait  au  lur  et  à  mesure  des 
besoins,  pour  éviter  le  refroidissement  inutile  du 
linge  et  la  dessiccation  de  la  lessive  sur  le  linge, 
ce  qui  pourrait  amener  la  formation  de  tactîes 
de  lessive  appelées  «  taches  de  coutissure  ». 

Lessii-age  dans  /e,<  appareik  à  circulation 
arec  pompe.  —  La  manutention  avec  ces  appa- 
reils est  réduite  considérablement.  On  amène 
un  bac  à  lessiver  dans  l'atelier  de  triage  et  on 
l'emplit  du  linge  à  lessiver,  puis  on  le  roule 
près  du  réservoir  à  lessive.  Là  on  le  remplit 
d'eau  froide  pour  tremper  le  linge  :  ce  trempage 
dure  trois  ou  quatre  heures  '^plus  ne  nuit  pas  : 
on  vide  l'eau  en  ouvrant  la  bonde  et  on  place  le 
bac  sous  le  tuyau  du  réservoir  à  lessive  :  on 
adapte  un  couvercle  et  on  fait  couler  la  lessive 
froide  ou  tiède,  puis  de  plus  en  plus  chaude. 
Quand  on  juge  l'action  de  la  lessive  suffisante, 
on  arrête  la  pompe,  on  laisse  égouller  et  le  bac 
à  lessive  est  roulé  vers  la  machine  à  laver.  Ces 
petits  appareils,  d'un  maniement  si  facile,  con- 
tiennent 100  à  150  kil.  de  linge  pesé  sec:  sur 
rails  on  pourrait  les  faire  plus  grands,  mais 
il  n'y  a  pas  toujours  intérêt  à  cela,  car  avec  les 
petits  bacs  on  peut  plus  facilement  lessiver, 
dans  chaque  appareil,  la  même  nature  de  hnge. 
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Lavage  et  rinçage. 

Le  linge  bien  lessivé  est  aux  trois  quarts 
blanchi;  il  suffit  de  le  laver  avant  de  le  rincer. 
Le  lavage  s'efTectue  dans  des  machines  à  marche 
discontinue  ou  continue;  ces  appareils  sont 
sembiahles  à  ceu.v  déjà  décrits,  mais  de  plus 
fortes  dimensions  et  actionnés  mécaniquement. 

Machines  à  laver. 

On  peut  diviser  les  machines  à  laver  en  : 
A)machinesà  marche  discontinue,  et  lîl  machines 
à  marche  continue. 

A)  Mac/iines  à  /iircr  à  tnarchc  (tixrnntinxc. 
—  Nous  retrouvons  ici  la  machine  cylindrique 
ou  tonneau-laveur  à  ouverture  libre,  en  bois  ou 


.«^r 


Fig.  33.  —  Machine  à  laver  ovliniirique,  à  ouverture 
libre,  en  tùte,  k  mouvement  alternalif. 

en  tôle  galvanisée.  Ces  machines  peuvent  se  faire 
à  mouvement  alternatif,  c'est-à-dire  que  le  tam- 


.Fig.  3i.   -  M.;^..,.., 


..i\er  il  ciuq  paus,  à  ouverture 
libre. 


ment  change  et  le  tonneau  fait  un  certain  nom- 
bre de  tours  en  sens  inverse  des  premiers;  ce 
double  mouvement  empêche  le  linge  de  s'en- 
rouler et  de  s'emmêler. 

Les  tonneaux-laveurs  ne  donnent  qu'une 
chute  de  linge  par  chaque  tour;  dans  les  ma- 
chines à  cinq  pans,  le  linge  subit  plusieurs 
chutes  successives,  pendant  une  rotation  de  la 
machine;  elles  se  font  à  ouverture  libre  (fig.  34) 
ou  fermées  avec  mouvement  alternatif  du  sens 
de  la  marche. 

On  peut  accoupler  deux  machinesensembleou 
les  mettre  en  mouvement  par  un  moteur  fixé 
directement  sur  le  bâti  (lig.  35). 


bour  fait  un  certain  nombre  de  tours  dans  un 
■sens,  puis,  automatiquement,  le  sens  du  mouve- 


Fig.  3ô.  —  .Machine  à  laver  à  cinq  pans,  à  mouvement 
alternalif  automatique. 

La  capacité  des  machines  à  laver  varie  de 
o  à  23  kil.  de  linge  pesé  sec. 

Les  machines  à  laver  se  transforment  en 
machines  à  rincer,  par  l'adjonction  d'une  arrivée 
d'eau  par  le  tourillon.  A  l'intérieur,  se  trouve  un 
ramasseur  qui,  à  chaque  tour,  évacue  une  cer- 
taine quantité  d'eau  par  le  tourillon;  il  résulte 
de  cette  disposition  une  circulation  d'eau  très 
active  donnant  un  rinçage  excellent. 

Le  choix  d'une  machine  à  laver  se  résume  à 
prendre  un  tonneau  ou  une  machine  à  cinq  pans, 
celle-ci  donnant  plusieurs  chutes  de  linge  par 
tour,  ce  qui  est  à  considérer. 

La  vitesse  de  celle  machine  doit  être  d'environ 
trente  tours  par  minute  ;  une  plus  petite  vitessene 
permet  pas  au  linge  de  subii-  l'action  de  la  force 
centrifuge  ;  il  glisse  contre  les  parois  sans  être 
enlevé  jusqu'au  sommet,  d'où  absence  déchûtes 
dans  l'eau  de  savon;  au-dessus  de  trente  tours, 
la  force  centrifuge  agit  trop,  le  linge  reste 
appliqué  contre  l'une  des  parois;  dans  les  deux 
cas,  le  lavage  se  fait  mal.  Pour  remédier  à  Ces 
inconvénients,  on  a  muni  les  machines  à  cinq 
pans  d'un  mouvement  alternatif  permettant  la 
rotation  des  tambours  dans  les  deux  sens,  cinq 
à  six  tours  dans  un  sens,  cinq  à  six  tours  dans 
l'autre;  le  linge  ne  peut  plus  s'emmêler  et  les 
inconvénients  des  ditïérences  de  vitesse  dispa- 
raissent. •   ;■■^ 


296 


Louis  VEREFEL.   —  LE  BLANCHISSAGE  ET  LAPPRÈT  DU  LINGE. 


L'application  du  mouvement  alternatif,  per- 
mettant une  rotation  dans  les  deux  sens,  a  fait 
rejeter  au  second  plan  les  machines  à  ouver- 
ture libre. 

Lavanlage  du  lavage  à  la  machine  sur  le 
lavage  à  la  main  n'est  plus  à  démontrer.  Con- 
trairement à  un  préjugé  tenace,  l'usure  du  linge 


^^AïtZ 


Fig.  36.  —  Machine  à  lavi»r  à  cinq  pans  avec  moteur 
liirect. 

est  moins  prononcée,  d'abord  par  suite  de  la 
possibilité  d'employer  de  l'eau  très  chaude,  ce 
qui  permet  d'obtenir  du  savon  tout  son  efTet  et 
en  moins  de  temps  que  dans  le  lavage  à  la  main, 
où  l'eau  est  seulement  tiède  ;  de  plus,  le  frot- 
tement du  linge  dans  la  machine  est  plus  régu- 
lier et  le  linge  moins  exposé  à  être  déchiré. 

Si  paifois  le  linge  blanchi  dans  les  blanchis- 
series mécaniques  a  une  durée  moindre  que  le 
linge  blanchi  chez  les  particuliers,  cela  vient 
presque  à  coup  sur  de  l'emploi  d'agents  chi- 
miques trop  actifs,  comme,  par  exemple,  le  trai- 
tement du  linge  ordinaire  par  des  sels  de  soude 
trop  caustiques,  ou  l'usage  répété  du  chlorure 
de  chaux.  A  la  décharge  des  industriels,  il  con- 
vient de  faire  observer  que,  souvent,  le  linge  à 
eux  remis  est  très  sale  et  demande,  pour  être 
rendu  parfaitement  blanc,  un  blanchissage  éner- 
gique. 

Dans  tout  cela,  les  machines  n'y  sont  pour 
rien. 

Lavage.  —  Le  linge  sortant  du  cuvier.  est 
donc  porté  à  la  machine  à  laver  dans  laquelle 
on  a  mis  de  l'eau  savonneuse  très  chaude.  En 
principe,  si  le  lessivage  a  été  bien  fait,  il  ne  reste 
plus  qu'à  enlever  au  linge  la  lessive  dont  il  est 
imprégné  et  les  matières  rendues  solubles  par 
l'action  de  l'alcali.  Le  savon  n'est  pas  indispen- 
sable pour  cela  ;  sa  principale  utilité,  dans  la 
machine  à  laver,  est  d'adoucir  les  frottements 
du  linge.   On    ajoute  parfois  au  savon  un  peu 


d'eau  de  Javel  pour  décolorer  la  nuance  légère- 
ment rousse  donnée  au  linge  par  la  lessive. 

Cette  addition  n'est  pas  nécessaire  si  l'on 
met  assez  d'eau  dans  la  machine,  par  exemple 
4  à  0  lit.  par   kil.  de   linge  pesé  sec.  avec   1  à 

2  gr.  de  savon  par  litre  d'eau  :  savon  marbré 
pour  le  linge  ordinaire,  savon  blanc  de  Mar- 
seille pour  le  linge  fin  ou  mieux  un  savon  à  la 
potasse;  l'eau  doit  être  bouillante. 

Quand  le  savon  est  bien  fondu,  le  linge  est  in- 
Iroduitetles  machinessont  mises  en  mouvement  : 
après  5  ou  6  minutes  de  rotation,  on  arrête  la 
machine,  on  fait  écouler  l'eau  savonneuse  que 
l'on  remplace  par  de  l'eau  bouillante,  avec,  si 
l'on  veut,  encore  un  peu  de  savon  0  gr.  1  à 
0  gr.   2  par  litre  d'eau).   On  fait  tourner  2  ou 

3  minutes,  puis  on  retire  le  linge  et  on  le  rince 
à  l'eau  froide,  à  la  main,  dans  des  bacs,  ou 
dans  des  rinceuses. 

Quand  les  machines  sont  munies  d'une  intro- 
duction d'eau,  on  peut  effectuer  le  lavage  et 
le  rinçage  sans  aucun  arrêt  de  la  machine  : 
d'où  un  gain  de  temps  appréciable.  Ainsi  une 
opération  ordinaire  exige  : 

Chargement 2  2  minutes. 

freinier  lavage   à   l'eau  savon- 
neuse chaude 5  à  C        — 

Arrêt I  1        — 

Deusiùme  lavage  à  l'eau  chaude.  3  à  4        — 

Déchargement 1  1        — 

12  a   14  minutes. 

Le  traitement  à  la  continue  permet  de  ré- 
duire chaque  lavage  d'au  moins  1  minute,  la 
rotation  n'étant  pas  ralentie  par  la  mise  en 
route  ni  par  les  arrêts  supprimés.  La  durée 
totale  se  réduit  donc  à  : 

Chargement 2  2  minutes. 

Lavage  à  l'eau  savonneuse 4  à  ô        — 

—     à  l'eau  chaude 2  à  3        — 

Déchargement 1  1        — 

9  à  11  minutes. 

Le  temps  n'est  pas  proportionnel  au  poids 
de  linge  Irailé;  que  la  machine  renferme  10  ou 
20  kil.  de  linge,  la  durée  des  opérations  sera 
sensiblement  la  même. 

Rinçage.  —  Le  linge,  en  sortant  de  la  ma- 
chine, est  reçu  dans  un  chariot  portant  une 
cuvette  mobile  à  grilles.  Si  le  rinçage  doit  avoir 
lieu  dans  un  bac  ou  un  bassin,  le  chariot  est 
roulé  près  du  bac  et  la  cuvette,  enlevée  par 
deux  hommes,  est  renversée  au-dessus  de  l'eau 
dan"s  laquelle  le  linge  tombe.  Après  avoir  été 
agité  dans  l'eau  propre,  le  linge  est  •■  tiré  »  et 
u  lissé  »  par  les  ourlets  ou  les  lisières  et  mis 
à  égoutler  sur  des  tréteaux.  En  même  temps 
on  sépare  le  linge  à  azurer  de  celui  qui  ne  doit 
pas  l'être.  Celui-ci  est  essoré  de  suite  et  porté 
au  séchoir. 

C'est  pendant  le  rinçage  au  bac  que.  dans 
beaucoup  de  blanchisseries,  on  procède  à  la 
i-  mise  au  blanc  ».  souvent  cause  des  malheurs 
qui  arrivent  au  linge  blanchi  dans  ces  conditions. 
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La  mise  au  blanc  consiste  à  tremper  le  linge 
dans  un  bain  d'eau  de  Javel,  sortant  de  la 
machine  à  laver;  on  le  retire  ensuite,  on  le 
laisse  ogoutter,  puis  on  le  laisse  dans  un  bain 
d'eau  chaude  pure  atin  d'enlever  l'odeur  de 
l'eau  de  Javel.  Certains  blanchisseurs  chaull'enl 
le  bain  d'eau  de  Javel  :  le  linge  ne  doit  pas  s'en 
trouver  mieux,  bien  au  contraire. 

A  notre  avis,  sauf  pour  l'enlèvement  des  ta- 
ches, l'eau  de  Javel  devrait  être  prohibée  dans 
le  blanchissage,  car  si  son  emploi  n'est  pas  t'ait 
avec  précaution,  avec  soin  et  à  dose  très  modé- 
rée, le  linge  est  exposé  à  être  détruit  rapide- 
ment par  la  formation  d'oxycellulose.  sous  l'in- 
lluence  du  chlore  et  de  l'oxygène  de  l'air. 

Il  est  possible  de  rincer  à  la  machine.  Celle- 
ci,  dite  "  rinceuse  »  ou  «  finisseuse  »,  est  unn 
machine  à  laver  dont  le  tourillon  est  muni 
d'une  arrivée  d'eau,  le  départ  de  celle-ci  se 
faisant  par  l'aulre  tourillon.  Le  rinçage  dans 
de  telles  machines  est  donc  analogue  au  rin- 
çage à  l'eau  courante. 

Le  rinçage  pourrait  se  faire  dans  les  ma- 
chines à  laver;  mais,  comme  il  s'effectue  à 
l'eau  froide,  on  préfère  employer  des  machines 
spéciales  afin  de  ne  pas  refroidir  les  machines 
à  laver,  dans  lesquelles  le  lavage  a  lieu  à  l'eau 
très  chaude,  presque  bouillante.  Le  rinçage 
dure  environ  2  minutes,  puis  le  linge  est  dé- 
versé dans  une  cuvette  mobile  et  porté  à  l'esso- 
reuse, à  moins  qu'il  ne  doive  être  azuré. 

Naturellement,  plus  on  emploie  d'eau  pour  le 
rinçage,  mieux  celui-ci  est  fait  et  le  linge  s'en 
trouve  mieux.  Mais  la  quantité  d'eau  dont  dis- 
pose une  blanchisserie  est  quelquefois  limitée, 
et,  comme  le  rinçage  à  la  machine  exige  o  à 


()  fois  plus  d'eau  que  le  rinçage  au  bac,  ce  der- 
nier se  trouve  préféré  au  jiremier,  bien  qu'il 
soit  plus  coûteux  comme  main-d'œuvre. 

A:ui'(i(je.  —  L'azurago  peut  se  faire  à  \» 
main,  dans  des  bacs  ou  dans  la  machine  à 
rincer.  A  la  main,  plusieurs  moyens  sont  em- 
ployés; le  plus  connu  consiste  à  tremper  le 
linge  dans  le  bain  de  bleu  et  à  le  tordre  légè- 
rement pour  faire  pénélrdr  le  bleu  dans  toutes 
les  parties  du  linge  et  en  même  temps  exprimer 
l'excès  d'eau. 

Celle  torsion  peut  être  remplacée  par  un 
passage  entre  deux  rouleaux  exprimeurs  en 
caoutchouc,  fixés  sur  la  paroi  même  du  bac  ou 
placés  à  côté.  La  pression,  plus  uniforme, 
répartit  mieux  le  bleu,  l'eau  est  mieux  exprimée 
et  le  linge  moms  i'aligué. 

On  procède  parfois  à  l'azurage,  en  mettant 
à  égoulter  le  linge  trempé  dans  le  bain  de  bleu 
sur  une  planche  à  cannelures  placée  au-dessus 
du  bac  il  bleu;  celte  méthode  est  peu  rapide. 

Pour  azurer  à  la  machine,  il  suffit  de  rempla- 
cer l'eau  de  rinçage  par  de  l'eau  de  bleu  et  de 
tourner  1  ou  2  minutes,  puis  le  linge  est 
ensuite  sorti  et  porté  à  l'essoreuse.  Dans  l'azu- 
rage à  la  machine,  la  quantité  de  bleu  k  em- 
ployer doit  être  modérée,  le  linge  ne  subissant 
aucune  torsion  ou  pression  enlevant  l'excédent 
d'eau  de  bleu.  Aussi  recommande-l-on  d'azurer 
à  la  machine  le  linge  plat  (draps,  linge  de  table, 
mouchoirs,  etc.)  et  de  passer  au  bac  à  bleu 
l'autre  linge  (chemises,  pantalons,  elc  ),  en  fai- 
sant suivre  par  un  passage  entre  les  rouleaux 
exprimeurs. 

{A  suivre.) 
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Jau.ne  ruoduline  6G  {Bayer/. 
[Éch.  n"  12 L) 

Cette  couleur  basique,  se  fixe  au  tannin  et  à 
l'émélique.  L'échantillon  m°  121  a  été  fait  avec 
0,3  *'  0  de  couleur,  1,1  "  „  d'éméliquc  et  2  "  „ 
acide  acétique,  sur  colon  passé  an  tannin  à  2"  „. 
Sa  nuance,  jaune  verdàtre  pur,  résiste  au  repas- 
sage et  au  lavage  ;  en  solution  elle  n'esl  pas 
détruite  par  la  chaleur  comme  Test  l'auramine. 

En  impression  sur  colon,  le  jaune  rhodu- 
line  t')0  permet  d'obtenir  des  effets  directs  sur 
tannin.  11  n'est  pas  rongé  par  le  sel  d'élain,  ni 
par  l'hydrosulfite  ;  il  faut  un  sulfite  ou  un  agent 
oxydant.  .Avec  l'oxyde  de  zinc,  on  arrive  à  des 
effets  de  réserve  pour  noir  d'aniline  Prud'homme; 
on  peut  aussi  réserver  au  sel  d'élain  pour  cou- 
leur azoïque. 

Jaune  tiuazol  3G  \Iiuijer). 
{L'c/i.  ),"  122.) 
Celte  nouvelle  marque  de  jaune,  dérivé  de  la 
dihydrolhiololuidine  serait  un  peu  plus  résis- 


tante à  la  lumière  que  le  jaune  Ihiazol  ordinaire. 
Ses  propriétés  et  ses  usages  sont  d'ailleurs  les 
mêmes.  A  signaler,  son  intérêt  pour  la  teinture 
de  la  mi-laine  :  les  deux  textiles,  à  une  tempéra- 
ture convenable,  se  teignent  à  l'unisson.  A  cause 
de  sa  nuance  verdàtre,  il  est  aussi  recommandé, 
en  foulardage,  pour  l'impression  sur  coton,  et 
particulièrement  du  crépon,  par  suite  de  sa  soli- 
dité aux  alcalis. 

La  teinture  se  fait  sur  bain  de  sulfate  de  soude 
(  'lO  "'  „)  avec  2  "/„  de  colorant. 

Jau.nes  sulfone  R  et  g  [Bayer). 
lÉch.  n"  123  et  124.) 

Sur  bain  de  sulfate  de  soude  (10  "  „1  et  d'acide 
acétique  (3  °  \,),  ces  deux  couleurs  teignent  la 
laine  en  jaune  solide  à  la  lumière  et  résistant 
bien  aux  alcalis  et  aux  acides,  au  décatissage  et 
au  soufrage.  Celui-ci  fait  rougir  la  marque  oG, 
mais  la  nuance  primitive  revient,  par  un  passage 
en  bain  alcalin  faible. 

On  doit  entrer  à  G0°  Cdans  le  bain  de  lein- 

20 
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ture,  on  monle  lenlement  à  Uébullilioa  pour 
évilerles  inégalités,  on  yreste  unedemi-heureet 
ajoute  alors  4  "  „  bisulfate  de  soude. 

Le  chromatage  ternit  relativement  peu  la 
nuance  des  jaunes  sulfone  :  ceux-ci  peuvent  donc 
être  associésaux  couleurs  devant  élre  chromées. 
Ils  sont  recommandés  pour  tous  les  emplois  de 
la  Flavine,  sur  laquelle  ils  auraient  l'avantage 
d"une  plus  grande  solidité  à  la  lumière. 

Carminogène  BB  (Meisler). 

[Éch.  n"  125.) 

Les  laques  obtenues  avec  ce  colorant  riva- 
lisent, comme  pureté,  avec  les  laques  d'éosine, 
mais  elles  sont  dune  plus  grande  solidité  à  la 
lumière.  Pour  obtenir  une  bonne  laque,  il  faut 
suivre  les  indications  suivantes  : 

Empâter  dans  100  lit.  d'eau.  40  k.  sulfite  de  baryum. 

Dissoudre  dans  200       —  4  —  carminogène  bB. 

—  200       —  20  —  chlorure  de  baryum. 

—  100       —  40  —  sulfate  de  soude  sec. 

On  peut  encore  : 

Empâter  dans  100  lit.  d'eau.  40  k.  sulfate  de  barj-um. 

Dissoudre dans2?0       —  K  —  chlorure  de  baryum- 

—  400       —  8  —  carminogène  BB. 

—  100       —  10  —  sulfate  de  soude  sec. 

11  faut  rigoureusement  suivre  l'ordre  indiqué 
dans  les  deux  receltes  ci-dessus. 

Philocbromixes  B  et  g  [Meister] 
{Éch.  n"'  126  et  127.) 

Ce  sont  des  leucodérivés  des  oxazines,  qui. 
fixés  avec  les  mordants  de  chrome,  forment  de 
belles  laques  bleues  solides,  plus  solides  même, 
parait-il,  que  les  couleurs  au  tannin  de  ce 
genre.  Le  meilleur  mordant  à  employer  est 
l'acétate  de  chrome,  en  présence  d'acide  for- 
mique.  Le  vaporisage  doit  se  fa,ire  aussitôt  l'im- 
pressionfinie  ;  on  recommande  même  de  passer 
au  Mather  et  Platt  avant  le  vaporisage  en  vase 
clos.  Après  le  vaporisage,  on  étend  une  nuit 
pour  oxyder,  puis  on  lave  et  savonne.  On  peut 
aussi  passer  en  bichromate. 

La  couleur  craint  beaucoup  l'action  du  cuivre 
et  en  général  celle  des  métaux;  aussi  faut-il 
éviter  ceux-ri  dans  les  récipients  pour  la  prépa- 
ration et  la  conservation  de  la  sauce. 

La  couleur  non  fixée  est  sensible  à  l'acide 
sulfureux  et  au  chlore  ;  il  ne  faut  donc  pas  la 
vaporiser  en  même  temps  que  le  noir  d'aniline 
ou  que  des  colorants  au  bisulfite.  Voici  la  recette 
à  employer  : 

Couleurs  d'impression. 

1.  H.  III. 

Ph'ilochromine  B  pâte 200  gr.        »  50  gr. 

—  G  pâte »  200  gr.         » 

Eau 2"5cc.   275C.C.    9'.', 5  ce. 

Epaississant  WT 450  gr.    4ô0  gr.  » 

Acide  formique  98  o/o 2i  ce.     25  ce.       25  ce 

Acétate  vert  de  chrome  20°  B.      50  ce.     50  ce    12,5  ce 

Glycérine »  >.  20  gr. 

Gomme  Sénégal  1/1 ■•  ■>  800  gr. 

1  kil.       1  kil.       1  kit. 


B<7i/j  de  foulardage. 
200  gr.  philochromine  G  pâte. 

5  lit.  eau. 

40  ce  acétate  vert  de  chrome  20°  B.,  porter  à 

6  lit. 

Pour  remplacer  le  noir  d'aniline  ne  s'alliant 
pas  au  philocrome  on  peut  employer  le  noir 
diphényle. 

Couleur  d'impression  au  noir  diphényle. 
(     300  gr.  adragaute  60/1000. 

35  —  base  de  noir  diphénile  1  brev. 
100  ce.  acide  acétique  8°  B. 
40  —  acide  lactique  50  "jo- 

!300  gr.  adragante  GO/lOOO. 
18  ce.  chlorure  d'alumine  30"  B. 
10  gr.  sulfure  de  cuivre  pâte  30  «/o. 
10  ce.  chlorure  céreux  iZ"  B. 
100   —  eau. 
ji  (    30  gr.  chlorate  de  soude. 
(  (    60  ce  eau. 


B. 


1  k. 
Verser  les  mélanges  C  et  B  dans  le  mélange  A. 

Rongeant  au  c/ilorate. 
Dissoudre 
k  375  gr.  épaississant  WT, 
'  200  —  chlorate  de  soude, 

ta  chauffant;  refroidir  et  ajouter  - 
200  gr.  kaolin  pâte  I/î, 
50  —  férrocyanure  jaune, 
et  avant  l'emploi: 
^  100  gr.  acide  citrique. 
'     "5  ce  eau. 

Épaississant  WT. 
225  gr.  amidon  de  Idé. 
COO  ce  eau. 
2  100  gr.  adragaute  60  '  lOOO. 


Faire  bouillir. 

Épaississant  acide  à  l'amidon. 

2400  gr.  amidon  de  blé. 

6600  ce  eau. 

2000  —  acide  acétique  8"  B. 


Faire  bouillir. 

Le  tissu  imprimé,  est  passé  au  Mather-Plalt, 
puis  vaporisé  pendant  une  heure,  exposé  à  l'air, 
lavé  et  savonné.  Après  foulardage  on  sèche  et 
vaporise  pendant  une  heure.  Le  rongeage  au 
chlorate  et  l'impression  du  noir  sont  suivis  de 
deux  passages  de  trois  minutes  au  Mather- 
Platt  à  100°  C,  puis  on  expose  à  l'air,  lave  et 
savunne. 

Bleu  c.\cuemire  TG  (Bayer). 

'Éch.  j^"  128.) 

Colorant  pour  laine,  teignant  sur  bain  acide 

et  recommandé  pour  les  draps  légers  de  dames, 

cachemire,  mousseline,  etc.  Le  colon  ne  se  teint 

pas. 

La  couleur  est  rongée  par  l'IiydrosulCte  NF. 

Bleu  tuiogène  B  [Mcister). 
(Éch.  Il"  129.) 
Suite  des  bleus  soufrés  de  cette  série.  La  tein- 
ture se  fait,  comme  d'habitude,  sur  bain  de  sul- 
fure de  sodium,  de  sulfate  de  soude  et  de  soude; 
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on  développe  par  élendage  à  l'air,  ou  par  vapo- 
risage.  La  solidité  delà  nuance  obtenue  est  très 
bonne,  sauf  pour  le  chlore,  comme  en  général, 
d'ailleurs,  toutes  les  couleurs  soufrées. 

Cyanines  Al'  cuROME  G,  R  etT  (Dai/er). 
[Éch.n"'  rSOet  r.U.) 

L'intérêt  de  ces  nouvelles  couleurs  résiderait 
dans  leur  peu  de  sensibilité  au  chrome;  les  tein- 
ture, par  chromatage,  ne  changent  pas  sensi- 
blement. 

La  marque  G  fournit  un  bleu  marine  verdAlre, 
la  marque  R  un  bleu  foncé  rougeiUre  ;  elles  peu- 
vent s'employer  seules  ou  combinées.  La  mar- 
que Test  recommandée  pour  le  fonrage,  à  cause 
de  son  bon  unisson  et  de  son  pouvoir  colorant. 

On  teint  en  un  seul  bain  —  3  "  „  acide  acé- 
tique, 10  °  0  sulfate  de  soude  —  en  entrant 
àCO°C.  otmontanl  lentement  àrébullilion.  .\près 
1  -1  heure,  on  ajoute  .t  à  8  ",  „  bisulfate  de 
soude  ou  2  à  2,5  "  n  d'acide  sulfurique.  Le  bain 
épuisé,  on  laisse  la  température  monter  à  80°  C, 
puis  on  chrome,  à  l'ébullition,  pendant  1/2  heure, 
avec  le  bichromate  de  potasse,  la  moitié  du 
poids  du  colorant. 

Si  l'on  teint  en  deux  bains,  la  nuance  finale 
sera  un  peu  moins  foncée. 

Les  cyanines  au  chrome  sont  recommandées 
pour  la  teinture  des  draps  épais;  f«ur résistance 
à  la  lumière,  au  frottement  et  au  foulon  les 
désigne  pour  cet  emploi. 

PouRi'KE  TuioGÈNE  0  [Mcister). 

Voir  page  312. 

Verefel. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
ItUUE.N.  —  Scance  du  II  iioiil  190S. 

La  séance  est  ouverte  à  I>  lieures  1/2,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Emile  Blondel. 

Sont  présents  :  MM.  G.  Masure,  Oalanche,  Dutoit, 
Mauheo,  Marchand,  Gasly. 

Absent  et  excusé  :  M.  Keber  père,  président. 

Pli  cdchelèn"  'i39.  —  .M.  le.présiilenl  donne  lecture 
du  pli  n"  43'.!  de  M.  G.  de  liecki  en  date  du  28  juillet 
I80j,  et  ouvert  en  dernière  séance  générale.  Il  y  est 
traité  d(!  la  fabrication  du  sodium  par  électrolyse  du 
chlorure  fondu  ou  de  l'hydrate  N'aOIi.  {;e  pli  est 
confié  à  l'examen  de  MM.  Le  Roy  et  A.  Dubosc. 

Les  hi/drosulfites.  —  M.  E.  Rlondel  appelle  l'atten- 
tion du  Goniilè  sur  les  importants  perfeclionnementî) 
apportés  à  la  préparation  et  à  l'emploi  deshydrosul- 
Hles  de|)uis  l'apparition  des  hydiosullites  formaldé- 
hydes.  1!  elle  à  ce  propos  l'intéressante  réponse  de 
M.  il.  Schmid  à  M.  ,1.  Garc.on  (procès-verbal  du 
Gomité  de  chimie  de  la  Société  Industrielle  de  Mul- 
house de  juin  1005).  M.  Schmid  précise  nettement 
les  récents  perfectionnements  dus  à  la  Uadische  Ani- 
lin  und  Sodafabrick,  par  la  fabrication  des  hydro- 
sulfites  de  sodium  et  d'ammonium  à  haute  concen- 
tration et  même  solides,  et  dans  un  état  de  pureté 
jusqu'aloi-s  inconnu.  Gelle  communication  donne 
lieu  à  un  intéressant  échange  de  vues  entre  les 
membres  du  Gomité,  principalement  sur  les  modes 
de  préparation  de  ces  corps,  dont  la  découverte  re- 
vient à  Schutzenberger,  et  dont  les  applications  se 
font  tous  les  jours  plus  nombreuses  :  cuve  d'indigo, 
rongeage  des  colorants  azoïques,  impression  des  colo- 
rants au  soufre,  etc. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  1/2. 
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ANALYSE 

.\CIDE  T.VX.MQUE  (Dojiiagc  de  1)  pour  le 
(oiiituricr     et     riinpriiiicur    «le     coton,    par 

M.    WALTEIt    .S.   WILLIAMS   (J.    Soc.    of  Clii'in. 
Ind.,  190'o,  p.  877;. 

Les  matières  tannantes,  employées  par  le  teinlu- 
lurier  et  l'imprimeur  de  coton,  sont  l'acide  tanniqiic 
commercial,  le  sumac,  le  caciiou  et  le  gambier,  le 
premier  étant  le  plus  important. 

Le  sumac  se  présente  sous  forme  de  poudre  ou 
d'extrait.  La  poudre  renferme  l.ï  à  20  "/„  d'acide 
tannique  et  une  certaine  quaiUité  de  matière  colo- 
rante, qui  rendent  le  sumac  lmpro|>re  à  la  produc- 
tion sur  coton  de  nuances  claires.  La  poudre  varie 
du  jaune  vif  au  vert  clair,  et  doit  être  exemple  de 
morceaux,  qui  dénoteraient  un  excès  d'humidité. 

Le  sumac  doit  être  examiné  au  point  de  vue 
de  l'acide  tannique,  de  l'humidité,  des  cendres 
el  des  falsilications.  A  ce  dernier  point  de  vue,  l'exa- 
men inicroscopi<[ue  des  cuticules  des  feuilles  cons- 
titue un  procédé  rapide  d'investigation.  L'humidité 
el  les  cendres  sont  évaluées  par  les  moyens  ordi- 
naires, et  l'acide  tannique  parla  méthode  analytique. 

L'exlrail  de  sumac  est  aussi  très  employé,  et  plus 
ou  moins  blanchi,  constitue  les   extraits,  dils   inco- 


lores, de  sumac.  La  méthode  dévaluation  des  ex- 
traits à  l'aréomètre  est  insuflisantc  :  il  faut  déter- 
miner leur  valeur  réelle  comme  mordants,  analyti- 
quement  ou  pratiquement.  Gomme  le  teinturier 
emploie,  priruMpalement  le  sumac,  pour  des  nuances 
foncées,  et  oïdinairement  avec  des  sels  de  fer,  comme 
lixafeur,  un  essai  de  teinture  comparatif,  s'il  est  bien 
fait,  répond  à  tontes  les  exigences. 

Le  cachou,  le  gambier  el  quelques  corps  sembla- 
bles, sont  employés  par  le  teinturier  à  cause  de  leur 
pouvoir  colorant  et  d'autres  pro|)rir'tés,  plulot  que 
pour  leur  teneur  en  tannin  :  on  les  essaie  à  la  tein- 
ture ou  au  laboratoire. 

L'acide  tannitpie  commercial  est  obtenu,  le  plus 
communément,  des  noix  de  galles  et  le  produit  le 
plus  pur  et  le  moins  colon''  provient  des  galles  de 
Ghine  ou  du  .lapon.  Il  existe  diverses  sortes,  les  trois 
plus  répandues,  correspondant  à  l'extraction  par 
l'éther,  l'alcool  et  l'eau.  Le  tannin  à  l'éther  se  pré- 
sente à  l'état  de  poudre  légère,  duveteuse,  et  est 
plus  facile  à  purifier  que  les  deux  autres  sortes.  Les 
extraits  à  l'alcool  el  à  l'eau  sont  évaporés  à  siccité, 
et  le  résidu  pulvérisé,  constitue  le  produit  commer- 
cial. Ils  peuvent  être  falsifiés  avec  des  matières  co- 
lorantes, grasses,  résineuses,  et  souvent  si  fortement 
qu'ils  deviennent  impropres  même  au  travail  le  plus 
grossier. 
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Lacélone  est  aussi  employée  pour  l'exlraclion  du 
tannin. 

Un  nouveau  tannin,  extrait  aux  Etats-Unis,  par  un 
procédé  tenu  secret,  a  récemment  attiré  l'attention, 
en  raison  de  son  extrême  pureté.  11  porte  le  nom  de 
«  Tannic  acid  crystals  »  à  cause  de  la  forme  cristal- 
line qu'il  affecte,  et  qui  provient  de  cequ'on  ledébite 
en  petites  gouttes  qui  sèchent  sur  un  cylindre  rotatif 
chauffé. 

L'acide  gallotannique  commercial  renferme  di- 
verses proportions  de  glucose,  chlorophylle  et  autres 
matières  colorantes,  une  huile  volatile,  des  corps 
résineux  ou  goudronneux,  des  acides  ellagique  et 
gallique,  et  une  certaine  quantité  d'humidité:  l'ami- 
don et  la  dextrine  peuvent  s'y  trouver.  L'acide  gal- 
lotannique varie  de  "0  à  90  "1^,  mais  est  souvent  infé- 
rieur à  50"/,,. 

Le  prélèvement  des  échantillons  est  chose  fort 
importante.  Comme  le  tannin  est  presque  toujours 
en  tonneaux,  le  procédé  à  employer  est  simple.  On 
se  sert  à  cet  effet  d'un  tube,  qui  peut  traverser  le 
tonneau  de  pari  en  part,  et  qu'on  introduit  en  un 
point  situé  à  environ  t '•<  du  diamètre  du  tonneau,  à 
partir  du  bord  de  celui-ci.  Pour  un  lot  considérable 
on  prélèvera  un  échantillon  à  chaque  13  du  diamè- 
tre. Les  échantillons  prélevés  sont  bien  mélangés; 
le  mélange  est  bien  divisé  et  mis  à  l'abri  de  l'air, 
jusqu'au  moment  de  l'analyse. 

L'humidité  se  détermine  en  desséchant  dans  le 
vide,  sur  de  l'acide  sulfuiique  :  si  l'on  ne  peut  faire 
le  vide,  on  se  contentera  de  dessécher  l'échanlillon 
■2  heures  à  2  heures  I  /2,à  9"J°C.  L'échanlillon  à  dessé- 
cher ne  doit  pas  former  une  couche  de  7  mm.  d'é- 
paisseur, et  on  ne  doit  pas  s'en  servir  pour  l'analyse 
ultérieure.  II  est  bon  de  peser,  au  même  instant,  les 
diverses  quantités  de  tannin,  dont  on  veut  doser 
l'humidité  et  l'acide  tannique. 

Le  tannin  sec  a  toujours  ainsi  le  même  pourcen- 
tage, et  cela  a  son  importance,  comme  le  montre  le 
tableau  suivant  : 

Influence  du  temps  dans  le  séchage. 


Durée 

Poids  e 
Acide 

p.  lOu  du  poids 

pi-inutif. 

du 

Acide 

Acide 

séchage. 

tannique  yuir 

"""T  '"' 

fannique  com- 

1        heure. 

92,2 

92,2 

y 

1   I/î    - 

92,1 

91.6 

94,2 

1  .3/4    — 

92,0 

» 

1. 

1            

92,0 

91,4 

). 

2  1/4     - 

91,9 

» 

» 

2  1/2     — 

» 

9I,G 

94,1 

2  3/4     - 

92,0 

» 

" 

3  1/4     — 

92.1 

» 

» 

3  1/2     - 

>, 

» 

94,3 

3  3/4     — 

92,2 

u 

.) 

5            — 

92,  i 

91,7 

" 

Plusieurs  tannins,  examinés  par  l'auteur,  extraits 
évidemment  à  l'eau,  renfermaient  d'assez  grandes 
quantités  de  matières  résineuses  ou  goudronneuses, 
accompagnées  de  chlorophylle,  pour  être  inaccepta- 
bles dans  une  teinture  ou  une  impression.  On  fera, 
en  pareil  cas, bouillir  le  tannin  avec  son  poids  d'acide 
acétique  ;  par  le  repos,  il  se  forme  au-dessus  du 
liquide,  une  masse  épaisse  et  visqueuse. 

Les  autres  corps,  qui  peuvent  se  trouver  dans  le 
tannin,  sont  de  faible  importance,  à  l'exception  de 
l'acide  gallique,  dont  la  présenceest  peu  souhaitable, 
car,  s'il   donne  avec  l'émélique  un  précipité  blanc. 


celui-ci  ne  forme  pas  de  laque  avec  tes  colorants  ba- 
siques. L'acide  gallique  n'est  aussi  que  faiblement 
absorbé  par  la  libre  du  coton. 

L'auteur  passe  en  revue  diverses  méthodes  d'ana- 
lyse du  tannin,  et  en  particulier  celle  au  moyen  de 
la  poudre  de  peau,  de  Simand  et  Weiss,  en  se  ser- 
vant du  liltre  à  poudre  de  peau  imaginé  par  Procter. 
La  séparation  de  l'acide  gallique  est  incomplète  : 
78  "/„  de  cet  acide,  dans  une  solution  de  i  "/„,  sont 
seulement  absorbés. 

Divers  procédés  de  dosage  volumétrique  ont  été 
proposés,  qui  imitent  le  mode  d'application  du  tannin 
en  teinture,  comme  le  procédé  à  la  poudre  de  peau 
est  calqué  sur  le  tannage  des  cuirs.  Le  premier  de 
ces  procédés,  dû  à  Gerland,  consiste  à  titrer  la  solu- 
tion de  tannin  avec  i'émétique,  en  présence  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui  empêche  la  préci- 
pitation de  l'acide  gallique. 

On  peut  remplacer  le  chlorhydrate  par  l'acétate. 

F.  Gecker  emploie  une  solution  de  violet  mélhyle 
à  5  gr.  par  litre  :  oO  c.  c.  de  cette  solution  sont  éten- 
dus de  430  c.  c.  d'eau  à  oO"  et  sont  tiln's  avec  une  so- 
lution de  tannin  à  1  "  „. 

E.  Guenez  emploie  une  solution  renfermant  12 gr. 
d'émétique  et  1  gr.  de  vert   Poirrier  4  J  E,  par  litre. 

Avec  ces  trois  dernières  méthodes,  la  difliculté  est 
de  déterminer  le  point  linal  ;  de  plus  les  réactions 
varient  avec  de  faibles  changements  des  conditions 
d'expérience,  et  les  résultats  ne  sont  pas  concordants. 
L'auteur  a  trouvé  que,  de  tous  les  procédés,  celui 
de  B.  Ilunt,  au  permanganate  de  potasse  modifié, 
est  le  plus  satisfaisant.  Les  solutions,  qui  ont  donné 
les  meilleurs  résultats,  avec  l'acide  tannique,  sont 
les  suivantes  : 

On  pèse  1  gr.  25  d'acide  tannique  et  on  dissout 
dans  1  litre  d'eau.  On  met  dans  une  capsule  plate^ 
de  porcelaine,  lo  ce.  de  cette  solution,  30  c.  c.  de- 
solution  d'indigo  et  7S0c.c.  d'eau  et  on  titre  avec 
la  solution  de  permanganate,  goutte  à  goutte  en  re- 
muant bien. 

La  solution  d'indigo  renferme  o  gr.  de  sullindigo- 
tate  de  soude  ou  de  potasse  pur,  bO  ce.  d'acide  sul- 
furique  concentré  et  de  l'eau  pour  faire  1  litre. 

La  solution  de  permanganate  renferme  environ 
i  gr.  par  litre.  La  solution  saturée  de  sel  se  fait  en 
dissolvant,  dans  l'eau  distillée,  du  chlorure  de  sodium 
pur  et  ajoutant  par  litre  uO  ce.  d'acide  sulfurique 
concentré. 

Pourla  séparation  des  tannins  et  non-ianiiins,  on 
mélange,  dans  une  liole  25  c.  c,  de  la  solution  de 
tannin  avec  25  c.  c.  d'une  solution  filtrée  de  géla- 
tine à  2  gr.  dans  100  ce.  On  agile  bien,  ajoute  50  ce. 
de  la  solution  saturée  de  sel  et  5  gr.  de  sulfate  de 
baryte  pur.  On  agite  de  nouveau,  et  après  quelques 
minutes,  on  filtre:  le  liquide  filtré  doit  être  parfaite- 
ment clair  et  exempt  de  tannin.  Pour  la  tilration  des 
non-lannins,  on  prend  60  ce  de  ce  liquide.  La 
meilleure  gélatine  a  toujours  donné  une  faible  quan- 
tité d'un  corps  oxydable,  réagissant  sur  le  perman- 
ganate de  potasse.  On  fera  un  essai  à  blanc,  pour 
lequel  les  23  c.  c.  de  la  solution  de  tannin  seront 
remplacés  par  la  même  quantité  d'eau  distillée. 

La  solution  du  permanganate  peut  être  titrée  aussi 
à  l'acide  oxalique,  mais  l'auteur  préfère  le  titrage 
par  l'acide  gallique  ou  l'acide  tannique  purs  ;  1  gr. 
du  premier  équivaut  à  1  gr.  33  du  second.  Il  est  im- 
possible d'obtenir  de  l'acide  tannique  exempt  d'acide 
gallique  et  d'autres  non-tannins.  D'après  Schrœder 
la  correction  à  faire  consiste  à  diviser  par  1,05  les 
chiflfres  de  permanganate  obtenus. 
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Le  tableau  suivant  donne  les  nombres  trouvas, 
par  les  méthodes  ci-dessus,  avec  la  même  solution  de 
permanganate. 


.Vrille  Ifinnique 

pour 

100  ce.  de  la 

SMiulion  «le 

permani.'analo. 

g'-- 
OJ-ifili 
U,13(i6 

Acide 
l.iniliijiie,  correc- 


0,1320 
0,13-J'J 


Acide  galliqu 


0,1  :m 

0,12ôî 


On  a  vérifié,  par  une  série  d'ex|)ériences,  sur  des 
«olulions  de  deux  forces,  que  la  gélatine  est  bien 
précipitée  par  l'acide  gallique  seul.  La  première  so- 
lution renfermait  le  même  poids  d'acide  gallique 
■que  celui  d'acide  tannique  employé,  et  avait  un 
pouvoir  réducteur  supérieur  d'environ  1/3.  La 
seconde  solution  renfermait  les  S  "/o  de  la  pre- 
inièie. 


Acide  gallique  pesé 


-N"  I.      1,1 4(i 
N"  2.      0,0573 


1,001 
0,0ÔC 


.\cide  k. 
Irou 

alliquc 

0 
9.S, 

0 

08, 

La  méthode  par  teinture  peut  être  employée  au 
lieu  de  la  méthode  analytique.  L'auteur  l'applique 
de  la  manière  sui\anle  :  il  imprime,  à  la  machine, 
sur  calicot  blanchi  une  bande  as.sez  large,  avec  une 
■couleur  renfermant  le  tannin  à  essayer.  On  dissout, 
à  cet  ell'et,  1  partie  d'acide  tannique  dans  2  parties 
d'acide  acétique  et  G  parties  d'eau,  et  on  ajoute 
24  parties  d'épaississant  renfermant  400  à  600  gr. 
-de  british  gum.  par  litre  d'eau.  Les  échantillons  im- 
primés et  séchés  sont  vaporisés  et  fixés,  en  les  ma- 
nœuvrant, lo  minutes,  dans  un  bain  d'énu'tique  à 
'.'>  gr.  par  litre,  chauffé  à  IJO"  (',.  Tout  l'épaississant  est 
■éliminé  et  il  ne  reste  sur  la  fibre  que  le  tannate  d'an- 
timoine et  la  matière  colorante  du  tannin.  On  con- 
serve un  bout  d'échantillon  comme  témoin  et  teint 
un  autre  bout,  avec  une  solution  de  bleu  méthylène 
■à  nuance  rougeàlre.  On  rince  à  l'eau  froide,  puis 
5  minutes  dans  l'eau  à 90°  C,  savonne  légèrement, 
rince  et  sèche.  La  comparaison  des  échantillons 
<lonne  une  idée  très  nette  de  la  valeur,  comme  mor- 
dant, du  tannin  à  l'essai  et  de  la  pureté  des  nuances 
qu'il  fournit.  Pratiquement,  on  ne  peut  pas  évaluer 
de  différences  inférieures  à  a  "  (,. 


MATIÈRES  COLORANTES 

ORA\GÉ-4  (I)  (Sur  les  déi-ivi^s  niti-és  de  1'), 

par  .M.  P.  JLILLARD  {Bull.  Soc.  chim.  l'aris,  1005, 
p.  9n). 

On  sait  que  les  dérivés  nilrés  de  l'acide  pliényl- 
aminoazobenzènepara-sulfonique  {Orungé-'i}  sont 
vendus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  jaune 
indien,  cilronique,  aznflavine,  etc. 

Ils  constituent  un  groupe  de  matières  colorantes, 
dont  la  préparation  s'effectue  par  des  procédés  où 
l'empirisme  a  une  part  importante.  Contrairement  à 
ce  qui  a  lieu  pour  le  plus  grand  nombre  des  couleurs 
d'aniline,  qui  possèdent  une  formule  unique  et  dont 
la  fabrication  est  basée,  pour  ce  motif,  sur  des  don- 


nées scientifiques,  la  composition  des  jaunes  indiens 
est  toujours  complexe;  on  y  trouve  mélangées  en 
proportions  variables,  selon  leur  provenance,  des 
substances  plus  ou  moins  nitrées,  solubles  et  inso- 
lubles dans  l'eau,  teignant  la  laine  et  la  soie  sur  bain 
acide  en  jaune  dont  la  nuance  va  de  l'orangé  au 
jaune-citron.  On  est  d'accord,  pourtant,  pour  les 
classer  suivant  leur  nuance  en  deux  catégories:  à  la 
première  se  rattachent  les  couleurs  peu  nitrées, 
orangé  au  jaune  d'or  (jaune  indien  lo,  curcumine) 
et  à  la  deuxième  celles  ([ui  teignent  la  fibre  en  jaune- 
citron  (jaune  indien  2o,  citronine). 

Les  substances  n'avaient  pas  été  isolées  jusqu'à 
présent  et,  par  suite,  leur  valeur  n'en  était  pas  établie 
au  point  de  vue  de  la  nuance  et  du  rendement  tincto- 
rial ;  j'ai  cherché  à  combler  cette  lacune  en  exami- 
nant d'abord  si,  à  côté  des  dérivés  nitrés  immédiats 
de  l'acide  phénylaminoazobenzène-sulfonique  et  de 
la  diphénylamine,  ne  se  trouveraient  pas  des  corps 
nitrés  issus  d'un  novau 


-N  =  N.C6|1'S03II. 


En  effet,  comme  la  nitrosamine  de  l'orangé-4  est 
généralement  obtenue  dans  le  premier  stade  de  la 
fabrication  du  jaune  indien,  et  que  le  groupement 
diphénylamine,  contenu  dans  sa  molécule,  a  une 
grande  plasticité  au  contact  des  acides  nitrique  et 
nitreux,  on  pouvait  concevoir  une  réaction  exprimée 
par  l'équation  : 

Cm^  —  N  -  CSffi.N  =  N.C»HiS03ff 


=     Il^O-t-Cqf'^^'  ^C6HaN'  =  .\.C«HiS0^tl 

La  condensation  donnant  naissance  à  ce  corps,  ou 
plutôt  à  ses  dérivés  nitrés,  serait  provoquée  par  la 
chaleur  et  autres  agents  mis  en  œuvre  au  cours  des 
opérations.  Mais,  en  réalité,  je  n'ai  pu  déterminer  la 
présence  d'aucun  cor|)S  de  cette  série;  tous  ceux  que 
j'ai  isolés  [corps  solubles  dans  l'eau)  sont  des  dérivés 
nitrés  de  rorangé-4,  à  savoir  3  mononitrés,  2  dini- 
trés  et  un  trinitré;  dans  tous  ces  dérivés,  le 
groupe  No-  est  situé  en  position  ortho  ou  para. 

Us  y  sont  à  l'état  de  sel  eu  partie  neutre  et  en  par- 
tie acide,  et  c'est  à  eux  que  les  jaunes  indiens  doi- 
vent leurs  propriétés  tinctoriales  ;  quant  aux  corps 
insolubles  dans  l'eau,  ce  sont  des  nitrodiphényl- 
amines  à  l'état  libre  au  nombre  de  4  ou  5,  dont  2  di- 
nitrées,  2  triniirées  et  rarement  une  tétranitrée  avec 
groupes  .\0-  placés  également  en  ortho  ou  para. 
Leur  utilité  est  médiocre,  même  nulle,  et  on  doit 
considérer  leur  présence  dans  ces  colorants  comme 
une  charge  inévitable.  Il  est  à  remarquer  que,  dans 
les  dérivés  dinilrés,  chaque  noyau  benzénique  de  la 
diphénylamine  possède  un  .N'O^;  pour  obtenir  un 
dérivé  dinitré  de  rorangé-4  ayant  deux  NO-  dans  le 
même  noyau,  il  faut  recourir  à  la  synthèse,  en  chauf- 
fant, par  exemple,  l'aminoazobenzènesulfonate  de 
soude  avec  le  bromodinitrobenzène  (C'IPBr.NO-NO-). 

1  ;;  -l 
D'après  mes  recherches,  la  position  du  groupe  NO- 
n'a  d'influence  ni  sur  le  rendement  ni  sur  la  nuance 
et  les  3  orangés-4  mononitrés  fournissent,  en  tein- 
ture, un  jaune  identique;  c'est  le  nombre  de  NO-  qui 
détermine  la  différence  de  nuance;  très  marquée 
entre  les  mono  et  dinilrodérivés,  elle  l'est  beau- 
coup moins  entre  les  dinilro  et  tiinitrodérivés  de 
roran£ré-4. 
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D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut  se  repré- 
senter le  jaune  indien  l.ï,  ainsi  que  ses  simi- 
laires peu  nilrés,  comme  un  mélange  des  3  acides 
mononitropliénylaminoazdbenzènesulfoniques  à  Té- 
tai de  sels  de  S'a  ou  K  neutre  et  acide  lacide  pa- 
ranitroest  le  plus  abondant)  des  deux  acides  dinitrés 
de  rorangé-4  en  minime  quantité  et  des  deux  di- 
nilrodiphénylamines  (ortho-para-dinitro  et  dipara- 
dinitro). 

Le  jaune  indien  2:i,  ainsi  que  ses  similaires  nitrés 
au  maximum,  renferme  les  dérivés  dinitrés  (en 
abondance!  et  le  dérivé  Irinitré  de  rorangé-4  à  l'étal 
salin;  en  outre, deux  dinitro,  deux  trinitro-diphényl- 
aniines  avec,  quelquefois,  un  peu  de  tétranitrodi- 
phénylamine.  — Quels  quesoienl  les  jaunes,  iissont 
imparfailement  solubles  dans  l'eau  et  donnent 
d'abord  une  solution  louche  ou  très  trouble  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé  ;  le  dépôt,  qui  se  forme  au 
bout  de  quelque  temps,  est  composé  en  grande  par- 
lie  de  nitrodiphénylamines;  le  liquide  clair  surna- 
geant renferme  les  dérivés  'nilrés  de  rorangé-4  et 
une  certaine  quantité  de  nitrodiphénylamines,  te- 
nues en  dissolution  à  la  faveur  des  premiers. 

Acides  mononitrês  dérivés  de  l'acide  phcnylaminoazo- 
benzène-sitlfonique. 

Ces  acides,  au  nombre  de  ."!,  avec  le  groupe  >'(>- 
situé  en  position  ortho,  ou  en  para,  sont: 

1°  L'acide  paranitrophénylaniinoazobenzènesulfo- 
nique: 

C«H^N02.NH.C6tl'-.X  =  N.CSH'SO'II 

2°  L'acide  orlhonilropliénylaminoazobenzènesulfo- 
nique: 

C61I'N02.NI1.C6II'..N  =  N.C«H>S03H 

3°  L'acide  phénylaminoorthonitroazobenzènesulfo- 
nique: 

Cq|5.NlI.N02C61P.N  =  N.C6H'S03H 

8  -4 

Us  se  trouvent  contenus  à  l'étal  salin  en  mélange 
avec  Vo.p.  i  N(  I^NHNU-',  et  la  p.p.  '  NO'^MI.NO^J  dinitro- 

i  8  '     i  II) 

pliénylamines  dans  les  marques  de  jaune  indien  du 
commerce  peu  nilrées,  teignant  en  jaune  d'or  la 
laine  et  la  soie  jaune  indien  13,  curcumine,  azofla- 
vine  3li,  etc.).  Le  premier  est  le  plus  abondant,  les 
deux  autres  se  forment  en  moindre  quantité  au  cours 
de  la  nitration  et  le  rendement  est  encore  diminué 
parce  que,  très  sensibles  à  l'action  de  l'acide  ni- 
trique, ils  passent  aisément  à  l'état  de  dérivés  dini- 
trés de  rorangé-4  et  de  la  diphénylamine.  On  peut 
les  distinguer  les  uns  des  autres  déjà  par  un  examen 
rapide  de  la  dissolution  aqueuse  de  leurs  sels  avec 
l'acide  CIH  ou  SO'H-,  qui  déterminent,  dans  la  solu- 
tion du  premier,  une  coloration  noir  bleuâtre  suivie 
d'une  précipitation  niicrocristalline  de  même  cou- 
leur. La  solution  étendue  du  troisième  ne  subit  pas 
de  changement  de  couleur  sensible  ;  plus  concentrée, 
elle  donne  un  précipité  en  paillettes  dorées  qui  ne 
se  dissolvent  pas  dans  un  excès  d'acide  ;  la  dissolu- 
tion du  deuxième  donne  naissance  à  un  précipité,  qui 
se  redissout,  dans  un  excès  de  réactif,  en  rouge  vio- 
lacé caractéristique. 

Pour  préparer  ces  3  acides,  j'ai  fait  réagir  sur 
1  acide  initial,  en  suspension  dans  l'acide  acétique 
froid,  l'acide  nitrique;  pour  le  premier,  il  faut  une 
molécule  et  demie  d'acide  nitrique  et  pour  les  deux 
autres  il  suflil  d'une  molécule. 


Acide  paranilrophcnylaminoazobenzèncsutfonique. 

Acide  de  rorangé-4 lOgr. 

Acide  nitrique  eu  sûiulion  acétique  àîO^/oeu  vo- 
lume (acide  nitrique  à  40"  B.  100  gr.;  acide  acé- 
tique cristallisable,  q.  s.  pour  avoir  3!0c.c.).     I3c.c.5 

Acide  acétique  cristallisable 13 ce.  5 

On  délaie  rapidement  rorangé-4  acide,  réduit  en 
poudre  impalpable,  dans  le  mélange  d'acides  re- 
froidis; la  température  ne  doit  pas  s'élever  au-dessus 
de  -(-  2:Jo;  au  bout  de  24  heures,  la  réaction  est  com- 
plètement terminée;  la  bouillie  noire  se  compose  de 
l'acide  paranitro,  en  grande  partie  à  l'état  cristallin, 
des  acides  mono  et  dinitro  orangé-4  en  dissolution, 
de  dinitrodiphénylamines  et  d'acide  diazobenzène- 
sulfonique  qui  se  trouvent  en  partie  à  l'état  solide, 
en  partie  en  solution. 

La  formation  simultanée  de  ces  corps  est  exprimée 
par  les  3  équations: 

10  C»H5.NH.C«I14.N=N.C6H4S03H-1-N02.0H 
=  C''Hh\02NIlC6H'.N  =  N.C6H'S03H-f  H^O 

i 

2»  C6H5xn.c6ii'.N  =  .\.c';n'S03ii  +  h^o 

=  CSH MN02).NHC«HMN02)-i-Oll .  N  =  N . CsH^SOsH  -1-  H'^O 
4  S  ou  10 

3»  C6H5NHC6H4.N  =  N.C6IliS03H-i-(N02.0H)^ 
=  C6H''(N02)x\HC6H3N02.N  =  N.C6H'SOni+(H20)^ 


On  verse  la  bouillie  sur  un  filtre  sans  pli,  essore  à 
la  trompe,  et  lave  le  résidu  noir  avec  un  peu  d'acide 
acétique  ;  on  le  dessèche  à  la  température  ordinaire 
et  le  soumet  à  une  série  de  traitements  au  toluène 
chaud,  vers  SO-lOOoC.,  qui  enlève  les  deux  dinitrodi- 
phénylamines (o.p.  2.10  ei  p.p.  4.10)  et  laisse  l'acide 
paranitrophénylaminoazobenzènesulfonique  qu'on 
achève  de  purifier  en  le  transformant  en  sel  de  potas- 
sium ou  d'ammonium.  Ces  sels  cristallisent  aisément 
dans  l'eau  bouillante  en  présence  du  chlorure  de 
potassium  ou  d'ammonium  en  aiguilles  jaunes.  On 
les  ramène  à  l'état  d'acide  paranitro,  par  dissolution 
dans  l'eau  et  traitement  à  l'acide  chlorhydrique 
dilue  en  léger  excès.  Recueilli  sur  un  filtre,  lavé, 
essoré  et  desséché,  il  se  présente  sous  la  forme  d'une 
croûte  noirâtre,  formée  d'une  infinité  de  petits  cris- 
taux ;  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide, 
assez  soluble  dans  l't-au  bouillante  en  donnant  un 
liquide  jaune  qui  noircit  en  se  refroidissant  et  laisse 
déposer  les  cristaux  de  l'acide  paranitro.  Ses  iso- 
mères en  ortho  sont,  par  contre,  facilement  solubles 
dans  l'eau  froide. 

Il  est  anhydre;  sa  formule,  déduite  de  l'analyse  du 
sel  de  K,  est  : 

C611MNO^)MI.C«I15.N  =  N.CSH'SO^II 

Les  sels  de  potassium,  sodium  et  ammonium  de 
cet  acide  cristallisent  bien.  On  les  pnqiare  soit  au 
moyen  de  l'acide  et  de  la  base  correspondante,  soit 
par  double  décomposition  au  moyeu  du  sel  d'am- 
monium, en  dissolution  dans  leau  chaude,  et  du 
chlorure  de  potassium  et  de  sodium  en  grand 
excès. 

11  donne,  avec  le  nitrite  de  soude,  une  nitrosamine 
de  couleur  jaune  pâle,  peu  soluble,  intéressante 
parce  qu'elle  permet  d'obtenir  la  nitrosodinitrodi- 
phénylamine  (NO-.N.NO.NO-)  à  l'état  pur,  par  nitra- 

i  10 

tien  à  froid. 
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Paranitropk('nylaminoaiobenzènesulfonaledepola$sium. 

Ce  sel  est  anhydre  et  répond  à  la  formule  : 

C6H'(N02|NlI.C6|l*.N  =  .N.C'HiSOaK 
l 

U  se  présente  sous  la  forme  d'aiguilles  jaunc- 
paille,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  1  partie  dans 
1 000  parties  d'eau  à  -j-  23"  (  ). 

Délayé  avec  de  l'acide  nitrique,  en  solution  acétique, 
il  donne,  au  bout  de  quelques  heures,  un  mélange 

de  o.p-dinitro  orangé-4  (Nt)'  NO-)  et  de  p.p-dinitro- 

1       s 
diphénylamine(iNO^N(t-}  fusible  àaiCC.  Le  produit 

4         10 

de  la  réaction  est  précipité  par  ('IK  ;  le  précipité, 
lavé  au  CIK,  à  10  «/„,  et  desséché  abandonne,  au 
toluène  chaud,  lap.p-dinitrodiphénylamine  qui  ciis- 
tallise,  par  le  refroidissement,  en  aiguilles  jaune 
orangé  caractéristiques  renfermant  du  toluène  de 
cristallisation  \i)  ;  la  formation  de  cette  dernière 
établit  la  position  du  NO-,  4)  dans  la  molécule  de 
l'acide  originel.  Le  sel  de  K  de  l'o.p-dinilro-orangé 
(NO-NO')  est  caractéristique  aussi  par  ses  cristaux 

4         S 

rouge  orangé,  rhomboédriques,  peu  solubles  dans 
l'eau  froide. 

Paranitropliénylaminoazohenzénesulfonate  de  sodium. 

Ce  sel  renferme  deux  molécules  d'eau  : 

C6II'NO^NH.C«IIKN  =  .N.C6HiS03Na  +  2(H20) 

Il  se  présente  sous  la  forme  de  liiies  aiguilles 
jaune-paille,  assez  solubles  dans  l'eau  froide. 

Les  sels  alcalins  de  l'acide  p-nitro-orangé-4,  soumis 
à  l'ébullilion  avec  de  l'eau,  donnent  des  solutions 
jaunes  qui,  par  le  refroidissement,  se  prennent  en 
gelée;  il  y  a  formation  d'un  sel  acide.  Les  sels 
acides  des  dérivés  di  et  trinitrés  de  rorangé-4,  qui 
prennent  naissance  aussi  par  ébullition  avec  l'eau, 
sont  plus  caractéristiques  encore,  car  ils  cristallisent 
bien. 

Acides  monoorthonitn's  de  l'orangé-4. 

Ces  acides,  au  nombre  de  deux,  sont  remarquables 
par  l'isoraorpliisme  de  leur  sel  de  potassium  ;  ils  se 
forment,  en  même  temps,  lorsqu'on  traite  à  la  tem- 
pérature ordinaire  1  molécule  d'orangé-4  acide  par 
1  molécule  d'acide  nitrique  en  solution  acétique  à 
20  "/„.  On  prend  : 

Acide  nitrique  à  20  "/o l  lit.  3iO 

.\cide  acétique  cristallisabtc 3  lit.  l.iO 

Orangé-4  acide  en  poudre 1  k.  ôOO 

On  refroidit  le  liquide  à-l-  10''('..,  on  introduit  ro- 
rangé-4 en  une  fois,  puis  on  laisse  la  réaction  s'opérer 
à  une  température  variant  de  -+-15"  à  -|-20'^(',.,  en  re- 
froidissant pendant  quelque  temps  le  récipient  ;  au 
bout  de  24  heures,  la  nitration  est  terminée,  le 
produit  de  la  réaction  se  compose  d'une  partie 
solide,  constituée  par  de  rorangé-4  inallaqué,  d'acide 
paranitro-orangé-4,  de  dinitrodiphénylamiiies  p.p  et 
o.p  (NO'NO*)  et   (NO'NO^)   et  d'une  partie   liquide 

l       10  4         s 

colorée  en  orangé  foncé,  renfermant  les  acides  mo- 
noorlhonitrés.  On  jette  sur  filtre,  essore  à  la  trompe, 
en  lavant  avec  de  l'acide  acétique.  Le  filtratum  est 
additionné  d'une  solution  de  chlorure  de  potassium, 

(11  Juillard,  Bull.  Soc.  chim.,  t.  31,  p.  731. 


qui  prrcipite  les  acides  monoorthonitrés,  à  l'état  de 
sels  de  potassium,  et  une  certaine  quantité  d'o  p  et  de 
p.p-dinitrophénylamines  ;  le  précipité  recueilli,  lavé 
avec  de  l'eau  de  CIK,  est  desséché  à  la  température 
ordinaire,  pulvérisé  et  épuisé  par  le  toluène  au 
bain-marie:  les  dinitrophénylamines  sont  éliminées, 
il  reste  un  résidu  rouge  (ju'on  dissout  après  l'avoir 
éventé  dans  une  faible  quantité  d'eau  chaude,  de 
manière  à  avoir  une  solution  sirupeuse  qu'on  liltre 
après  y  avoir  ajouté  un  peu  d'alcool.  Abandonnée  à 
elle-même  dans  une  capsule  à  fond  plat,  elle  donne 
peu  à  peu,  par  une  évaporation  lente,  une  série  de 
cristallisations  bien  détiriies  qu'on  sépare  au  jour  le 
jour.  Les  premiers  cristaux  orangés  sont  les  moins 
colorés  et  peu  abondants  ;  ils  sont  formés  surtout  du 
sel  de  K  de  l'acide  orthonitrophénylaminoazobenzéno- 
sulfonique. 

C6H'NO^NII.C«ll».N=N.C61HSu:'II 

contenant  une  faible  quantité  de  son  isomère  : 
'    C6Ii5.XH.C«IP.\O^N  =  NC8II'SO'II. 

8 

Les  cristallisations  suivantes,  de  couleur  rouge 
orangé  et  rouges,  en  rhomboèdres  généralement 
bien  définis,  sont  constituées  en  partie  ou  en  presque 
totalité  par  ce  dernier  corps.  On  en  détermine  ap- 
proximativement la  teneur  respective  au  moyen  de 
l'acide  nitrique,  qui  transforme  le  premier,  en  deux 
réactions  simultanées,  en  un  mélange  d'orthopara- 
dinitrodiphénylamine  (NO-NO-j  et  d'acide   dinitro- 

i        10 
orangé-4  (NO^NO-J  ;  on  a  : 

2         8 

1»  C«H>N'02NHC«Hi.N  =  .\.C«I1*.S03H  +  NOMI 

=  C«H4N02NHC6HiN02-f  OIL.N.  =  N.CSH'SOSH -|- IPO 

i  10 

2°  C6HiN02NIIC611».N  =  .N.C6H'S03H  -fNO^U 

=  C6H'N02XHC6H3.N02.N  =  .X.CsH'SO'H  +  Il-O. 

i  S 

L'acide  phénylaminoorthonitroazobenzènesulfo- 
nique  donne,  par  l'introduction  d'un  groupe  nitro 
No-,  seulement  l'acide  dinilré  (NO-NO-)  dont  le  sel 

4         8 

de  potassium  est  caractéristique,  par  son  bel  aspect 
et  sa  faible  solubilité  : 

C''H^NIICiiU'NO^.\=  NC6H'-S03II  +  NO^H 
=  C6ir'NO-\\HC6iI3N02i\=  NC6H'S03H  +  H^O 

i  8 

On  l'obtient  aussi,  comme  je  l'ai  dit,  en  nilrant 
l'acide  paranitro-orangé-4.  —  Voici  à  l'appui  un 
certain  nombie  d'analyses  et  nitralions  des  diffé- 
rentes cristallisations  ; 

1°  Cristaux  rhomboédiiques,  écartâtes,  bien  for- 
més, brillants,  un  peu  hygroscopiques,  ont  fourni  à 
l'analyse  et  au  traitement  à  l'acide  nitri(iue  les  résul- 
tats suivants  : 

3Ii!lange  nilroau'tifiue.  —  0,2024  de  matière  dissoute 
dans  4  ce.  d'acide  nitrique,  en  solution  acétique 
à  20  "/o,  donnent,  au  bout  d'une  heure  ou  deux,  un 
liquide  jaune  orangé  qui,  par  précipitation  à  CIK, 
séchage  et  extraction  au  toluène,  donne  0,0028  de 
o.p.-dinitrodi|)hénylamine  (NO-NO-)  et  0,20  d'o.p.- 

i      10 
dinitro  orangé-4  (NO-NO^). 
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Ce  sel  est  constilué  en  majeure  partie  de  phényi- 
aminoorthonitroazobenzènesulfonate  de  potassium. 

C«H5-\"HC6H5.\0-.X  =  NCSH-S03R  +  H'^O. 

Dissous  dans  20  c.  c.  d'eau  distillée  tiède  (WC.)  et 
additionné  de  to  ce.  d'acide  sulfurique  à  20  »  „.  il 
donne,  au  bout  de  quelques  heures,  une  cristallisa- 
tion en  fines  paillettes  jaune  d'or  sous  le  microscope  ; 
recueillies  et  lavées  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué 
à  10  "  „,  elles  se  présentent,  sur  le  filtre,  en  une  masse 
brillante  jaune  d'or  :  c'est  l'adde  phénylamino- 
orthonitroazobenzènesulfonique  propremont  dit  qui 
est  très  soluble  dans  l'eau  pure  :  il  est  aisément  pré- 
cipité de  sa  solution  aqueuse  par  l'acide  chlorhy- 
drique  ou  sulfurique. 

2"  Cristau.v  rhomboédriques  bien  nets,  orangés  ; 

3°  Autre  cristallisation  homogène,  orangée,  en 
rhomboèdres  ; 

4»  Cristallisation  homogène,  rhomboédrique  ; 

0°  Matière  déshydratée  0.103  donne  par  nitralion 
0,0228  ou  22,13  "  ./d'o.p.-dinitrodiphénylamine. 

Les  expériences  2,  3,  4  et  o  afiirment  l'isomor- 
phisme  des  sels  de  K  des  acides  monoorthonitro 
précités  ; 

6°  Enfin,  dans  une  première  cristallisation,  j'ai 
obtenu  un  sel  qui  ne  donnait,  par  nitration,  que  de 
l'o.p.-dinitrodiphénylamineetunseldinitrélNO-NO-). 

deK,  différent,  comme  aspect  cristallin  et  solubilité, 
du  dinitro  orangé  (NO-NO-).  Il  donne  assez  difficile- 

i         8 

ment  nii  précipité  noir  sous  l'influence  de  CIH  ou 
SO*H-,  la  majeure  partie  de  l'acide  orlhonitrophé- 
nylaminoazobenzènesuH'onique  mis  en  liberté  se 
dissolvant  en  rouge  violacé  dans  l'acide  minéral,  ce 
qui  le  caractérise. 

Dérives  dinitrés  de  l'oi-angé-4:. 

J'en  ai  préparé  trois  :  deux  d'entre  eux  ont  été  ob- 
tenus en  nitrant  rorangé-4  proprement  dit  et  sont 
renfermés  dans  le  jaune  commercial  :  la  position  des 
No-  est  marquée  par  (NO-NO-   et   NÙ-NO-j  ;  chaque 

2         s   ■  4         8 

Nu-  se  trouve  dans  un  noyau  benzénique  différent. 
Le  troisième,  qui  renferme  deux  NU-.  ;NO-NO-;  dans 

le  même  noyau  benzénique  le  plus  éloigné  de  SO^H 
s'obtient  seulement  par  synthèse,  en  chauffant  le 
bronio  ou  l'iododinitrobenzène  avec  l'aminoazoben- 
zolparasulfonate  de  soude  en  présence  de  l'acétate  de 
soude. 

Acide 
paranilrophénylaminoorthonitroazobenzènesulfonique. 

C6H'N-02NHC6H3NO^N  =  N.Ci:HiS03H. 

i  s 

Cet  acide  prend  naissance  à  l'état  libre  ou  salin. 

1°  En  nitrant  rorangé-4  acide  par  2  molécules 
d'acide  nitrique  en  solution  acétique  ou  aqueuse  ; 

2»  En  nitrant  l'acide  paranitrophénylaminoazoben- 
zènesulfonique  ; 

3°  En  nitrant  l'acide  phénylaminoorthonitroazo- 
henzènesulfonique  ; 

4°  En  dénitrosant  la  nitrosamine  correspondante, 
qui  est  elle-même  obtenue  en  nitrant  la  nitrosamine 
de  l'acide  paranilrophénylaminoazobenzènesulfo- 
nique   sel  de  Na:. 

Pour  le  préparer,  on  part  de  son  sel  de  K,  très 
caractérisfique,  dont  la  préparation  est  donnée  plus 
loin  ;  1  gr.  de  ce  sel  pulvérisé  est  additionné  de 
60  ce.  d'eau  chaude,  puis  de    l'J  ce.   d'acide  sulfu- 


rique dilué  20  "  „.  Le  liquide  se  clarifie  ;  la  dissolu- 
tion, qui  est  parfaite,  laisse  déposer,  par  le  refroidis- 
sement, des  aiguilles  orangées,  fines,  microscopiques 
qu'on  recueille  ;  en  masse,  elles  sont  de  couleur 
orangé. 

Pitranilropliénylaminoorthonitroazobcnzénesulfotiate 
de  potassium. 

C»HiN02.\HCM13NO-'.N  =  .V.CsH-SO'R  -f  U^O. 

Ce  sel  cristallise,  par  refroidissement  de  sa  solu- 
tion dans  l'eau  bouillante,  en  beaux  rhomboèdres 
écarlales,  très  peu  solubles  dans  l'eau  froide 
(0,033  °  0  à +22"  ,  plus  solubles  dans  l'eau  bouil- 
lante (1,7  "/o).  L'acide  nitrique,  en  solution  acétique 
à  20  "/j,  le  transforme,  au  bout  de  quelques  heures, 
en  trinitro   orangé-4   acide  (NO-.NO-.NllNO-i,  et  en 

o.p.p.-trinitrodiphénylamine(NO-NO-NH..N'('>-  , ce  qui 

4        i  lu 

en  établit  la  constitution,  car  rorangé-4  dinitré  de 
constitution   connue  (NO-NU-NH),  obtenu  avec  le 

■2        4 

bromodinitrobenzèneetl'aminoazobenzènesulfonate 
de  sodium  donne  seul  également  les  mêmes  pro- 
duits de  nitration. 

Paranitrophénylaminoorthonitroazobenzèncsulfonale 
de  sodium. 

C6H iNO^.N H .  C5H ■•X02 . N  =  X . C«H 'SOSxVa  -i-  FPO. 

On  l'obtient,  par  double  décomposition,  à  chaud, 
au  moyen  du  sel  de  K  et  ClNa.  Après  plusieurs  dis- 
solutions et  précipitations  successives  au  ClNa,  le 
sel  est  pur  ;  on  essore  et  fait  cristalliser  dans  un  peu 
d'eau  chaude  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  d'alcool  ; 
ce  sont  de  petites  aiguilles  prismatiques  orangées. 

Ce  sel  est  aisément  soluble  dans  l'eau  chaude;  la 
dissolution,  même  assez  étendue,  se  prend  en  gelée 
par  le  refroidissement,  gelée  qui  devient  peu  à  peu 
cristalline  en  fines  aiguilles  surtout  en  présence  de 
l'alcool  Les  aiguilles  en  suspension  donnent  au  li- 
quide un  aspect  caractéristique,  strié,  brillant.  Sa 
solubilité  dans  l'eau,  à  -|-22°('..,  est  de  0,2o  "  „. 

Modes  de  préparation.  —  1"  Au  moyen  de  la  nitro- 
samine (sel  de  soude)  de  roraugé-4. 

Celle-ci  est  obtenue,  facilement,  en  ajoutant  de 
l'acide  sulfurique,  2o0gr.  à  20  "/„.  à  de  rorangé-4  pur 
(sel  de  Na,,  330  gr.  en  suspension  dans  de  l'eau 
glacée  et  tenant  en  dissolution  70  gr.  de  iiitrite  de 
soude:  la  nitrosamine,  très  peu  soluble,  de  couleur 
jaune-paille,  est  lavée  à  l'eau  froide,  pressée  et  mise 
au  titre  de  20  "  „.  On  prend: 

Pâte  de  nitrosamine  à  20  "/o 250  gr. 

Acide  nitrique  à  •4C"  B.  (environ 
8  moléculesl 100  gr. 

On  introduit  l'acide  nitrique,  peu  à  peu,  dans  la 
pâte,  en  refroidissant  le  récipient  par  un  courant 
d'eau  froide  ;  au  bout  de  quelques  jours,  la  réaction 
est  accomplie,  ce  qu'on  peut  constater  en  délayant 
quelques  décigramraes  du  produit  dans  de  l'eau 
froide  et  en  y  ajoutant  'J  ce.  d'acide  chlorhydrique.  Le 
liquide  reste  clair  ou  devient  jaune  :  l'apparition 
d'une  coloration  brune  ou  violacée  indiquerait  une 
nitration  incomplète.  La  pâle  renferme  alors,  outre 
l'excès  d'acide  nitrique,  les  nilrosamines  des  deux 
dinitro  orangé-4  à  l'état   de    sel  de  soude  (NO-N, 

NONO-^    et    (NO-N.N0.NO2),   les   nitrosamines   des 
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deux  diiiilrodipliénylaniines  (NO-N.NO.NU-)  el 
(NO-N.NO.NO-)  el  de  l'acide  diazobenzèneparasulfo- 

•2  10 

nique.  Ce  dernier  est  éliminé  avecl'e.vcès  de  l'acide 
nitrique,  en  lavant  la  bouillie  recueillie  sur  filtre, 
avec  de  l'eau  froide  pure,  puis  salée  au  C-INa  pour 
empêcher  l'entraiiienii'nt  partiel  de  la  matière  colo- 
rante. Le  mélange  des  nitrosamines  est  exprimé, 
desséché  à  la  température  ordinaire,  puis  épuisé  au 
toluène,  à  400  0.,  qui  enlève  les  nilrosodinilrodiphé- 
nylamines  el  laisse  les  deux  nitrosodinitroorangé-4 
qu'on  évente.  (In  les  dénitrose  en  les  traitant  à  l'al- 
cool dilué  chaud  en  présence  de  Sd'll-.  On  les  fait 
passer  à  l'état  de  se!  K  par  dissolutions  et  précipita- 
tions répétées  au  CIK.  Le  paranitrophénylaminoor- 
thonitroazobenzènesulfonate  de  potassium,  le  plus 
abondant,  est  isolé  facilement  par  cristallisation 
dans  l'eau  bouillante,  d'où  il  se  dépose  le  premier, 
•en  cristaux  définis  en  présence  d'une  petite  quantité 
de  CIK;  les  cristaux  qui  se  déposent  en  dernier  lieu, 
ou  qu'on  obtient  par  l'addition  d'un  excès  de  CIK, 
sont  riches  en  orthonitrophénylaniinoorthonitroazo- 
benzénesulfonate  de  potassium  (ju'on  purifie  par  de 
nouvelles  cristallisations  dans  l'eau  chaude. 

Le  toluène  laisse  déposer,  par  l'évaporation  spon- 
tanée, des  croûtes  cristallines  blanc  jaunâtre,  fusi- 
bles vers  140" C.  avec  effervescence.  L'analyse  montre 
qu'ils  sont  constitués  aux  2/3  de  nitrosodinitro  {p.p) 

-HO 

•et  1/3  nitrosodinitro  io.p>  iliphénylamines. 

On  les  dénitrose  par  l'alcool  bouillant  et  un  carac- 
térise chaque  dinitrodiphénylamine  parla  méthode 
de  Nietski  et  \Vitt  avec  l'aniline  et  l'alcool  ou  par  le 
toluène  bouillant;  dans  ce  dernier  cas,  la  dinitro 
IS"0-iNO-  cristallise  d'abord  abondamment,  la  dinitro 

+        10 

(iNO'''NO')  reste  dans  les  eaux  mères  d'oii  on  la  retire 

2       10 

car  concentration  et  purification  dans  l'alcool. 

•2"  Au  moyen  de  rorangé-4  acide,  en  suspension 
dans  l'acide  acétique,  et  de  l'acide  nitrique  2  mol.) 
■en  solution  acétique  à  20  "/(,;  ce  procédé  convient 
en  outre  particulièrement  pour  la  préparation  de 
l'orlhodinitro-orangé  4  tNO'iNHNO-). 

-2  S 

On  prend  :  orangé-4  acide   fin lôOgr. 

■On  le  délaie  dans  :  acide  acétique  cristallisable.     465 
■On  ajoute  :  acide  nitrique  à  20  "  oi  en  volume.     285 

La  température  s'élève  peu  à  peu  ;  on  refroidit  le 
récipient  de  manière  qu'elle  ne  dépa.sse  pas  2a";  au 
tout  de  24  heures,  la  réaction  est  terminée  ;  la 
bouillie  renferme  les  deux  acides  dinitro-orangé-4 
{NO-iMLNO-,  et  \NU-M1  NO-)   en  granjle  partie  en 

i  s  4  8 

solution  dans  l'acide  acétique  et,  à  l'état  solide, 
cristallin,     les    deux     dinitrodiphénylamines    p.p 

4  M 

et  o.p  avec  de  l'acide  diazobenzèneparasulfonique  ; 

on  la  jette  sur  filtre,  la\e  avec  de  l'acide  acétique  et 
essore.  t)n  recueille  1  400  ce.  d'eaux  mères  dans 
lesquelles  l'addition  de  tlOO  gr.  d'eau  froide  déter- 
mine un  précipité  formé  d'un  I  3  do  dinitro  oian- 
gé-4  et  (le  2/3  de  dinitrodiphénylamines  qu'on  sé- 
pare par  liltration  ;  ces  nouvelles  eaux  mères  préci- 
pitées par  un  excès  de  CIK  solide  donnent  une  boue 
brune  qu'on  recueille,  lave  à  l'eau  de  CIK,  sèche  et 
épuise  au  toluène  chaud.  Le  résidu  donne,  par  cris- 
tallisation dans  l'eau  chaude,  avec  addition  succes- 
sive d'une  certaine  quantité  detJKà  20"/,,,  de  l'o.p.- 


dinitro  orangé-4  (NOiNlI.NO^),  puis  de  l'o.o. -dinitro 

i  8 

orangé-4  (NO-NlLNO^'l  qui   cristallise  en  paillettes 

:;  10 

différentes  du  premier  et  qu'on  purifie  par  de  nou- 
velles cristallisations.  Quant  au  résidu  insoluble 
dans  l'acide  acétique,  il  se  compose  d'une  portion 
brune,  lourde,  du  poids  de  42  gr.  8,  et  d'une  portion 
plus  légère,  cristalline,  rouge  brunâtre,  du  poids  de 
19  gr.  0  qu'on  sépare  par  lévigation  à  l'acide  acétique 
et  séchage  à  la  température  ordinaire.  La  première 
portion,  épuisée  au  toluène  chaud  (95  à  100"),  laisse 
un  résidu  de  4  gr.  n  et  la  deuxième,  par  le  même 
traitement,  donneun  résidu  de  10  gr.  2  sol.  dans  l'eau, 
d'où  l'on  peut  obtenir  encore  les  deux  dinitro  oran- 
gè-4.  Le  toluène,  en  se  refroidissant,  donne  d'abon- 
dantes cristallisations  de  p./). -dinitrodiphénylamine 
(en  combinaison  avec  le  toluène)  (t).  Comme  cette 
dernière  est  très  peu  soluble  dans  le  toluène  froid, 
on  peut  avec  avantage  se  servir,  pour  l'épuisement, 
du  même  toluène  dès  qu'il  est  refroidi  à  la  tempéra- 
ture de  30  à  40" C.  et  séparé  par  essorage  du  dinitro 
cristallin.  L'o. p. -dinitrodiphénylamine  s'amassealors 
dans  le  carbure  aromatique;  on  la  recueille  finale- 
ment par  concentration  du  toluène  et  la  purifie  avec 
l'aniline  et  l'alcool. 

J'ai  obtenu,  dans  celte  préparation  :  00  gr.  de  dini- 
trodiphénylamine ou  en  p. p. -dinitrodiphénylamine 

i  10 

54  gr.  dont  42  ont  cristallisé  immédiatement  dans  le 
toluène  ;  en  o.p. -dinitrodiphénylamine,  12  gr.  prove- 

210 

riant  de  la  décomposition  de  88  gr.  'j  d'orangé-4 
acide  ;  on  devrait  obtenir  (il  gr.  li  de  dinitro  orangé-4; 
en  réalité,  je  n'en  ai  obtenu  que  47  gr.  ;  la  dilfé- 
rence  est  représentée  en  partie  sous  la  forme  de  sel 
ammoniacal  d'un  corps  brun,  amorphe,  que  je  n'ai 
pas  étudié. 

TEINTURE 

TEIXTURE  (La)  en  couleurs  d'Ui-soI  ou  en 
paraphénylènedianiine,  par  M.   E.  ERDMANÎV 

[Zeits.f.  angew.  Chciiiif,  1905,  p.  277). 

L'auteur  entend  par  couleurs  d'Ursol  les  corps  ba- 
siques de  la  série  aïonialique,  qui  teignent  à  froid 
les  peaux,  el  qui,  par  oxydation,  colorent  même  les 
cheveux. 

L'Act.  Ge!<.  fiir  Amiin  fabrikation  livre,  au  com- 
merce les  Ursols  D,  Dl),  DIS,  P  et  20.  Récemment 
les  Farbwerke  de  Hoechst  ont  demandé  des  brevets 
pour  l'emploi  du  nitrosonaphtol  el  de  lap.-amino-p. 
oxydiphénylamine  dans  le  même  but. 

L'Ursol  U,  c'est-à-diie  la  paraphénylènediamine, 
est  le  corps  le  plus  important  pour  la  teinture  des 
peaux.  On  la  fabrique  depuis  dix-sept  ans,  en  grande 
quantité  :  vendued'abordsousformedechlorhydrale, 
on  la  livre  aciuellement  à  l'état  de  base  cristallisée, 
obtenue  par  distillation  dans  le  vide.  La  base  est 
incolore,  et  ne  se  colore  à  l'air  qu'à  la  surface  ;  par 
oxydation,  elle  se  transforme  facilement  en  une 
couleur  foncée,  qui  a  la  propriété  de  se  précipiter 
dans  les  cellules  des  cheveux  ou  des  poils  el  d'y 
rester  fixée,  insensible  aux  lavages  el  au  frottement. 
Cette  couleur  peut  se  préparer  à  l'étal  pur,  en  traitant 
une  solution  tiède  à  2,5  "/o  de  p.-phénylènediamine 
dans  l'eau  par  son  demi-volume  d'eau  oxygénée 
à  3  "/,,.  Comme  l'eau  oxygénée  est  plus  ou  moins 
acide    (acides   sulfurique,    phosphoriciue,   acétique, 

(1)  Juillard,  Bull.  Soc.  cliim.,  t.  31,  p.   T13. 
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ajoutés  pour  sa  conservation  ,  on  ajoute,  à  la  p.-phé- 
nylènediamine,  un  peu  de  carbonate  de  soude.  Peu 
de  temps  après  l'addition  de  l'eau  oxygénée,  il  se  sé- 
pare de  petits  cristaux  noir  brun,  identiques  avec 
le  colorant  basique  décrit  par  Bandrowski.  La 
réaction  se  fait  d'après  l'équation 

3C6HHNH2,2  +  3H202  =  C'«Hi8N«  +  6H^0 

et  demande  donc  des  quantités  moléculaires  des  deux 
corps.  Pratiquement  on  emploiera,  pour  une  partie 
en  poids  de  p.-phénylènediamine,  au  moins 
douze  parties  d'eau  oxygénéedite  à  3  "/(,,  qui  n'est  en 
réalité  qu'à  2,7  à  2,8  "/(,. 

La  matière  colorante  ainsi  obtenue  présente 
quelques  réactions  caractéristiques,  qu'on  peut 
utiliser  pour  reconnaître  la  teinture  des  cheveux  et 
des  peaux  en  Ursol.  Unies  traitera  avec  une  solution 
chaude  d'acide  chlorliydrique  étendu  1:  i,,  qui  en 
retire  un  liquide  biun.  Celui-ci,  bouilli  quelques 
minutes,  devient  plus  ou  moins  rouge-cerise.  La 
solution  filtrée  et  refroidie  se  diazote,  en  devenant 
brun  jaune  :  avec  l'acide  ,i-naphtoldisulfonique,  le 
diazoïque  donne  un  colorant  violet  intense,  qui  est 
précipité  facilement  par  le  sel  marin. 

De  ce  qu'on  obtient  les  mêmes  réactions,  avec  les 
couleurs  d'Ursol,  produites  sur  les  poils  et  avec  le 
colorant  produit  ensolution,  avec  la  p.-phénylènedia- 
mine et  l'eau  oxygénée,  .MM.  H.  Pauly  et  A.  Binz 
ont  conclu  que  la  tyrosine  des  poils  entre  en  jeu 
pour  la  production  de  la  couleur.  L'auteur  croit  que, 
si  la  tyro>ine  agit  pour  la  fixation  de  la  couleur,  il 
ne  peut  s'agir  que  d'une  combinaison  instable,  dé- 
composable  par  l'acide  chlorhydrique,  du  colorant 
lui-même. 

Pour  la  teinture  des  peaux  en  poils,  on  se  sert  de 
solutions  aqueuses  de  p.-phénylènediamine  (0,4  gr. 
à  20  gr.  par  litre),  qu'on  additionne  d'eau  oxygénée, 
à  raison  de  12  à  lo  gr.  du  produit  commercial 
à  3  "/„  environ  pour  i  gr.  de  la  base  solide.  Les  peaux 
sont  enduites  à  la  brosse  avec  cette  solution,  ou 
bien  y  sont  complètement  plongées  :  elles  sont  séchées 
à  2a''-30°.  Pour  obtenir  diverses  nuances,  on  met  à 
profit  la  concentration,  plus  ou  moins  grande  de  la 
solution,  ou  bien  on  fait  subir  plusieurs  fois  de  suite 
le  traitement  aux  peaux.  (Jn  peut  aussi  ajouter,  à  la 
p.-phénylèuediamine,  ilup.-aminophénol,ouLrsol  P, 
qui,  par  oxydation,  donne  seul  des  nuances  brun 
rouge  ou  de  l'o.-aminophénol,  Ursol  2G,  qui 
fournit  des  couleurs  brun  jaune  ;  on  peut  enfin 
combiner  l'emploi  des  Ursols  avec  celui  des  bois  de 
teinture.  <in  obtient  par  exemple  un  beau  noir,  en 
donnant  un  pied  d'Ursol  B  et  teignant  ensuite  avec 
des  colorants  végétaux. 

On  comprend  que  le  teinturier  en  peaux,  cherche  à 
imiter  surtout  les  nuances  des  pelleteries  les  plus 
chères:  de  la  marmotte  on  fait  de  la  martre  ou  du 
skung  noir;  le  rat  musqué  devient  du  phoque,  après 
qu'on  a  raccourci  ses  poils  et  teint  la  fourrure  en 
nuance  foncée  ;  le  lièvre  blanc  se  transforme  en  zi- 
beline ;  l'écureuil,  dont  le  poil  d'hiver  est  connu 
sous  le  nom  de  petit-gris,  sert  à  imiter  la  zibeline 
russe,  et  le  lapin  blanc,  aprèsdiverses  manipulations, 
va  à  Paris  comme  imitation  d'hermine. 

Ce  procédé  de  teinture  des  peaux  s'est  acclimaté 
en  particulier  en  Allemagne,  en  France  et  en  Amé- 
rique, et  chaque  année  plusieurs  milliers  de  kilogs 
de  p.-phénybnediamine  sont  employés,  malgré  les 
inconvénienls  qu'on  a  pu  constater,  au  point  de  vue 
de  l'hygiène,  dans  l'usage  de  ce  corps.  Le  contact 
des  solutions  de  la  base  amène  en  effet  de  l'irritation 


de  la  peau,  de  l'eczéma  non  localisé  mais  généralisé 
à  toutes  les  parties  du  corps,  et  d'autre  part  de 
l'asthme,  des  maladies  d'estomac,  desindammations 
des  yeux,  etc. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  il  s'agit  donc 
d'élucider  les  phénomènes  chimiques  qui  donnent 
naissance  à  la  matière  colorante,  et  d'étudier  l'action 
de  la  p.-phénylènediamine  sur  l'organisme.  Les  re- 
cherches faites,  jusqu'à  ce  jour,  sur  l'action  physiolo- 
gique de  la  7J.-phénylènediamine  ont  peu  tenu 
compte  des  propriétés  chimiques  de  cette  base.  On  a 
souvent  affirmé  que  la  p.-phénylènediamine  est  un 
poison  du  sang,  par  suite  d'une  confusion  avec  son 
chlorhydrate.  Puppe  soutient  que  le  sang,  en  dehors 
du  corps,  où  l'on  a  introduit  la  solution  de  p.-phény- 
lènediamine, se  colore  en  brun  noir,  se  coagule  et  se 
décompose,  non  seulement  avec  formation  de  mé- 
thémoglobine,  mais  aussi  de  sel  d'hématine.  .Mais, 
pour  ses  essais,  Puppe  a  eu  en  mains,  non  la  base 
mais  son  chlorhydrate,  car  il  parle  de  solutions 
à  10  et  20  "  „,  tandis  que  les  solutions,  aussi  con- 
centrées de  la  base,  ne  s'obtiennent  pas  même  à 
l'ébuUition  ;  dans  l'eau  froide,  il  ne  s'en  dissout  pas 
plus  de  1  "/o  Cette  solution  a  une  réaction  alcaline, 
tandis  que  celle  du  chlorhydrate  se  montre  folle- 
ment acide. 

Si  l'on  ajoute,  au  sang,  une  solution  concentrée  du 
chlorhydrate,  on  observe  bien  les  phénomènes  in- 
diijués  par  Pupjie  ;  mais  la  formation  d'hématine  et 
la  coagulation  du  sang  proviennent  de  l'aclion  de 
l'acide  chlorhydrique.  La  solution  de  p.-phénylènedia- 
mine pure,  ne  produit,  dans  une  solution  aqueuse  de 
sang,  même  après  plusieurs  heures,  aucun  chan- 
gement sensible  de  la  couleur  du  sang,  ni  de  son 
spectre  d'absorption.  Mais  la  manière  dont  se  com- 
porte le  sang  in  litio  n'est  pas  décisive  comme  dans 
l'organisme  vivant,  et  jamais  on  n'a  trouvé  de 
méthémoglobine  dans  le  sang  des  animaux  auxquels 
on  avait  injecté  de  la  p.-phénylénediamine.  La  colo- 
ration brune  delà  langue  etdecertainesmuqueuses, 
observée  chez  les  animaux,  pourrait  faire  croire  à 
une  décomposition  du  sang;  en  réalité,  le  phénomène 
provient  de  la  formation  de  la  couleur  brune  par 
l'oxydation  de  la  p.-phénylènediamine. 

Ainsi  la  p.-phénylènediamine,  autant  qu'on  peut 
laflirmer,  n'est  pas  un  poison  du  sang,  et  n'est  pas 
non  plus  à  la  Hmile  d'être  un  poison  du  sang, 
comme  le  prétend  Kobert.  Les  phénomènes  d'em- 
poisonnement observés  sur  des  lapins  et  des  chiens, 
qui  avaient  absorbé  de  la  p.-phénylènediamine,  par 
la  voie  buccale  ou  par  injection  sous  la  peau,  sont 
de  deux  sortes  :aciion  sur  le  système  nerveux  central 
et  inflammation  des  muqueuses.  Ils  se  produisent 
au  bout  d'un  certain  temps,  une  heure  et  demie  en- 
viron, pour  des  doses  de  0,2  ."i  0,3  gr.  par  kilog. 
d'animal.  Ce  sont  de  violentes  convulsions  qui  dans 
de  nombreux  cas  se  reproduisent  et  amènent  la  mort 
après  quelques  heures.  .\vec  les  doses  ci-dessus,  la 
p.-phénylènediamine  agit  donc  comme  un  poison 
convulsif  ;  à  dose  plus  faible,  0,1  à  0,2  gr.  par  kilog, 
les  lapins  n'ont  pas  de  convulsions,  mais  sont 
atteints  peu  à  peu  d'une  inflammation  des  muqueuses, 
qui  se  manifeste  par  de  la  lacrymation  et  de  la  sali- 
vation. Au  bout  d'une  heure  et  demie,  la  respiration 
devient  pénible,  la  langue  se  colore  enbleu  et  gonfle, 
tandis  qu'on  constate  très  nettement  del'exophtalmie. 
Le  gonflement  de  la  langue  et  un  œdème  du  cou, 
qui  se  montre  rapidement,  deviennent  si  forts  que 
la  respiration  devient  impossible,  et  que  le  lapin 
i  succombe,    si  on  ne  pratique  pas  la  trachéotomie 
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Cette  opération  rétablit  la  respiration  normale,  mais 
l'animal  meurt  clans  les  vingt-quatre  heures,  par 
suite  (le  l'action  de  la  p.-phénylénedianiine  sur  le 
système  nerveux  central. 

Comment  se  produit  l'oxydation  de  la  p.-phény- 
lènediaminc  en  dehors  de  l'organisme? 

Si  on  la  truite,  par  un  excès  d'une  solution  froide 
de  permanganate  de  potassium,  le  noyau  aromatique 
se  scinde  avec  une  facilité  remarquable,  le  carlione 
donnant  de  l'acide  carboniciue  et  de  l'acide  oxalique, 
l'azote  se  transforme  en  grande  partie  en  ammonia- 
que, et  en  petite  quantité  en  acide  cyanhydrique.  La 
formation  de  ce  dernier  est  facile  à  constater,  en 
faisant  couler  une  solution  de  permanganate  à  1  "/o 
dans  une  solution  de  1,5  gr.  de  la  base  pour  100  c.  c. 
d'eau.  11  y  a  presque  aussitôt  décoloration  et,  si  l'on 
acidifie  avec  de  l'acide  sulfuiique  étendu,  on  perçoit 
l'odeur  de  l'acide  cyanhydrique.  (]elui-ci  peut  aussi 
être  caractérisé  au  moyen  de  la  coloiation  bleu 
intense  que  prend  le  papier  au  gaïac  et  sulfate  de 
cuivre  et  par  la  formation  de  bleu  de  Prusse.  Il  ne 
se  forme  que  1  "  '„  en  acide  cyanhydrique  du  poids 
de  p.-phénylèiiediamine. 

Il  est  probable  que  dans  l'organisme  il  se  forme 
aussi  de  l'acide  cyanhydrique  :  de  petites  quantités 
de  ce  corps  peuvent  suflire  à  produire  une  partie  des 
phénomènes  d'intoxication  observés. 

11  est  beaucoup  plus  certain  de  recourir,  pour  l'ex- 
plication des  efTels  physiologiques,  à  la  formation 
d'un  autre  produit  d'oxydation  primaire  de  la  p.- 
phénylènediamine,  la  qtiinonediimiue.  Ce  corps  se 
forme  par  l'oxydation  modérée  de  la  base,  par 
exemple  avec  peu  de  permanganate,  ou  par  le  passage 
prolongé  de  l'air  dans  la  solution  de  lap.-phénylène- 
diamine.  La  meilleure  manière  d'obtenir  une  solu- 
tion de  quinonediimine  consiste  à  agiter,  à  froid,  une 
demi-heure,  une  bolulion  de  la  base  avec  du 
peroxyde  de  plomb  et  à  filtrer.  La  quinonediimine 
est  si  instable  qu'on  ne  peut  la  conserver  que  peu 
de  temps  à  l'étal  sec.  En  solution  aqueuse,  elle  se 
décompose  complètement,  en  1  heure  1/2.  11  se  pro- 
duit une  polymérisation,  facile  à  reproduire  en  oxy- 
dant la  p.-phénylèuediamine  en  solution  faiblement 
alcaline  par  l'eau  oxygénée.  Trois  molécules  de  la 
quinonediiiriine, 

NII=< 

se  polymérisent  immédiatement  et  donnent  le 
corps  (C'"'I1''N-;'.  C'est  le  colorant  basique  foncé  qui 
se  forme  dans  la  teinture  en  Ursol  D.  Daudrowski  a 
proposé  pour  ce  corps  la  formule: 

NH-  Mli 


l\H2 

La  quinodiimine  est  donc  un  produit  intermé- 
diaire, qui  se  forme,  lors  de  la  teinture  en  Ursol,  et 
certainement  aussi  dans  l'organisme  par  l'oxydation 
de  la;).-pliénylènediamine.  Ses  propriétés  expliquent 
'action  physiologique  de  la  p.-phénylènediamine. 
Rien  qu'à  son  odeur  ou  à  celle  de  son  chlorhydrate, 
on  sent  iju'on  a  affaire  à  un  corps  susceptible  d'irriter 
fortement  les  muqueuses.  Quelques  décigrammes, 
inlioduits  dans  l'estomac  vide  d'un  animal,  provo- 
quent une  enflure  et  une  inflammation  de  cet  organe 
et  de  la  muqueuse  de  l'intestin,  de  sorte  que  l'ani- 
mal (chien  ou  lapin)  succombe  en  peu  de  temps.  La 


quinonediimine  se  polymérise  partiellement  dans 
le  corps  en  donnant  naissance  à  la  matière  colorante, 
qui  colore  les  tissus  en  brun.  C'est  à  son  action  qu'il 
faut  attribuer  la  propriété  des  solutions  de  p.-phény- 
lèuediamine,  de  faire  naître  de  l'eczéma  par  leur 
contact  avec  la  peau  ;  c'est  à  elle  aussi  qu'il  faut 
attribuoi'  les  inllammations  des  yeux,  l'astlime,  les 
troubles  du  côté  de  l'estomac,  la  perte  de  l'appétit, 
l'amaigrissement,  maux  dont  les  ouvriers  de  la  tein- 
ture des  peaux  ont  à  souiïrir,  quand  ils  respirent  de 
la  poussière  de  p.-phénylènediamine,  ou  quand  ils 
sont  exposés  aux  vapeurs  de  la  (juinonedlimine. 

Les  ])l)énomènes  d'exophtalmie,  d'œdème  au  cou, 
d'enflure  de  la  langue,  observés  sur  les  animaux, 
sont,  d'après  l'auteur  et  le  professeur  Vahlen s,  dus  à 
l'action  de  la  quinonediimine.  La  p.-phénylènedia- 
luine  est  résorbée  sans  changement,  puis  distribuée 
par  le  sang  dans  le  corps,  et  arrêtée  dans  les  mu- 
queuses. C'est  là  probablement  que  se  fait  l'oxyda- 
tion et  la  transformation  en  quinonediimine,  qui 
exerce  alors  son  action  locale  inflammatoire  sur  les 
muqueuses  du  nez,  du  cou,  des  yeux  et  de  l'intestin. 

Doit-on  proscrire  complètement  la  p.-phénylène- 
diamine de  la  teinture  des  peaux,  à  cause  des  incon- 
vénients que  présente  son  emploi?  L'auteur  pense 
que  non.  Le  large  usage  qui  est  fait  du  procédé  et  la 
diflicullé  (ju'on  trouverait  à  remplacer  la  p.-phény- 
lènediamine par  un  corps  équivalent  au  triple  point 
de  vue  du  pouvoir  colorant,  de  la  facilité  d'emploi 
et  du  bon  marché,  rendent  la  proposition  inaccep- 
table. L'industrie  chimique  doit  se  plier  à  la  fabrica- 
tion et  à  l'emploi  de  corps  plus  toxiques  que  lap.- 
phénylèiiediamine,  le  cyanure  de  potassium  et  les 
composés  du  mercure,  par  exemple.  Du  reste,  la 
connaissance  d'un  danger  à  courir  est  le  meilleur 
moyen  de  l'éviter. 

Tout  d'abord  il  faut  faire  disparaître  complètement 
du  marché  toutes  les  teintures  pour  cheveux  renfer- 
mant de  la  p.-phénylènediamine,  et  parées  de  noms 
commeJuvenia,  Juvénil,  Fo,  Mixture  vénitienne,  etc., 
qui  sont  vendues  à  des  ignorants,  avec  garantie  d'in- 
nocuité complète. 

Par  contre  il  est  une  constatation,  importante  pour 
l'industrie  des  peaux,  à  faire,  c'est  que  le  colorant, 
développé  sur  les  poils  au  moyen  delà  p.-phénylène- 
diamine, est  inolfensif,  s'il  ne  renferme  pas  naturel- 
lement de  diamine  non  transformée.  On  peut  sans 
dangeren  ajouter,  par  grammesàla nourriture  d'un 
lapin.  .Mais  il  s'agit  aussi  de  prendre  des  mesures 
préventives  préservatrices  en  faveur  des  ouvriers 
des  teintures  des  peaux  ;  ce  seraient  les  suivantes: 

1°  Les  ouvriers  sont  munis  de  gants  ou  mieux  de 
doigts  séparés  en  caoutchouc  (ceux-ci  laissent  à  la 
main  plus  de  mobilité),  pour  leur  éviter  le  contact 
direct  avec  la  solution  de  p.-phénylènediamine.  Les 
ouvriers  qui,  par  suite  d'une  idiosyncrasie,  sont  par- 
ticulièrement sensibles  à  l'action  de  la  p.-phénylène- 
diamine doivent  être  exclus. 

2"  Contre  le  danger  de  respiration  des  poussières, 
les  ouvriers  doivent  être  munis  de  re,spiV(Ut'i«'s,  ren- 
fermant une  couche  d'ouate  liltrante.  Il  faut  les  em- 
ployer surtout  pendant  le  déchargement  de  la  p.- 
phénylènediamine,  la  manipulation  des  peaux  déjà 
teintes  et  sèches  et  contre  les  poussières  de  ces  peau.x 
répandues  sur  le  sol. 

3'  Partout  où  il  peut  se  produire  des  poussières  et 
des  vapeurs,  il  faut  faire  intervenir  une  énergique 
ventilation. 

i"  La  solution  d'Ursol  ne  doit  pas  être  trop  concen- 
trée: il  faut  l'employer  aussi  étendue  que  possible, 
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qoille  à  renouveler  le  (railement  pour  les  nuances 
foncées. 

5°  Il  faul  éliminer  coniplèleinent  l'escès  de  base 
qui  peut  rester  dans  les  poils  des  peaux  teintes.  Il 
ne  suffit  pas  de  les  traiter  avec  de  la  sciure  de  bois 
plus  ou  moins  sèche,  mais  il  faut  les  traiter,  dans 
des  tambours  rotatifs,  avec  de  Teau  courante.  11  est 
absolument  nécessaire,  dans  rintérêl  du  public,  qu'il 
ne  reste  pas  trace  de  p.-phénylènediamine  non 
transformée  dans  les  fourrures. 

En  prenant  ces  précautions,  l'emploi  de  lap.-phé- 
nylénediaraine  serait,  d'après  l'auteur,  absolument 
exempte  de  dangers  :  il  cite  du  reste  à  l'appui  de  son 
dire  une  fabrique  allemande  qui  travaille  depuis 
huit  ans  dans  ces  conditions,  sans  qu'il  se  soit  pro- 
duit le  moindre  cas  d'intoxication  parmi  les  ouvriers. 

R- 

Cet  inléressant  travail  est  tout  d'actualité,  en  pré- 
sence des  cas  graves  d'intoxication  qui  se  sont  produits 
récemment  à  Paris,  par  suite  de  l'emploi  de  solutions  de 
paraphénylcnediamine  pour  la  teinture  des  cheveux.  Les 
matières  toxiques  produites  par  roxydation  de  ce  corps 
sont  Facide  cyanhydrique  et  la  quinonediimin':.  Celle- 
ci  prend  naissance  sous  l'action  des  oxydants,  en  mi- 
l'ieu  alcalin  comme  en  milieu  acide:  sa  formation  est 
donc  inéiitable.  Aussi  M.  E.  Erdmann  conclut-il  à  la 
prohibition  absolue  de  la  vente  de  liqueurs  qui  ren- 
ferment de  la  paraphénylènediamine  et  sont  destinées  à 
la  teinture  des  cheveux,  .y'ous  partageons  complètement 
sa  manière  de  voir. 

M.  p. 

ACIDE  PHOSPHORIQUE  (L'  et  ses  sels 
comme  réserves  sous  couleurs  d'alizarine. 
par  MM.  L.  SPECHT  et  A.  HITSCHEK  Zt,f-. 
Farben  u.  Textil-Industrie.  lOOô,  p.  i'JT  . 

On  emploie  comme  réserves  ou  enlevages  pour 
les  mordants  d'alumine. de  fer  et  de  chrome,  de* acides 
organiques,  comme  les  acides  tartrique,  citrique, 
oxalique  et  leurs  sels  :  le  sel  de  soude  est  surtout 
employé. 

Est-ce  que  l'acide  phosphoriqueet  ses  sels  peuvent 
servir  au  même  but  "?  Jusqu'à  présent  le  phosphate 
de  soude  a  été  employé  pour  déïonimer  et  fixer  les 
mordants.  Lesauleurs  ont  constaté  que  les  phosphates 
agissent  comme  les  acides  organiques.  On  a  employé, 
pour  les  essais,  le  phosphate  de  soude  tribasique, 
bibasique  et  monobasique,  le  phosphate  d'ammo- 
niaque bibasique  et  monobasique,  le  métaphosphate 
de  soude,  le  pyrophosphate  de  soude  bibasique  et 
monobasique  et  le  phosphate  double  de  soude  et 
d'ammoniaque  bibasique.  Les  couleurs  étaient 
épaissies  à  la  gomme,  impriraées  sur  tissu  huilé  et 
plaquées  avec  un  rose  à  7  gr.  d'alizarine  par  litre  ; 
puis  on  vaporisait  1  h.  1  '2  sous  pression,  savonnait 
et  lavait. 

Les  résultats  des  essais  sont  les  meilleurs  avec  le 
métaphosphate  de  soude,  les  phosphates  d'ammo- 
niaque, le  phosphate  acide  de  soude,  et  le  pyrophos- 
phate de  soude.  En  dehors  de  son  prix,  le  phosphate 
d'ammoniaque  bibasique  serait  à  adopter  de  préfé- 
rence. Les  sels  acides  agissent  mieux  que  le  sel 
neutre.  L'acide  phosphorique.  saturé  avec  des  quan- 
tités croissantes  de  soude,  de  manière  à  donner  des 
sels  neutres  et  alcalins,  réserve  d'autant  moins  que 
la  quantité  de  soude  est  plus  grande  ;  mais  il  v  a 
toujours  un  elTel  de  réserve. 

Des  essais  analogues  ont  été  faits  pour  rouge 
d  alizarine.il  s'agissait  de  voir,àqueUe  concentration, 
les  phosphates  fixent  les  mordants  et  à  partir  de  quel 


point  ils  les  réservent.  A  cet  effet  on  a  imprimé  un 
rose  renfermant  '•  gr.  d'alizarine  par  litre  et  des 
quantités  croissantes  de  phosphate  de  soude.  De  0,1 
à  0,25  "  ,1  de  Na-HPhO'  le  rose  est  vif,  puis  diminue 
d'intensité  de  0.25  "  o  à  1,25  ",(,.  U  n'y  a  pas  d'action 
de  1.0  à  2  "  „.  Des  essais  analogues,  ont  été  faits 
pour  dégommer  les  mordants  :  avec  de  petites  quan- 
tités de  phosphate  jusqu'à  b  gr.  par  litre  celui-ci 
agit  comme  fixateur,  puis  an  delà,  il  dégrade  le  mor- 
dant. 

On  a  enfin  constaté  que,  sur  tissu  plaqué  en 
mordant  d'alumine  et  imprimé  avec  des  couleurs 
au  phosphate,  puis  teint  en  alizarine,  il  se  produit 
un  blanc  réservé,  comparable  à  celui  que  donnent 
les  acides  organiques. 

D'après  les  auleui-s,  la  réserve  tient  à  la  formation 
d'un  phosphate  d'alumine  soluble  dans  l'eau,  mais 
soluble  dans  un  excès  de  phosphate  de  soude. 

Une  propriété  intéressante  des  réserves  aux  phos- 
phates est  leur  faculté  de  se  combiner  aux  colorants 
substantifs,  ce  qui  permet  d'obtenir  des  réserves 
colorées. 

Les  phosphates  peuvent  aussi  remplacer  les  acides 
organiques  dans  les  rongeants  par  oxydation,  sur 
indigo  par  exemple. 

Des  essais  analogues  avec  l'acide  arsénique  et  les 
arséniales  ont  donné  aussi  de  bons  résultats,  bien 
que  ces  derniei-s  soient  employés  comme  agents  de 
fixation  des  mordants. 

Le  silicate  de  soude  qui,  en  solution  étendue,  fixe 
les  mordants,  agit  au  contraire,  à  l'étal  concentré, 
comme  réserve  des  couleurs  d'alizarine. 


TEI\Tl~RE  en  noir  des  tissas  mixtes,  par 
M.  KOEXITZER  Zeils.  Farben  u.  Texiit-Indusirie. 
1905,  p.  314  . 

La  teinture  en  noir  des  tissus  mixtes,  laine  et 
coton  et  laine  et  soie,  présente  de  réelles  difficultés, 
si  Ion  veut  avoir  un  noir  à  la  fois  solide  et  bon 
marché.  La  plupart  des  noirs  en  un  bain,  ne  teignent 
pas  la  laine  et  le  colon  de  la  même  nuance  et  avec 
la  même  intensité,  et  sont,  de  plus,  peu  résistants  à 
la  lumière  et  à  l'air.  Seuls,  les  noirs  au  campéche 
chromés  ont  quelque  valeur.  Le  vieux  procédé, 
qui  consiste  à  traiter  le  coton  avec  du  sumac  et  un 
mordant  de  fer,  parfois  avec  le  prussiale  jaune,  puis 
la  laine  avec  le  bichromate  bouillant,  et  enfin  à  pas- 
ser coton  et  laine  en  prussiale,  donne  des  résultats 
passablement  bons.  Le  noir  ainsi  obtenu  deveint 
rapidement  inégal  en  magasin  :  il  prend  un  aspect 
vert  grisâtre,  terne,  et  la  laine  devient  rèche  au 
toucher. 

L'auteur  a  souvent  teint  les  tissus  mi-laine  en  se 
servant  du  noir  d'aniline  d'oxydation  pour  le  coton  : 
le  passage  en  bichromate  bouillant  servait  pour  la 
fixation  ultérieure  du  campéche  sur  la  laine.  Mais  ce 
procédé  ne  donne,  lui  aussi,  que  de  médiocres  résul- 
tats :  souvent  le  noir  est  brunâtre  et  la  laine  n'a 
jamais  une  nuance  pure. 

En  19o0.  l'auteur  a  entrepris  de  teindre  à  la  fois  le 
coton  el  la  laine  au  moyen  d'un  noir  d'oxydation. 
Une  remarque  de  Kertèz  dans  l'ouvrage  Anilin- 
Schuarz  de  Noelling  el  Lehne  1892  le  conduisit 
à  employer  le  prussiale.  Kertèz  laisse  ouverte  la 
question  de  savoir  si  les  ferrocyanures  adcalins  ne 
concourent  pas  à  l'obtention  d'un  noir  inverdissa- 
ble,  par  suite  de  la  formation  au  vaporisage  de  bleu 
de  Prusse,  qui  formerait,  avec  le  noir  d'aniUne,  un 
composé  organométallique.  " 
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L'idée  de  l'auteur  était  d'obtenir  sur  laine  un  noir 
d'aniline  jiar  suite  de  la  formation  d'un  composé 
double  du  bleu  de  Prusse  et  du  noir  d'aniline.  Le 
bleu  lie  l'russe  fut  produit  sur  un  tissu  de  laine  au 
moyen  du  prussiate  rouge  et  du  bleu  de  Prusse  ;  puis 
la  laine  fut  imprégnée  d'un  bain  jiour  noir,  dans  le 
genre  de  ceux  employés  pour  colon,  exprimée,  oxy- 
dée jusqu'au  vert  et  le  noir  fut  développé  au  bichro- 
mate de  soude.  Ce  même  procédé  donne  de  bons 
résultais  suc  tissus  mi-laine.  L'auteur  essaya  ensuite 
de  rem|)lacer  le  chromage  par  un  vaporisage,  en  fai- 
sant passer  la  laine,  devenue  verle.  en  Mather-Platt, 
et  obtint  ainsi  d'excellents  résultats.  Depuis  deux 
ans,  l'auteur  applique  son  procédé  à  de  grandes  quan- 


tités de  tissu  mi-laine  avec  succès  :  le  noir  est  très 
résistant  à  toutes  les  influences. 

D'après  une  commiiniiiition  de  M.  Koenitzer  au  jour- 
nal «  Oesterreichs  Wollen  und  Leiiten  Industrie  »,  le  noir 
serait  aussi  bon.  qu'il  soit  chromé  ou  vaporist'. 

Relativement  au  prix  de  revient,  1  kil.  de  eheviotte 
pure  laine  déreloppce  par  vaporisage,  tous  fi'ais  com- 
pris {parmi  lesquels  23''l„  pour  amortissement  des  bâti- 
ments, machines,  etc.',  i-eviendrait  à  environ  (iS  cen- 
times. I  kil.  deckeviutlepure  laine  développée  au  bichro- 
mate de  soude  coûterait  de  77  à  79  centimes.  4  mètre, 
de  large  alpar/a  de  133  cent,  de  large  coûterait  de  12  à 
13  centimes,  y  compris  l'apprêt. 
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FIBRE.S    TEXTILES. 

rrooédé  pour  augmenter  le  brillant  des  flis 
de  cellulose  H.  Linkmcgir  et  M.  Potlak'  !n.  v. 
350889). 

En  allongeant,  de  3  à  20  "/o,  les  (ils  brillants  obte- 
nus avec  une  solution  de  cellulose  cupro-ammonia- 
cale  et  en  les  séchant  tendus,  on  augmente  leur 
brillant. 

Procédé  de  Tabrioation  de  Gis  de  cellulose 
lustrés  ou  brillauts    fi.  Linkmeyer  cl  M.  Pollak] 

(b.  F.  350888,  20  janv.-28  juin  lOO:;;. 

Les  lils  obtenus  par  filage  d'une  solution  cupro- 
ammoniacale  de  cellulose  sont  immédiatement 
soumis  à  l'action  d'alcalis  mercerisants  soude  ou 
potasse  à  40°  R.  .  Les  fils  ainsi  traités  seraient  beau- 
coup plus  brillants. 

SIATIÉRES    COLOUA^TES. 

Fabrication  d'une  matière  colorante  jaune 
moiio;izoi'(|ue  en  partant  de  l'j-amino-p- 
suirobenxoïque  et  du  phénylméthjipjra- 
zolone[C'''  Parisic»îH<?]  (add.  27 1 1  du  •23juill.  1903- 
lOoct.  190i  au  11.  F.  33853 1). 

Emploi  des  diazo  des  1.2.4.  et  1.2.5.  o-tolui- 
dine  sull'oniquc  avec  le  pliényliuélhylpyrazolone. 
Les  azoïques  obtenus  forment  des  laques  très  so- 
lides. 

BLA>-CHIMENT,  TEINTURE,  IMPRESSION 
ET  APPRÊTS. 

TEINTLIŒ  :   I    .M.XCIIINES.  -  Disposition  nou- 
velle daus  les  machines   à    teindre,  lav  er. 
niordaneer,  savonner, etc. ,  d'un  mouvement 
altcrnatir  de  lise  et   de    gaçajje  [C.  Corron] 
(add.  .jjoi  du  23  févr.-26  août  I90:;  au  11.  F.  319049^ 
Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  figure,  cette  nouvelle  dis- 
position comporte  un  bàli  A  traversé  par  un  arbre  A 
portant  une  poulie  fixe  C  et  deux  poulies  folles  D,  E. 
La  poulie  C  est  calée  sur  un  manchon  F  terminé  par 
une  vis  sans  fin  G  qui  transmet  le  mouvement  continu 
qu'elle  reçoit  à  une  roue  hélicoïdale  II.  Sur  l'axe  de 
celle  dernière  est  calée  une  poulie  I  qui  en  actionne 
une  autre  J  au  moyen  d'une  courroie  K  tendue  par 
un  tendeur  à  contrepoids  L.  L'a.\e  de  la  poulie  J 


porte  un  pignon  denté  M  qui  engrène  avec  une  roue  N 
solidaire  de  la  came  0  dont  la  gorge  est  tracée  sui- 
vant les  mouvements  à  obtenir. 

D'un  côté  du  bâti  est  articulé  un  levier  P  portant 
à  sa  partie  centrale  une  olive  Q  entraînée  par  ladite 
gorge,  et  dont  les  mouvements  déterminent  une 


FLff.  1 


.Machine  à  teindre;  système  de  commande. 

oscillation  plus  ou  moins  rapide  du  levier  P  ou  son 
arrêt  à  telle  ou  telle  (losition.  Ces  déplacements sonl 
transmis  par  la  bielle  Pi  à  une  douille  S  mobile  sur 
la  règle  T,  mais  pouvant  en  être  rendue  solidaire 
lorsqu'on  abaisse  le  chien  U  ifig.  1). 

La  règle  T  est  munie  de  deux  fourches  VX  entre 
lesquelles  passent  res[iectivement  une  courroie 
droite  et  une  courroie  croisée.  Celle  qui  passe  entre 
la  fourche  V  est  beaucoup  plus  large  que  l'autre  de 
façon  que,  lorsqu'elle   est    amenée  sur  la  poulie  C, 
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elle  resle  néanmoins  en  prise  sur  une  partie  de 
la  poulie  D  qui  transmet  le  mouvement  à  lacameO. 
Y  indique  l'encliquetage  de  la  règle  et  Z  la  came 
de  l'encliquetage  réglant  le  départ  à  chaque  pé- 
riode. 

Perfeotioniicnients  dans  les  appareils  à 
feindre  et  à  laver  toutes  matières  fila- 
menteuses [C.  Corron]  (add.  45oo  du  23  févr.- 
26  août  1005  au  b.  f.  3O2472). 
Nouvelle  disposition  pour  porte-malteaux,  se  com- 
posant d'une  monture  rigide  A  sur  laquelle  sont 
solidement  fixées  les  liges  B,  B',  B-,  B',  la  premièie 


Ficr.l 


Fia.  2 


Porle-matteaux. 


concave,  la  deuxième  et  la  quatrième  rectilignes  et 
la  troisième  convexe.  A  leur  autre  extrémité,  toutes 
ces  tiges  sont  assemblées  par  une  joue  légère  C  qui 


sert  en  même  temps  à  retenir  les  matières  textiles 
mises  sur  ces  porte-malteaux. 

L'axe  d'articulation  D  est  excentré  par  rapport  à 
l'ensemble,  comme  dans  le  système  ayant  l'ail 
l'objet  du  brevet. 

Méfier  à    teindre   en   flottes   ÏB.    Oriol]    {11.    F. 
351717,  23févr.-24juill.  1905). 

La  têlière  transmettant  les  différents  mouve- 
ments se  compose  d'un  bâti  A  traversé  par  un 
arbre  B  portant  une  poulie  fixe  (',  et  deux  poulies 
folles  D,  E.  La  poulie  Û  est  calée  sur  un  manchon  F 
terminé  par  une  vis  sans  fin  G  qui  transmet  le  mou- 
vement continu  qu'elle  reçoit  à  une  roue  hélicoï- 
dale H.  Sur  l'axe  de  cette  dernière  est  calée  une 
poulie  1  qui  en  actionne  une  autre  J  au  moyen  d'une 
courroie  K  tendue  par  un  tendeur  à  contrepoids  L. 
L'axe  de  la  poulie  .1  porte  un  pignon  denté  M  qui 
engrène  avec  une  roue  N  solidaire  de  la  came  0 
dont  la  gorge  est  tracée  suivant  les  mouvements  à 
obtenir. 

D'un  côté  du  bâti  est  articulé  un  levier  P  portant 
à  sa  partie  centrale  une  olive  Q  entraînée  par  ladite 
gorge,  et  dont  les  mouvements  déterminent  une 
oscillation  plus  ou  moins  rapide  du  levier  P  ou  son 
arrêt  à  telle  ou  telle  position.  Ces  déplacements 
sont  transmis  par  la  bielle  U  à  une  douille  S  mobile 
sur  la  règle  T,  mais  pouvant  en  être  rendue  soli- 
daire lorsqu'on  abaisse  le  chien  U  (lig.  1). 

La  règle  ï  est  munie  de  deux  fourches  VX  entre 
lesquelles    passent     respectivement    une    courroie 


Métier  à  teindre. 
Fig.  I,  vue  de  face;  fig.  2,  vue  de  côté  d'un  des  éléments. 


droite  et  une  courroie  croisée.  Celle  qui  passe  entre 
la  fourche  V  est  beaucoup  plus  large  que  l'autre  de 
façon  que,  lorsqu'elle  est  amenée  sur  la  poulie 
fixe  C,  elle  reste  néanmoins  en  prise  sur  une  partie 
de  la  poulie  D  qui  transmet  le  mouvement  à  la 
came  U. 


Y  indique  l'encliquelage  de  la  règle  et  Z  la  came 
de  l'encliquetage  réglant  le  départ  à  chaque  pé- 
riode. 

Chaque  élément  se  compose  d'un  bâti  a  portant 
deux  bras  articulés  6,  b  terminés,  du  côté  opposé  à 
l'articulation,  par  une  longue  douille  c  traversée 


BREVETS  FRANÇAIS. 


311 


par  un  axe  sur  lequel  sont  calées  il'un  cùté  la  pa- 
lette (/,  et  Je  l'autre  la  touche  d'entrainerncnt  c.  Un 
dispositif  spécial  d'ongrènement  de  la  touche  sur 
une  roue  hélicoïdale  /'  l'ait  que,  quand  une  palette  a 
été  arrêtée  pour  une  cause  quelcon(|ue  (l'arrêt  se 
produisant  toujours  dès  qu'on  soulève  légèrement  le 
bras  articulé),  et  que  cette  palelte  est  remise  en  mar- 
che, elle  ne  reprend  son  mouvement  qu'au  moment 
précis  de  la  marche  des  autres  palettes,  toutes 
les  palettes  devant  faire  ensemble  les  mêmes  mou- 
vements. 

La  roue  hélicoïdale  f  est  folle  sur  son  axe;  elle 
est  entraînée  sans  arrêt  par  la  vis  sans  fin  g  qui 
elle-même  reçoit  de  l'arbre  principal  de  commande  B 
la  série  de  mouvements  combinés  pour  exécuter  le 
lise  et  le  garage. 

Un  col  de  cygne  h  avec  des  traverses  i  et  ferrures 
d'assemblage  forme  la  charpente  de  levage.  Une 
chaîne  j  avec  poignée  k,  passant  sur  des  galets  /,  est 
attachée  à  l'extrémité  de  chacun  des  bras  articu- 
lés?/, 6.  Sur  la  chaîne,  du  cùlé  de  la  poignée,  est 
placée  une  olive  m,  qui,  venant  se  loger  dans  un 
cran  d'arrêt,  maintient  soulevée  la  palette  solidaire 
du  bras  articulé,  toutes  les  fois  que  c'est  utile. 

(Pour  les  porte-matteaux,  voir  le  b.  f.  362472, 
add.  4500.) 

Tous  les  porte-matteaux  étant  levés,  on  les  charge 
chacun  d'écheveaux,  on  prépare  le  bain  utile  et  l'on 
abaisse  toutes  les  palettes  rapidement  en  décrochant 
l'olive  m  de  son  cran  d'arrêt.  Les  porte-matteaux  se 
mettent  en  marche  naturellemeni  en  prenant  con- 
tact jiar  l'intermédiaire  de  la  touche  d'entraine- 
ment  t',et,  toutes  les  fois  qu'il  en  est  besoin,  on  ar- 
rête en  tirant  sur  la  chaîne  et  en  remettant  l'olive  m 
à  son  cran  d'arrêt.  Il  est  à  remarquer  que  l'on  peut 
arrêter  et  lever  ainsi  une  seule  palette  tout  en 
laissant  les  autres  continuer  leur  marche;  elles  sont 
toutes  absolument  indépendantes  les  unes  des  autres. 

Laveuse    mécanique    [Neyron]    (b.     f.     35i8oi, 
25  fév.-20juill.  i90:iK 

Cette  laveuse  se  compose  d'une  caisse  A  dont  les 
fonds  sont  solidement  réunis  par  des  tirants  B.  Cette 
caisse  est  ouverte  sur  deux  côtés  opposés  et  séparée 
en  partie  par  deux  cloisons  parallèles  C,  D  la  traver- 
sant entièrement. 

Elle  peut  tourner  sur  elle-même  autour  de  l'arbre 
creux  E  qui  lui  sert  d'axe,  mais  ne  la  traverse  pas, 
étant  simplement  fixé  contre  sa  paroi  au  moyen  des 
pattes  nervurées  E. 

Le  tissu  à  laver  est  introduit  par  une  des  ouver- 
tures latérales,  dans  la  caisse  ;  puis  on  fait  arriver 
par  l'arbre  creux  E  la  quantité  de  lessive  nécessaire 
pour  le  recouvrir,  après  quoi  on  fait  tourner  la  caisse 
dans  le  sens  des  flèches  (lig.  2).  Le  tissu  entraîné 
dans  le  bain  se  déplace  et  roule  continuellement  sur 
lui-même,  en  même  temps  que  le  liquide  tombe  en 
cascade  continuelle  par  suite  de  la  pente  des  cloi- 
sons C,  D  et  des  parois  de  la  caisse  tournante. 

Lorsque  l'opération  est  terminée,  on  fait  tourner 
la  caisse  en  sens  contraire,  et  la  lessive  s'écoule 
naturellement  par  une  des  ouvertures  latérales,  four 
éviter  que  le  ti«su  ne  soit  entraîné  avec  elle,  deux 
grilles  G,  II,  mobiles  autour  d'une  charnière,  sont 
disposées  à  l'extrémité  de  chaque  cloison  C,  D;  elles 
peuvent,  en  se  rabattant,  permettre  l'introduction  du 
tissu,  et  sont  maintenues  en  marche;  la  première  au 
moyen  d'une  corde  I,  et  la  seconde  au  moyen  de  deux 
liteaux  .1  ou  d'un  crochet  approprié. 

Pour  rincer  la  caisse,  un  des  cotés  est  percé  d'un 


trou  fermé  par  un  bouchon  K  qu'il  suffit  d'enlever 
pour  permettre  l'échappement  de  l'eau  arrivant  par 
l'arbre  creux  E. 

Cet  appareil  a  pour  avantage  de  rendre  possible  le 
lavage  à  différents  bains  sans  qu'il  soit  nécessaire 

Fig.l 


Fia.  2 


Laveuse  mécanique. 
l'"lg.  1,  élévation;  fîg.  2,  coupe. 

d'enlever  chaque  fois  le  tissu  en  même  temps  qu'on 
évacue  les  eaux  souillées  :  un  simple  renversement 
dans  la  marche  suffit  pour  faire  écouler  l'eau  dans 
la  fosse  ad  hoc,  le  tissu  ne  pouvant  s'échapper,  puis- 
qu'il est  maintenu  par  les  grilles  G,  H. 

APPRÊTS.  —  Apprêt  pour  tissus   [P.   Krais  et 
Bradfovt  dyers  Association  Ld]  (b.  f.  35 1844). 
Emploi  du  formiate  d'amyle  pour  dissoudre  la  cellu- 
lose nitrée  destinée  à  protéger  le  brillant  mécanique 
obtenu  par  les  cylindres  gravés  (gaufrage). 

La  solution  de  cellulose  nitrée,  àS^/o,  est  appliquée 
deux  fois  de  suite  sur  le  tissu.  La  pellicule  formée 
ne  doit  pas  être  continue  ni  rendre  le  lissu  imper- 
méable; elle  doit  être  suffisante  pour  fixer  l'apprêt 
lustré. 

Rouleaux  ou  cylindres  gravés  pour  la  pro- 
iluctiou  d'un  aspect  soyeux  sur  tissus  ou 
papiers  [W.  J.  Pope  etJ.  Hubner"  (s.  f.  351720, 
24  févr.-2ijuill.  1903). 

Les  inventeurs  revendiquent  une  méthode  de  pro- 
duction, sur  tissus,  d'un  reflet  brillant,  homogène  et 


312  CORRESPONDANCE.  —  ERRATA.  —  LE  PREMIER  «   IlOUGE  AU  SOUFRE 


uniforme   au  moyen  d'un   cylindre  sur  la  surface 
duquel  on  a   gravé   un  dessin  composé  de  lignes 


r/G.  /. 

Fig.  1,  gravure  en  cercles  concentriques  ;  fig.  2,  autre 
gravure  en  cercles  concentriques;  fig.  3,  gravures  en 
ellipses. 

courbes  très  rapprochées  les  unes  des   autres,   de 
manière  à  ne  pouvoir  être  distinguées  à  l'œil  nu. 


CORRESPONDANCE 

Lyon,  le  13  septembre  l!)Oô. 

Monsieur  le  directeur, 

Dans  le  numéro  du  i"  septembre  de  la  Revue, 
page  279,  vous  appréciez  ainsi  qu'il  suit  un  brevet 
pris  par  moi  pour  :  «  Perfectionnement  de  la 
charge  de  la  soie  »  : 

«  Aux  sels  métalliques  signalés  dans  le  brevet 
«  principal,  l'auteur  ajoute  des  sels  métalliques  dis- 
«  sû/i)abies(s((;)  sous  l'influence  du  vaporisage...,  etc.» 

Je  vous  ferai  remarquer,  monsieur  le  directeur, 
qu'une  erreur  s'est  glissée  dans  votre  Revue  des  bre- 
vets. 

Il  ne  s'agit  nullement,  dans  mon  brevet,  de  sels 
dissolvables  par  vaporisage...,  mais  bien  de  sels 
dissociables. 

Mon  brevet  est  une  utilisation  de  la  dissociation 
des  sels,  chose  bien  déterminée  et  non  générale  et 
vague,  comme  l'indique  l'appréciation  de  votre  colla- 
borateur. 

Je  vous  serais  obligé,  monsieur  le  directeur,  de 
vouloir  bien  tenir  compte  de  ma  rectillcation  dans 
votre  plus  prochain  numéro. 

Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

A.  ISlssy. 


ERRATA 

N'o  104,  août  1905,  page  222,  2=  colonne,  3"  avant-der- 
nière ligne,  au  lieu  de  :  JRD,  lli-e  :  JRB. 

No  105,  septembre  1905,  page  25S,  !■■«  colonne,  dernière 
ligne,  au  lieu  de  :  Chemiker  Zeitung,  4905,  lire  :  1905. 


LE  PREMIER  «ROUGE  AU  SOUFRE»  (i) 

LesFarbwerl(evorm.MeisterLuciusetBruning 
de  Hoechsl  s  M.  ont  déjà  lancé,  sur  le  marché, 
des  violets  vifs  au  soufre,  violets  IhlogèneVelB  et 
héliotrope  thiogène  0.{/{.G.M.  C,  juillet  1903, 
éch.n°* 87  el88).  On  leur  devra  aussi  le  premier  co- 
lorant rouge  au  soufre,  qu'elles  viennent  de  mettre 
en  vente  sous  le  nom  de  :  Pourpre  thiogène  0. 

Ce  rouge  bleuté  offre  la  même  solidité,  au 
lavage,  que  celle  du  violet  thiogène  V;  sa  soli- 
dité à  la  lumière  est  sensiblement  meilleure. 

Sa  solubilité  dans  l'eau  est  bonne  et  son 
pouvoir  d'unisson  satisfaisant.  Le  nouveau  colo- 
rant convient  donc  pour  tous  les  genres  de  la 
teinture  du  colon.  La  teinture  s'effectue  sur 
bain  de  sulfure  de  sodium  avec  ou  sans  addition 
de  sel  marin  ou  de  sel  de  soude. 

Les  teintures  résistent  bien  au  lavage,  au 
foulon,  à  la  lumière,  à  la  soude,  aux  acides  ;  sa 
résistance  au  chlore  est  médiocre,  comme  celle 
des  colorants  de  ce  groupe. 

Le  pourpre  thiogène  0,  traité  par  le  sulfate  de 
cuivre,  donne  un  violet  d'une  nuance  très  corsée 
se  rapprochant  de  celle  du  violet  thiogène  "^^ 
mais  d'une  solidité  sensiblement  supérieure, 
puisqu'elle  serait  égale  à  celle  du  violet  d'aliza- 
rine,  sauf  la  résistance  au  chlore.  Ces  violets  et 
lilas solides,  sont  particulièrement  recommandés 
pour  les  articles  de  tissage  en  couleurs,  qui 
exigent  une  grande  solidité.  Comme  ces  teintures, 
traitées  au  cuivre,  se  laissent  ronger  aux  chlo- 
rates, elles  ont  un  grand  intérêt  pour  l'impres- 
sion des  tissus  de  coton. 

Le  traitement  par  le  cuivre,  après  teinture,  se 
fait  à  une  température  voisine  de  l'ébuUition  ; 
selon  l'intensité  de  la  teinte,  on  prend  0,.5  à  3  "/o. 
de  sulfatede  cuivre,  avec2-3kil.  d'acide  acétique. 
Après  teinture,  de  même  qu'après  le  traitement 
au  cuivre,  la  marchandise  doit  être  rincée  à  fond. 

La  marchandise  est  séchée,  puis  on  imprime 
le  rongeant  blanc  suivant  : 

Bongeant  blanc  1. 
225  gr.  british  gum. 
575  —  chlorate  (l'alumine  25°  B.  Chauffer  au  baiu- 

marle  et  ajouter 
150  —  chlorate  de  soude  pulvérisé. 

Après  refroiilisseuient,  ajouter  : 
50  —  ferricyanure  de  pjtassium. 

1  k. 

Chlorate  d'alumine. 
i  200  gr.  sulfate  d'alumine  dissous  à  chaud. 
)  130  ce.  eau. 
,,    \  300  gr   chlorate  de  baryum. 
}  350  ce.  eau. 

Mélanger  I  et  II,  refroidir,  décanter  et  por- 
ter au  moyen  d'eau  à  25°  B. 

On  sèche  bien,  mais  pas  trop  énergiquement, 
et  de  suite  on  vaporise,  pendant  3  minutes  envi- 
ron, à  100°  C.  au  Malher-Plalt. 

Après  le  vaporisage,  on  passe  la  marchandise^ 
à  50-60°  C  ,  dans  un  bain  contenant  3  c.  c.  de  soude 
caustique  40°  B.  par  litre,  et  finalement  on  rince. 

(1)  Nous  publierons,  dans  notre  prochain  numéro,  des 
échantillons  de  ces  intéressantes  couleurs,  dont  la  décou- 
verte fait  le  plus  grand  honneur  à  la  maison  F.  v.  Meister 
et  Bruuing. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefêvre. 


Imi„- 


■  à  Corlieil   luir  Éd.  CufiTil,  sur    papier   fabriqué 
spécialenienl  pour  la  Revue. 
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NOTE  SUR  L'IMPRESSION  DIRECTE  DES  TISSUS  LAINE  ET  COTON 

Par  M.   Ed.  JUSTIN-MUELLER. 


Dans  la  présents  note,  nous  allons  étudier  le 
motif  du  peu  de  succès  de  ce  genre  d'impression 
elles  moyens  plausibles  de  lui  créer  une  situa- 
tion plus  stable. 

Si  nous  considérons  la  quantité  énorme  d'ar- 
ticles faits  en  laine  et  coton,  en  n'envisageant  ici 
que  les  tissus  écrus  qui  sont  ensuite  teints  en 
pièces,  nous  trouvons  surprenant  que  l'impres- 
sion, sur  ce  genre  de  tissu,  n'ait  pris  que  peu 
d'extension. 

En  etTet,  à  part  les  imitations  d'effets  de  tis- 
sage faits  par  enlevages  sur  des  draps  en  laine 
renaissance  et  coton,  préalablement  teints,  on 
n'a  imprimé  que  peu  de  tissu  mi-laine.  Ce  n'est 
pas  que  des  tentatives,  dans  cette  voie,  n'aient 
été  faites:  au  contraire,  elles  ont  été  très  nom- 
breuses et  bien  souvent  renouvelées.  La  plu- 
part des  imprimeurs  sur  lissus  de  laine  ont, 
de  tous  temps  et  par  intervalles,  essayé  de  lan- 
cer un  genre  mi-laine,  mais  ces  genres  ont  tou- 
jours eu  du  mal  à  se  créer  une  place. 

Ce  peu  de  vogue  est  à  attribuer  à  différentes 
causes,  principalement  au  manque  d'aspect  et 
à  un  toucher  trop  cotonneu.K. 

En  cherchant  à  créer  un  genre  mi-laine,  on  a 
généralement  en  vue  l'imitation  d'un  genre  tout 
laine  déjà  existant,  soit  la  flanelle  ou  la  mous- 
seline de  laine  ;  en  un  mot,  on  veut  faire  à  d'ité 
du  bel  article  courant  un  article  analogue  meil- 
leur marché.  Dans  quelques  cas  aussi,  on  a 
cherché  à  lancer  un  article  mi-laine,  différent 
des  articles  laine  existants.  La  première  ma- 
nière de  faire  est  celle  qui,  évidemment,  a  le 
plus  de  chance  de  succès,  car  la  seconde,  en 
mettant  un  article  tout  nouveau  sur  le  marché, 
est  obligée  de  conquérir  les  goûts  et  les  caprices 
de  la  mode,  ce  qui  n'est  pas  toujours  chose 
facile.  .1  priori,  l'imitation  d'un  article  courant 
par  un  même  genre  meilleur  marché  devrait 
avoir,  tout  au  moins  pour  une  certaine  vente, 
loute  chance  de  succès.  Ceci  ù  condition  que 
l'article,  qui  dans  notre  cas  est  en  mi-laine, 
rappelle  le  plus  possible  l'article  original  en 


tout  laine  et  qu'il  ne  se  rapproche  pas  trop  des 
articles  tout  coton  qui,  vu  la  différence  de  prix, 
seront  toujours  préférés,  si  l'aspect  et  le  toucher 
n'en  difTèrent  pas  d'une  façon  appréciable. 

L'aspect  est  donné  par  le  coloris  et  par  l'ap- 
prêt final.  C'est  le  coloris,  l'impression,  qui 
joue,  avant  tout,  un  n'ile  important;  elle  doit 
égaler,  ou  du  moins  s'approcher  à  s'y  méprendre 
de  l'impression  sur  tout  laine.  La  chose  n'est 
certainement  pas  aisée,  car  nous  n'avons  pas 
à  notre  disposition,  pour  l'impression  soit  sur 
'  coton,  soi  t  sur  mi-laine,  des  colorants  aussi  variés 
et  aussi  vifs  que  pour  l'impression  sur  tout  laine. 
Nous  pouvons  néanmoins  nous  en  rapprocher 
et,  dans  beaucoup  de  cas,  les  égaler  en  em- 
ployant pour  l'impression  sur  mi-laine  les  cou- 
leurs diamine.  J'ai  déjà  employé,  il  y  a  environ 
douze  ans,  ces  colorants  pour  l'impression  sur 
mi-laine  et  j'en  ai  fait  une  publication  en  son 
temps  (I).  Depuis  lors,  les  représentants  de  cette 
classe  de  colorants  ont  été  énormément  aug- 
mentés, et  cela  non  seulement  comme  nombre, 
mais  aussi  comme  variété  et  beauté  de  nuance. 
Par  conséquent,  nous  avons  aujourd'hui  à  notre 
disposition,  bien  plus  qu'à  l'époque,  des  colo- 
rants nous  permettant  d'arriver  à  égaler  sur 
mi-laine  l'impression  qu'on  oblienl  sur  tout 
laine.  Nous  connaissons  en  outre  aujourd'hui  la 
manière  de  fixer  et  de  développer  par  impression 
ces  colorants  sur  le  coton.  En  efTet,  nous  savons, 
par  l'étude  de  la  nature  colloidale  des  fibres 
textiles  (2:,  que,  pour  bien  fixer  et  convenable- 
ment développer  les  colorants  directs  pour  coton 
par  impression,  il  faut  vaporiser  à  l'état  humide, 
à  l'instar  des  colorants  imprimés  directement  sur 
laine.  Pour  arriver  au  degré  d'humidité  néces- 
saire de  la  partie  imprimée,  sans  pour  cela  trop 
humidifier  la  partie  non  imprimée,  ce  qui  pourrait 
provoquer  des  coulages,  il  est  utile  d'ajouter  de 
la  glycérine  à  la  couleur  d'impression  (■'$). 

(1)  Fih-hcr-Zeihuiri.  1893-1)1,  p.  215. 

f/)  R.  G.  M.C..  1905.  p.  3G. 

[^,  Voy.  ma  publication,  tue.  cil. 
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Lorsque  je  m'occupais,  à  l'époque  déjà  citée, 
d'impression  sur  tissu  mi-laine,  j'avais  observé 
que  pour  certaines  couleurs  (1)  l'addition  d'acé- 
tate de  soude  donnait  plus  d'intensité  et  de 
vivacité,  mais  je  ne  m'étais  pas  rendu  compte 
du  motif  de  ce  meilleur  rendement;  je  l'avais 
simplement  constaté. 

Aujourd'hui,  par  suite  de  l'étude  sur  la  nature 
colloïdale  des  fibres  textiles,  la  chose  s'explique 
aisément  :  l'acétate  de  soude  attire  de  l'humi- 
dité et  provoque,  par  ce  l'ail,  une  meilleure  ab- 
sorption du  colorant  pendant  le  vaponsage.  La 
glycérine,  déjà  préconisée,  a  ce  pouvoir  à  un 
degré  plus  haut  et  a  en  outre  l'avantage  de 
pouvoir  être  ajoutée  à  tous  les  colorants. 

Certaines  couleurs  diamine  donnent,  sur  les 
deux  fibres,  une  teinte  uniforme:  d'autres,  par 
contre,  donnent  des  teintes  plus  ou  moins  difl'é- 
rentes.  Four  obvier  à  cet  inconvénient  et,  en 
outre,  pour  obtenir  un  ensemble  plus  vif,  on 
ajoute  à  la  couleur  d'impression  un  colorant 
complémentaire.  Ces  colorants  complémentaires 
sont  depuis  longtemps  déjà  employés  dans  la 
teinture  en  un  seul  bain  sur  mi-laine,  ils  mon- 
tent sur  laine  en  bain  neutre  et  même  légère- 
ment alcalin,  ils  ne  teignent  que  la  laine  tout  en 
modifiant  un  peu  la  teinte  du  colon.  De  tels 
colorants  sont  :  le  Violet  forinyl  S4B,  le  Bleu 
formyl  B,  le  Bleu  lanacyl  BB,  le  Violet  lana- 
cyl  B,  le  Thiocarmin  R,  le  Noir  naphtol  12B, 
le  Rouge  azoïque  A,  le  Jaune  indien  G,  etc. 

Une  combinaison  appropriée  de  couleurs  dia- 
mine et  de  colorants  complémentaires  permet 
d'obtenir,  par  impression  sur  mi-laine,  des  efîets 
très  unis,  très  vifs  et  imitant  au  mieux  l'im- 
pression tant  visée  sur  tout  laine. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  question 
d'impression  proprement  dite  et  nous  nous  occu- 
perons maintenant  de  la  préparation  du  tissu 
avant  l'impression. 

Les  tissus  mi-laine  doivent  subir  des  traite- 
ments spéciaux  avant  la  teinture  ou  l'impres- 
sion. Ces  traitements  sont,  selon  le  genre  de 
tissu  à  traiter,  un  passage  répété  en  eau  bouil- 
lante {cra/jôiiif/U  un  vaporisage  sur  tube  (dé- 
catissage),  quelquefois  on  fait  subir  les  deux 
opérations.  Elles  ont  pour  but  de  donner  de  la 
fixité,  de  la  ténacité  aux  tissus  pour  les  empê- 
cher de  se  déformer  pendant  les  opérations 
subséquentes.  A  part  les  opérations  nécessaires, 
il  faut  éviter  toute  opération  pouvant  durcir  la 
laine,  telle  que  le  chlorage.  Généralement  on 
chlore  les  tissus  mi-laine  pour  donner  à  la  laine 
plus  d'affinité  pour  les  matières  colorantes. 
Moi-même  je  chlorais  les  tissus  mi-laine  pour 
l'impression  et,  dans  les  publications  traitant 
de  ce  genre  d'impression,  on  recommande  cette 
préparation. 

J'ai  reconnu  depuis  que,  tout  en  étant 
d'un  grand  intérêt  pour  le  développement  des 
couleurs  sur  la   partie  laine,  le    chlorage   est 

(1)  Farbcr-Zcilunr/,  1893-94,  p.  215. 


très  nuisible  pour  le  toucher  et  la  douceur  du 
tissu. 

Un  tissu  mi-laine  contenant  toujours  une  très 
forte  quantité  de  coton,  de  40  à  60  0  0  et  par- 
fois même  davantage,  a  déjà,  par  cela  même, 
moins  de  douceur  et  un  toucher  plus  cotonneux 
qu'un  tissu  tout  laine.  Si,  en  outre,  le  tissu  est 
chloré,  en  lui  faisant  seulement  subir  un  chlo- 
rage moyen,  1  lit.  500  de  chlorure  de  chaux  à 
7°  B.  pour  100  litres  d'eau,  et  même  un  chlorage 
plus  faible,  il  devient  encore  plus  rêche  et  prend 
de  ce  fait  un  toucher  encore  plus  cotonneux.  Ce 
tissu,  finalement,  ne  se  distinguera  pas  beau- 
coup, par  sa  douceur  et  son  toucher,  d'un  tissu 
tout  coton  et  il  n'aura  plus  sa  raison  d'êlre,  car 
son  peu  de  dill'érence  avec  le  tout  colon  lui  fera 
préférer  ce  dernier,  meilleur  marché.  Pour  créer 
un  article  mi-laine  viable,  le  chlorage  et  toute 
opération  pouvant  durcir  la  laine  doivent  être 
soigneusement  évités.  Dans  ce  but,  j'ai  cherché, 
pour  obtenir  sur  la  partie  laine  une  impression 
moins  blafarde  que  sur  non  préparé,  à  donner 
aux  tissus  mi-laine  une  préparation  ne  modi- 
fiant pas  les  qualités  de  la  laine  tout  en  la  ren- 
dant tant  soit  peu  plus  propice  au  développe- 
ment des  couleurs  imprimées. 

J'ai  essayé  les  traitements  suivants  : 

1°  Eau  oxygénée  à  12  volumes,  10  7o  '^u  poids 
du  tissu  à  froid;  avant  d'entrer  les  pièces,  le 
bain  a  été  très  légèrement  alcalinisé  ;  le  tissu, 
après  une  demi-heure  de  manipulation,  a  été 
immergé  pendant  deux  heures  dans  le  bain, 
ensuite  rincé  et  séché; 

2"  Chlorate  de  potasse,  2  "  „  du  poids  du 
tissu,  traité  pendant  une  demi-heure  au  bouil- 
lon, puis  rincé  et  séché  ; 

3°  Acide  acétique  à  40  "/„,  4  "  „  du  poids  du 
tissu,  traité  pendant  une  demi-heure  au  bouil- 
lon, puis  bien  lavé  et  séché. 

Les  deux  premiers  traitements  ont  été  faits 
dans  le  but  d'oxyder  la  laine  ou  la  substance  à 
pouvoir  réducteur  contenu  dans  la  laine. 

Le  traitement  à  l'acide  acétique  n'a  été  fait 
que  dans  le  but  d'augmenter  le  pouvoir  absor- 
bant de  la  laine. 

Du  tissu  ayant  subi  ces  traitements  a  été 
imprimé  comparalLvement  avec  du  tissu  non 
traité  et  du  tissu  chloré  à  force  moyenne  (1  lit. 
500  chlorure  de  chaux  à  7°  B.  et  S  lit.  acide 
chlorhydrique  à  22°  B.  par  100  lit.  eau). 

J'ai,  en  outre,  imprimé  comparativement  du 
tissu  préparé  en  acide  slannique,  en  foulardant 
d'abord  dans  un  bain  de  stannale  de  soude  à 
4°B.,  ensuite  dans  une  solution  d'acide  sulfu- 
rique  à  1/2  à  1°B.,  puis  en  lavant  énergique- 
ment. 

C'est  la  préparation  quasiment  classique 
pour  les  articles  laine  ou  contenant  de  la  laine 
et  qui  est  souvent  employée  simultanément  avec 
le  chlorage. 

La  différence  de  l'impression  entre  le  tissu 

'  chloré  et  les  autres  était  très  grande  ;  par  contre, 

elle  n'était  pas  très  appréciable  entre  le  tissu 
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non  préparé  et  les  Irailements  1  à  3  ;  néanmoins 
il  en  existe  une  et  elle  va  dans  l'ordre  suivant  : 
1  et  3  sont  mieux  que  le  non  préparé,  2  est 
mieux  que  1  et  3.  Le  meilleur  traitement,  en 
dehors  du  chlorage,  est  celui  à  l'acide  stannique  : 
il  donne  des  teintes  un  peu  plus  vives  et  plus 
pleines  que  le  traitement  n°  2. 

Pour  arriver  mieux  et  surtout  pour  provoquer 
un  mouillage  facile  de  la  laine,  par  la  couleur 
d'impression,  j'ai  essayé  diil'érenles  additions  à 
la  couleur  d'impression  et  je  me  suis  arrêté  à 
l'addition  de  phénol  que  j'ai  précédemment 
employé  dans  le  même  but  comme  addition  à 
di^s  couleurs  d'impression  sur  laine. 

Je  n'envisagerai  pas  ici  l'addition  de  chlorate 
de  soude  et  de  chlorure  de  vanadium  que  j'ai 
préconisée  en  son  temps  il)  pour  imprimer  sur 
non  préparé,  en  remplacement  du  chlorage  de 
la  laine,  parce  que  cette  addition  ne  peut  pas 
être  généralisée,  le  trioxyde  de  chlore,  soit 
l'acide  chloreux  se  dégageant  pendant  le  vapo- 
risage,  étant  nuisible  pour  beaucoup  de  colo- 
rants. 

Par  l'addition  de  phénol,  à  raison  de  30  à 
■40  gr.  par  litre  de  couleur  d'impression,  on 
obtient,  sur  non  préparé,  des  impressions  unies  : 
la  laine  est  bien  prise,  tandis  qu'elle  ne  l'est 
pas,  du  moins  pas  d'une  façon  régulière,  sans 
cette  addition. 

Des  effets  meilleurs,  plus  vifs  et  plus  pleins, 
sont  obtenus  en  imprimant  avec  celte  addition 
sur  tissu  préparé  en  acide  stannique. 

Comme  formule  générale  d'impression,  nous 
citons  la  suivante  : 

5  à  ôO  gr.  couleur  diauiine. 

0,5  à  5  gr.  couleur  complémentaire  (propurtiou  à 

modifier  selon  le  cas). 
:!00  ce.  eau  bouillante,  à  laquelle   on  ajoute  au 
préalable 
70  à  100  ce.  citrate  d'amnioniariue. 
5U0  ce.  épaississant  neutre  ou  très  légèrement 

alcalinisé  à  la  soude  caustique. 
90  à  100  ce.  glycérine. 
35  gr.  phénol. 

Lorsqu'on  emploie  de  l'eau  de  condensation, 
le  citrate  d'ammoniaque  n'est  pas  nécessaire,  il 
n'est  utile  qu'en  employant  de  l'eau  calcaire,  et 
sa  proportion  est  à  varier  selon  la  dureté  de 
l'eau. 

Lorsqu'on  fait  une  couleur  avec  plus  de  10 gr. 
de  colorants  par  litre,  on  fait  bouillir  le  tout 
pendant  quelques  minutes  avant  d'ajouter  la 
glycérine. 

Cil  raie  iVdminnn'KKjUr. 

5  gr.  acide  citrique. 
500  —  eau  bouillante. 
500  —  eau  froide. 

10  —  ammouiaque. 

-Vvant  le  vaporisage,  on  humecte  de  la  même 
façon  qu'on  le  fait  pour  les  articles  tout  laine, 
puis  on  vaporise,  après  avoir  enroulé  dans  des 

(1|  Farher-ZeitHiig,  1892,  p.  221  et  222. 


doubliers  secs,  pendant  une  heure,  sans  pres- 
sion: après  quoi  on  lave  à  grande  eau,  on  sèche 
et  apprête. 

L'apprêt  final  joue,  pour  ces  genres,  plus  que 
pour  tous  les  autres,  un  rôle  principal  au  point 
de  vue  de  leur  valeur  marchande. 

Il  faut  éviter  tout  corps  donnant  un  loucher 
rude;  on  ne  peut  employer  comme  empois 
d'apprêt,  lorsqu'il  s'agit  de  donner  du  soutien, 
que  du  lichen,  de  la  gomme  adraganle  et  des  mu- 
cilages analogues,  en  ajoutant,  pour  maintenir 
la  souplesse,  la  douceur,  et  pour  augmenter, 
dans  la  mesure  du  possible,  celle  du  coton,  des 
corps  amoUiants  tels  que  corps  gras  et  autres. 
Pour  le  succès  d'un  article  mi-laine,  le  tissu 
lui-même  y  est  pour  beaucoup  :  il  faut  que,  tant 
en  trame  qu'en  chaîne,  il  imite  le  tout  laine;  le 
tissu  doit,  de  ce  fait,  ne  contenir  que  des  fils 
mixtes,  c'est-à-dire  des  Mis  dont  le  mélange  de 
laine  et  de  coton  est  lait  à  la  carde  avant  la  fila- 
ture. La  chaîne  pourra  contenir  plus  de  coton 
que  la  trame,  mais  en  quantité  suflisamment 
modérée  pour  ne  pas  être  prise  au  premier  coup 
d'œil  pour  un  fil  tout  coton.  La  chaîne  coton 
est  à  éviter,  sauf  pour  des  genres  alpaga. 

Le  chlorage,  dont  nous  avons  déjà  parlé  am- 
plement, donne,  outre  un  toucher  dur,  un 
aspect  jaunâtre  à  la  laine,  ce  qui  fait  ressorlir 
le  coton  qui  reste  blanc  en  faisant  ainsi  faci- 
lement voir  que  le  tissu  contient  différentes 
fibres,  ceci  aussi  bien  sur  les  parties  blanches 
que  sur  celles  imprimées  à  effets  un  peu  grands 
où  le  coton,  dans  la  plupart  des  cas,  paraît  plus 
clair  que  la  laine.  Toutes  ces  imperfections  ne 
paraissent  pas  en  imprimant  avec  addition  de 
phénol  sur  non  préparé  ou  sur  tissu  préparé 
à  l'acide  stannique. 

Il  est  à  remarquer  que  l'acide  stannique, 
l'oxyde  stannique,  jaunit  aussi  un  peu  avec  le 
temps;  on  devra,  par  conséquent,  pour  des 
fonds  blancs,  donner  la  préférence  à  un  des 
autres  traitements  indiqués  plus  haut. 

On  fait  depuis  peu,  sur  tout  colon,  un  article 
imitant  assez  bien  comme  toucher  la  mousseline 
de  laine;  mais,  une  fois  lavé,  l'apprêt  donnant  ce 
touclier  disparaît  et  on  n'a  plus  qu'un  tissu  en 
coton  ordinaire  :  le  vêtement  fait  avec  un  tel 
tissu  a  alors  perdu  toute  sa  valeur  et  sa  qualité 
première. 

Tout  autre  serait  un  article  de  ce  genre  fait 
en  mixte,  laine  et  coton  ;  il  serait  un  peu  plus 
cher,  c'est  vrai,  mais  garderait,  après  lavage,  son 
aspect  et  son  toucher  laineux,  par  conséquent  sa 
valeur  et  ses  qualités  premières.  Il  s'imposerait 
par  ce  fait  à  la  clientèle  et  son  succès  serait 
assuré. 

Nous  croyons  avoir  exposé  dans  ce  résumé  le 
moyen  de  donner  plus  d'essor  à  un  article  qui 
peut  avoir  sa  place  sur  le  marché. 

Lvon,  août  1905. 
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LE   BLANCHISSAGE   ET  L'APPRET    DU   LINGE 

Par  M.    Louis  VEREFEL. 

(i«  article.) 


Machines  ù  laver  à  marche  continue.  —  Ces 
machines  conviennent  pour  les  grandes  blan- 
chisseuses ayant  beaucoup  de  linge  à  laver,  et 
pouvant,  par  conséquent,  travailler  d'une  façon 
continue.  Leur  principe  est  le  même  que  celui 
des  machines  ordinaires,  mais  les  dimensions 
sont  plus  grandes.  Leur  forme  est  octogonale, 
le  diamètre  intérieur  atteint  1  m .  20  à  1  m.  30, 
la  longueur  étant  de  3  m.  30  à  3  m.  50.  Pour 
faciliter  leur  rotation,  elles  portent,  à  l'avant  et 
à  l'arrière,  une  circonférence  polie  roulant  sur 
des  galets. 

L'intérieur  renferme  un  chemin  en  forme  de 
chicanes  hélicoïdales,  ce  qui  force  le  linge 
introduit  à  une  extrémité  à  cheminer  jusqu'à 
l'autre  extrémité  ;  il  est  aidé  dans  ce  mouvement 
par  la  légère  inclinaison  de  l'appareil. 

En  même  temps  qu'on  introduit  le  linge,  par 
l'ouverture  on  fait  circuler  de  l'eau  chaude  et 
une  solution  de  savon,  ou  mieux  un  filet  mince  de 
savon  liquide;  les  deux  solutions  se  mélangent 
et  agissent  sur  le  linge,  qui  dans  son  parcours 
subit  un  certain  nombre  de  chutes.  11  arrive 
donc  lavé  à  l'extrémilé  de  la  machine  d'où  il 
sort  par  une  ouverture  et  tombe  sur  une  toile 
métallique  qui  le  transporte  dans  une  autre 
machine  semblable  ou  il  subit  un  premier  lavage 
à  l'eau  froide.  En  sortant  de  ce  lavage,  il  tombe 
dans  une  cuve  où  s'opère  un  dernier  rinçage 
rendu  plus  efficace  par  une  circulation  d'eau 
dans  la  cuve  analogue  à  celle  des  "  piles  »  de 
papeterie. 

Généralement,  dans  chaque  série  de  machines 
à  laver  et  rincer,  on  travaille  une  même  espèce 


de  linge,  draps  par  exemple  :  dans  une  autre 
série,  on  lavera  le  linge  de  table,  etc.  Quand  on 
traite,  dans  ces  machines,  du  linge  plus  sale, 
par  exemple  des  torchons,  on  l'introduit  plus 
lentement,  sans  diminuer  ni  l'eau  ni  le  savon, 
qui  se  trouvent  par  conséquent  en  plus  grande 
quantité  par  rapport  au  linge  introduit. 

Ces  machines  à  marche  continue  lavent  par 
jour  des  quantités  considérables  de  linge;  on 
leur  reproche  une  forte  consommation  d'eau 
et  de  savon.  A  la  blanchisserie  de  Courcelles,  à 
Paris,  où  elles  fonctionnent  depuis  plus  de 
quarante  années,  on  en  est  très  satisfait.  Mais 
elles  ne  conviennent  qu'aux  établissements 
importants. 

2°  Méthode  par  bouillage. 

Nous  avons  indiqué  le  principe  de  cette  mé- 
thode et  signalé  les  critiques  élevées  contre 
elle.  Nous  avons  dit  que  seules  des  expériences 
précises  et  contradictoires  permettraient  de  se 
prononcer  entre  le  lessivage  et  le  bouillage,  au 
point  de  vue  dépenses  et  usure  du  linge.  Le 
bouillage  n'est  devenu  réellement  industriel 
qu'avec  les  machines  dites  à  double  enveloppe 
que  nous  allons  décrir. 

Machines  à  donble  en  veinppe.  —  Elles  se  com- 
posent d'un  cylindre  fixe  en  tôle  galvanisée,  dans 
lequel  tourne  un  autre  cylindre,  en  cuivre  ou 
en  tôle  galvanisée,  perforé  de  nombreux  trous 
(fig.  37  et  38).  Le  linge  se  place  dans  ce  cylindre, 
et,  grâce  à  des  barrettes  et  à  des  cloisons  per- 


Fig.  3".  —  Machine  à  laver  a  double  enveloppe. 
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forées,  il  y  subit  les  mêmes  mouvements  que 
dans  la  machine  à  laver  ordinaire  :  le  liquide, 
quand  la  machine  est  arrêtée,  se  trouve  dans 
la  partie  inférieure  du  cylindre  tixe,  il  remplit 
l'espace  compris  entre  les  deux  cylindres.         i 

Une  tuyauterie  permet  d'amener  à  volonté, 
par  le  tourillon  du  cylindre,  soit  de  la  lessive, 
soit  de  l'eau  ou  de  la  vapeur.  Un  tuyau  de  trop- 
plein,'  situé  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du 
cylindre  fixe,  communique  avec  le  tuyau  de 
vidange. 

Voici  comment,  dans  ces  machines,  s'elTeclue 
le  blanchissage: 

Le  linge  est  introduit  sec  dans  le  cylindre 
intérieur,  on  ferme  les  portes  de  ce  cylindre  et 
celles  du  cylindre  fixe,  et,  1°  on  ouvre  le  robinet 
d'eau  froide,  on  laisse  tourner  o  minutes  :  c'est 
l'essangeage.  On  peut  encore  l'elTecluer  avec 
une  lessive  faible  amenée  dans  la  machine  par 
un  tuyau  communiquant  avec  un  bassin  en 
charge.  Après  5  mi- 
nutes, la  lessive  est 
évacuée  et  on  fait  arri- 
ver de  l'eau  pour  enle- 
ver les  impuretés  déta- 
chées ou  dissoutes  par 
la  lessive.  2"  La  ma- 
chine vidée,  on  y  intro- 
duit de  l'eau  et  une 
lessive  savonneuse  ;  à 
ce  moment,  on  ouvre 
la  vapeur,  afin  de  por- 
ter le  liquide  à  l'ébul- 
lition.  Le  linge  subit 
alors  un  bouillage  et,  en 
même  temps,  il  se  lave 
par  son  frottement  sur 
lui-même  et  sur  les  pa- 
rois de  la  machine.  11 
faut  environ  de  30  à 
■'lo  minutes  pour  effec- 
tuer le  bouillage;  après 
ce  temps,  'i°  la  lessive 

est  vidée  et  remplacée  par  de  l'eau  savonneuse 
pour  le  lavage;  sa  durée  est  la  même  que  dans 
le  procédé  avec  lessivage  ;  'i°  on  vide  la  ma- 
chine, on  fait  arriver  de  l'eau  et  de  la  vapeur: 
c'est  le  rinçage  à  chaud:  durée  :  .j  à  10  minutes. 
On  termine  5"  par  deux  rinçages  successifs  à 
l'eau  froide  qui  durent  chacun  o  minutes.  S'il 
eu  est  besoin,  li"  le  linge  est  azuré  par  un  barbo- 
lage  de  3  minutes  dans  un  bain  d'eau  de  bleu. 
Le  blanchissage  complet  du  linge,  sans  qu'il 
soit  besoin  d'y  toucher,  demande  environ  une 
heure  el  demie,  la  main-d'œuvre  se  réduit 
à  l'ouverture  du  robinet,  pour  l'introduction 
dans  la  machine,  aux  moments  voulus,  des  dif- 
fijrents  liquides  nécessaires;  le  linge  sort  bon 
à  être  séché. 

Pour  faciliter  le  chargement  et  le  décharge- 
ment du  linge,  le  cylindre  extérieur,  maintenu 
fixe  pendant  l'opération  par  un  clavetage,  est 
déclaveté  ;  on  enlève  sa  porte  ;  on  place  l'ouver- 


ture du  cylindre  laveur  en  face  de  celle  du 
cylindre  extérieur,  elles  deux  cylindres,  tournant 
ensemble,  les  ouvertures  viennent  se  placer  à  la 
partie  inférieure;  le  linge  tombe  de  lui-même 
dans  un  chariot  à  roulettes  placé  sous  le  cy- 
lindre. Comme  la  capacité  des  machines  de 
moyenne  dimension  est  de  100  Ivii.  de  linge, 
cette  décharge  automatique  a  son  intérêt. 

Dans  d'autres  machines,  il  existe  une  planche 
ramasseuse  tubulaire  (lig.  38)  occupant  une 
partie  du  diamètre  du  tambour  extérieur;  à 
cha(|ue  tour,  cette  planche  ramasse  le  linge  et 
lui  fait  faire  une  chute;  en  outre  elle  rassemble 
le  linge  à  la  hauteur  de  la  porte  d'où  on  le  fait 
tomber  dans  un  chariot  spécial. 

Il  est  intéressant  de  comparer  les  deux  pro- 
cédés,   lessivage   et  bouillage,  au  point  de  vue 
I  de  la  durée   et  du   nombre    des   manipulations 


Fig.  38.  —  Macliiue  à  laver  à  double  enveloppe,  les  deux  cylindres  ouverts. 


subies  par  le  linge,  les  quantités  de  linge   étant 
supposées  les  mêmes. 

Blanchissage  par 

liouillnge 


Dui-i 


Du 


Chargement ..  »  1         1   à    2 

Essangeage  à  l'eau  froide, 
cliargenient  et  décharge- 
ment      'l  .S  I.         4        5 

Echaulfement  du  cuvier. ..  Variable. 

Lessivage,  enciivage  et  dé- 

cuvage 2       180  à  2 10       >■       35       40 

llefroidissement  dans  le 
cuvier A  Vdiouté. 

Deux  lavages  à  la  machine, 
chargement  et  décliar- 
geraent »        12        14      »       11       12 

Deux  riniages  et  azurage, 
chargement  et  décharge- 
ment      2        U        li;      I       13       1.1 

Déchargement ..  .>  »  12 

8       2IIG  à  27.i       2       (i5  à  1 8 

Soit  en  chiffres  ronds 3li.l/2à4li.l/2     lli.àlb/12. 
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Le  linge  subitdonc,  dans  un  cas,  huit  manipu- 
lalions,  et  deux  seulement,  un  chargement  et 
un  déchargement,  dans  l'autre,  toutes  les  opé- 
rations se  passant  dans  la  même  machine. 
L'économie  de  temps  est  sensible,  si  on  tient 
compte  que,  dans  les  chiffres  donnés,  ne  figure 
pas,  pour  le  lessivage,  le  temps  nécessaire  au 
chauffage   du  cuvier. 

La  conlre-parlie  des  avantages  du  bouillage 
à  la  machine  est  une  plus  grande  dépense  de 
vapeur  —  c'est-à-dire  de  combustible  —  et  de 
produits  chimiques  ;  mais  l'économie  de  temps 
et  la  facilité  des  opérations  compensent  cette 
dépense  supplémentaire. 

Deux  autres  graves  reproches  sont  faits  aux 
machines  à  double  enveloppe.  Le  premier  est  de 
ne  pas  pouvoir  y  laver  de  linge  très  sale  ou 
taché:  le  second  est  l'usure  du  linge.  Ce  reproche 
semble  fondé,  puisque,  dans  la  pratique  habi- 
tuelle du  bouillage  à  la  machine,  le  linge  tourne 
dans  le  cylindre  pendant  1  lieure  à  1  heure  1  '2, 
au  lien  d'une  1/2  heure  au  maximum  dans  le 
lavage  à  la  machine  précédé  d'un  lessivage  au 
cuvier. 

D'un  autre  ci'ité  il  est  bien  évident  que  si  le 
linge  est  taché,  de  vin  par  exemple,  ou  s'il  est 
assez  sale,  il  faudrait  un  bouillage  long  et  éner- 
gique pour  le  nettoyer.  Les  macbines  seraient 
donc  transformées  en  cuviers,  mais  en  cuviers 
coûteux  qu'il  convient  de  ne  pas  laisser  immo- 
bilisés, comme  ils  le  seraient  dans  le  cas  d'un 
bouillage  prolongé. 

Ceci  explique  qu'après  avoir  été  l'objet  d'un 
rapport  élogieux  lu  à  la  Chambre  syndicale  des 
Blanchisseurs  et  des  Buandiers  de  la  Seine, 
l'un  des  membres  les  plus  importants  de  cette 
Chambre,  après  des  essais  comparatifs  sur  des 
serviettes,  a  déclaré  ne  plus  vouloir  employer  le 
blanchissage  dit  (iiiirricain,  pour  le  linge  de  la 
clientèle  bourgeoise,  mais  le  réserver  unique- 
ment pour  le  linge  des  voyageurs, qui  doit  être  livré 
rapidement,  ou  au  linge  dit  à  la  minute.  Cette 
opinion  a  prévalu  en  France,  où  la  machine  à 
double  enveloppe  est  ou  réduite  au  simple  rôle 
de  machine  à  laver  ou  sert  à  blanchir  complè- 
tement du  linge  peu  sale  ou  d'un  nettoyage 
facile. 

On  explique  l'emploi  exclusif  de  la  machine  à 
double  enveloppe  en  Angleterre,  aux  États-L'nis, 
par  celte  considération  que,  dans  ces  pays,  on 
a  peu  de  linge,  on  ne  l'entretient  pas  et  on  le 
remplace  au  fur  et  à  mesure  de  son  usure  par 
du  linge  neuf,  tandis  qu'en  France  on  aime  le 
beau  linge  et  on  tient  à  le  conserver.  Cet  argu- 
ment est  peut-être  spécieux  et  sa  valeur  est 
discutable  comme  argument  contre  le  blan- 
chissage dans  les  machines  à  double  enve- 
loppe. 

Ce  procédé,  étant  rationnel  et  pratique,  mérite 
d'être  examiné  attentivement  afin  de  voir  s'il 
n'est  pas  possible   de  diminuer  son  principal 


inconvénient  d'user  le  linge  plus  vile  que  le 
blanchissage  par  lessivage. 

Le  premier  point  à  examiner  serait  de  vérifier 
si,  comme  on  le  dit.  le  bouillage  altère  plus  le 
linge  que  le  lessivage  et  si,  d'un  autre  côté,  la 
saponification  des  matières  grasses  salissant  le 
linge  ne  peut  pas  se  faire  en  un  temps  relative- 
ment court  sans  allérer  la  fibre.  Si  l'on  réfiéchit 
cà  la  quantité  relativement  considérable  d'alcali 
employé,  comparée  au  poids  de  la  graisse  ren- 
fermée dans  le  linge,  il  n'y  a  aucun  doute  sur  la 
possibilité  de  saponifier  rapidement  et  complète- 
ment celle  graisse. 

Des  expériences  simples  permettraient  de 
constater  si  un  lessivage,  de  3à  4  heures,  à  100°  C, 
n'a  pas  autant  d'influence  sur  la  résistance  de  la 
fibre  qu'un  bouillage  d'une  1/2  heure,  et  si 
vraiment  le  mouvement,  provoqué  par  le 
bouillage,  a  une  tendance  à  attendrir  les  tissus 
—  dans  le  lessivage,  l'action  de  l'alcali  a  lieu 
sur  le  linge  au  repos. 

A  première  vue,  nous  pensons  que  lessivage 
et  bouillage  se  valent  quanta  leursactions  sur  la 
solidité  du  linge. 

Reste  l'usure  provoquée  parle  frotlement  du 
linge  contre  les  parois  delà  machine,  frotlement 
d'une  durée  plus  grande  dans  le  blanchissage 
dit  ami'ricnin  puisque,  outre  l'essangeage,  le 
lavage,  le  rinçage  et  l'azurage,  la  machine 
tourne  pendant  le  bouillage,  dont  la  durée  est 
de  30  à  45  minutes. 

Est-il  nécessaire  de  remuer  le  linge  pendant 
tout  ce  temps?  N'e  pourrait-on  pas  effectuer  le 
bouillage  sans  faire  tourner  le  cylindre,  di'il-on 
prolonger  un  peu  la  durée  de  cette  opération  ? 
Ou,  si  réellement  le  mouvement  est  nécessaire 
pour  faciliter  l'action  de  la  lessive,  on  pourrait 
réduire  la  vitesse  de  28  à  30  tours  à  quelques 
lours  par  minute  et  terminer  le  bouillage  par 
une  rolation  à  la  vitesse  ordinaire,  d'une  durée 
de  10  minutes. 

Dans  ces  conditions,  l'usure  serait  du  même 
ordre  que  dans  le  blanchissage  à  la  française  et 
le  linge  devrait  être  toutaussi  blanc. 

Nous  entendons  parler  du  linge  ordinaire, 
car  il  est  évident  que  si  l'on  a  all'aire  à  du  linge 
très  sale  (lorchons,  chiffons,  etc.  !  la  durée  du 
bouillage  devra  être  augmentée  ainsi  que  la 
force  de  la  lessive.  Mais  n'en  est-il  pas  de  même 
quand  on  opère  par  lessivage,  et  l'action  répétée 
du  carbonate  de  soude  à  20  "  o  de  causticité  n'a- 
t-elle  pas  une  action  fâcheuse  sur  la  fibre  ? 

Reste  la  question  de  dépense  résultant  du 
prix  élevé  des  machines  à  double  enveloppe. 
Évidemment,  il  y  a  là  une  considération  dont 
l'importance,  en  industrie,  n'est  pas  à  dédai- 
gner. 

Un  emploi  tout  indiqué  de  la  machine  à  double 
enveloppe  est  la  désinfection  du  linge,  avant  de 
le  blanchir,  désinfection  prévue  et  rendue  obli- 
gatoire par  le  décret  présidentiel  du  4  avril  1905. 
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Blanchissage  aseptique. 

Stériusatio.\  et  désinfection. 

Nos  connaissances  bactériologiques  actuelles 
nous  obligent  à  prendre  certaines  mesures  do 
désinfection  pouréviterla  contagion  des  maladies 
microbiennes  transmissibles  par  les  objets  con- 
taminés. Le  linge  sale,  surtout  celui  aj-ant  servi 
aux  malados,  doit,  au  premier  chef,  subir  cette 
désinfection  avant  toute  manipulation,  c'est  la 
prescription  de  l'article  3  du  décret  sus-visé. 

Les  étuves  à  désinfection,  généralement 
employées  pour  cet  objet,  consistent  en  un 
cylindre  fermé  dans  lequel  on  introduit  le  linge 
contaminé,  puis  on  fait  arriver  de  la  vapeur 
sous  une  pression  de  1  à  2  kil.  (120°  C.  environ). 
Ce  procédé,  pour  le  linge  qui  doit  être  blanchi 
par  la  suite,  a  un  grave  inconvénient  :  c'est 
de  coaguler  l'albumine  entrant  dans  la  composi- 
tion des  liquides  (sang,  pus,  humeurs,  etc.)  dont 
est  imprégné  le  linge.  Pour  arriver  à  bianchir 
convenablement  du  linge  ainsi  traité,  il  faul  une 
action  énergique  par  les  produits  chimiques 
(décolorants,  acides,  etc.)  qui  allèrent  profon- 
dément la  fibre,  sans  parfois  faire  disparaître 
complètement  les  taches  fixées  d'une  façon  indé- 
lébile par  l'action  de  la  vapeur. 

Nous  avons  insisté  sur  la  nécessité  d'essanger 


à  froid  les  linges  à  sang,  opération  impossible 
à  faire  à  la  main,  pour  le  linge  contaminé.  D'où 
la  nécessité  d'opérer  mécaniquement  et  l'emploi 
des  machines  à  double  enveloppe  qui  se 
])rêtent  parfaitement  à  la  désinfection  sans 
aucun  contact  avec  les  opérateurs. 

Il  suffit  d'adapter  à  ces  machines  quelques 
dispositions  spéciales  pour  assurer  une  complète 
désinfection.  Ces  dispositions  varient  selon  la 
température  jugée  nécessaire  pour  arriver  à 
détruire  les  microbes  ;  généralement,  une 
température  de  lOO^-lOi"  C.  agissant  avec  des 
produits  chimiques,  est  considérée  comme  suffi- 
sante. Dans  ce  cas,  le  linge  placé  dans  le 
cylindre  laveur  est  essangé  à  froid,  le  liquide 
d'essangeage  est  stérilisé,  s'il  y  a  lieu,  avant 
d'être  évacué,  puis  on  procède  à  un  lavage  et 
ensuite  au  bouillage.  l'n  dispositif  particulier 
permet  à  la  vapeur  d'agir  sur  le  linge  toujours 
imprégné  de  liquide.  Les  lessives,  sortant  de  la 
machine,  sont  complètement  stériles. 

Cette  façon  d'opérer  peut  être  considérée 
comme  largement  suflisanle  dans  la  pratique 
journalière.  Pour  le  linge  des  hi')pitaux,  particu- 
lièrement dangereux,  on  a  construit  un  matériel 
spécial  dont  nous  allons  parler. 

La  laveuse  désinfecteuse  Dehaître  est  une 
machine  à  laver  le  linge  fonctionnant  à  l'in- 
térieur d'une    étuve  à  désinfection  (fig.  .'J9). 


L'étuve  ou  enveloppe  extérieure  est  consti- 
tuée par  un  corps  cylindrique  en  forte  tAlo  rivée 
sur  doux  couronnes  d'extrémité,  formant  l'ar- 
mature de  deux  portes  ;\  charnières,  fermées 
par  verrous  rayonnants  et  mus  simultanément 
au  moyen  d'un  seul  volant  central  assurant  un 
joint  étanche  et  rapide  par  serrage  uniforme, 
régulier  et  progressif. 


allation  iiuur  blanchissage  afciitiquc 


Le  corps  cylindrique  est  revêtu,   extérieure- 
ment, d'une  enveloppe  en  tôle  vernie,  se  lavant 
facilement  et  laissant  une  couche  d'air  isolante 
entre  elle  et  le  corps  de  l'étuve  pour  éviter 
déperditions  de  calorique. 

L'espace  compris  entre  les  deux  viroles  du 
corps  cylindrique  reçoit  la  vapeur  à  la  pression 
de  3  Uil.  (145"  C.)  et  forme  une  double  enve- 
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loppe  de  chauffage  dans  toute  la  périphérie  de 
l'éluve,  en  laissant  l'intérieur  de  celte  dernière 
absolument  net  et  libre. 
L'appareil  repose  sur 
le  sol  par  l'intermé- 
diaire depieds-supporls 
en  fonte. 

Une  robinetterie  spé- 
ciale permet  de  distri- 
buer cl  d'évacuer,  des 
diverses  parties  de  l'ap- 
pareil, la  vapeur  cl  les 
divers  bains  lixiviels  né- 
cessaires aux  opérations 
de  lavage  el  de  désin- 
fection. 

La  laveuse  est  consti- 
tuée par  un  tambour  ij 
cylindrique  en  tôle  per- 
forée galvanisée,  divisé 
en  deux  compartiments 
par  un  diaphragme  lon- 
gitudinal en  tôle  ondu-  i  i^-.  m-  —  E 
lée  perforée,  galvanisée. 

Chacunjde  ces  coœparlimenls  possède  une 
porte  à  chaque  extrémité 
de  façon  à  permettre  le 
chargement  et  le  décharge- 
ment dans  des  locaux  di-~- 
tincts,  condition  essentiel 
lement  nécessaire  dans  tout 
appareil  de  désinfection. 

Ce  tambour  laveur  re- 
pose, sur  les  parois  anté- 
rieures de  l'éluve,  par  lin 
termédiaire  de  galets  de 
roulement,  et  le  mouve- 
ment de  rotation  de  ce  tam- 
bour est  produit  au  moyen 
d'une  disposition  d'engrenages  el  d'un  arbre 
extérieur,  avec  dispositif  de  changement  de 
marche   au- 


iieu-i:'  toupie. 
est  alors  évacué 


sangeage  qui  n'aurait  pas  subi  l'ébullilion  dans 
l'appareil. 


Foiic/ionncmeiit.  —  Le  linge  contaminé  ou 
suspect,  mis  en  paquet  dans  une  enveloppe  spé- 
ciale auprès  du  malade, 
est  immédiatement  ap- 
porté à  la  laveuse  désin- 
fecteuse  où  il  est  intro- 
duit dans  l'intérieur  du 
tambour  laveur  dont  on 
referme  les  portes  ainsi 
que  celles  de  l'éluve. 

Pour  essanger,  on  in- 
troduit de   l'eau  froide 
de  façon  à  submerger  le 
linge,  le  mouvement  de 
rotation  du  tambour  ac- 
tive l'action  de  l'eau  sur 
les  matières  solubles  à 
froid  (albumine,  gomme, 
sucre)  ;  au  bout  de  quel- 
que   temps,     on     peut 
chauffer  légèrement 
l'eau    au    moyen    d'un 
barbolage  de  vapeur. 
Le  bain  d'essangeage 
au  bouilleur  de  stérilisation, 
où  il  est  porté   à  115°  C, 
puis  rejeté  à  l'égoul. 

Onintroduitensuile,  dans 
l'appareil,  par  un  robinet, 
une  dissolution  de  lessive 
préparée  préalablement 
dans  un  bac  spécial,  qui, 
mélangée  avec  de  l'eau, 
donne  une  lessive  que  l'on 
porte  progressivement  à 
lébullition:  puis  sous  pres- 
sion de  3  4dekilog.  corres- 
pondant à  la  température 
de  11b"C. 

On  obtient  ainsi  un  lessivage  sous  pression 
qui  dissout  toutes  les  taches  du  linge   et   lui 

donne     une 

parfai  le 

blancheur. 

On     évacue 

directement 

à  l'égoul  sa 

lessive  ,    on 

rince  à  froid, 

ou  à  chaud. 

Il  ne  faut 

pas    perdre 

de  vue 
qu'une  tem- 
pérature de 
113°  C.  pro- 
duit une  al- 
tération de- 
là fibre  du 
linge  ;  au'si 
esl-il  pru- 
dent de  ne  pas  dépasser  100-10:2"  C.  si  l'on  lient 
à  une  bonne  conservation  du  linge. 


1.  —  Essoreuse  Broadbent  à  bille? 


2.  —  Essoreuse  Broadbent  ù  billes  et  commande  électrique. 
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l'"ig.  43.   —  Essoreuse  mue  par  moteur  direct. 

On  recommande,  pour  éviter  toute  reconta- 
minalion  du  linge  par  les  eau.x  qui  ont  servi  aie 
rincer  et  pour  l'avoir  aseptique,  de  le  soumettre, 
avant  sa  sortie  de  l'appareil,  à  une  stérilisation 
par  la  vapeur  sous  pression,  comme  dans  une 
éluve  ordinaire;  les  taches  ayant  disparu  par  le 
lavage,  il  n'y  a  aucun  danger  de  fixation  de  ma- 
tières colorantes. 

Celte  opération  de  stérilisation  se  fait  par  la 
vapeur  directe,  sous  pression,  à  115°  C,  et  le 
mouvement  de  rotation  du  tambour  intérieur 
assure  un  parfait  contact  de  la  vapeur  et  du  linge 
dans  toutes  ses  parties. 

Celte  opération  nous  parait  superflue  à  ce 
moment,  car  le  linge  estensuile  séché  et  plié,  il 
cesse  donc,  par  ces  opérations,  d'être  aseptique. 
H  faudrait  faire  agir  la  chaleur  sèche  sur  le 
linge  mis  en  ballot  et  prêt  à  être  livré. 

Essorage  et  séchage. 

Essorage.  —  Le  séchage  est  précédé  de  l'es- 
sorage du  linge  dans  les  essoreuses  à  force  cen- 
trifuge dont  nous  avons  déjà  parlé;  elles  sont 
mues  mécaniquement.  Il  existe  plusieurs  mo- 
dèles qui  diffèrent  par  la  façon  dont  le  panier 
est  mis  en  mouvement  :  commande  en  dessus  ou 
en  dessous  par  courroie  (fig.  4'i)  ou  par  moteur 
direct  (fig.  43).  Le  choix  dépend  de  l'emplace- 
ment dont  on  dispose  et  aussi  de  la  préférence 


personnelle,  le  travail    s'elTectuanl   aussi   bien 
dans  un  appareil  que  dans  l'autre. 

Toutefois  les  essoreuses  ù  commande  en  des- 
sous(lig.  'lO,  41  et  42)  offrent  plus  de  commodité 
pour  mettre  et  retirer  le  linge.  Si  l'on  redoute 
l'incommodité,  pour  les  voisins,  des  trépidations 
intenses  dues  à  la  grande  vitesse  de  ces  appa- 
reils, il  faut  prendre  le  type  à  billes  (fig.  41)  dans 
lequel  tout  le  système  est  équilibré  sur  des  billes, 
ce  qui  supprime  toute  vibration.  La  commande 
des  essoreuses  peut  être  électrique  (lig.  42). 

Séchage.  —  Il  s'elfectue  à  l'air  libre,  à  l'aide 
de  séchoirs  chauffés  artificiellement,  dits  sé- 
choirs à  air  chaud,  ou  encore  à  l'aide  de  ma- 
chines spéciales  qui  sèchent  et  repassent  en 
même  temps. 

S'ec/ifi;/i'  ù  loir  libre.  —  11  peut  se  faire  en 
plein  air  ou  dans  des  endroits  couverts  ou 
aérés  appelés  ordinairement  greniers  d'éten- 
dage.  Pour  sécher  en  plein  air,  on  dispose,  en 
quinconces,  des  pieux  ou  perches  réunis  entre 
eux,  dans  le  sens  de  la  meilleure  exposition, 
par  des  fils  de  fer  galvanisé  passant  par  des 
trous  au  sommet  des  pieux  ou  des  cordes  d'aloès 
contournant  la  lôte  de  chaque  pieu.  Le  linge  est 
étendu  sur  le  fil  ou  la  corde  et  maintenu,  s'il 
fait  du  vent,  par  des  épingles  en  bois;  on  le 
retire  quand  il  est  sec. 


QSIlilliiililliillllll™''"    y^^ 
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Fig.  44.  —  Essoreuse  à  arcades. 
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Les  séclioirs  à  l'air  libre  couverts  renferment 
aussi  des  cordes  ou  des  fils  destinés  à  supporter 
e  linge,  et  placés  à  0",20  les  uns  des  autres. 
Les  baies  d'aération  sont  fermées  par  des  par- 


WM0M. 

tiroirs  multiples  roulant  sur  le  sol. 

tiroirs  ififf.  hT 


le  personnel  à  des  refroidissements  dangereux, 
vu  la  température  élevée  qui  y  règne.  D'un 
autre  coté,  les  allées  el  venues,  les  entrées  et 
les  sorties  sont  des  causes  importantes  de 
pertes  de  chaleur.  Dans  beau- 
coup de  blanchisseries  la 
chambre  chaude  a  fait  -place 
aux  séchoirs  à  tiroirs. 


Sec/ioirx  à  tiroii-a.  —  Dans 
ce  système  de  séchoirs,  les 
barrettes,  pour  suspendre  le 
linge,  sont  mobiles  el  réunies 
soit  sur  des  cadres,  soit  sur 
des  chariots,  pouvant  sortir 
du  séchoir  proprement  dit  et 
y  rentrer  en  une  seule  fois, 
et  dont  le  devant  forme  porte. 
Chaque  ensemble  de  bar- 
rettes ainsi  appareillé  porte 
le  nom  de  tiroir.  Selon  la  dis- 
position et  la  grandeur  du 
séchoir,  les  tiroirs  sont  plus 
ou  moins  nombreux  el  plus 
ou  moins  grands. 


siennes  mobiles,  pour  empêcher  l'entrée  de  l'air 
humide,  de  la  pluie,  de  la  neige,  etc.  Des  wa- 
gonnets Iransporlent  le  linge  des  essoreuses  aux 
séchoirs;  si  ceux-ci  sont  en  élévation,  on  a  re- 
cours à  des  monte-charges 
pour  élever  les  wagonnets. 


Séchoir  à  air  rhaiul.  —  Le 
type  le  plus  simple,  mais  le 
moins  recommandable  pour 
la  commodité  el  la  rapi- 
dité, esi  l'ancienne  chambre 
chaude.  Dans  l'un  des  murs 
d'une  telle  chambre,  en 
contre-bas  de  son  sol,  on 
place  un  foyer,  généralement 
un  poêle  à  cloche  en  fonle 
enveloppé  d'un  massif  en 
briques  formant  réservoir 
d'air  et  percé  d'ouvertures 
pour  l'introduction  de  l'air 
froid  et  d'autres,  à  la  partie 
supérieure,  pour  l'entrée  de 
l'air  chaud  dans  la  chambre. 
La  cloche  se  prolonge,  dans 
celle-ci,  par  un  luyau  de 
fumée  qui  court  sur  le  sol 
avec  une  légère  pente.  Des 
ouvertures,  ou  cheminées 
d'appel,  partent  de  l'inlé- 
rieur  de  la  chambre  et  enlèvent  les  buées 
dégagées  par  le  linge,  en  séchant.  Le  linge  est 
suspendu,  dans  ces  chambres,  sur  des  barrettes 
en  bois  ou  en  métal  creux  allant  d'un  mur  à 
l'autre  et  séparées  par  une  dislance  de  20  cen- 
timètres. L'emploi  de  la  chambre  chaude  expose 


Dans  les  séchoirs  à  grands 
les  barrettes  en  fer  creux  sont 
réunies  sur  un  cadre  glissant  sur  des  supports 
fixes.  Dans  les  chariots  à  petits  tiroirs,  ceux-ci 
peuvent  être  sur  chariot  roulant  sur  le  sol  (fig.  45), 


Fig.  46.  —  Séchoir  :i  tiroirs  multiples  légers,  suspendus. 


OU  suspendus  et  roulant  au  moyen  de  galets  sur 
des  barres  horizontales  (^fig.  46). 

On  voit  de  suite  les  avantages  de  ce  système 
au  point  de  vue  étendage  el  cueillette,  qui  se  font 
en  dehors  du  séchoir.  On  peut  donc  augmenter 
sans  inconvénient  la  température  intérieure  de 
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ce  dernier  et  la  mieux  utiliser  en  vue  d'un 
séchage  rapide  et  économique. 

Consitriirlidn  et  cliauffaiio  ilrs  si'r/ioirs.  — 
Nous  n'insisterons  pas  sur  les  détails  de  cons- 
Iruclion  et  de 
lonclionnemen  t 
des  séchoirs  ;  il 
faut  des  connais- 
sances spéciales  et 
une  longue  prati- 
que pour  établir 
un  séchoir  fonc- 
tionnant bien  et 
adapté  aux  be- 
soins de  l'indus- 
triel. 

Noustlirons  seu- 
lement que  leur 
cliauffage  s'elfec- 
tue  par  calorifère 
à  cloche  (fig.  43 
et  -48),  à  étages 
(fig.  W),  ou  par  la 
vapeur  (tlg.  30).  Le 

premier  mode  de  chauffage  est  le  plus  répandu, 
car  il  est  le  moins  coûteux  d'installation  et 
répond  bien  aux  exigences  des  établissements 
moyens,  les  plus  nombreux. 


Fis- 


Fij.'.   iS.  —  Chaull;ige  pai-  cloche. 

Le  chauffage  par  foyers  à  étages  (fig.  iOi  est 
beaucoup  plus  économique  et  le  plus  commode, 
mais  il    exige  un   (onclionnemeiit  continu  du 


Kig.  40.  —  ChaiilTage  par  loyer  à  étages. 

séchoir;   il   convient  donc  principalement  aux 
grandes  installations. 

Si,  en  effet,  on  est  obligé  d'éteindre  le  foyer, 
il   faut   plusieurs    heures   pour   le  mettre   en 


pleine  activité  avec  une  dépense  assez  forte  de 
combustible;  les  arrêts  feraient  donc  perdre 
l'économie  de  ce  genre  de  chauffage. 

Le  chautfage  à  la  vapeur  est  le  plus  coiUoux 
de  tous  et  donne  une  température  inférieure, 
mais  il  est  d'un 
emploi  propre  et 
commode  et  sup- 
prime tout  danger 
d'incendie.  Si  l'on 
tlispose  de  vapeur 
d'échappement, 
son  emploi  de- 
vient beaucoup 
m  )ins  dispen- 
dieux. En  l'ab- 
sence de  chau- 
dière à  vapeur, 
on  peut  employer 
la  vapeur  à  basse 
pression  produite 
dans  un  appareil 
spécial  (lig.  31). 

Quel  que  soit  le 

procédé  employé, 

l'usage  des  tuyaux  à  ailette?  est  à  recommander 

par  suite  de  leurgrande  surface  de  rayonnement. 

Séchage  par  machines.  —  Les  machines  de 
ce  genre  servent  en  même  temps  au  repassage; 


grands  tiroirs. 


Fig.  50.  —  Chauffage  par  la  vapeur. 

nous  les  décrirons  en  traitant  de  l'apprêt  du 
linge. 

En  général,   on  sèche  sur   machine  le  linge 


Fig.  51.  —  Chauffage  par  la  vapeur  à  basse  pression. 

plat  :  draps,  nappes,  serviettes,  mouchoirs,  et 
on  sèche  au  séchoir  le  linge  dit  à  fronces  :  che- 
mises, pantalons,  camisoles,  jupons,  etc. 

(.4  suicre.) 
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PoLnruE  THiOGÈNF.  0  [Mcistcf,  Lucius  et  Biiîninij). 
{Éch.  n"^  132  et  133.) 

Nous  avons  déjà  parli^  de  cette  intéressante  cou- 
leur (B.  G.  M.  C,  n"  106,  octobre  1905,  ]>.  313).  Le 
colorant  se  présente  sous  la  forme  de  grains  bleu 
violet,  se  dissolvant  dans  l'eau  avec  une  coloration 
violet  très  rougeàtre  ;  cette  solution  se  décolore  à 
chaud,  par  le  chlorure  de  cliaux.  Dans  l'alcool,  il  se 
dissout  en  brun  rougeàtre  ;  il  est  insoluble  dans 
l'élher  et  dans  le  benzène.  La  solution  dans  le  sul- 
fure de  sodium  est  cramoisie. 

La  teinture  avec  le  pourpre  thiogène  s'effectue  sur 
bain  de  sulfure  comme  d'habitude  avec  I  à  12  "/„  de 
colorant.  Par  un  traitement  avec  2, S  à  3  ";,)  de  sul- 
fate de  cuivre  et  2  à  3  "/„  d'acide  acétique,  les 
teintes  obtenues  passent  du  rouge  au  violet  (Éch. 
n"  I33i.  Ce  violet  se  laisse  ronger  par  les  chlorates  de 
sodium  et  d'aluminium. 

Ce  colorant  dérive  probablement  de  l'action  du 
soufre  sur  les  couleurs  de  safranine  (b.  f.). 

.Iaun'es  tuional  g  rr  3C  (Sandoz). 
(Éch.  (i"  /6'4  et  13o.) 

(!('s  deux  colorants  soufrés  font  suite  au  vert  thiii- 
nal  el  au  brun  thional  de  la  même  maison.  Les 
teintures  obtenues  acquièrent,  par  un  traitement  au 
sulfate  de  cuivre,  une  très  gi'ande  solidité  au  lavage, 
au  foulon  et  au  savon  bouillant.  .Même  par  un  trai- 
tement prolongé  en  bain  alcalin  à  10"  D.  àl'ébullition, 
les  teintures  ne  déchargent  pas  sur  les  blancs.  La 
résistance  à  l'air  et  à  la  lumière  est  également  très 
bonne;  la  résistance  à  l'acide  est  médiocre,  et  celle 
au  chlore  est  mauvaise.  Les  teintes,  non  traitées 
au  sulfate  de  cuivre,  sont  moins  résistantes,  mais 
elles  sont  |dus  vives. 

La  teinture  s'ellectue  sur  bain  de  sulfure  de  so- 
dium —  quatre  fois  le  poids  du  colorant  que  l'on  fait 
dissoudre  en  chaullant  un  quart  d'heure  à  l'ébulli- 
tion  —  et  de  sulfate  de  soude  10  à  20  "/„  ;  on  teint 
une  heure  à  l'ébullilion,  les  bains  s'épuisent.  Après 
teinture,  on  rince  bien,  et  traite  une  demi-heure, 
à  chaud,  par  un  bain  renfermant  1  "/„  de  sulfate  de 
(•ui\re. 

liLu    NOLVKAL-   iMJiKDiAT  G  (Cussclla  ct  Mfiiiuf.  lijon.). 
[Éch.  n"  136.) 

La  teinture,  avec  ce  bleu,  s'effectue  sur  bain  de 
sulfure  de  sodium  fl  à  24  »/„  pour  G  à  16  "/„  décolo- 
rant, additionné  de  2  à  3"/„  soude  caustique  à  VO"  H. 
il  de  20  à  40  "/(,  de  sulfate  de  soude,  le  volume  de 
l'eau  étant  de  20  à  3o  fois  le  poids  du  colon.  Sur 
vieux  bain,  les  quantités  à  employer  deviennent 
:i,:iO  à  9  "  „  de  colorant,  5  à  13  "/„  de  sulfure,  0,3  à 
i  "  ,1  de  soude  et  2  à  4  7(,  de  sulfate. 

Après  une  heure  d'ébullilion,  on  exprime,  cheville 
et  vaporise  une  demi-heure  avec  adduction  d'air; 
rincer  el  sécher. 

(tn  peut  aussi  développer,  par  une  ébullition  d'un 
quart  d'heure,  avec  1  »/„  bichromate,  3  »/„  sulfate  de 
cuivre  et  3  »/„  acide  acétique.  Ce  développement 
donne  des  teintes  foncées  légèrement  supérieures, 
connue  solidité,  à  celles  obtenues  par  vaporisage  ; 
celles-ci  sont  un  peu  plus  vives. 


La  résistance  au  chlore,  médiocre,  est  cependant 
un  peu  meilleure  que  celle  de  lindogène  immédiat  B, 
principalement  pour  les  teintes  développées  au 
bichromate. 

Outre  les  teintes  directes,  le  bleu  nouveau  immé- 
diat G  est  recommandé  pour  nuancer  les  marques 
diverses  de  bleu  immédiat. 

CVAMM-:  M   CHROME  P>  {Bdijcr). 

[Éch.  n"  137.) 

(Voir  /!.  G.  M.  C,  n"  106,  octobre  lOO.'i,  p.  299.) 

Vert  immédiat  I)P>  extra  (Casscllii  et  Maniif.  lijonn.). 

[Éch.  n"  13S.) 

Le  vert  BC  a  un  ton  plus  bleuâtre  que  la  marque  GG 
(/î.  G.  M.  C.,  i"-  septembre  1003,  n°  103,  éch.  n"  il3, 
p.  272. 

l'iLEl   lONCli  SOLIDE  B  EXTB  \.  —  NoiR  CARBONE  BD  [Mvister). 

(Éch.  H"»  139  el  140.) 
Ces  deux  colorants  sont  destinés  à  la  teinture  de 
la  laine  en  pièces  et  aussi  en  filé  ou  en  peigné  ne 
demandant  pas  de  solidité  au  foulon.  La  teinture  se 
fail  sur  bain  acide;  la  solidité  des  teintes  obtenues 
est  bonne  à  la  lumière  ;  suffisante  au  frottement,  aux 
acides  et  aux  alcalis;  modérée  au  lavage.  Les  fibres 
végétales  ne  se  teignent  pas. 

Noir  diamant  P2B  (liayer). 

{Éch.  n"  141.) 

Cette  marque  fait  suite  aux  noirs  diamant  PV  et 

P\'l!  et  convient  à  la  teinture  de  la  laine  en  bourre, 

en  peigné  ou  en  lilé.   Mêmes  propriélés  et  même 

mode  d'emploi  que  les  marques  ci-dessus  indiquées. 

Noirs  cachemire  3BN  et  TN  [Bayer\ 

(Ech.  Il"»  142  et  143.) 

Comme  leur  nom  l'indique,  ces  noirs  sont  desti- 
nés à  la  teinture  des  cachemires,  mousselines,  etc., 
à  cause  de  leur  très  bon  unisson.  La  marque  3B.\' 
a  un  reflet  bleu-campèche,  la  marque  ÏN  est  plus 
corsée  et  couvre  mieux  ;  elles  ne  teignent  pas  le 
colon.  La  résistance  des  teintures  à  la  lumière,  aux 
acides  et  aux  alcalis  est  bonne. 

Bl.ELS  MODERNES  CVi  ET  CVT.  —    ViOLET  MODERNE. 

(Durand,  Hugucnin  et  C"). 

Ces  bleus  à  ton  verdàtre  complètent  la  série  des 
bleus  au  chrome  de  cette  maison,  colorants  très 
employés  en  impression.  Les  Bleus  CVI  et  CVT  con- 
viennent très  bien  pour  cet  emploi  ;  pour  foulard  la 
marque  (^Vl  est  seule  recommandée. 

Pour  l'impression  directe  avec  l'acétate  de  chrome, 
on  emploie  la  formule  : 

2000  bleu  moderne  CVI  pâte. 

500  eau. 
5600  épaississant  d'amidon-adragante. 
500  acide  formique  90  ",  o- 
j     310  eau. 

(      60  tiydrosulfile  NF  solide. 
1  000  acétate  de  chrome  vert  20°  B. 


lu  000 
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.N'  i:i.'.   —  Pourpre  thiogéne  0  [.1/  ]. 
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Tamiser,  impiinier,  vapori.ser  0  minutes,  laisser 
reposer  les  pièces  à  l'air  quelques  heures  pour  cum- 
pléler  l'oxydation,  ou  bien  passer  en  bain  de  bichro- 
niale;  puis  laver,  savonnera  :v:,"  (',.,  laver  et  sécher. 
Le  savon  avive  la  nuance. 

Le  Bleu  CVT,  vaporisé  une  heure,  sort  complète- 
ment développé  et  ne  demande  ni  exposition  à  l'air, 
ni  passage  en  bain  de  bichromate.  Dans  la  couleur, 
(/  lie  l'iRit  /)«>■  ajoider  d'hi/diosutfite  NF. 

Pour  le  foulardage,  on  opère  avec  les  proportions 
suivantes  : 

.3000  bleu  moderne  CVI  pâte. 
:fôOO  eau  distillée  boiiillaute,  puis  à  fruid 
40  liydrosulfite  .NI-'  solide. 

200  acide  formique  90  "/(,. 

500  eau  d'adragante  00/1000. 

200  glycérine. 
1  .i(JO  eau  distillée. 
1000  acétate  de  chrome  vert  20"  B. 


10  000 


i'oularder  ou  plaquer,  vaporiser  (j  minutes,  chro- 
mer, laver  et  sécher. 

On  peut  ronger  avec  le  chlorate  et  le  prussiate 
jaune  suivant  la  formule  suivante  pour  obtenir  les 
rongés  blancs. 

lioiif/i'aiit  blaiu-  DIIX. 
t,  Z'h  épaississant. 
I  200  chlorate  de  soude. 

ChauHer  poui'  dissoudre,   [luis  laisser  re- 
froidir et  ajouter 
/•  100  liaolin. 
5  100  eau. 
(    âO  ferrocyanure  de  potassium  (prussiate  jaune) 

et  avant  l'emploi 
(  100  acide  citrique. 
I     75  eau. 

Tamiser,  imprimer,  vaporiser  10  minutes,  puis 
laver. 

Pour  le  rongeage  en  couleurs  (avec  les  colorants 
CLS  de  la  même  maison;,  on  emploie  la  formule  : 

,    \    60  jaune  CLS  poudre. 

(  200  eau  bouillante. 

Kaire  bouillir  5  minutes  et  puis  laisser  leu- 
tement  refroidir,  eu  remuant 

(     85  amidon  grillé  sec. 
li  <     55  eau. 

'  200  chlorate  de  soude. 
^  I,  200  liaolin  1:1. 

('    50  ferrocyanure  de  potassium  (prussiate  jaune  . 
,.  ^  100  acide  citrique. 

(    50  eau. 

Mélanger  .\,  P>  et  C  et  y  ajouter  D  au  moment  de 
l'emploi.  Tamiser,  imprimer,  vaporiser  5  minutes, 
puis  laver.  On  remarquera  l'absence  d'albumine 
dans  cette  formule. 

De  même  que  le  Violet  moderne,  le  Bleu  moderne 
C.VI  va  très  bien  en  impression  sur  tissu  préparé  en 
^-naphlol,  ainsi  que  pour  donner  des  longeants 
bleus  sur  rouge  paranitraniiine. 

Huant  au  Violet  moderne,  dont  nous  avons  di'-jà 
parlé  ifl.  G.  M.  ('.,  février  lilO.;,  n»  '.IS,  p.  42),  il  se 
distingue  par  ses  nombreuses  applications,  soit  en 
impression  directe  avec  chrome  et  tannin,  soit  sur 
fonds  de  ?-naphtol  en  même  temps  que  les  azoiques 
développables  sur  tissu  ainsi  préparé,  soit  conmic 
rongeant  bleu  sur  réserve  bleu  ou  sous  rouge  para- 
nitraniiine, soit  comme  réserve  sous  noir  d'aniline, 
soit  comme  foulard,  ou  voire  encore  comme  tein- 
ture du  coton  en  cuve. 


La  résistance  du  Violet  moderne  aux  produits 
réducteurs,  genre  hydrosullile,  permet  d'obtenir 
simplement  et  régulièrement  l'article  bleu  sur  rouge 
paranitraniiine. 

Par  addition  d'acétate  de  soude  à  la  couleur  de 
Violet  moderne,  on  arrive  facilement  à  l'article 
enluminé  réserve  sous  noir  d'aniline,  par  exemple  : 
violet  et  lilas  avec  le  Violet  moderne  seul  ;  gris  par 
mélange  de  Violet  moderne  et  graines  de  Perse. 

Le  Violet  moderne  se  laisse  très  bien  ronger  par 
le  rongeant  oxydant  clilorate-prussiate  ;  on  obtient 
ainsi  des  rongeants  blancs  ainsi  que  des  rongeants 
couleurs  par  l'emploi  de  la  série  des  couleurs  CLS 
qui  résistent  à  l'action  du  clilorate-prussiate. 

Verefel. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MULHOUSE.  —  Séance  du  i  octobre  190.). 

La  séance  est  ouverte  à  "j  heures  3/4. 

Présents  :  MM.  .\lbert  Scheurer,  secrétaire.  Oscar 
Alliston,  Félix  Binder,  Léon  Bloch,  Henry  Bourry, 
Alph.  Brand,  Joseph  Dépierre,  Cam.  Favre,  Georges 
Freyss,  Henri  Çrosheintz,  Ernest  Keller,  Albert 
Keller-Dorian,  Emilio  Nœlting,  Henri  Schmid,  Th. 
Stricker,  Aug.  Thierry- .Mieg,  Ch.  Vaucher,  Félix 
Weber,  Ch.  Weiss,  Eugène  Wild,  Georges  Wyss, 
Louis  Zuber,  Ferd.  Oswald  ;  total  24  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Note  sur  les  moyens  employés  dans  la  fabrique  de 
tissus  imprimés  de  MM.  Bœringer,  Guth  et  C'^,  d'Épi- 
nal,pour  ta  défense  contre  l'incendie.  —  Le  secrétaire 
donne  lecture  d'un  mémoire  fort  remarquable  de 
M.  Eug.  Bœringer  sur  les  moyens  qu'il  a  appliqués, 
dans  la  fabri([ue  d'Epinal,  pour  prévenir  l'extension 
des  incendies. 

Celte  organisation,  qui  est  le  fruit  d'une  concep- 
tion nouvelle,  a  eu  l'occasion  de  faire  victorieuse- 
ment ses  preuves  en  permettant  d'éteindre  rapi- 
dement un  commencement  d'incendie  qui  s'était 
déclaré  dans  des  conditions  de  gravité  exception- 
nelles et  qui,  réduit  comme  secours  aux  moyens 
ordinaires,  eût  amem'  un  désastre,  sans  l'action 
immédiate  et  puissante  dont  on  disposait. 

La  nature  de  ce  travail  lofait  ressortir  à  la  fois  du 
comité  do  chimie  et  du  comité  de  mécanique.  Le 
comité  de  chimie,  très  désireux  de  le  voir  imprimé 
au  Bulletin,  prie  la  Société  industrielle  de  prendre 
également  sur  ce  point  l'avis  du  comité  de  méca- 
nique. 

Enlecarje  blanc  et  de  couleurs  sur  grenat  d'^-naph- 
lylamine  au  moyen  d'hydrosulfite  de  soude-formaldé- 
hyde  -+-  hydrate  de  fer  alcalin.  Pli  cacheté  Buumann  et 
Thesmar  n"  t.ï.'iO,  du  i  avril  I90o.  —  Lecture  est 
donnée  du  rapport  de  M.  Cam.  Favre  sur  ce  pli 
cacheté. 

Le  comité  en  vote  l'impression  ainsi  que  celle  du 
rapport  aucpiel  il  a  donné  lieu. 

Xoir  iliphényle  sur  tissu  mordanrr  en  '^i-naphtol.  Pli 
cacheté  A'"  iii39,  du  29  mai  I90.i,  jjar  M.  Marins 
Richard.  —  L'auteur  imprime  un  noir  composé 
d'huile  ou  de  base  diphényle  additionné  d'acides 
lactique,  acétique,  chlorhyilrique,  sulfure  «le  cuivre, 
chlorure    d'aluminium,   chlorate  de  soude   et  eau 
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d'amidon.  On  peul  remplacer  une  partie  de  l'huile 
diphényle  et  de  l'acide  clilorhvdri(iue  par  du  chlor- 
hydrate d'aniline. 

Vaporiï^age  1  minute  1  2,  passage  en  craie,  ou  émé- 
lique  et  craie,  puis  laver  et  savonner.  Ce  noir  n'affai- 
blit pas. 

Des  échanlillons  accompagnent  ce  ]ili,  dont  l'exa- 
men est  remis  à  M.  Stricker. 

Couleurs  au  soufre,  application  par  M.  Baltegay  et 
ht  maison  J.  Heilmann  et  C'".  /'/(  cacheté  n"  to3l ,  du 
S  avril  I90o.  —  Les  couleurs  sont  dissoutes  dans 
l'hydrosullite  de  soude  empâté  avec  de  la  glycérine 
et  introduites  dans  un  mélange  d'épaississant  de 
kaolin  et  d'eau  salée. 

Pour  certains  enlevageson  ajoute  de  l'hydrosulfite- 
fornialdéhyde,  on  vaporise  .'l  à  (i  minutes  au  Mather- 
Platt,  suivant  les  recettes  des  couleurs. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  M.  Cam.  Favre. 

Enleiages  et  demi-enlevages  sur  laine  au  moyen  de 
sulfite  de  potasse,  associe  ou  non  à  d'autres  réducteurs. 
Pli  cacheté  /i°  1o3S.  du  27  mai  I90o,  déposé  pur 
M.  Battcyay  et  la  maison  J.  Heilmann  et  C'"'.  —  Demi- 
enlevage  au  sulfite  de  potassium  sur  bleu  Domingo 
avec  vaporisage  dans  l'appareil  .Mather-Platt.  Enle- 
vage  complet  par  vaporisage  prolongé  d'une  demi- 
lieure  à  trois  quarts  d'heure. 

Impression  du  même  corps  siu-  laine  teinte  en 
mélange  de  deux  couleurs,  dont  l'une  résiste  au  sul- 
fite de  potassium. 

Impression  simultanée  de  couleurs  au  sulfite  de 
potassium,  formant  demi-enlevage,  et  d'un  blanc  à 
l'hydrosullite-formaliléhyde  ou  au  sel  d'étain,  ou 
surimpression  avec  l'un  de  ces  deux  réducteurs. 

L'examen  de  ce  pli  est  remis  à  M.  .Michel. 

Note  sur  l'isohémntéine.  —  M.  L.  d'Andiran,  par- 
tant d'une  combinaison  sullurique  insoluble  de  l'hé- 
matéine  et  impropre  pour  cette  raison  à  la  teinture, 
est  arrivé  à  la  solubiliser  en  la  faisant  entrer  en 
combinaison  avec  le  bisulfite  de  soude,  comme  on  le 
fait  pour  la  céruléine  ou  le  bleu  d'alizarine. 

Ce  composé,  auquel  on  a  reconnu  certaines  qua- 
lités intéressantes,  fabriqué  en  grand  par  la  maison 
Huillard,  se  |irète  à  l'impression  sur  coton,  la  cou- 
leur ne  salit  pas  les  blancs.  Sa  résistance  aux  agents 
destructifs  est  plus  grande  que  celle  de  l'hématéine. 

En  traitant  la  brésiline  de  la  même  façon  après 
action  de  l'acide  sulfurique  ,  on  obtient  un  colorant 
qui  donne  au  chrome  un  beau  grenat. 

Le  comité  vote  l'mipression  de  cette  note. 

Aminés  primaires.  Pli  cacheté  n"  U70,  de  M.  Uohert 
Lepetit,  du  6  mars  1900.  —  51.  Freyss,  qui  avait  été 
chargé  de  l'examen  de  ce  travail,  présente  son  rap- 
port sur  celte  question. 

L'auteur  qui,  faute  de  temps,  n'a  pas  complété  son 


travail,  s'est  mis  d'accord  avec  le  rapporteur  sur  la 
suppression  des  parties  incomplètes. 

Le  comité,  conformément  à  la  demande  du  rap- 
porteur, vole  l'impression  du  pli  Lepetit,  réduit  a 
ses  points  essentiels,  et  suivi  du  rapport  de 
M.  Freyss. 

Traité  prati'iue  de  calorimctrie  chimique,  par  M.  Der- 
thelot.  —  Le  comité  demande  l'acquisition  de  ce 
livre  pour  la  bibliothèque  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

ROUEN.  —  .Séance  du  S  septembre  1903. 

La  séance  est  ouverte  à  .'J  h.  12  sous  la  présidence 
de  JL  Reber  père. 

Membres  présents  :  .MM.  E.  DIondel,  0.  Piequet, 
-Maubec,  0.  Masure,  Dutoit,  Le  Roy,  Gasly,  R. 
Kœchlin,  R.  Rlondel,  Ch.  Reber. 

Absent  et  excusé  :  .M.  Balanche. 

Plis  cachetés.  —  Lecture  est  donnée  des  plis  ca- 
chetés ouverts  en  dernière  séance  générale  :  de 
.MM.  Léon  Lefévre  et  Poirier,  pli  n"  HO  sur  la  con- 
densation du  tétraméthyldiaminodiphénylméthane 
avec  les  acides  p.-sulfoniques  du  phé«ol  :  des  mêmes 
auteurs,  pli  n"  441  sur  l'action  de  l'acide  formique 
sur  les  phénols  et  leurs  dérivés.  Le  comité  est  d'avis, 
avant  de  voter  l'impression  de  ces  plis,  de  demander 
à  .M.  Léon  Lefévre  s'il  n'a  pas  d'observations  nou- 
velles à  y  ajouter. 

Technolexique.  —  La  rédaction  du  Technolexique 
écrit  à  nouveau  pour  solliciter  la  collaboration  de 
ceux  de  nos  collègues  qui  s'intéressent  à  cette  im- 
portante étude.  La  commission  qui  s'occupe  spécia- 
lement de  ce  travail  se  réunira  prochainement  :  elle 
fera  connaître  dans  une  prochaine  séance  du  comité 
le  résultat  de  ses  recherches  et  les  contributions 
qu'elle  pourra  apporter  à  la  rédaction  du  Techno- 
lexique. 

Les  conférences.  —  Y  a-l-il  lieu  de  reprendre  les 
conférences?  Telle  est  la  question  à  laquelle  le  Co- 
mité est  prié  de  répondre.  La  majorité  des  membres, 
se  souvenant  du  succès  obtenu  pai-  les  conférences 
de  -M.  Rlondel,  répond  par  l'affirmative,  et  exprime 
le  désir  que  ces  conférences  conservent  un  caractère 
nettement  scientifique  et  industriel.  Le  Comité, 
d'autre  part,  fait  choix,  parmi  les  conférences  de 
l'École  libre  des  sciences  politiques,  de  celles  qui  lui 
paraissent  remplir  ces  conditions. 

Hommage  à  j).  Hosenstiehl:  —  Sur  la  proiiosition  de 
son  président,  le  comité  adresse  à  l'unanimité  ses 
félicitations  à  notre  collègue,  à  l'occasion  de  sa 
nomination  à  la  chaire  de  teinture  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers. 

Le  C.omité  se  sépare  à  0  h.  1  2. 
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FIBRES   TEXTILES 

AGE.XTS  ALCALIXS  (Action  des)  sur  la 
solidité  des  fils   de  laiue.  par   M.   MERRITT 

MATTIIEWS  J.  Soc.  of  Chem.  Ind.,  iOOo,  p.  659  . 

Le  but  de  ce  travail  est  de  déterminer  l'effet  du 
savon  et  des  solutions  alcalines  sur  la  résistance  à  la 
rupture,  l'élasticité,  le  brillant,  le  degré  de  net- 
toyage, etc.,  des  lils  de  laine.  Le  fil  employé  était  de 
qualité  moyenne,  laine  cardée  et  imprégnée  avec  une 


émulsion  renfermant  du  saindoux  et  du  borax:  la 
filature  datait  de  six  mois.  A  cet  étal,  le  fil  était  gri- 
sâtre, et  renfermait  une  certaine  quantité  de  fer 
environ  0,1  ",„).  La  graisse  et  les  corps  étrangers 
représentaient  0  "  „  •  c^  chitïre  avait  été  établi  pai' 
un  traitement  à  léther  de  pétrole,  suivi  d'un  savon- 
nage. Presque  tous  les  filés  de  cette  qualité  renfer- 
ment des  quantités  variables  de  fer  provenant  de 
l'huile  et  des  impuretés  de  la  fibre  :  ce  fer  provient 
des  cardes  et  des  métiers  à  filer.  On  a  employé  pour 
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les  essais  de  petits  éclieveaux  d'environ  ii  gr.  et  ren- 
l'ermanl  2.:!  l)iins.  Les  essais  se  faisaient  dans  des 
capsules  en  porcelaine  avec  2riO  c.  c.  de  chaque  solu- 
tion, et  les  éclieveaux  y  étaient  manœuvres  régu- 
lièrement 20  minutes.  On  les  lavait  ensuite  à  l'eau 
chaude,  les  exprimait  et  les  séchait;  on  déterminait 
aussi  la  perte  de  poids  de  chaque  échcvcau. 

L'action  de  l'eau  chaude  seule  a  été  d'abord  étu- 
diée. La  résistance  à  la  rupture  du  lil  non  traité 
était  de  12  kil.  8S0  gr.  en  moyenne  pour  l'écheveau  ; 


l'élasticité  était  de  lit  "/g.  Un  traitement  à  l'eau  pure 
à  G0°  C.  donnait  une  perle  de  poids  de  2,2  "/„  et 
diminuait  de  'M  "!„  la  résistance  à  la  rupture  (pii  était 
ramenée  à  8  kil.  4:i  gr.  L'élasticité  ne  semblait  pas 
être  afTectée.  Un  traitement  à  l'eau  bouillante  en- 
traîne une  perte  de  3,'t  "/o  en  poids,  et  la  même 
diminution  pour  la  résistance  à  la  rupture.  Les  deux 
essais  montrèrent  (|u'une  grande  paiiie  de  la  graisse 
et  des  impuretés  avait  été  éliminée;  le  fer  restait 
[irésent,  mais  en  moindre  quantité. 


</i;  l'eau  cliauile. 


Xo' 

lempéiulnre 

llu. 

ur^'. 

Klasl 

lil.'-. 

Perle  (I>-  ]mids 

Rciimi-ques. 

t  es  CM.al>. 

d('j,'ri'S  centiïi-. 

Kilo^r. 

IV.-lu   O/y. 

"'(!■ 

l'iTlc    11/,,. 

'"■ 

1 

Type. 

12,880 

_ 

19 

_ 

_ 

Ilenfcrine  du  fer. 

•l 

(;()" 

8,0'»:. 

37 

19 

0 

2, "2 

hi. 

3 

IIU" 

S,23i 

3U 

19 

0 

3,1 

U. 

Le  savon  employé  était  du  savon  d'huile  d'olive 
neutre,  exempt  de  résine,  à  la  dose  de  l>  gr.  par 
litre. 

Un  nettoyage  complet  de  la  libre  ne  s'obtient  pas 


avant  00°  C,  et  au  delà  la  quantité  d'impuretés  éli- 
minée n'augmente  pas.  Le  fer  est  éliminé  à  partir 
de  :î8",  ce  qui  n'arrive  pas,  comme  on  le  verra, 
avec  les  autres  agents  alcalins. 


Aclion    du  savon   chaud  à   'i  r/r.  par  litre. 


N" 
des  essais. 

Torni.érature. 

Ru,, 

m-.!. 

Klusl 

cité. 

Pcile  lie  iwids 

Reiiiaïques. 

Kilogr. 

Pcile  ly,,. 

"/„■ 

P.Tle  "  „. 

4 

180 

7,59:? 

41 

19 

0 

4,2 

Traces  de  fer. 

j 

SHo 

6,915 

40 

r.) 

0 

4,5 

0 

G 

(10" 

5,095 

55 

18 

5 

5,7 

0 

7 

82" 

5,152 

60 

n 

10 

5,6 

0 

g 

100" 

4,881 

02 

.0 

15 

0,9 

0 

Pour  la  soude  calcinée,  on  a  fait  deux  séries 
d'essais  :  dans  la  première,  la  température  était 
maintenue  constante  à  00",  et  dans  la  seconde  la 
(piantité  de  soude  restait  constante  (Ei  gr.  par  litre), 
la  température  variant.  Dans  tous  les  cas,  le  nettoyage 
de  la  laine  était  incomplet,  et  la  présence  du  fer  lui 
avait  communiqué  une  nuance  brune.  Le  brillant 


de  la  libre  était  fortement  affecté,  surtout  par  les 
solutions  concentrées  et  les  températures  élevées. 
On  remarque  que  la  résistance  à  la  rupture  aug- 
mente avec  la  concentration  de  la  soude,  ou  plutôt 
semble  augmenter,  car  le  phénomène  provient  en 
réalité  de  la  contraction  de  la  libre  et  du  feutrage 
subséquent. 


Aclion  du  carbonate  de  soude  à  fjll"  C. 


N" 

(■.[•animes 

Ùnslicité. 

Rupture. 

Perle  de  poids 

des  essais. 

~~— 

■  — —-- 

— '           ,         " 

"lu 

Remarques. 

Kïlogr. 

Perte  ";„. 

".  u- 

Perte  n/o. 

9 

, 

5,050 

5G 

19 

0 

4,0 

Itenfenncdu  fer. 

10 

2 

6,147 

53 

19 

0 

4,3 

Id. 

11 

3 

7,140 

45 

19 

0 

4,4 

1.1. 

12 

5 

C,37:i 

50 

19 

0 

4,8 

M. 

13 

10 

7,86'i 

39 

18 

5 

5.3 

Id. 

li 

15 

8,1.35 

37 

17 

10 

5,6 

Id. 

La  laine  traitée  par  le  carbonate  de  soude  à  '■>  gr.  par  litre  est  fortement   alluquée  à  partir  de  00",  et 
détruite  à  100". 

Avtinn  du  carlwiiate  de  soude  à   :,  rjr.   piir  litre. 


.No. 

des  essais. 

Température. 

Rup 
Kilogr. 

Perte  o/„. 

I.iasI 

cité- 
Perle  (i/„. 

Perle  de  poids 

Remarques. 

10 
17 

cno 

82" 
100" 

6,373 
5,875 
5,243 

50 
54 
59 

16 
16 
11 

16 
16 

4i 

4,8 
5.1 
6,0 

Renferme  du  fer. 
Id. 

Id. 
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L'action  destructive  de  la  soude  caustique  sur  la 
laine  est  bien  connue,  et  pourtant  la  plupart  des 
savons  ordinaires  employés  pour  le  nettoyage  des 
laines  renferment  plus  ou  moins  d'alcali  libre.  Les 
essais,  dont  les  tableaux  suivent,  ont  montré  que 
laclion  destructive  commence  avec  de  la  soude 
à  0,1  gr.  par  litre,  à  GO"  C.  L'alcali  ne  nettoie  pas 
mieux  la  fibre  que  l'eau  pure  à  la  même  tempéra- 
ture, tandis  que  l'aspect  et  le  toucher  de  la  fibre 
montrent   qu'elle   est   attaquée.   Dans    un    certain 


nombre  d'essais,  la  graisse  était  totalement  enlev('e. 
mais  le  fer  se  trouvait  lixé  sur  la  laine.  .\vec  0,o  gr. 
de  soude  caustique  par  litre  et  à  la  température 
de  00",  l'écheveau  <le  laine  avait  assez  souffert  pour 
n'être  plus  propre  à  des  usages  industriels  ;  mais  sa 
résistance  à  la  rupture  a  grandi  par  suite  du  feutrage, 
et  l'élasticité,  par  contre,  a  beaucoup  diminué.  La 
perte  de  poids  montre  qu'une  partie  de  la  fibre  s'est 
dissoute,  et  son  aspect  prouve  que  la  fibre  a  subi 
une  désagrégation  considérable. 


Acliun  de  la  sonde  causlique  à  60"  C. 


-N" 

f.ramiiiis 

Huplurc. 

Klii.t 

ciié. 

Pille  .le  p  i.l> 

dis  essais. 

|,ar  lilre. 

Kilogr. 

Perle  'Vi]- 

%,. 

Perle  "  „• 

"  II- 

Rem.irques. 

18 

",1 

7,277 

■a 

17 

10 

2,0 

Renferme  du  fer. 

lU 

0,2 

G.9I5 

iG 

li 

2  G 

2,2 

M. 

20 

11,5 

.S,C04 

5G 

II 

44 

8,7 

Id. 

•JI 

1,0 

4,022 

70 

10 

40 

12,6 

M. 

22 

2,0 

1,808 

8i 

9 

*"■ 

lS,.i 

Id. 

L'action  de  la  soude,  au-dessus  de  GO»  C,  était   1   (i,l  gr.  de  soude  par  litre,  la  fibre  était  abimée  à  82°, 
beaucoup  plus  marquée.  Avec  une  concentration  de   |   tandis  qu'elle  est  détruite  à  IUO°. 


Av/iuii  de   lu   sonde  caustique  à  11,1  rjr.  par  litre. 


X" 

liuptme. 

i:i..si 

c-ilé. 

Perle  (le  poids 

des  essais. 

leiiipei-alure. 

—      Il               III"- 

—  — ^ 

n" 

,, 

Remaniues. 

Kilogr. 

Perle  "/„. 

"il- 

Pei-le  '>,„. 

2.3 

fiO» 

7,277 

43 

17 

10 

2.0 

Uenfenne  du  fer 

2i 

82" 

3,525 

72 

H 

44 

13,2 

Id. 

25 

100» 

— 

100 

100 

100,0 

Id. 

L'ammoniaque  ne  semble  pas  donner  pratique- 
ment, pour  le  nettoyage  de  la  laine,  les  résultats 
indiqués  dans  les  ouvrages  spéciaux.  .\  GO"  C,  la 
graisse  et  l'huile  ne  sont  complètement  enlevées  qu'à 
raison  de  10  gr.  par  litre  d'ammoniaque  :  celle-ci  ne 


semble  pas  saponifier  les  graisses  et  enlever  les  im- 
puretés aussi  bien  que  le  savon,  et  de  plus  elle  fixe  le 
fer  sur  la  libre,  qui  prend  une  nuance  brunâtre.  Par 
contre,  la  solidité  de  la  libre  ne  semble  pas  souffrir, 
à  moins  d'opérer  à  des  températures  plus  élevées. 


ctioii  de  l'arnmoniaijue  ù  ttil»  C 


-N" 

Centim.   cubes 

Rup 

ure. 

des  essais. 

jar  litre. 

Kilogr. 

Perte  o/„. 

2G 

1 

7,140 

44 

27 

2 

G, 780 

47 

28 

d 

7,322 

43 

29 

10 

7,412 

42 

30 

25 

7,140 

44 

G,4 


Renferme  du  fer. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


Artion  de  l'aininonaque  à  tu  ce.  par  lilr 


des  essais. 

Température. 

Rup 

Kilogr. 

Perle  "  •„. 

Klasl 

cié. 

Perle  0  V 

Perle  de  poids 

Remarques. 

31 

32 

70» 
82» 

G. -.08 
C,282 

49 
51 

17 
16 

10 
15 

0.1 
G.3 

Renferme  du  fer. 
Id. 

Les  essais  faitsavccle  borax  ont  montré  que  ce  corps 
ne  nettoie  que  très  imparfaitement  la  laine;  le  net- 


toyage est  incomplet  avec  iOgr.  par  litre,  et  avec  il  pr. 
à  i'ébullilion  toutes  les  graisses  ne  sont  pas  enlevées. 


Supplément  à  la 

Revue  Générale  des  Matières  Colorantes 

et  des  Industries  qui  s'y  rattachent. 


X»  1.  —  Violet  Moderne  pâte. 


N'  -   -    Violet  Moderne  pâte. 


N"  3.  —  Violet  Moderne  et  Noir  d'aniline. 


N"  4.  —  Violet   Moderne     .mit  ihinme  it  tannin 


N-  ô.  —  Violet  Moderne   sur  foml  iW  /3-Xapluol/. 


X"  7.  —  Pliénocyanine  R  pâte. 


X"  8.  —  Phénocyanine  VS  pâte. 


A"  i).       Phénocyanine  R  et  Noir  d'aniline. 


Illlll 


N"  lu.  —  Phénocyanine  R    sur  ilirônn-  it  tai 


X"  11.  —  Phénocyanine  R  isiir  foml  de  /i-Xaplitni). 


Bleu  Moderne  CVI  pâte    F"u::i 


.N     ij        Bleu  Moderne  CVI  pâle    ic.uiani  . 


MANUFACTURE   DE   MATIÈRES  COLORANTES 


L.  DURAND,  HUGUENIN  &  C^ 

Bàle  (Suisse) 


(Recettes  ei-contre) 


Violet  Moderne  pâte  40% 

eau 

bisulfite  de  soude  38"  Bé 
épaississant  d'amidon-adragante 
acétate  de  chrome  vert  20"  Bé 


Violet  Moderne  pâte  40  " /" 

eau  froide 

épaississant  d'amidon-adragante 

hydrosulfite  NF  solide 

eau 

acide  formique  90  "/» 

acétate  de  chrome  vert  20°  Bé 

nuance  claire:  coupure  1  :  10 


Violet  Moderne  pâte  40  "/o 

eau 

glycérine 

épaississant  d'amidon-adragante 

acide  acétique  40  °/o 

eau 

hydrosulfite  NF  solide 

acétate  de  chrome  vert  20"  Bé 


No.  S. 

Préparer  le  tissu  en  B-Naphtol,  puis  imprimer 
1000      Violet  Moderne  pâte  40"  o 


1900 

eau 

3000 

épaississant  d'amidon-adragante 

2000 

eau  d'adragante 

1500 

acétate  de  chrome  vert  20"  Bé 

600 

acétate  de  chaux  15"  Bé 

10000 

No.  7  et  8 

t. 

2000 

Phénocyanine  R  ou  VS  pâte 

7200 

épaississant  d'amidon-adragante 

300 

acide  formique  90  "/o 

500 

acétate  de  chrome  vert  20"  Bc 

10000 

No.  9. 

]800 

Phénocyanine  R  pâte 

200 

glycérine 

7000 

épaississant  d'amidon-adragante 

150 

acide  acétique  40  % 

(      60 

hydrosulfite  NF"  solide 

1   370 

eau 

420 

acétate  de  chrome  vert  20°  Bé 

10000 

No.  10. 

500 

Phénocyanine  R  pâte 

9260 

épaississant  d'amidon-adragante 

75 

acide  formique  90  "/o 

85 

acétate  de  chrome  vert  20"  Bé 

1   40 

tannin 

1   40 

eau 

10000 

900      Violet  Moderne  pâte  40"/o 
4550     épaississant  d'amidon-adragante 

2000      adragante  60  :  1000                                                '^''•"•.  ,     ,.               „,,,,• 
900     acétate  de  chrome  vert  20»  Bé                             Préparer  le  tissu  en  B-Naphtol.  puis  imprimer 

I   550     tannin                                                                            l^'j"  Phénocyanine  R  pâte 

IllOO      eau                                                                                     8600  épaississant  d'amidon-adragante 

150  acide  formique  90  "/o 

■'°"""                                                                                                   250  acétate  de  chrome  vert  20"  Bé 

10000 

Imprimer,  vaporiser  6  minutes,    laisser   reposer  les   pièces  quelques  heures  à  l'air  pour  compléter 
l'oxydation  —  ou  bien  —  passer  en  bain  de  bichromate,  laver  et  savonner. 

No.  6  et  12. 

Foularder  dans  le  bain  suivant: 

3000 

3500 

40 

200 

500 

200 

1560 

1000 

10000 

vaporiser  6  minutes,  chromer  laver  et  sécher 

Imprimer  le  rongeant  blanc  ou  jaune,  vaporiser  10  minutes  et  laver. 


Bleu  Moderne  CVl  pâte 

eau  distillée  bouillante,  puis  à  froid 

hydrosulfite  NF  solide 

acide  formique  90  "/o 

eau  d'adragante  60  :  1000 

glycérine 

eau  distillée 

acétate  de  chrome  vert  20"  Bé 


Rongeant  blanc  DHN 

I   375      épaississant 

\  200      chlorate  de  soude 

chauffer   pour   dissoudre,    puis   refroidir 
et  ajouter 


potassium    (prussiate 


100 

kaolin 

100 

eau 

50 

ferrocyanure    de 

jaune) 

et  avant  l'emploi 

100 

acide  citrique 

75 

eau 

Rongeant  jaune     (ne     nécessitant    pas     l'emploi 

d'albumine) 
Jaune  CLS  poudre 
eau  bouillante 
faire  bouillir  5  minutes  et  puis  laisser 

lentement  refroidir  en  remuant 
amidon  grillé  sec 
eau 

chlorate  de  soude 
kaolin  1  :  1 

ferrocyanure  de  potassium  (prussiate 
jaune) 

acide  citrique 
eau 
mélanger  A,  B  et  C,  et  y  ajouter  D 

au  moment  de  l'emploi 


60 
200 


85 

55 

200 

200 

50 


i   50 
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Action  lin  fioni.r  à  <!()"  C. 


N"- 

.na,„„u.s 

Kiil, 

an: 

(■:ia>i 

lik-. 

Perle  ,1c  |ioicls 

(les  essais. 

,,a,-  lilro. 

Kili.gr. 

Perle  <i/u- 

^. 

l'i-rU-  11,  ||. 

".'o- 

I(e:iiar<|ucs. 

.-iS 

1 

6,.3Î8 

.il 

17 

10 

4,4 

Uenfeniic  du  fer. 

.ti 

,', 

T.iS.I 

42 

17 

10 

4,3 

(il. 

3.i 

10 

:,:iOî 

43 

18 

" 

4,8 

Id. 

Ailiiiii  ilu  hnrax  l'i  .">  /yc.  jini-  /lire. 


S" 

Ruiilure. 

Élilsl 

oilé. 

Perle  <le  poi.ls 

1 

—.m^                          ■ 

-    — --«_ 



llemarques. 

Kilojîr. 

l'erlc  "/„. 

"o- 

Perte  "  1). 

"■ 

3G 

70° 

7,412 

43 

17 

10 

4,4 

lîenfeniiedu  fer. 

37 

8->o 

7.2.12 

44 

n 

10 

4,4 

Id. 

38 

100° 

6,780 

47 

13 

31 

4,8 

Id. 

L'auleur  conclut  que  le  savon  seul  est  bien  préfé- 
rable au.\  autres  agents  alcalins,  ou  aux  mélanges  de 
c.euï-ci  et  de  savon  qu'on  emploie  souvent  pour  le 
nettoyage  de  la  laine.  Les  graisses  sont  totalement 
émulsionnées  et  ('liminées,  ainsi  que  le  fer.  Pour 
l'auleur,  le  rôle  des  alcalis  n'est  pas  de  produire  la 
saponification  des  huiles  renfermées  dans  la  laine, 
mais  bien  leur  émulsion,  car  la  graisse  de  la  laine 
consiste,  pour  la  plus  grande  partie,  en  un  corps  non 
saponifiable,  que  le  savon  élimine  pourtant  très' 
facilement. 


FIBRES  ET  TISSUS  (Dci-iiioi-s  pi-ORi-ès 
«laii.s    le    (loninhio   «les:,   par   M.   W.  MASSOT 

(/.eils.  anyew.  Chemif,  I90o,  p.  1041  et  1080). 

I.  —  Nouvelles  fibres. 

Dans  ces  derniers  temps  l'industrie  textile  est 
arrivée  à  utiliser  de  nouvelles  matières  premières, 
sans  emploi  jusqu'alors,  matières  animales,  végé- 
tales ou  déchets  de  diverse  nature.  On  citera  tout 
particulièrement  les  fils  de  cellulose,  dont  la  matière 
première  est  la  même  que  celle  qui  sert  à  la  fabii- 
<-alion  du  papier.  C'est  la  cellulose  du  bois  des  coni- 
fères, débarrassée  chimitpiement  des  substances 
incrustantes,  dite  cellulose-sullite.  L'amiante  ou 
asbeste  sert  aussi,  en  mélange,  avec  des  libres  de 
coton,  à  confectionner  de  nouveaux  fils. 

Les  premiers  essais  pour  préparer  des  fils  de  cellu- 
lose eurent  recours  à  des  moyens  mécaniques 
(cardes,  etc.)  et  furenlfaits  par  voie  sèche.  Le  procédé 
<ie  préparation  de  fibres  courtes  par  voie  humide 
est  récent.  Le  bois  découpé  en  minces  planchettes 
ou  fen<lu,  mouillé  à  l'eau,  subit,  pai'  un  |>assage  entre 
des  rouleaux  ou  par  tout  autre  moyen,  une  flexion 
alteignanl  les  limites  d'élasticité  du  bois.  On  obtient 
ainsi  une  séparation  des  cellules  ligneuses  réunies 
par  les  matières  incrustantes,  dans  le  sens  de  la 
largeur,  pendant  cjne  les  fibres  restent  unies  dans  le 
sens  delà  longueur  :  les  libres  ainsi  obtenues  méca- 
niquement n'ont  pas  grande  valeur  pratique.  .Mais 
il  n'en  est  pas  de  même  si  un  traitement  au  bisulfite 
de  calcium  a  précédé  le  traitement  mécanique. 

On  peut  préparer  des  fils  au  moyen  de  bandes  de 
papier  tordues  :  cet  article  a  reçu  le  nom  de  xi/luline. 
Du  papier  non  collé,  de  fabrication  quelconque,  est 
débité  en  bandes  de  quelques  millimètres  de  large, 
qui  sont  bobinées. 


On  donne  une  torsion  convenable  et,  pour  arrondir 
le  Ml  ainsi  formé,  on  le  passe  dans  une  machine  à 
frotter,  on  l'humidifie  et  le  repasse  à  cette  machine. 
Après  séchage  et  bobinage  le  fil  est  tissé.  Quelque- 
fois, pour  donner  plus  de  solidité,  on  lord  la  bande 
de  papier  avec  un  fil  de  coton.  Les  fils  de  xyloline 
s'emploient  comme  fils  de  trame  pour  la  confection 
des  treillis  (serviettes),  de  gilets,  de  caleçons  et 
d'articles  d'été  en  général.  Un  costume  complet  vaut 
de  8  à  12  francs,  pour  voyage,  sport,  etc. 

On  préparerait,  parait-il,  des  fils  de  papier  Irico- 
tables,  pour  remplacer  les  fils  de  pa|)ier  dorés, 
employés  en  Asie  pour  le  tissage  à  la  main  et  la  fila- 
ture. Un  papier  très  solide,  genre  parchemin,  souple, 
sert  comme  matière  première  :  on  le  teint  dans  les 
nuances  voulues.  Puis  on  calandre,  métallisé  avec 
du  vernis  et  de  la  poudre  métallique,  calandre  à 
nouveau  et  découpe  en  minces  bandes. 

Les  derniers  procédés  pour  la  fabrication  de  fils 
de  cellulose  emploient  la  cellulose  de  bois  qu'on 
divise  finement  et  qu'au  moyen  de  tamis  on  amène 
à  l'état  d'une  mince  bouillie,  appelée  flor.  La  trans- 
formation de  ce  produit  en  fils  peut  se  faire  de 
diverses  manières.  Il  est  généralement  chassé  à 
travers  un  tamis  et  le  fil  obtenu  est  arrondi  par  un 
passage  sur  une  machine  à  frotter.  Les  produits  de 
cette  fabrication  portent  le  nom  de  silvaline. 

Le  blanchiment  et  la  teinture  se  font  comme  pour 
la  pâte  de  papier  ;  les  fils  de  silvaline  peuvent  aussi 
être  blanchis  et  teints  sur  bobines.  On  donne  d'abord 
à  la  pâte  une  première  teinture  et  on  teint  une 
seconde  fois  sur  bobines  le  fil  fini.  La  fabrique 
d'Altdamm,  près  Steltin,  appelle  les  fils  fabriqués 
jiar  ce  procédé  fils  de  licella. 

Les  propriétés  des  fils  de  cellulose  en  limitent 
l'emploi  au  remplacement  du  jute  et  des  fils 
grossiers  de  chanvre  ou  de  coton,  et  encore  dans  le 
cas  oii  ils  n'ont  pas  à  subir  l'action  de  l'eau  et  où 
une  grande  solidité  n'est  pas  requise.  Les  fils  de 
cellulose  trempés  dans  l'eau  perdent  toute  leur 
solidité,  ainsi  que  les  tissus  fabriqués  avec  eux  :  le 
séchage  la  leur  redonne.  Mais  les  tissus  fabriqués 
avec  des  mélanges  de  fils  de  licella  et  de  colon, 
ou  de  lin  et  de  jute,  se  tiennent  bien,  même 
mouillés. 

Des  serviettes  à  chaîne  de  lin  et  à  trame  de  fils  de 
cellulose  peuvent  être  lavées  (juelques  fois. 

La  tourbe  peut  aussi  servir  de  matière  première 
pour  l'obtention  de  fils  ou  de  tissus.  On  traite  la  pâte 
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de  tourbe  au  moyen  de  draps  sans  fin,  de  grilles 
rotatives,  de  peignes,  etc.,  pour  en  retirer  les  fibres. 

La  tourbe  est  d'abord  passée  à  la  presse  :  celle-ci 
comprend  un  cylindre  vertical  ou  horizontal,  dans 
lequel  travaille  un  jeu  de  couteaux,  qui  divise  la 
masse,  laquelle  est  finalement  chassée  par  pression 
à  l'état  de  ruban  par  une  ouverture.  Au  micro- 
scope, les  fibres  de  tourbe  se  présentent  sous 
la  forme  de  fibres  tordues,  tubulaires,  creuses, 
qui,  à  l'état  sec,  sont  remplies  d'air.  On  s'explique 
ainsi  leurs  propriétés  isolantes  pour  la  chaleur  et  le 
son,  et  leur  pouvoir  absorbant  pour  les  liquides. 
Elles  ne  se  décomposent  ni  ne  se  putréfient,  d'où 
leurs  propriétés  pour  la  conservation  des  corps 
susceptibles  de  décomposition.  L'industrie  textile 
fait  avec  les  fibres  de  tourbe  des  couvertures,  des 
tapis,  des  enveloppes  pour  conduites  de  vapeur,  et 
enfin  une  ouate  antiseptique. 

Les  roseaux  et  les  joncs  des  marais  constituent 
aussi  la  matière  ]iremière  de  libres  longues,  et  de 
fibres  courtes  destinées  à  la  fabrication  du  papier. 
On  commence  par  hacher  les  tiges;  on  les  fait 
macérer  dans  l'eau,  les  essore  et  les  découpe  en 
bandes  minces,  puis  les  fait  bouillir  avec  du  pétrole 
et  de  la  chaux.  On  les  lave  enfin,  ce  qui  détermine 
un  triage  des  fibres  longues  et  des  courtes.  Un 
traitement  à  l'acide  acétique  étendu  les  nettoie 
encore  :  on  lave,  sèche,  ramollit  et  divise  la  masse. 
()utre  les  fibres  longues,  on  obtient  une  quantité 
considérable  d'étoupe  et  des  fibres  courtes,  propres 
à  la  fabrication  du  papier.  Les  fibres  longues 
constituent  un  produit  semblable  au  jute,  et  donnent 
des  tissus  plus  grossiers,  mais  meilleur  marché  que 
ceux  de  jute.  L'étoupe  est  bonne  pour  les  rembour- 
rages, et,  comme  elle  absorbe  bien  les  huiles,  peut 
servir  pour  les  boites  de  graissage.  Les  fibres  courtes, 
mélangées  au  poil  de  vache,  donnent  un  feutre 
convenable. 

On  s'est  aussi  adressé  aux  feuilles  de  maïs  pour 
obtenir  de  longues  fibres  lilables  et  de  courtes  fibres 
pour  la  fabrication  du  papier. 

Elles  sont  d'abord  bouillies  avec  une  lessive  de 
soude  et  de  chaux  à  3"  B.  environ,  et  lavées  ensuite 
à  l'eau.  Ce  premier  traitement  opère  déjà  le  triage 
des  fibres  longues  et  des  courtes.  On  passe  ensuite 
en  acide  acétique  étendu,  lave  et  sèche. 

Comme  succédanés  des  crins  de  cheval,  on  peut 
s'adresser  aux  fibres  de  la  noix  de  coco.  On  commence 
par  dégraisser  les  fibres  à  l'alcool,  puis  on  les 
plonge  dans  un  bain  qui  à  la  fois  mordance,  teint 
et  donne  du  corps  à  la  libre.  Ce  bain  renferme  des 
extraits  de  campèche  et  de  sumac  et  du  sulfate 
ferreux  et  est  chauffé  à  40°,  quelques  minutes,  après 
quoi  on  laisse  la  température  s'abaisser  naturelle- 
ment. La  fibre  teinte,  séchée,  peignée,  passe  ensuite 
dans  un  autre  bain  renfermant  de  la  colle,  delanigro- 
sine,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  oléique,  etc., 
chauffé  à  40"  trois  minutes. 

L'écorce  d'osier  peut  donner  à  la  fois  des  fibres 
longues  filables,  et  une  matière  première  pour  le 
tannage.  Les  osiers  sont  traités  2  à  3  heures  dans 
l'eau  propre  par  la  vapeur,  et  écorcés.  On  sèche 
l'écorce,  la  ramollit  à  travers  des  machines  spéciales 
où  se  produit  déjà  une  séparation  de  la  peau  exté- 
rieure, qui  sert  au  tannage.  La  masse  fibreuse  est 
d'autre  part  traitée  par  un  mélange  de  pétrole,  soude, 
potasse  et  chaux. 

Les  feuilles  d'aloès,  d'agave,  etc.,  donnent  aussi 
naissance  à  des  fibres,  après  qu'elles  ont  été  traitées 
par  des  machines  spéciales. 


On  sait  combien  la  ramic,  dont  les  fibres  sont  si 
appréciées,  est  difficile  à  décortiquer.  On  admet  que 
l'emploi  du  froid  pour  l'obtention  de  ces  fibres  déter- 
mine leur  émiettement  :  cette  opinion  ne  serait  pas 
exacte  et  l'emploi  du  froid  au  contraire  donnerait 
facilement  des  fibres  plus  longues  que  le  procédé 
ordinaire  par  séchage.  Les  règles  à  observer  pour 
obtenir  de  bons  résultats  avec  la  ramie  seraient  les 
suivantes  :  1°  travail  des  plantes  fraîches;  2"  action 
rajiide  et  énergique  du  froid;  3"  limitation  de  la 
durée  de  l'action  du  froid  ;  4"  dégel  rapide  des 
plantes  gelées;  b"  décortication  immédiate. 

Pour  velouter  les  papiers  et  certains  tissus,  on 
employait  exclusivement  la  poudre  de  laine  de 
mouton  ou  un  produit  provenant  du  poil  d'autres 
animaux.  Actuellement  on  emi)loie  comme  succé- 
dané de  la  poudre  de  laine  des  fibres  végétales 
comme  celles  du  chanvre,  du  jute,  de  la  ramie.  Les 
déchets  de  lin  et  de  coton  ne  sont  pas  utilisables, 
car  ils  donnent  une  poudre  trop  légère.  On  utilise 
les  tissus  grossiers,  les  toiles  d'emballage,  les  sacs  ; 
on  les  fait  bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique  à  j  "/(,, 
3  heures,  lave  et  blanchit  au  chlorure  de  chaux.  Le 
produit  blanc,  composé  de  fibres  courbes,  est  teint, 
séché  et  tamisé. 

Le  liège,  combiné  à  un  tissu,  sert  à  préparer  une 
étoffe  spéciale.  On  le  débile  en  rondelles,  après 
avoir  éliminé  la  gomme  et  la  matière  incrustante 
avec  des  dissolvants  appropriés,  par  exemple  un 
mélange  de  90  parties  de  térébenthine,  8  d'alcool  et 
2  d'éther.  Ces  rondelles  sont  unies  au  tissu  sous 
pression,  et  l'ensemble  passé  entre  des  rouleaux 
presseurs,  ou  soumis  à  la  presse  hydraulique. 
L'étoffe  obtenue  doit  remplacer  les  tissus  imper- 
méables. 

Une  autre  application  de  la  cellulose  consiste  à  en 
recouvrir  des  fils  métalliques.  Ceux-ci  sont  de  laiton, 
d'aluminium,  etc.  L'épaisseur  des  fils  varie  de 
I/o  à  1/20  de  millimètre.  On  les  passe  rapidement 
dans  une  solution  de  collodion  et  dénitrifie  au  suif- 
hydrate  d'ammoniaque. 

Le  coton  de  lin  s'obtient  en  traitant  le  lin  par  des 
résidus  de  naphte,  qui  auraient  la  propriété  de  lui 
communiquer  l'aspect  et  les  propriétés  du  coton. 

Les  matières  d'origine  animale  peuvent  fournir 
aussi  des  fibres  pour  filés,  tissus,  feutres,  etc.  Les 
tendons  d'animaux  sont  dépouillés  de  leur  peau,  de 
la  chair  et  de  la  graisse,  séchés  et  convenablement 
divisés,  parune  suite  d'opérations  de  presse,  battage, 
grattage,  peignage,  cardage,  etc..  La  fibre  ainsi 
obtenue  peut  être  blanchie,  teinte,  et  mélangée  avec 
des  fibres  végétales,  soit  telle  quelle,  soit  après  tan- 
nage :  elle  possède  beaucoup  de  solidité  et  de  téna- 
cité. 

II.  —  Fibres  à  éclat  soyeux. 

i"  La  soie  artificielle. 
Au  commencement  de  1904, l'Allemagne  comptaitles 
fabriques  de  soie  artificielle  suivantes  :  Oberbruch, 
près  d'Aix-la-Chapelle  ;  Niedermorschwiller  (Alsace) 
dépendant  de  la  société  «  Vereinigte  Glanzstoffa- 
briken  in  Elberfeld  >.,  Bobingen,  près  Augsbourg, 
avec  la  raison  sociale  »  VereinigteKunstseidefabriken 
in  Krankfurt  a.  M.  ».  Cette  société  possède,  en  outre, 
des  usines  à  Spreitenbach  et  Glattbruch,  près 
Zurich  (Suisse),  et  à  Kelsterbach  a.  M.  Il  faut  ajouter 
les  "  Kunslseide  und  Acelatwerke  >■  du  prince 
Ilenckel-Donnersmark  à  Sydowsaue,  près  Sleltin,  et 
la  <c  Kunstfaëden  gesellschaft  »  de  Jùlich. 
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La  société  d'Elberfeld  emploie  comme  matière 
piomière  la  solution  cupioammoniciue  de  cellulose 
^pL•océdé  Pauly),  et  celle  d'Elberfeld  marche  avec  les 
liievets  de  Gliardoiinet  et  de  Lehnert,  qui  utilisent 
la  nitrocellulose.  La  soie  ar'tilicielle  llenckel-Don- 
nersmark  est  fabriquée  d'après  le  brevet  de  Slearii 
avec  la  viscose. 

La  production  totale,  d'après  les  données  de 
Thiele,  serait  d'environ  I  million  de  kil.  par  an,  la 
production  de  la  soie  naturelle  en  1002  ayant  été  de 
3:!  millions  de  kil.  Au  commencement  de  1904,  le 
kilog.  de  soie  artificielle  était  compté  à  37  francs. 

La  soie  artilicielle  est  vendue  sous  différents 
noms:  Glanzsto/f,  Lustracellulose,  hnitations  Seide, 
Soie  parisietine.  Ce  dernier  nom  s'applique  à  la  soie 
artificielle  fabriquée  par  la  Société  de  Francfort  et 
destinée  à  la  France.  La  soie  de  viscose  prend  sou- 
vent en  France  le  nom  de  Slfar)iofit.  La  soie  de 
Tubize  est  fabriquée  à  Tubize,  en  Belgique,  d'après 
le  procédé  Chardonnet.  L'ostraline  est  le  produit, 
encore  peu  répandu,  de  l'usine  de  Jiilich.  La  soie 
obtenue  avec  l'acétate  de  cellulose  est  connue  en 
Amérique  sous  le  nom  de  Calleslrun  Silk.  Sous  le 
nom  de  Meteorgarn,  on  comprend  les  produits  de 
la  fabrique  de  Francfort,  analogues  au  crin  de 
cheval. 

Les  différentes  méthodes  employées  pour  la  fabri- 
cation de  la  soie  artilicielle  mettent  en  œuvre  les 
corps  suivants  : 

1°  Les  diverses  nitrocelluloses,  en  mélange  avec 
des  résines,  huiles,  colle  de  poisson,  dans  divers 
dissolvants.  Les  soies  obtenues  ainsi  sont  des  soies 
au  collodion. 

2"  Les  élhers  de  la  cellulose,  obtenus  avec  des 
acides  organiques,  en  particulier  l'acide  acétique: 
soies  d'acétate  de  cellulose. 

3°  La  viscose  ou  xanthogénate  de  cellulose  :  soie 
de  viscose. 

4°  La  cellulose  dissoute  dans  la  liqueur  cuproam- 
moniacale  :  soie  de  Pauly,  Glanzstoff. 

5"  La  solution  de  cellulose  dans  le  chlorure  de 
zinc. 

ij"  La  solution  de  cellulose  dans  les  acides  sulfu- 
rique  et  phosphorique. 

7°  La  solution  de  cellulose  dans  la  soude. 

8°  Les  solutions  qui  ne  renferment  pas  de  cellulose 
ou  seulement  des  dérivés  de  la  cellulose,  comme 
matière  première. 

Ilelativeinent  à  la  soie  de  collodion,  d'après  un 
brevet  américain,  la  nitrocellulose  deviendrait  plus 
stable  par  l'addition  de  bitume  ou  de  graphite.  On 
arriverait  au  même  résultat  en  chauffant  la  nitro- 
cellulose sous  pression  dans  une  chaudière,  6  heures 
à  IJli".  On  obtiendrait  aussi  plus  de  stabilité  pour  la 
nitrocellulose  et  on  la  déshydraterait,  en  la  traitant 
par  la  vapeur  sèche  sous  pression. 

On  atteindrait  le  même  but  en  ajoutant  à  la  nitro- 
cellulose une  dissolution  de  copaï  dans  l'huile  de 
ricin.  Un  brevet  suisse  indique,  pour  la  préparation 
de  la  soie  artificielle,  un  mélange  de  100  parties  de 
nitrocellulose  sèche,  dissoute  dans  jOO  litres  d'alcool 
et  d'éther,  avec  15  parties  d'une  solution  de  caout- 
chouc à  2o  "/o  et  7  parties  de  chlorure  d'étaiii. 

Pour  diminuer  l'inflammabilité  de  la  nitrocel- 
lulose, on  a  indiqué  de  la  traiter  avec  des  sels  d'alu- 
mine, en  particulier  l'acétate.  Le  produit  ainsi 
obtenu  s'apjielle  Apiioid.  Des  additions  au  brevet 
principal  indi(}uent  le  traitement  de  la  nitrocellulose 
par  l'alumine  pure  en  solution  alcoolique  et  à  la  tin 
l'addition  de  10  à  20  parties  de  chlorure  de  baryum. 


Peu  de  choses  ont  été  ajoutées  au  procédé  par  la 
solution  cuproammonique.  On  préparerait  une  cel- 
lulose propre  à  la  fabrication  de  la  soie  artificielle  en 
traitant  d'abord  100  kil.  de  coton  par  une  solution 
de  30  kil.  de  carbonate  de  soude  et  oO  kil.  de  soude 
caustique  dans  1000  lilres  d'eau,  en  vase  clos.  Le 
coton  serait  placé  par  couches  sur  une  tôle  perforée 
et  la  lessive  serait  injectée  au  travers  à  119",  sous 
la  pression  de  1/2  atmosphère,  au  moyen  d'une 
pompe,  pendant  4  heures. 

Le  coton  ainsi  traité  se  dissout  à  froid,  en 
24  heures,  dans  la  solution  de  cuivre  ammoniacal  ou 
de  chlorure  de  zinc,  et  donne  des  solutions  à 
8-10  "/o.  Les  solutions  peuvent  être  niées  avec  une 
pression  non  supérieure  à  2  atmosphères. 

D'après  les  recherches  de  Bouzot,  l'oxyde  de 
cuivre  ammoniacal  possède  des  proprieHés  forte- 
ment basiques,  et  déplace  l'ammoniaque  et  la  chaux 
de  leurs  sels. 

Un  événement  intéressant  a  été  l'apparition  sur  le 
marché  de  la  soie  de  viscose,  au  commencement  de 
1904.  La  formule  de  la  viscose  est  C'HM)".CSSNa, 
celle  de  la  cellulose  étant  G'''I1"'0'.  D'après  Stearn, 
les  solutions  alcalines  de  viscose  se  polymérise- 
raient  peu  à  peu  par  le  repos,  et  la  solution  la  plus 
avantageuse  pour  la  fabrication  de  la  soie  artilicielle 
serait  celle  qui  renferme  C"  H-'"  0-'"  CSSNa. 

Le  grand  avantage  de  la  viscose  est  sa  rapide 
transformation  spontanée,  qui  se  fait  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  en  6  à  7  jours.  La  viscose  brute  cons- 
titue une  masse  dont  la  couleur  varie  du  jaune  au 
brun.  En  faisant  réagir  sur  elle  les  acides  acétique, 
lactique,  formique  et  salic)  lique  en  excès,  on  préci- 
piterait ainsi  le  xanthogénate  de  cellulose,  qu'on 
peul  alors  laver  avec  du  sel  marin  ou  de  l'alcool. 

Un  procédé  de  purillcation  de  la  viscose  brute  con- 
siste à  la  coaguler  en  la  chauffant  à  40"-jO°,  à 
diviser  la  masse  en  petits  morceaux,  à  laver  avec 
des  solutions  de  sel  et  à  redissoudre  dans  la  lessive 
de  soude. 

En  dissolvant  la  viscose  dans  une  lessive  de  carbo- 
nate de  potasse  ou  de  soude,  au  lieu  de  soude  caus- 
tique, la  solution  obtenue  serait  plus  stable  et 
donnerait  directement  naissance  à  des  produits  in- 
colores. 

Parmi  les  procédés  de  précipitation  des  fils  de 
viscose,  celui  aux  sels  ammoniacaux  détermine,  avec 
les  sulfures  alcalins  de  la  viscose,  la  formation  de 
sulfure  et  de  sulfhydrale  d'ammoniaque.  Ceux-ci 
donnent  aux  fils  un  toucher  collant,  peu  favorable  à 
la  filature.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  les  fils 
sortant  du  bain  de  sel  ammoniacal  traversent  une 
solution  d'un  sel  métallique,  capable  de  donner  un 
précipité  de  sulfure  insoluble,  sulfure  de  fer,  par 
exemple.  Ce  précipité  entoure  le  fil  lui-même  et  est 
éliminé,  quand  le  fil  est  com|)Iétement  durci,  au 
moyen  d'un  acide  étendu.  Au  lieu  de  sulfate  de  fer, 
on  peut  employer  les  sulfates  de  zinc  ou  de  manga- 
nèse :  on  peut  aussi  ajoutei'  directement  ces  sels 
métalli(|ues  aux  bains  de  sels  ammoniacaux. 

La  soie  artificielle,  obtenue  au  moyen  des  acétates 
de  cellulose,  d'après  le  principe  de  Chardonnet,  n'est 
pas  inflammable  comme  les  soies  de  nitrocellulose 
et  n'a  pas  besoin  de  subir  un  traitement  particulier  ; 
elle  est  aussi  plus  solide  et  plus  résistante.  Le 
lendemenl  est  aussi  avantagé  par  le  fait  que  le 
Irétracétale  de  cellulose  pèse  le  double  de  la  cellu- 
lose. Par  contre,  l'acétate  de  cellulose  ne  se  teint 
pas  directement,  et  il  faut  éliminer  partiellement 
les  groupes  acétyles  pour  la  teindre. 
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Les  essais  pour  la  fabrication  en  grand  de  la  soie 
à  lacélate  de  cellulose  ont  été  entrepris  par  le 
prince  lienckel-Donnersmark  à  Sydowsaue,  mais  le 
produit  n'est  pas  encore  dans  le  commerce. 

Pour  la  fabrication  de  l'acétate  de  cellulose,  il 
faut  d'abord  préparer  une  cellulose  propre  à  l'éthéri- 
lioalion.  Dans  ce  but  l'hydrocellulose  est  traitée  par 
le  chlorure  d'acélyle  et  l'acide  acétique,  et  après 
addition  d'acide  sulfurique  on  chaulfe  à  ôo^-TO", 
puis  précipite  par  l'eau. 

Le  produit  acétylé  d'après  un  brevet  de  Fr.  Bayer 
doit  se  dissoudre  dans  l'alcool  ou  la  pyridine  et 
donner  avec  le  camphre  des  produits  analogues  au 
celluloïd  et  non  inflammables. 

i)n  a  cherché  aussi  à  remplacer  l'acide  sulfurique 
par  l'acide  phosphorique,  ou  par  l'acide  phénolsulfu- 
rique. 

Dans  l'acétylation  de  la  cellulose  par  le  chlorure 
d'acétyle  et  le  sulfate  de  zinc  ou  de  magnésium  en 
solution  dans  la  nitrobenzine,  la  réaction  se  ferait 
mieux,  en  ajoutant  de  la  pyridine.  de  la  quinoléine 
ou  des  corps  analogues. 

Le  traitement  du  sel  alcalin  du  xanlhogénate  de 
cellulo-e  par  un  chlorure  d'acide  organique 
permettrait  d'éliminer  le  métal  alcalin. 

L'addition  d'huiles  à  la  solution  d'acétate  de 
cellulose  augmenterait  l'élasticité  des  fils  fournis 
par  cette  solution. 

Un  brevet  de  Lederer  vise  la  fabrication  d'objets 
faronnés  au  moyen  de  l'acétate  de  cellulose.  La 
cellulose  dissoute  dans  un  dissolvant  approprié  est 
chassée  par  des  ouvertures  convenables  dans  un 
liquide  qui  précipite  et  solidilie  l'acétate  de  cellulose. 
Les  dissolvants  de  ce  dernier  sont  l'acide  acétique. 
le  phénol,  le  chloroforme;  les  liquides  précipitants 
sont  l'alcool,  la  benzine,  la  ligroïne.  Aux  dissolvants 
de  la  cellulose  on  peut  ajouter  des  colorants,  de  la 
gélatine,  de  la  térébenthine,  du  camphre,  des 
poudres  métalliques,  etc. 

Toujours  d'après  Lederer,  pour  obtenir  une 
substance  analogue  au  celluloïd,  on  chautîe 
l'acétate  de  cellulose  avec  des  phénols  ou  leurs 
dérivés  à  4U'>-oO">. 

Pour  donner  une  couche  d'acétate  de  cellulose  au 
coton  en  lils  ou  en  tissus,  on  les  plonge  10  minutes 
dans  un  mélange  d'anhydride  acétique  et  d'acide 
sulfurique,  exprime  et  lave.  Les  fils  de  coton 
deviennent  comme  des  crins  de  cheval. 

L'acétate  de  cellulose  a  été  reconnu  le  meilleur 
dissolvant  pour  les  conduites  d'électricité  et  on 
emploie  en  Amérique  la  Celestronsilk  tout  particu- 
lièrement pour  recouvrir  les  fils  métalliques  lins. 

Sous  le  rapport  de  la  résistance  à  l'humidité  et 
de  la  solidité,  les  fils  d'acétate  de  cellulose  se 
rapprocheraient  de  la  soie  naturelle. 

Tandis  qu'en  France  et  en  Amérique  la  fabrication 
de  la  soie  artificielle  d'acétate  de  cellulose  est  protégée 
par  des  brevets,  le  Patentamt  allemand  ne  l'a  pas 
considérée  comme  brevetable,  parce  que  le  mode  de 
fabiication  des  fils  avec  l'acétate  de  cellulose  est 
identique  à  celui  qui  met  en  œuvre  la  nilrocellulose. 

Il  reste  à  citer  les  nouveautés  relatives  aux  dispo- 
>itions  spéciales  pour  la  fabrication  des  fils.  Ceux-ci 
sortent  de  la  filière  à  l'état  de  cylindres  indépendants 
l'un  de  l'autre.  D'après  un  brevet  américain,  un 
mince  jet  de  la  solution  est  soumis  à  l'action  d'une 
décharge  électrique,  qui  pulvérise  le  liquide  et 
produit  soit  un  précipité  en  poudre,  soit  des  fibres, 
qu'on  enroule.  Le  liquide  employé  est  une  solution 
de  coUodion,  additionnée  de  benzine. 


Les  fils  de  soie  artificielle  sont  de  force  différente 
avec  les  appareils  ordinaires,  par  suite  des  variations 
de  viscosité  de  la  solution.  Un  appareil  américain, 
destiné  à  obvier  à  cet  inconvénient,  comprend  un 
réservoir  fixe  pour  la  solution  de  cellulose  et  un 
piston  de  pression  mobile,  ou  un  piston  fixe  et  un 
cylindre  mobile.  Le  contenu  du  cylindre  doit  se 
vider  dans  un  temps  donné,  par  suite  du  mouve- 
ment combiné  du  piston  et  du  cylindre,  et  les  fils 
produits  doivent  devenir  parfaitement  égaux. 

Herzog  a  donné  un  moyen  de  reconnaître  la  soie 
artificielle  de  la  soie  naturelle,  en  étudiant  sur  elles 
deux  l'action  de  la  lumière  polarisée.  Les  soies 
naturelles  ne  manifestent  pas  de  dichroïsme,  tandis 
que  les  soies  artificielles  en  ont  un  très  accentué. 

Pour  terminer  ce  qui  a  trait  aux  soies  artificielles, 
on  énumérera  les  nouvelles  usines  montées  pour 
cette  fabrication  :  Sarvar  en  Hongrie,  Philadelphie 
aux  États-Unis  et  Londres,  où  le  procédé  Cliardon- 
net  est  exploité  1 1  . 

2"  Coton  mercerisé. 

Les  pièces  mercerisées  sous  tension  n'ont  généra- 
lement pas  autant  de  brillant  que  les  filés  corres- 
pondants mercerisés  sous  tension. 

Comme  première  raison  de  ce  fait,  on  allègue  que 
la  tension  du  tissu  pendant  le  mercerisage  est  plus 
faible  que  celle  des  filés,  et  que  la  chaîne  et  la 
trame  ne  subissent  pas  une  tension  égale  :  le  merce- 
risage de  la  chaîne  est  toujours  beaucoup  moins 
fort  que  celui  de  la  trame. 

Une  autre  raison  de  l'inégalité  de  brillant  provient 
du  grillage  des  pièces,  suivant  qu'il  a  été  fait  sur 
plaques  rougies  ou  sur  une  rampe  à  gaz.  Avec  les 
tissus  épais,  une  partie  des  lils  échappe  au  flambage, 
et  nuit  forcément  à  l'égalité  du  brillant. 

Un  procédé  pour  décreuser  la  soie  et  merceriser 
en  même  temps  le  coton  des  tissus  soie  et  colon 
consiste  à  traiter  ceux-ci  par  un  alcali,  en  présence 
de  sucre  de  raisin  ou  de  glycérine,  qui  protègent  la 
soie  contre  l'action  de  l'alcali.  Les  sulfures  alcalins 
dégomment  bien  aussi  la  soie  et  d'après  leur  con- 
centration mercerisent  plus  ou  moins  le  coton.  (>n 
emploiera,  ])ar  exemple,  400  gr.  sulfure  de  sodium 
cristallisé,  100  gr.  sucre  de  raisin  ou  de  glycérine 
dans  jlOO  ce.  d'eau  et  l'on  manœuvrera  la  marchan- 
dise 1/4  d'heure  dans  ce  bain  chauffé  à  20». 

Le  finissage  des  pièces  mercerisées  au  moyen  de 
la  calandre  donne,  d'après  .L  Graham,  lieu  aux 
observations  suivantes.  Le  polissage  du  cylindre 
d'acier  devrait  être  plus  parfait,  la  gravure  mieux 
soignée.  La  pression  employée  est  généralement 
plus  forte  qu'il  n'est  nécessaire,  de  1  1/2,  2  à  2  1/2 
mille  kil.  par  pouce  carré.  Huant  aux  conditions  de 
température,  il  faut  tenir  compte  de  l'humidité  des 
pièces.  Une  pièce  sèche  supportera  moins  de  chaleur 
qu'unepièce  mouillée  :  aussi  arrosera-t-on  les  pièces 
assez  pour  ne  pas  agir  sur  l'élasticité  des  fibres  et 
l'on  opérera  à  une  température  telle  que  la  marchan- 
dise sèche  parfaitement. 

Une  calandre  spéciale  pour  l'obtention  du  brillant 
de  la  soie  sur  tissus  comprend  deux  rouleaux  métal- 
liques gravés  et  un  rouleau  élastique  (papier, 
coton,  etc.i.  Le  tissu  reçoit  l'empreinte  d'un  des 
rouleaux,  puis  celle  du  second  rouleau,  dont  la 
gravure  vient  croiser  celle  du  premier.  Lanouveauté 

(1)  Nous  ajouterons  à  cette  liste  une  usine  à  Padoue 
(Italie),  qui  doit  marcher  d'après  le  procédé  Chardonnet. 
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de  celle  disposilion  réside  dans  la  piésence  de  la 
paiie  de  rouleaux  dans  une  s^eule  calandre,  ce  qui 
amène  une  économie  de  lemps,  de  travail  et  de 
malé.riel. 

Un  procédé  pour  donner  du  brillant  aux  tissus  de 
libres  végétales  consiste  à  détruire  la  pellicule  exté- 
rieure de  la  fibre  au  moyen  d'un  acide,  et  à  l'éliminer 
par  frottement.  On  emploie,  pour  400  parties  d'eau, 
i  |)arties  d'acide  sulfurique  à  60"  ou  12  d'acide 
clilorhydrique  à  22°  B.,  ou  bien  7  d'acide  nitrique  à 
30"  r>.  Un  mélange  de  ces  acides  ou  des  acides  orga- 
niques peut  aussi  être  employé.  Le  tissu  reste 
plongé  environ  1/2  lieure  dans  le  bain  acide  ;  on 
essore,  cbaufTe  à  33°  et  frotte  les  pièces  l'une  sur 
l'aulre.  On  sèche  avec  l'aide  d'un  ventilateur, 
chaulTe  à  '60",  et  frotte  à  nouveau,  ce  qui  décape  la 
surface  des  libres.  Après  refroidissement,  les  pièces 
passent  dans  un  bain  de  carbonate  de  soude  ou 
d'ammoniaque.  Au  lieu  d'acides,  on  peut  employer 
certains  sels  métalliques,  additionnés  d'acide  sulfu- 
rique ou  chlorhydrique. 

On  peut  aussi  donner  du  brillant  aux  fils  ou  aux 
tissus  de  fibres  végétales  en  les  imprégnant  d'une 
solution  de  viscose,  ou  en  les  faisant  passer  succes- 
sivement dans  une  solution  de  soude  caustique  et 
dans  une  atmos|dière  de  vajieurs  de  sulfure  de 
carbone.  On  com[)lète  le  brillant  par  des  moyens 
mécaniques  (gaufrage,  calandrage,  etc.). 

III.  —  Laine. 

La  laine  doit  être  ensimée,  c'est-à-dire  imprégnée 
de  corps  gras,  pour  la  filature.  Les  huiles  grasses 
comme  l'huile  d'olive,  et  le  saindoux  avec  le  talc, 
semblent  les  meilleurs  corps  à  employer;  mais  ils 
sont  d'un  prix  relativement  élevé. 

Les  huiles  de  colza,  de  coton  et  de  lin  ont  le 
désavantage  de  favoriser  l'inflammation  spontanée 
de  la  laine.  On  peut  citer  aussi  l'acide  oléique,  le 
produit  secondaire  de  l'industrie  des  bougies,  et 
l'oléine  provenant  de  la  distillation  des  graisses 
brutes,  bien  que  celles-ci  |)résenlent  une  composition 
variable  et  soient  souvent  remplies  d'impuretés. 

Au  point  de  vue  de  la  teinture,  les  huiles  miné- 
rales, les  paraffines,  ne  sontpasarecomni.inder.il 
faut  avant  la  teinture  les  éliminer  parun  traitement 
spécial,  pour  ne  pas  avoir  de  taches.  Les  dissolvants 
comme  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  etc.,  ne 
sont  pas  entrés  dans  la  pratique  :  par  contre  on 
traite  les  laines  par  des  solutions  étendues  d'alcalis 
ou  d'ammoniaque  dans  du  savon  ou  par  des  émul- 
sions  sa\onneuses,  et  lave  ensuite.  Il  s'ensuit  que 
les  huiles  minérales,  qui  ne  se  saponifient  pas,  sont 
difficilement  enlevées  de  la  fibre. 

Une  préparation  spéciale,  dite  huile  de  Roleg, 
constituerait  un  nouvel  agent  d'ensimage  des  laines 
et  surtout  des  fibres  textiles.  Les  huiles  minéiales  et 
les  hydrocarbures  traités  d'après  ce  procédé  se 
mélangeraient  facilement  avec  l'eau.  L'huile  miné- 
rale serait  mélangée  avec  lo  à  20  "  „  de  résine,  et 
traitée  directement  par  de  la  vapeur  à  5  atmosphères, 
puis  bouillie,  20  à  30  minutes,  avec  .'i  à  7  ";,,  de 
soude  caustique,  jus(|u'à  ce  que  l'huile  sesépare  de 
la  lessive  de  savon  de  résine. 

On  laisse  déposer  I  2  heure  à  3/4  d'heure, 
recueille  l'huile  qui  renferme  encore  2  1;'2  à  3  "/„ 
de  lessive,  et  la  soumet  à  l'oxydation  au  moyen  d'un 
courant  d'air  finement  divisé,  2  heures,  à  6(l''-80". 
La  température,  par  suite  de  l'oxydation,  s'élève 
à  80°-!  10".  On  transvase  l'huile  dans  un  appareil  à 


distiller,  et  la  chauffe  12  heure  à  1  heure,  à  1  ou 
t  1/2  atmosphère,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  claire 
et  se  conserve  liquide  après  refroidissement. 

D'après  un  brevet  de  J.  Koning,  on  obtient  sur  la 
fibre  même  un  savon  d'ammoniaque,  à  la  tempéra- 
ture de  SO'-'jO"  du  lavage  des  laines. 

La  laine  lavée  est  introduite  dans  un  clapot  où  l'on  a 
mis  un  peu  de  carbonate  de  potasse  ou  de  soude  ou 
bien  de  l'ammoniaque.  Après  essorage,  la  laine  est 
imjjrégnée  d'oléine  ou  d'une  autre  huile  liquide,  en 
quantité  égale  à  la  moitié  de  celle  qui  correspond  à 
un  nettoyage  parfait.  Pour  bien  diviser  les  gouttes 
de  corps  gras  qui  sont  à  la  surface  de  la  fibre,  on 
fait  passer  celle-ci  à  la  presse,  puis  dans  un  clapot 
renfermant  de  l'ammoniaque,  à  la  température 
ordinaire  du  lavage  des  laines.  11  se  formerait  ainsi 
un  savon  homogène  et  actif.  On  soumet  à  la  presse, 
imprègne  avec  la  seconde  partie  de  l'huile  et  passe 
dans  un  clapot  à  ammoniaque  et  lave  enfin. 

Une  séiie  d'essais  intéressants  est  celle  qui  a  pour 
but  de  mettre  la  laine  en  état  de  résister  au  traite- 
ment par  les  alcalis  chauds  et  forts.  L'aldéhyde  for- 
mique  semble  répondre  à  ce  but,  à  l'état  liquide  ou 
de  vapeurs,  à  chaud  ou  à  froid. 

Un  fil  de  laine  ainsi  traité  conserve  sa  structure 
après  l'action  de  la  soude  caustique,  qui  dissout  le 
fil  ordinaire  :  il  se  teint  plus  lentement  avec  certains 
colorants  et  en  nuances  un  peu  différentes.  Dans  la 
teinture  de  la  laine  avec  les  colorants  soufrés  sur 
bain  alcalin,  de  la  mi-laine,  dans  l'impression  de  la 
laine  avec  des  couleurs  alcalines,  au  foulon,  etc.,  la 
laine  traitée  par  la  formaldéhyde  présente  l'avan- 
tage de  résister  à  des  bains  plus  forts,  plus  pro- 
longés et  plus  chauds. 

Un  procédé  pour  modifier  les  propriétés  tincto- 
riales de  la  laine,  sans  nuire  à  la  libre,  consiste  à  la 
traiter  par  l'acide  sulfurique  plus  concentré  (pie 
02°  D.,  à  froid,  pendant  un  court  espace  de  temps, 
puis  par  de  l'acide  de  force  décroissante.  La  laine 
perd  par  ce  traitement  presque  complètement  sa 
faculté  de  s'unir  aux  couleurs  pour  laine  ordinaires, 
mais  acquiert  à  un  haut  degré  celle  de  s'unir  aux 
colorants  basiques. 

R. 

PRODUITS    CHI.MIQUES 

ALC.VLIS    (.Vclioii    des)    sur  le  soufre,   par 

.\l.  H.  POJIEUA.XZ  [ZcUs.  Farben  u.  Textil-Indttstrie, 
100;i,  p.  392). 

On  sait  que  le  soufre  se  dissout  dans  la  soude  en 
plus  grande  quantité  à  l'ébuUilion.  La  solution  brun 
jaune  renferme  des  polysulfures  et  de  l'hyposulfite. 
La  réaction  doit  se  passer  ainsi  : 

CNaOH  +  12S  =  2 .  Na^S»  -|-  S^QS.Va^  -f-  smo. 

Il  y  a  de  bonnes  raisons  de  croire  qu'il  se  forme 
avant   des  produits  intermédiaires.  Quels  sont-ils? 

On  connait  la  réserve  au  soufre  et  à  la  soude  de 
ttloch  et  Schwarz  :  elle  n'est  pas  applicable  au  rouge 
de  paranitraniline,  dont  elle  ternit  la  nuance,  mais 
peut  s'employer  pour  le  bordeaux  d'i-naphlylamine. 

L'analogie  d'action  du  soufre  et  du  chlore, 
électro-négatifs,  sur  les  alcalis,  permeltrait  jieut-élre 
de  résoudre  la  question. 

Le  chlore  réagit  sur  les  alcalis  de  deux  façons  : 
1"  à  froid,  d'après  l'équation  : 

2NaOH-t-Cl2  =  NaCl-t-Na(:lO-|-lt^O; 

2"  A  chaud,  d'après  l'équation  : 

GNaOlt  -1-3Cls=5NaCl  -|-C10'Na-|-3ll-!0. 
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En  appliquant  ces  équations  au  soufre,  on  aura  : 
1 .  4XaOH  +2S  =  Na^S  -4-  Na^SO^  +  nt'-O, 

20  3NaOH  +  2S  =  Na^S  +  NallSO-'  +  H^O. 

II  devrait  lionc,  par  une  action  modérée  du  soufre 
sur  la  soude,  comme  cela  doit  se  passer  au  commen- 
cement de  la  réaction,  se  former  de  ïlujdrositlfite. 
Comme  celui-ci  ronge  le  rouge  de  paianitraniline, 
le  mélange  de  soufre  et  de  soude  devrait  agir  de 
même.  Or  si  Ion  imprime  sur  un  tissu  teint  en 
rouge  para  un  mélange  épaissi  au  british  gum  de 
soufre  précipité  et  de  soude  3iNaOH  pour  2S|  et 
qu'on  vaporise  4  à  o  minutes  dans  un  appareil 
exempt  d'air,  les  parties  imprimées  en  sortent  brun 
foncé.  Un  savonnage  énergique  enlève  le  brun  et 
met  en  évidence  le  blanc,  qui  du  reste  est  mauvais. 
Le  colorant  azoïque  est  donc  scindé  en  ses  éléments, 
qui,  à  cliaud,  en  présence  du  Na'-S  formé  et  du 
soufre,  donnent  un  corps  brun,  difficile  à  éliminer 
de  la  libre  par  lavage. 
Celte  observation  mène  aux  conclusions  suivantes: 
L'action  du  soufre  sur  la  soude  caustique  donne 
naissance  d'abord  à  du  sulfure  de  sodium  et  à  de 
l'hydrosulfite,  et  c'est  l'action  prolongée  du  soufre 
qui  amène  la  formation  de  polysulfures  et  d'hypo- 
sullitK.  Il  s'ensuit  que  la  formule  de  l'hydrosulfite 
doit  être  SO-H-,  celle  de  Cernthsen  ne  pouvant 
s'adapter  aux  équations  posées  plus  haut. 

R. 

BLAXCDE  PLOMB  Fabricalion  «lu  en  Aiué- 
ric|ue,  par  .M.  F.  WI.\TELER  yZeits.  angew.  Chcmie, 
lïtOo,  p.  1179). 

Le  procédé  ordinaire,  comme  on  le  sait,  consiste  à 
suspendre  sur  des  bâtons  de  bois  des  lames  de  plomb, 
dans  des  chambres  où  l'on  introduit  de  l'acide  car- 
bonique, des  vapeurs  d'acide  acétique  et  de  l'air. 

Le  procédé  américain,  par  Me.  Dougall  NVhite 
Lead  C",  il  BufTalo  N.  Y.,  consiste  à  fondre  d'abord 
le  plomb  dans  des  chaudières  en  fonte.  Le  plomb  fon- 
du est  envoyé  par  une  séiie  de  petits  tuyaux  juxta- 
posés dans  une  chambre  en  maçonnerie,  où  un  jet 
de  vapeur,  qui  frappe  les  petits  tuyaux  sous  un  angle 
de  io",  pulvérise  le  métal  en  fusion.  Ce  produit  pul- 
vérulent est  tamisé  et  on  sépare  ainsi  la  partie  non 
utilisable  directement  et  qui  demande  à  être  refondue. 
i'oUO  à  2000  kil.  de  poudre  de  plomb  sont  mis  dans 
des  tambours  en  bois  rotatifs  avec  de  l'acide  acétique 
étendu. Celui-ci  est  introduiten  trois  fois:  on  prépare 
40  kil.  d'acide  à  80  "  '(,,  étendus  de  leur  poids  d'eau, 
et  le  premier  jouron en  ajoute  le  1  '3;  le  deuxième  1/3 
est  ajouté  le  troisième  jour,  et  le  troisième  I  3  le 
cinquième  jour.  La  durée  de  la  transformation  est 
de 7 jours, pendant  lesquelson  introduit  constamment 
de  l'air,  des  gaz  de  combustion  filtrés  et  un  peu  de 
vapeur.  Souvent  on  donne  aussi  de  l'eau,  quand  la 
vapeur  est  trop  sèche. 

Il  faut  éviter  que,  jiar  suite  d'un  excès  d'humidité, 
il  ne  se  forme  une  sorte  de  bouillie;  d'autre  part  la 
niasse  ne  doit  pas  être  trop  sèche,  sans  quoi  la  trans- 
tormation  est  trop  lente.  Les  gaz  qui  n'ont  pas  réagi 
sont  entraînés  par  une  cheminée:  il  reste  un  peu  de 
plomb  non  transformé  dans  les  tambours.  Au  bout 
de  sept  jours  on  met  le  produit  dans  un  appareil  mé- 
langeur, où  il  est  broyé  avec  de  l'eau.  La  bouillie 
mince  est  envoyée  dans  une  rigole  en  bois,  comme 
celles  qu'on  emploie  pour  les  sables  aurifères,  où  les 
grains  de  plomb  se  déposent.  Puis  vient  un  traite- 
ment au  carbonate  de  soude,  après  lequel  on  sèche 
le  blanc  de  plomb  ou  le  broie  avec  de  l'huile. 


Sl'LFOGLYCÉRATE  D'AMMOMAQUE  (Dyer 
and  Catico  Printer,  1903,  n"  2iS8.  p.  101  . 

On  sulfone  la  glycérine  dans  un  vase  en  plomb, 
muni  d'un  agitateur.  A  50  kil.  de  glycérine  pure,  on 
ajoute  assez  rapidement  50  kil.  d'acide  sulfurique. 
On  agite  encore  30  minutes  après  que  l'acide  a  été 
introduit  et  laisse  au  repos  6  heures.  Puis  on  ajoute 
32  kil.  de  chaux  en  poudre,  mélangés  avec  43  litres 
d'eau  froide.  On  remue  bien,  laisse  déposer  le  sulfate 
de  chaux  et  décante  le  clair  :  on  obtient  ainsi  envi- 
ron 43  litres  de  glycérine  sulfonée  à  24"  P>.  Pour  faire 
le  sel  ammoniacal,  on  étend  avec  de  l'eau  4  20°  B.  et 
neutralise  à  l'ammoniaque.  Ce  sel  est  employé  à  rai- 
son de  100  gr.  par  litre  de  rouge  vapeur  à  l'aliza- 
rine. 

Il  y  a  plus  (le  trente  ans  que  la  maison  Scheurer-Lauth 
et  C"  de  Thann  emploie  Us  sulfoglycêrates  dans  /c^ 
rouges  vapeur  à  l'alizaritie. 

n. 

.M.A.TIÉRES   PRE.MIÈBES 

Cl  IR    Foiniation  du  ,  par  M.  XIERE.XSTEI.V 

[J.Soc.  of  Client.  Ind.,  1903,  p.  899  . 

Un  fragment  de  peau,  qui  avait  été  traité  par  la 
formaldéhyde,  fut  bouilli  quelque  temps  dans  l'eau, 
jusqu'à  ce  qu'on  ne  pût  plus  déceler  la  présence 
d'aldéhyde  libre.  Le  cuir  fut  bouilli  3  heures,  avec 
23  ce.  d'eau  et  3  ce.  d'acide  sulfurique  normale  1/23. 
Il  ne  fut  pas  possible  de  constater  la  présence  de  for- 
maldéhyde dans  la  liqueur,  bien  qu'elle  eut  élé 
évidemment  libérée  de  sa  combinaison  chimique. 

Si  l'on  admet  que  le  groupe  CHO  est  un  lanno- 
phore,  la  peau  tannée  ou  le  cuir  doit  être  regardé 
comme  possédant  une  formule  analogue  à  celle  de 
la  base  de  Schiff,  d'après  l'équation  : 

R.XH2  -(-      CH^O      -*~  R.N  :  CU^ 

Peau.         Foriualtiéhyde.  Cuir. 

Si  les  matières  tannantes  végétales  sont  regardées 
comme  des  acides  tannonecarboniques,  dans  les- 
quels soit  le  CO,  soit  le  groupe  O.CO  agit  comme 
lannophore.  la  formation  du  cuir  tanné  avec  des 
matières  végétales  doit  être  représentée  par  l'équa- 
tion : 

R.NHi  +  R2.C.O.O.R3  =  R.N:C(R5).O.R3 
Peau.         Substance  tannante.  Cuir. 

R. 

TAXXOPHORE   C('^  (Le),    par  M.  XIEREX- 

STEIX   J.  Soc.  of  Chem.lnd.,  1903,  p.  899  . 

En  1872,  Baeyer  a  trouvé  que  le  pyrogallol,  con- 
densé avec  la  formaldéhyde,  donne  un  composé 
amorphe,  soluble  dans  l'eau,  qui  précipite  la  géla- 
tine de  ses  solutions,  et  a  en  général  des  propriétés 
semblables  à  celles  du  tannin.  Caro  et  Kahl,  qui  ont 
répété  ces  essais,  ont  trouvé  que  les  phénols  et  les 
acides  phénolcarboniques,  condensés  avec  la  formal- 
déhyde, donnent  des  dérivés  du  triphénylméthane  : 
le  pyrogallol,  en  particulier,  l'hexahydroxydiphényl- 
méthane  : 

(HO|3C«h2.ch2.c«H2(Oh;3. 

Mais  il  n'est  pas  fait  mention  du  composé  observé 
par  Baeyer. 

Considérant  que  les  dérivés  du  diphénylméthane 
ne  renferment  pas  le  groupe  tannophore  et  n'ont 
donc  pas  de  caractère  tannique,  l'auteur  a  répété  les 
essais  de    Baeyer,   d'une  part  avec    le  pyrogallol, 
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et  d'autie  part  avec  l'acide  i^alliqiic.  Il  a  (rouvé  que 
dans  les  deux  cas,  il  se  forme,  eu  même  temps  que, 
des  dérivés  insolubles  du  dipliénylméthane,  des 
cDinposés  solubles,  susceptibles  de  donner  des  préci- 
pités  insolubles  avec  la  ijélatine. 

Le  composé  soluble  formé  avec  l'acide  gallique  se 
trouve  être  l'acide  hexahydroxyaurinecarboxylique 
de  C.aro  : 


(U0)'(C0.0H)C6|I 
(IIO)3(CO.OII)C8Il'- 


\p/ 


(;«iHoii)-^<;ooii 


■-U 


Avec  le  pyrogallol,  on  a  probablement  le  corps: 

(H0pC6H\     /C''II-'(0tl|2 

C      I 
(IlOi^CeiI^/    \0 

Les  <lcux  renferment  le  groupe   lanno|ihore  C(\ 
(Cotirfjium,  tOUIH,  p.  221). 


MATIKRF.S  TAXXAXTES  donnnnl  de  la 
nciii-,  par  M.  .\IERE.\STEIi\(.A.  Soc.ofChem.  Ind., 

r.to:;,  p.  susi. 

Les  matières  tannantes  qui  sont  des  dérivés  du 
pyrogallol  possèdent  la  propriété  caractéristique  de 
former  à  la  surface  de  la  fleur,  qui  consiste  essen- 
tiellement en  acide  ellagique.  Pour  ce  ([ui  est  du 
dépôt  de  l'acide  ellagique  dans  les  libres  de  la  peau, 
l'auteur  estime  que  cet  acide  existe  dans  les  matières 
tannantes  sous  forme  d'un  glucoside  soluble,  et 
(■(imme  l'acide  ellagique,  suivant  les  deux  formules 
proposées  par  Dartli  et  Goldsclimidt  d'une  part  et 
C.rn'be  de  l'autie, 

C() 
/\  /O 

(in)):'.cqio(oyi)^(  I 

o.co 
/     \ 

lllOj-JC^II C'-.H|illI)-J 

\        / 
CÔ.O 

peut  exercer  une  action  tannante  sur  les  peaux,  à 
rause  de  la  jirésence  du  groupe  taniiophore  CO.O, 
un  certain  nombre  de  matières  tannantes  du  pyro- 
gallol on!  été  étudiées  en  détail.  Les  groupes  lîéM- 
gnés  par  l'auteur  comme  lannophorcs  sont  CdlO,  CO 
et  CO.O. 

Mijnibolana.  —  On  traite  30  gr.  de  niyrobolans 
il'abnrd  par  1  litre  d'eau  froide,  puis  par  I  litre  d'eau 
cliaude,  dans  un  appareil  à  extraction.  La  liqueur, 
après  repos,  laisse  déposer  l'acide  ellagique  de  cou- 
leur jaune  pâle.  Après liltration,  elle  fut  traitée  avec 
Ci  ce.  d'acide  sulfurique,  bouillie  20  minutes,  re- 
froidie et  liltréc. 

Cette  fois,  l'acide  ellagique  se  sépare  avec  une 
couleur  vert  sale.  Le  liquide  de  (iltration  fut  extrait 
d'abord  à  l'étber,  puis  à  l'acétate  d'èlhyle.  Dans  la 
solution  étliérée,  on  trouva  de  l'acide  gallique  et  du 
tannin  :  dans  la  solution  d'acétate  d'éthyle.de  l'acide 
gallique,  et  dans  le  résidu  aqueux  de  la  dextrose. 

Algarobitta.  —  Les  fèves  d'algarobilla  renferment 
W  à  i'i  "In  d'un  tannin  de  la  séiie  du  pyrogallol, 
<|ui,  si  on  évite  la  fermentation,  donne  un  cuir  légè- 
rement coloré,  dont  la  section  transversale  a  une 
teinte  bleuâtre.  L'auteur  a  observé  ([ue  l'éther  mé- 
lliylique  de  l'acide  gallique,  traité  par  un  excès  de 
lait  de  cbaux,  donne  une  coloration  bleu  foncé,  qui 
disparaît  si  l'on  agite  le  liquide  en  présence  de  l'air. 
C.omme  les  fèves   d'algarobilla  contiennent  de  cet 


élher,  il  est  probable  que  la  teinte  bleuâtre  de  la 
section  du  cuir  provient  de  la  formation  du  composé 
bleu  avec  la  chaux  dans  l'intérieur  de  la  peau,  où  il 
se  trouve  protégé  contre  l'oxydation.  L'auteur  a  vé- 
rifié directement  qu'un  cuir  tanné  au  myrobolan 
(qui  ne  renferme  pas  l'étlier  en  question),  en  pré- 
sence de  3  gr.  dudit  éther,  prend  une  teinte 
bleuâtre. 

On  soumit  I iii  gr.  de  fèves  d'algarobilla  à  l'extrac- 
tion avec  4  litres  d'eau  chaude  et  la  solution  fut 
laissée  au  repos  troisjours,  durant  lesquels  on  sépara 
20  gr.  d'acide  ellagicpie  brut,  rouge  foncé.  On  cons- 
tata la  présence  d'acide  gallique,  de  son  éther  mé- 
thylique,  de  dextrose  et  d'un  glucoside  donnant  du 
tannin.  L'acide  ellagique  brut  fut  traité  par  l'alcool 
qui  dissout  la  matière  rouge;  la  solution  alcoolique 
abandorma  des  cristaux,  qui,  fondus  avec  de  la 
potasse  à  ISo°,  donnèrent  les  réactions  de  la  phloro- 
glucine  et  de  l'acide  gallique. 

Qiiebracho.  —  Le  quebracho  Colorado  renferme, 
outre  les  acides  ellagique  et  gallique,  environ  20  "/o 
d'une  matière  tannante  de  la  série  de  la  catéchine,  qui 
consisterait  probablement  en  un  mt'lange  des  trois 
tannins  de  la  catéchine,  ayant,  comme  élément 
commun,  l'acide  protocatéchique. 


.M.\TIERES   COLOR.WTES 

COLOHAXT.S  Iclciitinoatioii  des)  sur  les 
nbrcs  animales,  par  .M.  GREEX  (/.  Soc.  of 
Dijers  and  Colourisls,  lOOii,  22G). 

L'auteur,  pour  le  moment  du  moins,  laisse  de 
côté  les  mélanges  de  colorants  quelconques  dont  la 
détermination  constitue  souvent  un  fort  difficile 
problème, etse  borneàexaminer  les  couleurs  simples 
et  les  mélanges  de  colorants  de  la  même  classe.  On 
ne  pourra  donc  se  servir,  pour  caractériser  les 
groupes,  que  de  propriétés  chimiques  dépendant, 
non  de  particularités  individuelles,  mais  do  dllfè- 
rences  générales  de  structure  chimique,  de  sorte  que 
les  colorants  d'une  même  famille  se  trouvent  groupés 
ensemble,  sans  égard  pour  leurs  nuances.  Une  autre 
raison  pour  admettre  ce  principe  comme  satisfai- 
sant, c'est  que  toute  méthode  didentilicalion  doit 
pouvoir  s'appliquer,  tant  au  point  de  vue  chimique 
qu'à  celui  de  la  teinture,  aux  nouveaux  colorants 
(pii  apparaissent  constamment  et  dont  les  réactions 
particulières  sont  encore  inconnues. 

Les  matières  colorantes  peuvent  être  classées  de 
doux  manières,  soit  d'après  leurs  propriétés  tincto- 
riales, basiques,  acides,  salines  (directes\àmordanls, 
pour  cuve,  etc.,  soit  d'après  leur  chromophore,  c'est- 
à-dire  d'après  les  groupes  nitro,  azo,  triphénylmé- 
thane,  azine,  oxazine,  Ihiazine,  acridine,  pyrone, 
anthracène,  etc.,  qu'ils  renferment.  En  premier  lieu, 
l'auteur  emploie,  pour  déterminer  les  propriétés 
tinctoriales  du  colorant  sur  la  libre,  des  réactions 
opposées  à  son  mode  d'emploi  en  teinture.  Pom- 
établir  les  relations  de  parenté  chimique  du  colo- 
rant, l'auteur  a  recours  à  une  modilication  do  la 
méthode  indiquée  par  lui  en  1803,  laquelle  repose 
sur  la  manière  différente  dont  les  leucodérivés  se 
comportent  à  l'oxydation.  Otle  méthode  consiste  à 
réduire  le  colorantà  la  poudre  de  zinc  et  à  réoxyder 
le  leucodérivé  par  l'air  ou  l'acide  chromique.  Tandis 
que  les  corpsnitrés,  nitrosés  etazoïquessont  complè- 
tement décomposés,  les  colorants  qui  peuvent  être 
regardés  comme  ayant  ime  structure  ortho(iui- 
nonique  donnent  des  leucodérivés  se  réoxydant  faci- 
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lement  pour  redonner  le  colorant  primilif,  el  ceux 
dont  la  struclure  probable  est  paraquinonique  four- 
nissent des  leucodérivés  stables  à  l'air,  mais  réoxy- 
dables par  l'acide  chroniique.  11  existe  un  groupe  de 
colorants  non  réductibles,  elles  couleurs  d'alizarine 
passent  au  rouge  ou  au  brun,  mais  ne  sont  ]ias 
décolorées. 

(les  réactions  peuvent  être  accomplies  d'une  faron 
satisfaisante  sur  les  fibres  de  la  laine  et  de  la  soie, 
si  l'on  emploie  l'hydrosullite  comme  réducteur  el  le 


persulfate  de  potasse  comme  oxydant.  Les  leucodé- 
livés  formés  restent  en  grande  partie  sur  la  libre, 
tandis  que  les  produits  de  décomposition  des  colorants 
azoïques  sont  entièrement  éliminés  par  les  lavages. 
La  substitution  du  persulfate  à  l'acide  cliromique 
est  avantageuse,  à  cause  de  la  couleur  de  celui-ci. 

Le  tableau  suivant  montre  la  tenue  générale  des 
dilTérents  groupes  chimiques  de  colorants  sur  les 
libres  animales,  vis-à-vis  des  agents  réducteurs  el 
oxydants. 


Décolorés  par  l'iiydrosullile. 

Pas  altérés 
par  l'hydrosuinie. 

.\on  déo.lorcs, 
mais  l)iuiiis,    louleur 

Couleur  revenant 
à  Pau-. 

Couleur  nerevenanl  pas 
mais  avec  le  persulfali-. 

Couleur  ne  revenant 
,,as  à  lair. 

primitive  levenant 

par  lair 

ou  le  persulfate. 

Azines. 
Oxaziucs. 
Thiazines. 

Indigo. 

Groupe 

du 

triphénylméthane. 

Groupes 

nitro,  Dilroso  et 

azo. 

Groupes  de  pyrone, 
acridine,  quinoléiue  el 

Ihiazol. 

Quelques  membres  du 

groupe 

de  l'anlhracùne. 

La  plupart 

des  colorau  ts  du  grou  pe 

de 

l'authracène. 

Le  groupe  colorant  el  la  parenté  chimique  étant 
établis  pour  une  matière  colorante,  la  considération 
de  la  nuance  limitera  le  choix  possible  à  un  petit 
nombre  de  produits.  L'emploi  de  l'acide  sulfurique 
concentré  ou  de  l'acide  ehlorhydrique  fort  peut 
souvent  être  utile  à  ce  moment.  11  est  bon  aussi  de 
comparer  la  nuance  el  les  réactions  de  l'échantillon 
à  essayer  avec  celles  d'un  échantillon  leinl  avec  la 
couleur  à  laquelle  on  sou|ii;onne  avoir  affaire. 

Réactifs. 

Les  réactifs  à  employer  sont  les  suivants: 

["Ammoniaque  étendue  (!  "/o). 
i"  Ammoniaque  étendue  el  alcool. 

1  ce.  ammoniaque  conc. 
50  —  alcool  foil. 
50  —  eau. 

i"  Acide  acétique  étendu  ("J"/»)- 
5c.c.  acide  acétique  glacial. 
95  —  eau. 

4°  Alcool  étendu  (I  :  1'!. 

5"  Acide  ehlorhydrique  étendu  ,1  :  10). 

0°  Soude  caustique  rlO  "I^J. 

1"  Hydrosulfite  A. 

Solution  à  10  "/„  d'hydrosulfite  NF  (M.  L.  D.)  ou 
d'hyraldile  (Cassella).  La  solution  esl  légèrement 
alcaline  ;  dans  certains  cas,  pour  les  jaunes  azoïques 
par  exemple,  il  faut  emplover  un  hydrosulfile  acide 
(hydrosullileB). 

8"  ni/drosulfite  B. 

200  ce.  hydrosulfile  A. 

1   —  acide  acétique  glacial. 

9°  Persulfate  de  potassium. 
Solution  saturée  à  froid. 

10" -l-;^(a<e  de  soude  ("i  »/„). 

Mode  opératoire. 

Les  réactions  se  font  dans  les  tubes  à  essai  avec 
des  échantillons  de  20  à  2o  millim.  carrés,  qui  sont 
recouverts  de  25  à  3j  millim.  du  réactif.  Le  degré 
d'affaiblissenienlde  la  nuance  est  évalué  par  compa- 
raison de  la  nuance  qui  subsiste  avec  celle  de 
l'échantillon  primilif. 


Il  est  avantageux,  si  l'on  fait  bouillir  avec  l'acide 
acétique  ou  l'ammoniaque  étendus,  de  répéter 
l'extraction  :  le  dégorgeage  esl  plus  fort  el  on  évite 
avec  les  colorants  acides  que  le  coton  ne  se  salisse  a 
la  première  extraction  énergique.  Pour  les  essais  à 
l'ammoniaque  étendue  et  à  l'acétate  de  soude,  l'échan- 
tillon esl  mis  dans  un  tube  à  essai  avec  un  petit 
bout  de  tissu  de  coton  mercerisé  el  bouilli  le  temps 
prescrit.  Si  la  nuance  esl  pâle,  on  prendra  un  échan- 
tillon d'essai  plus  grand  el  celui  de  coton  plus 
petit. 

L'ammoniaque  étendueest  remjilacée  parl'ammo- 
niaque  alcoolitiue  dans  le  cas  des  colorants  violets 
el  noirs,  parce  que  les  colorants  acides  s'extraient 
moins  facilement  el  que  le  colon  est  moins  exposé  à 
se  salir. 

En  faisant  les  essais  de  réduction,  l'échantillon 
est  bouilli  de  1/4  de  minute  à  1  minute  avec 
l'hydrosullite,  rincé  à  l'eau  courante,  et  mis  sur  du 
pa|)ier  blanc,  pendant  1  heure.  Avec  la  plupart  des 
colorants  qui  forment  des  leucodérivés  oxydables  à 
l'air,  la  couleur  revient  immédiatement  ou  en  peu  de 
minutes;  mais,  pour  d'autres  colorants,  il  faut  plus 
de  temps.  La  réaction  est  hàlée  en  exposant  l'échan-  «^ 
tillon  aux  vapeurs  d'ammoniaque.  Si  la  couleur  ne 
revient  pas,  l'échanlillon  est  ctiauiré  à  l'ébullilion 
dans  un  tube  à  essai  avec  un  peu  d'eau,  elon  ajoute 
de  la  solution  de  persulfate  de  polassium,  goutte  à 
goutte,  en  évitant  d'en  mettre  un  excès.  Si,  même 
dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  recoloration,  c'est 
qu'on  avait  alfaire  à  un  azoique. 

L'inlensiléde  lacouleur  régénérée  varie  beaucoup 
avec  les  cas:  tandis  qu'avec  certains  colorants  cette 
intensité  esl  égale  à  celle  de  la  couleur  primitive, 
d'autres  ne  présentent  qu'une  coloration  très  faible, 
probablement  par  suite  de  la  plus  grande  solubilité 
de  leurs  leucodérivés.  La  safianine  et  ses  dérivés 
azoïques  donnent  par  réoxydation  du  leucodérivé 
une  coloration  violette,  qui  esl  due  à  la  condensa- 
lion  de  la  leuco-safranine  avec  la  formaldéhyde  de 
l'hydrosuinie  NE. 

Les  réactions  données  par  la  fibre  de  la  laine 
semblent  s'appliquer  à  la  soie,  d'après  les  résultats 
obtenus  pour  celle-ci  avec  un  certain  nombre 
d'entre  elles.  Par  contre,  le  coton  et  les  fibres 
végétales  demandent  un  Iraitemenl  plutôt  différent. 
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L"aulcui'  donne  une  liste  des  colorants  qui  peu- 
vent servir  à  obtenir  les  nuancrsjaunes  et  oranges, 
rouges,  violettes  et  pourpres,  l)leues,  verles,  brunes, 
nuiies  et  grises. 


Mélanges  de  colorants. 

Rien  que  l'inlnntion  de  l'auteur  ne  soit  pas  do 
ilouner  dans  ce  mémoire  la  solution  complète  de  la 
détermiiialion  des  colorants  qui  constituent  des 
mélanges,  il  croitutiled'énoncer  quel(|ues  principes 
généraux  sur  cette  question. 

Si  un  mélange  renferme  deux  ou  plus  de  deux 
colorants  appartenant  au  même  groupe  chimique 
et  tinctorial,  il  se  comportera  comme  un  colorant 
simple,  bien  que  des  différences  sullisanles  se  pré- 
sentent au  cours  de  la  dissolution  ou  de  l'action  des 
réactil's,  |»our  donner  la  possibilité  de  distinguer  ou 
même  de  séparer  les  constituants  du  mélange. 
.\insi  un  vert  formé  par  un  mélange  d'un  jaune 
azoïque  acide  et  d'un  bleu  azoïque  acide  pourra  être 
analysé  par  une  réduction  à  l'hydrosuUite,  car  le 
bleu  sera  réduit  le  premier  et  la  nuance  passera  du 
vert  au  jaune,  avant  la  décoloiation  ;  il  ne  se  pro- 
duira pas  de  recoloralion  par  oxydation.  De  plus,  si 
l'on  extrait  le  mélange  à  l'ammoniaque  étendue,  le 
jaune  est  généralement  enlevé  le  jiremier  et  peut 
être  cédé  à  un  autre  morceau  de  laine  pour  des  essais 
ultérieurs. 

Lesjnélanges  de  couleurs  appartenant  à  des  groupes 
différents  montreront  généralement  tout  de  suite 
leui'  composition  complexe.  Par  exemjde,  un  bleu 
maiine,  obtenu  avec  un  bleu  patenté  et  un  orange 
azoïque,  donnera  par  réduction  d'abord  un  bleu  vif, 
puis  se  décoloreia  et,  par  réoxydation  au  persulfate, 
redonnera  la  nuance  du  bleu  patenté. 

Si  l'on  a  employé  un  mélange  de  colorants  azine, 
oxazine  etthiazine  et  dutripliénylméthane,  les  trois 
premiers  seuls  se  recoloreront  à  l'air  et  le  dernier 
par  l'action  du  persulfate. 

On  peut,  dans  bien  des  cas,  par  une  extraction 
fractionnée  à  l'alcool  ou  à  l'acide  acétique  étendus, 
opérer  lasé|)aration  totale  ou  partielle  des  colorants, 
le  colorant  extrait  servant  à  teindre  un  échantillon 
blanc  de  laine  ou  de  soie  pour  de  nouveaux  essais. 

.Nous  renverron>  le  lecteur  au  mémoire  original, 
où  il  trouvera  les  tableaux  détaillés  des  réactions 
correspondant  ù  chaiiue  colorant. 


TEINTURE 

Ti:i.\Triti:  DI:  L.V  LAIM:  (8ur  ta  en  bain 
acide,  par  M.  K.  K.MCCUT  [Zcits.  Farbcn  u.  Tcxlil 
Industrie!,  11)05,  p.  3iJ'J. 

Cet  article  de  polémique  renferme  dintéressanls 
essais  de  l'auteur  sur  l'aclion  (|u'exerce  le  sulfate  de 
soude  sur  la  laine  teinte  avec  le  rouge  solide  1!. 

La  teinture  a  été  faite  de  la  façon  suivante: 

in  gr.  laine. 

0,3  —  rou^'e  solide  lî,  à  8  J  »;„. 
0,ô —  acide  sulfurique. 
1  —  sulfate  de  sourie  crist. 

dans  1  litre  d'eau,  à  l'ébullition,  I  heure. 

Un  a  extrait  'ù  gr.  de  la  laine  ainsi  teinte  avec 
500  c.  c.  d'une  solution  de  sulfate  de  soude  à  1  "/o,  à 
l'ébullition,  pendant  10  minutes.  L'opération  a  été 


répétée  .'(  fois  de  suite.  Laiiuanlitéde  colorant  extrait 
a  été  dosée  au  moyen  du  chlorure  de  titane. 

1"  exlrai-tion 0,009'.).'> 

2'  —         0,OI42ii 

3'  —         0,0132G 

4°  —         0,01823 

Toial 0,055"D 

Couleur  primitive  sur  la  fibre..     0,12930 
Couleur  restaut  sur  la  Tibre 0,07301) 

Dans  un  essai,  5  gr.  de  la  même  laine  ont  été 
bouillis  1  heure  avec  300  c.  c.  de  solution  de  sulfate 
de  soude  à  2  "'„. 

La  ([uantité  de  couleur  enlevée  fut  de  0,02lo6. 

Il  résulte  deces  essais  (|ue,  lors  de  l'ébullition  avec 
le  sulfate  de  soude,  il  s'établit  un  équilibre  dans  le 
sens  de  la  théorie  d'Ilallitt  et  (|ue  l'extraction  com- 
plète de  la  matière  colorante  ne  serait  possible  (|u'en 
changeant  un  certain  nombre  de  fois  la  solution  de 
sulfate  de  soude. 

Dans  leau  bouillante,  5  gr.de  la  même  laine  n'ont 
abandonné  dans  les  dix  premières  minutes  que 
0,00010  gr.  de  colorant,  et  en  répétant  l'opération  la 
quantité  de  couleur  enlevée  est  si  faible  qu'elle  n'est 
perceptible  qu'en  couche  épaisse,  et  n'est  pas  dosable 
par  le  chlorure  de  titane. 


FOHM.VLDÉIIYDE  (Emplois  de  la)  en  lein- 
tnre,  impression,  etc.,  par  M.  J.  COLLIXCi- 
WOOU  (7.  Soc.of  Dycrsaïul  Colowists,  lîlOo,  p.  îW). 

Le  blanc  de  zinc  peut  être  fixé  sur  coton,  au 
moyen  de  la  formaldéhyde.  La  couleur,  épaissie  à 
la  caséine,  renferme  du  blanc  de  zinc  et  du  borax. 
On  imprime  et  vaporise  dans  une  cuve,  où  une  solu- 
tion de  formaldéhyde  à  40  "/i,  est  introduite  par  un 
tuyau  percé  de  trous.  La  formaldéhyde  se  vaporise 
et  fixe  à  la  fois  la  caséine  et  le  blanc  de  zinc. 

La  formaldéhyde  a  une  action  spéciale  sur  la  laine. 
Elle  coagule  la  gélatineet  les  substances  semblables 
à  la  colle  :  elle  agit  de  même  sur  la  kératine,  qui 
devientinsoluble,  la  laine  durcissanten  inème  temps. 
U  existe  deux  méthodes  de  traitement  delà  laine  parla 
formaldéhyde.  On  expose  la  laine  à  l'aclion  des 
vapeurs  froides  ou  tiédes  de  la  formaldéhvde,  ou 
bien  on  la  passe  dans  un  bain  de  formaldéhyde, 
plus  ou  moins  concentrésuivantia  durée  du  contact, 
selon  l'effelàobtcnir.  La  libre  elle-même  souffre  très 
peu  du  traitement  et  conserve  sa  structure  dans  les 
solutions  de  soude  caustique.  Les  terres  alcalines  et 
les  sulfures,  quelle  que  soit  la  durée  de  l'ébullition 
ou  du  vaporisage,  n'altèrent  pas  la  laine  comme 
d'ordinaire.  Celte  circonstance  est  avantageuse  |)our 
le  cas  où  la  teinture  se  fait  prés  du  point  d'ébullilion 
et  en  bain  fortement  alcalin,  comme  ]iour  les 
couleurs  au  soufre. 

De  la  laine  brute,  qui  a  été  exposée  quelques 
heures  aux  vapeurs  de  formaldéhyde  ou  plongée 
dans  une  solution  à  4  "/„,  peut  être  nettoyée  à  des 
températures  plus  élevées  et  avec  des  bains  plus 
alcalins. 

Lors  de  la  cuite  de  la  soie,  la  perte  de  poids  est 
due  en  grande  partie  à  la  séricine,  ou  colle  de  la 
soie,  qui  se  dissout  dans  le  liain  de  savon.  Cette  perte 
de  poids  peut  être  fortement  atténuée,  si  l'on  pas>e 
la  soie,  avant  la  cuite,  dans  une  solution  de  formal- 
déhyde à  1-2  ",'„. 

L'apprêt  peut  être  rendu  plus  solide  à  l'eau  par  un 
traitement  à  la  formaldéhyde.  Vis-à-vis  des  corps 
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comme  l'amidon,  la  farine,  la  gomme,  etc.,  la  formal- 
déhyde  agit  comme  antiseptique,  dans  des  cas  où  le 
chlorure  de  zinc,  le  sublimé  corrosif,  l'acide  salicy- 
lique  et  le  phénol  sont  sans  action.  La  proportion  à 
employer  est  de  2  gr.  de  formaldéliyde  par  litre 
d'épaississant. 

Le  principal  emploi  de  la  formaldéhyde  en  teinture 
est  la  li.vation  des  couleurs  teignant  directement  le 
coton,  et  en  particulier  les  noirs.  Les  tissus  teints 
sont  à  cet  effet  passés  20  minutes  environ,  à  Oo"-!")", 
dans  la  solution  de  formaldéhyde. 

L'auteur  a  essayé  le  procédé  avec  les  eouleuis 
basiques,  acides,  directes  et  d'alizarine.  Les  colorants 
directs  employés  furent  :  bleu  ciel  diamine,  chryso- 
phénine,  vert  Columbia  et  brun  dianile  :  ce  dernier 
seul  se  trouve  modifié  dans  sa  nuance,  qui  devient 
plus  jaune.  Après  teinture,  on  passait  20  minutes 
dans  une  solution  renfermant  ij  parties  de  formal- 
déhyde à  16"  T.  pour  300  d'eau,  en  entrant  à  !30" 
pour  arriver  à  "l'.i". 

Des  échantillons  traités  et  non  traités  furent 
traités  avec  de  la  laine  et  du  coton  blanc  et  on  les 
soumit  à  l'action  d'un  lessivage,  de  l'acide  et  de  la 
lumière.  Le  lessivage  fut  donné  avec  du  savon  à 
-')  gr.  par  litre,  lo  minutes  à  00".  Pour  l'essai  à 
l'acide,  les  échantillons  étaient  plongés  dans  de 
l'acide  acétique  à  4"  T.,  1  heure  à  60°.  L'exposition 
à  la  lumière  dura  30  jours.  Les  échantillons  traités 
par  la  formaldéhyde  1  ésistèrent  mieux  au  lessivage  et 
à  l'acide,  mais  non  à  la  lumière,  que  les  non  traités. 

On  teignilensuite  Gnoirs  directs,  noirdiamine  BH, 
noir  jais  diamine  OR,  noir  dianile  C,,  noir  Columbia 
FF,  noir  Zambèze  D.  et  noir  direct  E,  en  employant 
8  o/o  de  colorant  et  20  0/0  de  sel  marin  pour  300  ce. 
d'eau.  Les  noirs  ne  furent  pas  diazotés  et  développés. 
Le  traitement  à  la  formaldéhyde  donna  plus  de 
solidité  aux  acides  et  surtout  au  lessivage  :  la  nuance 
des  noirs  ne  fut  pas  modiliée.  Ce  furent  surtout  les 
noirs  diamine  Bll  etjais  Cil  qui  se  tirent  remarquer 
au  point  de  vue  de  l'elTet  produit.  Avec  les  noirs 
diazotés  et  développés,  l'effet  du  traitement  est  peu 
prononcé.  On  employa  le  noir  diamine  BH,  le 
diaminogène  B,  le  noir  diazo  G,  et  le  noir  direct  D: 
8  "/o  de  colorant,  30  "/(,  de  sel,  en  entrant  à  tiède 
et  faisant  bouillir  i5  minutes.  Chacun  des  noirs  fut 
développé  différemment  :  le  premier  avec  la 
phénylènediamine,  le  second  et,  le  troisième  avec 
le  [j-naphtol,  et  le  quatrième  avec  la  loluylène- 
diamine.  Ces  noirs  sont  par  eux-mêmes  solides  et  le 
traitement  à  la  formaldéhyde  ne  sembla  pas  avoir 
sensiblement  augmenté  la  solidité. 

Deux  traitements  des  couleurs  teintes  sur  laine 
furent  essayés,  c'est-à-dire  que  la  laine  fut  traitée, 
avant  et  après  teinture,  avec  une  solution  de  3  c.  c. 
formaldéhyde  dans  300  c.  c.  d'eau  :  on  entrait  à  'M° 
pour  arriver  à  73",  l'opération  durant  20  minutes. 

Les  4  colorants  essayés  étaient  :  violet  Cuinée, 
jaune  naphlol,bleu  méthylène,  écarlate diamine 3B. 
Deux  échantillons  étaient  teints  en  bain  acide  ren- 
fermant 20  "/o  de  sulfate  de  soude,  i  "/„  d'acide 
sulfurique  et  2  "/„  de  colorant.  Une  autre  série  de 
deux  échantillons  fut  teinte  avec  20  "/o  de  sulfate 
de  soude,  sans  acide  sulfurique.  Le  traitement  à 
l'aldéhyde  après  la  teinture  ne  modifia  pas  les 
nuances,  à  part  le  bleu  méthylène  qui  souiTril 
beaucoup. 

Toutes,  à  l'exception  de  ce  dernier,  étaient  solides 
à  l'acide  et  au  lessivage. 

Le  bleu  méthylène  déchargea  considérablement 
sur  la  laine  et  le  coton. 


Les  échantillons  traités  étaient  pourtant  un  peu 
plus  solides  que  les  non  traités. 

Des  résultats  semblables  furent  obtenus  avec  les 
échantillons  traités  à  la  formaldéhyde  avant 
teinture.  Les  colorants  employés  étaient  le  violet 
Cuinée,  le  bleu  méthylène,  l'écarlate  diamine  3B  et 
le  bleu  d'alizarine  SAE. 

Des  nuances  très  foncées  furent  obtenues  sur 
coton  avec  les  colorants  basiques,  au  moyen  d'un 
mordant  de  bisulfite,  formaldéhyde  et  résorcine. 
Le  mordançage  se  faisait  en  un  bain  et  consistent 
dans  la  précipitation,  qui  se  produisait  dans  laflbre, 
par  le  refroidissement  du  bain.  Le  précipité  est  un 
composé  insoluble,  comjilexe,  de  résorcine,  formal- 
déhyde et  de  bisulfite  de  soude  :  il  ne  faut  pas 
l'exposer  à  l'air  avant  la  teinture.  On  dissout 
16  grammes  de  résorcine  dans  1  litre  d'eau  chaude, 
puis  ajoute  2/3  de  litre  de  bisulfite  à  48" T.,  et  1/3  de 
litre  de  formaldéhyde  à  16°  T.,  en  remuant  constam- 
ment. 

Les  écheveaux  de  coton  furent  introduits  dans  ce 
bain  brun  rougeàtre  à  73°  et  manœuvres  quelques 
minutes.  Le  composé  insoluble  commence  à  se 
former  après  peu  de  minutes  :  on  sort  les  écheveaux 
au  bout  de  43  minutes,  les  ex))rime  et  les  rince 
légèrement.  Ils  sont  de  couleur  rosée  et  durs  au 
toucher. 

Les  bains  de  teinture  renfermaient  20  ",'0  de  sel 
marin  pour  300  c.  c.  d'eau.  Les  échantillons  étaient 
introduits  dans  le  bain  chaulfé  à  O!'.';  puis  on  mon- 
tait à  l'ébuUition  et  y  restait  43  minutes.  Les  nuances 
obtenues  avec  ce  mordant  ne  sont  pas  du  tout  so- 
lides et  ne  résistent  pas  à  un  lavage  énergique  à 
l'eau   tiède. 

(Cependant  on  peut  obtenir  des  couleurs  solides 
sur  un  mordant  de  caséine  et  de  formaldéhyde.  (lu 
dissout  30  grammes  de  caséine  dans  1  litre  d'eau 
bouillante,  additionnée  d'assez  de  borax  pour  pro- 
duire une  dissolution  complète.  Les  écheveaux  de 
coton  sont  inlioduits  dans  la  solution  bouillante  et 
retirés  au  bout  de  43  minutes,  tordus  et  passés  dans 
un  bain  renfermant  23  parties  de  formaldéhyde  pour 
300  parties  d'eau,  pendant  15  minutes,  en  les  ma- 
nœuvrant bien  tout  le  temps.  La  fibre  du  coton 
ne  semble  |)as  modifiée;  lacomposé  de  caséine  préci- 
pitée dans  la  libre  est  blanc  et  ne  rend  pas  le  coton 
dur  au  toucher. 

Les  écheveaux  ainsi  mordancés  furent  teints  avec 
des  colorants  acides  et  basiques.  La  teinture  avec 
ces  premiers  se  fit  avec  i  "/n  de  matières  colorantes, 
20  "/„  de  sulfate  de  soude  et  300  ce.  d'eau  ;  les  éche- 
veaux étaient  introduits  dans  le  bain  chauffé  à  00", 
que  l'on  portait  doucement  à  l'ébuUition,  où  l'on 
restait  20  à  30  minutes.  Les  écheveaux  étaient  lavés, 
tordus  et  séchés.  Les  4  couleurs emi)loyées  étaient  le 
viidet  acide,  le  bleu  pour  laine,  le  jaune  naphtol  et 
l'azorubine.  La  seconde  et  latroisième  donnèrent  de 
belles  nuances,  les  autres  n'étaient  pas  très  bonnes. 
Les  bains,  à  l'exception  du  bleu,  étaient  mal  épui- 
sés. 

Tressé  avec  de  la  laine  et  du  coton,  et  lessivé, 
comme  on  la  indiqué  plus  haut,  le  bleu  pour  laine 
seul  se  montra  solide;  le  jaune  naphtol  était  com- 
plètement enlevé,  le  violet  acide  et  l'azorubine  ayant 
beaucoup  perdu. 

[jBs  colorants  basiques  furent  teints  avec  20  "/„  de 
sel  marin,  I  "igde  matière  colorante  et  300  c.  c.  d'eau. 
Le  coton  était  introduit  à  60°  et  l'on  montait  douce- 
ment à  80",  température  où  l'on  restait  20  minutes  : 
tous  les  bains  s'épuisèrent,  et  donnèrent  de  belles 
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nuances  \  ives.  Les  3  colorants  employés  résistèrent 
bien  au  lessivage. 

En  résumé,  le  traitement  à  la  t'ormaldéhyde  est 
uvanlageux,  car  il  augiiienle  la  solidité  des  couleurs 
teintes.  La  libre  du  colon  n'est  ni  alta(iuée,  ni  affai- 
blie ;  celle  de  la  laine  duicit  et  devient  plus  cassante. 
Le  plus  grand  avantage  de  remploi  de  la  lormal- 
déliyde  en  teinture  consiste  dans  l'augmentation  de 
solidité  au  lessivage  des  colorants  directs,  et  le  pro- 
cédé est  surtout  applicable  au  coton. 

B. 

IMPRESSION 

.XRTICLE  ULKl'  CUVÉ  Imitation  de  n 
i<Hi;>:ô  NUI- coton,  par  .M.  A.  TOBISCIl  {Far!;cv- 
'/.cilunij,   l'.Kt:;,  p.  iiil  I. 

(In  foularde  en  tannin  à  :20  ou  10  gr.  par  litre, 
suivant  la  nuance  à  obtenir,  et  sèche  à  la  hot-flue. 
Les  pièces  sont  enroulées  puis  foulardées  en  sel 
d'antimoine,  10  gr.  par  litre  pour  bleu  clair  et  ta  à 
;;o  gr.  pour  bleu  foncé  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  car- 
bonate de  soude.  F^es  pièces  séchées  sont  imprimées 
à  la  soude  caustique  pour  ronfler  le  tannin,  et 
passées  dans  le  pclit  Mallier-Plall,  la  vapeur  étant 


aussi  sèche  que  possibfe,  pour  éviter  les  coulages. 
Le  même  jour  on  passe  la  maichandise  en  acide 
sulfurique  étendu,  au  large,  et  lave  en  boyaux.  On 
sèche  et  enroule  les  i)ièces  au  nombre  de  1 1  de 
12  mètres  pour  la  marchandise  légère  et  de  10  de 
:iO  mètres  pour  la  marchandise  lourde.  La  teinture 
se  fait  au  jigger  : 

Hh'u  rhilr. 

200  gr.  colle. 

400  —  alun, 
l  0,ô  à  0,0  "/o  bleu  indigo  SBR  conc.  (Geigy,  B;Ue), 
}  250  ce.  acide  acétique. 

Bleu  foiirc. 
400  gr.  colle. 
1  "/«bleu  MSC  (Geigy). 
0,5  o/o  bleu  éthylène  (Geigy). 
300  ce.  acide  acétique. 

Pour  bleu  clair  on  donne  2  tours  à  froid,  t  à  chaud 
et  2  au  bouillon  ;  pour  bleu  foncé  on  reste  île  2  à 
i  fois  plus  de  temps.  On  passe  ensuite  en  eau  chaude, 
puis  fioide.  Le  blanc  est  très  bon  en  général  ;  s'il 
est  défectueux,  on  savonne  à  chaud  et  chlore  aux 
tambours  avec  chlorure  de  chaux  à  1/4-1/2"  15. 
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FinUES    TEXTILES. 

Dispositif  ponr  la  fabrication  îles  lils  artifi- 
ciels par  «lissolntion  de  la  cellulose  dans 
l'oxvde  de  cuivre  alcalin  Linkmeijer]  {is.  F. 
352J28,  2(1  mars-12  août  ItiOlJ). 

Les  lils,  formés  dans  le  récipient  I,  trouveront  la 
fourche  2  qui  les  réunit  avant  qu'ils  atteignent  le 


Dispositif  pour  la  fabrication  de  lils  aitifieiels. 

tambour  ."?  tournant  ;  au-dessous  de  ce  tambour  se 
trouve  un  pot-bobine  i  animé  d'un  mouvement  de 
va-et-vient,  ce  qui  fait  déposer  les  lils  en  couches 
uniformes,  superposées  et  croisées,  et  empêche 
l'adhérence  des  différents  brins  de  fil. 


Dispositif  pour  le  dévidage  et  l'cnvida^fc 
des  fils  de  soie  artificielle  [L'mUmcyer]  ii.  v. 
35253o,  20  mars-12  août  lOO.'l 


Dispositif  pour  le  retordage  et  l'onvid 
de  soie  artilicieU. 


se  des  fils 


Le  fil  du  pot-bobine  2  est  retord  par  la  rotation 
du  support  3,  le  lil  retord  est  enroulé  en  écheveaux 
sur  le  tambour  0. 
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PRODUITS  CHIMIQUES. 

1°  MINERAI  X.  —  Prodiiotion  d  h.vilrosuintes 
secs   pnrfaitcniciit    «stables   [Bailisc/tp]   (u.  f. 

341718,  add.J--i  du  6  inai-10  oct.  1005). 

L'hydrosuinte  de  zinc,  traité  par  un  alcali  en  solu- 
tion concentrée,  se  transforme  en  hydrosullite  so- 
dique  exempt  deau  de  cristallisation. 

Ex.  10  k.  hydrosulfite  de  Zn  sont  incorporés  peu  à 
peu  à  40  k.  soude  à  40" B.,  en  agitant  et  refroidissant 
au-dessous  de  20-25°  C.  ;  après  4  h.  on  essore,  lave 
à  l'alcool  et  sèche  à  50"  C,  sur  acide  sulfurique. 

Production  dhydfosiiintes  exempts  d  eau  et 
pai-raitoiiient  stables  [Badische]  (b.  f.  354^73, 
15  niai-2  oct.  I'.iOj). 

Pour  précipiter  l'hydrosulfite  exempt  d'eau  à  l'aide 
du  sel  marin,  on  chaulfe  à  50-60"  C,  laisse  30  à 
60  minutes,  lillre  chaud  et  lave  à  l'alcool,  chaud 
puis  froid. 

2o  ORGANIQUES.  —  Procédé  de  fabrication 
dn  dérivé  diprop.vlacét.vlé  de  la  ;).-phénétî 
dine  [Ad.  Gesel.  Berlin  lu.  r.  354019,  14  mar*- 
9  oct.  1005). 

(tn  fait  agir  le  dipropylacétique  sur  la  //.-phéiiéti- 
dine. 

Procédé  de  production  des  acides  dial- 
co.ylbarbituri(|iies  à  l'aide  des  urées  cvan- 
dialco^laeét.vliques  J/ocA  n.  f.  35*4452, 
20  mars-6  oct.  1905). 

Perrectionnenients  à  la  fabrication  d'acide 
îH.-iodo-o.-oxy-ebinolin-ana-SHlfoniqne    [H. 

(iriej:    ia.  f.  354007,  5  mai-26  sept.  1005). 

Cet  antiseptique  puissant  —  une  solution  au 
1/10000"  empêche  toute  moisissure  —  est  emplové 
pour  la  conservation  des  aliments. 

Production       d'acides      thiazolsulfoni(|ucs 

[Bayer]  (u.  f.  353928,   6  mars--23  septembre  1005). 

15  k.  1.  îH.-nilrobenzaldéhyde  sont  ajoutés 
à  26  k.  2.  5.  aminonaphtol  7.  suifo  dans  200  litres 
d'eau  chaude;  après  solution,  le  benzylidène  amino- 
naphtol sull'onique  formé  est  traité  par  30k.  S  et  25  k. 
sulfure  de  sodium  ;  on  fait  bouillir24h.  à  reflux  11  ><e 

forme  la  base  :  \i\<^ 

et  se  copulant. 


diazulable 


Procédé  de  fabrication  d'un  nouvel  acide 
sulfonique    de    la    3.    4.    biehioro-aniline 

[Aclien-Geiel]  (u.  f.  353447,  16  niars-U  sept.  1005. 

Il-N 
Ce    nouvel  acide   :    Hu2S<(~\(:i    s'obtient    en 
Cl 
chauflant  à  215°  C,  162  p.  3.  4.  bichloro-aniline  et 
lOo  p.  sulfurique  66"  D. 

Procédé  de  production  de  paranitro  ox.v 
anthraquiuones  [Ba,je,]  b.  f.  35328i,  14  févi'.- 
7  sept.  1005). 

(|n  nitre  l'érythro-oxy-anlhraquinone,  la  chry- 
sazuie  et  l'anthrarufine  en  solution  sulfurique  en 
présence  d'acide  borique. 


Procédé  de  fabrication  de  uouveauxdérivés 
des  acides  dialco.vlbarbituriques  [Actien. 
Gcsellschaft]  ib.  f.  349922,  17  mai  1004-27  iuill 
1905). 

Procédé  de  préparation  des  acides  dialcoyl- 
barbituriques  [Cui/er]  ,b.  f.  353278,  7  févr - 
7  sept.  1005). 

Procédé  de  préparation  des  acides  dialco^tl- 
barbituriques  [Bayer]  ladd.  4753  du  7  févr.- 
28  sept.  1005  au  b.  f.  353278). 

Procédé  pour  la  préparation  de  la  niétato- 
lylseniicarbazide  [iiai/er|  (B.  f.  349968,  0  juin 
1004-18  août  1905). 

Cette  carbazide  H'C<^  ^Ml.MICONH-  est  ob- 
tenue en  traitant  la  m.-tolylhydrazine  par  l'urée, 
i'uréthane,  l'acide  cyanique,  etc. 

Procédé  pour  la  préparation  de  produits 
d'addition  de  phénols  et  la  séparation  de 
phénols,  de  mélanges  de  phénols  à  l'aide 
de  ces  produits  [Bayer]  (b.  f.  35oo23,  28  juin 
1004-24  août  1005). 

En  traitant  un  mélange  de  phénols,  par  un  alcali 
ou  un  carbonate,  il  se  forme  des  produits  d'addition 
lihénolalés  de  phénol,  ilont  on  utilise  les  solubilités 
différentes  dans  les  dissolvants  appropriés,  pour  les 
séparer. 

Procédé  de  fabrication  d'aldéhyde  forniique, 
d'acide  forniique,  d'alcool  méthylique  et 
de  leurs  dérivés   [D.  Lance  et  H.  S.  Elwortliy]. 

1°  On  oxyde  le  méthane  par  l'eau  oxygénée;  on  a 
directement  de  l'alcool  méthylique. 

2°  L'addition  de  sels  magnésiens  suroxygénés 
donne  de  l'acide  forniique. 

3°  L'action  à  chaud  de  l'ozone  sur  un  mélange  de 
métlianeet  d'azote  forme  l'aldéhyde  forniique. 

Production  de  phénylglycinates  [Badisclie] 
(b.  F.  3523ii,    11  niars-8  août  1005). 

On  transforme  la  totalité  de  la  phénylglycine  en 
anilide,  on  isole  cette  dernière  et  on  saponilie. 

Production    de     l'oxélhylaniline   et    de    ses 

dérivés  '  Bai/isc/ie]  (a.    F.  35ooo2,    17  janv.  1004- 
24  août  1005). 

Ex.  :  186  k.  aniline,  220  k.  eau,  80  k.  chlorhy- 
drine  glycolique  sont  chauffés  2  heures  à  reflux  ; 
de  la  solution,  rendue  alcaline,  on  enlève  l'excès 
d'aniline  par  la  vapeur  d'eau. 

Production  de  dérivés  aldéhydiques  et  leurs 
applications  comme  rongeants  ^Butlisclic] 
(B.  F.  350607,  "^  janv. -20  juin  1005). 

En  purifiant  l'hydrosuUite  aldéhyde  par  cristal- 
lisation, précipitation  ou  extraction  avec  un  colorant, 
on  isole  un  produit  ayant  un  pouvoir  réducteur 
double  à  ])oids  égal  ;  le  produit  secondaire  est  de  la 
fornialdéhyde  bisulfitique. 

En  réduisant,  par  le  zinc, en  milieuacide,  l'hydro- 
sulfite  fornialdéhyde,  on  double  ainsi  son  pouvoir 
réducteur.  Le  produit  formé  prend  aussi  naissance 
par  la  réduction  de  la  fornialdéhyde  bisulfitique. 
Les  auteurs  l'appellent  fonnaldéhyde  sulfoxylate  de 
sodium. 


BREVETS  FRANÇAIS. 


S'il 


(jomnie  emploi,  prendre  : 

1°  300  gr.  de  ce  prOeédeiU  et 
800  —  épaississaut. 

Imprimer,  sécher,  vaporiser  2  à  3  minutes  et 
rincer  ;  blancs  parfaits  pour  mise  sur  ronge. 

T  150  gr.  iiidiiîotale  ÎO  "/o 

50  —  funiialiiéliydo  sulfoxylatc  de  sodium. 
C50 —  épaississant  alcalin. 
140  —  .'^oude  caustique  40°  1!. 

Add.  \:>iC>Ju  II  frvr.-29  iioiit  IDO.Ï. 

En  combinant  I  mol.  aldébyde  à  1  mol.  hydrosul- 
lili'  en  piésence  d'alcali,  on  a  un  |)roduil  renfermant 
.S  par  mol.  d'aldcliyde;  le  second  l'ormant  sullito 
alcalin  et  dont  la  l'oinuile  est  l!.(dl-SO*M,  dont 
l'acide  est  a|ipelc  :  aldéhyde  sult'oxyli(iue.  Il  se  dis- 
liniine  du  produit  de  la  k.  p.  586'"^  qui  a  pour  for- 
mule 2lî(;il(l..M-S-()'>  et  dont  le  pouvoir  réducteur 
est  moitié  moindre. 


.M.VTIICRES     C.OLOUA.-NTES. 

A/Oinl'ES.  —  l>r<»<liio(ioii  il'iiii  colorant  iion- 
vcaiise  prèt.iiit  particulicrenicnt  à  In  fnbri- 
catioii  «le  laques  Baijer]  (h.  f.  '5538  iO,  20  avr.- 
21  sept.  l'JO.'i). 

Benzidine  sulfone  disuifo  +  phénylmélhylpyra- 
zolon  =  colorant  teignant  la  laine  en  nuance 
orangée. 

l'rocéilô  pour  la  production  de  colorants 
routes  bordeaux  à  mordant  [il.  Oeltler  (ii.  r. 
'5532;o,  21  janv.-T  sept.  lOCS). 

2.6  nitro-amniophénol  4  suifo  -j-  o-  ou  m.-cré- 
solinique  (1.  2.  6.  ou  1.  2.  5).  Les  colorants  formés 
teignent  la  laine  en  jaune  rougeàtre  passant  au 
rouge  bordeaux  pur,  par  chromatage. 

Proci'dé  pour  la  préparation  de  colorants 
nzoïques  nouveaux  et  de  produits  inter- 
médiaires pour  cette  fabrication  [Bayer] 
(B.  V.  353273,  2:i  janv.-7  sept.  l(lOb). 

Combinaison  des  diazoïques,  tétrazoïques,  etc. 
a^ec   les   oxy-naphtosazols   ou    oxv-naphtimidazols 

^\ 
de  la  formule  générale  :R-C<  I   )C">IP0I1. 

Les  colorants  vont  du  rouge  bleuâtre  au  l)leu. 

Procédé  pour  la  fabrication  d'un  colorant 
monoazoïque    bleu     K.  Ochlcr]    11.    k.    354454. 

[■■'■  avril-6  oct.    I9n:;). 

6-nitro-2-aminopliénol-4-sulfonale  de  Na  -\-  [i- 
oxynaphto'ique(p.f.  21G''C.):=bleu  verdàtre sur  laine- 
Procédé   de   production    de   laques  rou^ires 

,.tc(.  Gcscll.    l'ii.  r.   'i/Vid^ij,  2."i  mai-9  ocl.  lilull  1. 

o.-chlor-p.-anisidine  ou  phénétidine  -}- .'s-naplitol- 
disulfo  =  rouge  bleuâtre  pour  laques. 

Production  d'un  moiioa7.oï<|ue  rouge  se 
prêtant  particulièrement  à  la  fabrication 
de  I.iques  ^Bd/isc/c  (add.  iÙ2ti  du  2a  mars- 
2  sept.  I90.">  au  b.  f.  34C008). 

Emploi  des  dérivés  3-4-chlorés,  nitrés,  méthylés 
ou  méthyloxylés  de  l'aniline  avec  le  sel  1!. 

Le    caractère    acide    des   groupes    fait    virer  la 


nuance  à  un  Ion  bleuâtre  apprécié.  Les  autres  déri- 
vés fournissent  d(!s  laques  peu  résistantes  à  la  lu- 
mière et  de  nuance  peu  intéressante. 

Ex.  :  m.-nitro-p.-ciiloraiiiline  ;  5-nitro,  4-nu''tliyl- 
aniliTie,  2-chl(u-4-méthylaniline,  etc. 

Production  de  colorants  azo'ufues  suscep- 
tibles d'être  chromés  snr  la  libre  iSoc'K'lé. 
iiid.  chtm.]  (add.  47H7  du  lit  mai-IO  ocl.  l'.H)o  au 
11.  V.  35 1 1'25). 

Extension  du  brevet  aux  na[)htols,  dioxynaphla- 
léne  et  amino-naphtols  et  dérivés  sull'oniques. 

Production  de  «-olorants  toi;;nant  la  laine 
en   nuances  variant  du  jaune   il  l'orangé 

[Uwli^rhe]  (11.  F.  352539,  20  mars-12  août  IDOIJ). 

2-6-diamino-l-chlorbenzène-4-sulfo  -f-  m.-  ou  p.- 
sulfanilique  =  jaune  sur  laine  avec  naphtionique  et 
2-naplitylamine  1-sulfo  orangé;  aveCHi  -nitraniline: 
jaune  verdàtre;  avec  aniline  ou  o.-toluidine  :  jaune. 

Procédé  de  prépai-ation  des  dérivés  dia- 
zo'iques  des  a«-idcs  i/.-amiiionaplitolsuIfo 
et  de  transformation  de  «-es  dérivés  en 
matières  colorantes  iKulle,  (ii.  f.  35378G  du 
2S  avril-20  sept.  190o). 

En  se  servant,  pour  la  diazotation,  de  l-amino-2- 
naphtol-4-sulf'o  de   suU'ale  de  zinc  concentré  et  de 

N  =  N 


nitrite,   on    a  le   produit 


,0 


qui,  avec  les 


SU  •'N'a 

naphtolset  dioxynaphtaléne  donne,  des  couleurs  tei- 
gnant la  laine  du  rouge  au  viidet  et  devenant  noir 
foncé  bleuâtre  par  chromatage. 

Procédé  poui-  la  préparation  de  matières 
colorantes  Jaunes  à  mordants  [Miister] . b.  f. 

350046,  Tjuill.  1904-30  août  100:1). 

On  combine  les  p-dicétones  du  h.  f.  269001  avec 
les  diazo  o.-aminopliénols  suIfo  ou  carboxylés.  Les 
nuances  sur  laine  sont  faibles,  mais  un  traitement 
par  un  sel  métallii|ue  chrome  ou  cuiviel  les  fait 
passer  au  jaune  pur  d'un  grand  pouvoir  colorant. 

Procédé  pour  la  fabrication  des  a<*ides  1- 
diazo-2-oxv  et  2-diazo-l-oxyiiaplitalcna- 
mino,    di    et     trisulfoaiques    [Geiiji/      (b.    f. 

^49989,  14  juin  IOOt-18  août  lOUo  . 

La  diazotation  des  o.-amino  est  facilitée  et  devient 
bonne  en  remplaçant  l'acide  minéral  par  un  sel  cui- 
vrique  ou  même  cuivreux. 

Ex.  :  12  k.  l-amino-2-naplitol-4-sulfo  -j-  IJO  k. 
d'eau  glacée  +  i  k.  sulfate  de  cuivre  en  solution 
concentrée  +  3  k.  ii  nitrite  aussi  en  solution  con- 
centrée. 

La  solution  claire  orangée  est  filtrée  pour  séparer 
un  peu  d'amino-naphtol  non  diazoté.  Un  précipite  le 
diazo  par  IIC.I  concentré. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  l'acide  4-sul- 
foni<|ue  <1  un  nitro-l-diazo-2-oxynaplita- 
Icne  ou  d  un  nitro-naphtalène  diazo  oxyde 

[Ocigy]   [B.  F.  349996,  10  juin  1904-18  août  lOOoj. 

Le  diazo'ique  obtenu  d'après  le  n.  f.  349989,  et 
qui  est  très  stable,  se  laisse  facilement  nitrer  par  les 
procédés  ordinaires. 
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REVUE  DES  BREVETS. 


Procédé  pour  la  fabritation  de  matières  co- 
lorantes o.-oxjiiioiioazoïques  suscepti- 
bles d'être  chromées  et  cuivrées  surflbres 

[Geiyy]  (b.  f.  35oo55,  12  juill.  1904-30  août  100b). 

Combinaison  des  diazo-l-amino-2-naphlol  sulfo 
avec  les  hydroxy,  carboxy  et  amino-naphlalène  et 
dérivés  sulfoniques 

Les  couleuis  varient  du  rouge-brique  au  rouge 
violacé  virant,  par  le  bichromate,  au  noir  rougeùtre, 
bleuâtre  et  verdàtre  et,  par  le  cuivre,  du  violet  rou- 
geàlre  au  bleu.  Suivent  deux  tableaux  de  nouvelles 
couleurs. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  colorants 
uitro  o.-oxyazoïques  susceptibles  d'être 
chromés   et  cuivrés  sur   Obre  [Geigy]  (b.  f. 

350071,  21  juill.  1904-13-oct.  190ri). 

Au  lieu  du  diazoïque  du  b.  f.  35oo55,  on  part  de 
son  dérivé  nitré  (b.  f.  349996).  Ce  groupe  nitré  aug- 
mente l'intensité  de  la  nuance  et  le  caractère  tinc- 
torial en  même  temps  que  la  facilité  de  combinaison 
est  augmentée;  les  nuances  varient  du  brun  au 
rouge  bordeaux  et  du  violet  noirâtre  ou  verdàtre  au 
noir. 

Elles  sont  modifiées  par  le  chrome  ou  le  cuivre. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  matières 
colorantes  o.-oxjmonoazoïques  suscep- 
tibles d'être  chromées  et  cuivrées  sur  la 
libre  [Gci(jy]  (u.  F.  330079,  -•'  ju''l-  190i-13  oct. 
1905). 
Suite  des  colorants  dérivés  des  diazo  2-aniino-l- 

naphtol  4  ou  5-sulIo,  3.6  ou  4.7-disulto. 

INDOPMÉNOLS.  —Procédé de  préparation  des 
indopliénols  acét.vlés [Act.  Gescll.]  !  b.  f.  35386G, 
■2  mai-22-sept.  IOOj). 

L'oxydation  de  l'acétyl-p.-phénylènediamine 
(7  kg.  5-t-186  lit.  d'eau  chaude  4- 320  kg.  glace)  en 
présence  de  phénol  (ii  kg. -1-20  kg.  d'eau  -f-  6  kg.  4  de 
lessive  de  soude)  par  200  lit.  d'hypochlorite  de  soude 
(1  à  12  "/„  oxygène  actif)  au-dessous  de  0°  ('..  donne 
un  bon  rendement  en  indophénol,  à  l'opposé  de  ce 
qui  se  forme  avec  la  base  non  acétylée. 

Procédé  pour  la  production  des  acides  indo- 
phénuls  sulfoniques  [K.  Oehlcr]  (b.  f.  352200, 

S  mars-4-aoùt  190j). 

En  oxydant  la  p.-pbénylène  diamine  sulfonique 
avec  un  phénol  en  solution  alcaline,  on  obtient  des 
indophénols  sulfoniques  très  stables  même  au  bout 
de  quelques  années.  47  p.  p.-phénylène  diamine, 
27  p.  2  ?)i.-crésol,  500  p.  d'eau,  70  p.  lessive  de 
soude  à  3j°  b.  sont  refroidies  et  oxydées  avec  une 
solution  d'hypochlorite  de  sodium  équivalente  à 
80.  (Jn  refroidit  au-dessus  de  5°  C.  On  précipite  par 
le  sel. 

U.KAZINES.  —  Production  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes  dérivées  des  colorants 
de  la  classe   des  oxazines    [Durand]    (b.  f. 

35i658,  13  févr.-23  juill.  1905). 

Action  de  la  formaldéhyde  sur  les  oxazines  en 
présence  d'acides  concentrés,  ou  d'eau. 

Ex.  :  3.7  gallocyanine  (nitrosodiéthylaniline  + 
gallanique)  +  12  k.  formaldéhyde 400/0 -t-bOOk.  d'eau. 
(In  chauffe  à  100°  C,  10  à  12  heures.  Les  couleurs 
obtenues  vont  du  bleu  au  vert. 


AN'THKACÈNE.  —  Procédé  pour  la  préparation 
de  matières  colorantes  de  la  série  de 
l'anthracène  et  de  produits  intermédiaires 
pour  leur  production  [Bayer]  (b.  f.  354076, 
28  avr.-27  sept.  1903). 

La  présence  d'ac.  borique  dans  la  sulfonation  des 
1.  4.  8.  tri  et  1.  2.  5.8.  létraoxyanthraquinones  em- 
pêche toute  oxydation  et  il  se  forme  les  monosulfo  : 
OH      OH  OH     OH 

^03s/^cO|/^|  HO,/Nco/ 


IGO' 


et 


'v> 


H03SV   JCOli 


OH 


L'acide  formé  a  la  formule 


faciles  à  isoler   purs   et   qui,  condensés  avec   des 
aminés  primaires  aromatiques,  donnent  des  verts. 

Production  de  colorants  verts  de  la  série  de 

l'anthracène    [Bayer]   (b.    k.    353549,    !■'    avril- 

13  sept.  190b). 

Sulfonation  des  arylamino-anthraquinonesen  pré- 
sence d'ac.  borique. 

Ex.  :  13  kg.  borique  sont  dissous  dans  200  kg. 
SÛ'H-à20''V„SO=;  on  refroidit  4300  0.,  et  y  introduit 
20  kg.  1.4.  di-p.-lolyl-diamino  8-oxyanthraquinone. 
011      MHC^ll" 

iio'sAcoA 

NHC'H' 

il  leint  la  laine  en  vert. 

Procédé  de  préparation  de  nouvelles 
matières  colorantes  de  la  série  de  l'an- 
thracène [Mcister]  (b.  f.  35oo38,  4  juill.  1904- 
24  août  1905). 

Les  alizarines  substituées  en  4  par  011  ou  Ml-  se 
condensent  avec  les  o.-aminophénol  ou  0. -diamine 
pour  donner  des  oxazines  : 

.NH NH 

^CU|^'^-0-|/^  /Vo/^-NH-i 

et 

icoi 


Ex. 


U  K 

18    k.     purpurine  4- 8    k.  o.-aminophénol 


-I-  13  k.  acide  borique4-00  lit.  de  colorant  chauffés, 
plusieurs  heures,  à  140°  G. 

L'oxazine  formée  est  sulfonée;  elle  teint  alors  la 
laine  en  violet  bleu. 

Production  d'une  série  de  nouveaux  dérivés 
et  colorants  de  l'anthracène  et  leurs  appli- 
cations    en    teinture    et    en     impression 

[Badische]  (add.  4494  du  22  févr.-20  août  190b  au 

b.  F.  349531). 

On  remplace  les  p  et  autres  amino-anthraquinones 
du  brevet  principal  par  l'amino-anthraquinone  ou 
ses  dévivés  à  l'exclusion  desdiamino-anthraquinones 
dérivés  de  l'anthraquinone  par  nitration  à  l'acide 
sulfurico-nitrique  et  réduction  subséquente. 

Production  d'une  série  de  nouveaux  dérivés 
et  colorants  de  lanthracèneet  leurs  appli- 
cations    en    teinture     et    en    impression 

[Badische]  (add.  4685  du  20  mars-16  sept.  190b  au 

B.   F.   349531). 

Emploi,  dans  la  préparation  des  benzanthrones  des 
produits  de  substitution.  Ex.  :  bO  k.  p-chloranthra- 
quinone,  i  bO k.  S04F  à  62»  B.,  20  k.  glycérine  et  20  k. 
sulfate  d'aniline  sont  chauffés  lentement  à  140°  C 
La    [î-chlorbenzanthrone    formée,    insoluble   dans 
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l'i'au,  se  transforme  en  colorant  violet  bleu  cuivré 
|iai'  l'usion  avec  la  potasse  alcoolique. 

La  (libromantliraquinone,  dans  les  mêmes  condi- 
lidiis,  fournit  un  colorant  bleu. 

COLOlî.X.MS    SOUI'HÉS.    —    Profédi-    de    pro- 
duction de  eoloraiils   soufrés  jaunes  [/Icf. 

Cesell.]  (li.  V.  354307,  13  mai-3  oct.  l'JO:;). 

On  chaulTe,  avec  du  soufre,  un  mélange  de  tolui- 
dine  acétylée  et  dibenzidine;  il  se  forme  un  colorant 
teignant  directement  le  coton  en  jaune  clair  solide 
au  foulon,  aux  alcalis  et  aux  acides. 

l»ro<'«''dé  de  fabrication  de  nouveaux   indo- 
phénols   et   de  colorants   soufrés   qui    en 

dérivent   i-tc/d»;   (11.    r.   Sâoo;;,  23   juill.  tOO't- 

13  oct.  1905). 

On  part  des  glycérines  ou  des  acides  -j-sulfo 
des  aminés,  que  1  on  oxyde  avec  des  aminophénols  ; 
on  condense  avec  des  niirosophénols.  Les  indo- 
jdiénols  obtenus  sont  Ir.iilés  par  une  solution  bouil- 
lante d'un  polysulfure  aJLaiin. 
Procédé  pour  la   produeliou  de    colorants 

sulfurés   verts  [Cassellu]  (u.  r.  35oo83,  2;j  juill. 

1004-13  oct.  iy03). 

La  p.-oxy-diphényl  :  1.  4  naphtylènediamine  ou 
les  indophénols  coirespondants  se  transforment  eu 
colorants  verts  par  l'action  des  polysulfures.  L'indo- 
phénol  (10  k.  9-amino[)hénol +30  k.  1.  8.  phényl- 
iiaphtylamine  sulfo)  est  cbauffé  24  heures  à  reflux 
avec  une  solution  concentrée  de  80  k.  sulfure  de 
sodium  et  40  k.  soufre. 
Procédé  pour  la  préparation  d'une  matière 

colorante    soufrée   violette     [Mei^tev\    (r.    k. 

35ooSG,  27  juill.  1004-13  oct.  100:i). 

On  chauffe,  avec  du  soufre,  à  190"  C,  la  phénosa- 
Irani  ni  ne  obtenue  par  scission  de  la  phénosafraninine. 
La  couleur  produite  teint  directement   le  coton  en 
violet. 
Procédé  pour   la    production    de    colorants 

sulfurés   bleus  [Cassella]  (u.  F.  35ooij6,    2  août 

10(14-13  oct.  1003). 

On  oxyde,  en  solution  alcaline,  les  colorants  sul- 
furés venant  de  l'action  des  polYsulfuies  sur  la 
yi.-dioxydiphénylariiine.  Les  nouvelles  couleurs  ob- 
tenues sont  d'un  bleu  vif  très  dilTérenl  des  produits 
initiaux. 

BIBLIOORAPHIE 
DIE    syntiie.se    deu   azoi  arbsïoffe 

MF  GULAD  EIiXES  SY.AIBOLISCIIEX  SYS- 
TE.MS,  untcr  Itcriicksicliti;;un^  der  Ueuts- 
ehcn  patent  schriften.n.  l-t40()()0,  von  D'  PAl'Ll, 

I  vol.  de  327  pages  tU.'iX2o(),  Lei|)zig,  1004. 
Verlag  von  Johann  .\mbrosius  Bartii  ;  prix  :  30  marks. 

Si  le  volume  compact,  publié  pai'  M.  le  !)■■  Pauli, 
renferme,  à  coup  sur,  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant 
sur  les  couleurs  azoïques,  leur  formation,  leur 
synthèse  et  leur  groupement,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  soit  rempli,  à  proportion,  de  clartés,  et  le 
lecteur  doit  s'armer  de  patience  pour  lire,  avec  fruit, 
ce  copieux  travail. 

Il  y  a  certainement  une  réelle  difficulté  à  classer 
méthodiquement  le  nombre  considérable  des  couleurs 
azoïques  découvertes  depuis  un  demi-siècle,  mais,  à 
notre  avis,  il  faut  aller  du  simple  au  composé  en 
prenant  pour  point  de  départ  les  composants  des 
azoïques. 


.M.  Pauli  procède  autrement  :  il  prend  l'azoïque  en 
lui-même,  en  forme  un  symbole  représentant  le 
nombre  de  noyaux  entrant  dans  la  molécule,  et 
groupe  d'après  ces  symboles.  Ce  système  fait  peut- 
être  lessorlir  les  analogies  de  constitutions  facilitant 
de  nouvelles  synthèses,  mais  il  me  parait  terri- 
blement compliqué  pour  les  renseignements  d'ordre 
pratique.  L'uniformité  des  caractères  employés  pour 
l'impression  ne  facilite  pas  les  recherches  et,  sans  la 
table  des  matières,  bien  faite  et  complète,  il  serait 
diflicile  de  trouver  le  nom  vulgaire  des  couleurs 
azoïques. 

Source  de  documents,  l'ouvrage  deM.  Pauli  rendra 
des  services,  par  le  dépouillement  fait  des  nombreux 
brevets  relatifs  aux  azoïques  et  le  classement  de 
ceux-ci  dans  les  groupes  des  azoïques  imaginés  par 
l'auteur. 

THE  SYXTIIETIC  DYESTUFFS  aud  tlie  Inter- 
niediate  Products  froni  wliich  tliey  are  deri- 
ved.  By  .lohn  Cannell  ('.AIN,  D.  Se.  (Manchester  and 
Tûbingen  ,  technical  chemist,  and  .locelyn  lield 
TllOllPL,  Ph.  U.  (Ileidelbergi,  lecturer  on  colouring 
matters  in  the  Victoria  university  of  .Manchester. 
London,  1003,  Charles  Gru  kin  and  Compagny 
limited.  1  vol.  de  pages  i-xv  +  403  :  163  X  '-30. 
Prix  :  U)  schillings. 

Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties.  La  |)remière 
ip.  1  à  170,  chapitres  1  à  xxv)  est  une  partie  théorique, 
où  sont  passés  en  revue  :  dans  le  paragraphe  I,  les 
produits  intermédiaires;  dans  le  paragraphe  2,  les 
couleurs  et  leur  application.  La  deuxième  partie 
(p.  177  à  202,  chapitres  xxvi  à  xxix)  est  d'ordre 
pratique;  elle  comprend  les  méthodes  de  prépa- 
ration, dans  le  laboratoire,  des  produits  intermé- 
diaires et  des  couleurs  les  plus  importantes.  La 
troisième  partie  (p.  2()0  à  378),  chapitres  xxx  à  xxxiv 
traite  de  l'analyse  et  de  l'identification  des  produits 
intermédiaires  et  des  couleurs,ainsi  que  des  méthodes, 
pour  reconnaître  les  couleurs  sur  la  libre. 

Le  volume  se  termine  par  un  appendice  (p.  379  à 
390)  renfermant  les  poids  spécifiques  des  principaux 
acides  et  sels  et  un  index  (p.  392  à  403)  des  matières 
traitées. 

Les  auteurs,  dans  leur  préface,  présentent  leur 
ouvrage  non  comme  un  traité  de  haute  science,  mais 
comme  un  livre  de  laboratoire  destiné  aux  étudiants 
des  laboratoires  de  chimie  des  écoles  techniques. 
Sous  ce  rapport,  les  auteurs  ont  parfaitement  rempli 
le  but  qu'ils  se  proposaient  ;  non  seulement  ils  seront 
compris  des  lecteurs  auxquels  ils  s'adressent,  mais 
le  travailleur  trouvera  aussi  son  intérêt  à  consulter 
le  livre  de  MM.  Cain  et  Thorpe,  car  il  renferme  de 
nombreux  renseignements,  qu'il  est  agréable  de 
trouver  ainsi  réunis.  Les  nombreuses  formules,  dont 
est  parsemé  le  livre,  faciliteront  la  compréhension  du 
texte,  comme  les  tableaux  d'analyse  de  la  lin,  par 
leurdisposition  méthodique,  rendent  plus  commodes 
les  essais  analytiques  dans  le  laboratoire. 

TR.VITÉ  HE  LA  GUAVIUE  SUIS  KOULEAUX, 

par  Eickm:  liElîTllOUD,  ancien  directeur  de  la  gra- 
vure de  la  manufacture  d'indienne  C<ros,  lioman 
etC'''de  Wesscriing,  précédéd'une  introductionhisto- 
ricpie  sur  les  modes  de  giavure  usités  dans  la  toile 
peinte,  par  .los.  DEPIEIIHE,  chimiste.  Couronné  par 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Paris,  1906. 
t)éranger,édit.,rue  des  Saints-Pères.  Prix:  15  francs. 
(Voir  R.  G.  M.  C,  n"  104  du  l^aoùt  1903,  p.  231.) 
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TRinUNAL  CORItECTIONNEL  DE  LILLE 
Jugement  du  11  mai  1004 

Teinturerie.  —  Production  de  buées  nonobstant  l'cta- 
blissement  de  hottes,  avec  cheminées  d'appel.  —  Dé- 
cret de  1894,  article  (i,  paragmphe  2.  —  Obliijalion 
d'installer  un  appareil  d'élimination  efficace.  —  Con- 
damnation. 

Mise  en  demeure.  —  Chauffage  des  ateliers.  —  Absence 
de  contravention  au  moment  de  l'inscription  de  la 
mise  en  demeure.  —  Nulliti'. 

Sur  ra|ipcl  (l'un  jugement  ilii  liiliunal  de  sim|)le 
police  de  llouliaix,  en  date  du  10  mars  190i,  et  dont 
ieneur  suit  : 

Al  tendu  que  procès-verbal  a  été  dressé  le  30  jan- 
vier l'J04  contre  MM.  Jean- Baptiste-Joseph  Ernoult 
et  Jean-François-Tiiéodule  Ernoult,  industriels  à 
lioubaix,  relevant  trois  contraventions,  les  deux  pre- 
mières pour  défaut  d'éliminalion  des  buées  :  1"  dans 
la  teinturerie;  2"  dans  la  salle  de  dégraissage;  et  la 
troisième  pour  défaut  général  de  chaufl'age  et  emploi 
(le  braseros; 

Attendu  que  Ernoult  prétendent  que  ces  trois  con- 
traventions ont  été  relevées  à  tort  contre  eux  ; 

Que,  pour  les  deux  premières,  ils  ont  satisfait  à  la 
loi  en  établissant  au-dessus  de  tous  les  bacs,  dans  la 
teinturerie,  et  de  quel(|ues-uns  dans  la  salle  de  dé- 
graissage, des  holtesavec cheminées  d'appel, confor- 
mément à  l'article  G  du  décret  du  10  mars  180i,  en 
suite  de  la  mise  en  demeure  du  20  mars  1903,  qu'ils 
ont  ajouté  dans  leurs  ateliers,  pour  faciliter  l'élimi- 
nation et  organiser  le  chauffage  des  tubes  à  ailettes, 
et  que,  pour  la  troisième,  l'emploi  de  «  braseros  » 
n'est  pas  interdit  par  la|loi  ni  les  décrets  et  que,  du 
reste,  ils  n'ont  pas  été  mis  en  demeure  ; 

Que, subsidiai rement,  ils  demandent  la  nomination 
d'expert  à  l'etTet  de  dire  si  les  tuyaux  à  ailettes  cons- 
tituent un  appareil  d'élimination  eflicacc  des 
buées  ; 

Attendu  qu'il  résulte  dos  énonciations  du  procès- 
verbal  que,  postérieurement  aux  mises  en  demeure, 
en  ce  qui  concerne  les  deux  premières  contraventions 
relevées  lors  de  la  visite  de  l'inspecteur,  les  buées 
se  produisaient  dans  la  salle  de  teinturerie  et  celle 
de  dégraissage  des  étoffes  d'une  (aron  si  intertse, 
qu'on  avait  peine  à  se  diriger  et  qu'on  ne  pouvait 
distinguer  les  objets  à  plus  d'un  mètre;  que  ces  faits 
non  déniés,  et  contre  lesquels  aucune  preuve  du 
contraire  n'est  offerte,  démontrent  à  l'évidence  que 
l'élimination  des  buées  était  insuffisante; 

Qu'en  vain  prétend-on  que  l'établissement  des 
hottes  avec  cheminées  d'appel  suffit  ])our  éviter  toute 
contravention:  c'est  le  système  indiqué  par  l'article  0 
du  décret  du  tO  mars  1894; 

Attendu  qu'il  n'y  a  dans  cet  article  qu'une  énoncia- 
lion,  que  ce  que  la  loi  a  voulu,  c'est  arriver  à  une 
élimination  efficace;  que  si  l'appareil  indiqué  ne 
suffit  pas,  comme  dans  l'espèce,  c'est  à  l'industriel  à 
employer  d'autres  moyens  ou  à  améliorer  ceux  em- 
ployés; que  la  nomination  d'un  expert  ne  changerait 
rien  au  l'ait  brutal  relevé  par  le  procès-verbal  du 
30  janvier  1904;  que  la  demande  d'expertise  n'est 
pas  pertinente  ni  utile;  que  les  deux  premières  con- 
traventions sont  donc  suffisamment  établies; 


En  ce  qui  concerne  la  troisième: 

Attendu  que  la  loi  du  12  juin  1803  {article  6)  exige 
qu'avant  de  dresser  procès-verbal  l'inspecteur  mette 
leschefs  d'industrie  en  demeure  de  se  conformeraux 
prescriptions  des  règlements  rendus  en  vertu  de  cette 
loi,  mise  en  demeure  éciite  sur  le  registre  de  l'usine 
indiquant  les  contraventions  relevées  et  fixant  le  dé- 
lai dans  lequel  elles  devront  disparaître. 

Attendu  que  du  procès-verbal  il  résulte  que 
le  24  octobre  1003  l'inspecteur  du  travail  a  consigné 
sur  le  registre  ces  mots  :  en  hiver,  tes  salles  de  fou- 
tonnage,  de  préparation  et  de  dégraissage  avant  tein- 
ture, devront  être  convenablement  chauffées  (article  S 
modifié  du  décret  du  1 0  mars  1 894 .  —  Délai  d'exécution  : 
trois  mois). 

Attendu  que  cette  mention  ne  peut  être  considérée 
comme  une  mise  en  demeure,  qu'elle  n'indique  en 
aucune  fa(;on  l'insuffisance  de  chauffage,  (]u'elle  ne 
constate  pas  l'existence  d'une  contravention,  que 
c'est  un  simple  rappel  de  la  loi,  inutile,  puisijue  tout 
le  monde  est  censé  la  connaître  et  inopérant; 

Que  la  défense  d'employer  des  braseros  n'a  pas  non 
plus  été  faite  antérieurement  au  30  janvier  1904, 
date  du  procès-verbal  ; 

Attendu  quedans  ces  conditions  cette  contravcn- 
lion  a  été  relevée  à  tort; 

Par  ces  motifs, 

Le  tribunal,  jugeant  contradictoircnient  et  en 
premier  ressort, 

En  ce  qui  concerne  les  doux  premières  contraven- 
tions, condamne  Jean-Daptisle-Joseph  Ernoult  à  deux 
amendes  de  10  francs,  aux  décimes  et  aux  dépens 
liquidés  à  7  fr.  38  ; 

Vu  l'article  157-Hil  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle ; 

Disons  que,  dans  le  délai  de  trois  mois,  il  devra 
effectuer  dans  ses  ateliers  les  travaux  nécessaires 
jiour  rendre  efficace  l'élimination  des  buées;  faute 
de  quoi,  autorisons  l'administration  à  effectuer  les 
dits  travaux  à  ses  frais  ; 

En  ce  qui  concerne  la  troisième  contravention, 
le  renvoyons  de  la  pouisuite  sans  dépens. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Lille  a  confirmé, 
par  adoption  de   motifs,   le  jugement  ci-dessus. 


CONSEKVATOIHE  NATIONAL  KIOS  .\l!f  S  ET  METlEliS 


Cours  publics  et  gratuits  de  sciences 
appliquées  aux   arts. 

ANNÉE   190.j-190(j. 

Chimie  appliquée  aux  industries 

des  matières  colorantes,  teinture,  blanchiment, 

impressions  et  apprêts. 

(chaire  FONDÉE  PAR    LA  Vn,I.E  DE  PARIS.) 

Les  lundis  et  jeudis,  à  huit  heures  du  soir. 
M.  A.  UosENSTiEiu,,  professeur.  Le  cours  ouvrira 

le  jeudi  2  novembre. 
Etudedc  la  fibre  textile,  blanchiment.  —  Procédés 
généraux  de  teinture  et  d'impression.  —  Machines. 

—  Commencement  du  cours  de  matières  colorantes. 

—  Matières  d'origine  minérale.  — Matières  d'origine 
organique.  —  Les  couleurs  azoïques. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefévre. 


Imprii, 


i  Corbeil    par   Éd.   CuiiTit,   sur    papier   fabiiijut! 
spécialumont  pour  la  Itevue. 
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DE   L'EMPLOI    DU    NOIR   DIPHÉNYLE   ET   DU   VIOLET   MODERNE 
POUR  L'EXÉCUTION  DE  FONDS  IMPRIMÉS  SUR  TISSUS  PRÉPARÉS  EN  [i-NAPHTOL 

Par  M.  Marius  RICHARD. 


Pour  répondre  aux  besoins  de  la  fabrication, 
je  me  suis  trouvé  dans  la  nécessité  de  rechercher 
de  bonnes  couleurs,  pouvant  servir  à  l'impression 
de  l'onds  couverts  sur  mordant  de  p-naphlol.  Je 
crois  intéressant  de  communiquer  aux  lecteurs 
de  la  R.  G.  M.  C.  quelques-uns  de  mes  résultats 
pour  ce  qui  concerne  les  fonds  noirs  et  gros 
bleu. 

1"  Un  noir  sur  ^-nuphlul.  —  Jusqu'à  présent 
le  seul  noir  imprimé  d'une  façon  couriinte  sur 
mordant  de  p-naplitol  est  le  noir  au  campêche 
sous  forme  de  :  noirs  réduits,  noir  éclair,  noir 
naphtol,  etc.  ;  ces  noirs,  outre  qu'ils  ne  sont 
fixés  qu'incomplètement  par  un  simple  passage 
au  Malher-Plalt,  ont  tous  l'inconvénient  (lors- 
qu'on s'en  sert  pour  fonds)  de  rappliquer  aux 
lavages  et  savonnages,  sur  les  parties  blanches, 
surtout  lorsqu'on  est  obligé  d'empiler  les  pièces 
humides;  de  plus,  ils  ne  soulTrent  pas  la  com- 
paraison avec  un  beau  noir  bien  réussi,  impriiné 
sur  tissu  blanc. 

Au  contraire,  à  l'aide  du  noir  diphényle,  on 
•obtient  sur  mordant  de  p-naphtol  des  noirs, 
<lonl  la  beauté  et  la  solidité  sont  égales  à  celles 
des  noirs  d'aniline  les  mieux  réussis  sur  tissus 
non  préparés,  la  hbre  reste  complètement 
indemne. 

On  opère  de  la  façon  suivante  : 

Sur  tissus  préparés  dans  la  solution  : 

17  gr.  jj-naplilol  R. 
li)  —  soude  caiistique  il  3C". 
8  —  savon  para. 
!lj6  —  e.iii. 
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On  imprime  l'un  des  deux  noirs  suivants 

.V,,,-,-  ;,o   I . 

80 gr.  huile  dipliényle. 

35  c.c.tciJe  chlortiydrique  i  21». 

45  —  acide  lactique. 

60  —  acide  acétique. 


(     15  gr.  sulfure  de  cuivre. 
(     ",'0  c.c.  e.iu. 

15  —  chlorure  d'aluminium  ii  T.". 
^     35  gr.  chlorate  de  sodium. 
}   100  ce.  eau. 
595  gr.  épaississant  d'amidon  adragauthc 
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.Yo//'  »°  :'. 

45 

gr 

buile 

diphényle. 

45 

— 

s.'l  d' 

aniline. 

45 

ce 

.  acide  lactique. 

60 

— 

acide 

acétique. 

12 

— 

acide 

chlorhydrique  à 

51». 

,     10 

f-'r. 

pruss 

iate  jaune  de  po 

t.nssium. 

' 

— 

pruss 

ate  rouge 

— 

(     78 

— 

eau. 

15 

— 

chlorure  d'aluminium 

f     35 

sr 

chlorate  de  sodium. 

(   100 

ce 

.  eau. 

550 

sr 

épais 

sissant  (amidon  adragauthe) 

Après  l'impression,  on  passe  au  Mather-Platt, 
lave  el  savonne,  suivant  les  exigences  des 
couleurs  imprimées  à  côté  du  noir. 

On  remarque  que  les  deux  noirs  dont  je  donne 
la  recette  sont  constitués  tous  deux  par  un  mé- 
lange de  noir  d'aniline  et  de  noir  à  la  base 
diphényle;  l'huile  diphényle  étant,  comme  on  le 
sait,  une  solution  de  base  diphényle  dans  son 
poids  d'huile  d'aniline;  dans  le  noir  n"  "l  j'ai 
renforcé  la  proportion  de  noir  d'aniline  en 
ajoutant  du  sel  d'aniline,  afin  d'en  diminuer  le 
prix  le  plus  possible. 

Ce  noir  de  la  reretle  n"  2  que  j'ai  imprimé 
fl'une  façon  courante,  sur  fonds  très  couverts, 
donne  sur  mordant  île  ^-naphtol  les  meilleurs 
résultats:  il  me  sert  depuis  un  an  sans  m'avoir 
occasionné  aucun  accident,  il  est  ;ï  remarquer 
qu'il  n'allaiblil  la  libre  en  aucune  façon.  L'acide 
chlorhydrique  ajouté  ne  peut  être  la  cause  d'af- 
faiblissement du  tissu,  étant  en  quantité  insuffi- 
sante pour  neutraliser  la  base  diphényle  et 
l'huile  d'aniline  que  contient  l'huile  diphényle  ; 
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c'est  le  sel  d'aniline  qui  se  décompose  en  partie 
et  fournit  l'acide  chlorhydrique  nécessaire  à  la 
neutralisation  de  l.i  soude  du  mordant. 

J'ai  observé  que  dans  la  recelte  n"  1,  on  peut 
sans  danger  pour  la  fibre  ajouter  jusqu'à  70  c.  c. 
d'acide  chlorhydrique  par  kil.  de  couleur  d'im- 
pression ;  dans  la  formule  n"  2  on  peut  aller 
jusqu'à  24  c.  c. 

Pour  me  rendre  compte,  j'ai  tenté  d'imprimer 
les  noirs  des  deux  recettes  données  plus  haut, 
sur  tissus  non  préparés  ;  comme  il  était  logique 
de  le  prévoir  la  fibre  n'a  pas  été  attaquée,  les 
couleurs  ne  contenant  pas  d'acide  chlorhydrique 
en  liberté.  Il  est  bon  cependant,  sur  tissu  non 
mordancé,  de  se  servir  de  la  formule  suivante 
qui  m'a  donné  d'excellents  résultats  tant  pour 
fonds  couverts  que  pour  dessins  légers  : 


40  gr.  huile  diphényle. 

40  ce.  acide  acétique. 

10  —  acide  lactique. 
8  —  acide  uiuriatique  à  18". 

20  gr.  sel  d'auiline. 

30  —  chlorate  de  sodium. 
100  ce.  eau, 

10  gr.  prussiate  jauue  de  potassium. 

5    —  prussiate  rouge  de  potassium. 
100  ce.  eau. 

15  —  chlorure  d'aluminium  à  20°. 
G22  gr.  épaij^sissant  amidon  et  adraganthe. 
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Après  impression  on  donne  un  passage  au 
Mather-Platl,  lave  et  savonne. 

Ce  dernier  noir  peut  très  bien  servir  pour 
l'article  chemise,  il  se  recommande  même  pour 
cet  emploi,  on  peut  le  vaporiser  le  temps  né- 
cessaire au  développement  d'un  rouge  d'ali- 
zarine  ou  de  toute  autre  couleur  demandant  un 
vaporisage  prolongé,  et  cela  sans  prendre  au- 
cune précaution;  pourvu  toutefois  que  l'on  se 
serve  comme  oxydant  des  prussiates  selon  la 
formule  n°  3  ;  il  serait  imprudent  de  vaporiser 
longuement  des  noirs  diphényle  +  aniline  au 
sulfure  de  cuivre,  au  vanadium,  ou  aux  sels  de 
cérium. 

On  se  rend  compte  de  l'absence  complète  de 
danger  pour  la  fibre  du  noir  n°  3,  en  faisant  sur 
un  échantillon  quelconque  une  large  tache  avec 
la  couleur  d'impression,  que  l'on  peut  impuné- 
ment sécher  et  développer  en  la  tenant  forte- 
ment appuyée  contre  un  tuyau  de  vapeur,  opé- 
ration que  ne  supportent  ni  les  noirs  d'aniline, 
ni  les  noirs  dipliényles  imprimés  au  sulfure  de 
cuivre. 

Si  mainlenanl  l'on  veut  bien  considérer  la 
petite  quantité  de  base  diphényle  contenue  dans 
la  troisième  recette  (1/4  environ  de  l'aniline), 
on  peut  se  demander  comment  il  se  fait  qu'un 
noir  d'aniline  attaque  toujours  plus  ou  moins  la 
fibre  alors  que  celui-ci  reste  complètement 
inoffensif.  Cela  peut  provenir,  je  crois,  de  ce 
fait  qu'un  noir  d'aniline  dégage  toujours,  en  se 
développant,  un  peu  d'acide  minéral,  il  a  besoin 
d'un  acide  fort  en  léger  excès,  pour  pouvoir  se 


développer  régulièrement;  dans  le  cas  du  mé- 
lange aniline  plus  diphényle  cet  excès  d'acide 
est  neutralisé  par  la  base  diphényle  qui,  elle,  se 
développe  très  bien  rien  qu'à  l'aide  des  acides 
acétiques  et  lactiques;  au  contraire,  en  mettant 
dans  un  noir  d'aniline  un  grand  excès  d'huile 
d'aniline  on  nuit  à  son  développement  régulier, 
même  si  l'on  a  soin  d'ajouter  de  l'acide  acé- 
tique. 

Le  noir  obtenu  à  l'aide  d'une  couleur  ne  con- 
tenant que  de  la  base  diphényle  seule,  sans 
addition  de  noir  d'aniline,  est  loin  d'avoir  les 
qualités  de  beauté  du  mélange  surtout  sur  mor- 
danl  de  p-naphtol  ;  la  base  diphényle  reste  donc 
l'instrument  précieux  qui  possède  la  qualité  de 
bien  s'unir  au  noir  d'aniline,  pour  le  débarrasser 
du  seul  défaut  qu'il  possède  d'attaquer  la  fibre. 
Ici  je  liens  à  citer  le  nom  de  M.  Léon  Bloch  qui 
me  communiquait,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans 
déjà,  peu  après  l'apparition  dans  le  commerce 
de  la  base  diphényle  dont  peu  de  gens  se  ser- 
vaient alors,  qu'il  obtenait  les  meilleurs  résul- 
tats en  imprimant  une  couleur  composée  de  : 
une  partie  de  noir  à  la  base  diphényle  contre 
une  partie  de  noir  d'aniline,  j'essayais  moi- 
même  la  couleur  indiquée,  ce  dont  je  n'eus  qu'à 
me  féliciter.  Peu  après,  la  maison  Meister  Lucius 
et  Brilniiig  s'apercevant,  elle  aussi,  des  bonnes 
qualités  du  mélange,  lançait  son  huile  diphé- 
nyle. 

2°  Du  marine  sur  fj-nap/i/ol.  —  Comme  ma- 
rine pour  fonds,  j'emploie  sur  tissus  préparés 
dans  la  solution  de  p-naphtol  indiquée  plus 
haut,  le  violet  moderne  nuancé  ou  non  de  phé- 
nocyanine,  réduit  dans  la  couleur  d'impression 
avec  un  peu  d'hydrosulUte  concentré  en  poudre 
de  la  Badische,  sans  acétate  de  chrome. 

On  opère  de  la  façon  suivante  :  sur  tissus 
préparésen  p-naphtolate  de  sodium,  on  imprime 
l'une  des  deux  couleurs  suivantes  : 

1.  Marine  rougeâtre. 

"5  gr.  violet  moderne  DU. 
924   —  épaississant  d'amidon. 

1   —  hydrosulfite  concentré  en  poudre  BASK. 


1000 


2.   Marine  liteudire. 


GOgr.  violet  moderne  DH. 
50  —  phénocyanine. 
88'.)  —  épaississant  d'amidon. 

1  —  hydrosulfite  concentré  en  poudre  BASF. 
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On  passe  auMather-Plalt,  puis  en  bichromate, 
lave  et  savonne. 

Ces  couleurs  ont  l'avantage  de  pouvoir  être 
utilisées  très  longtemps  car,  bien  qu'elles  s'oxy- 
dent avec  le  temps,  une  simple  addition  d'hy- 
drosulfite  en  très  petite  quantité  leur  redonne 
leur  rendement  et  leur  fraîcheur  primitive. 
j  L'hydrosulfiteen  poudre  remplace  donc  avec 
avantage  l'acide  formique,  peu  efficace,  préco- 
nisé pour  la  conservation  des  couleurs  d'impres- 
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sion,  à  la  phêiiocyauine  et  au  violet  moderne; 
en  s'en  servant  on  arrivera  même  à  faire  de 
bonnes  couleurs  avec  de  la  matière  colorante 
vieillie  en  magasin. 

Le  violet  moderne  et  la  phénocyanine  se 
lixent,  comme  on  le  voit,  sur  mordant  de 
fl-naphtol  et  sur  tissus  non  préparés,  absolu- 
ment sans  mordant,  le  passajçe  en  bichromate, 
bien  que  très  avantageux,  n'étant  pas  indispen- 
sable, si  l'on  a  soin  de  laisser  la  couleur  se  déve- 
lopper quelques  jours  à  l'air,  sur  la  fibre. 

J'ai  observé,  de  plus,  que  le  passage  au 
Mather-Platt  pouvait  fort  bien  être  supprimé 
lui  aussi,  et  que  les  couleurs  passées  ou  non  en 
vapeur  étaient  identiques. 

On  pourra  donc,  toutes  les  fois  que  le  violet 
moderne  et  la  pbénocyanine  seront  imprimés 
seuls,  ou  à  côté  de  couleurs  se  fixant  sans  vapo- 
risage,  supprimer  cette  opération  sans  aucun 
inconvénient. 

Si  l'on  est,  par  la  nature  même  des  colorants 
imprimés  à  côté  du  violet  moderne,  obligé  de 
vaporiser  longuement,  la  présence  d'acétate  de 
chrome  dans  la  ooulf'ur  d'impression  devient 
indispensable.  A  l'état  réduit  le  violet  moderne 
est,  en  effet,  détruit  par  un  vaporisage  prolongé, 
et  la  présence  de  oO  "  „  d'acétate  de  chrome 
empêche  cette  destruction  du  colorant. 

Dans  ce  cas,  l'on  se  servira  des  couleurs  sui- 
vantes qui  supportent  un  vaporisage  prolongé, 
après  lequel  on  passe  en  bichromate,  lave  et 
savonne  : 


3.  Bli'u  marine  ruu;/eiilre. 

7,i  gr.  violet  moderm-, 
831)  —  épaississant  d'amidon. 
35  ce.  acétate  de  ctirome  à  îû". 

1  gr  liydrosulfite  en  poudre  (conc). 
50  ce.  acptate  de  ctiau.'C  à  15". 


4.  Bleu  marine  plus  hleuâlre. 

GO  gr.  violet  luoderne. 
50  —  ptiénocyanine. 
"79  —  épaississant  d'atuidoii. 
50  ce.  aeétate  de  clironie. 

1  gr.  liydrosulfîte  en  poudre  (cône.). 
CO  ce.  acétate  de  eliaux  à.  I.i". 
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Quant  à  la  phénocyanine  employée  sans  acé- 
tate de  ciiroms,  elle  supporte  parfaitement  un 
long  vaporisage  à  l'état  réduit  ;  voici  la  formule 
dont  je  me  sers,  sur  tissus  préparés  comme  sur 
tissus  blancs,  dans  le  cas  d'un  long  vaporisage, 
comme  dans  celui  d'un  simple  passage  au  Ma- 
ther-Platt, qui  peut  lui-même  être  supprimé  : 

5.  Bleu  clair. 
10»  gr.  ptiénocyanine. 
8!)9  —  épaississant  d'amidon. 
1  —  hydrosutlite  en  poudre. 
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Je  remarque,  en  terminant,  qu'imprimée  à 
l'hydrosuifile  sans  acétate  de  chrome,  la  phé- 
nocyanine donne  un  bleu  dont  la  nuance  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  que  fournit  le  bleu 
indanthrèiie. 


LE   BLANCHISSAGE    ET   L'APPRET    DU    LINGE 

Par   M.    Louis  VEREFEL. 

(6«  article.) 

DEUXIÈME   PARTIE.   —  APPRÊTS 


Avant  d'être  remis  en  usage,  le  linge  blanchi 
demande  à  être  bien  lissé  et  plié  soigneusement  ; 
on  efface  ainsi  toute  trace  de  faux  plis  et  donne, 
à  l'objet,  un  aspect  agréable. 

Ce  travail  constitue  l'apprêt  du  linge  ;  il  est  ou 
purement  mécanique,  c'est-à-dire  effectué  par 
la  seule  action  de  divers  moyens  agissant  méca- 
niquement :  étirage,  lissage  à  la  main,  repas- 
sage, cylindrage,  etc.,  ou  exige  l'emploi  de 
substances  communiquant  au  linge  une  certaine 
raideur:  fécule,  empois  d'amidon,  etc.;  c'est 
l'empesage  ou  amidonnage  toujours  suivi  d'un 
apprêt  mécanique:  repassage,  glaçage,  etc. 

Bien  que  les  machines  aient  conquis,  dans 
l'apprêt  du  linge,  une  belle  place,  principale- 
ment dans  les  grandes  blanchisseries,  hôpitaux 
et  autres  établissements  importants,  le  repassage 
du  linge  emploie  encore,  en  majeure  partie,  le 
travail  à  la  main;  cela  s'explique  par  la  diffi- 
culté de  se  servir  de  machines  pour  des  objets 


de  formes  très  diverses  non  plats,  comme  le 
linge  à  fronces  et  celui  dont  la  forme  ou  la 
finesse  exigent  beaucoup  de  précautions.  Aussi 
le  rùle  de  la  repasseuse,  et  son  habileté,  n'est 
pas  prêt  de  disparaître. 

L'apprêt  le  plus  simple  donné  au  linge  est  le 

Lissaijc  à  la  main.  —  C'est  l'antique  procédé 
pour  le  linge  platnon  repassé.  Il  consiste  àétirer 
le  linge,  encore  humide,  dans  le  sens  de  la 
largeur,  puis  dans  l'antre  sens;  on  le  pose  ensuite 
à  plat  sur  une  table  et  on  le  lisse  avec  la  paume 
des  mains;  finalement  on  le  plie.  La  façon  de  plier 
varie  selon  les  goûts  et  les  habitudes.  En  géné- 
ral, avec  les  draps,  on  fait  d'abord  trois  plis  sur 
rourlet(six  épaisseurs  .puis  trois  autres  plis  sur 
la  lisière  celle-ci  étant  en  dedans,  face  ii  droite, 
le  bout  du  dernier  pli  dessus  et  le  plus  près  de 
la  plieuse.  Le  pliage  se  fait,  la  marque  en  dessus 
ou  en  dedans. 
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Les  servielles  se  plient  en  deux  i  trois  épais- 
seurs) sur  la  lisière,  puis  encore  en  deux  (douze 
épaisseursl  sur  l'ourlet,  on  a  ainsi  le  pliage  tuile  ; 
si  l'on  fait  quatre  plis  i  vingt  -quatre  épaisseurs  , 
on  a  le  pliage  en  livre.  Lés  torchons 
se  plient  en  deux  quatre  épaisseurs) 
sur  l'ourlet,  puis  sur  la  lisière  en  deux, 
trois  ou  quatre  plis,  selon  les  dimen- 
sions. 

Le  travail  du  lissage  s'efTectue  le 
lint;e  légèrement  humide;  il  ne  faut 
donc  pas  le  laisser  sécher  complète- 
ment, car  on  ne  peut  enlever  les  plis 
du  linge  trop  sec:  il  est  nécessaire  de 
I  humecter. 

Pour  cela,  le  linge,  posé  à  plat,  est 
mouillé  légèrement  avec  un  goupillon 
ou  à  la  main,  puis  on  le  laisse  au 
repos  en  tas  pour  se  refaire,  c'est-à- 
dire  pour  permettre  à  l'humidité  de 
se  répandre  uniformément  dans  toute 
la  masse. 

A  l'étirage  et  au  lissage  à  la  main, 
on  tend  de  plus  en  plus  à  substituer 
le  repassage,  opération  plus  rapide, 
moins  brutale  pour  le  linge  et  qui  lui 
donne  un  meilleur  aspect. 


—  Fer  cliauff 
leclricité. 


Fig.  63.  —  Fer  à  repasser 
ordinaire. 


brûler,    l'ouvrière    se  sert  d'un  serre-poignée, 
sorte  de  manchon  fendu,  en  cuir  doublé  de  laine. 


Pour  les  ouvrages  spéciaux,  on  emploie  des 
fers  particuliers.  Le  glaçage  exige  le 
/>/■  à  talon  ou  le  Fer  H.  P.  Le  fer  à 
lalon  a  la  même  forme  que  le  fer 
ordinaire,  mais  il  est  plus  épais,  et  a 
une  l'orme  arrondie  dans  la  partie 
carrée  appelée  talon.  C'est  ce  talon 
arrondi  qui,  avec  l'habilité  de  l'ou- 
vrière, permet  d'obtenir  le  glaçage. 
Kn  etlet,  le  glaçage  s'obtient  par  la 
iriclion  d'une  surface  polie  et  chaude, 
sur  le  linge  empesé  :  dans  l'industrie 
on  se  sert  pour  cela  de  cylindres  polis, 
serrés  l'un  contre  l'autre  et  chaulTés. 
Le  talon  arrondi  du  fer  doit  produire 
même  effet  qu'un  des  cj'lindres, 
l'autre  étant  figuré  par  une  petite 
planche  en  bois,  bien  poli,  sur  laquelle 
on  presse  le  linge  avec  le  fer. 

Le  fer  H.  P.  est  un  perfectionne- 
ment du  fer  à  talon.  Sa  surface  polie 
est  convexe  et  cannelée,  elle  agit  ainsi 
comme  une  série  de  petits  cylindres 
passant  sur  le  linge. 


Repassage.  -s-irr--.,   .  Quant  aux  fers  utilisés  pour  divers 

Fig.  ô4.  —  Fer  cbauUé     travaux,  comme  les  fer.<  à  tuyauter, 
11  comprend  le  repassage  du  linge  au  gaz.  les  fersù  bouillons  pour  le  gaufrage, 

tel  quel  et  le  repassage  du  linge  em-  les  fers  à  faire  ressortir  les  broderies, 

pesé  à  l'empois  d'amidon.  Au  préalable,  il  est  \  les  piqûres,  etc.,  les  fers  à  plisser,  les  /'ers 
bon  de  décrire  les  principaux  outils  utilisés  '  /^o/o/)«/*' pour  fonds  de  bonnet  et  autres  travaux 
dans  le  repassage.  En  premier  lieu  viennent  les      difficiles,  nous  ne  ferons  que  les  citer. 


Fers  à  repasser.  —  Le  fer  ordinaire,  dit  aussi 
gendarme  ",  se  compose  d'une  plaque  de  fer, 


Chau//'af/e  des  fers.  —  Chez  les  particuliers, 
on  pose  simplement  les  fers  sur  un  feu  de 
charbon  de  bois,  ou  sur  tout  autre  foyer;  clio/ 


Fig.  55.  —  Fourueau  à  élagcre  pour  chauffer 
les  fers  à  repasser  ^Tlùébaut). 

triangulaire,  plus  ou  moins  épaisse  et  dont  l'une 
des  surfaces  est  polie,  sur  l'autre  est  fixée  une 
poignée  en  fer  (fig.  53).  Le  poids  du  fer  varie  de 
1  k.  oOO  à  2  k.  bOO:  pour  le  manier  sans  se 


Fig.  5G.  —  Fourueau  à  cuvette  pour  chaufler   les  fers 
à  repasser  (Tliiéliaut'. 

les  repasseuses,  où  il.' y  a -beaucoup  de  fers  à 
chaufler,  on  emploie  des  fourneaux  spéciaux 
dont  il  existe  deux  types  :  les  fourneaux  à  étages 
(Qg.  So"»  et  les  fourneaux  à  cuvette  (fig.  56); 
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Maoliiiie  à  repasser  mue  à  bras  (Leroy).       Fig.  5S.  —  .Machine  à  reiia-scr,  cii.iiill'ue  au  cliarbon,  uiue  à  bras. 


l'un  el  l'aulre  ont  leurs  avanli 
que  le  fourneau 
H  cuvelte  soit 
préferahle  pour 
le  chauffage  d'un 
grand  nombre 
de  fers,  la  l'orme 
;i  étages  con- 
vient mieux  pour 
les  petites  ins- 
lallalions. 

Le    chauffage 
des  fers  avec  un 
fourneau  est  loin 
d'être   économi- 
que, d'abord  par 
l'ulilisalion   très 
incomplète     du 
combustible,    el 
ensuite    par    la 
])erte   de  temps 
due  aux  allées  el  venues  des  ouv 
dans   les    ate- 
liers     impor- 
tants,   fait-on 
usage  de  fers 
chauffés       au 
gaz  et  môme  à 
l'électricité. 

Dans  le  fer 
cliautfé  au  ga?. 
(lig.  oi\  celui- 
ci,  amené  par 
un  tuyau  en 
caoutcliouc 
s'adaptant  à 
une  prise  di' 
gaz,  arrive  :i 
un  b r û  1  e u  I- 
placé  à  l'inti'- 
rieur  du  fer  el 
y  bnlli!  mé- 
langé à  de 
l'air.  Lesavan- 


;es,   il  semble  |   tages  d'un  tel  fer  sont  :  pas  de  pertes  de  temps 

pour  changer  de 
ter,  le  fer,  tou- 
jours propre, 
rend  inutile  l'es- 
suie-fer,  sa  tem- 
pérature cons- 
tante se  règle 
par  le  robinet 
d'arrivée  du  gaz. 
Ces  avantages 
compensent  lar- 
^ement  le  léger 
excédent  de  la 
dépense  occa- 
sionné par  l'em- 
ploi du  gaz. 

La  manœuvre 
du  1er  à  repasser 
chauffé   au    gaz 
exige    une    cer- 
taine   habitude, 
à  cause  du  lu^au  en  caoutchouc  qui,  aux  débuts, 
gêne      l'ou- 
vrière. Il  faut 
aussi    un  bon 
réglage  du  gaz 
et      de      l'air, 
pour  produire 
un    chauffage 
suftisant.    Les 
ateliers      doi- 
vent avoir  une 
énergique  ven- 
tilation    pour 
renouveler 
l'air  vicié  par 
la  combustion 
du  gaz. 

L'emploi  de 
l'électricité 
pour  le  chauf- 
fage des  fers 
(fig.  52)  offre 
encore  plus  de 


neres:  aussi. 


Fig.  GO.  —  Macliine  à  repasser  grand  [noil'>le  uiardiant  au  moteur  (Deliaîtri 
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commodité  et  est  plus  hygiénique,  mais  le  pri.v 
de  revient  est  sensiblement  plus  élevé,  sauf 
dans  les  endroits  où  Ion  peut  se  procurer  lelec- 
tricilé  à  bon  compte. 

Autre  matérieL  —  Avec  le  fer,  l'autre  prin- 
cipal outil  de  la  repasseuse  est  une  table  solide, 
d'une  hauteur  convenable,  et  recouverte  de 
molleton  et  de  tissu  pour  offrir  une  surface  bien 
lisse  et  douce  sans  être  cependant  trop  moelleuse. 
Il  existe  aussi  des  tables  et  planches  spéciales 
pour  le  repassage  des  objets  comme  housses, 
rideaux,  jupons,  etc.  A  signaler  encore  les  pieds 
à  manches  et  à  bonnets,  etc. 

Repassage  du  linge  non  empesé. 

Le  repassage  du  linge  s'effectue  en  frottant  et 
pressant  le  linge  avec  un  fer  lig.  52)  assez  lourd 
à  surface  lisse,  et  cliaulfé  au.xsi  lortement  que 
possible,  sans  brûler  le  linge.  Le  fer  chaud  non 
seulement  lisse  le  linge,  mais  encore  il  le  sèche, 
soit  que  l'on  laisse  une  certaine  humidité  au 
linge  ou  qu'il  ait  été  humecté.  Pour  arriver  à  ce 
résultat,  et  pour  donner  au  linge,  un  bel  aspect, 
il  faut  passer  et  repasser  le  fer  plusieurs  fois  à  la 
même  place,  non  pas  immédiatement,  mais  en 
laissant  un  certain  intervalle  entre  chaque  pas- 
sage, afin  de  laisser  disparaître  la  buée  produite 
par  l'évaporation  de  l'eau  sous  l'influence  de  la 
chaleur  du  fer.  Celui-ci  ne  doit  être  ni  trop 
chaud  ni  trop  froid;  trop  chaud,  il  pourrait 
brûler  le  linge,  trop  froid  il  ne  produirait  aucun 
effet.  Une  repasseuse  habile  a  toujours  un  fer 
très  chaud,  elle  le  passe,  légèrement  et  rapide- 
ment, en  débutant,  et,  au  fur  et  à  mesure  de 
son  refroidissement,  elle  revient  sur  les  parties 
ébauchées  en  premier  et  achève  de  les  repasser. 

Pour  bien  repasser  le  linge,  il  faut  qu'il  soit 
légèrement  humide;  aussi,  quand  il  est  trop  sec, 
on  l'humecle  el  on  le  laisse  se  refaire  en  le  re- 
pliant, de  façon  à  mettre  à  l'intérieur  des  plis 
les  parties  comme  :  ouilels,  lisières,  fronces, 
afin  qu'elles  ne  sèchent  pas  avant  le  repassai^e. 

Le  repassage  comprend  aussi  le  pliage. 

Le  linge  ordinaire  est  repassé  tel  quel,  mais 
un  certain  nombre  d'objets  demandent  une  rai- 
deur que  le  seul  repassage  ne  peut  donner;  on 
a  donc  recours  à  1' 

Amidonnage  ou  empesage. 

La  substance,  utilisée  pour  empeser  le  linge, 
est  l'amidon,  d'où  le  nom  d'amidonnage  donné 
à  cet  apprêt.  L'amidon  s'emploie  ou  simplement 
délayé  dans  l'eau,  c'est  l'amidonnage  <>  cru  »  ; 
ou  gonflé  par  l'action  de  l'eau  bouillante,  c'est 
l'amidonnage  cuit.  L'amidon  cuit  donne  plus  de 
raideur  que  le  premier,  mais  il  pénètre  moins 
facilement  et,  pour  les  objets  fortement  empesés, 
il  a  une  tendance  à  se  détacher  sous  l'action  du 
fer.  On  remédie  à  cet  inconvénient  en  l'addi- 
tionnant d'une  substance  dite  a  glpcer;  c'est 
un  mélange  de  borax  et  de  cire  ou  de  blanc  de 


baleine  spermaceli  ,  ou  encore  de  suif;  souvent 
les  repasseuses  se  contentent  de  faire  fondre 
une  chandelle  dans  leur  amiJon  chaud.  Ces 
matières  empêchent  le  linge  d'adhérer  au  fer 
et  facilitent  le  glissement  de  celui-ci. 

Voici  une  formule  d'un  apprêt  de  ce  genre  : 

Dans  4<>  lit.  eau  lueltre 
60  gr.  stéarine, 
ion  —  suif. 
30  —  speruiaceti. 

30  —  gélatine,  et  faire  cuire  le  tout;  y  incor- 
porer ensuite 
1500  —  eau  tenant  en  suspension 
lôO  —  amitloD  blanc. 

Quand  on  veut  donner  aux  objets  seulement 
du  soutien  el  non  pas  de  la  raideur,  on  les  trempe 
dans  un  bain  d'amidon  cuit  dans  une  assez 
grande  quantité  d'eau,  on  les  essore  ensuite  el 
lait  sécher.  On  traite  de  celle  façon,  le  linge  de 
table,  les  tabliers  d'enfants,  les  jupons,  etc.  ;  cet 
amidonnage  se  fait  immédiatement  après  le  rin- 
çage du  linge. 

Par  contre,  les  chemises  d'hommes  —  le  de- 
vant ou  plastron  —  le  col  el  les  poignets  exigent 
un  fort  amidonnage  :  il  en  est  de  même  pour  les 
faux-cols  et  manchelles.  Pour  les  amidonner,  il 
faut  laisser  au  tissu,  généralement  assez  épais, 
le  temps  de  bien  s'imprégner  d'amidon;  pour 
cela,  le  linge  ou  les  parties  de  linge  à  apprêter, 
sont  bien  agitées  dans  l'eau  d'amidon,  et  frottées 
entre  les  mains.  Pour  exprimer  l'excès  d'ami- 
don, il  faut  se  garder  de  tordre  le  linge,  car 
seules  les  surfaces  seraient  exprimées  el  l'ami- 
don, avant  pénétré  à  l'inlêrieur.  reviendrait 
imbiber  inigalement  ces  parties  devenues  moins 
humides,  à  cause  de  l'inégalité  de  l'action  de 
la  torsion.  L'excès  d'amidon  s'enlèvera  en  pas- 
sant le  linge  entre  les  doigts,  puis  on  repliera 
à  l'intérieur  les  parties  amidonnées  afin  de  les 
soustraire  à  l'action  de  l'air.  On  peut  aussi 
repasser  le  linge  aussitôt  amidonne;  il  est  bon, 
dans  ce  cas.  de  l'essorer  un  peu  dans  un  linge. 

Pour  repasser  le  linge  amidonné  partielle- 
ment, on  commence  par  repasser  toutes  les  par- 
ties non  apprêtées,  puis  on  sèche,  avec  le  fer. 
les  parties  amidonnées;  il  faut  avoir  soin, 
chaque  fois  qu'on  enlève  la  pièce  de  la  table,  de 
sécher  l'endroit  de  cette  table  qui  resterait 
mouillé  par  le  linge  que  l'on  vient  de  repasser. 
Si  le  linge  a  mal  pris  l'amidon,  on  passera  d'un 
seul  coup  sur  toute  la  .<urfa<e  amidonnée,  et. 
d'une  main  aussi  égale  que  possible,  un  chiffon 
bien  imprégné  de  l'empois  d'amidon;  il  ne  faut 
pas  opérer  en  tamponnant  par  places. 

Glaçage.  —Certains  objets,  comme  les  devants 
de  chemise,  les  cols  el  les  manchettes  de- 
mandent à  être  glacés.  Pour  cela,  on  se  sert  de 
fers  spéciaux  dits  fer  à  talon  et  fer  H.  P. 

Il  faut  quelques  précautions  pour  employer 
ce  dernier  fer;  on  doit  toujours  le  pousser  bien 
droit,  et  ne  pas  le  retourner  sur  le  linge,  ni  le 
pousser  de  travers,  car  ses  stries  rayeraient  le 
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Fig.  61.  —  Machine  a  sécher  et  à  repasser  grand  modèle  à  cyliudres  sécheurs  (Dehaitre). 


linge  au  lieu  de  le  glacer.  11  ne  faul  pas  non  plus 
appuyer  sur  la  poignée,  afin  d'éviter  la  marque, 
sur  le  linge, 
d'une  ou  plu- 
sieurs stries. 
Le  glaçage 
est  d'autant 
plus  facile  et 
plus  beau  que 
le  linge  a  .été 
bien  apprêté; 
aussi  ne  sau- 
rait-on trop 
apporter  de 
soin  à  l'ami- 
donnage. La 
pièce  étant 
complètement 
repassée  et  les 
parties  ami- 
données bien  séchées,  on  procède  au  glaçage  ;  la 
repasseuse  mouille  légèrement  la  surface  à  glacer 


Fig.  63.  —  .Machiue  à  amidonner  les  cols  et  les  manchettes. 

et  passe  de  suite  le  fer  à  talon,   en  appuyant 
fortement  avec  l'arrière  du  fer,   l'avant  étant 


relevé.  Si  l'on  emploie  le  fer  II.  P.,  on  le  pousse 
vivement  sans  appuyer;  on  procède  d'abord  eu 

long,  puis  en 
travers,  en 
suivant  exac- 
tement la 
chaîne  ou  la 
trame  du 
tissu.  Quand 
ilyaun  ourlet, 
on  passe  le  fer 
e  long  de  cet 
ourlet,  afin  de 
le  faire  ressor- 
tir et  empê- 
cher la  "diffé- 
rence d'épais- 
seur de  faire 
obstacle  au 
glaçage. 

Pendant  longtemps,   le  glaçage  du  plastron, 
col  et  manchettes  d'hommps  fut  très  à  la  mode; 


er  à  multiples  cuvettes  (Morelle). 


Fig.  Gi. 


Machine  à  amidonner  (Thiébaut). 


plus  le  linge  était  reluisant,  mieux  il  était  appré- 
cié... des  snobs.   Aujourd'hui,  la  mode  est  au 
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mat  el  le  talent  de  la  repasseuse  doit  s'appliquer 
à  obtenir  un  raide  moelleux,  sans  brillant  ! 

En  plus  du  linge  ordinaire  repassé  et  du  linge 
empesé  et  glacé,  il  y  a  encore  d'autres  genres 
qui  demandent  un  genre  spécial 
d'apprêt,  par  exemple  le  repas- 
sage et  tuyautage  des  bonnets, 
parure  de  chemises  et  autres,  les 
rideaux  de  vitrage,  l'apprêt  ou 
mise  en  valeur  de  divers  objets 
de  luxe  :  broderies,  dentelles, 
guipures,  etc.,  le  repassage  des 
robes,  housses,  etc.  Ce  sont  là 
technique  de  métier  sortant  de 
notre  cadre. 

Emploi  des  machines  dans 
l'apprêt  du  linge. 

Machines  à  repasser.  —  Nous 
avons  dit,  à  propos  du  séchage, 
que  le  linge  plat,  serviettes, 
nappes,  draps,  mouchoirs,  était 
séché  sur  machines  qui,  en  même 
temps,  le  repassaient. 

Le  principe  de  ces  machines  est 
le  suivant  :  une  cuvette  en  fonte, 
dont  la  surface  concave  est  polie, 
est  chaulTée  par  un  moyen  quel- 
conque :  charbon,  gaz,  vapeur.  Dans  cette 
cuvette,  s'emboîte  un  rouleau  métallique  en- 
touré d'une  couverture,  d'une  flanelle  et  d'un 
linge,  tout  comme  une  planche  à  repasser, 
et  mû  à  la  main  ou  mécaniquement.  Le  linge 
est  passé  entre  la  cuvette  et  le  rouleau,  dont 
la  pression,  sur  la  cuvette,  se  règle  à  volonté. 


Fig.  66.  —  Machine  à  amidonner  (Morelle) 
(vue  de  la  machine  ouverte). 

il  subit  la  même  action  que  dans  le  repassage 
à  la  main,  le  fer  étant  représenté  par  la  cuvette, 
la  table  par  le  rouleau  et  la  pression  de  la  main 
par  celle  du  rouleau  sur  la  cuvette. 

Les  petits  modèles  fonctionnent  àbrasffig.  57), 
le   chauffage   de   la  cuvette  s'etTeclue  par   un 


fourneau  à  charbon  (tig.  58),  ou  par  une  rampe 
à  gaz.  Le  cylindre  repose  dans  la  cuvette,  sa 
pression  s'exerce  par  contre-poids  et  leviers; 
elle  est  élastique  et  permet  le  pressage,  sans 
déchirures,  des  ourlets  et  des  coulures. 

Les  machines  grands  modèles 
fonctionnent  au  moteur  (lig.  60); 
elles  sont  munies  d'un  système 
pour  relever  le  cylindre  quand  la 
machine  marche,  une  pince  à  pé- 
dale permet  d'engager  sans  plis 
le  linge.  Celui-ci  est  déposé  dans 
un  auget,  et  est  reçu,  à  la  sortie, 
sur  une'  table. 

Machines  à  sécher  et  repasser 
le  linge  plat.  —  Il  y  a  intérêt  à 
diminuer  les  manijmlations  su- 
bies par  le  linge,  aussi  on  a  été 
amené  à  joindre,  aux  machines  à 
repasser,  des  appareils  sécheurs 
permettant  de  traiter,  avec  ces 
machines,  le  linge  au  sortir  de 
l'essoreuse,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire de  le  passer  au  séchoir.  Tout 
le  linge  plat  :  draps,  serviettes, 
mouchoirs,  etc.,  se  traite  de  celte 
façon. 

Certaines  machines,  comme 
appareil  sécheur,  ont  un  cylindre 
en  cuivre  dans  lequel  circule  de  la  vapeur; 
une  toile  sans  fin  ti'ansporle  le  Linge  du 
cylindre  sécheur  à  l'appareil  repasseur,  com- 
posé, comme  dans  les  autres  machines  à  repas- 
ser, d'un  cylindre  tournant  dans  une  cuvette  en 
fonte  chauffée. 


-Machine  à  amidonner 
(.Morelle). 


Fig.  G".  —  Cadre  pour  apprêter  lus  rideaux  sans 
les  repasser. 

La  vitesse  des  deux  cylindres  à  sécher  et  à 
repasser  est  réglée  par  une  poulie  extensible, 
assurant  un  débit  proportionnel  entre  les  deux 
cylindres  et  évitant  ainsi  les  plis  dans  les 
grandes  pièces  :  nappes,  draps. 

Le  modèle  représenté  par  la  figure  5'J  a  une 
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largeiu-  variant  de  2  à  3  mètres, 
et  convient  aux  établissements 
de  moyenne  importance. 

Pour  obtenir  une  plus  grande 
production,  on  ajoute,  à  la  ma- 
chine, un  deuxième  cylindre  sé- 
cheur  et  le  cylindre  repasseur 
e.st  lui-même  cliauiré  ;  la  lon- 
gueur de  ces  sécheuses-repas- 
seuses  varie  de  2'", 03  à  3"', 30, 
permettant  à  deux  ou  trois  ou- 
vrières de  travailler  de  Iront,  la 
production  atteint  300  serviettes 
à  l'heure  et  par  ouvrière. 

Dans    d'autres    systèmes   de 
machines,  au  lieu  de  cylindres 
sécheurs,  on  dispose  à  la  suite 
les  uns  des  autres,   et  en  plan 
incliné,  plusieurs   cylindres  re- 
passeurs, un  certain  espace  sé- 
pare chaque  ensemble  de  rou- 
leau et  cuvette  et  permet  l'échappement  de  la 
buée.    Dans    la    machine    représentée    par    la 
figure  62,  il  va  cinq  rouleaux  d'une  largeur  de 
l^.To,  permellant  une  production  de  120  draps 

'heure  ou  de  1  500  serviettes. 


uum 


Fig.  es.  —  lin'iK'ur  à  gaz  pour 

cliaulTer  le  cylimlre  de  la  machin 

'lti2.  «51, 


Fis-  C'J.  —  Table  à  chemises. 


0.  —Table-chariot  pour  repas 
les  cols  et  nianchelles. 


traiter  30  à 
ration  ;  l'am 


Lians  celle  cuve  tourne  un  agi- 
tateur en  bois  formant  remous 
avec  les  séparations  lixes  de  la 
cuve.  Le  linge  se  trouve  pris 
ainsi  entre  les  deux,  et  l'espèce 
de  foulage  qu'il  subit  permet  à 
l'amidon  de  mieux  le  pénélrer. 
La  machine  construite  par  la 
maison  Morelle  (fig.  03)  a  la 
lorme  d'un  tonneau  rectangu- 
laire tournant  sur  un  axe.  Dans 
ce  tonneau,  on  mel  le  bain 
d'amidon,  les  cols  ou  manchettes 
h  empeser  ;  l'intérieur  du  ton- 
neau est  muni  de  chicanes  à  lèle 
londes,  sur  lesquelles  viennent 
irapper  les  cols  et  les  man- 
chettes, ce  qui  facilite  la  péné- 
tration de  l'amidon.  Au  bout  de 
20  minutes  de  rolalion,  l'ami- 
donnage est  terminé  ;  on  peut 
40  douzaines  de  faux-cols  par  opé- 
idon  pmjiloyé  est  cru  nu  cuit. 


Pliage  à  la  vapeur  de 
empesés. 


Fig.  'i    —  .Machine  à  repasser  les  plastnnis  de  chemUes, 
les  cols  et  manchettes    Dehaitre). 


Machines  ù  amidonner 
qu'il  était  assez  difficile  de 
lièremenl  le  linge 
avec  les  mains, 
aussi  pour  suppri- 
mer ce  travail  pé- 
nible et  coûteux, 
on  a  construit  dif- 
férentes machi  - 
nés.  Celle  cons- 
truite par  la  mai- 
son Thiébaut  est 
représentée  par  la 
ligure  Ci  ;  elle 
comprend  une 
cuve  contenant  le 
bain       d'amidon. 


—  Nous  avons  vu 
bien  empeser  régu- 


Kig.  73.  —  Machine  poar  mettre  en  forme  les  manchettes  et  les  col-- 


La  petite  machine  représentée  parles  ligures 
71  et  72  est  très  ingénieuse.  Le  couvercle  de 
cette  machine  se 
compose  de  deux 
parties  dont  l'une, 
mobile,  est  en- 
Ir'ouverle  à  l'état 
de  repos.  Pour 
amidonner  un  ob- 
jet comme  un 
plastron,  un  col 
lenanl  à  une  che- 
mise, on  l'intro- 
duit par  l'ouver- 
ture cannelée  f 
existant  entre  les 
deux    parties    du 
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•couvercle  (lig.  C3).  On  ferme  celui-ci  :  la  machine 
se  nielen  route  el  la  partie  àamidonneresl  foulée 
vigoureusement  dans  le  bain  d'amidun.  En 
quelques  instants  l'imprégnation  est  complète. 

Pour  régulariser  et  répartir  l'amidon  unifor- 
mément, les  cols  et  manchettessonl  essorés  entre 
des  cylindres  de  bois  de  sycomore. 

Les  objets  ainsi  empesés  ne  peuvent  être 
■repassés  avec  les  machines  qui  travaillent  le 
linge  plal,  il  faut  des  machines  spéciales. 

Machines  à  repasser  le  linge  empesé  (che- 
mises, cols,  tnanchettes).  —  La  machine  la  plus 
employée  pour  ce  genre  de  travail  el  celle  don- 
nant le  meilleur  résultat  se  compose  d'un  cy- 
lindre tournant  au-dessus  d'une  table-chariot 
(fig.  71  et  ~rl)  qui,  à  l'aide  d'une  pédale,  est 
mise  en  mouvement  dans  le  sens  horizontal  avec 
marche  alternative  en  avant  et  en  arrière.  La 
table-chariot  (fig.  69)  est  munie  de  pinces  en 
cuivre  avec  lesquelles  on  fixe  la  gorge  et  les 
épaules  de  la  chemise  ;  elle  est  recouverte  do 
molleton  et  de  coton  comme  les  tables  à  re- 
passer. L'ouvrière  a  donc  les  deu.\  mains  libres 
pour  diriger  son  travail. 

La  chemise,  sortant  directement  de  l'amidon, 
n'a  pas  besoin  d'être  ébauchée,  onétend  le  plas- 
tron sur  la  table,  avec  la  pédale,  on  approche 
le  tout  plus  ou  moins  du  rouleau,  chaufl'é  à 
l'intérieur  par  un  brûleur  à  gaz  mélangé  d'air 
(fig.  6H).  Avec  un  peu  d'habitude,  acquise  en 
quelques  heures,  on  dirige  facilement  la  ma- 
chine et  on  repasse  rapidement  les  plastrons  en 
leur  donnant  à  volonté  un  apprêt  mat,  moyen 
ou  glacé,  au  moyen  d'un  levier  de  pression.  La 
production  de  la  machine  à  l'heure  estd'environ 
10  chemises  empesées  à  l'amidon  cru,  la  con- 
sommation de  gaz  ne  dépasse  pas  3  mètres 
cubes. 

Les  chemises sonlensuite  terminées  à  lamain 
pour  les  parties  non  apprêtées.  Les  machines  se 
font  marchant  à  bras  ou  avec  une  force  motrice 
mécanique. 

Pour  repasser  les  cols  et  les  manchettes  il 
suffit  de  remplacer  la  table  à  plastron  par  une 
table  rectangulaire  (fig.  70). 

Les  cols  el  mancheltes  repassés  à  la  machine 
ci-dessus  décrite  sont  ensuite  mis  en  forme,  avec 
une  machine  dite  à  contourner,  ou  arrondir  et 
qui  se  compose  de  deux  cylindres  :  l'un  en  caout- 
chouc, l'autre  en  nickel  nonchaull'é  (fig.  73).  La 
production  de  celte  machine  atteint  1000  à 
1200  pièces  à  l'heure. 

Pour  rabattre  les  coins  de  cols  et  plier  les  cols 
rabattus,  on  se  sert  d'une  bouillotte  chauffée  au 
gaz  ou  à  l'alcool  et  produisant  la  vapeur  d'eau 
nécessaire  k  son  fonctionnement.  Le  filet  de 
vapeur  s'échappanl  du  haut  de  l'appareil  ramolli l 
le  tissu  apiirèté  et  permet  de  le  plier  sans  le 
<;asser. 

Dans  les  ateliers  possédant  la  vapeur,  l'appa- 


reil est  relié  directement  à  la  canalisation,  il  est 
muni  d'un  robinet  d'arrivée  et  de  purge. 

Maihine  à  rejxisser  les  co/s  el  poignets 
nltenanl  aux  chemises,  chemiselles,  camisoles. 
—  Llle  comprend  soit  deux  cylindres  placés  en 
porte  à  faux,  ce  qui  permet  d'y  engager  les  cols  et 
poignets  attenant  aux  chemises,  camisoles,  etc., 
soit  une  surface  repassante,  concave,  fixe, 
d'une  largeur  d'environ  cinq  centimètres, 
chauffée  au  gaz,  et  un  cylindre  faisant  office 
de  fer  à  repasser  attaché  à  une  tige  à  ressort 
permettant,  à  l'aide  d'une  pédale,  de  donner 
la  pression  voulue.  L'ouvrière,  de  cette  façon, 
a  les  deux  mains  libres. 

Apprêt  des  ridean.r,  tulles,  etc.  —  Ces 
objets  fragiles  ne  peuventpas  être  repassés  avec 
le  fer;  si  habile  que  serait  la  repasseuse,  les 
rideaux,  ainsi  traités,  ne  conserveraient  pas  leur 
forme  régulière  et  seraient  toujours  plus  ou 
moins  déformés. 

Aussi  est-il  préférable  de  les  apprêter,  comme 
on  le  fait  pour  les  tissus  neufs  de  même  nature, 
avec  une  petite  rame  à  dérailler. 

Los  rideaux  trempés  dans  l'amidon  sont  posés 
sur  un  cadre  mobile  qui  permet,  par  ses  mouve- 
ments, de  bien  ouvrir  les  vides  du  tissu  et  de  les 
débarrasser  de  l'empois  qui  les  obstruerait.  Les 
rideaux  étant  ainsi  tendus  horizontalement 
sur  le  chariot  de  la  rame,  on  pose  le  tout  dans 
un  séchoir,  où  le  séchage  s'opère  rapidement 
sans  aucune  déformation. 

On  peut  aussi  employer  le  cadre  pliant  repré- 
senté par  la  figure  67.  Le  rideau  est  tendu  sur 
ce  cadre  qui  se  replie  sur  lui-même.  Le  séchage 
s'opère  donc  à  l'étal  tendu. 

Cijlindrage.  Calamlrage.  —  Pour  donner  au 
linge  damassé  le  brillant  voulu,  on  le  cylindre 
après  le  séchage.  On  emploie  pour  cela  les  ma- 
chines ordinairement  utilisées  pour  donneraux 
tissus  neufs  ce  genre  d'apprêt,  c'est-à-dire  deux 
cylindres,  l'un  métallique  chauffé  à  la  vapeur  ou 
par  tout  aulre  moyen,  l'autre  en  papier  ;  ces 
deux  cylindres  ne  tournent  pas  avec  le  même 
nombre  détours,  d'où  une  vitesse  différentielle 
à  la  surface  qui  produit,  sur  le  linge,  un  frotti- 
ment  d'où  résulte  un  brillant  spécial  dilférent 
de  celui  produit  par  l'apprêt  seul.  L'action  des 
cylindres  est  augmentée  encore  par  la  chaleur. 

Dans  les  établissements  qui  ne  disposant  pas 
de  force  motrice  ni  de  vapeur,  on  peut  obtenirun 
effet  voisin  du  cylindrage  par  le  calandrage 
obtenu  à  l'aide  de  la  calandre,  outil  d'un  usage 
couran  l  pour  l'apprêt  de  certaines  étoffes  neuves. 

Le  modèle  le  plus  simple  consiste  en  un  fort 
plateau  de  bois,  de  pierre  ou  de  marbre  sur 
lequel  on  pose  des  rouleaux  en  bois  de  gaïac  très 
dur  autour  desquels  on  enroule  le  linge  à  ca- 
landrer  :  nappes,  serviettes, etc.  Surles  rouleaux 
ainsi  garnis,  on  dispose  une  caisse  très  lourde- 
ment chargée,   et,  à  l'aide  d'une   manivelle  et 


REVUE   GÉNÉRALE   DES   MATIÈRES  COLORANTES 

ET      DES      INDUSTRIES       Ql'I       s'v      RATTACHENT 

Tome  IX.  —  N°  108  CARTE  D-ÉCHANTILLONS  N"  13 


1"  Décemlire  1005 


N"  liiL  —  Noir  d'alizarine  solide  SP  pâte    i  "  .    'B 


No  i:,,,.   _    Noir   piuton  SS    (0,5  ■  „i  [By] 


NOUVELLES  COULEURS. 


335 


d'pDgienage,  on  donne  à  la  caisse  un  mouve- 
ment de  va-el-vienl  ;  ce  mouvement  entraine  les 
rouleaux  pressés  entre  la  caisse  et  le  plateau. 
De  cette  pression  et  du  mouvement,  il  résuile 
un  apprêt  particulier  moiré  dit  calandrage  el 
dill'érent  du  glaçage. 

Lo  cylindrage  est  beaucoup  plus  rapide  que  le 
calandrage. 

Pliage,  l'ressage.  —  Le  linge,  cylindre  nu 
glacé,  est  ensuite  plié  el,  afin  de  diminuer  son 
volume  pour  faciliter  l'empaquelage,  et  mieux  en 
marquer  les  plis  et  accentuer  rapi)rét,  on  le  met 
sous  une  presse  en  faisant  des  lits  superposés  de 
linge  et  de  feuilles  de  carton.  La  presse  est  mue 
à  bras  ou  hydrauliquement. 

Considération  générale  sur  l'installation 
des  blanchisseries. 

Une  considération  commune  à  toutes  les 
blanchisseries  d'un  intérêt  capital  et  àenvisager 
avant  tout,  c'est  la  question  de  l'eau  ;  il  faut  en 
disposer  de  grandes  quantités  et  qu'elle  soit 
aussi  douce  que  possible.  La  question  de 
l'emplacement  vient  ensuite,  vaste,  commode  et 
à  proximité  des  moyens  de  communication.  Ces 
deux  points  résolus,  vient  ensuite  l'installation 


proprement  dite,  elle  dépend  du  linge  à  traiter 
et  du  genre  de  clientèle  que  l'on  a  en  vue.  On 
peut  diviser  les  blanchisseries  en  plusieurs  caté- 
gories :  les  lavoirs,  les  blanchisseries  de  linge 
de  famille,  celles  qui  traitent  uniquement  le 
linge  commercial,  les  blanchisseries  avec  loca- 
tion de  linge. 

Les  lavoirs  répondent  à  des  besoins  parti- 
culiers auxquels  le  matériel  et  l'agencement 
doivent  répondre.  Dans  les  blanchisseries  delà 
seconde  catégorie,  il  y  en  a  de  spécialisées  par 
exemple  pour  le  linge  de  corps  à  l'exclusion  de 
tout  autre  ;  on  comprend  que  l'installation  d'un 
tel  établissement  soit  difTérente  de  celle  d'une 
blanchisserie  traitant  le  linge  de  toute  nature. 
Même  remarque  pour  les  blanchisseries  traitant 
le  linge  d'hôtel  composé  presque  uniquement  de 
serviettes  et  draps. 

Le  prix  de  revient  du  blanchissage  est  trop 
variable  pour  qu'il  soit  possible  d'établir  une 
moyenne  ;  le  document  à  consulter,  sous  ce 
rapport,  est  le  tarif,  établi  en  189'»,  par  le  syn- 
dicat des  blanchisseurs  et  buandiers  de  France. 

[Fin.) 

Louis  Vkrefel. 
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.Ialne  solide  Di.oiiNE  3  B   [Cassella,. 

{Éch.    n"    m.) 

Cette  marque  fait  suite  à  celles  déjà  connues,  elle 
s'en  (lislin;;ue  par  la  vivacité  de  sa  nuance,  pro- 
priétés et  eni|iloi  iJenti(|ues  -à  ceux  des  jaunes 
iliamine. 

Lanaclaccine  \V  (F.  v.  Meisler,  Lmius  et  Bnininçj). 
Éch.  n"  I  io.) 
Ce  colorant.  Je  la  série  des  oxaziiies,  est  recom- 
mandé  pour  l'impression  des  tissus  de   laine.  En 
mélange  avec  l'hydrosulfile  ou  le  sel  d'étain,  il  per- 
met d'obtenir  des  bleus  enlevage  sur  rouge  ponceau. 

Pii.Ei    MiPDERNE  C.VI  i buvand,  Hiifjtienin  el  C''). 
[Éch.  n"'    4i6   et    li'.j 
Voir/!.  (;.  .1/.  C,  t.  9,  n°  107,  1-  nov.  190r,,  p.  :i24. 

HoiCE  h'antiikacene  a  l'acide  3  B   F.  f.  v.  F.  Bai/rr). 
[Ëth.    Il"    /{,V.) 

Celle  marque  se  distingue  de  l'ancienne  G  par 
sa  nuance  plus  bleue,  se  rapprochant  beaucoup  de 
l'écarlate  cochenille,  et  par  sa  moindre  sensibilité  au 
chromalage.  Mode  d'eniploi  idenli(iue. 

\'ioLET  EN  cristalx  I'  (F.  /".  V.  F.  Bayer). 

[Ech.  n"  149.) 

Ce  violet  mélhyle  se  livre  en  poudre  fine  ne  se 
prenant  pas  en  main  comme  le  font  ordinairement 
les  violets  de  cette  famille.  Mêmes  propriétés. 


Dnzo  BoRDEAix  7  B  \F.  f.  0.  F.  Bayer). 
[Éch.    n"    130.) 

Ce  colorant  fait  suite  aux   diazo  écartâtes  de  la 
même  fabrique,  avec  lesquels  on  peut  le  combiner- 
Mêmes  propriétés  et  mêmes  emplois  (fl.  G.  M.  C 
['■•avril  l'.Kio,  n°  100,  p.  103,  éch.  n''»4t  à  44). 

Nom  BLEc  Katiguene  g  et  NB  extra.  —  Bleu 
Katigcène  B   F.  f.  v.F.  Bayer). 

[Éch.  n"'  l.il,   l.ii  et  lo.i. 

Ces  nouvelles  marques  de  couleur  kaliguêne 
font  suite  à  celles  déjà  connues  et  s'emploient  de  la 
même  fai.on. 

Le  noir  bleu  G  a  un  Ion  vert  bleuâtre;  vu  par 
reflet,  en  traitant  par  un  sel  métallique  ou  oxydant 
à  l'air,  la  nuance  est  plus  cendrée  et  son  reflet  est 
plus  bleu  ;  le  noir  bleu  4  B  s'emjdoie  seul  ou  en 
combinaison  avec  les  autres  couleurs  kaliguêne. 

NiiiR  d'alizarine  SP  PATE  (F.  f.  V.  F.  Bayer). 
Ech.tr  LU.' 

Ce  noir  apparlienl  à  la  même  série  que  le  noir 
bleu  d'ulizarine  B  de  la  même  fabrique,  ses  nuances 
sont  plus  ternes,  d'où  son  em|)loi  pour  les  teintures 
de  ce  genre,  il  résiste  très  bien  à  la  lumière  el  ne 
change  pas  au  chrome. 

Pour  teindre,  cm  entre  la  laine  à  60°  C,  dans  un 
bain  renfermant  3"  „  acide  acétique  el  IO'/q  sulfate 
de  soude.  On  monte  lentement  à  î'ébullilion  et  après 
une  demi-heure  de  bouillon,  on  ajoute  2"',,  bisulfate 
de  soude,  après  épuisement,  on  traite  une  demi-heure 
avec  0,oO  à  1  ";\,  bichromate  de  potasse. 
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Nom  Pliton  SS  e,\tr.\  (F.  v.  f.  F.  Haycr). 

[Èch.  n"  133.] 

Nouvelle  marque  à  ajouter  à  celles  déjà  exislantes. 
Les  nuances  sont  d'un  noir  bleuàlre,  avec  ton  gris 
dans  les  nuances  claires. 

.IaINE  EbIO  Al   CIIRU.ME  (i.   —    Kol  GL   ErIO  AU  CUROME    B. 

—  Brlx  Eric  m  chrome  M.  —  Noir  blee  Erio  m 
CHROME  RL.  —  Noir  Erio  ai  chrome  AS  {Geigy). 

[Éch.  »<»  136,    137,   160.  161  et  463.) 

Ces  couleurs  font  suite  aux  précédentes  marques 
déjà  très  appréciées  dans  la  pratique  (R.  G.  M.  C, 
1904,  t.  8,  p.  267  ;  1905,  t.  9,  p.  103).  Elles  s'em- 
ploient de  la  même  façon  et  possèdent  les  mêmes 
bonnes  qualités. 

BoRuEAi  X  Erio  au  chrome  B.  —  Violet  Erio 
Al    CHROME   B.  —  Noir   Erio   au   chrome  A  {Geigy). 

{Èch.  n">  I3H.  139  et  162.) 

Voir  fl.  6.  .U.  C,  HlO:),  t.  9,  p.  103. 

Noirs  diamle  specuux  FFC  et  FEE  (F.  f.  Mehter, 
Lucius  et  Brtining.) 

{Éch.  n'^  164  et  16o). 
La  marque  FFC  est  plus  rougeâtre  que  la  marque 
FF,  parue  récemment  {H.  G.  M.  C,  1"  mai  1905, 
n°  101,  p.  127  et  couvre  mieux.  La  marque  FFl'"  est 
encore  plus  foncée  que  le  noir  FTC,  sa  nuance  tire 
vers  le  noir-noir. 

Noir  thioue.xe  MM  conc.  et  NB  {F.  v.  Meislcr,  Lw:ius 
et  Briming). 

[Éch.  )!■«  166  et  167.) 

Le  noir  MM  se  rapproche  de  la  marque  M  conc, 
mais  son  Ion  est  plus  verdùtre  et  plus  transparent. 
Même  mode  d'emploi. 

Le  noir  NB  se  dislingue  des  autres  noirs  thiogènes 
par  un  reflet  bleu  vif  et  une  nuance  noir  pur;  il 
complète  la  marque  2  B  dont  le  Ion  esl  noir  bleu. 

Benzo  violet  solide  N  (F.  f.  V.  F.  Bjyer). 

(F.ch.  n"  93.) 

11  teint  le  coton  sur  bain  de  sel  marin  (10  "/„)  et 
de  soude  {2  °/„  calcinée!.  Sa  résistance  à  la  lumière 
l'indique  pour  des  emplois  où  celte  qualité  est  exigée. 
Dans  la  teinture  des  mi-laines,  le  coton  se  teint  plus 
facilement. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MULHOUSE.  —  Séance  du  //  octoljre  1903. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Présents  :  M^I.  Albert  Scheurer,  secrétaire;  Félix 
Binder,  Léon  Bloch,  Alph.  Brand,  Camille  Favre, 
Rob.  HœCfely,  Ch.  Jaiglé,  Em.  Nœlting,  Henri  Schmid, 
Aug.  Thierry-Mieg,  Ch.  Vaucher,  Félix  Weber,  Ch. 
NVeiss,  Louis  Zuber,  Ferd.  Oswald  ;  total,  to  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 


l'ri.r  Sckœll'tr.  —  Ce  prix  est  loiinulé  comme  suit  : 

«  Par  dispositions  testamentaires,  rendues  publi- 
ques le  4  juillet  1895,  M.  Gustave  Scha'ffer  a  légué 
à  la  Société  industrielle  une  somme  de  10  000  fr. 
pour  l'établissement  d'un  prix  décennal,  composé 
des  intérêts  accumulés  de  ce  capital. 

<t  Le  Comité  de  chimie  est  chargé  de  proposer  le 
lauréat  qui  se  sera  fait  connaître  par  un  procédé 
ou  une  invention  pratique  dans  le  domaine  de  l'im- 
pression ou  de  la  teinture. 

c<  Le  prix  sera  décerné  pour  la  première  fois 
en  1906.  » 

Cette  rédaction  laissant  une  latitude  exlrémemenl 
restreinte  dans  le  choix  des  candidats,  le  (jomité  a 
chargé  M.  F'élix  Dinder  de  faire  auprès  de  M°"'  Gus- 
lave  ScluTfl'er  une  démarche  dans  le  but  d'obtenir 
un  élargissement  des  conditions  qui  periiietlent  l'at- 
tribution du  prix. 

M""  SchrefTer  a  bien  voulu  se  prêter  à  cette  requête 
et  a  adressé  à  la  Société  industrielle  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Président  de  la  Société 
industrielle,  Mulhouse. 

«  A  la  demande  du  Comité  de  chimie,  je  vous  prie 
de  vouloir  bien  donner  au  prix  Gustave  SchœUer  n"  6 
des  fondations,  la  rédaction  suivante  : 

«  Le  Comité  de  chimie  est  chargé  de  proposer  le 
lauréat  qui  se  sera  fait  connaître  par  un  procédé 
ou  une  invention  pratique  dans  le  domaine  de  l'iin- 
piession  ou  de  la  teinture,  ou  par  des  services  excep- 
tionnels rendus  à  ces  industries. 

«  Veuillez  agréer,  iMonsieur,  mes  sincères  salu- 
tations. 

V    J.   ScH.EFFER-JoSEPIl.    » 

Le  Comité  remercie  M™"  Gustave  SclLefTer  d'avoir 
donné  satisfadtion  au  désir  qu'il  lui  a  exprimé,  et  de 
lui  permettre  ainsi  de  récompenser  des  mérites  d'un 
ordre  un  peu  dilTérent  de  ceux  que  visait  l'ancienne 
rédaction  du  prix,  mais  qui  peuvent  néanmoins  être 
considérés  comme  oITrant  une  égale  valeur. 

Le  Comité,  mettant  à  prolil  la  nouvelle  rédaction 
du  prix  Gustave  SchwITer,  propose  à  l'unanimité  à 
la  Société  industrielle  de  décerner  celte  haute  récom- 
pense à  M.  Joseph  Dépierre  pour  l'ensemble  de  ses 
travaux  dans  la  teinture  et  dans  l'impression. 
M.  Alphonse  NVehrlin  sera  prié  de  faire  un  rapport  à 
ce  sujet,  concluant  au  prix. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Séance  du  2  novembre  4903. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  1/2. 

Présents:  M.\l.  Albert  Scheurer,  secrétaire;  Oscar 
AUiston,  lYdix  Binder,  Léon  Bloch,  Emile  Bronnert, 
Cam.  Favre,  Georges  J;eglé,  Em.  Nrelting,  Aug.  Ro- 
mann,  Aug.  Thierry-Mieg,  Ch.  \aucher,  Alph.  Wehr- 
lin,  Ch.  Weiss,  Louis  Zuber,  Ferd.  Oswald;  total  : 
15  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Rapport  de  il.  Alph.  Wehriin  sxtr  l'attribution  du 
lirix  Gustave  Schxfj^cr  à  M.  Jos.  Dépierre.  —  Le  rap- 
porteur donne  lecture  de  la  note  qu'il  a  l'aile  sur 
cette  question  et  concluant  à  l'allribiilion  du  prix 
Sch:vfrerà  M.  Dépierre. 

Le  Comité  de  chimie  remercie  M.  A.  Wchrlin 
d'avoir  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail,  dont  il 
approuve  les  conclusions  à  l'unanimité. 

Eli  conséquence,  M.  .Joseph  Dépierre  sera  désigné 
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|)ar  le  Comilé  comme  étaiil  le  caiurululiiu'il  a  choisi 
comme  pri'mier  lauréat  du  prix  Ciuslave  SchœfTer. 

Série  f/es  iiidulines.  !\'oiiveau  mode  de  fortnation.  Pli 
cacheté  ii"  Si:;,  du  4  avril  ISdIi,  par  M.  (lassmann.  — 
Action  d'un  mélniiiie  d'aniline  et  de  son  clilorhy- 
driilesur  les  nllronaphtylamines  Nll-('  N(l\-)  ou  ('  . 

On  chauH'e  à  i:î(V'  deux  parties  anilines,  et  on  y 
introduit  une  partie  de  hase  nitrée,  soit  ortho-  ou 
paranapidyiaiuiiie,  soil  le  mélange  des  deux  ou  leurs 
dérivés  acélyli's  et  une  partie  de  chloriiydrale  d'ani- 
line. .Monter  a.  ISO-IOO"  et  rester  six  heures  à  celle 
Icmpi'ratiire.  .\près  refroidissement,  on  ajoute  (jua- 
lie  parties  d'acide  ciiloi'liydri(]ne  à  2S  >'  „  et  autant 
d'eau.  Chautrer  une  lieni'e  à  80-100",  diluer  avec 
huit  pailles  :  eau,  lillrer,  laver  jus(iu'à  neutralité. 
Ce  prodnil  insoluble  est  identicpie  avec  la  pliényl- 
rosinduline  de  Fischer  el  llepp. 

La  paranitraniline,  chaulTée  avec  de  l'aniline  et 
son  chloihydrate  à  180°  fournissent,  par  une  action 
plus  ou  moins  prolongée,  desindiilinesplusou  moins 
verdàtres. 

En  chauffant  une  paranitraniline  avec  deux 
parties  de  paraphényiincdiamine  cl  une  partie  acide 
chlorydriiiue  à  180-200"  pendant  10  à  12  heures,  il 
se  dégage  NIP  el  il  reste  une  solution  bleue.  La 
malière  colorante  teint  en  violet  le  colon  monlancé 
(Ml  tannate  d'antimoine. 

La  mélaphénylènediamine  se  comporte  de  même. 

L'examen  de  ce  pli  est  confié  à  .M.  Edmond  Bour- 
cait. 

Indigoliiie,  son  dosai/e  duns  les  indir/os  el  les  com- 
posés soluhlcs  de  l'indiy(4itie.  PU  cacheté  n"  818,  du 
2  mai  i8'.io,par  M.  Oust.  Engel.  —  O procédé  ayant 
été  décrit  au  grand  complet  dausune  note  présentée 
par  l'auleur  au  comité  de  chimie,  le  8  mai  180:i, 
le  pli  sera  déposé   au.\  archives. 

itlanrhiinent  de  la  laine.  Pli  cacheté  n"  7s:'i, 
de  MM.Tliierry-MiegetC'%  déposé  le  17  juillet  I8(ii. 
—  lîeniplareinent  des  jiggers  par  des  clapots,  sup- 
pression de  l'emploi  du  savon  : 

1"  Passage  au  riapol  .10  minutes  à  40"  dans  l'eau  à 
laquelle  on  ajoute  2  kil.  sel  de  Solvay  par  pièce. 

1"  Rincer  ;iO  minutes  dans  de  l'eau  à  40",  30  mi- 
nutes au  clapot. 

3"  Passer  les  pièces  essorées  dans  un  foulard 
monté  avec  du  bisulfite  de  soude  à  0"  R.    mnximum. 

i"  Vaporisage  dans  une  caisse  à  vapeur  munie  de 
roulettes  3  à  4  minutes. 

:i'  Rincer  au  clapot  à  l'eau  froide. 

*'<•'  Chlorer  suivant  besoin. 

Pour  la  llanelle  on  répèle  une  fois  le  dégraissage. 

(.0  pli  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Rinder. 

SoHiilli's  Diatiùres  coUiyantes  se  fixant  sur  mordants. 
pai-  .M.E.  EhrmannfSoc.  des  mat.  col.  de  Si-Denis). 
Pli  cacheté  n"  7U7,  déposé  par  .M.  Poirrier,  le  l'"' oc- 
tobre 1804.  —  Condensation  de  certains  (piinone- 
oximes  au  moyen  d'agenls  a|)propriés  ou  avec  des 
aminés  aromatiques  ou  du  phénol. 

Exemple  I. 

8  gr.  Jinitrosorésorcine. 
30  —  résorcine. 
G  —  acide  chlorliydric|uo. 

C.hauirer  une  heure  au  bain-marie.  Couler  dans 
3(1  gr.  eau,  neuli'aliser  et  précipiter  le  sel  de  soude 
de  la  matière  obtenue  parle  sel  maiin.  La  matière 
ainsi  obtenue  donne  des  tons  brun  jaunâtre  sur 
mordant  de  fer,  d'alumine  et  de  chrome. 


Exemple  II. 

7  gr.  iiioiionitrosorésorcine. 
lu  —  aniliue. 
liiO  —  acide  chlorhydriquo. 

chauller  une  demi-heure  au  bain-marie,  etc. 

lu-ciiipic  m. 

On  fait  bouillir  la  mono-  et  la  diniti'osorésorcine 
avec  de  l'acide  chlorhydrique  sans  addition  de 
phénols  on  d'aminés.  On  obtient  des  couleurs  (|ui 
semblent  de  la  même  classe  que  les  jirécédenles, 
mais  moins  riches.  Ces  couleurs  teignent  aussi  la 
laine  mordancée. 

L'examen  de  ce  pli  est  confié   à  M.  CAi.  \'aucher. 

Phosphore,  préparation  par  éleclroli/se.  Pli  cacheté 
n"  802,  du  20  novembre  )894,  de  MM.  Anguste-E. 
Ronna  el  Alex.  Leroyer.  —  Électrolyse  de  la  poudre 
d'or  calciné  dissoute  dans  un  fondant  :  criolilhe, 
borax,  silicate  de  soude,  etc. 

Le  Comité  prie  Jl.  N(elting  de  rechercher  s'il  n'y 
a  pas  d'antériorité  à  ce  procédé. 

l'orlc-iihjet  rhuujf'alik  d  i'tlertricité  et  à  température 
ronstanle.  Pli  cacheté  n"  804,  du  27  novembre  1804, 
par  M.  Slœcklin.  —  Il  n'est  pas  possible  de  donner 
dans  le  procès-verbal  un  aperçu  du  dispositif.  Le 
comité  renvoie  ce  pli  à  l'examen  de  M.  Wild. 

Impression  sur  laine,  avec  addition  de  phénol.  —  Pli 
cachelé  n"  1411,  du  10  août  1903.  —  M.  Justin- 
.Muellei-a  constaté  que  le  clilorage  de  la  laine  rend 
la  libre  perméable  el  apte  à  se  mouiller,  et  en  a 
conclu  que  l'addition  d'un  corjis  provoquant  le 
mouillage  de  la  laine  conimunitiuerail  à  celte  der- 
nière des  propriétés  analogues  à  celle  du  tissu 
chloré. 

L'auteur  emploie  dans  ce  but,  et  de  préférence  à 
d'autres  corps,  l'acide  phénique,  30  gr.  par  litre 
de  couleur  d'impression. 

Le  résultat  est  supérieur  sur  tissu  acide  en  acide 
sulfurique.  On  n'observe  pas  de  coulage  au  la\age. 

Le  résultat  n'est  pas  aussi  complet  que  sur  tissu 
chloré  et  la  couleur  reste  moins  pleine,  mais  l'action 
de  l'acide  phénique  est  manifeste. 

Le  Comité  renvoie  ce  pli  à  .M.  Grosheintz. 

Soie.  —  Charge  pour  coulenrs  solidea.  Pli  cacheté 
n"  1377,  du  3  février  I '.103.  —  M.O.  Meister  remarque 
que  la  soie  chargée  au  silicophosphale  d'étain  perd 
à  la  lumière  son  toucher  soyeux  et  se  couvre  sou- 
vent de  taches  rosées.  Ses  propriétés  réapparaissent 
après  un  acidage  en  acide  Uuorhydrique.  L'auteur 
est  arrivé  à  charger  la  soie,  jusqu'à  100  et  110  "/(, 
avec  un  mélange  qui  se  montre  exempt  de  cet 
inconvénient,  et  qui  est  composé  de  sulfocyanale 
d'alumine,  borax,  glycérine  et  tanin. 

[j'examen  de  ce  pli  est  confié  à  M.  Grandmougin. 

Enlevaije  sur  yrcnat  de  naphlijlamine  au  moyen  de 
l'Iiyrosul/itc-formaldéhijde  enmilieuneutre.  Pli  cachelé 
n"  1343,  du  20  juin  1903,  par  la  Société  Emile 
Zundel  à  Moscou,  au  nom  de  .MM.  Léon  Raumann, 
(1.  Thesmar  et  \,  llug. 

Le  procédé,  décrit  dans  le  pli  cacheté  du  4  aviil  1903 
(comité  de  chimie,  séance  du  12  juilletî,  ne  peiinet 
pas  l'exécution  parfaite  des  finesses  sur  calicot,  pro- 
bablement à  cause  de  l'alcalinité  de  la  couleur 
d'enlevage. 

On  obtient  de  bons  résultats  en  milieu  neutre, 
avec  le  sulfoxylate  de  soude-foinialdéhyde  ■+-  sel  de 
fer  -|-  nitrile  de  soude.  L'effet  est  encore  meilleur 
quand  on  ajoute  du  citrate  de  soude  el  du  ricinale 
de  soude. 
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On  peut  imprimer  avec  le  même  succès  la  couleur 
d'enlevage,  exempte  de  nitrite.  sur  tissu  préparé  en 
nilrile. 

L'esamen  de  ce  pli  est  remis  à  .M.  Schmid. 

Enletages  blanc  et  multicolores  à  rhydio^ulfit''  de 
foude.  Pli  cacheté  n"  1495.  du  23  septembre  1904, 
par  la  Société  Emile  Zundel,  à  .Moscou,  au  nom  de 
.MM-  Lucien  Baumann  et  Joseph  Frossard. 

Ce  pli  fait  suite  au  pli  du  2  janvier  1904  comité 
de  chimie,  séance  du  9  novembre  1904  . 

Une  couleur  d'enlevage  d'une  préparation  moins 
délicate  et  d'impression  plus  facile  est  obtenue  avec  : 

200  gr.  glycérine  pare. 
100  —  eaa. 

300  —  soude  caustique  sècbe  en  poudre. 
âOO  —  hydrosulfite  de  soude  exprimé. 
100  —  eau  de  gomme  épaisse. 

Pour  enlevasres  rolorés.  on  emploie  le  rose  de 
cyanosine  soluble  à  l'alcool,  les  jaunes  de  flavan- 
thrène.  de  IhioOavine  S,  de  chromine  Ci;  comme 
bleus,  la  phénocyaniue,  la  chromocyanine,  le  violet 
moderne,  etc.,  l'indanthrène  en  certains  cas,  l'in- 
digo. 

L'examen  de  ce  pli  est  remis  à  M.  Schmid. 

.Voir  diiihényle  sur  ^-wqthtnlate  de  sodium.  —  Pli 
cacheté  n"  1539.  par  M.  Marius  Kichard,  du  29  mai 
1905.  —  Rapport  de  M.  Th.  Stricker.  —  Le  rappor- 
teur, ayant  vérifié  les  résultats  annoncés'parl'auteur, 
propose  la  publication  du  pli  cacheté  suivi  de  son 
rapport.  —  Adopté. 

Bistre  de  paraphé nylène-diamine  et  enletages  sur 
fond  biitre  de  paraphénijlène-diamine.  par  M.  Schmid. 

M.  Henri  Schmid  présente  un  travail  sur  un  nou- 
veau brun  ou  bistre  obtenu  et  engendré  sur  la  fibre 
par  oxydation  instantanée  de  la  paraphénylène-dia- 
mine. 

Ce  brun  se  prèle  à  l'impression  directe  comme  à 
l'article  résersé  genre  Prud'homme. 

(-ependant,  l'analogie  entre  le  noir  vapeur  au 
ferrocyanure  d'aniline  de  M.  Prud'homme  et  le  nou- 
veau brun  vapeur  est  restreinte. 

Le  ferrocyanure  de  paraphénylène-diamine  étant 
insoluble  ou  difficilement  soluble.  son  concours  dans 
le  but  d'empêcher  l'oxydation  prématurée  de  la  base 
est  exclu. 

Pour  composer  les  bains  d'une  stabilité  suffisante 
pour  le  travail  industriel,  .M.  Henri  Schmid  est  parti 
de  la  base  libre,  de  la  paraphénylène-diamine  cris- 
tallisée, qu'il  a  mise  en  présence  de  sel  ammoniac. 
Au  vaporisage.  il  se  forme  par  simple  décomposition 
du  chlorhydrate  de  paraphénylène-diamine,  capable 
de  réagir  sur  le  chlorate  alcalin  et  le  vanadate 
d'ammoniaque.  L'oxydation  complète  s'etTectue  en 
quelques  minutes  dans  le  petit  Mather-Plalt  et  il  en 
résulte  un  brun  intense  qui  ne  décharge  pas  au  la- 
vage et  au  savonnage. 

Pendant  le  séchage  des  pièces  plaquées  en  bain 
pour  brun,  il  se  forme  un  produit  d'oxydation  inter- 
médiaire qui  teint  la  fibre  en  gris  violacé  ou  vert 
(semblable  à  l'éméraldine  .  Ce  phénomène  n'est  pas 
à  redouter.  Il  suffit  d'imprimer  un  blanc  enlevage 
à  base  de  sulfite,  bisulfite  ou  hydrosulfite-formaldé- 
hyde,  pour  voir  disparaître  cette  teinte  et,  après  le 
passage  en  .Matter-Plalt,  on  obtient  un  blanc  irré- 
prochable, en  même  temps  que  le  fond  est  déve- 
loppé dans  toute  son  intensité,  ne  nécessitant  aucun 
chromatage  ni  traitement  subséquent. 

Pour  réaliser  des  effets  multicolores,  on  imprime 
sur  les  pièces  matlées  et  séchées  à  la  Hot-Que  des 


couleurs  enlevages  à  base  de  colorants  basiques, 
semblables  à  celles  utilisées  sur  fonds  azoîques  id'a- 
près  le  procédé  Zundel  ou  Jeanmaire  .  Rien  ne 
s'oppose  à  l'emploi  des  couleurs  plastiques  à  l'albu- 
mine additionnées  de  certains  réducteurs,  tels  que 
sulfite,  hydrosulfites  stables,  etc. 

Le  nouveau  brun  permet  donc  la  reproduction 
pratique  et  rapide  des  mêmes  effets  d'enluminage 
que  le  noir  Prud'homme. 

L'impression  de  ce  travail  est  votée. 

Sulfù-acétate  d'alumine  solide.  —  M.  E.  de  Ha>n, 
fabrique  de  produits  chimiques,  à  Hanovre,  adresse 
à  la  Société  industrielle  un  échantillon  de  son  nou- 
veau produit,  le  sulfo-acétate  d'alumine  cristallisé. 

Le  comité  prie  M.  .Nœlting  d'analyser  ce  produit, 
H  M.  Alliston  de  l'examiner  au  point  de  vue  de  son 
application  dans  la  teinture  et  l'impression. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 

Aiii.  —  M.  Pierre  Weiss,  professeur  à  l'École 
polytechnique  de  Zurich,  fera  à  la  séance  de  la 
Société  industrielle  de  fin  décembre  H'O.'i.  une  con- 
férence sur  le  magnétisme  comparé  des  cristaux  et 
acier*. 

ROUEN.  —  Séanre  du  13  octobre  1900. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  1/4  par  M.  Emile 
Blondel.  vice-président. 

Membres  présents  :  MM.  Monet,  M.  Lecœur, 
0.  Piequet,  R.  Blondel,  G.  Masure,  Dutoit,  Michel, 
Gasiy,  Gascard  père,  G.-.\.  Le  Roy,  R.  Kœchlin, 
Houzeau. 

Absent  et  excusé  :  M.  Reber  père. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Rosensliehl 
remerciant  le  Comité  de  l'hommage  que  celui-ci  lui 
avait  adressé. 

Di^mande  de  concours.  —  M.  V.  Steiner  demande 
à  participer  au  concours  du  prix  d'intérêt  général 
comme  fondateur  et  propriétaire  de  l'usine  de  Saint- 
Marcel,  près  Vernon.  où  il  fabrique  des  couleurs 
d'aniline.  Le  Comité  confie  à  MM.  R.  Kœchlin  et 
V.  Michel  la  mission  de  s'assurer  sur  place  si  les 
conditions  du  prix  sont  remplies  par  celte  demande. 

Lettre  de  M.  Garçon.  —  M.  J.  Garçon  présente  à 
l'examen  du  Comité,  pour  le  concours  du  prix  de 
l'Exposition,  son  Traité  des  applications  de  la  chimie 
dont  le  tome  I  est  imprimé  et  le  tome  II  manuscrit. 
.M.  le  Président  dit  que  dès  à  présent  le  plus  bien- 
veillant accueil  est  assuré  à  la  demandede  .M.  Garçon 
et  nomme  une  commission  composée  deMM.O.  Pie- 
quet. Ch.  Reber,  Michel,  M.  Lecœur,  G.  Masure, 
E.  Gasly,  à  l'effet  d'examiner  ce  très  intéressant 
ouvrage,  dont  tous  les  membres  du  Comité  pourront 
d'ailleurs  pr.»ndre  connaissance. 

Traité  de  la  gravure  sur  rouleuit,  par  M.  Berthoud. 
—  Cet  ouvrage,  offert  par  M.  Béranger,  éditeur,  s'a- 
dressant  plutôt  au  Comité  des  BeausjVrts,  est  ren- 
vové  à  ce  Comité. 

Le  noinraniline.  —  .M.  Piequet  reprend  la  lecture 
de  sa  traduction  de  l'ouvrage  de  Nœlting  sur  le  noir 
d'aniline.  L'heure  étant  avancée,  celte  intéressante 
lecture  est  interrompue,  et  sera  reprise  dans  une 
séance  extraordinaire  le  27  courant. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  12. 

Séance  du  27  octobre  I90o. 

Présidence  de  M.  E.  Blondel.  Membres  présents 
.MM.   Lecœur,   Baumann,   0.    Piequet.    G.  .Masure, 
Gasly,  R.  Rœchlin. 

Absent  et  excusé:  M.  Ralanche. 
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Le  m  lit- d'aniline.  —  M.  (I.  l'iequi;!  pouisuil  la 
lectuit'  de  sa  précieuse  traduction  de  l'ouviage  de 
.Nieltiiig.  De  nombreux  passages  donnent  lieu  à  un 
intéressant  échan|;e  de  vues  entre  les  membres  du 
Comité;  les  réserves  à  l'oxyde  de  zinc  notamment 
sont  matière  à  d'utiles  observations  de  la  pari  de 
MM.  11.  Kœchlin  et  0.  Piequel. 


Ao(,,'  de  M.  G.-.l.  U  liui/.  -  M.  G.-A.  Le  Roy 
donne  lecture  d'une  note  fort  curieuse  sur  un  pro- 
cédé dél'ensif contre  la  pourriture  de  l'entoilage  des 
pneumatiques.  Le  Comité  demande  la  lecture  de 
cette  note  en  assemblée  générale  ainsi  qu'un  tirage 
à  part  de  SO  exemplaires  pour  l'auteur. 

La  séance  est  levée  à  G  heures  l/i. 


REVUE   DES   JOURNAUX 


.•\ppRi;is 

ItlKltC.EItlS.VlîK  (Kliiclc  tiiir  lindiisdic  ilii  . 
par  M.  l'KA.VCIS  J.-<;.   BKI.TZEH  [Monil.  sricnl., 

l'.Hi;;,  p.  641). 

Dans  notre  piécéilent  article,  paru  dans  le  Mmii- 
leur  scientiliiiiie  du  1''  octobre  1904,  nous  avons  vu, 
à  l'établissement  du  prix  de  revient  des  100  kil.  de 
(ils  ou  tissus  mercerisés,  que  le  gros  l'acteur  de  dé- 
pense était  «  la  lessive  caustique  »  ou.  en  général, 
le  liquide  mercerisanl. 

Les  dépenses  de  main-d'œuvre,  ainsi  que  celles 
provenant  de  l'entretien  du  matériel,  ont  été,  dans 
ces  derniers  temps,  réduites  presque  au  minimum, 
par  l'emploi  des  machines  automatiques  [>erU'i'tion- 
nées,qui  permettent  la  rapidité  d'exécution  en  même 
temps  qu'elles  produisent  les  qualités  de  brillant  et 
de  souplesse  maxima. 

Nous  avons  décrit,  à  ce  sujet,  les  divers  systèmes 
généraux  de  machines  à  merceriser  adoptés  actuel- 
lement, en  nous  arrêtant  spécialement  sur  le  sys- 
tème rationnel  permettant  d'opérer  la  distension, 
l'extension  ou  la  surtension  des  (ils,  sans  qu'il  se 
produise  de  ruptures. 

C.'esl  ce  travail  mécanique,  bien  exécuté,  qui 
donne,  au  point  de  vue  pratique,  les  meilleurs 
résultats. 

Nous  avons  vu  également  que  le  degré  Baume  des 
lessives  causliiiues  employées  doit  varier,  suivant  la 
températur'e  à  laquelle  on  opère,  depuis  au  moins 
2;i"  ii.  à  18"  ('..  jusqu'à  itil"  [!.  à  i.S"  ('..  et  plus. 

Dans  l'étude  qui  va  suivie,  nous  nous  occuperons 
surtout  d'amélioi-er  le  jirix  de  revient,  en  nous  atta- 
ipiant  au  gi-os  facteirr  de  dépense,  "  la  lessive  caus- 
tique •',  et  en  cherchant  à  la  récupérer  en  grande 
partie  du  moins!  par  la  concenlration  écononrique 
des  eaux  de  lavages. 

Suivant  les  conditions  dans  lesquelles  ces  lavages 
sont  exécutés,  on  peut  recueillir  des  petites  lessives 
marquant  S"  [>.  ou  des  lessives  encore  plus  faibles 
rrraripiant  4"  l>.  et  moins. 

Nous  étiidiei'ons  successivruiient  la  question  éco- 
nomiciue  de  concentration  dans  les  deux  cas,  de 
fai.on  à  ramener  ces  lessives  à  28"  B.  ou  .'tO"  B.,  pour 
pouvoir  les  ré(miployer  à  nouveau. 

Il  va  sans  dire  que  les  eaux  de  lavages,  plus  fai- 
bles ([ue  4"  1!..  peuvent  toujour'S  èti-e  recueillies  et 
utilisées  pour  le  débouillage  des  cotons  écrus. 

En  r-ésumi',  il  faut  ajouter  à  la  liste  des  appareils 
déjà  cités  dans  notre  article  :  ■•  Installation  complète 
d'un  atelier  de  mercerisage  ■■  : 

1°  Un  réservoir  aux  petites  lessives  à  8°  B.  ou  4°  B., 
destinées  à  être  concenir'ées. 

2"  Un  réservoir  aux  earix  plus  faibles  destinées  à 
servir  au  débouillage  ou  lessivage  des  cotons  écrus. 

.'!"  Enlin  et  comme  complémerrt  intéressant  parti- 
culièrement :  l'ajiparcil  pour  ta  concentration  des 
petites  lessives. 


Appareils  pour  la  concentration  économique  des 
eaux  de  lavages  du  mercerisage,  tirant  4'  B.  ou 
8"  B.,  et  récupération  des  lessives  caustiques  à 
28"  B.  ou  36  '  B.,  pouvant  servir  à  nouveau  dans  les 
opérations. 

Il  existe  imc  foirle  d'a|)pareils  à  évaporer',  ou  con- 
centr-eurs,  plus  ou  moins  irerfectionnés.  Notre  inten- 
tion n'est  pas  de  les  passer  tous  en  revue. 

Le  but  que  nous  cherchons  est  surtout  de  concen- 
trer économiquement  les  lessives  faibles  de  lavages 
et  de  les  amener  à  un  degr'é  tel  qu'elles  puissent 
servir  à  nouveau  pour  le  merrerisage. 

Il  faut  non  seulement  que  le  corrt  de  l'opération 
rre  dépa.sse  pas  le  prix  de  la  soude  caustique  récupé- 
rée, mais  encor-e  lui  soit  suflisamment  inférieur, 
pour  permettre  industriellement  de  tr-ouver  un  béné- 
lice  intéressant. 

Les  facteurs  à  envisager  dans  cette  élude  sont 
donc  d'un  côté  : 

1°  Lesfraisde  concentration  se  répartissant  comme 
il  suit  : 

La  di-pensc  de  chaleur  (charbon  ou  vapeur). 

La  dépense  de  main-d'œuvre. 

Les  frais  d'enti-etien  et  d'amortissement  du  maté- 
riel supplémentaire,  etc. 

2"  De  l'autre  côté  on  obtient  : 

Une  quantité  de  lessives  caustiques  pouvant  servir 
à  nouveau  et  contenant,  d'apr-ès  leur  degré  Baume, 
une  quantité  correspondante  de  soude  caustique 
commerciale  que  l'on  peut  évaluer  au  cours  du  jour 
el  qui  forme  par  conséquent  le  gain  ou  l'économie 
lésultanle  en  soude  caustique.  La  diflér-ence  entre 
ces  deux  facteurs  doit  laisser  une  marge  de  bénélices 
suflisants  pour  com[)enser,  dans  une  large  mesure, 
les  frais  d'irne  inslallation  plus  im|iorlante. 

Dans  la  pr-atique,  le  pr-oblème  se  présente  de  ditlé- 
r'entes  façorrs  et  une  foule  de  considérations  à  obser- 
viM'  vienirent  à  l'appoint  de  ces  facteurs  ;  dont  il  fau- 
dra tenir'  compte  dans  chaque  cas  : 

I"  Le  degr'é  initial  des  petites  lessives  à  évaporer'; 

2"  Le  dftgi'é  final  des  lessives  fortes  à  obtenir; 

3°  La  production  ou  quantité  de  petites  lessives  à 
concentr'cr  par  journée  de  tr'avail  de  10  heures  ; 

4"  La  marche  plus  ou  moins  régulière  de  l'atelier 
de  mercerisage  ; 

'j"  Les  facilités  plus  ou  moins  gr-andes  d'utiliser 
li's  vapeirrs  pr-oduites  par  l'évapor'alion  des  lessives 
dans  l'atelier  de  mei'cer'isage  ou  dans  un  auti'e  ate- 
lier ; 

6°  Enlin,  les  prix  du  charbon,  de  la  main-d'œuvre, 
de  la  soude  caustique,  etc.,  qui  varient  dans  les  di- 
vers pays. 

(iomme  toutes  ces  considérations  sont  des  facteurs 
puissants  dont  il  faut  tenir  compte  dans  l'industrie, 
nous  serons  amenés  dans  chaque  cas  à  l'aire  choix  de 
tel  ou  tel  système  d'évapor'ateur  approprié  aux  con- 
ditions et  aux  données  pratiques  les  plus  courantes. 

Nous  adopterons  divers  systèmes  d'évaporateurs 
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économiques,  puis  nous  appliquerons  leurs  données 
aux  cas  les  plus  fréquents  qui  se  présentent  indus- 
Iriellement. 

Le  principe  d"évaporation,  sur  lequel  reposent  ces 
concentrateurs,  a  été  récemment  étudié  d'une  façon 
toute  particulière  dans  les  appareils  Kestner.  Nous 
choisirons  ces  exemples  pour  l'application  à  la  récu- 
pération des  lessives  de  niercerisage. 

Principe  d'ih-apnration  iks  appareils  Kestiur.  —  Ima- 
ginons un  tube  vertical  de  7  mètres  à  8  mètres  de 
hauteur  environ,  communiquant  par  la  base  avec  le 
réservoirdevant  l'alimenter  d'un  courant  continu  du 
liquide  à  évaporer. 

Plaçons  le  réservoir  à  une  certaine  hauteur  au- 
dessus  de  la  partie  inférieure  du  tube  d'évaporation. 
Suivant  le  principe  des  vases  communicants,  le 
liquide  s'élèvera  dans  ce  tube  au  même  niveau  que 
dans  le  réservoir. 

D'autre  part,  imaginons  le  tube  d'évaporation  en- 
touré d'une  gaine  de  vapeur  ou  de  gaz  chauds.  Le 
liquide  contenu  dans  sa  partie  inférieure  va  s'échauf- 
fer, puis  entrer  en  ébullilion.  La  vapeur  formée  se 
dégagera  sous  forme  de  bulles,  en  montant  dans  le 
tube  et  entraînant  avec  elle  une  partie  du  liquide 
sous  forme  de  chapelets  diquide  et  vapeur  alternés'. 
.Sa  vitesse  augmentant,  elle  chassera  devant  elle,  et 
le  long  des  parois  du  tube,  la  solution  sous  forme 
d'une  couche  extrêmement  mince,  qui  s'élèvera  et 
grimpera  le  long  du  tube.  La  vapeur  produite  se 
déplaçant  à  sa  surface  avec  une  grande  vitesse  favo- 
rise l'évaporation.  De  plus,  la  pellicule  liquide,  qui 
se  déplace  le  long  de  la  paroi  interne  du  tuhe,  per- 
met un  échange  parfait  de  calories.  C'est  le  [diéno- 
mène  nommé  "  grimpage  »  qui  diffère  absolument 
de  ce  que  l'on  a  cheiché  à  produire  dans  les  appa- 
reils à évapoier  sous  le  nom  d'évaporation  en  couches 
minces,  où  le  volume  de  liquide  reste  néanmoins 
énorme  comparativement  à  celui  contenu  dans  un 
évaporateur  Kestner.  Ln  (juadruple  effet  contient  en 
marche  500  lit.  de  liquide,  alors  qu'un  appareil  du 
système  ordinaire  produisant  le  même  travail  en 
contient  loOOO.  Celte  différence  montre  qu'on  est  en 
présence  d'un  avantage  pratique  qui  est  de  conserver 
la  plus  grande  pureté  au  produit  concentré  et  d'avoir 
une  évaporation  néanmoins  extrêmement  intense. 
La  transmission  de  calories  se  faisant  mieux  sur  un 
(aible  volume  pour  une  même  évaporation. 

.\  la  partie  supérieure  du  tube  il  faut  séparer  le 
liquide  de  la  vapeur  qui  devra  aller  chauffer  l'effet 
suivant  ou  sera  utilisée  dans  l'usine. 

C'est  ici  ([u'intervieiil  un  auire  dispo^ilif  de  l'ap- 
pareil. 

Supposons  le  tube  d'évaporation  venant  commu- 
niquer à  sa  partie  supérieure  dans  une  chambre 
s|ihérique,  au-dessus  de  l'orifice  supérieur  de  ce  tube, 
disposons  une  chicane  fixe,  portant  des  ailes  hélicoï- 
dales également  fixes.  On  aura  l'idée  du  skparateir 
hk  VAPEiR. 

La  vapeur,  sortant  avec  une  vitesse  très  grande  et 
enlrainant  avec  elle  les  gouttelettes  de  liquide,  vient 
frapper  directement  sur  les  hélices  du  séparateur. 
Celles-ci  impriment  à  toute  la  masse  un  mouvement 
de  rotation  rapide.  Ce  mouvement  a  pour  effet  de 
projeter,  contre  les  parois  de  lachambresphérique.les 
goutleletl»!s  de  liquide  dont  la  masse  est  plus  grande. 

(Celles-ci  ruissellent  contre  les  parois  et  se  réunis- 
sent ù  la  partie  inférieure  de  la  chambre,  où  un 
orifice  spécial  d'écoulement  est  ménagé. 

I-a  vapeur,  au  contraire,  continue  son  mouvement 


ascensionnel  en  tourbillonnant,  pour  s'échapper  par 
un  orifice  spécial,  placé  à  la  partie  supérieure  de  la 
chambre  sphérique. 

Ce  mode  de  séparation,  basé  sur  la  force  centri- 
fuge, réalise  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
obtenir  une  séparation  complète  des  liquides  en- 
traînés. 

On  peut  répéter  par  l'expérience  l'évaporation  des 
liquides  dans  un  tube  de  verre  chauffé  et  constater, 
de  listi,  les  phénomènes  de  «  grimpage  en  couches 
minces  ».  Les  résultats  déjà  acquis  dans  la  pratique 
industrielle  nous  sont  les  plus  surs  garants  de  ces 
avantages. 

Description  de  l'appareil.  —  Cet  appareil  de  concen- 
tration, chauffé  parla  vapeur,  ne  se  comiMisepas  d'un 
tube  unique,  mais  d  un  faisceau  de  tubes  d'évapora- 
tion ayant  une  hauteur  de  7  mètres  à  8  mètres.  Ce 
faisceau  est  entouré  dune  enveloppe  cylindrique  en 
tôle  ou  chambre  de  vapeur.  Les  tubes  d'évaporation 
communiquent  tous  à  la  partie  inférieure  avec  une 
chambre  alimentée  par  le  tube  ou  la  conduite  unique, 
venant  du  réservoir  aux  petites  lessives  à  concentrer. 
Un  robinet  permet  de  régler  au  besoin  le  débit  du 
réservoir  ou  de  fermer  la  communicalion. 

Dans  le  haut,  les  tubes  d'évaporation  sont  man- 
drinés  dans  une  plaque  tubulaire,  sur  laquelle  est 
monté  le  séparateur  de  vapeur. 

La  construction  de  l'appareil  d'ailleurs  très  simple, 
comporte  peu  de  joints  et,  par  conséquent,  peu  de 
chances  de  fuite. 

Fonctionnement  de  l'appareil.  —  Dans  le  faisceau 
lie  tubes  à  évaporer,  chacun  d'eux  fonctionne, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  comme  le  tube 
unique  qui  nous  a  servi  de  démonstration.  Les  petites 
lessives  à  concentrer,  contenues  dans  le  réservoir, 
arrivent  par  le  tube  d'alimentation  dans  la  chambre 
d'alimentation  du  faisceau  tubulaire  et  s'élèvent 
dans  chaque  tube  du  faisceau.  La  vapeur  de  chauf- 
fage arrive  au  générateur  par  une  tubulure,  échauffe 
les  tubes  de  haut  en  bas  et  sort  condensée  à  la  partie 
inférieure  de  l'appareil  par  l'orifice  de  purge.  Elle 
suit  donc  la  marche  inverse  du  liquide  et  le  chaulTe 
méthodiquement. 

L'eau  condensée  de  celte  vapeur  est  séparée  par 
un  purgeur  et  recueillie  dans  un  réservoir  spécial, 
pour  servir  aux  dissolutions  de  la  soude,  ou  aux 
usages  de  l'atelier  nécessitant  de  l'eau  distillée  et  au 
nettoyage  de  l'appareil.  Les  fietites  lessives  froides, 
contenues  dans  la  partie  inférieure  des  tubes  d'éva- 
poration, s'échauff'ent  peu  k  peu,  puis  entrent  en 
ébuUition.  L'ébullition  produit  d'aboi-d  des  bulles 
séparées  [lar  des  anneaux  de  liquide.  Lorsque  la  va- 
peur produite  augmente  de  volume  et  de  vitesse,  il 
y  a  entraînement  du  liquide  qui  monte  avec  la  va- 
peur le  long  des  parois  du  tube.  .\  mesure  que  celui 
ci  s'élève,  il  rencontre  des  surfaces  de  plus  en  plus 
chaudes;  puisque  la  vapeur  de  chauffage  vient  en 
sens  inverse.  11  s'évaporedonc  déplus  en  plus  rapi- 
dement et  la  quantité  de  vafieur  produite  augmente. 
Elleacipiiert  une  vitesse  d'échappement  très  grande, 
entraînant  ainsi,  en  se  sauvant,  le  liquide  évaporé, 
au-dessus  de  l'orifice  supérieur  du  tube. 

.\rrivés  au  sommet,  liquide  et  vapeur  viennent  se 
précipiter  contre  les  ailes  hélicoïdales  de  la  chicane. 
La  vapeur  prend  un  mouvement  de  giration  qui  sé- 
pare, comme  nous  l'avons  vu,  le  liquide  entraîné, 
lequel  ruisselle  le  long  des  parois  de  la  chambre  de 
séparation  et  s'écoule  par  un  orifice  dans  le  réser- 
voir aux  lessives  concentrées. 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


361 


La  vapeui'  >éparéi',  au  conlraiio,  continue  son 
mouvement  de  rotation,  tout  en  s'élevant  pour 
s'échapper  par  l'orilice  supérieur. 

La  vapeurainsi  formée  pai  révaporalion,s'écliapp(' 
liliremenl  à  la  pression  almospiiérique. 

Le  réseivoir  aux  lessives  faibles  est  placé  à  une 
certaine  luuiteur  au-dessus  d(!  l'orilice  inférieur  du 
faisceau  tuhulaire.  Le  li(iuide  s'élève  avec  la  plus 
grande  légularité  d'un  réservoir  dans  l'autre  réser- 
voir, en  se  concentrant.  L'entraînement  du  liquide  a 
donc  lieu  sur  une  hauteur  totale  de  0  mètres  à 
'  mètres  environ. 

Le  liquide  est  soufflé  par  la  vapeur  le  long  des 
parois  du  tube.  L'intérieur  de  ce  lube  reste  vide  dans 
sa  partie  centrale  qui  livre  passage  à  la  vapeur  seu- 
lement. 

Le  fonctionnement  de  cet  appareil  est  donc  ra- 
tionnel et  permet  une  évaporalion  économique  et 
rajiide  des  lessives. 

.\ccoiiplement  de:<  concenlreurs.  —  Le  concentieur 
précédent,  fonctionnant  seul,  est  à  simjile  e/fi't.  On 
peut  accou|)ler  plusieurs  de  ces  concentreurs  et  les 
faire  fonctionner  simultanément.  On  obtient  alors 
(les  appareils  de  2,  '.i,  4,  5,  6,  elc,  éléments  accouplés 
enseiuble  et  fonctionnant  simultanément.  Ce  sont 
des  concentreurs  à  double,  triple,  quadruple,  i/uin- 
tuple,  sextuple,  etc.,  elTel  dont  l'avantage  est  une 
économie  de  vapeur  de  plus  en  plus  grande. 

Dans  notre  application  à  l'industrie  du  merceri- 
sage,  les  quantités  de  lessive  à  concentrer  sont  en 
général  de  peu  de  volume.  Nous  n'aurons  guère 
d'applications  au  delà  du  triple  effet. 

Le  double  effet  sera  l'appareil  qu'on  emploiera  le 
plus  couramment  |)our  celte  concentration. 

Le  fonctionnement  d'un  double  effet  est  le 
suivant  : 

Les  petites  lessives  à  concentrer  montent  du  ré- 
servoir dans  le  premier  concenireur  où  elles  s'éva- 
porent. Elles  se  répandent  dans  le  séparateur  situé 
à  la  partie  supérieure,  puis  s'écoulent  par  l'orifice 
de  sortie  dans  un  tuyau  de  descente  qui  les  amène 
dans  la  chambre  d'alimentation  du  second  élément. 
Elles  remontent  alors  dans  ce  deuxième  élément  où 
elles  se  concentrent  linalement  de  la  même  façon 
déjà  décrite. 

Les  lessives  concentrées,  recueillies  dans  la 
chambre  de  séparation  de  ce  second  élément, 
s'écoulent  alors  par  l'orilice  dans  le  réservoir  aux 
lessives  concentrées.  Si  au  lieu  de  deux  éléments  il 
y  en  avait  plusieurs,  on  se  rend  bien  compte  de  la 
maiche  des  liquides  à  concentrer.  OuanI  à  la  vapeur 
de  chauffage,  celle  provenant  du  réservoir  de  va- 
peur de  l'usine  arrive  à  la  première  caisse,  elle  pro- 
voque la  concentration  partielle  des  petites  lessives 
et  se  condense  dans  cette  caisse.  La  vapeur  prove- 
nant de  l'ébullition  du  liquide  dans  le  premier  effet, 
est  séparée  de  la  lessive  par  la  chicane  centrifuge, 
elle  se  rend  dans  la  caisse  suivante  où  il  existe  une 
pression  plus  faible,  ('/est  celte  différence  de  pres- 
sion qui  permet  le  passage  de  la  vapeur  de  la  pre- 
mière caisse  dans  la  seconde.  Celte  vapeur  chauffe 
le  deuxième  cor-ps,  et  y  produit  la  concentration  du 
liquide  dont  la  vapeur  d'ébullition  chaulfera  le  corps 
suivant,  et  ainsi  de  proche  en  proche,  ou  bien  la  va- 
peur du  deuvième  eiret  est  utilisée  à  des  chauffages 
dans  l'usine  si  l'on  marclie  à  double  effet  sous 
|)ression  atmosphérique^.  Les  lessives  caustiques  se 
concentrent  en  un  seul  passage  a  travers  différents 
éléments  évaporateurs.  Ces  passages  ne  demandent 
(jue  quel  (ues  minutes. 


On  règle  le  débit  à  l'alimentation  dans  le  premier 
élément  C.e  débit  détermine  le  degré  de  concentra- 
lion  à  la  sortie. 

Dans  l'ajjplication  pour  la  concentration  des  pe- 
liles  eaux  de  lavage  du  mercerisage,  ce  réglage  n'a 
pas  besoin  d'inie  régularité  absolue.  Le  plus  souvent 
on  régleia  le  degré  des  lessives  à  employer  par  ad- 
dition de  nouvelle  soude  causticpie  en  plaques.  Il 
faut  naturellement  réparer  la  perte  forcée  qu'on  ne 
saurait  annuler  complètement,  même  par  l'emploi 
du  concenireur. 

Inerustatioiis  et  laviKje  de  l'appareil.  —  On  sait  que 
dans  tout  l'appareil  de  concentration,  il  se  forme 
toujours  des  dépôts  ou  incrustations.  Quoique  dans 
cet  appareil,  concenli'ant  des  lessives  de  soude,  il  ne 
se  dépose  que  très  peu  de  sels,  il  est  nécessaire  ce- 
pendant de  laver  quelquefois  les  tubes  d'évapora- 
lion. 

Dans  ce  but,  le  tuyau  d'aspiration  aussi  bien  que 
h;  tuyau  de  descente  sont  articulés.  On  peut  à  vo- 
lonté les  mettre  en  communication  avec  un  réser- 
voii-  spécial  contenant  de  l'eau  ou  le  liquide  à  con- 
contrer.  En  marciiant  (pielipies  minutes  avec  cette 
eau,  on  redissoul  les  dépôts  et  on  peut,  après  ce 
lavage,  continuer  les  opérations  courantes.  Les  ap- 
pareils restent  ainsi  toujours  très  propres.  En  opé- 
rant un  lavage  journalier,  les  tubes  ne  s'incrustent 
jamais.  Le  lem|)s  nécessaire  au  lavage  dure  environ 
un  quart  d'heure,  après  lequel  l'appareil  est  remis 
immédiatement  en  marche, sans  arrêt  |)0urla  marche 
générale  de  l'atelier.  On  peut  employer  efticacement 
pour  ces  lavages  l'eau  de  condensation  de  la  vapeur 
de  chauffage.  Ce  résultat  pratique  nouveau  permet 
qu'on  insiste  sur  ce  point  d'une  haute  importance 
industrielle 

Avant'ir/es  (jénérau.v.  —  Ces  appareils  se  prêtent  à 
une  foule  de  combinaisons.  On  peut  les  accoupler, 
tout  en  les  disposant  pour  le  chauffage  à  feu  nu,  à 
gaz  chauds,  à  chaleurs  perdues,  ou  chauffage  à  la 
vapeur. 

On  obtient  ainsi  des  multiples  effets  de  différentes 
dispositions. 

On  peut  marcher  sous  pression  réduite  dans  le 
vide,  sous  pression  atmosphérique  ou  sous  pression 
effective  au-dessus  de  l'atmosphère.  Dans  chacun  de 
ces  cas,  les  avantages  ressortent  d'une  façon  parti- 
culière cl  spéciale  aux  données  de  l'installation  en 
vue. 

Suivant  lescondilions  économiques  de  ces  données 
c'est-à-dire  suivant  le  lieu,  la  production,  la  marche 
des  ateliers,  etc.,  il  y  aura  avantage  à  installer  telle 
ou  telle  combinaison.  Nous  no  pouvons  pas,  dans  un 
cadre  aussi  restreint,  traiter  chaque  cas  en  parti 
culier.  .Notre  but  sera  atteint,  si  nous  avons  pu 
communiquer  à  nos  lecteurs  l'impression  désavan- 
tages qu'il  y  a  dans  l'emploi  de  ces  appareils  pour 
la  récupération  des  lessives  du  mercerisage. 

Ces  avantages  découlent  des  explications  précé- 
dentes, c'est-à-dire  qu'ils  donnent  :  1"  une  produc- 
tion très  grande  par  unité  de  surface  de  chauH'e,  et 
par  conséquent  une  économie  de  combustible  ;  2"un' 
suppression  de  pertes  de  lessives  par  entraînement  ; 
.t"  un  réglage  facile  et  pour  ainsi  dire  automali(|ue 
de  l'appareil;  4"  un  faible  volume  de  lessives  en  cir- 
culation ;  .H"  un  emplacement  restreint  pour  l'instal- 
lation de  l'appareil,  par  suite  de  sa  disposition  ver- 
ticale; 6"  enliu  une  facilité  de  lavage,  permettant 
d'éviter  les  incrustations. 

Toutes  ces  considérations  ressortent  des  descrip- 
tions qui  précèdent,  mais  nous  voulons,  pour  la  plus 
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grande  clarlê,  nous  appuyer  sur  Jes  ciiiffre*  décou- 
lant de  résultats  d'expériences. 

Résultais  (Text'ériences.  —  Chiffres  obtenus  dans  di- 
rfrses  installations.  —  On  a  concentré  des  soudes 
caustiques,  jusqu'à  60  *„  de  Na=0.  A  cette  densité, 
les  lessives  bouillent  à  lajr  libre  à  ISû'C.  Ine  instal- 
lation de  ce  genre  a  (lé  eiéculée  pour  la  Compania 
de  Produclos  Quimicos  del  Abono,  Gijon  (Es- 
pagne . 

La  soude  concentrée  est  soutirée  directement  dans 
les  cylindres  en  tôle,  où  elle  se  prend  en  masse  par 
le  refroidissement. 

L'appareil  fonctionne  acJuellement- 

On  a  concentré  des  lessives  de  soude  caustique 
Solvay.  à  rirs"  K..  sans  aucune  difficulté.  La  haute 
température  d'él'ulliliou  rend  l'évaporation  difficile, 
dans  un  multiple  effet.)  Plusieurs  applications  ont 
été  faites  en  sextuple  effet,  chauffé  par  la  vapeur 
vive,  à  la  pression  de  3  kil. 

Le  rendement  obtenu  dans  un  sextuple  effet  a  été 
de  5  kil.  d'eau  évaporée,  par  kilogramme  de  va- 
peur fournie. 

C'est  donc  un  rendement  de  5  X  S=  4<<  kil.  d'e^u 
évaporée  par  kil.  de  charbon  consommé.  rEn  ad- 
mettant que  le  générateur  donne  un  rendement  de 
8  kil.  de  vapeur  par  kil.  de  charbon   t 

En  utilisant  la  vapeur  d'échappement  de  moteurs 
à  vapeur,  plusieurs  installations  ont  été  exécutées, 
en  quadruple  effet.  Notamment  en  Angleterre,  dans 
les  soudières  de  la  United  .Alkali  C"  Ld.  de 
>CM.  Chance  et  Hunt  Ld,  avec  des  soudes  Leblanc. 

La  température  debullition  à  l'air  Ubre  est  de 
115"  C.  pour  les  lessives  à  35"  B. 

Pour  la  soude  caustique  Leblanc  concenlrée  à 
35*  B..  le  concentreur  se  comporte  de  la  même  fa- 
çon que  pour  la  soude  caustique  Solvay,  sauf  que 
la  concentration  se  complique,  à  cause  de  la  grande 
proportion  de  matières  incrustantes,  renfermées 
dans  ces  lessives. 

Jusqu'à  présent,  on  n'avait  pas  encore  réussi  à 
concentrer  ces  lessives  en  multiples  effets.  Avec  ces 
appareils,  la  réussite  est  complète.  Les  matières  in- 
crustantes f>euvent  être  enlevées  facilement  par  des 
lavages  rapidement  exécatés  et  les  appareils  re>tent 
toujours  propres. 

Pour  la  concentration  des  soudes  électrolyliques 
l'appareil  a  également  donné  des  preuves. 

Dans  l'industrie  du  mercerisage,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  concentrer  aux  degrés  cités  plus 
haut. 

En  opérant  la  concentration  à  ÎS"  B.,  c'est  suffi- 
sant, d'autant  plus  que  lorsqu'on  mercerisé  avec 
des  lessives  plus  concentrées,  à  36"  ou  *<•'■  B.  au 
plus,  on  les  obtient  par  addition  de  nouvelle  soude 
en  plaques  aux  lessives  titrant  2n"  ou  30"  B. 

Ce  cas  est  général,  car  on  sait  qu'il  faut  compter 
avec  les  pertes  inévitables,  et  qu'on  ne  saurait  récu- 
pérer toute  la  soude  employée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ou  pourra  toujours,  selon  les 
exigences,  concentrer  au  delà,  et  nous  pourrons,  au 
besoin,  donner  des  lessives  concentrées  jusqu'à  33« 
et  plus. 

Application  des  concentreurs  à  Cindustrie  du  mcr- 
rerisagr.  —  Une  des  plus  grandes  et  plus  importantes 
maisons  du  nord  de  l'Italie  étudie  actuellement  une 
iosiallation  de  ce  genre.  Elle  doit  concentrer  jusqu'à 
60000  lit.  de  petites  eaux  de  lavages  provenant  du 
mercerisage  et  d'autres  opérations,  par  journée  de 
travail . 

Elle  avait  demandé  des  projets  à  diverse  maisons. 


elle  a  dû  reconnaître  que  ces  appareils  tenaient  la 
tête,  au  point  de  vue  rendement  et  comme  prix  de 
premier  établissement. 

Actuellement  nous  éludions,  pour  une  des  plus 
importantes  maisons  du  nord  de  l'Espagne,  un  pro- 
jet de  concentration  des  petites  eaux  de  meicerisage. 
Cx)mme  ce  projet  rentre  dans  les  conditions  les  plus 
fréquentes  et  les  productions  les  plus  courantes  que 
nous  ayons  à  envisager  dans  la  pratique  ÎDdastrieUe. 
uous  lui  demanderons  de  servir  d'exemple. 

Projet  de  rfcupèmtion  des  lesfires  c«ystiques  de 
mercerisage.  —  D'après  des  rendements  obtenus  avec 
des  appareils  d'évaporation  en  quadruple  effet,  du 
type  k.  Chapman.  daus  une  fabrique  auglaise  là  la 
Hendon  Paper  Works  ,  près  Sunderland,  nous  pou- 
vons avoir  une  base  pratique  par  les  appareils  à 
adopter  et  des  chiffres  d'expériences  exacts  à  pro- 
duire. 

L'appareil  quadruple  effet  a  concentré  : 

90^600  lit.  de  petites  lessives  résiduelles,  ayant 
une  densité  de  i,0^0.  soit  environ  4*  B.,  à  la  tem- 
pérature de  71*  C.  933  200  kil. 

11  a  produit  r33  4î«0  lit.  à  la  densité  de  1.2300. 
soit  environ  27*  B-,  à  la  température  de  52*  C 

Ce  qui  nous  donne  lôiiOO  kil.  de  lessives  con- 
centrées. 

I  kil.  de  charbon  a  donc  évaporé  : 

9M.ÎO0—  lenoo 

— =  5Î.7  kil.  d  eau 

Dans  notre  projet  actuel  nous  devons  évaporer: 

>><:«(*0  lit.  de  petites  lessives  mainquant  4*  B.  à  la 
température  de  20°  C  .  par  journée  de  travail  de 
10  heures. 

D'après  ces  données,  et  d'après  les  ctindilions  éco- 
nomiques et  lociles  des  ateliers,  nous  avons  été 
amenés  à  faire  choix  d'un  évaporateur  d<iuble  effet, 
chauffé  par  la  vapeur  vive  et  fonctionnant  sous  la 
pression  atmosphérique. 

Nous  devons  concentrer  jusqu'à  28»  B. 

Les  vapeurs  provenant  de  l'évaporation  d^ivei-t 
être  utilisées  pour  le  chauffage  des  srcheries.  des 
cuves  à  débouiUir  et  des  barques  de  teintures,  etc. 

Nous  donnons,  ci  dessous,  un  schéma  liguranl 
l'ioslallation  d'un  atelier  de  mercerisas.v.  avec  récu- 
prration  des  lessives  caustiques. 

itn'dke  générale  de  fatilier.  —  Les  rol<'ns  écrus 
sont  introduits  dans  les  cuves  de  lessivase  1  —  1,  on 
amène  les  petite*  eaux  contenues  dau'^  le  r-servoir  7 
et  marquant  environ  2"  ou  3*  B.,  jusqu'à  recouvrir 
complètement  les  colons. 

Oa  chaiiffe  avec  le  serpentin  de  va|>eur  jusqu'à 
l'ébullition  des  lessives,  en  maintenant  «-elle  ébnlli- 
tion  pendant  8  ou  iO  heures,  suivant  lîniensitéda 
débouillage  qu'on  veut  obtenir. 

Les  cotons  ainsi  lessivés  sont  lavés  et  rincés  à 
grande  eau  à  la  machine  2. 

Les  lessives  qui  ont  servi  sont  soutiiées  par  le 
bas  des  cuves  et  rejetées. 

Après  rinçagedes  cotons  on  les  essoie  a  fond  dans 
l'essoreuse  3  et  ils  sont  prêts  à  subir  I  opération  du 
mercerisage  proprement  dit,  sur  les  machines. 

On  les  dispose  comme  nous  1  avons  .iécrit  dans 
notre  précédent  article,  et  on  effectue  Ir  merrerisage 
automatiquement  sur  la  machine  passage  en  lessive 
caustique  concentrée  à  36*  B.  et  lavages  . 

Nous  insisterons  plus  particulièrement  sur  la  façon 
dont  on  doit  effectuer  ces  lavages,  au  \>otul  de  vue 
économique,  et  dans  le  but  de  recu|Krrer  la  plus 
grande  quantité  de  soude  caustique  possible. 
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Lavdi/cs.  —  La  machine  à  merceriscr  effeclue  au- 
tomati(]uoniont  les  opérations  suivantes  : 

i"  Passage  (Ml  lessive  caustique  concentrée  à 
30°  B. 

20  Egoullage  et  exprimage  des  cotons  imbibés  de 
celte  lessive  à  l'aide  de  rouleaux  compresseurs,  agis- 
sant pendant  1  minute  ou  2  minutes  environ,  sui- 
vant le  réglage  de  la  machine. 

Dans  celte  opération,  on  recueille  la  plus  grande 
quantité  possible  de  lessive  concenlrée,  qui  retourne 
au  réservoir  12,  pour  servira  nouveau,  sans  autre 
opération.) 

:("  Les  lavages  commencent  : 

Un  premier  lavage  automatique  est  efTectué  avec 
des  lessives  faibles,  à  4"  B.  envu'on,  de  faron  à  enii- 
chir  ces  petites  lessives  le  plus  possible.  On  rince 
avec  des  eaux  de  condensation  encore  chaudes,  pro- 
venant des  vapeurs  condensées  ayant  servi  au  chauf- 
fage des  divers  appareils  de  l'atelier  (eaux  d'évapo- 
nition  des  petites  lessives),  contenues  dans  le 
réservoir  llj.  Ces  petites  eaux  de  condensation  con- 
tiennent un  peu  de  soude  entrahiée,  qui  repasse 
ainsi  dans  la  fabrication. 

Un  troisième  lavage  Unal  est  effectué  avec  les  eaux 
de  condensation  encore  chaudes,  provenant  de  la 
vapeur  vive  du  chautTage  des  concentreurs,  el  élimi- 
nées par  les  purgeurs. 

(".es  troisièmes  eaux  de  lavages  sont  recueillies 
dans  les  réservoirs  3  —  o  pour  servir  au  débouillage 
des  colons. 

Les  eaux  des  premiers  et  deuxièmes  lavages  sont 
en  général  recueillies  dans  les  réservoirs  8  —  8  pour 
être  concentrés  dans  les  appareils.  Le  résultat  donne 
des  petites  lessives  marquant  environ  4°  H. 

4"  Ces  lavages  sont  etfectués  en  général  automa- 
tiquement par  la  machine,  ce  sont  les  seuls  néces- 
saires dans  l'opération  mécanique,  carie  rétrécisse- 
ment des  cotons  ne  peut  plus  avoir  lieu  lorsqu'on 
détend.  Les  cotons  sont  enlevés  de  la  machine  et 
passés  directement  dans  l'eau  acidulée  par  de  l'acide 
sulfurique,  marquant  1,2  à  1°  B.  Dans  ces  condi- 
tions, le  peu  de  soude  restant  est  enlevée  et  perdue 
pour  la  récupération. 

iPour  récupérer  le  plus  de  soude  possible,  nous 
voyons  qu'il  faut  observer  d'elTectuer  les  lavages 
comme  nous  l'indiquons  ci-dessus,  el  de  les  prolon- 
ger le  temps  indispensable.  La  machine  eirecluant 
toutes  ces  opérations  automatiquement,  il  sera  néces- 
saire  de  la  régler  une  fois  pour  toutes.  Un  obtiendra 
ainsi  une  marche  des  plus  régulières.) 

Vt"  Lors(|ue  les  cotons  sont  acides,  on  les  rince  à 
grande  eau,  à  la  machine,  puis  on  les  essore.  On 
peut  les  porter  à  la  sécherle  ou  à  la  teinture,  sui- 
vant qu'ils  doivent  être  livrés  en  écru  ou  teints. 

R(.rupérati(ii)  des  petites  lessives.  —  Les  petites  les- 
sives contenues  dans  les  réservoirs  s  —  H,  et  mar- 
quant 4°  B.  environ,  sont  pompées  dans  le  réservoir 
d'alimentation  du  concentreur  double  effet  9  ;  elles 
passent  dans  les  faisceaux  lubulaires  d'évaporalion. 
pour  être  concentrées.  Nf)ns  avons  vn  comment  on 
pouvait  régler  le  débit  à  l'aide  du  robinet  V  d'ali- 
mentation et  obtenir,  à  la  sortie,  des  lessives  con- 
<'entrées  au  degré  voulu.) 

Dans  le  cas  présent,  elles  doivent  marquer  28°  à 
30°  B.  Elles  sortent  chaudes  de  l'appareil  et  se  rendent 
dans  le  réservoir  10  où  on  les  amène  à  .'!(i°  |i.,  par 
addition  de  soude  caustique  solide.  réj)arant  les 
perles  inévitables  du  mercerisage.  On  laisse  déposer 
ies  impuretés  (oxydes  de  fer...,  etc.)  qu'elles  con- 
tiennent, et  on  les  décante  dans  le  réservoir  (I,  à 


l'aide  d'un  siphon  ou  de  robinets  spéciaux  de  décan- 
tation. 

Ce  dernier  réservoir  sert  en  même  temps  de  réfri- 
gérant pour  ces  lessives. 

La  réfrigération  est  obtenue  par  circulation  d'eau 
froide,  dans  une  double  enveloppe  entourant  ce 
réservoir. 

(Les  eaux  de  réfrigération  qui  sortent  chaudes 
servent  à  l'alimenlalion  du  généialenr  de  vapeur.) 

Les  vapeurs  provenant  de  l'évaporation  des  les- 
sives se  réunissent  dans  la  caisse  l.'i.  entourée  de 
calorifuge,  d'où  elles  sont  réparties  dans  l'atelier 
pour  leur  emploi  spécial. 

Prix  de  revient  de  cette  récup('ratiûn.  —  Nous  avons 
vu  précédemment  qu'en  marchant  dans  un  qua- 
druple elTet  du  genre  A.  Chapman,  nous  employons 
environ  200  à  210  kil.  de  charbon,  pour  concentrer 
9  000  lit.  de  petites  lessives  marquant  4°  B.  et  les 
amener  à  I  200  lit.  à  2G"-27°  B. 

Or,  0  000  lit.  à  4"  B.,  densité  1 ,28o0,  pèsent  1 1  oOO  kil. 
(le  tout  ramené  à  la  lempéralure  de  I  j°  C). 

Ces  11 1100  kil.  contiennent  environ  280  kil.de 
soude  caustique  pure  (NaOH),  en  admettant  d'après 
les  tables  ([ue  les  lessives  à  4°  B.  contiennent 
2,4d  "/„  de  soude  pure  (NaOH). 

On  a  obtenu,  après  concentration,  I  200  lit.  à  26°- 
27°  B.,  densité  1,2200,  et  pesant  par  conséquent  en- 
viron 1  4o0  kil. 

(Le  tout  ramené  à  la  température  de  15°  C.) 

Ces  1  4")0  kil.  C(mtiennenl  280  kil.  de  soude  caus- 
tique pure  (.NaOll). 

Si  nous  ramenons  les  lessives  initiales  à  concen- 
trer à  la  température  de  i:j°  C.  (au  lieu  de  71°  C, 
température  à  laquelle  nous  les  avions),  nous  voyons 
qu'il  faut  ajouter  un  supplément  de  charbon,  au 
chiffre  indiqué  ci-dessus. 

Nous  pouvons  calculer  ce  supplément  comme  il 
suit  : 

Différence  de  degrés  :  7t" —  13°  =  56°. 

9000  Ut.  X  J.G  =  500  000  calories. 

Nombre  de  calories  à  fournir  pour  élever  les  petites 
lessives  à  4°  B.  de  50°  C. 

(Nous  supposerons,  sans  grande  erreur,  que  la 
chaleur  spécifique  de  ces  lessives  est  la  même  que 
pour  l'eau  pure.  Pour  un  calcul  industriel,  l'approxi- 
mation est  suffisante.) 

Quantité  de  charbon  nécessaire  pour  fournir  ces  calo- 
ries. —  En  admettant  qu'une  bonne  houille  moyenne 
fournisse,  en  brûlant  7  iiOl)  calories  environ,  et  qu'on 
utilise  les  80  "/o  de  ces  calories,  nous  obtenons  un 
supplément  de  charbon  de  : 

.=.00000 
=100  ku.  environ. 

0,.S  X  7  uuo 

La  somme  totale  de  charbon  dépensée  pour  con- 
centrer len  supposant  les  petites  lessives  à  la  tem- 
pérature initiale  de  15°  ('.)  est  de  : 

210-f  100=310  kil. 

Nous  prendrons  le  chiffre  rond  de  300  kil. 

Dans  le  cas  actuel  nous  avons  quelques  légères 
différences  à  enregistrer  : 

i°  Nous  concentrons  à  l'aide  d'un  appareil  Kestner 
à  double  effet  ; 

2"  Nous  passons  des  petites  lessives  à  20°  C.  envi- 
ron (8000  lit.  à  4"  B.,  densité  1,0285;. 

3°  Nous  devons  les  concentrer  à  28°- 30°  B.,  avec 
de  la  vapeur  vide  à  3  kil. 

4°  Nous  devons  utiliser  dans  l'atelier  une  srande 
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partie  de  la  vapeui'  produite  par  lévapoiatioii.  Ces 
vapeurs  s'éciia]iiiaiit  à  la  pression  atmosphérique. 

;■>"  Ënlin,  nous  utilisons  d'une  faron  presque  pai- 
faite  toutes  les  clialeurs  perdues. 

Dans  ces  conditions,  nous  pouvons  effectuer  nos 
calculs  comme  il  suit  : 

SOOit  lit.de  petites  lessives  à  4°  B.,  et  20°  C, den- 
sité 1,0285,  pèsent  8  228  kil.  et  contiennent  2.45  '>!„ 
de  soude  caustique  pure  ;  soit  un  total  de  200  kil. 
environ  de  soude  pure  (N'aOH),  et  un  total  corres- 
pondant de  200  X  O,77o  =  135  kil.  de  Na-0. 

Dans  l'industrie,  on  emploie  de  la  soude  commer- 
ciale, titrant  70-72",  ou  70-72  "/„  de  Na-O.  En  pre- 
nant 70  ",o>  nous  obtenons  en  soude  caustique  com- 
merciale, un  poids  de  : 

i^^^  =  ->,ikil. 
70 

Nous  devons  obtenir,  après  concentration,  de  la 
lessive  à  30"  B.,  refroidie  à  20"  C,  contenant  néces- 
sairement les  200  kil.  de  NaOH  précédents.  A  30°  B. 
et  20°  C,  la  densité  est  de  l,262i,  et  les  lessives  de 
soude  pure  contiennent  23,3  "  „  de  soude  Nadll  pour 
100  kil.  de  lessives. 

Le  poids  total  des  lessives  concentrées  sera  donc 
de: 

200x  ion 

=  8i8,:35  kil. 

23,3 

Le  nombre  de  litres  obtenus  sera  de  : 


858x35 
l,2C2i 


=  680  lit. 


L'appareil  double  elTet  consomme  par  heure,  pour 
son  chauffage,  250  kil.  de  vai>eur.  En  nous  basant 
sur  les  résuliats  d'expérience  déjà  cités  plus  haut, 
qui  admettent  une  vaporisation  moyenne  de  7  kil. 
d'eau  par  1  kil.  de  charbon  brûlé  dans  les  généra- 

050 
leurs,  nous  consommons  par  heure,  ^  =  36  kil. 

environ  de  charbon. 

D'autre  part,  d'après  les  e.\périences  précédentes, 
la  quantité  d'eau  vaporisée  dans  un  double  elTet  de 
ce  genre  en  admettant  qu'on  opère  sur  un  liquide 
à  100°  C.  et  (]u'on  n'ait  pas  à  tenir  compte  de  la  cha- 
leur fournie  pour  l'élever  de  20»  C.  à  100°  C  ;  soit 
une  élévation  de  80°  ('..),  est  de  5  kil.  d'eau  pour 
1  kil.  de  vapeur  fournie,  c'est-à-dire  une  vaporisa- 
tion de  5  X '^  =  3:>  kil.  d'eau  par  kilogramme  de 
charbon  (si  le  générateur  donne  un  rendement 
de  7  kil.). 

Comme  nous  avons  à  évaporer  8000  lit.  —  680  lit. 
=  7  320  lit.,  ou  7  320  kil.  environ,  il  nous  faudra 
employer  pour  cette  vaporisation  : 

7  3-20 

=  210  kil.  de  charbon. 

Le  temps  employé  dans  les  mêmes  circonstances 
sera  de  : 

210:  2.;  =  G  heures, 

plus  le  temps  employé  pour  élever  les  lessives  de 
20°  C.  à  100°  C. 

Il  nous  faut  aussi  ajouter  à  la  quantité  de  charbun 
celle  nécessaire  pour  élever  de  80»  C.  les  8000  lit. 
de  petites  lessives. 

Le  nombre  de  calories  correspondantes  est  de  : 

8030x80  =  640000  calories 

(en  admettant  7  000  calories  pour  la  chaleur  de  com- 
bustion d'un  kilogramme  de  houille,  et  une  utilisa- 


tion de  80  "/(,  I  ;  nous  voyons  qu'il  faut  ajouter  au 
chiffre  précédent  llS  kil.  de  charbon,  ce  qui  nous 
donne  un  total  de  320  kil.  de  charbon,  pour  220  kil. 
de  soude  à  70°-72°  obtenue. 

La  dépense  en  charbon  est  de  :  32;;  x  0  fr.  025 
:=8  francs  à  9  francs  environ  (en  admettant  que  le 
pri.\  de  la  houille  soit  de  2';  francs  la  tonne,  rendue 
à  l'atelier'. 

Les  220  kil.  de  soude  récupérée  représentent  une 
valeur  de  61  francs  à  02  francs,  en  admettant  un 
pri.v  d'achat  de  28  francs  les  100  kil.,  rendus  à  l'ate- 
lier. 

Il  serait  intéressant  de  calculer  maintenant  quel 
avantage  il  y  aurait  à  recueillir,  pour  la  concentra- 
lion,  des  petites  eaux  plus  denses.  Cet  exemple  nous 
est  oflert  dans  le  même  projet. 

Au  lieu  de  S 000  lit.  à  4°  B.,  l'atelier  pourrait  re- 
cueillir 4  000  lit.  seulement  à  x°  B. 
En  effectuant  les  calculs  nous  trouvons  : 
4000  lit.  à  8°  B.  (20°  C.  ;  a=  1.0500)  contiennent 
4,6  "/o  de  >aOH,  soit  pnur  4  200  kil.  environ  200  kil. 
Sans  autre  e\amen,  l'avantatre  résultant  réside  ila 
quantité  de  soude  contenue  était  sensiblement  la 
même)  dans  la  quantité   de  chaleur  dépensée,  qui 
sern  pour  ainsi  dire  réduite  de  moitié,  puisque  le 
volume  des  lessives  est  moitié  moindre. 

Cependant  il  faut  compter  avec  les  autres  facteurs 
en  jeu  : 

I"  En  ne  recueillant  que  des  petites  lessives  à  8°  B., 
les  lavages  des  colons  sont  moins  bien  effectués,  la 
perte  en  soude  est  plus  grande,  il  en  est  de  même 
pour  la  consommation  d'acide  sullurique  qui  aug- 
mente. 

2»  La  quantité  de  vapeur  produite  dans  la  concen- 
tration est  moins  grande  et  peut  ne  plus  suffire  aux 
divers  usages  auquels  on  l'emploie.  11  est  vrai  qu'on 
peut  toujours  y  suppléer  par  de  la  vapeur  vierge, 
mais,  l'économie  de  charbon  sera  moins  importante, 
car  on  devra  marcher  avec  des  simples  effets  qui 
donnent  une  moins  bonne  utilisation. 

D'un  autre  côté,  voyons  quelle  économie  de  char- 
bon on  peut  réaliser,  en  neconcentrant  que  4000  lit.  : 
4000  lit.  de  lessives  à  8°  B.,  contenant  220  kil.  de 
soude  caustique  commerciale  à  70»-72°.  donnent, 
après  concentration,  680  lit.  de  lessives  à  30°  B.  La 
quantité  d'eau  à  évaporer  est  donc  de  ; 

■4  000  —  680  =  3  320  litres 

ou  3  320  kil.  environ,  en  admettant  une  densité 
de  I  000. 

Si  nous  prenons  les  mêmes  données  que  précé- 
demment pour  nos  calculs,  nous  trouverons  : 

3  320  111.       .„„,.,,,     V  , 

— — —  ^  100  kil.  de  chaibon  pour  le  vaporisage 

-4- 4  000  X  80  =  320  000  calories  à  fournir  ou  60  kil. 
de  charbon,  ce  qui  donne  un  total  de  160  kil. 

La  dépense  en  charbon  est  moitié  moindre;  mais 
la  conduite  du  double  effet  pour  cette  quantité  est 
moins  régulière,  puisqu'il  ne  marcherait  qu'une 
demi  journée. 

A  notre  avis,  les  cas  qui  se  présentent  le  plus  sou- 
vent dans  la  pratique  du  mercerisage,  sont  ceux  où 
les  petites  lessives  recueillies  marquent  4°  B.  .Nous 
devons  continuer  nos  calculs  sur  ces  données. 

Calcul  du  prijc  de  rerient  du  mercerisaye  en  tenant 
compte  de  la  récupération  des  lessiies  caustiques.  — 
Pour  calculer  le  prix  de  revient  dans  ces  conditions, 
il  est  nécessaire  de  donner  quelques  devis  sur  les 
installations  nécessitées. 
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En  pieiiaiit  comme  exemple  le  cas  précéilent.  qui 
coiiospoiul  à  une  proiiuclion  de  300  kil.  de  colons 
mercerisés  par  journée  de  liavuil  environ,  i'installa- 
lion  comprise  dans  toute  sa  pcrfecllon  nous  conduit 
au  devis  suivant  : 

l-r.uics. 

2  cuves  à  débouillir,  250  fr SfO 

1  michine  a  laver,  GOO  fr 600 

I  essoreuse,  700  fr.  cliaiu,- 700 

-3  machiocs  à  morccrlser,avec  tous  leurs 
accessoires,  réservoirs,  pompes,  etc. 

3  000  fr.  chacpic 9000 

Réservoirs  divers 1 000 

I  séctioir  à  ailettes 2  000 

I  barque  à  acider 200 

1  générateur  de  vapeur,  avec  moteur...  4  000 

I  conceiitrcur  double  effet G  500 

Réservoirs  divers,  tuyauteries,  revête- 
ments calorifuges,  montage  des  ap- 
pareils,  etc 3  500 

Transmissions,    conduites,    tuyaulages, 

courroies 1  500 

.Montage,  trans|io.t'  i|i>.i-.  ,1.- 2  000 

Imprévu 2  000 

IVtd 3-3500 

Nous  prendrons  un  cliitl're  total  de  35  000  francs 
pour  nos  calculs. 

Ce  chilTre  comprend  une  installation  quon  mon- 
terait de  toutes  pièces,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  géné- 
ral. Habituellement,  un  atelier  de  mercerisage  est 
une  annexe  d"un  atelier  de  teinture  ou  d'apprêts.  11 
se  trouve  toujours  cniilobé  dans  un  établissement 
industriel  qui  dispose  d'une  grande  partie  du  maté- 
riel que  nous  faisons  figurer  au  devis.  Dans  ce  cas. 
nous  sommes  plutôt  au-dessus  du  prix  qui  devrait 
figurer  dans  l'amorlissemenl. 

PlII.'C    DES   MATIÉHES    PRBUIÉRES 

1»  Débouilliirje  des  colons. 
^<•n  emploie  les  petites  eau.x  mari|uant 
moins  de  408.  proveuantdu  lavage 
des  cotons  mercerisés.) 

î»  Charbon  dépensé. 

1»  Pour    la    récupération   des    lessives 

caustiques  :  -325  kil.  à  25  fr.  la  tonne.      8  fr.  00 
2"  Pour  le  moteur  :    10  chevaux  vapeur 
à  3  kil.  de  houille  par  cheval  et  pnr 

heure:  300  kil 7  fr.  50 

(Les  divers  appareils  sont  chauffés  par 
cette  quantité  de  charbon,  pui:^(|ue 
les  vapeurs  sout  utilisées.) 

Total  du  charbon 15  fr.  50 

3»  Soude  canslique  à  70-72°. 

En  comptant  qu'il  faut  environ  1  kil. 
de  soude  caustique  à  70-72"  par  kil. 
de  coton  mercerisé,  nrms  voyons 
qu'on  emploie  -iOi)  kil.  de  soude  eu 
totalité.  Comme  nous  en  récupérons 
220  kil..  la  dépense  ressort  à  8U  kil. 
en  totalité  à  28  fr.  les  100  kil. 

Total  de  la  soudo -2  fr.  40 

4»  Acide  sulfurique. 

Pour  100  kil.  de  coton,  il  f.iot  environ 
■300  lit.  d'eau  acidée,  contenant  5  kil. 
d'acide  à  6G»  B.,  soit  de  15  a  20  kil. 
d'acide  à  U  fr.  les  luo  kil. 

Total  del'acidesuiruriiiue.       I  fr.  20 

5"  Savon. 

ô  kil.  à  35  fr.  les  100  kil.  Total I  fr.  75 

Total  des  matières  premières 40  fr.  85 


Miiin-d'œuvre. 
Ilfaut:  1°  1  homme  et  1  aide  à  chaque 
machine;  2"  I  homme  au  générateur 
et  au  conceiitreur;  3"  I  hnmme  an.x 
cuves  à  débouillir,  et  au  lavage  : 
4»  I  homme  à  l'essoreuse  cl  au  sé- 
choir. Toi  il  :  G  hommes  à  5  fr 30  fr.  00 

3  aides  à  3  f r a  fr.  00 

Total  de  la  main-d'œuvre 3'J  IV.  00 

Amordssemenl . 

Sur  85000  fr.  pendant  10  ans 10  fr.  00 

Total  général 89  fr.  85 

Les  300kil.de  colons  mercerisés  reviennent  donc, 
dans  ces  conditions,  à  90  francs  environ,  ce  qui  re- 
met le  prix  des  100  kil.  à  30  francs  (0  fr.  30  le  kil.), 
en  réalisant  par  jour  une  économie  de  soude  de 
2i0kil.  correspondant  à  UO  francs. 

Sans  concenlrcur,  et  dans  les  mêmes  conditions, 
les  300  kil.  reviendraient  à  '.i  -|-  60  =  13;i  francs,  ce 
qui  donne  43  fi'ancs  pour  100  kil.  (0  fr.  i'i  le  kil.  au 
lieu  deOfr.  30;. 

La  concentration  fournil  donc  une  économie  de 
0  fr.  15  par  kil.  de  colon  mercerisé,  toutes  condi- 
tions égales  étant  observées. 

FIBRES   TE.KTILES 

BISULF.VTE  DE  SOUDE  (Le)  connue  agent 
«le  earbonisage  [Ocslcr.  Wulleii  u.  Leinen- 
Induslrie,  lOOS,  p.  962). 

L'emploi  de  l'acide  sulfurique  pour  le  earboni- 
sage piésenle  de  nombreux  dangei-s,  tant  pour  la 
fibre,  que  pour  la  couleur  des  tissus  :  aussi  a-l-on 
cherché  à  le  remplacer  par  d'autres  corps  moins 
énergiques.  On  peut  citer  le  chlorure  d'aluminium. 
L'usage  de  ce  sel  neutre,  qui  a  pris  une  assez 
grande  importance  serait  avantageux  au  point  de 
vue  de  la  couleur,  car  dans  la  fabrication  des 
étoffes  de  laine  il  s'emploie  encore  beaucoup  de 
colorants  non  solides  aux  acides,  mais  d'un  usage 
commode  et  d'une  bonne  solidité  aux  autr-es  agents. 
.Mais  le  chlorure  d'aluminium  présente  cei-lains 
inconvénients,  en  particulier  de  nécessiter  une 
température  plus  élevée  pour  le  earbonisage,  de 
posséder  une  action  moins  énergique  et  de  laisser 
sur  la  marchandise  un  résidu  d'ahnnine  dirPicile 
à  enlever  complètement.  L'euqiloi  du  chlorure 
d'aluminium  pour  le  car-bonisage  est  donc  limité 
aux  tissus  teints  avec  des  coloi'ants  sensibles  ou  non 
solides  aux  acides,  et  comme  les  color-ants  naturels, 
comme  le  campèche  et  les  bois  jaunes,  non  solides 
aux  acides,  ont  été  en  grande  partie  remplacés  par 
des  colorants  de  la  houille  parfaitement  solides  aux 
acides,  son  usage,  ainsi  que  celui  du  chlorure  de 
magnésium,  a  considérablement  diminué. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  r-ecommandé 
l'emploi  du  bisulfate  île  soi/rf^,  dont  l'auteur  expose 
les  avantages  el  les  défauts  sans  parti  pris.  L'emploi 
possible  de  ce  sel  pour  le  earbonisage  aurait  été 
proiwsé  en  premier  lieu  par.l.  Spennrath  dans  son 
ouvrage  «  Das  gefahriose  Karbonisiei-en  ».  Son 
procédé  a  dû  èti-e  modilié,  particulièr-emenl  au 
point  de  vue  de  la  force  du  bain.  On  dissout  le 
bisulfate  de  soude  dans  l'eau  chaude,  et  verse  la 
dissolulion  dans  de  l'eau  froide,  destinée  à  constituer 
le  bain.  Celui-ci  doit  èlre  naturellement  plus  fort 
((ue  le  bain  or-dinaii-e  d'aci<le  sulfurique.  (\m  marque 
k"  B.,el  doil  marquer  de  G"  à  7"!!.,  ce  qui  correspond 
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à  Tjb-S  kil.  de  sel  pour  100  litres  d'eau.  Pour  le 
resle,  on  procède  comme  avec  le  bain  d'acide,  mais 
en  laissant  la  marchandise  au  contact  plus  longtemps 
avec  le  bain  de  bisulfate,  soit  jusqu'à  3  4  d'heure  ; 
l'action  du  bain  se  trouve  augmentée,  sans  dom- 
mage pour  la  marchandise.  Il  est  bon  aussi  de  faire 
passer  celle-ci  plusiturs  fois  entre  des  rouleaux 
exprimeurs,  pour  que  le  bain  pénètre  bien  les 
parties  végétales  à  détruire.  La  température  doit 
être  de  1(10'  dans  la  chambre  à  caiboniscr,  mais  on 
peut  travailler  à  moindre  température,  en  prolon- 
geant la  durée  du  passage. 

Pour  le  carbonisage  avec  le  bisulfate  de  soude,  il 
faut  prendre  soin  que  la  marchandise  soit  bien 
exempte  d'alcalis,  quand  elle  entre  dans  le  bain. 

Un  des  avantages  de  ce  carbonisage  consiste  en 
ce  que  les  débris  d'origine  végétale  se  ramollissent 
complètement,  et  se  laissent  facilement  broyer.  Ils 
conservent  leur  couleur  naturelle  et  ne  sont  jamais 
brûlés,  de  manière  à  noircir,  comme  dans  le  carbo- 
nisage à  l'acide,  il  ne  se  produit  pas,  comme  avec 
l'acide,  une  déshydratation  complète  et  une  carbo- 
nisation chimique.  Ce  procédé  convient  donc 
spécialement  pour  la  marchandise  blanche  ou 
jaunâtre,  qui,  traitée  à  l'acide,  serait  souillée  par  les 
résidus  carbonisés. 

La  carbonisation  incomplète  des  parties  végétales 
a  son  mauvais  côté  pourtant,  car  dans  certaines 
conditions  elles  résistent  même  au  foulon  et  restent 
dans  la  marchandise.  Le  fait  se  produit  surtout, 
si  la  marchandise,  après  le  carbonisage,  est 
exposée  assez  longtemps  à  l'humidité,  avant  que 
les  débris  végétaux  soient  réduits  en  poussière  et 
éliminés  :  ils  attirent  l'humidité  de  l'air  et  quoique 
déchirés  se  recollent  de  nouveau.  La  même  chose 
arrive,  si  la  marchandise  carbonisée  est  mouillée,  et 
par  conséquent  à  la  neutralisation  :  les  parties 
détruites  forment  une  sorte  de  bouillie,  qui  durcit 
au  séchage.  Cette  solidilication  n'est  pus  telle  qu'on 
ne  puisse  en  avoir  raison  par  des  moyens  mécaniques, 
il  faut  bien  l'ajouter. 

Pour  neutraliser  la  marchandise  carbonisée  au 
bisulfate,  il  faut  des  liqueurs  beaucoup  moins 
alcalines  qu'avec  le  procédé  à  l'acide.  Il  suflit 
d'employer  une  solution  de  carbonate  de  soude 
à  {"-l  l'i"  au  maximum  :  on  peut  aussi  se  servir 
d'une  solution  faible  d'ammoniaque.  Enfin  la  durée 
de  la  neutralisation  peut  être  diminuée.  On  rince 
ensuite  à  l'eau,  entre  dans  une  solution  faible 
de  carbonate  de  soude  ou  d'ammoniaque,  y  laisse 
la  marchandise  de  1  2  heure  à  3  4  d'heure  et  lave 
à  l'eau  propre. 

Un  avantage  du  carbonisage  au  bisulfate  est  que 
la  marchandise,  laine  ou  pièces,  est  très  ménagée, 
ce  qui  ressort  de  la  manière  même  dont  le  bisulfate 
de  soude  agit,  comparativement  ù  l'acide  sulfu- 
rique. 

En  résumé,  les  propriélés  de  la  laine,  solidité, 
souplesse,  aptitude  au  feutrage,  etc.,  sont  mieux 
conservées  par  le  carbonisage  au  bisulfate  que  par 
celui  à  l'acide.  Les  laines,  les  peignés,  etc..  ont  un 
toucher  plus  doux,  une  couleur  plus  blanche  et  une 
plus  grande  solidité.  Le  procédé  est  surtout  appli- 
cable à  la  laine  en  bourre,  dont  on  peut  éliminer 
plus  facilement  les  poussières  avant  la  neutralisation. 
Le  foulon  peut  être  abrégé  de  20  "  „  et  la  perte  au 
foulon  est  naturellement  moindre. 

Au  point  de  vue  du  prix  de  revient,  l'économie 
est  de  ir.  à  20  "  „. 


SOUFRE  iLe;  dans  la  laine,  par  M.  X.  RAI- 

KO'W'  (Clniii.  Zi-it..  1905,   p.  900i. 

Parmi  tous  les  éléments  qui  sont  les  constituants 
essentiels  des  albuminoïdes,  le  soufre  est  celui 
qu'elles  renferment  en  plus  petite  quantité,  et  tandis 
que  la  proportion  des  autres  éléments  varie  seule- 
ment dans  d'étroites  limites,  la  quantité  de  soufre 
varie  considérablement  avec  les  divers  représentants 
de  celte  classe  de  corps. 

Par  dédoublement  de  la  molécule  de  l'albumine, 
on  obtient  différents  produits  de  décomposition,  dont 
certains  renferment  du  soufre,  et  les  autres  non.  On 
sait  que  dans  l'albumine  une  partie  du  soufre  est 
faiblement  combiné,  tandis  que  l'autre  l'est  intime- 
ment. Les  composés  suivants,  renfermant  du  soufre, 
ont  été  isolés  dans  les  produits  de  dédoublement  des 
albuminoïdes  :  cystine.  cystéine,  acide  thiolactique, 
acide  thioglycolique.  sulfure  d'éthyle,  méthyle  et 
éthyle  mercaptans,  hydrogène  sulfuré  et  aussi,  sui- 
vant Urechsel,  de  la  diéthylethétine 

CO—  0 

I  I 

CH2-S(C^H5(5. 

On  met  20  gr.  de  laine  dans  une  liole  à  large  col 
de  300  c.  c.  et  on  les  recjuvre  avec  de  l'acide  phos- 
phorique  sirupeux  {d=i,~),  en  prenant  soin  que 
la  laine  soit  bien  mouillée  par  lui.  La  liole  est  bien 
bouchée  et  laissée  à  la  température  ordinaire.  Au 
bout  de  2  heures,  on  constate  que  le  contenu  de  la 
liole  est  incolore  et  ne  sent  pas  l'acide  sulfureux. 
.Mais  après  l(i  heures,  le  mélange  est  devenu  bru- 
nâtre, et  les  libres  de  la  laine  sont  un  peu  gonllées. 
En  ouvrant  la  liole,  on  perçoit  l'odeur  de  l'acide  sul- 
fureux. La  laine  est  devenue  plus  molle  et  ne  peut  plus 
être  facilement  comprimée.  Au  bout  d  un  mois,  le 
contenu  de  la  fiole  est  une  masse  visqueuse,  brun 
foncé,  dans  laquelle  on  distingue  quelques  libres 
gonflées.  L'odeur  d'acide  sulfureux  est  très  forte  et 
disparait  complètement  en  exposant  à  l'air  le  contenu 
de  la  fiole.  Si  on  la  rebouche,  et  qu'on  la  laisse  quel- 
ques jours,  l'odeur  de  l'acide  sulfureux  reparait.  11 
est  à  remarquer  qu'il  ne  se  forme  dans  ces  conditions 
ni  ammoniaque,  ni  hydrogène  sulfuré. 


BLANCHI.MEN'r 

BL.AXCHIME.XT  PerfeclionncmeuJs  dans 
le  avec  les  hypoohiorites  alcalins,  par 
M.LOIISTAILFe'r  >^lnduslik' texlVe.  im'.,  p.  314  . 

Le  blanchiment  des  matières  végétales,  plus 
particulièrement  du  coton,  s'effectue  au  moyen  de 
bouillages  avec  des  lessives  alcalines,  soude  caus- 
tique, cristaux  de  soude,  silicates  alcalins,  savons 
de  résine,  ou  bien  encore  en  les  imprégnant  d'abord 
de  ces  lessives  et  en  les  soumettant  ensuite  à  l'action 
de  la  vapeur.  On  enlève  ainsi  les  diverses  impuretés 
des  fibres  en  saponifiant  les  graisses,  les  cires  et 
les  résines  des  fibres,  et  les  autres  matières  sol ubles 
dans  les  alcalis.  Ces  manutentions  préparent  l'enlè- 
vement des  pailles,  des  parties  boiseuses  et  autres 
corps  et  rangei-s  adhérents  aux  fibres, en  les  amollissant 
et  en  les  rendant  friables,  de  manière  à  permettre 
aux  opérations  suivantes  de  les  briser  et  de  les  faire 
disparaiire  mécaniquement,  .\insi  que  l'expérience 
le  montre  aux  blanchisseurs,  des  délectuosilés 
apparaissent  à  la  suite  des  bouillages  par  suite  du 
manque  d'uniformité  dû  à  l'entassement  des  textiles 
dans  les  cuves  ou  de  l'inésale  circulation  des  lessives. 
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Il  (Ml  ivsulli;  dos  lâches  sur  les  tissus  au\  onili-Dils 
où  la  lessive  n'a  pas  exercé  son  induence  sur  les 
libres,  tamlis  qu'en  d'autres  endroits  les  lessives 
dé|i(isent  les  matières  qu'elles  ont  dissoutes  ou 
enlraiiiées.  Jusqu'à  présent  on  remédie  à  ces  incon- 
vénieiils  |iar  des  bouillages  répélés,  par  la  construc- 
tion |)erfectionnée  des  cuves  ou  par  le  blanchiment 
au  lar;;e.  (^es  lessivages  sont  suivis  de  bains  de  chlore 
qui  ne  pénètrent  pas  assez  intiineinenl  les  textiles 
jMiur  enlever  les  taches  en  (|ueslion,  d'où  la  néces- 
sité de  recourir  à  des  bains  de  chlore  d'un  degré 
élevé  (|ni  lisqnenl  d'endommager  les  libres  ou  (ont 
au  moins  diminuent  leur  solidité.  En  consé<iuence, 
on  a  clierclié  à  incorporer  aux  bains  de  chlore  des 
matières  qui  enrobent  les  libres  et  les  protègent, 
comme  cela  a  été  décrit  dans  la  patente  allemanile 
lOoSde  1877,  dans  laquelle  il  est  recommandé  d'ajou- 
ter aux  bai nsd'hypoclilori le  de  soude  ou  d'aluminium 
de  l'acide  oléique,  ou  des  huiles  résineuses,  ou  des 
huiles  extraites  du  goudron,  ou  auties  substances 
mucilagineuses  épaisses,  comme,  par  exeiiqile.  un 
mucilage  d'huile  de  graine  de  lin.  Mais  alors  les 
acides  gras  ou  les  huiles  résineuses  ne  se  présentaient 
pas  sous  foiine  de  savons  solubles  dans  l'eau  et  ils 
donnaient  avec  la  lessive  chlorée  une  émulsion 
aj  ant  pour  elîet  de  produire  un  empâtement  donnant 
une  sorte  de  produit  gélatineux  ;  le  bain  de  chlore 
devenait  alors  pâteux  et  la  diffusion  en  était  très 
cliflicile  ■.  d'antre  part,  les  libres  étaient  enrobées, 
les  interstices  et  les  creux  complètement  bouchés, 
ce  qui  rendait  la  pénétration  du  chlore  très  dil'licile. 
En  conséquence,  si  l'action  destructive  du  chlore 
était  empêchée,  on  empêchait  également  son  action 
blanchissante,  (.'expéi-ience  a  montré  que  ce  procédé 
n'avait  aucune  valeur  pratique.  En  partant  de  celte 
considération  (pie  les  impuretés  du  Coton  et  autres 
libres  végétales  sont  surtout  constituées  par  les 
parcelles  sèches  des  cellules  qui  se  trouvent  dans 
l'espace  creux  des  fibres,  que  les  liquides  n'y 
pénètrent  pas  libre  nent,  que  pour  les  y  faire  i)énétrer 
il  l'aut  avoir  recours  à  la  pression,  à  l'aspiration  et  à 
la  circulation,  les  expériences  ont  montré  que  la 
difliculté  pouvait  être  tournée  en  combinant  l'action 
oxydante  des  agents  chimiques  avec  l'emploi  de 
corps  capillarisants  qui  facilitent  leur  pém-tralion 
au  cœur  des  libres  végétales.  On  a  trouvé  qu'il  y 
avait  lieu  pour  cela  de  combiner  l'action  des 
hypochloriles  alcalins  avec  celle  des  huiles  rouges 
ou  de  savons  qui  agissent  de  manière  analogue  et 
qui  obtient  ainsi  des  solutions  qui  pénètrent  les 
substances  libreuses  sèches  sans  avoir  recours  à  une 
luuTiidilicatioii,  macération  ou  vaporisation  préalable 
et  ainsi  les  bobines  ou  les  écheveaux  sont  complète- 
ment imprégnés  en  un  temps  très  court  par  un 
simple  trempage.  Ce  procédé  a  encore  donné  le 
résultat  surprenant  et  inattemiu  suivant,  à  savoir 
que  les  matières  libreuses  traitées  de  cette  manière 
à  la  température  ordinaire,  après  une  action  relati- 
vement courte,  sont  non  seulement  amenées  à  un 
blanc  pur,  mais  encore  que  toutes  les  particules 
boiseuses,  telles  (pie  pailles  et  autres,  sont  si>parées 
de  la  libre  et  deviennent  aussi  friables  (jne  dans  le 
cas  où  elles  ont  été  lessivées  sous  pres>i(in  pendant 
six  ou  huit  heures.  Cette  action  blanchissante  et 
|)Ui'iliante  est  due  au  liiiuide  blanchissant  combiné 
en  raison  de  son  action  capillaire  (|ui  attaque  non 
s'ulement  les  libres  à  la  surface,  mais  encore 
p 'uètre  inlimemenl  les  pores  et  les  espaces  creux, 
ainsi  que  les  interstices  entre  les  fibies  ;  il  exerce  en 
conséquence  une  action  oxydante  sur  les  reliquats 


cellulaires  contenus  dans  l'intéiieiir  .ie  la  libre  et 
les  détache  ;  en  même  tem[)s  les  parties  boiseuses 
sont  oxydées  et  amollies  et  deviennent  facilement 
enl^-vables  dans  les  lavages  subséquents.  Le 
traitement  avec  des  ageids  réducteurs  n'est  pas 
absolument  nécessaire  si  la  quantité  de  chlore  a 
été  bien  calculée,  car  le  chlore  sera  complètement 
consommé.  L'addition  d'alcalis  libres  ou  sels  a 
réaction  alcaline,  tels  iiuc  la  soudi\  les  |diosphates. 
les  silicates  alcalins,  peut  être  faite,  mais  n'est  pas 
nécessaire  et  n'aiïecte  pas  l'essence  du  procédé. 
Cette  addition  peut  être  avantageuse  dans  divers  cas, 
par  exemple  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  matières 
grasses  à  éliminer,  mais  en  temps  ordinaire  cette 
addition  augmente  seulement  le  prix  de  revient. 
Après  lavage,  pour  faire  disparaître  le  chlore,  la 
libre  est  d'un  blanc  pur.  A  titre  d'exemple,  on 
citera  les  proportions  suivant(!s  :  pour  traiter 
ino  kilogrammes  de  coton  sec  brut  en  bobines,  on 
imprègne  avec  une  solution  d'hypochlorite  de  soude 
contenant  3  "/o  de  chlore  effectif  dans  lequel  on 
ajoute  10  litres  d'huile  tournante  (huile  rouge  de 
Turquie),  ou  bien  lU  kilogrammes  de  savon  d'huile 
de  ricin  (à  80  "/„  d'acide  gras)  et  on  lave  au  bout  de 
deux  ou  trois  heures. 

MATIÈRES   COLORANTES 

SAFRAXIXES  DISSYSIKTRIQCES  Sur 
l'existence    de  ,    par     M.M.    VU.    ItARBIER    et 

B.  SISLEY  (hutl.  Soc.  chiin.  I>iiri<,  lOO:;,  p.  OO'.i  . 

Dans  un  travail  publié  par  l'un  de  nous  avec  la 
collaboration  de  M.  L.  Vignon(l),  il  aété établi  quels 
corps  bleu  qui  se  forme  dans  l'oxydation  en  milieu 
neutre  d'un  mélange  éiiuimoléculaire  de  paraphé- 
nylène  diamine  et  d'aniline  renferme  à  côté  del'in- 
damine,  une  forte  proportion  d'une  substance  trans- 
formable en  phénosafranine  par  simple  transposition 
moléculaire  sous  riniluence  de  la  chaleur,  et  se  dé- 
double par  hydrogénation  en  leucoamin(qihénazine 
et  aniline.  Et,  observation  très  importante,  qui  a 
servi  de  point  de  départ  à  ces  recherches,  il  a  été 
constaté  que  le  mélange  de  leucoaminophénazine  et 
d'aniline  oxydé  reproduisait  le  corps  bleu  à  froid,  et 
la  phénosafranine  à  chaud. 

De  ces  expériences,  les  auteurs  ont  déduit,  pour  la 
phénosafranine,    qui    prend    naissance    dans    cette 
circonstance,  une    formule   de    constitution    dissy- 
métiii|ue: 
Nil 

)-  C«IPNlli!-f  02  =  2H20 


NH 

L--'UCoaminopliOnaiine. 


.U=N'H 


/\. 


C«II«-NI1-' 

rhénosaframine  dissy- 
métri(|ue. 

On  admet  actuellement,  pour  toutes  les  safra- 
nines,  une  constitution  symélri(iue:  les  expériences 
que  nous  venons  de  rappeler,    ainsi  qu'un  certain 

(I)  Pli.  Barbier  et  L.  Vignou,  Bull,  .s'-jc.  chim..  188". 
l.  48,  p.  338,  636,711. 
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nombre  'le  faits  inexplicables  par  la  formule  symé- 
trique, montrent  que  cette  manière  de  voir  est  trop 
exclusive,  et  qu'à  côté  des  safranines  symétriques, 
il  y  a  lieu  d'admettre  l'existence  de  safranines  iso- 
mères dissymétriques. 

Les  résultats  que  nous  publions  dans  cette  note 
confirment  nos  expériences  anciennes  et  constituent 
par  suite  une  preuve  de  l'existence  des  safranines 
dissymétriques. 

Forinalioti  de  phcnosûfrunine  par  oxijdalhm  deVo.-p.- 
diaminodiphénylaniine  avec  runiline. 

Nous  avons  préparé  l'o. -p. dianiinodiphén\ lamine 
qui  a  servi  dans  cette  expérience  par  chaulTase,  en 
\asesclos.  à  200°,  pendant  12  heures,  d'un  mélange 
équimoléculaire  de  chlorobenzène  orlhonilré,  de 
paraphénylène  diamine  et  d'acétate  de  sodium  sec, 
le  tout  en  dissolution  dans  l'alcool. 

La  base  orlhonitrée,  séparée  par  l'évaporation  de 
l'alcool,  a  été  transformée  en  chlorhydrate  que  l'on 
a  purifié  par  cristallisation.  Il  se  présente  sous 
l'orme  de  feuillets  micacés  jaune  brun  ;  il  répond  à 
la  formule  : 

/C61I1NH2HC1    (4) 
(I)     Nll( 

Ogr.  bO*)  de  ce  chlorhydrate  oui  donné  0  gr.  rit" 
AgCl  ;  ce  qui  fait  Cl,  13.4;  la  théorie  exige  13.3.  Par 
réduction  à  l'aide  du  zinc  en  poudre  el  de  l'acide 
chlorhydrique,  nous  avons  obtenu  une  dissolution 
du  chlorhydrate  de  l'o.-p.-diaminodiphénylamine;  à 
la  solution  neutre  de  ce  chlorhydrate,  addilionnée  de 
la  quantité  correspondante  de  chlorhydrate  d'ani- 
line, nous  avons  alors  ajouté  une  solution  de 
Cr^O^K-  capable  de  fournir  0'  par  molécule  de 
base.  La  liqueur  bleuit  d'abord,  passe  ensuite  au 
rouge  brun,  et  après  une  ébullition  prolongée,  de- 
vient rouge  vif.  La  matière  colorante,  séparée  de  la 
dissolution  par  les  procédés  habituels  et  recrislal- 
lisée  sept  à  huit  fois  dans  l'eau  pure,  donne  un 
chlorhydiate  en  petits  cristaux  lamelleux  vert  sombre 
dont  la  dissolution  aqueuse  d'un  rouge  éclatan' 
passe  au  bleu,  puis  au  vert  sous  l'influence  de 
l'acide  sulfurique  en  excès.  La  solution  alcoolique 
est  fortement  dichroïque  ;  tous  ces  caractères  sont 
ceux  de  la  phénosafranine. 

D'ailleurs,  l'analyse  du  chloroplatinate  ne  laisse 
aucun  doute  sur  la  nature  du  colorant  obtenu. 

1  gr.  091  de  chloKqilc.lInale  donne  0,2182  de  Pt  ; 
ce  qui  fait  Pt, 20.00,  la  théorie  exige  Pt,  20.02.  Pour 
compléter  el  contrôler  cette  expérimentation,  nous 
avons  répété  la  même  réaction  en  partant  cette  fois 
delap.  diaminodiphénylamine  orthoaminée,  ce  qui, 
par  analogie,  devait  nous  conduire  à  l'aminophéno- 
safranine. 


Formation  de  l'aminoiihéno^afraïunc  par  oxydalion 
de  la  p.-dUiminodiphénylamine  orlhoaminée  avec 
runiline. 

La  réaction  de  la  paraphénylène-diamine  sur  le 
chlorobinilrobenzène  1.2.4,  en  présence  de  l'acélate 
de  sodium,  en  dissolution  alcoolique,  donne  aisé- 
ment el  à  l'élal  pur,  la  base  binitrée  déjà  connue  : 


(1)    HN 


C<>Mi— NI12    (4) 
N02     (2) 


N02     (4) 


Par  réduction  au  moyen  de  la  poudre  de  zinc  et 
de  l'acide  chlorhydrique,  elle  se  change  en  la  base 


(U     HN< 


Ml-     (■') 
NH^^     (3) 


C'est  le  chlorhydrate  de  celte  base,  mélangé  avec  la 
quantité  correspondante  de  chlorhydrate  d'aniline, 
que  nous  avons  oxydé  en  dissolution  neutre  comme 
il  a  été  dit  dans  l'expérience  précédente;  après  une 
ébullition  prolongée,  nous  avons  isolé  un  colorant 
qui,  purilié  par  un  grand  nombre  de  cristallisa- 
tions dans  l'eau,  donne  un  chlorhydrate  en  lamelles 
à  reflets  mordorés  solubles  dans  l'eau  avec  une  colo- 
ration analogue  à  celle  de  la  phénosafranine  auquel 
il  ressemble  beaucoup. 

C'est  l'aminophénosafranine  de  Ris(l),  ainsi  que 
le  montre  l'analyse  du  chloroplatinate:  t  gr.  212  de 
chloroplatinate  onl  donné  Ogr.  2253  Pt;  ce  qui  fait 
Pi,  19.4;  la  théorie  exige  Pt,  19.4.  Cesdeux  matières 
colorantes  sont  formées  en  vertu  du  même  méca- 
nisme, ainsi  que  le  font  voir  les  formules  ci-des- 
sous: 


Ml 


C6H5N112  +  0-' 


N 


:  311^0-1-! 


Cette  expérience  établit  nettemenl  qu'il  est  im- 
possible d'attribuer  une  structure  symétrique  à  la 
phénosafranine  formée  dans  ces  conditions. 


-|-C«H5NH2-f03 


=  311^0  + 


N 
I 

Celle  seconde  expérience,  qui  conduit  à  l'amino- 
phénosafranine fixe  la  position  dans  les  molécules 
colorantes  du  groupe  aminogène  apporté  par  l'ani- 
line. 

Dans  cet  exposé,  nous  avons  employé  les  formules 
paraquinoniques,  mais  nous  devons  dire  que  l'em- 
ploi des  formules  phénaziniques  ne  change  rien  aux 
conclusions. 

Dans  un  prochain  mémoire,  nous  donnerons  la 
partie  plijsique  qui  fait  suite  à  ces  recherches, 
et  nous  préciserons  les  conditions  de  formation 
des  safranines  isomères  symétriques  el  dissymé- 
triques. 

(I)  Ris,  (:/iem.  Zeil.,  1893,  p.  .300. 
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ORANGÉ-4  (11)  {Sur  les  <l<?rivés  iiitrés  de  l), 

par  M.  I».  JUILL.VIU»  Hull.  Soc.  chim.  Paris.  IPOS, 
p.  987i. 

Aride 
orthonilropliénijldtiiinoorthonidûbenzèneautfoni'jif 

C6|liN02NllCMPN02N=NC«ll'S031l. 
2  S 

Cet  acide  cristallise  en  aiî;uiiles  jaune  orangé 
lorsqu'on  additionne  la  dissolution  a(|ut'use  chaude 
de  son  sel  de  potassium  d'un  excès  d'acide  sull'urique  ; 
il  est  très  solublo  dans  l'eau. 

Son  sel  de  potassium  a  la  formule 

Cstf'NOSNII  .C.«ll^iNOiN  =  NOU'SdMC  +  î(I|iO) 

i  s 

Il  ciislallise  en  paillettes  rouge  clair  teinté  de 
brun;  il  passe  l'acilemenl  par  l'éliullition  à  l'iHat  de 
sel  acide;  aussi  convient-il  d'ajouter  un  peu  de  CO'K- 
quand  on  le  purilie  par  cristallisation. 

Son  sel  de  sodium  cristallise  avec  3  mol.  d'eau. 

Il  a  la  formule  : 

C8Il'.N0^.\IIC'lli.N0-!.N  =  N.Coil'SO^Na  +  3lH-'0). 

On  obtient  ce  sel  par  double  décomposition  avec 
le  sel  de  K  et  le  chlorure  de  sodium  ;  il  cristallise 
dans  l'eau  en  belles  paillettes  dorées,  formées  de 
losanges  allongés  ;  il  brunit  un  peu  en  se  dessé- 
chant ;  il  perd  son  eau  de  cristallisation  à  100°  ou 
dans  l'air  sec  et  la  reiirend  à  l'air  humide.  Il  se 
transforme  facilement  en  sel  acide  dans  l'eau  bouil  ■ 
lanle  en  donnant,  par  refroidissement  du  dissolvant, 
de  petites  paillettes  peu  colorées  qui,  desséchées,  se 
présentent  en  une  niasse  d'un  beau  jaune  orangé. 
D'après  l'analyse,  ce  sel  est  formé  de  S  mol.  de  sel 
neutre  et  de  1  mol.  d'acide  proprement  dilel  i:;  mol. 
d'eau. 

Cet  acide orlhodinilro,  ainsi  que  ses  sels,  donnent, 
par  traitement  à  froid  à  l'acide  nitrique  ;i  20  "  „,  en 
solution  acétique,  un  méhinge  d'acide  trinitro 
orangé-4  ^.\'t)-.N()-Ml.\()-)   (t    de    trinitrodiphényl- 

amine  (diorthoparatrinitro  (NO-NO*NHNO-l,ce  quile 

i       i  10      ' 

caractérise. 

Acide 
orthoparwiinitro  phénijlaminoazobenzi'ncsiilfonique 

C6H'.\"O2N02.NH.C«ll'.\  =  NC=ll'SO3H 

Cet  acide,  isomère  des  dérivés  dinitrés  obtenus  en 
nitrant  rorangé-4,  a  été  préparé  par  synthèse  en 
faisant  réagir,  en  présence  de  l'acétalede  soude,  l'iodo 
ou  le  bromodinitrobenzène  (iN(.»-Nt(-l)   sur  l'amino- 

2  i      I 

azobenzèneparasulfonate  de  soude  ;  ce  dernier  sel  a 
été  obtenu  en  combinant  l'acide  diazobenzènepara- 
sulfonique  avec  l'aniline  : 

Proportions  employées  :  broiuodiiiitrobenzèue. . .       ôgr. 

—  acétate  de  soude  liydralé.     10 

—  .iminoazobenzénesulfonatc 

de  soiiilc 5 

Le  mélange  intime  des  trois  corps  est  exposé,  pen- 
dant 12  heures,  en  vase  ouvert,  à  100-130",  ou  en  réci- 
pient clos,  à  170°,  pendant  8  heures.  Le  produit  de  la 
réaction  est  pulvérisé,  lavé  à  plusieurs  reprises  avtc 
(le  l'eau  froide  pour  enlever  l'acétate  de  soude  et  le 
bromure  ou  iodure  de  sodium  formé,  puis  on  le  fait 
cristalliser  dans  l'eau  bouillante  d'où  il  se  dépose  en 
cristaux  bien  définis  sous  forme  de  sel  de  soude 
qu'on  purilie  par  de  nouvelles  cristallisations.  L'acide 


est  précipité  à  l'état  de  cristaux  orangés  peu  so- 
lubles  dans  l'eau  en  ajoutant  à  une  solution  d'or- 
thoparadinitrophénylaminoazobenzènesuli'onate  de 
soude  de  l'acide  sulfurique  à  20  "/„  en  excès.  (In 
répète  trois  ou  quatre  fois  ce  traitement.  Il  cristal- 
lise avec  t  mol.  d'eau.  Son  sel  de  soude  répond  à  la 
formule. 

C6|13N02N02NllC«U'iN  =  NC6|l*S0»Na-+-  3(H20) 

■>         4 

Ce  sont  de  petits  prismes  à  base  carrée,  allongés 
en  bâtonnets,  rouge  orangé,  assez  solubles  dans 
l'eau  froide,  l,tl  c/o  à  +20°. 

Oi  IhopanuUnitroplicnylaminoazoboizi'ncsulfonaïc 
de   potasse 

C'i|i;i.Nl)2N(i-!NtI.C«ir'.\  =  NC3tr'S0»K  +  1120 

Ce  sel  est  obtenu  facilement  ]iar  double  décompo- 
sition avec  le  sel  de  soude  et  le  CIK;  on  répète 
(pielquefois  la  précipitation  de  la  solution  par  CIK; 
cristallisé  dans  l'eau  bouillante,  il  est  en  petits 
prismes  rouge  foncé,  très  peu  solubles  dans  l'eau 
froide  0,0305  "/o,  à  +  22",  solubles  dans  l'eau  bouil- 
lante, environ  8  "/„. 

En  dissolution  étendue  bouillante  dans  l'eau,  il  se 
transforme  en  un  sel  acide  (|ui  cristallise  en 
prismes  allongés  groupés  en  étoiles,  de  couleur 
orangé  clair;  un  courant  de  CO-  facilite  cette  dé- 
composition qui  est  caractéristique. 

D'après  l'analyse,  il  renferme  12,23  "/o  H-O  et 
6,24  "/„  de  K,  ce  qui  correspond  à  un  sel  acide 
renfermant  3  mol.  de  sel  neutre,  i  mol.  d'acide  et 
avec  t!)  mol.  d'eau  ;  le  calcul  indicpie  en  K,  6,20  "/„  ; 
en  H^O,  I2,:i2  "/„. 

OrlhoparadifdlrophériylaminoazoJienzéncsiilfonale 
de  bdnjtnn 

(C6tl3N0^.NO2.NllC6Il'N  =  NCSH'SO^I^Ba  +  7(ll^0| 

Ce  sel  caractéristique  est  obtenu  par  double  dé- 
composition entre  le  sel  de  sodium  et  le  chlorure  de 
baryum;  c'est  d'abord  un  précipité  jaune  teinté 
d'orange,  constitué  de  lines  aiguilles  jaunes, 
soyeuses  qu'on  lave  et  sèche  à  la  température 
ordinaire;  il  se  transforme  en  grande  partie,  par  la 
dessiccation,  en  une  poudre  rouge  orangé  formée  de 
prismes  rouge  orangé  plus  gros  et  de  couleur  difTé- 
rente  de  celle  des  cristaux  primitifs  dont  quelques- 
uns  marquent  leur  présence  dans  la  masse  par  leur 
couleur  jaune. 

La  dissolution  aqueuse  étendue  des  sels  décrits 
plus  haut,  additionnée  d'acide  chlorhydrique  et 
évaporée  au  bain-marie,  abandonne  très  lentement 
de  l'acide  aminoazobenzènesulfonique  ;  il  se  forme 
en  même  temps  du  dinitrophénol  (OH.N0''.NU-). 

C«H-iX0^N0-XllC5II'N  =  NCSIl'SOall  +  IL^O 
2        4 
=  C"H^N'0-!.\0-^()ll  +  Ml^CîIl'.N  =  NCHl-SO^H 

■2        i         I 

Le  trinitro  orangé-4  (N(t-.N()-N(l-NHi,  obtenu  par 

le  même  procédé,  en  remplaçant  le  bromodiniti'o- 
benzène  par  le  chlorure  de  picryle  se  décompose 
aussi  mais  plus  rapidement  en  tiinilrophénol 
(acide  picrique)  et  acide  aminoazobenzèneparasul- 
fonique;  il  esta  remarquer  que  les  dérivés  polynitrés 
de  rorangé-4,  obtenus  |iar  nilralion  d'acide,  et  pos- 
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sédanl  un  groupe  nitro  dans  le  noyau  benzénique 
soudé  au  N=^N,  olFrent,  dans  les  mêmes  conditions, 
une  stabilité  complète. 

L'acide  orlhopaiadiiiitro))hénylaminoazobenzène- 
païasulfonique  ainsi  que  ses  sels  nitrés  à  froid  en 
milieu  acétique  doiment  d'une  ])art  de  la  trinilro- 
diphénylamine  orlhodipara  (i\'0-NO-NHNO^)   et   de 

2         4  10 

l'acide  diazobenzèneparasulfonique  et  de  l'aulre 
de  l'acide  orlhoparadinitroamino-orthonilroazoben- 
zènesulfonique  iNÔ-NO'-NHNO-).  Il  se  comporte  ainsi 

comme  son  isomère  l'acide  paranitroaminoorlhoni- 
troazobenzènesul  tonique. 

Dérioés  trinUrés  de  t'orangé-4: 

J'en  ai  obtenu  deux,  le  premier  par  nitration 
directe  de  rorangé-4  ou  préfcrablement  de  l'un  ou 
l'autre  de  ses  trois  dérivés  dinitrès  décrits  plus  haut 
(respectivement  .\0=NO-lNIl;  NO-NHNO^;NO'iNHN()^ 

'     2         ■!  2  8  4  8 

le  deuxième  au  moyen  du  chlorure  de  picryle  et  de 
l'aminoazobenzènesulfonate  de  soude. 
La  formule  du  premier  est  : 

C»H3N02N02NHC6H3NO^N  =  NCsHtSOsH  -(-SiH^O), 
2       4  8 

c'est  l'acide  ortltojmradinitrophcnijlaminooiihonitro'i- 
zolicnzenesulfonique  qui  cristallise  avec  2  molécules 
d'eau  en  lamelles  jaune  orang'',  peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  d'où  il  est  précipité  à  l'état  de  sel  CIK, 
CINa,  etc. 

Modes  de  préparatiun.  —  t"  Au  moyen  de  l'ortho- 
paradinitro-orangé-4(N0'-IN0-NH),  sel  de  K  obtenu 

2         4 

par  synthèse   avec   CHl'Bri\0-NO'-;    on  en  dissout 

i      2         4 

10  gr.  à  la  température  ordinaire  dans  400  c.  c. 
d'acide  nitrique  en  solution  acétique  de  20  "/„.  Le 
liquide  est  abandonné  à  lui-même  ;  au  bout  de 
48  heures,  il  renferme  une  cristallisation  assez  abon- 
dante qui  offre  sous  le  microscope  deux  sortes  de 
ciistaux  bien  déliais,  les  uns  en  aiguilles  jaunes 
[trinitrodiphénylamine    (NO'-NO-NH.NO-j]     et     les 

2      4  m 

autres  en  lames,  c'est  l'acide  lrinitroorangé-4;  on  les 
recueille  sur  filtre,  essore  et  lave  avec  un  peu  d'al- 
cool. Sèches  à  l'air,  leur  poids  est  de  :j  gr.4.  Le 
toluène  chaud  enlève  la  trinitrodiphénylamine  et 
laisse  l'acide  coloiant,  2  gr.  Quant  aux  eaux-mères 
acétiques,  elles  donnent  par  l'addition  d'eau  salée 
au  CIK  ou  au  CINa,  un  précipité  de  3  gr.  Ib  qu'on 
recueille,  lave  à  l'eau  salée,  essore  et  sèche  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Par  traitement  au  toluène  chaud, 
on  enlève  la  trinitrodiphénylamine  ;  le  sel  deK  ou  Na 
de  rorangé-4  liinilré  reste  à  l'étal  insoluble;  on  le 
purifie  en  le  dissolvant  dans  l'eau  chaude  avec  addi- 
tion de  CO^K^  ou  de  CO'Na'^. 

Le  toluène  donne,  par  concentration,  des  cristaux 
bien  définis,  fusibles  à  188-180°  C,  de  l'o. p. p. -trini- 
trodiphénylamine 

(NO^NO^N'H.NO'^) 

2         4  10 

2°  Au  moyen  du  paranitrophènylaminoorthoni- 
troazobenzènesulfonate  de  potassium  obtenu  en 
nitrant  l'orangé-S  ou  sa  nilrosamine;  on  procède 
comme  précédemment;  proportions  employées  : 

Orangé-4-dinitré,  sel  de  K G  gr. 

Acide  nitrique  à  20° I!.  en  sol.  acétique 150 

durée  de  contact:  six  jours.  —L'acide  trinitré  et  la 
trinitrodiphénylamine  de  la  première  cristallisation 
fond  à  188-18!t"t:. 


La  constitution  de  ce  corps  établit  celle  de 
rorangé-4  dinilré; 

.■i°  Au  moyen  de  l'orthonitrophénvlaminoortho- 
nilroazobenzènesulfonale  de  potasse.  Le  mode  del 
préparation,  calqué  sur  les  deux  précédents,  donne 
le  même  acide  trinitré,  mais  la  trinitrodiphény- 
lamine obtenue,  fond  à  184° C.  ;  elle  a  en  outre  toutes 
les  propriétés  de  l'o.p.jj.-trinitrodiphénvlamine 
C'H'NO-MiC'lPNO-NO^   que   j'ai   obtenue  "soit  au 

-'  8         10 

moyen  de  l'orlhonitraniline  et  du  bromodinitroben- 
zène  NO-NO-C'Il^Br,  soit    par  nitration    directe  en 

milieu  acétique  de  la  dinitrodipliénylamine 
(NO-NO^NH)      et      de     la      dinitrodipliénylamine 

2  4 

(N0=NHNO^). 

OrlIiopuiadinili'ûphénijlaininoovtJwnihvazoieiizèDe 
sulfonate  de  potassium. 

C6|I-i.\O^Xn2NH.C6H3NOiX  =  N.C611'S0-'K  4-2(11^0) 

2         i  S 

On  prépare  ce  sel  par  l'un  ou  l'autre  des  trois 
procédés  décrits  ou  en  faisant  bouillir  l'acide  pur, 
avec  une  solution  faible  de  carbonate  de  potasse;  il 
se  dépose  par'  le  refroidissement  de  la  dissolution, 
fortement  colorée,  en  aiguillesqu'onrecueille,  laveet 
sèche  à  la  tempér-alure  ordinaire;  c'est  aloi's  une 
masse  brillante  de  couleur  brun  verdàtre. 

Le  sel  de  soude,  préparé  au  moyen  de  CO'Na-,  a  la 
formule  : 

C«U-'N02iN02iNH  .C»H3Nt)2N  =  NCCH*SO-iK  +  3(U20) 

2        4  S 

Il  cristallise  en  paillettes  microscopiques  ;  dessé- 
chées, elles  se  présentent  en  une  masse  brillante 
noirâtre  à  l'efiet  verdiltre. 

Acide  diorlh(iparu(rinitrophénylaininoazobenz(.'ncstilf'u- 

nique 

C6H'^N02xNO-2.\0-!NHC6H'>.N  =  iN.CH'SOJH 

Cet  acide,  qu'on  peut  appeler  aussi  acide  picryla- 
minoazobenzène  sulfonique,  n'existe  jamais  dans  le 
jaune  indien  commercial  préparé  en  nitrant  roran- 
gé-4; il  se  forme  aisément  à  l'état  de  sel  en  chauf- 
fant le  chlorure  de  picryle  et  l'aminoazobonzènesul- 
fonate  de  soude  en  présence  de  l'acétale  de  soude 
en  solution  concentrée. 

On  prend  : 

Chlorure  de  picryle 4,(0 

Aiiiinoazobenzènesulfouate  de  soude..       5.20 

Le  mélange  des  deux  substances  est  intr'oduit  dans 
un  ballon,  renfermant  20  c.  c.  d'une  solution  saturée 
d'acétate  de  soude  qu'on  chauffe  au  bain-marie,  la 
réaction  s'accomplit  en  quelques  secondes  ;  une 
bouillie  cristalline  jaune  se  forme  qu'on  jette  sur 
filtre,  lave  à  l'eau  distillée  froide  et  essore  ;  on  purifie, 
par  une  ou  deux  cristallisations  dans  l'eau  chaude^ 
le  sel  de  soude  qui  a  la  formule  : 

C6H^N()2.\OiNO^i\HCCH'MN  =  N.C«niS03Na -|- H-^O 

2        4        0 

Le  sel  de  potasse 
C6n2N02N02N02NH.C«l|4.N  =  N.G6H1S03K+  H^O 

2        4        6 

est  obtenu,  avec  le  sel  de  soude,  par  double  décom- 
position avec  CIK  ;  il  cristallise  en  paillettes 
jaunes. 
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Ces  sels  sont  assez  stables  dans  l"eau  bouillanle, 
toulefois  la  dissolution  primitivement  jaune  passe 
au  brun  ;  l'acide  lui-même  l'est  moins  et  se  décom- 
pose peu  à  peu.  à  chaud,  en  acide  picriqiie  et  acide 
aminoazoben/.èncsulfonique;  le  |)iemier  extrait  par 
l'éther  et  le  deuxième,  reconnaissable  déjà  par  sa 
couleur  rose,  ont  été  caractérisés  par  leurs  pro- 
|)riétés. 

Traité  à  froid  par  l'acide  nitrique  en  solution  acé- 
tique à  20  ",  „,  le  sel  de  potasse  donne,  au  bout  de 
quelques  jours,  un  mélange  de  picrylparanitraniline 
et  d'un  sel  niiré  soluble  ;  la  piciyliuiranitraniline  se 
l'orme  d'après  l'équation  ; 

C6HijN02pNIIC«H'N  =  N.CCH'S03H-f  NO^OIl 
=  H-;0  +  C6H2(NO-!)3NHC«H>NO-i  -f  0II.N  =  NC8|I 'SO^Il 

lu 

par  une  réaction,  prolongée  pendant  quelques  se- 
maines, la  picrylparanitraniline  fixe  encore  un 
groupe  NO'-  et  donne  la  penlaniirodipliénylamine 
NO-NO-NO-NHNO-NO^  fusible  à  l'J3"C.  (1)  et  soluble 

2        i        (î  lu        S 

dans  CO'Na-  à  1  "/q  chaud  qu'il  colore  en  rouge. 
On  prend  : 

Trinitro-orangé-i 'i 

Acide  nitrique  à  20  "/u -^0 

Au  bout  de  3  jours  de  contact,  à  la  température 
ordinaire,  on  constate  la  formation  de  cristaux 
jaunes,  fusibles  à  2tO"C.  et  de  cristaux  rouges  fusibles 
à  216''G.  qu'on  recueille,  lave  à  l'alcool  et  sèche;  leur 
poids  est  de  0  gr.  60,  on  les  sépare  par  triage  ;  les 
uns  et  les  autres  cristallisent  en  jaune  dans  l'acide 
acétique  et  sont  identiques  à  la  paranitraniline.  I>es 
cristaux  rouges,  dont  la  présence  est  curieuse,  sont 
moins  abondants  que  les  jaunes.  Les  eaux-mères 
nitroacétiques  jaunes,  additionnées  d'eau  salée  au 
CIK,  donnent  un  précipité  jaune  qu'on  recueille, 
lave  à  l'eau  de  CIK  et  sèche  ;  traité  par  le  toluène  au 
bain-marie,  il  lui  abandonne  de  la  picrylparanitra- 
niline et  laisse  un  résidu  brun  qui  se  dissout  dans 
l'eau  en  donnant  un  liiiuide  gélatineux.  Ce  liquide, 
chauffé  à  90-100°C.,  donne  par  addition  de  CIK,  une 
cristallisation  formée  d'aiguilles  brunes,  homogènes. 
Cette  substance,  que  je  n'ai  pas  étudiée  davantage, 
est  une  matièie  colorante  constituée  probablement 
par  un  orangé-4tétranitré  ou  jieut-ètre  aussi  de 
nitroaminoazobenzènesuU'onate  de  potasse. 

DIVERS 

ACIDE  l'VIlOLIGKEUX   Dénatiiiatioii  de  1 
rectiné  par  l'acide  foriiiiqiie,  rapjiort  présenté 
par  M.  É.Mll.K  BLOXDEL  {Bull.   Soc.  Ind.  Rouen, 
100  ,  p.  288  j. 

Il  y  a  quelques  années  (2)  les  indienneurs  et  tein- 
luricrsdela  région  normande,  justement  préoccupés 
des  difficultés  multiples  de  leurs  industries,  s'étaient 
réunis  pour  protester  [)iès  de  M.  le  Ministre  des 
finances,  contre  les  inconvénients  que  leur  créait  la 
dénaturation  de  l'acide  pyroligneux  rectifié  imposée 
à  cette  époque  parradministralion  descontributions 
indirectes. 

Les  bulletins  de  notre  Société  ont  reproduit  les 
résultats  d'une  étude  réclamée  à  ce  sujet,  aussi  bien 
par  la  Chambre  de  Commerce  de  Rouen  que  par  les 
industriels  intéressés  dans  la  question.  D'un  échange 

(Il  Juittard,  Uull.  Soc.  chiin..  l'JOÔ,  t.  33,  p.  11. 
("2)  Voiries  bulletius  de  la  Société  industrietle  de  Itoueii. 
p.  456,  octobre  1901. 


de  lettres  et  dune  visite  que  nous  eûmes  l'honneur 
de  faire  avec  quelques-uns  de  nos  collègues  à 
M.  Caillaux,  ministre  des  finances,  surla  présentation 
de  M.  Richard  Waddington,  sénateur,  président  de 
la  Chambre  de  (Commerce  de  Rouen,  il  résulta  que 
la  dénaturation  serait  provisoirement  suspendue 
dans  la  région,  pour  les  industries  qu'elle  était 
reconnue  gêner. 

L'exercice  par  les  employés  des  contiibutions 
indirectes  continua  donc  à  se  faire,  nous  aimons  à 
le  reconnaître,  avec  la  plus  parfaite  courtoisie,  nous 
dirons  même  idus,  avec  un  concours  de  la  part  de 
ces  employés  qui  a  toujours  facilité  la  tâche  particu- 
lièrement délicate  des  industriels,  si  l'on  se  réfère 
à  la  lettre  exacte  des  obligations  que  cette  mesure 
fiscale  leur  impose. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point  d'unanime  satis- 
faction, quand  une   circulaire  (1)   vint  tout   récem- 

(1)     DÉI»AI^TE.\1ENT  ME  LA  SEINE-INKÉIilEL'ItE 


DIRECTION    DR    ROUEN. 


N°    1.997. 


Contributions  indirectes. 

(Extrait  d'une  lettre  de  l'Administration  consécutive 
aux  rapports  de  l'Inspection  des  finances,  tournée  de 
1903  dans  la  Seine-Inférieure.) 

Emplui  en  /'ranchise  des  acides  dans  l'iiulus/rie . 

«  .\  la  suite  des  réclamations  auxquelles  u  donné  lieu 
l'emploi  de  l'acide  pliénique,  à  la  dénaturaliou  des  acides 
acétiques  utilisés  dans  les  travaux  par  les  teinturiers  et 
indienneurs  de  la  région  de  Itouen,  lAduiinistratiou  vous 
a  fait  connaître  par  une  lettre  du  29  octobre  1900,  qu'un 
certain  délai  pouvait  être  accordé  à  ces  redevables  pour 
leur  permettre  de  se  livrer  aux  expériences  que  nécessi- 
tait la  recherche  d'un  procédé  de  dénaturation  répou- 
dant  aux  besoins  de  leur  industrie.  Mais  il  n'est  jamais 
entré  dans  ses  intentions  de  laisser  subsister  indéflui- 
meut  une  situation  qui  ne  saurait  au  surplus  se  prolon- 
ger sans  risquer  de  créer  en  faveur  des  teinturiers  et 
indienneurs  de  la  région  de  Rouen  un  véritable  privilège 
susceptible  de  provoquer  les  jusics  réclaniatious  des  in- 
dustries similaires  établies  dans  les  autres  départements. 
De  nouvelles  et  pressantes  démarches  devront  donc  être 
faites  auprès  des  intéressés  en  vue  de  les  amener  à  ré- 
gulariser leur  situation.  U  vous  appartient  de  leur  faire 
comprendre  qu'ils  sont,  autant  que  l'Administration  elle- 
même,  intéressés  à  voir  prendre  lin  ce  régime  transi- 
toire. Il  ne  vous  échappera  pas,  en  eltet,que  le  personnel 
des  contributions  indirectes  e.^t,  dans  les  conditions  ac- 
tuelles, obligé  d'intervenir  chez  ces  industriels  beaucoup 
plus  souvent  qu'il  ne  le  ferait  si  les  acides  acétiques 
étaient  préalablement  dénaturés,  de  sorte  que  les  frais 
d'exercice  mis  à  leur  charge,  en  exécution  de  l'article  5 
de  la  loi  du  U  juillet  I87.i,  sont  également  plus  élevés  et 
deviendraient  même  hors  de  proportion  avec  l'impor- 
tance des  droits  dont  l'indemnité  leur  est  concédée  si  les 
visites  du  service  devaient  être  il  l'avenir  plus  fréquentes 
que  par  le  passé.  ■■ 

Pour  répondre  au  vœu  exprimé  par  l'Administration, 
Monsieur  le  Receveur  est  invité  il  faire  une  démarche 
auprès  des  industriels  de  sa  circonscription  qui  béiiéli- 
ciput  d'une  mesure  provisoire  accordée  en  lUOO,  pour 
qu'ils  soumettent  dans  le  plus  bref  délai  possible  nu 
Comité  lies  Arts  et  .Manul^actures,  par  mon  intermé- 
diaire, un  procédé  de  déualuralion  des  acides  acétiques 
ipi'ds  emploient. 

Monsieur  le  Ueceveur  n'omettra  pas  de  me  rendre 
compte  du  résultat  de  ses  démarches  afin  que  j'en  sai- 
sisse l'Administration. 

Uouen,  le  2ô  avril  1905. 

Pour  le  Directeur,  l'Inspecteur  I''  commis 
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nienl  nous  exposer  que  la  situation  privilégiée  créée 
aux  industries  textiles  normandes  n'était  qu'une 
forme  transitoire  destinée  à  laisser  à  ces  dernières 
le  temps  de  se  pourvoir  et  de  s'entendre  sur  les 
moyens  qu'elles  auraient  choisis  ou  désireraient 
choisir  pour  permettre  à  l'administration  des  con- 
tributions indirectes  d'efTectuer  la  dénaturation  des 
acides  pyroligneux  qu'elles  emploient. 

Si  nous  considérons  les  progrès  de  l'industrie 
chimique,  les  difficultés  toujours  croissantes  des 
fabrications  intéressées,  nous  pouvons  affirmer  qu'à 
l'égard  des  éléments  qui  nous  ont  été  proposés 
en  IStOO,  notre  argumentation  pour  en  rejeter  l'em- 
ploi n'a  absolument  i)as changé. 

Nous  devons  cependant  reconnaître  que  depuis 
quelques  années  l'industrie  chimique  a  mis  sur  le 
marché  un  produit  sinon  nouveau,  au  moins  devenu 
industriel,  l'acide  formique  qui,  chaque  jour,  tend  à 
se  substiluerdavanlage  à  l'acide  pyroligueux  rectifié 
(acide  acétique  du  commerce),  qu'il  peut  arriver  à 
remplacer  complètement  dans  l'industrie  de  la  colo- 
ration des  fils  et  des  tissus. 

L'acide  formique,  absolument  sans  action  sur  la 
cellulose,  affecte  au  contraire  à  l'égard  de  l'orga- 
nisme des  proprii'tés  extrèniemenl  irritantes,  même 
aux  plus  faibles  doses,  et  son  ingestion  dans  l'esto- 
mac peut  y  déterminer  des  troubles  et  des  accidents 


au  moins  comparables  à  ceux  des  acides  minéraux. 

Aussi  l'acide  formique  pourrait-il  à  notre  avis 
être  employé  comme  dénaturant  de  l'acide  pyroli- 
gneux industriel,  sans  rien  changer  à  ses  qualités 
dans  l'industrie  textile  ;  il  nous  parait  offrir  pour 
l'administration  un  dénaturant  rationnel,  logique, 
que  nous  n'étions  pas  enmesure^de  lui  recommander 
il  y  a  quatre  ans  et  qui  peut  certainement,  à  la  dose 
de  1  à  b  "/oiOff'''''à  l'administraliondes  contributions 
indirectes  la  même  garantie  que  les  doses  d'acide 
chlorhydrique  et  sulfuriqueVecommandées  par  elle, 
tout  en  n'ayant  pas  pour  les  libres  végétales  l'action 
destructive  de  ces  derniers. 

Nous  nous  permettons  d'ajouter,  dans  l'intérêt  do 
notre  industrie  nationale,  dans  l'intérêt  qui  s'attache 
aux  revenus  domaniaux,  qu'il  serait  dangereux  de 
pousser  ti-op  loin  l'exigence  en  matière  de  dénatura- 
tion iiour  l'acide  pyroligneux  rectifié.  11  faudrait  en 
effet  bien  peu  de  chose  pour  que  l'acide  formique  se 
substituât  entièrement  à  l'acide  pyvolygneux,  et 
l'industrie  de  la  distillation  du  bois,  déjà  en  passe 
d'être  durement  atteinte  par  la  disparition  de  la 
céruse,  pourrait  l'être  davantage  par  cette  nouvelle 
et  presque.inévi  table  substitution,  t^u'on  le  sache  bien 
et  que  l'on  évite  de  hâter  la  disparition  d'une  fabri- 
cation qui  fera  un  vide  profond  dans  l'industrie 
nationale. 
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BREVETS    FRANÇAIS 

BLAIVCHIDIENT,   TEINTUIVE,  IMPRESSION 
ET     APPnÊTS. 

BLANCHIMENT.  -     Procédé   de  blanchiment 

[E.  RiiKjcnhach]  (b.  f.  353ii3,  7  avr.-4  sept.    1905). 

Au  lieu  de  laisser  les  tissus  s'imprégner  des 
liquides  pendant  plusieurs  heures,  l'auteur  renou- 
velle le  contact  du  tissu  avec  ces  liquides  par  des 
passages  répétés,  d'où  économie  de  temps.  Le  résul- 
tat obtenu  est-il  le  même  ? 

Procédé  de  blaitcliinicnl  des   'extiles  d'ori- 
gine végétale  par  le  peroxyde  de  sodium 

\E.  Saint-Hiliiire  el  de  E.  de  Grousnean]  (add.  464o 
du  28  mars-2sept.  190b  au  b.  k.  34(J83i). 
On  prépare  deux  poudres,  l'une  avec  100  k.  de 
soude  caustique,  bO  k.  d'eau,  50  k-  de  silicate  de 
soude  en  poudre.  La  bouillie  est  mélangée  avec  une 
substance  absorbante  (terre  d'infusoire,  terre  à 
foulon,  etc.).  L'autre  poudre  est  formée  avec  15  k. 
peroxyde  de  sodium  et  15  k.  ac.  borique.  Pour 
1  k.  de  la  poudre  1,  il  faut  300  gr.  de  la  poudre  2; 
les  deux  sont  déposées  au  fond  du  cuvier  à  lessive. 
De  celte  façon  le  peroxyde  n'est  en  contact  avec  les 
alcalis  qu'au  moment  de  l'emploi. 

Procédé  de  traitcmeul  du  lin,  jute  et  d'autres 
flbrcs  analogues  en  vue   du  blancliimenl 

[G.  de  Kenkelaere]  (b.  k.  352442,  16  mars-10  août 
1905). 

Le  lin  est  débouilli,  une  demi-heure,  dans  de 
l'eau  contenant  0  à  15  p.  100  de  sulfure  de  sodium  ; 
on  rince  ensuite  ;  acidulé  avec  0,5  acide  sulfurique; 
on  recommence  ces  opérations  2  à  3  fois  selon  le 
blanc  à  obtenir;  finalement  on  passe  en  bain 
d'hypochlorite. 


Procédé  de  blanchiment  des  fils   également 
applicable    à    la   teinture  et  aux  apprèls 

[E.   Engel]  (b.  f.  354494,  20  mai-6  oct.  1005). 

On  forme,  avec  les  écheveaux,  une  longue  chaîne 
continue  en  engageant  les  écheveaux  comme  le 
montrent  les  figures. 


Figl 


FiJ  2 


^^g 


Kig.  1,  doux  écheveaux  prrts  à  faire  la  chaîne  ; 

fjg.  1,  la  cliaine  faite  ;  fig.  3,  passage  de  la  ctiaine  dons 

uu  bain. 

C'est  cette  chaîne   que  l'on  traite  dans  les  bains 
de  blanchiment  ou  de  teinture. 

TEINTURE.  —  Procédé  de  teinture  des  filés, 
en  coton  sous  forme  de  canettes,  bobines 
croisées,    etc.,    pour    le    rouge    alîzarine 

[Ateliers  de   construction  de   Suint-Georges]   (u.   f. 
35'.t328,  13  mars-Saoût). 

Pour   teindre  les   canettes   en   alizarine,  on    les 
traite  en  huile  et  en   alumine  puis  en  bain   d'ali- 
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zarine  renfermanl  du  saccharate  de  strontiane  et 
du  (annin. 

{',0  bain  est  préparé  avec  100  lit.  d'eau,  510  gr. 
aiiz.->.rlne  à  10  p.  100,  43  gr.  bisaccharate  de  stron- 
tium et  20  gr.  de  tannin  en  remuant  le  tout;  on  peut 
teindre  i-  k.  de  coton.  La  pénétration  serait  très 
régulière,  le  rouge  vif,  solide  et  intense. 

Procédé  ilc  teinture  eu  dégradé  pour  vou- 
vertures  et  autres  [L.  et  11.  Pcpin]  (u.  F.  3545o5, 
22  mai-0  (ictobie  lOOo. 

Dans  une  cuve  t,  sont  disposés  des  rouleaux  mo- 
biles 2,  animés  d'un  mouvement  de  va-et-vient. 
Sur  ces  rouleaux  on  place  la  couverture  à  teindre 
en  dégradé,  elle  est  maintenue,  au  fond  de  la  cuve, 


m' 


Procédé  de  teiature  en  dégradé  pour  cou  ertiiies. 

par  des  rouleauv  ~.  On  amène,  dans  cette  cuve,  un 
bain  tinctorial  de  laron  que  seule  la  partie  de  la  cou- 
verture est  en  contact  avec  les  rouleaux  7.  Pour  dé- 
grader, on  amène. dans  la  cuve,  de  l'eau  additionnée 
de  mordant,  le  bain  se  trouve  dilué  et  la  teinture 
se  dégrade. 

Si  l'un  veut  un  second  dégradé,  en  une  autre 
couleur,  on  vide  le  bain  et  on  en  met  un  autre,  ou 
on  replace  des  couvertures  dans  une  seconde  cuve, 
en  ayant  eu  soin  de  faire  avancer  la  couverture  de 
faron  à  mettre  sur  les  rouleaux  la  partie  déjà  teinte 
en  dégradé. 


Procédé  et  appareil  pour  colorier  ou  décorer 
les    tissus,   le  papier,  etc.    [C.   H.    Burdick] 
(B.  V.  3529.'2o,  0  mars-o  avr.  t',»05). 
Ce  procédé  consiste  à  envoyer  des  jets  de  matière 
colorante  d'une  faron  inti/rmittenle  sur  le  tissu  ou 
autre  en  même  temps   que  celui-ci  passe  sous  ou 
devant  lo  pulvérisateur.  Comme  il  n'y  a  pas  de  pon- 
cifs   cela  permet  d'obtenir  des  teintes  très  fondues 
sur  les  bords  au  lieu  des  cfl'ets  beurlès  donnés  par 
l'emploi  des  poncifs. 

.Vppareil    à   teindre    sous  pression  à  action 

ré$;lable  ,  L.  Dclic jadd.  463 1, 27  mars-2sept.  l'.KKi 

au  B.  F.  3.17809). 

Le  robinet  à  quatre  voies  inlerposé  entre  le  ré- 
servoir à  liquide  et  le  bac  à  teindre  est  remplacé 
par  deux  robinets  à  trois  voies. 

La  lui'bine  de  l'aiipareil  de  mesure  peut  être 
faite  d'une  hélice  à  plusieurs  lilels. 

Système    de    récupération     tics     «-oloraiits 
sulfureux   des  bains    de   teinture  usagés 

[J.  Schmilt]  \\i.  F.  349914,  13  mai  t00't-27juil.  lîiOoj. 

On  fait  arriver  les  vieux  bains  dans  un  réservoir 
en  niaronnerie,  divisé  en  plusieurs  parties  entre 
lesquelles  se  trouvent  des  éléments  cloisonnés  pour 
le  liltrage  à  travers  des  fascines,  branches  et  paille, 
foin,  etc.  Les  eaux  passent  d'un  bassin  à  l'autre 
par-dessus  le  mur  de  séparation.  Dans  le  premier 
bassin,  on  précipite  le  colorant  par  l'addition  d'acide 
sulfurique. 

CUIR.    —    Machine    continue    à    teindre    les 

peaux  [/{.    Martinet  et   A.   bulac]   (b.  f.   352095, 

7  févr.-2aoùt  190»). 

Les  peaux  sont  étendues  sur  une  toile  caout- 
choutée .\  montée  sur  2  rouleaux  B  et  C  et  tendue 
par  le  rouleau  D,  au-dessus  de  la  table  E,  bombée 
en  son  centre. 

Les  récipients  H,  I,  J  contiennent  le  «  mordant  », 
la  II  teinture  »,  les  «  tournants  »,  le  tuyau  K  amène 
l'eau  de  rinçage.  Sur  la  toile  se  trouvent  quatre  com- 
partiments au-dessus  desquels  sont  lespulvérisateurs 
H  ,  l ,  J  ,  K'  communiquant  avec  les  réservoirs  par 


.Machine  continue  à  teindre  les  cuirs. 


des  tuyaux,  et  animés  d'un  mouvement  de  rotation. 
L'étanchéité  des  compartiments  avec  la  toile  est 
assurée    par    des    bandelettes   de  caoutchouc.    Le 


châssis  des  compartiments  est  à  charnières,  afin  de 
pouvoir  se  relever  pour  le  passage  des  peaux  effec- 
tué par  la  translation  en  avant  de  la  toile  A. 
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La  mise  en  roule  de  la  machine  amène  la  fermeture 
des  pulvérisateurs,  la  caisse  à  compartiments  se 
soulève  et  la  tuile  A  avance  d'une  longueur  égale  à 
un  compartiment;  alors  le  châssis  se  rabat  sur  la 
toile;  les  pulvérisateurs  s'ouvrent  :  après  une  minute, 
ies  mêmes  mouvements  se  reproduisent.  Pendant 
l'arrêt,  une  peau  nouvelle  a  été  disposée  en  tête  de 
la  machine. 

Procédé  pour  teindre  le  cuir    R.  Riedef  (add. 

4577  du  13  mars-2û  août  1005  au  b.    f.   291355. 

l"aoùt  1899  . 

Les  peaux  ou  cuirs  16  (fig.  1)  sont  suspendus  à  des 
liges  transversales  17  disposées  entre  les  deux  parois 


M^.y 


Machine  à  teindre  les  cuir?,  vue  de  face. 

latérales  d'une  roue  dont  la  partie  inférieure  plonge 
dans  une  cuve  10  en  bois  recevant  le  bain  de 
teinture.  Selon  le  résultat  en  vue,  les  peaux  sont 
doublées  sur  elles-mêmes,  ou  posées  deux  à  deux 
côté  chair  à  l'intérieur  et  sont  accrochées  isolément. 

La  roue  2  est  mise  en  mouvement  alternative- 
ment dans  les  deux  sens  et  la  solution  colorante 
chauffée  est  amenée  des  réservoirs  11  aux  ajutages 
de  projecion  14  par  le  conduit  13.  De  cette  façon,  la 
couleur  est  distribuée  également  sur  les  peaux  pas- 
sant au-dessous  du  dispositif  central  de  projection. 
La  solution  s'écoulant  des  peaux  et  cuirs  retourne 
aux  réservoirs  11  par  la  cuve  10  et  le  tuyau  d'éva- 
cuation 18  (lig.  2)  de  manière  à  pouvoir  être  immé- 
dialemenl  utilisée  de  nouveau. 

Dans  le  but  de  modifier  continuellement  la  struc- 
ture des  peaux  et  cuirs  au  cours  de  leur  coloration 
et  ainsi  de  colorer  également  les  parties  situées 
au-dessous  de  la  surface  extérieure,  des  obstacles  19 
tels  que  liges,  poteaux,  rouleaux,  etc.,  sont  disposés 
au  fond  de  la  cuve  10  et  sur  ces  obstacles  les  peaux 
et  cuir  se  Irouvent  tirés;  par  le  contact  des  peaux 


avec  ces  obstacles  ensuite  abandonnés,  leur  exten- 
sion, puis  leur  rétrécissement  sont  assurés. 

Procédé  pour  teindre  le  cuir  [.-lof.  GeseW  (b.  f. 
35335o,  13  avr.-8  sept.  1903;. 

On  dissout:  10  p.  p.-méthyl.  m.-amino,  p.-amino- 
diphénylamino  o-sulfonate  de  .Na  dans  10  p.  d'eau  et. 
d'autre  part,   une   solution   renfermant  sa   10  p. 
d'acide  sulfurique  et  4  à  t'>  p.  bichromate  de  sodium. 
Pour   teindre,   on   met  les  peaux  dans  le  tambour 
avec  I  lit.  1  2  d'eau  par  peau,  et  on  fait  couler  par 
l'axe  creux  la  première  solution  ci-dessus,  10  p.  pour 
une  peau,  après  un  quart  d'heure,  la  seconde  solution, 
on  fait  tourner  1  2  à  .3   i  d'heure.  On  relire  les  peaux 
sans  les  laver  et  on  les  laisse,  sur  un 
chevalet,  3  à  4  heures.  On  les  graisse 
ensuite  au  tambour  tournant  et  on 
les  teint  avec  une  solution  à  1,100 
^—^^  \  d'un  bleu  ou  violet  teignant  direcle- 

l^Q  )j  ment  le  coton  en  étendant  à  la  brosse. 

IMPRESSION.    —   Maohine   à  re- 
produire     autoiuatiqueuient 
les     cvlindres     d'impression 
[Socirti-  Leroy  et  fiW    6.  F.  352570, 
'20  mars-14  août  1903  . 
l'n  stylet   à  monture   élastique   et 
articulation  appuie  constamment  sur 
un    cylindre    modèle,    tournant.   Le 
chariot  du  stylet  a  un  mouvement 
parallèle  à  l'axe  du  cylindre  et  ferme 
un  circuit  d'une  faible  intensité.  Une 
fraise  commandée  électriquement  se 
déplace   parallèlement  à  l'axe  d'un 
cylindre  copie,  le  chariot  de  la  fraise 
ferme  un  courant  de  forte  intensité. 
Dès   lors  on   conçoit  que   par  un 
système  de  contacts  électriques,  les 
mouvements  du  stylet  sur  le  cylindre 
modèle    soient   transmis  à  la  fraise 
qui  creuse  le  cylindre  copie. 

Perfectionnements  aux  procé- 
dés pour  enduire  d'une  cou- 
che de  cire,  le  dos  du  papier 
employé    dans     limpressiou 
des  tissus  et  autres  matières 
[H.    et    T.    Telloii'    [b.  f.    354oG5, 
8  avr.-2';  sept.  1903  . 
Au  lieu  d'appliquer,  sur  la  surface  du  papier,  une 
couche  de   cire  par  la  rotation  d'une  brosse   cylin- 
drique avec  une  raclette  métallique  à  arête  unie,  on 
emploie  une  raclette  à  bord  ondulé  ou  molette,  pré- 
sentant au  papier  une  série  alternée  de  dents  de  scie 
émoussées  avec  creux. 

Machine  à  imprimer  et  à  a^anfrer  C.H.  Jeun- 
sen]  B.  F.  354137,  9  mai-29  sept.  1003\ 
Cette  machine  est  constituée  par  plusieurs  clichés 
rotatifs  recevant  leur  couleur  de  cylindres  encreurs 
et  la  reportant  sur  un  inlermédiaire  lisse,  qui  dé- 
pose à  son  tour,  sur  un  cliché  rolalif  d'ensemble, 
toutes  les  couleurs  avec  leurs  superpositions  éven- 
luelles.  Une  paire  de  cylindres  gaufreurs,  tournant 
avec  la  même  vitesse  langentielle  que  le  cvlindre 
d'en  semble,  est  disposée  près  de  l'appareil  imprimeur. 

Méthode  et  appareil  pour  l'impression  des 
chaînes  'G.Morton'  b.  f.  353543.  10  avr. -13  sept. 
lOOli. 

Les  fils  V  venant  de  Tensouple  B  sont  menés  à 
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travers  un  râteau  sur  une  série  de  tampons  à  cou- 
leur ('.,  puis  passent  dans  un  râteau  |iour  arriver 
sur  un  tambour  sécheur  I),  et  de  là  à  l'ensoupie  E 
où  commence  le  lissaj;e. 


Mactiine  pour  l'impression  des  chaînes. 

Fi^'.  I,  diagramme  de  la  mactiine;  Gg.  2,  rigole  (raliiiipii- 

tatioD  ;  fig.  3  et  4,  coupe  des  machines. 

Les  tampons  C  sont  alimentés  de  la  teinture  du  ré- 
servoir G  par  une  rigole  F;  au-dessus  de  ces  tam- 
pons, sont  des  touches  11  correspondant  à  cliaque  fil 
de  chaîne,  et  reliés  au  harnais  J  d'un  jacquard. 

Procédé  d'impression  sui-  (issu  de  prove- 
nance^  véfjélale  ou  animale  'E.  Jobj'  it.  v. 
35oo4i,'6  juill.   lOOi-30  août  lOOri  . 

L'invention  consiste  à  imprimer,  au  moyen  d'un 
premier  rouleau,  un  fond,  puis  à  passer  deux  autres 
rouleaux  gravés  en  fondu  qui  impriment  l'un,  des 


bandes  verticales,  l'aulre,  des  bandes  horizontales. 
La  superposition  des  couleurs  se  dégrade  et  le  croi- 
sement des  fondus  et  des  dégradés  produit  un  effet 
d'irisation  ou  de  nacre. 

Voir  l'article  Dosne  (/t.  G.  M.  C,  1807,  n"  12, 
p.  3C4). 

MERCElllSAOE.  —  Procédé  et  appareil  pour 
le  mercerisage  [W.  Matitcr,  J.  Hitbner  et  W.- 
J.  Pope]  (b.  F.  352233,  10  mars-o  août  1905). 

Dans  un  récipient  clos  1,  avec  couvercle  arti- 
culé 2,  on  enroule,  autour  de  la  colonne  centrale 
perforée  3,  la  matièie   à   traiter,   en   même  temps 


/•i^/ 


Fig.Z. 


SO  Jf 


20 


.\pparcil  pour  merceriser. 
Schéma  et  détails  d'installalion  pour  merceriser  à  la  continue. 
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qu'une  iiialiète  perméable  fle.\ible  loile  métallique, 
lllet,  Fi-seau). 

Le  loul  est  entouré  d'une  enveloppe  perforée  7. 
Le  récipient  fermé,  on  fait  arriver  de  la  vapeur 
par  le  noyau  ou  en  sens  inverse  ;  soit  seule,  soit 
avec  de  l'eau  ou  une  soluiion  faible  de  soude. 
Après  ce  traitement  préliminaire,  on  fait  circuler  le 
liquide  ordinaire  de  mercerisage  :  le  rétrécissement 
de  la  matière  est  empêché  par  le  frottement  sur  la 
couche  de  matière  perméable.  Après  mercerisage, 
on  fait  passer  de  l'eau  pour  rincer,  puis  on  peut 
teindre  directement  ou  sécher  par  un  courant  d'air 
chaud. 

Pour  faciliter  l'expulsion  des  liquides,  la  colonne  3 
est  montée  sur  un  arbre  tournant  à  crapaudine. 

Pour  travailler  à  la  continue,  on  emploie  la  dis- 
position de  la  figure  i  La  matière  :  coton  brut  ou 
en  écheveaux,  est  placée  sur  un  tablier  perméable 
sans  fin  21  et  humidifiée  à  la  vapeur  en  1"^,  elle  est 
compriniéo  ensuite  par  les  rouleaux  17  et  se  rend 
sur  le  tablier  mobile  sans  fin  18  en  matière  per- 
méable. En  1,3  et  14  le  liquide  de  mercerisage  est 
aspiré  à  travers  les  deux  couches  perméables  et  le 
colon  qu'elles  renferment.  Les  rouleaux  de  tension 
19,  19,  maintiennent  les  tabliers  18  à  l'état  tendu  et 
les  obligent  à  empêcher  toute  contraction  du  coton. 
Celui-ci  est  de  nouveau  soumis  à  la  va|)eur  en  22 
et  mercerisé  à  nouveau  en  23  et  24,  analogue  à  13 
et  14.  Les  rouleaux  17  expriment  fortement  le  liquide, 
le  lavage  a  lieu  en  13  et  16  toujours  par  aspiration; 
après  une  nouvelle  compression  en  17,  le  coton  est 
enroulé. 

APPPihTS.  —  Rouleaux  ou  cylindres  gravés 
pour  l.t  productiou  d'un  aspect  soyeux 
sur  lissus  ou  papiers  [W.-J.  l'upe  el  J.  llab- 
ner]  (add.  4(109  du  24  févr.-2  sept.  1905  au  b.  F. 
351720). 


f/G.  /. 


Gravure  de  rouleaux. 

On  emploie  de  petits  cercles  serrés,  non  visibles 
à  l'œil  nu,  ou  des  figures  angulaires  à  lignes  ser- 
rées. 


Procédé  de  traiteuient  des  tissu»  de  cellu- 
lose hydratée  [A.-J.-E.  Hill]  (b.  f.  354121, 
9  mai-29  sept.  190oi. 

Le  tissu  de  cellulose  hydratée,  décati  est  apprêté 
aux  colloïdes  organi(jues  ne  fondant  pas  à  la  cha- 
leur des  cylindres  gaufreurs  mais  devenant  inso- 
lubles. On  fait  sécher  et  rend  le  tissu  plus  étroit 
les  fils  de  trame  restent  droits,  mais  forment  un 
angle  aigu  par  rapport  aux  fils  de  chaîne.  En  cyl' 
drant,  chaque  fil  de  trame  no  subit  pas  la  press  . 
dans  toute  sa  longueur  et  ne  court  pas  le  risqi 
d'être  coupé. 

On  ramène  ensuite  le  tout  dans  la  position  nor- 
male et  apprête  au  shellac  dissout  dans  l'alcool. 


DOSAGE    DE   L'HYDROSULFITE  DE  SOUDE  (i) 
Par  MM.  A.   BINZ  et   H.   BERTRAM. 

M.  E.-ll.  Ekker  a  proposé  de  titrer  l'hydrosulfite 
de  soude  avec  le  ferricyanure  de  potassium,  une 
solution  d'un  sel  ferreux,  le  sulfate  par  exemple, 
servant  d'indicateur.  Ces  auteurs  ont  vérifié  l'exac- 
titude du  procédé.  La  réaction  répond  à  l'équation  : 

S20iNa2  -I-  2.FcCy6K3  =  ?.S0^  -r  2.FeNaCy6K.3. 

Le  procédé  d'Ekker  a  été  comparé  avec  celui  de 
liernthsen  à  l'iode  el  celui  de  la  B.  A.  S.  F.  au  carmin 
d'indigo,  et  reconnu  jiralique. 

Il  a  l'avantage  que  la  réaction,  sous  l'influence 
de  l'o.xygèue,  n'est  pas  réversible  comme  avec  le 
carmin  el  1  iode,  le  réactif  se  dissout  dans  quatre 
parties  d'eau  froide,  de  sorte  que,  malgré  l'ébulli- 
tion,  l'air  restant  dan<  l'eau  est  sans  action. 

Avec  la  méthode  au  carmin  d'indigo,  il  faut  em- 
ployer plus  d'eau  et  l'on  risque  plus  qu'il  reste  de 
l'oxygène  dans  l'eau.  Avec  la  méthode  d'Ekker,  la 
réaction  doit  être  neutre  ou  acide  à  la  lin  du  titrage, 
car  le  bleu  de  Turnbull,  qui  se  forme,  se  dissout 
dans  les  alcalis  ;  l'hydrosulfite  doit  être  exempt  de 
sulfures,  qui  réduisent  le  prussiate  rouge,  et  le  bleu 
de  Turnbull  est  sensible  à  l'action  de  l'hydrogène 
sulfuré. 


BIBLIOGRAPHIE 

TABELLARISCIIE  rBERSlCHT  ûher  die 
kOnstliclien  orgauischen  Farbi^toiTe  und 
ilire  An\venflun$;in  Karlterei  und  Zeugdruck, 

von  D  ADOLr  LEH.NE  :  Geheimer  llegierungsrat 
im  Kaiserl.  Patentaml  ;  Ilerausgeber  der  Fài-ber 
Xeituny.  2'  édition,  2'-  livraison.  Berlin,  Verlag 
von  JiLiLS  Sprixgfr,    190b. 

La  deuxième  livraison  de  cet  intéressant  ouvrage 
vient  de  paraître  ;  elle  contient  les  couleurs  allant 
du  numéro  48  au  numéro  94  (Voir  R.  G.  M.  G., 
numéro  100,  1"  avril  1905,  p.  120). 

Il)  Zeils.  f.  aiigew.  Cliemie,  1905,  p.  1C8. 


Le  Direcleur-Gérant  :  L.  Lefévre. 


Ijiiprni.é  i  C'jrheil    par  Éd.   CntTfc,   "ur    papier   fabrique 
spéci  dénient  pour  la  Revue. 


TABLES  GÉNÉRALES  ALPHABETIOUES  DE  1/ ANNEE  1 905 


itoiTable  dos  inalièrL's.  —  II.  Tahie  dus  auLcurs.  —  III.  Table  dos  coiiiours.  —  IV.  Tahlo  des  brevets  : 
A,  par  iiiiiiii'ros  ;    H,  par  iKims  d'autours;  C,  pai'  ordro  do  iiialioros. 


WAM  (lÉNKRAI.E  DES  MATIEIIES  PAR  OIIDIIE  ALPHABÉTIQUE 


AC(-(uiic--ili<i\alcMl<'i-  iSiii-  1),   pur  M.M.  Wilhluetlir  et 

Pttiiimefer,  'M'î. 
Act'tylcelluliise,  p.ir  .M.    /■'.  Murstlrn.  l.M. 
Alcalis  fAclioii  il('s;.  Sur  le  suiilii'.  |iai-  .\l.  //.  l'omeranz. 

33S. 
Alilcliytic  rurini<|iic  iWclioii   ili'   1')  i  (    (In   bisiiinto  île 

soude  sur  les  iliamiiies,  par  .M.  Maiini-c  l'i-ud'huniinr, 

IG8.   —  liapiiurt   .sur  le  travail    prc-êili'iit.   par    .M.    IC. 

Sinttiny,  Kil. 
Altléhydv  suiriirc-ux    iCiiii.-^liluliriii  îles  sels  de  l'acide) 

et   de   Tiieide    hyilrosuIlLuenv,  par  M.M.    K.    lleinkiiig, 

E.  De/inel  et  //.  Lahlmidl.  Cliil. 
Alizarinc  (Ether  (liiinHliylli|ui-   île  1'),  par  M.  C.  Gïrrhe, 

ii:i. 
Alizarino  {C.iuleur  cl').  Voy.   Ilcsrrces. 
.\iniiloii  (lullueiice  de  l'état  de  liijuéfaction  de  1')  sur  sa 

Iraiisfur  uialioii   par  les   diastases  sacchariliantes,  par 

.MM.  .1.    Ft-nilinrli  et   ./.   IV»///',    1G7.    —  (Ile  qucl(|ues 

circonstaiiees  qui  inlluunt  sur  l'état  pliysirpie  de  I'), 

par  MM.  J.   Wol/f  et  A.  l'eriihucli,  Vi'i. 
Amidons  arlificiels   (.'>''ur  la  rétrograilalion  des),  par 

M.  E.  liiiii.r,  \">'i.  —  Sur  la  saceharillealidu  par  le  uialt 

dps\  par  M.  lùir/éne  lioiix,  208. 
.Vmidon  «le  riz.  (L'),  surcédaué  de  la  féeule  de  pouuucs 

de  terre,  331.  —  Voy.  Couleur  d'tiiiiline. 
.Xiiiyluccllulosf  (?ur  la  translurinaliou  de  1'),  en  aiiii- 

dfiu.  par  M.  ICnr/ène  Uoiu-,  117. 
.Vnliyilriilcs  colorés  des  acides  liiilailiéue  dicarbouiriues, 

pai-  .M.   H»Hv  5/o/7'i-.  2.-.;.. 
.\iiiliiii-  (Klectrolyse  des  solutions  acides  d').  par  M.   /,. 

Ci/r/irisl,    130. 
.Vnlliract-iic  (Nouveaux  colorants  teignant  eu  cuve  de 

la   série  de  1'),  par  .M.  0.  Htt/t;/,  113. 
Antliraoèno  iliNiiiritnt-  1.5  iMétainorphose  de  l'acide). 

par  .M.M.  l'oiviirv.  Cliaimis  et  lUisrnslir/i/.  IÎ8.  —  Itapport 

sur    le   travail   [irécédeul,    par    .M.  i:>!-..liis/in    Miiel/i'i; 

r,".). 
\iillira<|iiiii<inc    Nitiainini's  de  la  série  do  1'),  par  M.  /î. 

Schiil/.  II').  —  li.ises  ariunatiques  i.\ction  des  ,  sur  la 

2  6-diliroMiii-  4.8-dinitro- 1-5    dinitroainino-anthra- 

quiUDMO,  par  MM.  H.  Sclioll  et  A.  ki-ie;/er,  IJS. 
Apprùt  (Voy.  Uiaiii-hissane). 
Azo'M|nt-H  (col»ranls)  (Sur  de  prétendus  —  dérivé:!  du 

(j;idina[ilitoli,    par    M.    /'.    Julius,    'JO.    —    Composés 

'iuiino-a/oïipie>  (l'roduclion   directe  de  certains),  par 

MM.  /!.  Melilo/a  et  L.  Eijnon,  r.17.  —  Colorants  orttio- 

aininoazodjues,  par  .M.M.  Iliistli  et  /;'</.  Ilergmann,  198. 

—  lOoiuliinaisons  entre  les)  et  les  auiine»  aromatiques, 
diirèrcutcs  des  indulincs,  par  M.  A.   Weinsc/ten/i,  271. 

UacilloH  colores  (Les).  Véviillirobacillus  pnosepliciis, 
par  .M.  le  [)■■  /,.  Forliueuu.  97. 

Benzène  ^Préparation  de)  exempt  de  soufre,  par  M.  ''. 
Sclivmlbe,  4G.  —  [Sur  la  constitution  du  .  par  .M.  //. 
I.uniic/ie,  l.">G. 

Bibliosrapkic.  —  ManuaUiUl  Tinlwc  di  lioheilo  Lcpetil 
cliimilo  et  Doit,  par  M.  Roberto  Lepetit,  Kl.  —  The  Tej- 
tile  /iljres,  llteir  pliysical,  micrusco/iiral,  und  chemical 
pio/iertie.i,  par  .M.  ,1.  Merritt  .Matlliews,  nc.  —  IHe 
a/'paiate/arljerei,   par  .M.  le  !}'■   liustav    Ullmauu,  9ll. 

—  ïabellarisclie   nbersiclU  iiber  die  kunsllicUen  orga- 


nischen  Furhslnjfe  und  i/ire  Amorridi/ii;/  in  Fiirherei  und 
Zeuydriicli,  par  M.  le  D"-  Adolf  l.clme,  120.  —  Enci/clo- 
/icdie  universelle  des  indiislries  tinctoriales  et  des 
hiduslfics  anne.rfs.  par  .M.  Jules  Garçon,  183.  —  Histoire 
de  l'école  de  chimie  de  Mullmuse.  VSO.  —  Die  s:,ntliese 
der  azo/'arbsto/fe  nuf  r/rund  eines  si/mbotisclieti  si/ste»is, 
unter  lieriiclisiclitii/ung  der  Deutsclieii  patent  sclin/'lrn, 
par  M.  le  D'-  Pauli,  343.  —  Tlie  syntlietic  di/ij  estuf/'s  and 
tlie  Intermediitte  Products  /'rom  ir/iiclt  tliey  are  de.rived, 
par  Al.  Jolm  Canncll  Gain  et  Ttiorpc,  313.  —  Traité 
de  la  gravure  sur  rouleaux,  par  M.  Kugéne  licrlhoud, 
343. 

IliKiiiratc  (\'oy.  Carlionisar/e. . 

isianc  «le  plnnib  (Fabrication  du),  eu  Amérique,  par 
.M.  F.  Winteler,  334. 

Itlancliiinc:  t  (Sur  le),  par  JI.  A.  Ilarpt,  131.  —  des 
tissus  au  largo,  i)n.r  M.  Manuel  Mnniadas  y  Ravira,  32. 
—  (Perlectiouneiuents  dans  le)  avec  les  hypochloriles 
alcalins,  par  .M.  Louis  Tait  fer,  3G6. 
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.M.  ,V.  Tarvgi,  174.  —  (Procédé  d'analyse  du;,  par 
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préparation  éleetrolyliquc  des  bains  de  blanchiment), 
par  M.  Georr/es  Jaei/li',  47. 

Cliromaline  l>  (Sur  la),  par  M.  Alfred  Abl,  200,  287.  — 
liapport  sur  le  travail  précédent  par  M.  R.  Kaeuff'er, 
207. 

Charge  (Voy.  Suii!). 
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'>\.  —  (Les),  pour  la  teinture  du  cuir  au  chrome,  par 
M.  W.  Epstein,  132.  (Voy.  aussi  cuir.) 
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Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers,  cours  de 
teinture,  344. 

Contraste  simultané  (des  couleurs  du),  par  M.  A. 
Pohiclc,  201). 

Correspondance,  210,  248,  312. 

Coton  (l>roccdé  iiour  distinguer  le),  du  lia  par  M.  Alois 
llerzo;/,  74.  (Voy.  Tannin,  Impression,  Teinture.) 

Coton  blanchi  (Action  de  la  salive  humaine  sur  le). 
par  M.  Éd.  Knechl.  274. 

Coton  hydropliile,  108. 

Couleurs  d'Aniline  I  Action  des),  sur  l'aïuidon,  la  silice 
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Étoffes  gommées  (Fabrication  des),  138. 
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impression,  etc.,  par  M.  J.  Colling-Wood,  387. 

l''ormi<|ue  (Emploi  de  l'acide),  en  teinture  et  en  impres- 
sion, par  M.  S.  Kapff,  U.  —  L'acide  formiqne  et  son 
application  dans  la  teinture  de  la  laine,  par  M.  Alfred 
Abt,  249. 

Uentianinc  (Constitution  de  lai,  par  M.  J.  Eurnianc/c, 
18. 

Hydraziniques  (Nouveaux  colorants),  par  M.  Maurice 
Prud'homme,  237.  —  Rapport  sur  le  travail  précédent, 
par  M.  E.  Noetling,  237. 

Bydrosuintcs  (Sur  la  formation  des),  par  M.  Maurice 
Prud'homme,  1.  —  Sur  quoli|nes  ap])lications  indus- 
trielles des  nouveaux  réducteurs  à  l'hydrosulfite,  par 


M.  Antonio  Sansone,  4.  —  A  propos  des  hydrosulfites, 
par  .M.  Louis  Descamps,  C7.  —  Préparation  des  liydro- 
sulûtes  alcalins,  par  l'action  des  formiales  et  en  parti- 
culier du  formiate  d'ammoniaque  sur  les  bisulfites 
alcalins  aldéhydes  ou  acétones,  par  M.  André  Dubosc, 
99.  —  Préparation  des  hydrosulfites  alcalins  par  l'action 
de  l'oxyde  de  carbone  sur  les  sulfites  et  bisulfites  alca- 
lins aldéhydes  ou   acétones,  par  M.  André  Dubosc,  99. 

—  A  propos  des  hydrosulfites,  100.  —  Contribution  à 
l'historique  de  la  découverte  des  hydrosulUtes  stables 
et  des  hydrosulfites  aldéhydes,  par  M.  Léon  Lefévre, 
102.  —  Procédés  de  préparation  d'hydrosulfites  secj 
stables,   par  la  liadisclie  Anilin  und  Soda-Fabritt,  110. 

—  A  propos  des  hydrosulfites  stables,  125.  —  .Sur  la 
préparation  des  hydrosulfites,  par  M.  M.  Hilly,  125.  — 
Sur  l'hydrosulfite  de  sodium,  par  M.  A.  Rinz,  170.  — 
Actiuu  des  euluvages  sur  couleurs  azoiques,  au  moyeu 
de  l'hydrosulfite  Z  ou  NK(Hœchst),  par  MM.  Koechlin, 
frères,  241.  —  Sur  l'altération  et  la  conservation  de 
l'hydrosulfite  de  soude  anhydre  en  poudre  ou  en  solu- 
tion aqueuse,  par  MM.  A  -L.  Lumière  et  Seyeivetz, 
2.'>0.  —  Les  hydrosulfites  stables  en  impression,  par 
M.  Henri  Sc/unid,  256.  —  Réponse  de  M.  Garçon,  260. 

llydrosuirite  de  soude  (Dosage  de),  par  M.  A.  Rinz  et 
//.  Rertram.  37G. 

Ilydrosulfite-roriualdéhydi;  (Rongeants  colorés  à  1'), 
sur  rouges,  grenats  et  bistres  azoiques,  par  M.  Emile 
Zundel,  241.  —  (A  propos  de  1'),  par  M.M.  Luc.  Raumann 
et  G.  Thesmar,  261.  —  Réponse  de  M.  Garçon,  261. 

Hydrosulfureux  iSur  l'acide),  par  M.  M.  Bazle7i,  169. 

Uydroxyazo  (Composés)  provenant  des  phénols  et  des 
diazoïques.  Inllnence  des  chaînes  latérales  non  satu- 
rées, par  MM.   IV.  Ilnrsche  et  F.  Slreitherger,  S'j. 

Ilydroxyfuchsones,  par  MM.  F.  Sacko  et  R.  Tlionet,  17. 

Hyraldite  A.  (L'),  pour  démonter  les  teintures,  par 
M.  .'1.  Muller,  116. 

Houille  (La  découverte  de  la)  en  Meurthe-et-Moselle, 
par  MM.  Cavalier  et  Niclclés,  122.  —  (Sur  la  découverte 
de  la)  il  Abancourt  (Meurthe-et-Moselle),  par  M.  René 
Nicklès,    247. 

Impression  (Nouveaux  effets  en),  par  M.  J.  Garnet,  53. 

—  (Note  sur  1')  des  tissus  de  laine  et  coton,  par  M.  Ed.- 
Juslin-Mueller,  313.  —  (Voy.  Hi/drosutfites,  Colorants 
sulfurés.  Couleurs  diamines,  noir  dipliényle  Réserves 
Tannin.) 

Indigo  (Nouvelle  méthode  de  dosage  de  1'),  par  M.  J. 
Grossmann.  163.  —  (Fermentation  de  la  plante  à),  par 
M.  Cgiil  Rergtheil,  76.  —  naturel  (Le  marché  de  1'), 
131. 

Indophénines  (Nouvelles),  par  Al.  //.  Osier,  17.  —  (Sur 
la  réaction  de  I'),  par  M.  W.  Bauer,  114. 

Indulines  (Voy.  Azoiques). 

Jubilé  de  M.  E.  Noelting,  directeur  de  l'école  de  chimie 
de  Mulhouse,  184,  216. 

Jurisprudence,  344. 

Lactique  (Propriétés  et  emplois  de  l'acide),  par 
M.  A.-M.  Garance,  "j. 

Laine  (reinture  des  colorants  solides  en  un  baiu  sur), 
115.  —  (.Mordançage  de  la),  par  la  Nitritfabrick  Coepe- 
nick,  137.  —  (Combinaison  de  la),  avec  des  aminés  et 
des  acides  incolores,  par  M.  A.-l.  l'erold,'2?'i>.  — (Action 
des  agents  alcalins  sur  la  solidité  des  fils  de),  par 
M.  Merrill  Mallliews,  326.  —  (Sur  la  teinture  de  la)  en 
bain  acide,  par  M.  E.  Knechl,  337.  —  (Voy.  Impression, 
ac.  formiqxic.  Noir  d'aniline.  Soufre,  Teinture.) 

Leucobases  (Action  de  la  lumière  sur  les)  des  colorants 
organiques,  par  M.  E.  Kœnig;  17. 

Lin  (Voy.  Colon). 

Maltage  (Des  tissus  de  coton)  dans  l'eau  de  savon  addi, 
tiounée  d'une  solution  de  malt,  par  M.  Albert  Scheurer, 
164. 

Matières  colorantes  (La  théorie  des),  par  M.  Jules 
Schmidlin,  38.  —  (Dosage  quantitatif  de  diverses!  sur 
les  fibres  teintes,  par  M.  Ed.  Knechl,  33.  —  (Analyse 
des),  par  M.  J.  Merrill  Mallhews,  112.  —  (Sur  une 
nouvelle)  bleu  vert,  homologue  du  vert  malachite,  par 
M.  Léon  l.efévre,  223.  —  vertes  obtenues  par  conden- 
sation de  la  nitrosodiméthylaniline  avec  les  benzophé- 
nones  polyhydroxylés,   par  M.  J.   Eliasberg,   237.   — 
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llapport  sur  le  tiavnil  pivcédcnt,  par  M.  Charte  de  la 

Harpe,   237.  —  directes   (Nouvelles),  par  M.    l'h.  Bar- 
bier.  TM'i.  —  liapporl   sur  le    travail   précédent,    par 

M.  E.  Nuelting,  ÎH".  —  i  Allinités  des,  artificielles  pour 

le  tissu  coujonctif,  par  MM.  t'«r/iv  et  /'.  Lemoutt,  238. 

—  (Voy.  Calcium,  Colorants,  Couleurs.) 
Merccrisngc  (Inllueiice  du    sur  la  teinture  du    coton, 

par    MM.    Sc/uiposr/miko/f  et     H'.    Minaie/f.    IIU.     — 

(Étude  sur  l'industrie  du),  par  M.  h'raitcis  .1  .-IJ .  Dellzer, 

3i".). 
Méthyliqiic  (Dosage  de  l'alcool)  dans  la  formaldéliyde. 

par  MM.  B.  Gnehm  et  f.  Kaufter,  233. 
Mor<lan<;agc   (Sur    le)    de   la    soie,    par    M.    Georr/es- 

H.  llurst,   187. 
.Mordant  de  chrome  (Action   du  silicate  de  soude  et 

de    la  soude  caustique  sur   le),  par  M.  (^amille  Favre. 

231.  —  Rapport  sur  le  travail  préct-dent,  par  .\1.  Oscarl- 

F.  Alislun,  23 i. 
.\aph(alène   (Oxydation    du)   en    acide   phtalique    par 

l'acide  suU'urique  concentr(',  en  présence  d'oxydes  des 

terres  rares,  par  M.  K.  Ditz,  273. 
3  \aplitoI  (Voy.  noir  diphényte). 
Kitrodérivés  pliénoliqiiefs  (Sur  la  constitution  des'i  et 

la  conception  des  positions  orttio,  niéta  ou  para,  qu'on 

peut  déduire  de  l'étude  de  ces  composés,  par  M.  Ray- 
mond Vidal,  120. 
Noir  au  campècbe  (Note  sur  le)  imprimé  sur  naphto- 

late  de  soude,  par  M.  P.  P.  \\'icktoro/J\  173. 
>oir  d'aniline  d'oxydation   iL'acide   lactique  pour  le), 

par  M.  Frunz  During,  201.  —  sur  laine,  par  M.  Maurice 

Prud'liomme,  122. 
Xoir  ilipbényle  (De  l'emploi  du)  et  du  violet  moderne, 

pour  l'exécution  de  fonds  imprimés  sur  tissus  préparés 

en  p-naphtol,  par  .M.  .Marias  liicliaril,  345. 
.\oir  Prud'homme  (Réserves  à  l'oxyde   de  zinc  sous), 

par  M.  Ed.  Lauber,  52. 
Noir  réduit  (Préparation  du),  par  M.  Ed.  Lauber,  87. 
Nominations  diverses,  280. 
OEuvre  (L'),  de  M.  Noelling,  281. 
Orange-4  (I)  iSur  les  dérivés  nitrés  de  1'),  par  M.  P.  Jiii'- 

tard,   301,  369. 
Paranitraniline  (Sur  le  composé  du  cuivre  et  du  rouge 

de),  par  MM.  W.  Sc/iaposclinikoff  el  1'.  Svienloslavski,  16. 
Paraphénylène  diamine  (Produit  d'oxydation  de  la), 

par  .M.  E.  Erdmann,  17.  —  (Voy.  Teinture.) 
Pastel  (La  dernière  fabrique  de),  90. 
Phcnyiacridinc  (Kecherclies  dans  le  groupe  de  la),  par 

M.  Edmond  Lnndauer.  12. 
Plumes  (Voy.  Cuir). 

Polyphénols  (Nouveau  réactif  général  des),  197. 
Priorité    Questions  del,  6-7. 
Prune  pur.  par. M.  0.  liancli,  113. 
l'yroligneux    (Dénaturation    de     l'acide),    rectifié  par 

l'acide  formique,  par  .\l.  Emile  Blondel,  371. 
(Juinoue  (Sur  les  aminés  delà),  par  MM.  fi.  WiUslaetter 

et  .1.  Pfannenstiel,  1(3. 
Ucdos  (Les)  et  leur  fabrication.  Réponse  à   un   article 

tendancieux  par  M. //enn'ScAinid,  par  M.  Louis  Oescamps, 

286. 
Réserves  (L'acide  ptiosphorique   et  ses   sels  comme), 

sous  couleurs  d'alizarine,   par  MM.   L.  Speckl    et   A. 

Hulscliek,  308.  —  (Voy.  Noir.) 
Itosaniline   (Procédé   rapide   pour  distinguer  la)   et  la 

parosauiline,  par  .M.\l.  fi.  Lambreclit,  et  //.  Weill,  114. 
Rouge  au  soufre  (Le  premier),  312. 
Rouge  fie  paranitraniline  sur  écbeveaux,  par  .M.  L. 

Mander,  89. 
Rouge  para  (Voy.  Enlevage.) 
Salive  (Voy.  Coton.) 
Savons  (Essai  des)  à  fouler,  128. 
Safranines    dissymétriques   (Sur  l'existence   de),    par 

M.\l.  Ph.  Barbier  et  B.  Sisley,  367. 
Sociétés  industrielles  (Séances  des  Comités  de  Cbimii'). 


Mulhouse  :  Il  novembre  1905,  8;  7  décembre  KWi,  43; 
'»  jauvier  1905,  44;  1"'  février  1905,  72;  1>'''  mars  1905, 
105;  5  avril  1905,  159;  10  mai  1905,  195;  7  juin  1905, 
229;  4  octobre  1905,  325;  11  octobre,  35G  ;  2  novem- 
bre, 350.  —  liouen  :  14  octobre  1904,  10;  11  novem- 
bre 1901.  10;  16  décembre  1904,  45;  23  décembre  1904, 
45;  27  janvier  1905,  74;  10  février,  1905,  106;  10  mars 
1905,  127;  14  avril  1905,  163;  12  mai' 1905,  195:  9  juin 
1905.  232;  21  juillet  19115,  273;  Il  août  1905,  299  ;  8 
septembre  1905,  326;   13  octobre  358;  29  octobre  358. 

Soie  écrue  (Consommation  de  la\  en  Europe,  en  1904, 
128.  —  (Traitement  de  la),  avant  et  après  teinture  par 
M.  Georges-II.  Ilurtt,  165.  —  (.Nouveau  procédé  pour 
comlialtre  l'action  nuisible  de  la  charge  des),  233.  — 
Charge  et  teinture  de  la),  par  M.  Jenckel,  239.  —  (Voy. 
Mii?Ylança;/e.  Teinture.) 

.Soie  artilicieilc  (Procédé  pour  reconnaître  la),  74.  — 
(Nouvelle  fabrication  de),  108.  —  (Résistance  à  la 
rupture  de  la),  108. 

Soie  viscose.  65. 

Soude  caustique  (Nouveau  procédé  de  la  fabrication 
de  la),  par  M.M.  M.  llaiis  et  .1.  Frasch,  110. 

Soufre  (Le),  dans  la  laine,  par  M.  N.  Baikoir,  306.  — 
(Voy.  Laine). 

Sulfoglycérate  d'ammoniaque,  334. 

Sulfate  de  cuivre  (Le)  et  ses  applications  en  teinture, 
par  11.  F.  Graebling,  185. 

Sulfurique  (Dosage  de  l'acide)  au  moyen  du  chlorhydrate 
de  beuzidine,  par  M.  G.-V.  Knorre,  196. 

Stilltène  (Sur  les  matières  colorantes  au  groupe  du), 
par  M.  A.-G.  Grecn,  87. 

Tannantes  (Dosage  des  matières)  avec  l'éponge  d'alu- 
mine, par  M.  //.  Wislicenus,  233.  —  (.Matières)  don- 
nant de  la  ileur,  par  M.  Nierenstein,  335. 

Tannophorc  (Le),  par  M.  Nierenstein,  334. 

Tannin  llastlngs  (Sur  le)  et  son  emploi  eu  impression, 
par  .M.  A.  Dondain,  154. 

Tanuique  (Dosage  de  l'acide)  pour  le  teinturier  et  l'im- 
primeur de  coton,  par  MM.  Walter  et  S.  Williams,  299. 

Teinture  eu  ombré  des  tissus  et  des  chaînes.  Procédé 
llannart  frères,  2.  —  (Sur  la  théorie  de  la  teinture,  par 
M.  Edm.  KnechI,  18.  —  (Théorie  de  la),  par  M.  W.-P. 
Dreaper,  133.  —  (Influence  des  groupes  d'atomes  actifs 
des  fibres  textiles  sur  la),  par  .\1.  IV.  Suida,  175.  — 
(Contribution  à  l'étude  des  —  histologiques),  par 
-MM.  G.  Alphen  et  André  Riche,  200.  —  des  tissus  de 
laine,  soie  et  coton,  par  M.  A.  Buscli,  203.  —  (Quelques 
réflexions  sur  la)  en  écbeveaux,  par  ,M.  Jules  Garçon, 
217.  —  (La)  en  couleur?  d'Ursol  ou  en  paraphénylène 
diamine.  par  .\l.  Ë.  Erdmann,  305.  —  en  noir,  des  tis- 
sus mixtes,  par  M.  kuenitzer,  308.  —  (Voy.  aussi  Coton, 
Laine,   Mercerisage,  Soie,  Sulfate  de   soude,  lannique). 

Tétrachlorure  de  carbone  (Le)  comme  dissolvant,  par 
Mil.  Clifford  Ilichardson  et  C.-N.  Forrest,  171. 

Trinllrobenzène  (Teinture  sur  soie  et  laine  des  déri- 
vés du),  par  AL  Ericli-0.  Sommerho/f,  206. 

TrinitroxyléuoI  symétrique,  par  MM.  E.  Knechl  et 
Hibbert,  17. 

Triphényl  et  diphényl-carbinols  (Sels  incolores  des), 
par  MM.  fi.  LambrechI  et  //.  Wcil.  114. 

Triphénylméthane  Dosage  quantitatif  des  colorants 
de  la  série  du),  par  NL  Edm.  Knecht,  164.  —  (Influence 
de  la  position  des  groupes  méthyle  etuitro  sur  les  pro- 
priétés tinctoriales  des  colorants  du),  par  .MM.  F.  Heit- 
zenslein  et  0.  Range,  197.  —  (Couleurs  solides  aux 
alcalis  de  la  classe  du),  par  .M.  Léon  Lefévre,  223.  — 
Rai)port  sur  les  travaux  précédents,  par  M.  Ed.  Justin- 
Mueller,  223. 

L'rsol  (Voy.  Teinture). 

Vert  malachite  (Sur  le)  et  le  vjoli't  cristallisé,  par 
M.M.  fi.  LambrechI  et  //.   VV'ei7,  113. 

Violet  cristallisé  (Voy.    Vert  malachite). 

Violet  moderne  (Voy.  Noir  dipliényle). 
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II.  —  TABLE  DES  NOMS  D-AUTEURS  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


Abt  (Alfrpdi.  L'acide  formique  et  son  application  dans  la 
teinture  de  la  laine,  249.  —  Sur  la  chroiualinc  D,  20fi. 

Aliston  (iscarl-F.  .Rapport  sur  le  travail  précédent,  334. 
Alphen  (G.)  et  Riche  v.Vndré'.  Contributions  à  l'étude 

des  teintures  histologiques,  ■,'00. 
Badische  Anilin  nnd  Soda   Fabrik.   Procédé  de 

préparation  d'hydrosulliie?  ."oc^  stables,  110. 
Baeyer   A.).  Dibenzylacétone  et  triplicnylméthaue,  198. 
Bally  lO.).  Nouveaux  colorants  teignant  en  cuve,  de  la 

série  de  l'antliracèue.  i:3. 
Barbier  (Ph.).  Nouvelles  matières  colorantes  directes, 

■:3c. 

—  et  Sisley  (B.\  Sur  l'oxisteuce  de  safranines  dissy- 
métriques. 3(17. 

Barzaghi.  (Voy.  Cabebti^ 

Bauer(W.}.  Sur  la  réaction  de  l'indophénine,  114. 

Baumann  iLuc.  et  Tbesmar  ^G.}.  A  propos  de  l'hydro- 

fullite  formaldéliyde,  •,'01. 
Bazlen.  Sur  l'acide  hydrosulfureux,  169. 
Beltzer  Francis-J.-G.).  Étude  sur  l'industrie  du  lueree- 

risa-e.  ;îi9. 
Bergtheil  Cyril;.  Fermentation  de  la  plante  à  indigo.  7C. 
Bergniann.  A'oy.  Bisch}. 
Berthoud  ^Eugène).  Traité  de  la  gravure  sur  rouleaux. 

313. 
Bertram  (H.).  (Voy.  X.  Binz,)  37G. 
Billy   M.  ■  Sur  la  préparation  des  hydrosulliles,  12j. 
Binz   -V.).  Sur  l'hydrosulfite  de  sodium,  170. 

—  et  Bertram  ^H.l.  Dosage  de  l'hydrosulfitc  de  soude. 
37G. 

Blondel   (Emile).   Dénaturation  de  l'acide  pyroligueux 

rectifié  par  l'acide  formique,  371. 
Borscbe  (W.i  et  Streitberger  (F.).  Composés  hydroxy- 

n/x<  provenant  des  phénols  et  des  diazoïques.  InQueuce 

des  chaînes  latérales  non  saturées,  89. 
Busch  et    Bergmann  (Ed.).    Colorants   orthoamino- 

azoïques,  19S. 
Busch  \\-  ■  Teinture  des  tissus  de  laine,  soie  et  coton. 

203. 
Caberti  (D'  L.\  Barzaghi  ÎC'  et  Roggieri  (P.  ■.  Sui 

les  colorations  brunes  obtenues  à  l'aide  des  couleurs 

substantives  combinées  avec  différents  diazo  dérivés. 

154. 
Caïn  (John  Cannelle  et  Thorpe.  The  synlhetic  Dyestull 

and  the  Intermediate  Products  from  which  Ihey  are 

derived,  343. 
Cavalier  et  Nickiès.  La  découverte  de  la  houille  en 

.Meurlhe-et-.Moselle,  122. 
Chapuis.  fVoy.  PoutRiEK). 

Clifford    Riehardson    et  Forrest  (C.-N.).  Le  tétrachlo- 
rure de  earbone  comme  dissolvant,  171. 
Colling-'Wood   iJ.;.   Emploi    de    la   formaldéhydc   en 

leiuture,  impression,  etc.,  337. 
Curtis  et  Lemoult  P.).  Affinité  des  matières  colorantes 
Dehnel.  iVoy.  Rkinking). 

artilieielles  pour  le  tissu  conjouctif,  238. 
Descamps    Louis).  A  propos  des  hydrosulfites,  67.  — 

Les  "  Redos  "  et  leur  fabrication.  Réponse  à  un  article 

teudaucieux  de  M.  Henri  Schmid.  286. 
Destrée,   Wiescher  et  C".  Teiuture  des  écheveaux 

en  nappes.  124. 
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Bcnzo  violet  solide  K  [/''./()/.], 
écli.  n"  !)■'! 

Bleu  alizariue  Uoiiiingiie  ii 
[F.  Lcoii/ianll],   écli.   n"  (SI . 

—  —  —  Il  [/•'.  Leonliardl], 
éch.  /i»  es 

—  aniinosêne  U  [/.  C],  ci//. 
n»s  9  et  10 

—  antliraci-ne  au  eliroiiie 
V  [C.].  éch.  71»  Wà 

—  azo  à  l'acitlc  3B  [il/.]  écli. 
n°  i 

—  —    —    3D(>  |Jt/.],  ec/(.  71"  ."i, 

—  caciieiiiire  TG  [%.J,  cch. 
n"    lis 

—  cliroiuotrope  VVIt  \M.], 
écli.  Il»  lOi 

—  —     WG  [iW.],  coll.  1)0  lois... 

—  (liazo-niariiie  G  [O.i,  écli. 
Il"   G 

—  —  diazoté  avec  (i-naplilol 
10.],  éch.  Il»  7 
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n»  S 
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éch.  Il»    m 

—  foulon  au  extra  [M.],  éch. 

Il»  sr. 

—  —     brillant    B     [C],    éch. 

H»  se 

—  iriclol  [VV.  et  Sch.],  éch. 
n»  1:) 

—  katiguène  11,  éch.  n»  -15 ... 

—  marine  à  l'acide  A  [C], 
éch.  n»  .56 


el 


Itleu    modernes  CVI    et  CVT. 

[Huraml,  Hur/venin  el  C'"]. . . 

—  monopole   N  poudre   [W. 
el  ^ch.],  éch.   n»  l'i 

—  neptune  Rt;  [/;.] 

—  noir    toluylène    Gi\    [0.], 
éch.  n»  100 

—  nouAcau   immédiat  {'•   \C. 
el   M.  /,.],  éch.  n»   I.-16 

—  pour     laine     brillant     G 
extra  [lly  ].  éch.  n»  76 

—  1000   poudre   TC  [D.   Il 
C''],  éch.   Il»  là 

—  pur  diaminogène  :!ll.\  ['' 
et  M.  /,.],    éch.  71»  .1 

— iV  [C.  et  M.  L.\.ech.  n» 'i 

—  solide  diamine  G  [C],  éch 


—  tliioséne  B  [M.],  éch.  7i»  IS.I. 
Bordeaux  Erio   au  chrome  B 

[(;.],   éch.  n»  i:<8 

—  immédiat  G  [C],  éch.  n»  il. 

—  solide  d'oxauiine    G   |/i.], 
cch.  Il»  110 

—  —     —     1t[ll.\,éch.  Il"  III.. 
Brun     alizarine     Domingue 

au  chrome  iR[Leaiihai-dl], 
éch.  71»  II."-, 

—  —     —     B   [Leonliardl],  éch. 
Il»  ne 

—  cupraniles    BU    [I.C.].... 

—  —     G  ]/.  C.| 

—  éclipse  V  [G.] 

—  Erio  au  chrome    M  ['!.|, 
éch.  n»  '160 

—  jaune       katiguénc       (ill 
extra  [C],  éch.  7i»  ti.'l 

—  krjojfène  UB    [;(.) 

—  noir   immédiat    l>   conc. 
[C.  et  M.  t.],  éch.  7i»  1->.... 


Ilrun  oxydiaminc  R.\  [C],  éch. 
Il"  r'S 

—  pyrog:éneO[rC.],e'c/t.n'>6/î. 

—  —     t)R  |/.    C],  éch  .71»  65. 

—  —     Olin  [/.  C],   éch.  Il»  Ofi. 

—  salicine  B  ;/i.],  éch.  ii»  II. 

—  triazol     SOOO     [0.],     éch. 

71»  9  y 

Carminogéne    Bit    [il.l,    éch. 

7t»  135 

Ohromotrope    DW'    \M.],    éch. 


—     ail  [.4.1,  éch.  Il"  40 

Indogêne  immédiat  II  con- 
centré [C],  éch.  Il»  S9.... 

luflone  immédiat  BIV  C4>ii- 
centré  [C],  éch.  71"  DO.... 


70 
126 


228 
208 
104 


4:yanine   au   chrome  U    |/i.], 

éch.  71"  IS~ 

_    _     T  1%.  I,  (ch.  Il»  1.10 

—  -     G  [Bij.l.  l'ch.  71»  l.-il 

Cyananthrène  B  poutlre  [11.]. 
Diazo  (Voir  aux  couleur.*:  lUeii, 

Brun,  etc.). 

—  Bordeaux  7B[%.],ec/i.ï("/:iH. 
Ëcarlate    diazo     brillant    B 

[liij  1,  éch.  n»  41 

—  —     —     311  [lly.],  éch.  71» -iS. 

—  —     —     (!B  [%.],  éch.  îi"  -iS. 
_     _     _     G  [li;/.],  éch.  71»  44. 

—  Foulon   4K  [M.] 

—  —     4RO  [M.],  éch.  71»  I 

Gallazine  A  [D.H.],éch.  «»«  10 

et  IS 

Gris  grand  teint  avec  les  colo- 
rants sulfurés 

Indigo  katiguène  Cl.  extra 
[%.],  éch.  71»  75   

Indoeyanine    111''     [^4.],     éch. 


200 
200 


104 
104 


TABLE  GÉNÉRALE  DKS  BREVETS  ACCORDES  PAR  NUMÉROS. 


:{83 


Jaune     alircct     solide      ll.\ 

[L-onliai-ilt],  Ml.  Il"   II'.... 

—  «l'or    tliiosi'ne    AO    et    A 
[M.],  érit.  Il"  .M 

—  Urio   au    chrome  fi    |''], 
ét'li.  H"  /•">'>' 

—  kryo|îi-iie  (;  [llu(lisc/ie\.. . . 

—  lumit-rc    NOiitle   «C.    (/!//.!, 
éch.  Il"  ■'!' 

—  pour    drap    (i    [0.1,   érli. 
îi»  9; 

—  —    U  [0.|.  (cil.  n"  'JS 

—  pur  naplitaïuine  j  h'.j,  écli. 

—  pyroKi'iie    :tK   [/.  C],   écU. 


'  m. 


—  rhoduliuc    (UJ    [%.l,    éch. 

«»  m " 

—  solide     diauiinc    M     [t'.|, 

coll.  n"  if, 

—  —     —     :!ll  [C'.J,  éih.  },"  m. 

—  —     nouveau  K  [li.] 

—  suironell  [B)/.],(;c/i.  n» /?:;. 

—  —    i\  [liii.],  éch.  v."  li-'i 

—  (hiazolSG  [Bij.\,écli.if  iSS. 

—  tliional    G    [Snndo:],    écli. 

Jio    l.-li 

—  —  :i(i  [Sando:],ecA.  n"  ^5.î. 
Kliaki    Ivatljîoène    G    extra 

[li.],  écli.    Il"  61 

Lanoglauciue    W    |^.],    éch. 

n"  l',r. 

Marine  a/.o  :!B  [C.\,éch.  n" 3 1 . 

—  —     B  [C],  éch.  n"  .■!■> 

Mélantlirèiie  B  en  pAte  li.  . 
Xitrotoluidine  [C.  et  M.  I,.]... 
\oir  antliracène  au  elironic 

P  extra  [C.   el  M.  L.\,  éch. 

n»  in 

_    _    _    SB  [C.  e<  M.  /,.].... 

—  —     acide  SB  [C] 

—  bleu  Erio  au  cbrome  BL 
■  [G.\  écli.  n"  161 

—  —    katiguëne  G[fi.V.],ec/i. 

?i»  m 

—  —    —    >B  extra[%.],  rc/i. 
n'  Inl 

—  —     TUion  G  [A'.],  e<7(.  no.W. 

—  cachemire   3BN    [B.],  éch. 
u"  l'ii 

—  —    TX  [Haijei-],  éch.  n"  l',i. 

—  carbone      BD     [M.],    éch. 

n»  lUi 

—  d'aliz.arîne  SP  pâte  [%.], 
éch.  Il"  l'i'i 


228 
2ÎS 

71) 

vu; 
2n: 

7(1 
35. 

297 
297 
297 

321 
324 

120 


\'oir   Diamant  P2B  [K.],    éch. 

n"  m 324 

—  diaiiiiuc  spécial  Fh'V,\  M.}, 

crii.  n"   ir,.', 3r.(l 

—  —     —  VVV\M.\,éch.ii"t6r,.     3.-.C 

—  dianile    spécial  FF    [,U.], 
éch.  Il"  71 127 

—  diax.o  solide  II  [%.{ 72 

—  —     aw  [ttij.],  éch.  no  m 42 

—  Urio    au    chrome   A  ['i.J, 
éch.  n"  16 i 3."i(l 

—  —     au    chrome    AS    \G.]. 

éch.  Il"  ie:l 3:.(i 

—  foncé   pour  papier    [.U.], 
éch.  n"  -i 127 

—  immédiatNNR[C.e<ii;.  L.], 

éch.  71"  SI 43 

—  —     N.\(i  conc.  [Ce/ il/,  t.], 
éch.  n"  i-J 43 

—  nii-laineBB(C'.],«7i.H" //.9.     273 

—  —     3B  ICI,  écli.  n"  no 27;! 

—  neutre      pour     laine     B 

[C  cl  .M.  L.].  éch.  n"  .Î.J....       71 
_     _     _     G  [C  et  M.  L.],  éch. 

n"  -k; "I 

—  PalatinMM[B.l,ec/i.7i» //s.     27:1 

—  —     au  chromes,  ST et  SU 

[B-l--. 273 

—  paradianiine  Bit  [C],  éch. 

Il"   un 229 

—  pour      impression      sur 
laine  .\B  [.V.],  éch.  ii"  91 ...     \',)'.< 

—  pour    mi-laine   B\V    [M.]. 
éch.  Il"  lOH 229 

—  riulon     SS     extra     [Ry.]. 
éch.  Il"  l'i.-, 3,'.(; 

—  solide  diaminc  F  \C.  el  M. 

1. 1,  éch.   71"  33 43 

—  thiosène    BB    conc.    [M.], 
éch.  Il"  69 120 

—  —     illM    conc.    [Af.J,    éch. 

n"  166 350 

—  —     XB  {M.],  éch.  n"  167 35(; 

—  —     MU     conc.     [.W.],    éch. 

n"  70 120 

Orangé     lumière     solide    G 

[B;/.],  éch.  Il"  8'J 103 

—  UO  [By.],   éch.  n"  -Ul 103 

Ortho-cerise  B  [.i.],écli.n".'i-i.  104 

Orthoeyanine  II  [A.\,  éch.n"  i7.  104 

—  U  [.[.],  éch.    Il"   iS 104 

—  «G     .1,1,  éch.  n"  -tS 105 

—  noir  [.(.],  (Wi.  7i"  J.9 105 

Oxydiamiuogène  EM  [C  |,  éch. 

n"  60 105 


35G 
159 

272 

104 

70 


Oxydiaminogéne    FF 105 

_     FFG 105 

Fhilocliromines   B  \M.\,   éch. 

n"  lie 298 

—  G  [M.\,  éch.  n"  lil 298 

Pliosphine  éclipse  R  [G.J...  105 
Pourpre     tbîogéne    O    [M.], 

éch.  Il"  in-> 200,  312,     .324 

—  —     —     cuivré    \M ■],    éch. 

n"   133 324 

Khodauiine  Ui  [%.],  éch.n"  7,s'.  159 
Bouge  henzo  solide  FC  '\Btj.], 

éch.  n"  .i.V 104 

—  d  antliracène    à    l'acide 

3it  |%.|,  éch.  71"  l-'iS 3,'i5 

—  Erio   au   chrome    B    {G.\, 
éch.  n"  ir,7 

—  Ilorida   U  [t.],  éch.n"  l'i . 

—  solide   d'oxaniine  F   [8.|, 
éch.  n"    KHI 

Vert    alizarinc    eyanine   3ti 
pâte  [By.].  éch.  n"    SI 

—  au    soufre   G   extra   \A.], 
éch.   n"  i9 

—  diaraine     Cl,     fC],      éch. 
71"  30 

—  immédiat   BB  extra  [C  et 
M.  I..],  éch.  n"  133 

—  —     GG[C.l,  éch.  n"     113... 

—  katiguène  BH    (%.],   éch. 

—  pyrogêne    2G  |/.    C),    éch. 
n"  'iH 

—  —    3G  [/.  C],  éch.  n"  r,0... 

—  —     (oneé   B,   [I.    C],    éch. 
n"  7fl 

_    _    _    ^B[l.C.],éch.7i"3n. 

—  -    •••'•'  !'■  c.) 

—  -     FB   [l.    C.\ 

2G    |/.    C] 

—  -     SG  [l.  C] 

Violet  azo  à  l'acide  .\l.  [%■]. 

—  en    cristaux  P  1%.],  éch. 
n"  149 

—  Erio    au    chrome  II   [G.], 
éch.  n"  l.ï'.i 

—  moderne  TG  [II.  Ily.\,  éch. 
n»   17 

[O.  Il-] 

—  —    cvi  [O.J,  éch.  H"*  ne, 
i-i- 

—  pour  laine    U    (A'.],    éch. 


10'. 
104 


l.V.) 
159 
159 
li>9 

i:,9 

159 

355 

35fi 

42 
321 


n"  33 


—     tbiogène  B  [;!/.),  e'cA.i 

I   —     —     V  [M.],  éch.  H"  S3. 


71 
194 
194 


Druveta  français. 


TAliLlil  GÉNÉUALE  DES  BREVETS  ACCORDES 
A.  —  Par  numéros. 


B.    K. 

291355/4577  374 
297370/3594  60 
297370/3705  91 
3o(rA7(;/38'2'5  120 
319049/4501  309 
319758/3751  120 
33338G/394G  147 
334G36,33Gô  22 
33G8G7/4348  270 
337011/2710  23 
338531  23 
338531/2711  309 
3388 19/ 321 3  23 


B.  F. 

11.  K. 

B.  F. 

1!.  F. 

II.  F. 

338819,3341 

23 

3'!9(>5i 

.■i3 

340774/3458  9!; 

34.907 

24 

343078 

23 

338895/2744 

01 

339090 

34 

340906      28 

342026/ 3258 

24 

343282 

23 

338915 

2V 

339..9G 

:i5 

341007      30 

342340 

29 

343377 

23 

3389.9 

24 

339103 

:;.■) 

34. .26/393G  143 

342345 

20 

343G08 

24 

338934 

22 

339129 

.'14 

341281      27 

342481 

30 

34363. 

23 

338960 

23 

3391 3 I 

33 

341298/3G89  9.") 

342G94 

ilij 

343642 

31 

3389G5 

22 

339142 

34 

34.384     212 

.3427.4 

24 

343673 

22 

338980 

23 

339.42/3947 

142 

34i384/4o83  212 

342748 

22 

343834 

22 

338990 

22 

339.56 

0.1 

34.403      20 

342795 

29 

3439.0 

31 

3'i9oo4 

!J3 

3391G7 

92 

341718     142 

312903 

23 

343976 

22 

339039 

:ti^ 

339192 

91 

3417.8/4-72  340 

34-2903/ 4356 

270 

344.38 

22 

339044 

!i4 

339225 

119 

3417O9      23 

342903/4391 

270 

344274 

53 

339044/2730 

'J4 

3395GG 

209 

341875      30 

343o5o 

31 

344294 

55 

384 

TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVET?  ACCORDÉS 

B. 

K. 

n.  F. 

B. 

F. 

II. 

F. 

B.  F. 

B.  F. 

344380 

61 

346008  4628  341 

348153 

91 

349320 

209 

350071 

342 

352311 

340 

344395 

54 

346188 

91 

348178 

143 

349337 

209 

350077 

343 

352328 

372 

344660 

22 

346236 

92 

348248 

142 

34934 > 

212 

350079 

342 

352528 

339 

344680 

ii4 

346355 

91 

348283 

147 

349353 

209 

35oo83 

.343 

35253o 

339 

344681 

00 

346898 

91 

348291 

183 

349376 

212 

35oo86 

343 

352539 

341 

344740 

01 

346562 

91 

348291/ 

4402  279 

349379 

209 

35oog6 

313 

352570 

374 

344732 

oC 

346565 

91 

348292 

143 

349452 

340 

35o6i>7 

340 

352687 

340 

344782 

120 

346588 

91 

348340 

143 

349531 

4321  276 

350607 

341 

353270 

341 

344810 

22 

346677 

148 

348354 

145 

349531/ 

4.94  342 

35o868 

27li 

353273 

341 

344837 

22 

346694 

92 

34836o 

143 

349531/ 

4685  342 

35()888 

309 

353278 

340 

344844 

54 

336867  4348  -!6 

348368 

147 

349587 

248 

350889 

300 

353278/47 

53  340 

344845 

22 

347067 

120 

348398 

147 

349606 

248 

35ogi5 

277 

353281 

340 

344930 

22 

347373 

118 

348426 

142 

349616 

213 

350957 

270 

353350 

374 

344980 

22 

347376 

11» 

348436 

140 

349620 

209 

350973 

279 

353447 

34(1 

345o3o 

57 

347399 

118 

348437 

147 

349636 

211 

35098 1 

278 

353543 

374 

345o83 

.'i4 

347399  41- 

209 

348477 

182 

349814 

209 

35ioi8 

279 

353549 

342 

345084 

o4 

347546 

119 

348484 

178 

349815 

209 

351089  . 

275 

353786  . 

341 

345o85 

*»4 

347655 

142 

3485oi 

179 

349816 

2(19 

35i 125 

270 

353816 

341 

345099 

o5 

347636 

142 

348588 

178 

349821 

210 

351125-478; 

341 

353866 

342 

345128 

53 

347689 

183 

348673 

180 

349833 

209 

351207 

275 

353928 

340 

3451-3 

58 

347734  ■ 

142 

348836 

179 

349852 

275 

35 1208 

27o 

354007 

340 

345254 

55 

347809 

140 

348837 

214 

349873 

276 

351218 

275 

354o65 

374 

345370 

22 

347809/4631 

373 

348900 

178 

349877 

270 

35i45i 

270 

354076 

342 

345496 

22 

3^7818 

143 

348926 

179 

3499 '4 

373 

351454 

275 

354121 

376 

345497 

22 

347862 

142 

348927 

178 

349922 

340 

35i658 

342 

354137 

374 

345668 

50 

347906 

142 

348951 

178 

349968 

340 

351717 

310 

354273 

340 

345705 

Il8 

347960 

209 

348957 

ns 

349989 

Î41 

351720 

311 

354307 

343 

345764 

53 

348015 

140 

348977 

215 

349996 

341 

351720  4609 

376 

354452 

340 

345833 

02 

3i8o33 

144 

348980 

178 

35ooo2 

340 

35 1 80 I 

311 

354454 

341 

345945 

03 

348034 

140 

349074 

183 

35oo23 

340 

35i844 

311 

354494 

372 

346005 

91 

348071 

140 

349 '38 

179 

35oo38 

342 

352095 

373 

3545o5 

373 

346007 

91 

348100 

182 

349145 

181 

350041 

375 

35  2  200 

342 

354619 

340 

346008 

91 

348108 

143 

349235 

209 

35oo46 

341 

352220 

373 

354649 

341 

346008/3880  1421 

348149 

142 

349310 

212 

35oo55 

342 

352233 

375 

362472/45 

00  310 

B.  —  Par  noms  d'auteurs. 


Actien  Gesell.  Berlin. 

B.F.  341126,3936  143 

B.  K.  352539 

341 

Dcliiil  it  Siinmclet. 

B.  F.  339566 

209 

341718     142 

354273 

340 

B.F.  347Î99     118 

342714 

24 

34 17 '8 '4772  340 

Buth. 

347399  4 '74  200 

344810 

22 

342026  3258  24 

B.  F.  344294 

55 

tlcridut  [L.  . 

345099 

55 

342903      23 

Bai/er  {Parb 

'H  fiibri- 

B.F.  348033     144 

347734 

142 

342903  4356  276 

kcn  vorm. 

F.). 

ReHrand. 

348149 

142 

342903  4391  27(1 

B.  F.  336867, 

4348  270 

B.  F.  340774/3458  95 

348900 

178 

344680      o4 

341007 

30 

liomeaull  et    Blanc. 

349814 

209 

344681      00 

343608 

24 

II.  F.  338895  2744  91 

349922 

340 

346007      91 

343631 

23 

Borner. 

350077 

343 

346008      91 

343834 

22 

B.  F.  345370      22 

35335o 

374 

346008  388o  142 

343976 

22 

burdick  el  HaniHni. 

353447 

340 

346008/4628  341 

344395 

54 

B.  F.  340906      28 

353866 

342 

347373     118 

346398 

91 

Burdkk    C.-H 

354307 

343 

347546     119 

347376 

119 

B.  F.  352220     373 

354619 

340 

347906     142 

347(555 

142 

Bussy  [A.'. 

354649 

341 

348034     146 

348426 

142 

CF.  348291     183 

Ateliers  de  Conslruc- 

348178     143 

348926 

179 

348291  4402  270 

lion  de  St-Geo 

•y  es. 

348248     142 

3489^7 

178 

Cadgcnc. 

B.  F.  352328 

372 

348292     143 

349320 

209 

B.  F.  346694      02 

Aubry. 

348360     143 

349587 

248 

Culico  l'rhiter's  Assu- 

B.  F.  345668 

39 

348588     178 

349606 

248 

cialion  Ltd. 

Biidische. 

348980     178 

349968 

340 

u.  F.  349877     270 

h.  F.  297370/3594 

60 

349379     209 

35oo23 
350957 
353273 
353278 

340 
270 
341 
340 

Cdrslanyen. 

297370/3705 

91 

349531/4321  270 

B.F.  344782     120 

3388i9/32i3 

23 

349531/4494  342 

Cuiselta. 

338819/3341 
338960 

23 
23 

349531/4685  342 
35ooo2     340 

353278,. 
353281 

753  340 
340 

B.  F.  338980  23 
339039      55 

338990 
339044 

22 

54 

350607     340 
350607/4536  341 

353549 
3538i6 

342 
341 

339090  54 
339142      54 

339044/2730 
339156 

54 

35 1451     270 

353928 

340 

339142  3947  142 

55 

352311     340 

354076 

342 

348071     140 

343 

343 

et    P. 


B.  F.  35oo83 
35oog6 
Clinrrin    (.4.' 

Bonnet. 
B.  F.  350973  279 

Chem.  fab.  v.  She}-ing. 
B.F.  346588  9i 

Cocheleux  {V.) 
B.F.  349310  212 

Compagnie    Morana. 
B.  F.  349833  209 

Compagnie  parisienne 
B.F.  338531  23 

338531/2711  309 
Compagnie      Urbaine 

d'éclairage    par    le 

gaz  acétylène. 
B.  F.  338965  22 

Consortium  fiir  Elek- 

trochemisclie  Ind. 
B.  F.  346562  01 

Corron.  {C.) 
B.  K.  319049  45oi  309 
362472/4500  310 
Crepelle-Pontaine. 
B.F.  348100  182 

349821  210 

Dantan  et  Pain. 
B.  F.  342340  20 

Désirée  et    Wiescher. 
B.  F.  346256  92 


PAR  NOMS  D'AUTEURS. 
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Délrc  [L). 

u.  K.  347809  1 V9 

347809/4031  373 
3483G8  147 

Duliosc  [A.)  cl  Pie- 
quet  [D.). 

11.  I".  34985-2  275 

Ihilac  (A.)  Voy.  Mak- 

TINET  (R.). 

Durand. 

B.  K.  35iG.S8  3i2 

Duschek  (F.1  et  Willr 

B.K.  348108  143 

Di/namite  [A.-G.-V.], 

'miiet(A.). 
11.  F.  35i/î54  27!i 

EiHiel{E.). 
u.  F  354494  372 

Fabririues  Bdloises. 
11.  F.  348153  91 

Fabrique  Flora. 
B.  F.  3457G4  o3 

Parbenfalirikcn  (Voy. 

Dayek). 
Farbim'kc   v.    (Voy. 

Meistek). 
Ferry  et  Ccgiict. 
B.  F.  343642  31 

Fries  [J.-W.]. 

B.  F.  349145  181 

Fritzsche. 

B.  F.  344837  22 

Ganedois. 

1).  F.  30O27G/3823  120 

Gciijy. 

B.  F.  349989  341 

34999*^  ■*4 1 

35oo55  342 

350071  342 

350079  342 

Grantil. 

B.  F.  344380  Cl 

Griex  (fi.). 

B.  F.  354007  340 

Grignard  {V.). 

B.  F.  348957  178 

Grousseau  (E.  dei 
Voy.  Saint-IIilaire 
(KO- 

Gruschwilz  (C.)  c« 
Uermimjhaiis   (C). 

B.  F.  34.«345  20 

Guetlon-Danqon  (L.). 

B.  F.  348837  214 

348977  2i;i 

349341  212 

Haas. 

B.  F.  341298  3689    95 

Ilnrlmann  et  C". 

B.  F.  341403  20 

Heuxer. 

B.  F.  345o3o  57 


U.K.  ;î54i>.i  37(1 

llo/l'inanii. 

B.  F.  344740  01 

llubncr  (J.)  Voy.  Ma- 

TiiEH  (W.)  et  Pope 

(VV.-.!.). 
Jacquemin. 
B.  F.  34G5G5  91 

Jcanxen  (C. -//.). 
11.  F.  354137  374 

Joty  [E.]. 

B.  F.  35oo4 1  375 

Kalte. 
H.  F.  345083  54 

345084  54 

345085  54 
3jGoo5  91 
353781;            341 

lieukehiere  (G.  de\. 
B.  F.  34G677  148 

352442  372 

Kuouenagel  (E.). 
B.  F.  348484  178 

Konilzer. 

B.  F.  3470G7  120 

Kowalski. 

B.  F.  34G355  91 

Ki-iùs  {I'.)et  Bradford, 

Dyers     Association 

Letd. 
B.  F.  35 1844  311 

Ki(bler{C.). 
B.  F.  348398  147 

Kuiiz  (0.). 

B.  F.  35o8G8  270 

Lacombc. 

t\.  F.  343o5o  31 

Lnr/iUe  (/'.). 
B.  F.  341 384  212 

34i384/4o83  212 
Lance  (U.)  et  Ehvor- 

lliy  {II.-S.). 
B.  F.  352G87  340 

Laucltet  (B.),  Voswin- 

kel  {A.). 
B.  F.  347G5G  142 

Leclercq  IManiicl). 
B.  F.  341281  27 

Lepetil,     Dollfuti     et 

Gansser. 
».  F.  35ioi8  279 

L'Huillier  (H.). 
B.  F.  350981  278 

Lilienfeld. 

B.  F.  343078  23 

lJnkmeyer(R.)el  Pol- 

lach  IM.). 

B.  F.  350888  309 

350889  309 

Linkmeyer. 

u.  F.  347960  209 

352528  339 

352530  339 


Mamifactwe 

Lyon- 

B. F. 345128               53 

naise. 

3522O0            342 

II.  F.  33701 1  x 

^10    23 

353270            341 

Marinier. 

354454            341 

n.  F.  341907 

24 

Oriol{D.). 

342481 

30 

B.  F.  351717           310 

Martinet  (R.) 

et  Du- 

Paul  (L.). 

tar{A.). 

B.  F.  3391G7              92 

B.  F.  352095 

373 

Pépin  [L.  et  II.). 

Matlitr  et  Platl  Ltd. 

B.  F  3545o5             373 

B.  F.  345833 

02 

Pope  (W.-J.)  cl  llub- 

Matker (VV.), 

Hubner 

ncr  (].). 

{J. ]  et  l'ope  ( 

W.J.). 

B.  F.  351720                311 

B    F.  352233 

375 

Pope  [W.-].)  el  Ilnb- 

Malschak  (G.) 

el  (F.) 

ner  (J.). 

Wancok. 

B.  F.  351720/4609  370 

B.  F.  348477 

182 

/'opc(\V.-J.)Voy.MA- 

Meister,  Lur(».s&  Brii- 

TIIEB. 

ning. 

Poulenc.     (Élab.i    el 

B.  F.  338915 

24 

Fourneau. 

338919 

24 

B.  F.  339131             53 

338934" 

339004 

339044 

■       22 

53 
54 

Prud'homme  {M.). 

B.  F.  333386/3946  147 
3441 38              22 

339044/2730     54 

liaicson  et  Lodge. 

33905 1 

bJ 

B.  F.  342694             55 

33909G 

5o 

lieisschâl  -  Fabriksak  - 

339103 
339129 
339192 

55 
54 

91 

tiengesel. 
B.  F.  3490-4            183 

339225 

119 

liicliard  (L.)  et  Jtic- 

344930 

345705 

22 

US 

quim  (J.). 
B.  F.  348354            145 

349235 
34937G 
349G3G 

209 
212 
211 

Ricdcr  [R.]. 

B.  F.  291355/4577  374 

liinyenbach  (E.). 

35oo38 

342 

B.  F.  353ii3            372 

35004G 

3  H 

Houdet  (E.). 

350086 

343 

B.  F.  348836            179 

Merck. 

/io.s-c  (F.). 

B.  F.  343G73 

22 

B.  F.  349138             179 

344980 

22 

Saint  Hilaire  {E.)  et 

345496 

22 

GrousKPau  (E.  de). 

345497 

22 

B.  F.  34850I            179 

34G188 

91 

34683 1/4640  372 

349353 

209 

Samuel  (A.). 

354452 

340 

B.  F.  348015            146 

Mettler  (C). 

Sandoz. 

B.  F.  348951 

178 

B.  F.  343377              23 

Morton  (G.). 

Saurerzac  (J.-M.  de). 

B.  F.  353543 

374 

B.  F.  349620            209 

Nœycr  (de). 

Schering  (V.-C). 

B.  F.  344752 

50 

B.F.  35i2i8            275 

Neyron. 

Schmid  fri'rcs. 

B.  F.  35 1801 

311 

B.F.  345173              58 

Suth  (G.),  Hold  [H.) 

ScUmilt  (J.). 

el  Ruegg  (H 

)• 

B.  F.  349914            373 

B.  F.  344844 

54 

Schmitz. 

Oakes. 

B.F.  341769              25 

B.  F.  342748 

22 

ScMrcii  (L.). 

Obcrmaïer. 

B.  F.  34-862             142 

B.  F.  345945 

93 

Selwig  (J.). 

ŒÀter. 

B.  F.  348G73                 180 

B.  F.  343282 

23 

Smith  (\r.-/î.). 

344274 

55 

B.F.  348340            143 

Sorieta  anonima  coo- 
peraiiva  pcr  ta  sln- 
gionaiura  e  l'assa- 
gio  délie  ^ete  cd 
a  [fini. 

B.  F.  347G89  183 

SocitUé  Anonyme  de 
l'Art  industriel. 

B.F.  341875  30 

SociHé  jiour  la  l'nbri- 
cation  des  matières 
plastiques. 

B.F.  349815  209 

349816  209 

Société  Française  Vis- 
cose. 

B.  F.  351089  275 

334636/33GG    22 

Société  Hiilsberg  et  C"' 

B.F.  319758/3751   120 

Société  Industrie  Chi- 
mique. 

B.  F.  35i  125  270 

351125/4787  341 

Société  Leroy  el  fils. 

B.  F.  352570  374 

Société  Otto,  Peler- 
sen. 

B.F.  347818  143 

Stuhr. 

u.  F.  342795  29 

Tctloiv  {H.  et  T.). 

B.  F.  3540G5  374 

Turgard. 

B.F.  344845  22 

Valette. 

B.  F.  3446O0  22 

Vandystadt  {C.-L.)  et 
Vandysladt  (J.). 

B.F.  348283  147 

Ver.  Glantzstoff,  Fa- 
brikcn  (A.-G.). 

B.  F.  351207  275 

35 1208  275 

Vidal  (H.)  et  Ju- 
nius  (G.). 

B.  F.  349873  276 

Volocek  (£.)  et  Ve- 
sely  (V.). 

B.  F.  349337  209 

Walkcr  (C). 

B.  F.  348437  147 

348436  140 

Waters  (/J.-F.). 

B.  F.  350915  277 

Weefing,  Calisch  fils 
et  O'. 

B.  F.  34961 G  213 

Wickels,  Mêlait,  Pa- 
jiierwerke. 

B.  F.  343910  31 

Wild. 

11.  F.  345254  53 
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TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDÉS 


C.  —  Par  ordre  de  matières. 


Acétylène  Procédé  pour  la  fabrication  du  tétrachlorure 
d'ACÉTixiîNE  [Consor/ium  fUr  Elektrocheniische  hid.], 
B.  F.  :i',r>SC,-}.  91. 

Acridinc.  Fabrication  de  matières  colorantes  rouges 
orangé  dérivant  du  jauue  d'ACiimiNE  [Mi-iste>\.  a.  F. 
.iigoSi,  53. 

Alcools.  Obtention  de  corps  industriels  nouveaux 
lALCooi.s  ET  LEURS  DÉiuvÉs)  et  procédé  général  de  pré- 
paration d'Ai.cooi.s  primaires  [llouveault  et  lilanc], 
».  F.  3.iS89,'i/j74'i,  91.  —  l'"abrication  des  alcools,  éthers 
et  acide  acétique  [C'"  urbaine  d'éclairage  par  le  gaz 
acétylène],  b.  f.  J.iSgGô,  22.  —  Préparation  d'AniiNO- 
ALC00L9  etde  leurs  dérivés  \Elab.  Poulenc  et  Fourneau], 
B.  F.  S.igi.^i,  ttS.  —  Procédé  de  fabrication  d'ALCooLS 
aromatiques  et  de  leurs  dérivés  [C.  Mutiler],  a.  f. 
348931,  178.  —  Méthode  de  synthèse  d'.'.LCooLS  mono- 
atomiques etpolyatomiques  [V.  Grignard],  b.  f.  3'|8y.');, 
lîH. 

Alfléhydes.  Procédé  de  préparation  des  ALOÉiiYnEs 
[lléhal  et  Semmelet],    u.  p.  3.'|7399,    118.  —  Procédé  de 

R.  R\ 

préparation   d'ALDÉHYBES      ^CILCHO    et  K    ;CII.CtKt 
r/  ■/ 

[A.  Behal  et  Somme/et],  b.  f.  3{,-;3Qg//iijfi,  209.  —  Pro- 
cédés organiques  pour  la  fabrication  des  produits  de 
condensation  des  substances  tannantes  et  de  l'urée 
avec  I'alhéiiyde  KORMiQUE  [R.Iauchel,  A.  Voswinkel], 
B.  F.  3.'i;6.i6,  142.  —  Procédé  de  fabrication  d'ALuÉiivuE 
FOBMiyuE,  d'acide  forniique,  d'alcool  méthylique  et  de 
leurs  dérivés  [D.  Lance  et  H.-S.  Elwortliij],  b.  k. 
3.'i2687,  340. 
Alizarioe.  Fabrication    de   I'alizarine  [Badisclie],  a.    r. 

341680,  54.  —  (Voy.  Teinture). 
Amidon.  Fabrication   de  I'amioon  (a.myloïue)  avec   de  la 
relUilose   (sciures,  bois  de   déchet,   tourbes,   herbes), 
lliiirner],  b.  f.  3',5370,  22. 
Anilinc-hlcliloro.   Procédé  de  fabrication  d'un  nouvel 
acide   sulfonique   de  la  3.-4.-BirHL0R0-ANii.iNE  [Aclien 
Oesel.],  B.  F.  3').i447,  340. 
Anthracène  (Couleurs  dérivées).  Production  de    colo- 
rants de    la  série    de    I'anthracène    [Badisclie),   b.    f. 
.)39o.'i4/373o,  54.  —  Préparation  de  malières  colorantes 
dérivées  de  I'anthracène    [Meister],  b.  r.  339129,54.  — 
Fabrication  de  matières  colorantes  de  la  série  de  I'an- 
TiiHAcÉNE  [Meister],  B.   F.  339195,  91.   —  Production  de 
colorants  gris  de  la  série  de  rANTHRACf:NE  [Badiscke], 
B.  F.  3411)6/3936,  143.  —  Production  de  colorant  de  la 
série  de  I'anthracène  [Batjer],  b.  f.  34.)6o8,  24.  —  Pro- 
duction de  colorants  de  la  séiie  de  I'anthracène  [Bayer], 
b.  r.  3'|6398,  91.  —  Production  d'un  produit  nouveau 
de  la  série  de  I'anthracène  \F.  Bayer],  b.  r.  348936,  179. 
Procédé  pour  l'extraction  d'ANTHRACÈNEpur  de  I'anthra- 
cène brut  [E.   Volocek  et  V.  Vesely  ],  b.  f.  349337,  209 
Production  d'une  série  de  nouveaux  dérivés  et   colo- 
rants de  I'anthracène  et  leurs  applications  en  teinture 
et  en  impression  [Badisclie],  b.  p.  34953i/43ii,  27C.  — 
Production  d'une  série  de  nouveaux  dérivés  et  colo- 
rants de  I'anthracène  et  leurs  applications  en  teinture 
et  en  impression  [Badisc/ie],  b.  f.  349531/4I94,  342.  — 
Production  d'une   série  de  nouveaux  dérivés   et  colo- 
rants de  I'anthracène  et  leurs  applications  en  teinture 
et  en  impression  [Badische],  b.  f.  349:)3 1/4685,  342.  — 
Procédé  pour  la  préparation  d'un  colorant  bleu  de  la 
série   de    I'anthracène   [Farbenfahriken    v.  F.    Bayer], 
B.   F.  34960O,  248.  —  Procédé  de  préparation  de  nou- 
velles matières  colorautes  de  la  série  de  I'anthracène 
[Meister],  b.  p.  3.')oo38,  342.  —  Production  de  colorants 
verts  de  la  série  de  I'anthrracène  [Bayer],  b.  f.  353549, 
342.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  matières  colo- 
rantes de  la  série  de  I'anthracène  et  des  produits  inter- 
médiaires pour  leur  production  IBai/er]   b.  f.   354o-;6 
342.  '  ' 

Anthraquinone.  Procédé  pour  la  fabrication  d'érythro- 
oxyANTHRAQUiNONE,  d'authraruOne  et  de  chrysazine  [F 
Bayer  et  Ci'],  b.  p.  336867/4348,  27G.  —  Procédé  pour 


l'introduction  de  groupes  hydroxyles   dans   I'anthra- 
quinone  et  ses  dérivés   [Bayer],  a.   r.   3Î8927,    178.   — 
Procédé  de  production  deparanitro  oxyANTiiRAQumoNES 
[Bayer],  a.  F.  353'j8i,  310. 
Apppét.  Étoiles  de  coton  et  autres  fibres  végétales  ayant 
l'apparence  de   la  soie  et  procédés  pour  les   obtenir 
[Wickels  Melatl  Papierwerke],  b.  f.  343910,  31.  —  Pro- 
cédé de  fabrication  d'une  masse  d'AppHÈT  [Koivalhki], 
B.  F.   3')6355,  91.   —   Machine   à   étirer,    cylindrer   et 
calandrer   les  tissus  [L.  ISeridot],  b.   f.  348o33,  144.  — 
Procédé  d'application  d'un    vernis  en   soie  artificielle 
sur  tissus  ou  papiers  [L,  Richard  et  J.  Jacquiii],  b.  f. 
348354.    H5.  —    Procédé    de   décoration    des    tissus, 
papiers,  cuirs,  etc.  [L.  Guetlon-Dangon],  a.  p.  348837, 
214.   —  Procédé  d'ornementation  des  tissus,  papiers, 
cuirs,  etc.  [L.   Guetlon-Dangon],  b.   p.   348977,  215.  — 
Presse  à  chaud  continue  à  double  système,  permettant 
de  traiter  les  tissus  sur  les  deux  faces  simultanément 
ou  deux  fois  la  même  face  à  volonté  [V.  Cocheteux], 
B.  F.  3'i93io,  212.  —  Procédé  de  décoration  pour  tous 
genres  de  tissus,  papiers,  cuirs,  etc.  [L.  Guelion-Uuu- 
gon],  B.  p.  349341,  212.  —  Procédé  pour  la  fabrication 
d'un  APi'HÉT    [Erste  Triester   Heissc/ial-Fabriksaktien- 
gelel],  b.    k.  349074,  183.  —  Montage  en  fil  continu  des 
matières  textiles  animales   ou  végétales   par  les  col- 
loïdes ou  les  celluloses  eu  dissolution  et  revêtement 
des  fils  continus  à  base  de  matières  textiles  végétales 
ou  animales  par  une  matière  colloïde  ou  cellulose  en 
dissolution  [J.-M.  de  Sauverzac],  b.  f.  349630,  209.  — 
Apprêt  pour  tissus  [P.  Krais  et  Bradford  Dyers  Asso- 
ciation Ltd],  B.  F.  35i844,  311.  —  (Voy.  Blanchiment). 
Azoïques  (Couleurs).  Procédé  pour  la  production  d'un 
acide  acétyldiaminophénolsullonique  et  d'un  colorant 
noir  bleuâtre  pour  laine  susceptible  d'être  chromaté 
qui  en  dérive  [Manufacture  Lyonnaise],  b.  p.  33701 1/3710, 
23.  —Production  de  colorants  o.-oxyAzoïijuES  suscep- 
tibles   d'être    chromés    sur    fibre    [Badiscbe],    b.     f. 
33SS19/3313,  23.   —  Production  de   colorants    o.-oxy- 
AZOÏQUES  susceptibles  d'être   chromés    sur  fibre   [Ba- 
dische], B.  F.  338819/3341,  23.  —  Procédé  pour  la  fabri- 
cation d'une  matière  colorante  jaune  nionoAzoKjuE  en 
partant   de  l'acide  o.-amino-p.-sulfobenzoïques    et  de 
phénylméthylpyrazolone  [C'"  Parisienne],  b.  p.  33853i, 
23.  —  Production  de  colorants  monoAzoÏQUEs  suscep- 
tibles d'être  chromés  sur  fibre  [Badische],  b.  f.  338960, 
23.  —  Préparation  du  p.-acétylalcoylamino-o.-amino- 
phénol-o.sulfo  et  de  colorants  monoAzoïfjUEs  teignant 
sur  mordant  qui  en  dérivent  [Cassella],  h.   f.  33S9S0, 
23.  —  Fabrication  d'un  acide  tétrazophéuol  sulfonique 
et  d'une  matière  colorante  qui  en  dérive  [Meister,  b.  k. 
339004,  53.   —  Production  de  p.-acétamino-o.-amino- 
phénol  et   de    colorants    monoAzoÏQUES   teignant    sur 
mordant  qui  en  dérivent  [Casella],  b.  p.  339090,  54.  — 
Préparation  d'o.-nitro-o.-aminoacétyl-p.amiaophénol  et 
colorants    azoïques     chromatables    qui     en    dérivent 
[Cassella],  b.  f.    339143,  54.  —   Préparation  de   bases 
aminées    chlorées  et  de  matières    colorantes    mono- 
AzoÏQUES  violettes  pour  laine  qui  en  dérivent  [Meister], 
B.  F.   339335,  119.  —  Fabrication  d'une  matière  colo- 
rante jaune  monoAzoïguE   en   partant   de   l'o.-amino- 
p.-sulfobenzoïque  et  du  phénylméthylpyrazolone  [C' 
Parisienne],  b.   p.  33853i/37ii,  309.  —  Procédé  pour  la 
préparation  d'o.-nitro-o.-aminoacétyl-/j.-aminophéno  et 
de  colorants    azoïques  chromatables    qui  en    dérivent 
[Cassella],   b.    p.  339143/3947,   142.   —  Préparation  de 
nouvelles  matières  premières    et  de  nouveaux   colo- 
rants  AZOÏQUES   [G.  Nuth,   H.  Ilold  et  H.  Buegg],  b.  f. 
344844,  54.  —  Préparation  d'une  nouvelle  matière  colo- 
rante monOAzoÏQUE  à  mordançage  (cas  l)  [Kaltc],B.F. 
34J083,   54.  —  Préparation    d'une   matière    colorante 
dioAzoïouE  à  mordançage  (cas  II)  [Kalle],  b.  f.  345084, 
54.    —    Préparation,    par    l'a-naphtol    sulfonique    de 
matières     colorautes     monoAzoïQUEs    à    mordançage 
(cas  lll)  [Kalle],  b.    p.  345o85,   54.   —  Fabrication  de 
colorants    monoAzoÏQUEs    à   mordant    [Oehler],   b.    r. 
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3'(5iiS,  53.  —  Procédé  ilc  préparation  de  matières  colo- 
rantes monoAZoïyuES  à  niordançage  [Kalle],  a.  k- 
341)00.'),  !)l.  —  Procédé  de  préparation  de  nouveaux 
colorants  A/oÏQUEs  [[layerl,  n.  r.  3'i7(),')j,  U2.  — Procédé 
pour  la  préparation  de  nouveaux  colorants  azoïqces 
[Hdyer.,  b.  f.  3  17370,  119.  —  Procédé  pour  la  fabrica- 
tion des  acides  l-diazo-2-oxy  et  2-diazo-l-oxynaphla- 
lénaniino,  di  et  trisulfoniquos  [Gei(iy\,  b.  k.  S'igçjSi),  ik\. 

—  Procédé  pour  la  fabrication  de  l'acide  4-sulfonir|U(; 
d'un  nitro-ldiazo-2-oxyiiaplitaléDe  ou  d'un  nitro- 
naphtalcne  diazo  oxyde  [Gcigy],  a.  r.  3'|<jy;|G,  ;UI.  — 
Procédé  pour  la  fabrication  de  matières  colorantes 
o.-oxymonoAZOïyuES  susceptibles  d'être  clircmièes  et 
cuivrées  sur  fibres  [Oeit/!/],  b.  r.  3Joo3.i,  :ii2.  —  Pro- 
cédé pour  la  préparation  de  matières  colorantes  jaunes 
à  mordants  [Mejster],  i\.  f.  3.'>oo.|6,  3il. —  Procédé  pour 
la  fabrication  de  colorants  nitro-o-oxyAzoiQiEs  suscep- 
tibles d'être  chromés  et  enivrés  sur  libre  [Geigy],  b.  k. 
3.Î0071,  342.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  matières 
colorantes  o.-oxymanoAZoïyiES  susceptibles  d'être 
chromées  et  cuivrées  sur  la  libre  [Oeir/y],  k.  f.  3.)oo7c), 
342.  —  Prodiictiou  de  colorants  azuïquks  susceptibles 
d'être  chromés  sur  la  fibre  [Suc.  Industrie  chimique  , 
B.  F.  3âiia5,  27C.  —  Productiou  de  colorants  azoïouks 
susceptibles  d'être  chromés  sur  la  fibre  [Soc.  Indu- 
sir,  chimique],  b.  f.  3Ji  i2j/.'i787,  341.  —  Production  de 
colorants  bleus  substantifs  [liadisclut],  b.  f.  35i4Ji,2"(). 

—  Production  de  colorants  teignant  la  laine  en 
nuances  variant  du  jaune  à  l'orangé  [Badisclie],  b.  f. 
3J353g,  341.  —  Procédé  de  préparation  de  dérivés 
diAzoïQiES  des  acides  o.-aminanophtoisuifo  et  de  trans- 
formation de  ces  dérivés  en  matières  colorantes  [Kalle], 
B.  F.  3 1378(5.  341.  —  Procédé  pour  la  production  de 
colorants  rouge-bordeaux  à  mordiint  [A.  Oehhr],  b.  f. 
353370,  341.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  colo- 
rants AzoïQLES  nouveaux  et  de  produits  intermédiaires 
pour  cette  fabrication  [Bayer[,  a.  f.  353273,  341.  — 
Production  d'un  colorant  nouveau  se  prêtant  particu- 
lièrement à  la  fabrication  de  laques  [liayev],  b.  f. 
3.')38i6,  341.  —  Procédé  pour  la  fabrication  d'un  colo- 
rant monoAZoiouE  bleu  [A'.  Oeliler],  b.  f.  3.")'|'|5'i,  341. 

Azo'iques  pour  laques.  Production  de  monoAZOïQL'Es 
orangés  se  prêtant  particulièrement  à  la  fabrication 
des  laques  [Itadisclie],  b.  f.  340007,  91.  —  Production 
d'un  mouoAzoïyUE  rouge  se  prêtant  particulièrement 
à  la  fabrication  des  laques  [badische\,  b.  f.  34l)oo8/3SSo, 
142.  —  Production  d'un  monoAzoÏQiE  rouge  se  prêtant 
particulièrement  à  la  fabrication  de  laques  [lladische], 
B.  p.  3')tJ()o,S  '|Gr>8,  3il.  —  Production  de  laques  très 
résistantes  à  l'eau  [Badische],  b.  f.  342i)o3,  23.  —  Pro- 
duction de  laques  très  résistantes  à  l'eau  [Badische], 
B.  F.  3'(>()o3/43.')6,  276.  —  Procédé  pour  la  préparation 
de  laques  nouvelles  [Bayer],  t.  f.  34363i,  23.  —  Pro- 
duction de  laques  [liayer],  «.  f.  3443!i3,  54.  —  Produc- 
tion d'un  monoAzoïQiJE  rouge  se  prêtant  partii'ulière- 
ment  à  la  fabrication  des  laques  [Badische],  b.  f. 
34O008,  91.  —  Production  d'un  coloraut  mouoAzoÏQiE 
rouge  pour  fabriquer  des  laques  [Badische],  k.  f. 
3'|824**.  1*2.  —  Production  de  laques  [Bayer],  n.  v. 
34S42G,  142.  —  Production  d'uu  colorant  mouoAZoïgcg 
se  prêtant  à  la  fabrication  de  laques  [Badische],  11.  f. 
348.')88,  178.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  laques 
[F.  V.  P.  Bayer],  b.  f.  349587,  248.  —  Procédé  de  pro- 
duction de  laques  rouges  [Ad.  Gesell.],  s.  f.  354041), 
341. 

Barbituriques.  Procédé  pour  la  transformation  de» 
acides  iminoBAKBiTiiugi  es  acides  barbituriques  [Merck], 
B.  F.  3'(3073,  22.  —  Procédé  pour  la  préparation  des 
acides  dialcoylBABBiTUBlQUES  [Bayer',  b.  f.  3',3834, 
22.  —  Procédé  pour  la  préparation  des  acides  dialcoyl- 
BABBiTURiQUES  [Bayer],  b.  r.  34397G,  22.  —  Production 
des  acides  dialcoylBABBrrtRiQUES  par  les  éthers  dialcoyl- 
amoiomalouiques  [Merck],  b.  f.  344y'**o,  22.  —  Produc- 
tion des  acides  c.  c.dialcoylBABBrriKiQDEs  [il/ercA],  u.  F. 
3î54i)0,  22.  —  Transformation  des  acides  diimino  ou 
triimiuoBABBiTiKiijLEs  (diimino-uialonylguanidiniues) 
en  acides  barbituriques  [lUerck],  3i.'i4;)7,  22.  —  Procédé 
pour  l'obtention  dea  acides  dialkylBAi;8iTVRiQUEs  [Cheut. 


fat.  v.  Shering],  b.  F.  340.188,  91.  —  Procédé  pour  la 
préparation  des  acides  dialcoylBABBiTUBifji'Es  ]F.  v. 
Bayer],  b.  f.  349310,  209.  —  Procédé  de  fabrication  des 
acides  dialcoyloARBiTuaiyoES  [Adieu  Gesell  Berlin], 
B.  F.  34981'],  209.  —  Procédé  de  préparation  des  acides 
BARBITURIQUES  dialkylisés  [v.  C.  Schering],  b.  f.  3.)i?i8, 
275.  —  Procédé  de  production  des  acides  dialcoylBAR- 
BiTiRiQUES  à  l'aide  des  urées  cyandialcoylacétyliques 
[Merck],  h.  r.  35'|')52.  34().  —  Procédé  de  fabrication  de 
nouveaux  dérivés  des  acides  dialcoylDAiiBiTuiuQUES 
[Aclien-Gesellschaft],  b.  f.  3499ii,  340.  —  Procédé  de 
préparation  des  acides  dialcoylBARBitURiQUEs  [Bayer], 
B.  F.  353278,  340.  —  Procédé  de  préparation  des  acides 
dialcoybiABBiTiHiQUES  |/toyp('l,  b.  f.  353278/4753,340. 

BciizoIn.  Procédé  pour  la  production  de  benzols  et  de 
leurs  dérivés  hydroxylés  simples  [L.  Scholven],  ».  F. 
347SO2,  142. 

Blancliiiuent.  Perfectionnements  apportés  dans  le 
BLANCHIMENT  des  matières  textiles  végétales  :  lin,  raniie, 
chanvre,  jute  et  coton  [Gagedois],  b.  f.  30G27O/3S23, 
120.  —  Appareil  à  blanchir  et  à  crèmer  le.s  tissus  par 
l'emploi  du  vide  etdela  pression  [C.  Crépelle-Fonlaine], 
B.  F.  3'i9H2i,  210.  —  Procédé  de  blaxciiiment  des  textiles 
d'origise  végétale  par  le  peroxyde  de  sodium  [E.  Saint- 
Hilaire  et  de  E.  de  Grousseau],    b.  f.  3'|C83i,'404o,  372. 

—  Procédé  de  Iraitemeut  du  lin,  jute  et  d'autres  libres 
analogues  en  vue  du  bi.a.nchlment  [G.  de  Keukelaere], 
B.  F.  352442,  372.  —  Procédé  de  BLAiNCHLMENT  [E.  Ringen- 
buch],  B.  F.  3J3ii3,  37?.  —  Procédé  de  blanchiment  des 
fils  également  applicable  à  la  teinture  et  aux  apprêts 
[E.  Enget],  11.  F.  35'i4ç,'|,  372. 

BobincN  (Voy.  Teinture). 

Bois.  Perfectionnements  aux  procédés  d'imprégnation  et 
de  coloration  des  buis  |/'.  Laffille],  b.  f.  34i384,2I2.  — 
Procédé  de  teinture  et  d'imprégnation  des  bois  [G. 
Matschak  et  F.  Wancok  b.  f.  3'|S'i77,  182.  —  Procédé 
pour  extraire  les  colorants  ou  le  taunin  des  bois  de 
teinture  [Oakes],  b.  f.  3427'|8,  22. 

Campëcbe.  Procédé  pour  augmenter  le  rendement  tinc- 
torial des  extraits  de  oampèche  [Lepetil,  Dolfus  et 
Gausser],  b.  f.  35ioi8,  279. 

Camphène.  Procédé  de  production  du  cahphène  par 
l'emploi  de  nicotine  [Société  pour  la  fabrication  du 
matières  plastiques],  b.  t.  349815,  209. 

Campbre.  Préparation  du  camphre,  par  synthèse  [A. 
Dubosc  et  0.  Piequet],  b.  f.  349852,  275. 

Canettes  (Voy.  Teinture). 

Cellulose.  Transformation  directe  du  coton  eu  cellu- 
lose ou  acétale  de  cellulose  [Fabrique  Flora],  h.  f. 
3457O4,  53.  —  Procédé  d'acétylation  de  la  iiëllulose 
[Badische],  b.  f.  34790O,  142.  —  Emploi  de  xanthate  de 
CELLULOSE  pour  la  fabrication  du  succédané  du  bois,  de 
la  corne,  elc.  ]Sté Française  Viscose],  b.  k.  351089,  •'^- 

—  Procédé  de  traitement  des  tissus  de  cellulose 
HYiJBATÉE  [A.-J.-E.  mil],  B.  F.  3.54121,  376. 

Cbaiucs  (Voy.  Impression). 

Cbeveu.i.  Procédé  de  teinture  des  cheveux,  des  plumes 
et  des  fourrures  [Act.  Geset  Berlin],  e.  F.  342714,  24 
(Voy.  aussi  Fourrures). 

Cbiuage.  .Machine  perfectionnée  permettant  le  ciiinaoe 
et  la  teinture  ilos  fils  ou  l'impression  des  rubans 
[Manuel  Leclercq],  B.  v.  3'n-.!8i,  27. 

Cire  (Voy.  Lmpbession). 

Citrals.  Procédé  de  transformation  de  combinaisons  de 
la  série  des  citrals  [E.  Knouenagel],  b.  f.  3îSi84,  178. 

Colorants  sulfureux.  Système  de  récupération  des 
colora.nts  sulfureux  des  bains  de  teinture  usagés 
[J.  Sclimilt],  B.  F.  3i9yi4,  373. 

Couleurs  sulfurées.  Production  de  doubles  teintes  sur 
tresses  de  paille  au  moyen  de  couleubs  sulfurées 
[Cassella],  b.  f.  SSyoSg,  55.  —  Fabrication  de  matières 
COLORANTES  SOUFRÉES  jauncs,  jauue  orangé  à  orangé 
[Meister],  b.  f.  33909O,  55.  —  Fabrication  de  matières 
COLORANTES  SOUFRÉES  jaune  pur,  jauue  oranjjé  à  orangé 
jaune  [Meister],  b.  f.  339103,  55.  — Production  de  colo- 
rants SOUFRÉS  pour  coton,  allant  du  bleu  violet  au  violet 
[Badische],  b.  f.  33915O,  55. —  Production  d'un  colorant 
noir  pour  coton  [Oehler],  b.  p.  3'|J2S2,  23.  —  Procédé 
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iIp  |irrparatinn  de  colorants  v-erts  au  soufre  [Sandoz, 

■  11.  F.  .'i'i!!;;,  "33. —  Production  d'un  colorant  libre  foncé 
conlrnant  du  soufre  [Oelilfr],  b.  r.  3i'(>7i,  ô.ï.  —  Pro- 
cidé  de  fabrication  diiu  colorant  solkiié  janue  \Ai:t. 
liesell.  Berlin],  ii.  F.  3'|S9oii,  178.  — l'rocéilé  de  fabrica- 
tion d'une  matière  colorante  noire  teignant  le  coton 
non  mordaucé  \H.  Vidal el  G.Juniiix],  a.  y.  SjgS;:),  270. 

—  Procédé  pour  la  production  de  coloiiants  sulfiirks 
verts  [Cassellu],  u.  f.  3Jc>oS3,  :ii:t.  —  Procédé  pour  la 
préparation  d'une  matière  colorante  violette  [\lrisler], 
li.  F.  35on.Si),  3ii.  —  Procédé  pour  la  production  de 
coi.on.\STS  siii.Ki'iiFS  bleus  \Cassello].  b.  F.  35009(1,  :ii   . 

—  Procédé  de  production  de  coi.ohants  sm  Finis  jaunes 
[Ad.  Gesell.],  B.  p.  35i3o-.  343. 

Couvertures  (Voy.  Teintiiif.I. 

(grills.  Uécoloraliou  de  tous  tissus,  crins  et  peaux  [Ferri/ 

et  Coqnel].  B.  F.  3430i>,  ;!I. 
Cuir.   Procédé  pour  teindre  le  criii   [li.    Iliedei],   n.   F. 

■  :!9i355/:j57;.  374.  —  Procédé  pour  teindre  le  cum  [Acl. 
liesetl.],  B.  F.  3J335o,  374. 

Cyanures.  Procédé  d'épuration  de  cyanlhes  [Badisclie] 

11.  F.  3 '17373,  118. 
C.vlindres  sravcs.  Rouleaux  ou  cvundbes  oravf.s  pour 

la  pioductiiin  d'un  aspect  soyeux  sur  tissus  ou  papiers 

[IV.  J.  l'ofie  et   J.  Ilubiier],  B.   r.   S.ii^jo/.'iGog.  376.  — 

(Voy.  biPHEssiOix). 

noîtrailé  (Voy.  Teintihei. 

Enlevagc.  Procédé  d'ENLEVAGE  au  moyen  d'hydrosulliles 
\Radisclie],  b.  f.  ■!g-!:i~,n/ih()\.  G».  —  Procédé  d'E.«iLEVAr.Es 
au  moyeu  d'iiydrosulfites  [liadische],  a.  r.  •>973;o  370J, 
".)!.  —  Enlevaiies  sur  couleurs  d'indigo  halogéuées 
[DadiscJie],  b.  f.  3.1Sn31,  1  Ifi. 

rilés  de  colon  (Voy.  TEi.\riiRE). 

Fils  (Voy.  Bi.anciii.me.nt). 

Flavantlii-ènc  ^Voy.  IniianthrèneV 

Fourrures.  Procédé  pour  teiudre  des  foihhiues,  poils, 
plumes  et  matières  semblables  à  l'aide  du  p.-ammo- 
/j.-oxydiphénylamine  [Meisier,  l.uciiis  et  ISniiiing], 
B.  F.  338()i5,  24.  —  Procédé  pour  teindre  des  foubiiuiies, 
poils,  plumes  et  matières  semblables  à  l'aide  du 
2-nitro?ii-l-uaphtol  et  du  l-nitroso-2-naphtol  [Meister, 
Liicius  et  llrunini/],  b  F.  j3Siji(),  24  (Voy.  aussi  Cheveux), 

Gaufrage.  .Nouvelle  planche  pour  le  gaufiiage  ou  l'im- 
pression de  tous  tissus  [B.  Roiulet],  b.   f.  3'|8836,  179. 

—  (Voy.  l.MpiiEssiim\ 

Glycérine.  Procède  de  nitration  de  la  glycéhine  [n;/iia- 
mite  A.  <i.  v.,  A.  A'.jftei,]  b.  f.  3:.i',:>',.  27.i. 

Glycinalcs.  Production  de  pbéuyl-oi.vciNATES  [Badis:lie], 
B.  F.  35i3i  I,  340. 

Hydrocarbures.  Oxydation  de  groupes  méthyliques 
dans  les  hydhocarblihes  aromatiques  [liadische],  a.  f. 
33,Si)gci,  22.  —  Préparation  des  émulsions  d'inDROCAR- 
buhes  et  leurs  applicatious  au  dégraissa.ge  \E.  St-llilai)-e 
et  E.  de  Croii.tseau].  a.  p.  3'|85ni,  no.  —  Procédé 
d'obtention  d'uvimocARuuiiEs  sulfurés  [C'"  Morana], 
a.  F.   34||S33,  20i>. 

Hydrosuifltes.  Production  d'HvnROsuLFiTEs  secs  parfai- 
tement stables  [Badisclie],  a.  r.  if,t-i»i.'f-j-2,  340.  — 
Production  d'iiviiRosvLFiTEs  secs  parfaitement  stables 
[Badisclie],  a.  v.  341718,  142.  —  Procédé  pour  augmen- 
ter le  pouvoir  réducteur  de  riivimosuLFiTE-ioRMALuiiiiYDK 
(hyraldite)  [C<issella],a.  f.  348071,  14G.  —  Procédé  de 
fabrication  de  combinaisons  stables  d'iivrmosL'LFiTES 
]F.  V.  Meister],  a.  F.  34!)!3.),  20i).  —  Production  d'iiYDHO- 
S11.F1TES  exempts  d'eau  et  parfaitement  stables  [Ba- 
dische],  a.  f.  354273,  310  (Voy.  Enlevages). 

impression.  Nouvelle  composition  pour  l'application 
des  couleurs  métalliques  sur  les  étotTes  [i.  l'niit],  a.  r. 
33&i(i7,  92.  —  Cylindre  pour  imprimer  les  frises  à  la 
machine  rotative  [Bertrand],  a.  r.  340774 /3'|58,  95.— 
-Nouveau  procédé  d'isiPRESsiON  [Bayer],  a.  r.  341007,  30. 
—    Perfectionnement     dans    I'impression    des    tissus 


[Société  Anonijine  d'Art  industriel,  a.  F.  341875,  .30.  — 
Machines  à  imi'Rimer  pour  pulvérisateur  [Marinier],  a. 
F.  3'|3'|Si,  30.  —  Perfectionnements  fi  la  fabrication 
des  tissus  gaufrés  et  i.mphimés  [Ijicombe^,  a.  f.  3'|3o5o, 
31.  —  lMi'RESsiox>intermittente  du  papier  peint  [Gran- 
lii,  a.  F.  34'|3So,  Cl.  —  Procédé  et  dispositif  pour 
iiiPRnieu  les  lils  de  chaîne  [Hu/fmann],  a.  r.  34474°.  HI. 
—  Came  variable  applicable  particulièrement  aux 
machines  à  imimiijier  les  tissus  [.Va//ier  et  l'iatt  Ud.], 
B.  F.  3'|5833,  G2.  —  Procédé  d'uiPREssioN  sur  tissus 
[.i. Samuel],  a.  F.  34Soi5,  I4G.  —  Procédé  et  dispositif 
pour  l'obtention,  sur  tissus,  d'etfels  mélangés  de  cou- 
leurs [C.  Kiibler],  a.  F.  3483i)S.  147.  — Procédé  d'iMPiiES- 
siox  sur  étoffes  [C.  \\'alker],B.  F.  348'|36,  14G.  — Pro- 
cédé d'iMPRESsiox  sur  étoffes  [C.  W'alker],  b.  r.  3'|S'|37, 
147.  —  Procédé  et  appareil  pour  I'impression  de  tissus 
\F.  liuse],  a.  r .  3'|t)i3S,  179.  —  Machine  pour  I'impression 
de  tissus,  papiers  et  autres  matières,  au  moyen  de 
couleurs  liquides  pulvérisées  Wei'finr),  Calisch  /ils  et 
C"],  a.  F.  3'i96iG,  213.  —  Procédé  d'iMPRESsio.N  sur  tissu 
de  provenance  vé.aétale  ou  animale  [£'.  Joiy],  a.  F. 
3.^0041,375.  —  Machine  à  reproduire  automatiquement 
les  cjlindres  d'iMPUEssiox  [Société  Leroy  et  fih  ,  a.  f. 
35->57(),  374.  —  Méthode  et  appareil  pour  I'impression 
DES  CHAINES  [G.  Morlon],  a.  F.  3535'|3,  374.  —  Perfec- 
tionnements aux  procédés  pour  enduire  d'une  couche 
de  cire,  le  dos  du  papier  employé  dans  I'impression  des 
tissus  et  autres  matières  \ll.  et  T.  Tetlow].  a.  r, 
35'|0(;5.  374.  —  .Machine  à  impuimer  et  à  gaufrer  [C.-H. 
Jeansen].  a.  F.  354 137,  374  (Voy.  Gaufrage!. 

ludantbrène.  Procédé  perfectionné  pour  l'impression 
de  liNnANTiinENE  et  du  llavanthrène  [F.  v.  Meister],a.  F. 
349370,  212. 

Indigo.  Procédé  pour  la  préparation  de  l'iNniGo  [Lilien- 
feld],  b.  F.  343o"8,  23.  —  Procédé  pour  conserver  les 
pâtes  d'ixDiGO  fermentescibles  [Bailisclie],  a.  F.  348392, 
143.  —  Procédé  de  réduction  de  l'iNiuoo  et  de  ses  con- 
génères [liadische],  a.  r.  34836o,  143.  —  Production 
d'iSDioo  blanc  [liadische],  b.  f.  349379,  209.  —  (Voy. 
aussi  enlevages). 

Indopliénols.  Fabrication  d'iNnopHKNOLs  [Acl.  tîesel. 
Berlin],  b.  F.  3'|5o99,  55.  —  Procédé  de  fabrication  de 
nouveaux  inuopiiéxols  et  de  colorants  soufrés  qui  en 
dérivent  [Actien],  a.  r.  350077,  3'''-  —  Procédé  pour 
la  production  des  acides  indophkxols  sulfoiiiques 
[A'.  Ovhli-r],  B.  F.  3Ô2200,  342.  —  Procédé  de  prépara, 
tion  des  indopiiénols  acétylés  [Act.  Gesell.],  a.  r.  353866- 
342. 

Indoxyle.  Procédé  perfectionné  de  fabrication  de 
l'iMiiixYi.E  et  de  ses  homologues,  ainsi  que  leurs  dérivés 
IFahriquifS  Bâloises],  a.  r.  3|8i53,  91.  —  Production 
diNiHixvLK  et  de  ses  dérivés  [liadische'],  a.  F.  348980, 
178. 

lnipcrinéal>ilisation.  Procédé  d'iMPERMÉABiLiSATioN  de 
produits  textiles,  sacs,  fûts,  caisses  et  autres  réci- 
pients F.  1)  iscliek  et  !..  W'itté].  a.  F.  3'|Sio8,  143.  — 
Appareil  propre  à  I'imperméabimsation  de  tissus  tubu- 
laires[n'.  7!.  Smith],  a.  F.  3 ',8340,   113. 

Jute  (Voy.  Blanchiment). 

Laveuse  mécanique  [Neyron],  a.  F.  35iSûi,  311. 
Lin  (Voy.  Blanchimext:. 

Hi.-iodo-o.-oxy-chinolin-ana-suironîqne.  Perfection- 
nements    à    la    fabrication    d'acide     m.-iouo-o.-oiY- 

CHlNOLIN-ANA-Sl'l.FONlyiT    [R.     Grie.rl,   B.    F.    35'|007.     340. 

Merecrisage.  Procédé  et  appareil  pour  le  .mercerisage 

[\Y.  Muther,  J.  Unbner  et  W.-J.  l'ope],  a.  F.  352233,  375. 

Mëlatolyl-senii-carbazlde.  Procédé  de  préparation  de 

la    METATOLVL-SEMI-CARBAZIllEi/Jnye'i.  B.   F.    3499I18,   340. 

Mordançage.  Procédé  pour  faciliter  la  décomposition 
des  solutions  de  chlorure  de  zinc  pour  le  moboaniiage 
et  le  renforcement  de  la  soie  et  autres  tissus  textiles 
[Carslanjen],  a.  r.  344782,  120.  —  Perfectionnements 
apportés  au  mordançaoe  des  fibres  végétales  en  vue  de 
la  teinture  ou  de  l'impression  [Calico  Printers  Asso- 
ciation Ld],  B.  F.  3 '19877,  276. 
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Naplilalène.  Production  de  colorants  de  naphtalénk  noir 
bleu  [Ihiilisclie].  u.    y.  3'|Si7S,   l.Ki. 

\apli(ylaiiiiacs.  l'répat'ation  d'aciiles  1.-8-nai'Utyi,a- 
MiNEs  suironif|ues  arylrs  \.lct.  ilesell.  Ilcrliii],  k.  k. 
3.'|(Sio,  22.  —  Procédé  de  fahiication  d'acides  1.-6  ou 
1.-7.-NA1M1TÏLAM1NES  sulfoniqucs  arylés  [Adieu  OcscU. 
Iler/in\,  u.  r.  3'(Si'|(|,  U2. 

.Nitro-dérivés.  Procédé  de  fiibricatioD  de  NiTiio-oiiiiiviis 
des  arylsulfauiidcs  aronialliiues  [Aclieii  Oesell.  lier- 
lin],  B.   V.  33<j.iG(>,  209. 

OxazinoK.  Production  de  nouvelles  matières  colorantes 
dérivées  des  colorants  de  la  classe  des  oxazines  !  /'»- 
raiitl],  II.  K.  3:)i(i;i8,  :Ji2. 

Oxothyl  aniline.  Production  de  l'oxiirhYi,  anm.ink  et  de 
ses  dérivés  \Uadische\,  u.  F.  35i)i)ii->,  340. 

Uxy-bciizol  carltoniqiie.  Procède  de  fabrication  des 
éthers  pliénylés  ou  naphlylés  de  l'acide  o.-oxv-uknzui, 
caiiiiomque[/)c7.  (l'c.vc//.  lievlin],  ii.  v.    3|7;3Î,  112. 

Oxyde  d'étaiii.  Installation  pour  la  récupération  auto- 
matique de  l'oxvDE  d'ètai.n  contenu  dans  les  eaux  de 
lavage  des  teintureries  de  soie  (>'c//»ii<:|,  ii.  v.  3.'|i769>  2i. 

l'aplcr.  Procédé  et  appareil  pour  produire  du  pai'Irh 
multicolore  marbré  ou  de  mélan^'e  inégal  [A',  v.  Meis- 
lor].  11.  K.   3'|r)l>3ii,   211.   —   :;Voy.   hinitssuiN.  Uoiii.eaux. 

TEINTt'RKi. 

Peaux.  .Machine  Cunliuuc  à  teimlrc  les  I'Eaux  (/(.  Marti- 
net el  A.  Duluc],  H.  F.  3.r'ii9,'i,  aîa.  —    Voy.  Cuir.) 

Peroxyde  de  sodium  (Voy.  Blanciument). 

■■Iiênêlidinc.  Procédé  de  fabrication  du  dérivé  dipropyl- 
acétylé  de  la  ;).-I'Hi:.\étidixe  \Act.  Oesetl.  Berlin],  ii.  f. 
3.'iîGiii,  340. 

l'Iicnols.  Procédé  pour  la  préparation  de  produits  d'ad- 
dition de  PHÉNOLS  et  la  séparation  de  phénols,  de 
mélanges  de  phénols  à  l'aide  de  ces  produits  [llayer], 
B.   F.  3.">ooi3,  3iO. 

PliiiueN.  (Voy.  CiiEVELix,  1'"ouiuuiies.) 

Protocatéchi<|iie.  Préparation  de  l'aldéhyde  piiorocA- 
iÉciiiijUE  au  moyen  d'héliotropine  [l'ritzsche],  v.  v. 
3 'i ',8.37,  •■!•-!• 

Pyriiiiidine.  Procédé  de  production  des  dérivés  cya- 
ni(|ues  de  la  i-viumiuise  [Merck],  b.  r.  3'|GiH8,  91.  — 
Procédé  de  production  des  urées  cycliques  (ou  l'viii- 
MiiiiNEs  \E.  Merck],  B.  F.  3l93.')3,  209. 

Pyrocal.écbincs.  Préparation  d'alcoylamino  acéto- 
l'viioCATÉciiiNES  [Meistcr,  Luciusel  Brunitif/],».  p.  3'|'|f)3o, 


(^tiiiiiizariiic.  Procédé  pour  la  fabrication  de  la  (juiniza- 

lUNE  [F.  Biiyer],  u.  f.  35oi).')7,  27G. 
(Jiiinoiiephcnolimiue.  Ivibrication  et  séparation  de  gui- 

NONEi'iiEXoLi.MiNE    ct     dc  quinoueuaphtolimine    stable 

[Meister].  ».  f.  33yo'|.'|,  54. 

Itlioduniincs.   Procédé   de    fabrication  de    uiiiuiamim.s 

[Hndische],  «.  v.  3/|7.i'|(i,  119. 
lu-diietion.  Procédé  pour  kéduire  des  substances  orf,'a- 

uiques  par  des  combinaisons  de  titane   en   bain  élec- 

trolyli(iue    [Meister,  Luciusel  /{cHni'n^],  r.  k.  338ç)3'|,  22. 
ItoiiKeaiilti.    Production    de   dérives     aldéhydiques    et 

leurs  applications    comme   ho.noeants  | /{«rfiscAe],  b.  f. 

.l.')ofiii7,  310.  —    Procédé   pour  rom.ek  en  couleurs   des 

tissus  teints  [Ikidisrlte]  3/(.|iJ8i,  UO. 
Itoiige  alizarine.  (Voy.  Teinture.) 
Itouleaiix  ou  cylimlres  gravés  pour  la  production  d'un 

.ispect  soyeux  sur  tissus  ou  papiers  [W.-J.  l'o/jeetJ. 

Ilubner],  B.  F.  3.M7-20,  311. 

Sécliagc.  Étuvc  à  sécuer  les  lils,  pourvue  de  chambres 
de  séchage  alternant  avec  des  chambres  de  chauffe  et 
de  supports  pour  la  pose  des  baguettes  portant  les 
lils  [Haas],  ii.    F.  3ii'i)8/3689,  95. 

Soie  (charge).  ïraitenient  de  la  S(jik  teinte,  avec  les 
sels  d'clain,  pour  lui  conserver  ses  qualités  de  résis- 
tance [Sofietu  anonima  coopérât iea  par  la  stagionatura 
e  l'assagiu  délie  sele  ed  affini],  a.  v.  3'i7()8ij,  183.  — 
Perfectionnement  dans  la  charge  des  soies  (.1.  Bitss'j], 
u.  F.  HSiyi,  183.  Perfectionnements  de  la  cuahue  de  la 


SOIE  [A.  liussy],  R.  F.  3',S'.iji/ii/,u5, 279.  —  Dispositif  de  ré- 
cupération du  précipité  stannique  eu  suspcusion  dans 
les  eaux  de  lavage  des  soif.s  ciiauuéf.s  «'appliquant  en 
général  à  la  dépuration  de  tout  précipité  contenu  dans 
un  liquide  [.1.  Cliarrin  et  /'.  Bonnet],  ii.  F.  33ui)73,  279. 

Soie  (teintiireV  Procédé  et  appareil  pour  décrcuser, 
blanchir  et  teinore  la  soie  [Sc/imid  frères],  u.  F.  :i'\')i-/i, 
38.  —  Procédé  nouveau  permettant  de  décrcuser, 
TEiMiRE,  blanchir,  etc.  les  lils  de  soie  en  bobines  [i. 
Oélrc],  K.  V.  318308,   H7. 

Soie  ai-lilieielle.  Liqueurs  alcalines  de  cuivre  donnant 
des  solutious  concentrées  et  lilables  de  cellulose  et 
pouvant  améliorer  l'aspect  et  le  toucher  des  lils  et 
tissus  de  C(i'.on  [l'rnd'liomme\,M.v.  3.'|ii38,  22.  —Fabri- 
cation de  la  SOIE  artificielle  ininllanimable  et  inex- 
plosible  1  Valelie]  ,  b.  f.  3 i',(i'io,  22.  —  Fabrication  de 
SOIE  ARTIFICIELLE  [Turriard],  R.  r.  3;|'|8'|."),  22.  —  Dispo- 
sitifs pour  le  dévidage  et  l'envidage  des  fils  de  soie 
ARTiFiciELi-Ë  [Linkme;/er],  b.  f.  35'!;i3o,  339.  —  Procédé 
de  fabrication  de  fils  de  cellulose  brillants  [B.  Linlc- 
metjer],  b.  f.  3|7;)(jo,  209.  —  Procédé  de  fabrication  de 
fils  de  cellulose  lustrés  ou  brillants  [B.  Linhmeijer  et 
M.  l'ollak],  B.  F.  350888,  309.  —  Procédé  pour  augmenter 
le  brillant  des  ûls  de  cellulose  [B.  Linkmei/er  et  M.  l'ol- 
lak], H.  F.  35o88çi,  309.  —  Procédé  de  fabrication  de 
crin  de  cheval  artiliiiel,  d'une  grande  élasticité  et  de 
la  transparence  du  verre  ainsi  que  de  libres  de  même 
nature  [Ver.  (iltuitzstu/J  Fahriken],  11.  F.  3.'>i307,  27.^.  — 
—  Procède  de  fabrication  de  fils  et  de  films  cei.lulo- 
sioiEs  élastiques  solides  et  transparents  [  Ver.  Glautzsto/f 
Fahrilsen  A.  G.],  b.  f.  3.JiaoS,  27.'>.  —  Disposilif  pour  la 
fabrication  des  fils  artificiels  par  dissolution  de  la 
cellulose  dans  l'oxyde  de  cuivre  alcalin  [Linkmrijer\, 
B.  F.  35-2 JsS,  339.  —  (Voy.  OxvuE  m'étaiis). 

Teinture  (Machines).  Dispnsiliun  iKiuvcllc  dans  les 
machines  à  teindre,  laver,  iiiordaucer,  savonner,  etc., 
d'un  mouvement  alteriiatif  de  lise  et  degaçage  [C.  Cor- 
ron]  B.  F.  3i9o/|y  'j.ioi,  309.  —  Procédé  d'imprégnation 
[Soc.  Ilillsberg  et  C''],  b.  f.  3i()7J8/37,')i,  120.  —  Dispo- 
sitif pour  teindre  les  libres  en  vrac,  rubans  ou  nappes 
dans  des  cuves  à  bain  circulatoire  [Hartmann  ct  fi'], 
B.  F.  3'|i:io3,  2G.  —  Procédé  et  appareil  destinés  aux 
traitements  et  à  la  teintihe  automatique  des  tissus  mis 
au  large  sur  tube  perforé  ainsi  que  pour  toutes  les 
autres  matières  textiles  [Danlan  et  Pai?i]  u.  v.  3/|i3.'|0, 
29.  —  Machine  à  teindre  au  large  avec  retour  de 
l'étolîe  [C.  Gruscliwilz  et  C.  Ilerminijhaus],  b.  f.  3/(j3'(.î, 
2C.  —  Perfectionncineuts  dans  la  teixti  rk,  le  dégrais- 
sage, le  blanchiment  ou  le  traitement  avec  des  liquides 
des  fils  enroulés  sous  forme  de  fuseaux  ou  de  bobines 
[Bairso7i  et  l.odge],  a.  v.  34:)6y.'|,  S.S.  —  Appareil  A 
teindre  les  échcveaux  [S<ô/jcJ,  b.  f.  3/)27y5,  27.  —  Ue- 
froidissement  des  cuves  métalliques  employées  pour 
la  teinture  [Bath].  B.  P.  3'|.'|'jy.'|,  55.  —  Procédé  de 
teinture  des  matières  textiles  en  bobines  [De  Nirt/er], 
B.  F.  3/|'i755,  5(i.  —  Cuve  pour  teindre  du  fil  avec 
dispositif  pour  la  uiiso  en  marche  et  l'arrêt  d'un  treuil 
qui  retire  la  matière  A  teindre  de  la  cuve  [llenser], 
B.  F.  3'|5o3o,  57.  —  .Machine  à  teindre  les  fils,  à  cloi- 
sons mobiles  permettant  de  teindre  à  volonté  plusieurs 
couleurs  à  la  fois  sur  la  même  barque  [Aubry],  u.  r. 
3'(.'i(i(iS,  59.  —  Procédé  de  teinti  re  des  filés  en  général 
permettant  leur  traitement  par  les  procédés  et  sur  les 
appareils  usités  dans  la  teinture  des  tissus  [Destrre  cl 
Wiescher],  b.  f.  3.'|ii>jli,  92.  —  .Machine  à  teindre  les 
étoiles  au  large  [Cadrjine\,\s.  F.  3.'|iT6y'|,  92.  —  Procédé 
et  appareil  pour  le  traitement  des  matières  textiles, 
teinture,  dégraissage,  blanchiment  et  autres  opérations, 
par  circulation  du  liiiuide  avec  action  combinée  d'une 
faible  pression  et  du  vide  [Oberntaïer],  B.  F  Slôy.'l.i,  93. 
—  Machine  à  teindre  et  traiter  les  matières  textiles  au 
moyen  de  liquide  en  circulation  [G.  de  Kcnkelaere], 
B.  F.  3'|(i677,  118.  —  Appareil  à  teindre  sous  pression  à 
action  de  réglage  [/..  Détré],  b.  f.  3'(7Soy,  119.  —  Dispo- 
sitif et  arrangement  des  bobines  dans  les  récipieuts 
des  appareils  à  teindre  les  filés  en  bobines  par  la 
circulation  des  liquides  [Cré/iellc-Funlnine],  r.  f.  3'|8ici(). 
182.  — Centrifuge  à  circulation  de  liquide  [./.  Selwiy). 
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B.  F.  348673.  180.  —  Perfectionnements  apportés  aui 
machines  propres  au  traitement  des  fils  'J.-W.  Fries], 
t.  T.  ôlgi  15.  181.  —  Machine  à  TsrshBBles  fibres  textiles 
[0.  KuMz',  B.  r.  35o868,  ÎT6.  —  Cuve  à  tectdbe  [D.-F. 
Waters',  B.  r.  35ogi.i.  î*7.  —  Dispositif  pour  la  -reni- 
TruB  des  fils  sur  bobines  et  canettes  H.  L'HuilUer  . 
B.  r.  3=>o9J!i.  ÎT8.  —  Métier  à  tei^be  en  Dottes 
B.  Orioi  .  B.r.  351717.  .310.  —  Perfectionnements  dans 
les  appareils  â  tkihdbe  et  a  laver  tontes  matières  fila- 
menteuses T.  Corrttn  .  b.  r.  Sjjj;^  4>oo.  310.  —  Pro- 
cédé t-t  appareil  pour  colorier  ou  décorer  les  tissus,  le 
papier,  etc.  'C.  H.  Hurdick' .  b.  f.  .ijrmo,  373.  —  Appa- 
reil à  TECSDBK  sons  prcjsion  à  action  réglable  [L.  Mit], 
b.  F.  3j;8o9  463 1,  373. 
Teintare  'procédés^  Production  de  nuances  bleues  et 
noir  bleu  résistant  au  foulon  et  à  la  lumière  Badische' , 
B.  F.  343iii'>  iih^.  24.  —  Nouveau  bain  de  TKi.vriRK 
donnant  le  noir  direct  sur  laine  T.  L.  Vandytladl  et 
J.  Yandystadl' ,  b.  f.  3iS383.  UT.  —  Procédé  d'obten- 
tion de  noir  d'aniline  sur  laine  [M.  Prud'homme  . 
B.  F.  33338^  39  (fi.  H7.  —  Procédé  pour  tecidbe  en  noir 
d'oivdation  des  fibres  auimales  ou  des  mélanses  de 
fibres  animales  et  végétales  et  les  marchandises  fabri- 
quées avec  ces  fibres  koniizer  .  b.  f.  347cy>7.  120.  — 
Procédé  de  iei5TCRE  des  fibres  et  des  tissus  'n'ild", 
B.  P.  34.Î354.  35.  —  Procédé  de  ■reivrcRE  en  dégradé 
pour  couvertures  et  autres  L.  et  H.  Pei>in].  b.  f. 
3545o5.  373.  —  Procédé  de  tbistcbe  des  filés,  en  cotoo 


sons  forme  de  canettes,  bobine;  croisées,  etc.  pour  le 
rouge  alizarine  Ateliers  de  construction  de  Saint- 
Georges',    B.    F.    35o33S,    372.    —     Voy.    BL.ocBixtxr, 

COLOB.KNTS    SIXFUBECS,  Cl'IBS.    PeaII  . 

Teinture  par  palTcrisation'.  Pulvérisateur  poly- 
chrome .Worinier.  b.  F.  341907,  24.  —  Perfectionnements 
aux  appareils  servant  à  proj-îter  la  couleur  [Burdicltet 
Harrison',  b.  f.  34o3o«>.  28. 

Térébentbène.  Appareil  méthodique  pour  la  produc- 
tion du  chlorhydrate  de  térébe^thê^e  [Société  pour  la 
fabrication  des  matières  plastiques],  b.  f.  349S16,  209. 
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Thiazolsoironiquea.  Production  d'acides  thiazolsdl- 
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des  substances  organiques  en  bain  électrolytique 
Meister],  b.  f.  3i".7o"3,  lis. 

Veloars.  Procédé  et  appareil  pour  froisser  et  astra- 
kaniser  les  vbloirs  de  mohair  [Société  Otto  Petersen^. 
B.  F.  347S1S,  143. 

Viscose.  Purification  du  lauthate  de  cellulose  en  vue 
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b.  F.  334636  3366,  22.  —  iVoy.  Soie  artifioelle). 
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